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*LjOMAIBAS  (Victor),  ancien 
grand-vicaire  de  l'évèque  d«  Beau- 
vait ,  itaiirt  à  Paria  en  iSo5  ,  s 
|iublié ,  I.  Hisloiie  du  consulat 
ivmain.  II.  Voyage  en  Europe  , 
fiiisant  suite  à  l'Abrégé  des  Vo^'agea 
del^Harpe.  W.Jbrègé  de  l'asliv- 
nomie  de  Baiily.  Il  a  laissé  eu  ma- 
uuicnls  une  Histoire  de  Marie 
Stuai-t. ,  celle  de  la  Fucelle  d'Or- 
léans ,  et  un  ouvra|;e  ioub  le  tilie 
de  Halance  politique  des  différeas 
états  de  l'Europe. 

t  COMBABUS  .  jeuue  seigneur 
de  U  coût  d'Antiochua-Soter ,  roi 
do  Syrie,  fut  nouiiné  par  ce  prince 
pour  accompagner  la  leïne  Slralo- 
nice  dans  uu  vu/age.  Cette  commii- 
tiou  lui  parut  délicate.  C'éloit  un 
Irëii-bel  homme:  il  craignit  les  suites 
de  l'honneur  qu'il  recevoil.  Pour  les 
ptéveair  ,  il  se  priva  lui-même  de 
ce  qui  pouvoitlai  inspirer  ces  crain- 
tes ;  et  l'ayant  enfermé  dans  une 
boite  cachetée ,  il  supplia  le  roi 
avant  de  partir  de  la  lui  vouloir 
Eanler  just|n'à  son  retour.  Ce  que 
Comliahus  avoit  piëvu  )ie  manqua 
pas  d'arriver.  Stratouïce ,  qui  le 
voyoil  toui  les  iours ,  en  devint 
éperdumeut  amoureuse:  elle  parla, 
aile  voulu!  tuËnte  fc  pouMei  abouti 


et  ce  ne  fut  qu'en  justifiant  son  im- 
puissance qu'il  l'arréla.  Celte  gravo 
circonitancc  ne  put  éteindre  fout 
wn  amour ,  eUe  eut  avec  lui  de  îté- 
queiis  lètes-A-tÈlea.  Lea  courliaaiia, 
jaloux  de  la  faveur  de  Comliabiis , 
l'accusèrent  d'avoir  aouilli;  k  coucha 
royale.  On  lui  fil  son  procès  :  déjà 
même  on  le  traïuoil  au  supplice , 
lorsqu'il  demanda  pour  dernière 
grâce  qu'on  eût  à  produire  la  boiis 
falale.  Elle  fut  ouverle,  et  l'inno- 
cence deCombabus  ne  fut  pas  pro- 
Uéniaiique.  Le  roi  de  Syrie  plaignit 
simiufortuue ,  fit  punir  les  délateurs, 
et  le  renvoya  auprès  de  la  reine  , 
pour  la  construction  d'uu  temple 
qu'elle  avoit  entrepris.  On  y  éleva 
en  bronze  la  autue  de  Comlisbuj. 
Quelques  -  uns  de  ses  amis  furent 
assez  fous,  dit-on,  pour  se  traiter 
eux-mênjes  comme  il  s'éloit  traité... 
Cetif  historiette,  qui  ressemble  bien 
d  un  conte  fait  A  plaisir ,  est  tirée  de 

COMBADAXUS ,  bouïe  japonais, 
annonça  que ,  las  de  U  vie  ,  il  alloit 
se  retirer  dans  une  caverne,  pour 
y  dormir  dix  millions  d'au  nées. 
Après  y  Être  entré,  on  scella  sur-le- 
champ  l'entrée  avec  d'énormes  ro- 
chers. I^  feiiples  du  lapon  pensent 
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11  Dieu. 

t  COMffALUSIER  (  FrançoiMfc- 
Paule),  médecin,  ne' an  btnirg 
Saim-AndïoldausIeVivurait,  mort 
le  34  aobt  1 763  ,  avoit  du  mnaoii- 
■aucea  Irès-élenduea  dans  son 
Elles  lui  mérilèrent  la  pUce  de 
professeur  de  pharmacie  dans  l'uni-' 
versité  de  Paris ,  et  celle  de  membre 
d«  la  tociété  royale  de  MonIpeUier. 
D  est  connu  par  des  Ecrits  polé- 
miques sur  Ici  <|iiereUes  des  chirur- 
giens et  An  médeciiu,  et  par  un 
Traité  latin  sur  tes  venu  qui  af- 
figent  le  corps  Aumaiit ,  174?  ,  in- 
13,  traduit  en  français  par  jault, 
1754 ,  3  vol.  in- 13  ,  sous  le  titre  de 
PneumalhopaiAotogie ,  ou  Traité 
/les  maladiea  vealeusef. 

t  COMBAULT  (N.  ),  ni  au  eom- 
inencement  du  18*  siècle,  et  mort 
an  178B  ,  iTocat  et  homme  de  let- 
tres, fut  un  des  meilleure  élèves 
du  célèbre  BoUin.  On  a  de  lui 
quelques  morceauit  de  Poésie  im- 
primés ,  ,qui  font  honnent  A  son 
talenl,  Coniemporain,  ami  et  émule 
de  CofUn,  il  composa,  «u  société 
avec  «ou  ami  ,  ÏHymne  de  saint 
Pierre  ,   Tandem   labonim ,  dont 


ici  les  deux  strophes  les  plus  re- 
marquable* de  cette  hymme ,  qui 
sont  entièrement  de  lut ,  et  que 
l'on  peut  mettre  en  parallèle  «Tec 
ce  qui  est  sorti  de  plus  brillant  de 
la  plume  de  Sanleuil.  Les  connoi*- 
seurs  en  sentiront  aisément  tontee 
les  beautés  ,  qu'il  est  impossible  de 
faire  passer  en  français  par  une 
traduction,  quelque  bien  latte  qn'elle 
puisse  être  ! 


C'esl  en  quelque  sorte  le  lommaira 
du  beau  discours  de  saint  Léon  , 
ia  natali  Pétri  et  l'auli.  On  re- 

coimoildanslapeconde  strophe  celle 
du  bréviaire  romain  :  0  Roma 
felix  qux  duorum  principum ,  etc.; 
mail  changée  d'une  mauière  bien 
avantageuse. 

I.  COMBE,  fille  d'Asope  ,  passoit 
chez  les  Grecs  pour  avoir  inventé 
les  premières  armures  d'acier. 


IV.  COMBE  (  le  P.  k  ],  Bamabiie. 
t^oyez  GuYoN  ,  n".  U, 

V.  COMBE  (  Gu7  Di;BouBsz*r  d* 
la) ,  avocat  au  parlement  de  Paria, 
raoïten  1749,  à  44b>>*,  a  donnd 
au  public,  I.  Va  Recueil  de  jurit- 
prudeace  cifile  du  paya  de  droit 
écrit  et  coutumltr  ,  1  vol.  iii-4*, 
dont  il  publia  une  sacowle  édition 
Inaucoup  plu*  ample  en  1746  ,  et 
encore  réimpTiinée  en  1769.  IL  II 
donna  en  17S8  une  édition  oouvdk 
du  Praticien  uait^rsel  de  Couchot , 

ignienlée  d'nn   petit    Traité  tur 
t  exécution  provisoire,  des  senleaca* 
'  ordonnances  de*  premiers  juge* 
:  différentes  matières ,  et  sur  Us 
arrêta  de  défense  et  outras  arrétt        ^ 
sur  requête.  III.  Une  nouvelle  édi-        1 
tion  des  Arrêta  de  Louet ,  augiiMM- 
de  plusieurs  arrêts.  IV.Ud  JVôk-       I 
a  Traité  dea  matières  crimi-       | 
nelles,  17S6,  10-4°;  nouvella  édj-       j 
tion  ,  1769 .  in^*.  V.  Recueil  d*       ' 
jurisprudence  canonique  et  béni-        ' 
ficiale ,  pris  sur  le*  Mémoires  de 
Fuel ,  1  vol.  in-lbl. ,  1748.  VI.  On       | 
a  publié  après  sa  mort  on  Commeif       1 
taire  sur  tes  nouv*ii*S  ordonamut» 
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toneernant  les  donations  ,  Its  res- 
eameiis ,  le.faux  ,  iet  cas  prév6~ 

tVI.  COMBE  (François  la),  a^ 
t  Avignon ,  mort  à  Parie  «n  1 79!  , 
•  publié  le»  ouvrage»  aiiivans  ;  I. 
Ltttiea  lia  comte  d'Orrery  sur 
la  vie  de  Stvifl,  traduîlea  de  l'an- 
glais ,  \^bll  /vD-tt.W.Lettreschoi- 
atK  de  Christine,  reine  de  Snède  , 
17S9  ,  in- 19.  III.  Lettres  sar  l'en- 
thousiasme ,  traduiles  de  l'anglais 
de  SJiafiesburj  avec  la  yie ,  1763 , 
in-ia.  IV.  Dictionnaire  du  vieux 
langage  français  y  1767  ,  g  vol. 
in-8*.  V.  nialogue  sur  le  blé,  la 
farine ,  et  le  pain ,  avec  un  Traité 
de  la  boulangerie ,  1777,  in-8". 
VI.  Obseri^lions  sur  Londres  et 
ses  environs ,  1780,  im-8".  Ceiau- 
tear  ,  qui  n'êloit  pas  sans  uioyens, 
a  beaucoup  ^rit ,  et  n'a  jamaU  pu 
parvenir  non  pas  k  faire  un  lion  ou- 
vrage ,  maïs  à  en  compoier  un  de 
passable.  Tous  ses  volume»  aoni 
remplis  de  plagiau ,  ei  sont  formes 
d'extrails  pris  de  Ions  câtës.  Un  de 
Ma  vols  les  pies  plaisans  est  celui  du 
discours  préliiniiHire  mis  eu  lite 
de  son  Dictionnaire  du  i>ieux  lan- 
gage, qu'il  copia  dans  les  M^taoires 
de  l'acàiymie  des  inscriptions.  Ce 
MHt  deux  Dissertations  de  Duolos  , 

ri  se  trouvent  dans  le  b'  volume 
■es  ffluvres.  Quant  au  Dictiou- 
■iMre  ,  il  est  extrait  de  celui  dit  de 
yriévoux ,  du  I^tionnaire  laugue- 
docien'per  l'ahbë  Des  Bauvages ,  du 
doMaire  de  dom  Carpentier  ,  des 
PoMea  publiée»  par  Barbaun  ,  et 
cntiii  de  la  Diplomatique  pratique 
par  Le  Moine  ,  eic. 

t  COM^FIS  (François),  ni  à 
Marmande  dans  la  Guienne  ,  en 
■6o5,  de  parens  honnttes ,  doinini- 
caiu  en  1695, fut  gratilié d'nne pen- 
«ion  de  mille  livre»  par  le  clergé  de 
France ,  qui  l'avoil  choisi  pour  " 
■raUltir  m»  atinvelles  édilioi 


COMB  •   3 

versions  des  Pires  grecs.  Avant  lui , 
aucun  régulier  u'avoit  eu  de  pareillca 
récompense».  L*  république  des  let- 
tres lui  eBt  redevable ,  I.  De  Vidl' 
lion  de»  (Havres  de  saint  Ampbi- 
loqae ,  de  suint  Méihodiu» ,  de  saint 
AudrédeCrète.etde  plusieurs  Opus- 
cule» de  Père»  grec»,  il.  D'une  Ad- 
dilioa  i  la  Bibliothèque  des  Pires 
eu  grec  et  en  latin,  3  voL  in-folio. 
III.  D'une  Bibliothèque  des  Pii-e* 
pour  les  prédicateurs,  en  8  vol. 
iu-foLo.  IV.  De  VéditiOit  de»  cinq 
historiens  grecs  qui  ont  écrit  depuis 
Tbéopbane ,  pour  servir  de  suite  4 
l'Histoire  Bjzantine,  1  vol.  in-fol. , 
Paria,  i685.  Ce  fut  par  ordre  du 
grand  Colberl  qu'il  travailla  i  cet 
ouvrage.  Ce  savant  religieux  mou- 
rut à  Paris  en  1679.  il  auroit  ëlé 
à  souhaiter  que  le  P.  CombéRs  eût 
iissi  pariaitement  le  latin  que 
_-ec  ,  ses  version»  seroient  plus 
dairea  et  plus  intelligibles.  Son  latin 
est  quelquetbit  barbare. 

!.  CCfflIBER  (Thomas),  savant 
théologien  né  en  i575  à  Shermasi- 
burj ,  nu  comté  de  Sussex ,  mort  eu 
i6!i4 ,  étoil  le  douzième  enfant  d'une 
ancienne  famille  :  il  survécià  seul  à 
tous  ses  frire» ,  de  sorte  qu'il  réunit 
tous  la  biens  de  son  père.  Comber 
lit  ses  études  i  l'école  dllorslian) 
et  an  collège  de  la  Trinité  à  Cam- 
bridge, où  il  fit  de  grands  progrès, 
sur-loutdans  les  langues  orientales. 
En  i5g6,  il  fut  boursier  à  son  col- 
lège ,  et  en  1598,  il  prit  se*  degrés, 
puis  le  doctorat  en  i6i(i.  Dans  1* 
même  temps,  il  fut  chapelain  du  roi 
Charles  I"  ,  qui  l'envoya  en  Ecosse 
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b^tériens  sur  la  forme  du  gouver- 
nemeut  de  l'Église  ;  et  quoique  riell 
n'ait  été  décidé  dans  cette  assemblée, 
les Ecossaisadmirèrent  la  profondeur 
de  l'érudition  de  Comber.  En  i63o, 
il  fut  nommé  dojen  de  Carlisle, 
et  l'année  suivante  maître  du  col- 
lège de  la  Trinité,  il  fit  leiLfOuc- 
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Uout  de  vice  -  chancelier.  11  st  fil 

une  trèi  -  grande  régulation  par  la 
manière  dont  il  gouverna  «ou  col- 
luge;  mais.danale  temps  de  la  ré- 
bellion,  cette  place  et  bou  doyenne 
de  Carlisle  lui  furent  ôtés.  Empri- 
sonné aussi  pour  sou  attachement 
au  parti  du  roi ,  il  éprouva  beau- 
coup de  mauvais  traitemeua ,  qu'il 
tuppnrta  tous  avec  résignallob.  11 
a  tlé  enterré  dans  l'église  de  Saint- 
Bololph  à  Cambridge.  On  a  les 
Mémoires  de  sa  vie,  écrits  par  le 
révéreud  Thomas  Comher ,  un  de 
Ks  descendans  ,  dont  nous  allons 

•  n.  COMBER  (Thomas) ,  savant 
théologien ,  de  la  même  famille  que 
le  précédent ,  né  à  Westerham  au 
comté  de  Kent  en  iGii^  ,  mort  en 
1699 ,  après  avoir  fait  ses  premières 
ëltides  ,  passa  au  collège  de  Sidnej 
A  Cambridge,  011  il  prit  luniajtrise- 
ès-arts  :  mais  ce  fut  l'arcllevètiue  de 
Caiitoi-béry  qui  lui  conféra  le  doc- 
torat en  Ibéologie.  Il  obtint  ensuite 
plusieurs  bénélices  dans  l'église 
(Tyorck ,  et  fut  iiommë  au  doyenné 
de  Diirhain'en  iSgi.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  estimés ,  dont  les 
jtriucipaujt  sont  ,  Histoire  scho- 
lastique  à  V usage  îles  liturgies; 
Le  Compagnon  à  CégUse  ,  a  vol. 
ïn-8°  ;  L-e  Compagnon  à  l'autel; 
Jiiscours  sur  toutes  les  prières 
icoinniiiiies  ,  in  -  8°  ;  Suppositions 
de  t'T'glUe  romaine  dans  les  coït' 
■ciles  des  quatre  premiers  siècles  ; 
Zû  Vie  du  doyen  Comber,  in-8°. 

COMBES  (Jean  de),  avocat  du 
loi  au  présidial  de  Rlom ,  publia  en 
1S84  un  Traité  des  Tailles  et  au- 
tres subsides ,  el  de  t  institution  et 
origine  des  Offices  concernant  les 
Finances.  Cet  ouvrage,  écrit  asaei 
purement  pour  son  temps,  est  stir- 
lout  eittimaUle  par  des  recherches 
'utiles,  et  par  une  critique  judicieuse. 
— U  ne  hat  pas  le  confondre  avfc 


Pierre  de  Cohbes  ,  auteur  des  Pro- 
cédures civiles  des  Officiantes  , 
1 7o5  ,  in-folio ,  et  qui  a  donné  aussi 
lei  Procédures  criminelles,  iu-ij''- 

COMBES  iiM  MoRBiLiis  (  Per- 
relle-Maric  de),  néeàUioui,  le  19 
mai  1738,  élevée  à  Saiut-Cyr,  a 
publié ,  1.  Méditations  sur  les  éyé- 
nemens  de  la  vie.  11.  <Buvres  spir- 
ntuelles ,  iTjS ,  a  vol.  in- 1  a.  Ces 
œuvres  renièrment  des  poésies  et 
des  cantiques. 

COMBET  (Claude) ,  né  à  Lyoù 
en  i6i4,  mort  eu  1689,  oii  jl  entra 
dans  l'ordre  de  Saint-Dominique, 
se  lit  connoîlre  par  son  laleul  pour 
la  chaire.  Il  afailimprimer,en  i643 
el  1666,  les  Oraisons  funèbres  du 
cardinal  jllpAonse  de  Ric/ielieu  et 
d'Anne  d'Autriche. 

COME.   Voyez  CosiÊS. 

t  COMÉNIUS  (Jean-Amos), 

grammairien  et  théologien  protêt— 
tant,  naquit  en  Moravie  en  iS93. 
Chassé  de  snn  pay»  par  l'édit  de 
i6a4,  qui  proscrivait  les  ministres 
de  sa  communion,  il  alla  enseigner 
le  latiu  à  Lesna  dans  la  Pologne, 
et  a'enièta  d'une  nouvelle  manière 
d'apprendre  les  langues.  Son  livre 
Jaiiua  linguarum  reserata ,  Ams- 
terdam ,  1661,  in-H"  ,  fut  traduit 
en  douze  tangues  européennes  :  d'au- 
tres personnes  ijoiitent  qu'il  le  fut 
aussi  en  arabe,  en  turc,  eu  persan  ; 
ce  qui  répandit  son  nom  par-tout, 
sans  pouvoir  laire  adopter  ses  idées. 
D'après  cet  exposé ,  on  peut  se  Taire 
nue  idée  du  succès  attaché  à  cet 
ouvrage  ,  et  de  la  sensation  qu'il 
produisit  lorsqu'il  parut ,  puisqu'il 
s'en  fît  un  grand  nombre  d'édition* 
dans  le<i  principales  villes  de  l'Eu- 
rope. Mais  il  est  à  remarquer  que 
la  plupart  de  ces  éditions  différent 
entre  elles  par  le  nombre  et  l'espèce 
des  idiomes  qu'elle»  coulieuneul. 
Ainsi,  par  exemple,  l'édilioufaite  à 
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Danlzick  ,  16S4,  est  en.lalia,  al- 
lemand et  ptilonaïs  ;  celle  de  Stoi:- 
kolni ,  1 640 ,  esl  en  laliii ,  allemand 
«t  suédois  ;  celle  d'Amsterdam ,  1663, 
est  en  latin  ,  français  et  hollandais  : 
dam  la  seconde  édition  d'Amster- 
dam ,  1 665 ,  on  a  ajouté  nue  versiou 
grecque  ;  et  dans  celle  de  Londres , 

gUi8e.'Aptèsavoic  couru  dans  laSilé- 
sie,  en  Angleterre  ,  en  Suède,  dans  le 
Brandebourg,  à  Hambourg ,  e te. ,  Co- 
mëuius  s'ëtaUiit  à  Amsterdam.  C'e»t 
dada  celle  ville  qu'il  lit  imprimef  , 
■n-follo ,  sa  Nouvelle  méthode  li'en- 
aeigner  ;  production  qui  n'offre  rien 
de  praticable,  ni  daus  les  idées, ni 
dans  les  règles.  La  formation  des 
écoles  ne  fut  pas  sa  seule  folie  ;  il 
donna  encore  dans  celle  des  pré- 
tendus prophètes ,  qui  s'imaginoient 
«Toir  la  clef  des  prédictions  de  l'A- 
pocalyp».  Il  mourul  en  167a.  On 
a  de  cet  auteur  ,  I.  Des  Commen- 
taires surl'Jpocalrpse,  II. Un  livre 
intitule  Pansophiœ  Protlivmus  , 
Oxford,  1637, in-S".  \\l,  RUtorio. 
fratrum So/iemorum ,  Halx,  170a, 
iii-4°.  IV.  EnKu  le  livre  dont  nous 
«vont  déjà  parlé ,  Janua  iiiigua- 
ruia  reterata ,  qu'il  publia  i  Lesna 
eu  i63i  ,  in-8°  ,  et  dont  l'édition 
de  1661,  in-S",  est  en  cinq  lan- 
gues. 

1 1.  COMÈS  CNatalis),  ou  Noël 
CoîiTi , el non  pas  laComie,  comme 
l'a  ridiculement  nom  mêle  traducteur 
frauçaisdesa^iyMo/o^ie.ëloituéà 
Veuiee  vers  le  commencement  du 
16*  siècle.  Il  a  été  appelé  assez  mal 
i  propot  par  Scaliger,  homo  fiiû- 
Ussimus  ,  qnoiqu'il  ebl  beaucoup 
d'érudiliob.  Comës  a  laissé ,  I.  Une 
Traduction  d'Athénée ,  en  latin  , 
ouliliëe  pour  celle'de  Daléchamp. 
II.  Une  Histoire  de  son  temps ,  en 
trente  livres,  depnïs  1545  jusqu'en 
i58i.  III.  Une  Mythologie  latine, 
in-fl" ,  dont  la  meilleure  édilio 
celle  de  Padoue,  1616,  in-^i", 
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duite  eu  français  ,  10-4°.  II  est 
principalement  connu  par  ce  dernier 
ouvrage  ,  que  plusieurs  écrivains 
ont  pillé  en  le  décriant.  11  a  com- 
posé un  poème  en  quatre  livres  suf 
la  C/tasse ,  qui  est  imprimé  ordi- 
nairement à  la  suite  de  ta  MylAo- 
'jgie ,  publiée  i  Venise ,  chez  Aide , 
u  i55i  et  ifiSi  ;  à  Francfort ,  en 
5S4;  i  Paris,  en  i6o5,  et  à  Ge- 
ève,  en  1613.  Il  mounit  vers  i582. 
-Jérdme  CoMÈa ,  poète  de  Syra— , 
use ,  a  publié  plusieurs  poiroes 
ersl'a!n655. 

*1I.  COMÈS  (Girolamo),  deSy- 
acuse,  peintre  et  poète,  vivoit  vers 
an  i65.^.  On  a  de  lui  ,  Trallato 
dell'  inatabilità  umana  ,■  //  Filo- 
ofo  grossàle  in  lerza  rimai  Laudi 
'et  mal  fraacese  ;  Lo  Svergognalo 
il  Bravazxo  in  terxa  rima  ;  et 
quelques  autres  Poèmes. 


COMÉTHO  (Mythol.),  fille  d« 
Ptérélas  ,  dont  la  yie  dépeudoit  de 
ta  conservation  d'un  clieveti.  An»., 
phitryon  étant  venu  mettre  lesiég» 
devant  Taphos  ,  capitale  des  étal* 
de  Ptérélas ,  sa  lilie  en  devint  amou- 
reuse. Celle-ci  priva  son  père  du 
cheveu  fatal, lui  tit  perdre  aussitôt 
la  vie,  hvra  Taphos,  et  fut  tuée 
par  le  vainqueur ,  indigné  de  sa  per- 
fidie. 

COMIERS  t  Claude  ) ,  chanoine- 
d'Embrun  ,  sa  patrie  ,  mort  aux 
Quinze- Vingts  eu  169? ,  professa  les 
mathématiques  à  Paris ,  et  travailla 
quelque  temps  au  Journal  des  Sa- 
eans.  On  a  de  lui  plusieurs  onvragea 
de  mathématiques,  de  physique,  da 
médecine  ,  de  contrciverae  ;  car  il  se 
mèloit  de  .toutes  ces  sciences.  Le* 
principaux  sont  ,  ï.  La  nouvelle 
Science  de  la  nature  det  Comètes. 
U.  Discours  sur  Its  Comètes,  in- 
séré dans  le  Mercure  de   janviec 
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1681.  L'objet  de  cet  ouvrage  ealds 
prouver  que  les  comèteii  ne  présa~ 
ceut  aumn  malhenr  ;  ce  que  Bayle 
dëmouirn  ,  ver*  le  même  temps, 
avec  autant  de  force  et  plus  d'afir^ 
ment.  111,  Trois  Discoars  sur  fart 
lie  prolonger  la  fie.  L'auieur  les 
composa  à  l'occasion  d'un  article  de 
laGaEettRdeHollande,siiruiiLaiiis 
Gaido  ,  llalieu  qu'elle  faiBoit  vivre 
quatre  cent»  ans.  lU  sont  curieux, 
par  UQ  mélange  heureux  de  l'his- 
toire et  de  la  physique.  IV.  Traité 
des  Lunettes,  dans  l'extraordinaire 
du  Mercurede  juillet  1683.  V.TVaiVe 
des  Prophéties  ,  Vaticinations  , 
Prédictions    et   Fivnvslieations  , 


e  le 


VI.  Traité  ite  la  Paivlt ,  des  Lan- 
gues {et  Ecritures ,  et  l'Art  de  par- 
ler et  d'écrire  occnltemerit ,  Pari» , 
i6£)o ,  et  à  Liège,  1(191,  iii'ia. 
Maigre  ces  deux  édlLiom,  ce  livre 
est  presque  iutronvuble. 

COMIN£S.  Vojez  Cohmikbb. 

COMITOLO  (Paul  ) ,  jésuite 
de  Péroute  en  Italie ,  mort  dans 
sa  patrie  en  lEiaS  ,  i  Si>  ans  ,  passa 
pour  un  des  meiUeuts  casuisles  de  sa 
socititë.  Il  lui  a  faithonueur  par  plu- 
sieurs ouvrages.  On  a  de  lui  Consi- 
lia  moralia ,  iu-4''  ;  uk  Tfoité  des 
CôBWUw.eic. 

i  COMMANDIN  (  FiAl^ric  ) ,  ué 
â  .Urbtu  eu  iBog,  mort  en  1975^ 
poBsédoit  les  malhémaliqiies  et  le 
grec,  il  iradaisit  en  lalin  Arcki- 
rmède,  Âpolionius  de  Perge ,  Eu- 
didt',  <ic.  B«nuirdia  Balde ,  aon 
diKiple ,  a  écrit  M  Vie. 

-  COMMANINI  (  GpigsJM } .  de 
Muitoue,  chanoine  régulier,  philo- 
sophe, théoiogiea  et  poéie,  viveit 
dau«  U  it'  siétl*.  Il  a  publie  Vtgli 
t^*tii  délia  mitiica  teolc^ia  Imtii 
d«lla  ca/nie«i  il  figino,  ou  délia 
fillura  diahigoi  et  quelque»  Poé- 
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COMMANVILLE  (  t'abbé  N. 
Échard  de  ) ,  prêtre  du  diocèse  d« 
Rouen,  vivoit  i  la  fin  du  17*  siècle. 
Il  a  publié  ,  I.  Vies  dit  saints , 
4  vol.  iu-8°.  U.  Tables git^rapki- 
ques  et  chronologiques  des  arcAe- 
vèchés  et  éfécAés  de  ^univers , 
n,  1700,'  1  vol.  in-B",  aux- 
quelles on -a  reproche  des  inexacli^. 
ludes,  que  plusieurs  auteurs  n'ont 
pas  laissé  de  copier. 

.  I.  COMMELIN  { Jérflme  ) .  cé- 
lèbre iiiiprimeur ,  natif  de  Dous^, 

enarca  d'ahotd  aa  profession  en 
France  ;  mais  l'Alleuiague  lui  pa- 
ruissaul  uu  plii!.  beau  théâtre ,  il 
'établit  et  mourut  à  Meidelberg  en 
5g8.  Il  porta  l'exnclilude  de  la 
presse  jusqu'à  corriger  sur  les  an- 

imprimoil.  On  a  de  lui  de  savantes 
Notes  sur  Réliodore  et  sur  Jpol- 
loâare.  Il  f  a  eu  d'autres  impri- 
meurs célèbres  du  même  nos. 

*  II.  COMMELIN  (Isaac),  ^é  à 
Amsterdom  en  iSiiS,  mort  en  1676, 
a  fait  une  ^larlie  de  la  J^escription 
kislorifue  de  la  ville  d'Amster- 
dam ,  publiée  par  Gaspard  ,  a  vol.  ' 
ia-fol.  ,  i6g4  ,  en  laïque  boUan~ 
daise.  On  a  encore  de  lui  une  Rela- 
tion 4"  premier  v<^age  fait  aux 
Indes  orientales,  a  vol.  in-4°î 
Vie  du  sta/Aoïider  Prédéric- 
fii:A/Y,priBCed'OTaDge,  I  vol.iu- 
fol. ,  i6âi  ,  etc.  Elle  a  ëlé  troduita 
en  français,   l6l>5  ,  in-folio,  ovW 

■i  m.  C03i"HBLIN  (Jean),  bota- 
niste, mi  i  Amsterdam  le  3^  gnillet  ~ 
1609,  auteur  dt>  Nouveau  jardin , 
dans  lequd  on  trouve  encore  aujour- 
d'hui )ei  plante»  les  plus  rares  ;  con- 
saura  les  »a  dernières  ann^s  de  «a^ 

cande  partie  de  l'Hortus  Iiidicus 
Malabaricus ,  qui  a  paru  â  Amsler-' 
dam  en  167g,  iu-fol.  i  la  V^  fui  (id- 
bUée  dana  la  mftue  ville  en  tCâa, 


D,o,i,7.<iT,Goo(^le 


ÇOMM 

i'o-tiA. ,  BMit  Tuna  et  l'aiilrc  «nri- 
dûe»  da  saa  noies  et.  de  lei  comman- 
laire*.  On  a  encore  de  lui  d'aulrei 
oiTrages  qui  ont  paru  «oni  lis  titrei 
tujvani  ;  I.  Catalogua  plaaiarum 
iadigainram  HoUandim ,  cai  pra- 
mïsaa  lAimiitrti  Biriloo  ilisterlatio 
de re  Aerbarié,  Smttelodatoi,  i683, 
ii>S5.  ÎD-iaj  Logduui  Baldrorum, 
i70g,in~i9.  Ce  catalogue  tonlient 
776  i[^an  lei.  Il .  Catatogusplaa  larvm 
Horti  medici  j1mslelodameit*U  , 
part  prior-,  Amildodami,  ifiOt), 
1697,  in-8°;  iiid. ,  170a,  iii-8'. 


t  IV.  COMMEIJN  (  Gaipinl  ) , 
ffofeaBeur  de  botaiii(|Ve  st  directeur 
da  jardin  d'Amatcrdaia  ,  fut  reçu 
à  l'acadrioiie  impëriak  des  oMieux 
de  la  natare  en  1704,  lou*  h  nom 
àtHoMiut  ytaoTt  tn  17$!,  adonné, 
avec  «on.  oncle  Jean  Cominrii* , 
Hortu»  llmstelodainaïuU ,  1697  «t 
1701  ,  a  itA.  in-fol.  lia  piitdiéaeul, 
Plantée  mrioi-e»  esotîcœ  Horti 
JmstaiodantenaÏM ,  i7i3,in-4*<  M 
d'autre*  iirre»  de  bMoniqne.  C'est 
hi  qui  a  fait  le  catalogue  de  VHor- 
tut  Maiaiaricus ,  1696,  in-fol., 
qu'on  a  joint  i  cet  OBvrage  ,  167IJ 
et  annfes  8uivs«lei ,  1 1  volumea 
in-fol. ,  fiffores.  Il  donna  encore  une 
Jfeteription  en  btin  de  la  ville 
d'Aoïaterdam ,  1694,  iiv4*. /^i^ei 
CoamuAv,  n"  IL 

*  COHMENDISCH  (  Laurent  ) , 
peiairenéâ  Véroii  e,  fui  d'abord  ^live 
de  Falctëri  i  Bologne  ;  mui»  son  goût 
pour  peimdre  les  bataille!  le  ceodui- 
Ht  â  étitdier  âParme,  MUS  I.,e  Monli, 
célèbre  peintre»  ce  genre,  fli'dla- 
hlii  emuite  à  Milan  ,  où  il  eut^ beau- 
coup d'occupation.  Le  baron  Mar- 
tini lui  lit  peindre  entre  autres 
fa  Bâtai /te  de  Lma$ara  pour 
Louis  XIV,  qui  en  parut  Irès-Mrtis- 
faitlonqn'«41e  lui  fntpr^tent^.  Com- 
mendicfa  fjoTiuoit  à  la  iiv  du  17* 
■itck. 
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t  COHMB4DON  (Jean -Fran- 
çois), *i  à  Veni**  en  i6a4,  d'na 
père  pbiloaoplie  et  médecin ,  com- 
poMit  dèi  l'âge  de  dix  ans  des  ver* 
latins.  Son  mërile  naiiunt  lui  pro- 
cura une  place  de  caraérirr  anprè* 
du  pape  Jules  lU.  Ce  pontife  dit 
«  qu'il  valoit  trop  (lour  ue  l'em- 
ployer qu'à  faire  des  versii  ;  el  lui 
confia  plusieuru  affaires  aiusi  difG- 
dlcB  ou 'imper  tantes.  Itlarcel  11  , 
Paul  IV,  el  Pie  IV  qui  l'honora  de 
la  pourpre ,  it  la  prière  de  saint 
Charlei  Borromiie ,  1e  chargèreul 
de  plusieurs  cooimiMioni  du  inénie 
geure.  Pie  V,  sou  successeur,  l'ayant 
Doninië  légat  en  Allemagne  et  fa 
Pologne ,  il  contribua  beaucoup  par 
ses  soins  à  la  publication  des  décret» 
du  coucjle  de  Trente  dam  cette  par- 
tie de  l'Europe.  Grégoire  Xlll  ne  lui 
reudit  pas  la  même  justice  ;  il  l'abau- 
donnaàlaliaîue  de  plusieurs  mem- 
bres de  la  l'action  de  l'empereur  , 
lequel  lui  reprucboit  d'avoir  préféré 
les  inlérèls  de  la  France  aux  siens , 
pour  l'élection  d'un  roi  de  Pologue. 
Le*  cardinaux  d'Est,  de  Médicu  et 
quelques  autres  prirent  hautement 
sa  défense.  Grégoire  XIII  étant  1001- 
bé  malade,  ils  formérenl  le  dessein 
de  l'élever  sur  la  chaire  pontificale , 
et  ils  l'auroient  «xécuté  ,  si  ella 
fibt  alors  devenue  vacante.  Coninw- 
don  mourut  peu  de  temps  «près  * 
Padone,  en  ifi84,  i  60  ans.  «  L« 
cour  de  Borne,  dit  Flt^ier,  n'eut 
jamais  de  niiuisire  plue  éclairé ,  plus 
agissant,  plus  déiintéressé ,  ni  plus 
tàèle.  11  soutint  )«  poids  des  négo- 
cialious  les  plus  importantes  en  de* 
temps  très-difficiles.  U  passa  daaa  tes 
royaunia  les  plus  éloignés  avec  «ma 
diii^ncs  incroj'aUe,  Û  s'acquit  l'a- 
mitié des  princes,  sans  jamais con- 
dcaccndre  i  leur*  erreurs ,  ni  i  leurs 
passions.  Tl  travailla  sans  relâche  il 
rétablir  la  foi  ei  la  discipline  da 
llglise  ;  el  il  s'opposa  au  lorrenl  de* 
h^ésies  naissantes  avec  une  fer- 
Bwtéel  use  sagesse  exIraoMituires.  a 
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Il  taiiia  quelques  Pièces  lie  persàixit 
le  recueil  de  l'académie  des  Occulli , 
dont  il  avoit  ëté  le  protecleur.  On  a 
une  Vie  de  ce  cardinal  eu  latin  par 
Giatiani ,  évèque  d'Amélie,  Iradiùle 
él^gammentenrraiiçaisparFléchier, 

t  COMMERSON  (  Philibert  ) ,  më- 
'  di>ciii  et  botaniste  du  roi  de  France , 
ni; eu  i7a7àChàtillon-lès~13oinb<:9, 
cl)  Urease ,  lil  aes  études  i  Montpel- 
lier ,  el  mourut  à  l'ile  de  France ,  où 
il  accompagnoit  Bougainville  dans 
Min  voyage  autour  du  monde.  En 
1773,  il  tit  uue  très-grande  collec- 
tion de  botanique  ,  et  ses  travaux 
furent  immeuees.  Il  a  publie  ITch- 
thyologie  en  3  vol.  in-4°;  un  traité 
intitulé  le  Martyrologe  des  boca- 
nistes ,  ouvrage  dans  lequel  il  donne 
une  notice  de  ceux  qui  ont  péri  dans 
les  recherches  de  botanique.  Sans 
doute  il  arolt  intention  que  son 
Bom  7  fût  inscrit,  et  personne  n'y 
a  eu  plus  de  droit.  Sa  collection  étolt 
contenue  dans  trente-deuit  grandes 
calews ,  qu'il  a  léguées  au  cabinet 
du  roi. 

t  COMîinNES  (Philippe  de  La 
CLiT£-ilej,  né  en  Flandre,  d'une 
Ëiuiille  uobte,  qui  a  voit  possédé  la 
seigneurie  de  Com mines,  passa  les 
premières  années  de  sa  jeunesse  â  la 
%>ur  de  Charles-le-Haidi ,  duc  de 

bien  su  le  motif  de  ce  changement , 
puisqu'il  n'a  pas  cru  devoir  le  dire. 
On  pourroit  sans,  témérité  l'attri- 
buer aux  grandes  promesses  et  aux 
offres  flatteuses  du  roi.  Jacques  Mar- 
chand ,  dans  sa  Description  de  la 
Flandre,  livre  premier,  pag.  167, 
rapporte  avoir  ouï  dire  à  un  homme 
de  qualité  que  Coinmines,  pendant 
la  jeunesse  du  comte  de  Cbarolals , 
avoit  véçn  très-familièrement  avec 
lui;  que  ce  comte,  qui  l'aimoit, 
l'ndmeltoit  à  loua  ses  amnsemeus  ; 
qu'il  un  reloue  de  chasse,  CoDimioes 
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,  s'étant  assis,  avoit  poussé 
iliarilé  ou  plutât  le  manqua 
de  respect  jusqu'à  dire  à  son  jeune 
maître  :  «Charles,  lirez-moi  met 
hottes. . .  ;  que  le  prince  en  effet  les 
avoittiréeseu  riant  ;maiiqu'en  riant 
aussi ,  il  avoit  pris  une  des  bottes , 
et  en  avoit  frsppé  rudement  la  t£te  1 
de  Commines  ,  qui  étoit  devenu  la 
fable  de  la  cour  de  Bourgogne  ;  que 
le  ressentiment  de  cet  affront,  quoi- 
que mérite ,  l'avoit  indisposé  contre 
le  comte,  dont  il  avoit  quitté  le  parti, 
dès  qu'il  en  eut  trouvé  l'occasion  fa- 
vorable. »  Quoi  qu'il  en  «oit,  la 
nouveau  mailre  ,  auquel  il  s'éloil  at- 
taché ou  vendu  ,  le  fit  chambellan  ,  . 
sénéchal  dePoitiers.elvéculsi  fami- 
lièrement avec  lui ,  qu'ils  couchoieut 
souvent  ensemble.  Commines  gagna 
sa  contiauce  par  les  services  qu'il  lui 
reudit  â  la  guerre  et  dans  diverses 
uégociatious.  Il  mérita  cgnlement 
bien  de  sou  successeur  Charles  VIII, 


qu'il  accompagna  dans  la  conquête 
de  Naples.  Sa  faveur  ne  se  soutint 
pas  toujours.  On  l'accusa ,  sous  es 
roi,d'avoirlavorisé)e  parti  du  duc 
d'Orléans ,  depuis  Louis  XII ,  et  de 
lui  avoir  vendu  le  secret  de  la  cour , 
comme  il  avoit  vendu  ,  disoil-on  , 
Ctiux  du  duc  de  Bourgogne  au  roi  de 
France.  L  fut  arrêté  et  conduit  à 
lâches ,  où  on  l'enferma  huit  mois 
dans  uue  cage  de  fer.  Il  disolt  alors 
n  qu'il  avoit  voulu  voguer  dans  la 
grande  mer,  et  qu'il  avoit  essuyé 
une  tempête.  »  Après  uue  prison  de 
plus  de  deux  ans ,  tant  à  Loches  qu'à 
Paris,  il  l'ut  absous  de  loue  tes  crimes 
qu'on  lui  imputoit.  Cequ'ily  ad'in^- 
concevable  ,  c'est  que  le  duc  d'Or- 
léans, pour  lequel  ilavoilessuye'cet 
ouirage,  ne  Et  non  seuleineni  rien 
{lour  le  soulager  dans  sa  longue  dé- 
teniiou  ,  mais  encore  tie  pensa  pas  â 
lui  ,  é!anl  parveuu  à  la  couronne. 
Commines  avoit  épousé  Hélèue  de 
ChBnil>es,de  la  maison  des  comtes 
de  Montsçreau  en  Anjou.  Il  moilrnt 
dans  sou  chàlcaii  d'Argeulon  eiil'oi- 
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ttm ,  le  1 7  octobre  1 5ot| ,  à  64  ntt. 
11  joignoitanx  agrémensde  laAgiire 
les  UleDS  de  l'eiipril.  La  nature  lui 

présence  d'esprit  si  heureuses,  i^u'il 
dictoit  souvent  à  quatre  secrëlaires 
eD  même  letnps  des  lettres  sur  le» 
afiàires  d'état  les  plus  délicatei.  11 
parloit  diverses  langues,  limoït  les 
gêna  d'esprit  )  et  les  prolégeoi  t.  Ses 
Mémoires  pour  l'hisloire  de  Louis 
XIat<ie  Charlei  VIU,  depuis  1464 
jusqu'en  1498,  sont  un  des  morcBauK 
les  plus  inléressans  de  l'histoire  de 
Fiance  ,  et  lui  ont  mérité  le  surnom 
de  Tacite  français.  —  Commines, 
a-l-oa  dit ,  n'a  ni  les  grâces ,  ni  la 
belle  ordonnance  des  historiens  an- 
ciens ,  auxquels  on  l'a  souvent  com- 
pare ;  mais  plus  naturel  ,  plus  ou- 
vert, moins  mystérieux  que  Tacite , 
plus  siacèie  que  Poljbe  trop  attaché 
auxBomains,  Commines,  moins 
admiré ,  sera  plus  aimé  qu'eux.  On 
trouve  enUii,Beten  Montaigne,  avec 
ce  beau  naturel  qui  lui  est  propre, 
le  langage  doux  et  agréable  d'une 
•  nai've  simplicité.  L'historien,  vieilli 
dans  les  affaires,  amuse  les  lecteurs 
frivoles  et  instruit  les  antres.  Il  est 
sincère  eu  parlant  d'auirui ,  et  mo- 
deste en  partant  de  lui-même.  On 
l'accuse  d'avoir  écrit  avec  la  retenue 
.d'un  courtisan  qui  craiguoit  encore 
de  dire  la  vérité  ,  même  après  la 
mort  de  Louis  XI.  «Cependant  les 
V  ues  saines ,  le  sens  droit  et  profond , 
le  [ugemenl  solide  qui  régnent  dans 
.son  ouvrage,  dit  IXidos  ,  lui  ont 
acquisà  juste  titre  la  réputation  dont 
il  jouit,  et  qu'il  conserveraitoujDurs. 
Ceuxquifont  de  l'hisloire  leur  étude 
particulière  conviennent  qu'il  n'a 
écrit  que  des  Mémoires  ,  et  non  pas 
uue  histoire.  Indépendamment  des 
butesqui  sont  relevéesdans  les  notes 
marginales  de  la  dernière  édition ,  il 
lui  en  est  échappé  plusieurs  autres. 
Je  les  marquerai. hardiment ,  parce 
que  c'est  un  de  mes  devoirs.  Toutes 
le*  fois  que  je  ue  me  suis  (las  trouvé 
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d'aceoril  avec  lut,  mon  léuiimenl 
m'est  devenu  suspect;  et  je  n'y  ai 
persisté  qu'après  les  recherches  le* 
plus  exactes.  Ces  fautes  ne  sont  pa« 
ordinaireinent  importantes,  maison 
peut  toujours  relever  celles  de* 
grands  hommes,  n  La  mullleure  édi- 
tion des  Mémoire*  de  Coniminet , 
qui  ont  occupé  successivement  um 
grand  nombre  de  lavaru,  est  celle 
de  l'abbé  Lenglet  du  Fresnoj,  4  vol. 
iu-4'',  en  1747,  i  Paris,  lous  le  titra 
de  Londres.EUeest  revue  sur  lem»>- 
niiscrit.enrichiede  notes, de  tiguret, 
d'un  ample  recueil  de  pièces  juslili^ 
calives  ,  et  d'une  lougue  préfaça 
très- curieuse.  L'édition  d'EIzevir, 
164s,  iu-ia,  est  d'un  format  plus 
commode  et  n'est  pas  commutie. 
SIeidan  et  Gaspard  Barthius  ont 
traduit  Commines  en  latin.  Sa  fille 
épousa  René  de  Brosse  ,  comte  d« 
Penthièvre ,  eu  Bretagne. 

t  COMMIRE  (  Jean } ,  iésuile ,  né 
Â  Amboisele  aS  mars  iSiii, mourut 
à  Paris  le  aô  décembre  1 70a.  La  na- 
ture lui  donna  un  génie  heureux 
pour  la  poésie  \  il  te  perfectiouna  par 
l'élude  des  auteurs  anciens.  On  a  de 
lui  a  volumes  de  Poésies  latines  et 
àUBuvres posthumes ,  1754.  L'amé- 
uité,  l'abondance, la  facilité,  sont  en 
général  le  caractère  de  sa  versilica^ 
lion  ;  mais,  plus  propre  à  embellir 
qu'à  s'élever,  il  n'a  qiieraremeui  celle 
hardiesse,  ce  feu,  celle  énergie,  cette 
précision  qui  font  de  la  poésie  le  pre- 
mier de  tous  jcs  beaun-aria.  Dans  sds 
Parap/trasea sacrées, i'ia'a-^t  tou'- 
jounconnula  simplicité  sublime  des 
livres  saints  ;  il  se  wntente  d'être 
él^aul.ct  ilu  des  tirades  qui  oITreut 
de  irès-beaux  vers.  Ses  Idylles  sa- 
crées et  ses  Idylles  profanes  offrent 
un  Bljrle  plus  propre  à  leur  genre  que 
ses  Paraphrases  ;  des  images  riantes, 
une  élocution  pure  ,  de»  pensées  vi- 
ves ,  nue  harmonie  heureuse.  Il 
réu'sisaoit  encore  mieux  dan*  les 
Fabiei  et  dans  le»  Odes ,  sui-lout  . 
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dan»  vellea  du  geaie  gnciaus.  tty  a 
xatme  quelques -unie*  de  >e*  Ode» 
àiroïqaei  ou  il  prend  un  ton  nobl« 
et  ëlEvë.  Quoique  le  père  Commire 
eût  uu  gofit  décidé  pour  Isa  bf  lies- 
lettres  ,  il  ne  laiau  pa*  de  protester , 
peudaut  pluiieiir»  annëe*  ,  la  thio- 
logîe,  et  de  wt  consacreT  à  U  diieo- 
lion.  U  joignit  une  piété  douce  à 
beaucoup  de  franchîce  et  de  probité, 
et  ne  se  mêla  guère  des  adirés  du 
luoode.  11  ainioît  la  paix.  Lorsque 
Barbier  d'Auoour  publia  la  critique 
des  eatre:tlena  d'Arisie  et  d'Eugine 
'  par  le  père  Boubours ,  le  père  Com- 
mire conaeilU  à  sou  confrère  de  mo~ 
dérer  une  eeasibilitë  qoe  ion  amour- 
propre  ne  pouvoit  dissimuler.  Far 
une  réponse  du  Mvaat  Hiiet ,  cvèque 
d'Avranches,  au  père  Commire ,  qui 
hii  avoit  propose  d'ëcrire  sur  les 
navigations  de  Salomon ,  on  apprend 
que  ce  jésuite  avoit  composé  une 
Histoire  des  guerres  des  jliiglais, 
que  l'ëvèqup  pressa  l'auteur  de  pu- 
blier; on  Ignore  s'il  l'a  jamais  uil. 
Cette  lettre  ,  datée  du  8  avril  i6g6  , 
est  en  tèle  du  Coramenlaire  de  Huet 
SUT  les  gavigalious  de  Salomon  (  tra- 
duit du  lalin  par  Dearoches  )  et  pu- 
blia dans  le  tome  1  des  Traités  géo- 
graphiques et  historiques ,  pniirja- 
cililer  e intelligence  de  t Ecriture , 
La  Havei  i75a,  3  vol.  in-is,  dus 
suHBoiusde  Bruien  de  La  Martinière. 

t  COMMOIffi  (  Liicius  «liua 
Aurélius)  naquit  i  Rome  l'an  i6i 
de  J.  C. ,  d'Anloniii  le  philosophe  et 
de  Fanatine.  Quelqilea  jours  après  la 
mort~ân  père  ,  le  iila  fut  piocUmë 
empereur,  l'aMi 8a. Dei philosophes 
également  sagea  et  savans  cultivè- 
rent son  cour  et  son  esprit  ;  m) 
nature  l'emporta  sut  l'éducalioii 
vit  en  lui  un  second  Néron.  Comme 
Ini  il  titpérir  les  plus  célèbres  per- 
sonnages de  RoiDC,  et  persécuta  les 
chrétiens.  Ses  parens  ne  turent  pas 
t  l'abri  de  sa  fureur.  Commode  avoi' 
«bgndonaé  la  loln  d«s  aSstfN  k  F* 
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is ,  devenu ,  à  force  de  crime* , 
préfet  du  prétoire.  La  foiblesse  de 
l'empereur  augmenta  l'insotence  du 
ministre  ,  sans  que  personne  oslt  se 
plaindre  de  sa  tyrannie-  Un  jour 
que  le  prince  asatsloit ,  btcc  tout  1« 
peu[^ ,  aux  jeux  capitolin* ,  un  in- 
comiD,  qui  portait  le  manteau  de 
philotophe ,  s'avança  au  milieu  dis 
théltTc,  et  lui  dit  :  a  IVince  mou  et 
efféminé ,  tandis  que  tu  te  prèles  k 
ces  vains  diverliaaemens,  Féreuuîs 
se  prépare  à  te  ravir  l'empire.  »  Cet 
avis  courageux  fut  lecommencement 
de  la  disgrâce  de  Pérennis ,  maaaacré 
peu  de  temps  après  par  les  soldats. 
Qëandre,  Phrygien  d'origine,  en 
favorisant  les  débauches  de  l'empe- 
reur ,  obtint  à  aon  tour  la  cguiiance 
du  tyran  ,  aeconda  sa  cruauté  ,  et 
siriiil  le  sort  de  Péreunis.  Commode 
n'en  fat  pas  plus  humain.  Un  jeun»  ^ 
boni  me  de  disiiDciiou  lui  présenta 
un  jour  un  poignard  ,  lorsqu'il  en- 
troitpac  un  endroit  obscur,  et  loi 
dit  ■■  «  Voil.^  ce  que  le  sénat  t'en- 
voie. »  Mais  il  ne  put  accomplir  Ib 
meurtre  qu'il  méditoit.  (  f^oy.  l'art. 
LuciixB.  )  Depuis  ,  l'empereur 
couçiit  nne  haine  im]^ cable  contre 
les  séualeura.  Borne  fut  uu  ifaéfttrfe 
de  carnage  et  d'abominations.  Lors-^ 
qu'il  manquait  de  prélcxtM  pour 
immoler  4m  victimes,  H  feicnoit 
des  conjurations  imaginaires.  Auui 
débauché  que  oriiel ,  ilcorrompitsea 
Bceurs ,  desliuu  trais  oeuls  femmes 
et  autant  de  jeunes  garçons  à  bh  lu- 
bricité. Aulieu^coniiniieràporter 
le  nom  de  Commode,  Ëlsd'Aatonin, 
il  prit  celui  d'Hercule  ,  fils  de  Jupi- 
ter. Le  noavel  Alcide  se  promenoit 
dans  le*  rues  de  Rome ,  fèiu  d'un* 
peau  de  lion ,  une  grosse  massue  & 
la  main ,  voulant  détruire  les  mona- 
treaà  l'exemple  de  l'ancien,  li  faisoH 
assrmUer  tous  ceuxde  la  lie  du  peu- 
ple qu'on  trou  voit  malades  ou' estro- 
piés, et,  après  leur  avoir  fait  lier  les 
jambes,  il  lotn1>oit  sur  ces  inforiu- 
nét  at  le*  attomnioit  i    cou[>*  de 
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mxiiiB-'Ne  rougiiMut  point  de  m 
noalrer Biiï  lelhédlro  ,el  doBfdon- 
lier  eu  ipeclacle;  il  voulut  pjroiirc 
tout  DU  eu  public  comme  un  gUdia- 
lenr.  Martia ,  sa  coacubina ,  Latus , 
IiT^et  clu  prétoire,  et  Elecle,  gon 
«^ambellan  ,  tûchèTem  de  le  détour- 
ner de  cette  exiravagauce.  Cnni' 
Diode ,  dont  le  pjaiiir  éloil ,  imu  poi 
de  gouverner  sks  dtals,  ou  de  con- 
duira ses  armëe*,  mais  de  se  bailie 
conire  lee  lion» ,  tel  tigres  ,  les  léo- 
pards Bt  Ma  wiets  ,  alla  dani  m 
chawbre  écrire  un  artct  de  mort 
coBtie  ceux  qui  avoient  o«^  lui 
donner  des  avis.  Martia ,  ayant 
découvert  «on  projet,  lui  préMata 
un  breuïflge  empoisoou^  au  sortir 
du  bain.  Commode  s'aasoupii ,  se  rë- 
veilla  ,  vomit  beaucoup  :  on  craignit 
qu'il  ne  rejetât  le  poisoD  ,  et  na  le  lit 
élraugler,  l'an  i^a'de  j.  C.  lUvoil 
la  Uchetë  ordinaire  aux  tjran*  ;  n'o- 
sant et  fier  à  |>craonne  pour  se  raser, 
il  se  brùloit  lui-même  la  barbe, 
eomme  Den^s  de  Sjracuae. 

*C0M3I0DI  (AndrO,  peintre 
d'histoire  ,  ne  à  Florence  en  iiiË5  , 
mort  en  1638  ,  a  tajt  pour  le  pape 
Paul  V  un  très  -  beau  Ubieau  ,  re- 
présentant -Les  an^t  rthçiUt  pré- 
cipités liu  ciel. 

t  COHMODtANUS  Gasxits  ,  «a- 
pèce  de  veinfioaleur  chrétien  du 
4'  siècle  ,  auteur  A'IiiMruclioiu  , 
onvr^  en  TOTne  de  vers  saus  me- 
eore  et  saiti  cadence.  Chaque  ligue 
comprend  un  stai  achevé ,  et  les 
premières  kllres  en  sent  disposées 
eu  (ortne  il'acroslidte.  L'auleui;  prè- 
rïie  la  pauvreté  djins  un  tt^le  ion 
dnr,  el  pctad  ht  quatiM  de  Mendiant 
àè  MtBs-Ctkritl.  Seo  «uvrnge  s  été 
lea^empi^kw  I'oImchtIW.  Wgaud 
le  publia  pour  b  pretmère  fois  on 
i£5o,i»^;  ot  Daviil'a  doan^eM 
1711  ,  à  la  fol  d»  «OK  JBïff>A'n«- 
/■élLr. 

«  COMMODO  (  An<itft)  ai  à 
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Florence  en  1&60  ,  mon  eii  iSSS, 
«luit  ëlève  du  Civoli.  Il  alla  tris- 
geuue  i  Rome ,  où  il  peignit  asses 
bleu  le  portrail.  Il  ëtoit  uuîque 
pour  copier  les  tableaux  des  grandi 
mai  1res  :  les  plus  fins  connoi»- 
seurs  j  étoieut  trompés.  Malgré  Ht 
occupations  à  copier  les  beaux  oa- 
vragesanliqueset  moderne*,  il  pu- 
blia quelques  Mémoire*  inr  son  art. 
Etant  reliHirné  dans  sa  patrie ,  il  y 
lit  plusieurs  tableaux  ,  entre  les- 
quels on  cite  uB  Jagemenl  universel 
comme  aon  meilleur  ouvrage. 

COMMUNES  (de  l'origine  des). 
Vojez  Lou(s-le-Gro3  ,  vers  la  fin. 

i  COMNÈNE.  Foyez  les  article* 
des  princes  de  cette  fajnille  illna- 
tre  ,  sous  leurs  noms  de  baptême  : 
Alexis  ,  Anne,  Jean~,  Andro- 
NIC,  David,  etc. 

■;■  COMO  (  Ignâ'ce-Marie  ) ,  mort 
à  Naples  en  17^0  ,  s'est  fait  un  nom 
par  ses  poësies  latines  ,  par  ses  c«n- 
uoissances  datu  l'antiquité.  Nous 
avons  de  lui,  I.  lascriptionea  stylôi 
lepii/ario  vitat  eshibeniea  mntnio- 
rum  poinificum  et  cai-rliM<Uium 
regai  Keapulitani.  XI.  Bittoir» 
de  la  célèbre  confrérie  de  la  li'ès- 
saiiii*  Triuité  de  Napkt,  en  iu- 
lûm,  uu  grand  uomtva  de  Poé- 
si*»  et  des  ^p'gJVMinet.  * 

■rOMPAAN  (Nicolas).,  fameux 
écuirieur  de  mer  du  17*  siMe ,  né  h 
Oostznanea,  daus  la  Nord-Hollande, 
pendant  long  -  temps  le  iUan  du 
commerce  de  tontes  les  nations,  sans 
excepter  ses  compatriotes ,  quitta 
enfin  cet  odieux  ipétier.  Ayant  ob- 
tenu des  lettres  de  pardon  des  Etats 
de  Hollande  ,  il  retourna  dans  M 
patrie ,  où ,  malgré  rénormiié  de  sei 
vob,  il  a  traîné  aa  rieillase  dans 
U  misère,  jointe  anx  remords  el  à 
l'opprobre. Il  vivait  encve  en  iSâi, 
Agé  alors  de  G8  ans,  et  se  vtutuit  d'a- 
voir pris  et  pillé  plus  de  Sâo  aa- 
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•  COMPAGNO  (Scipion),  bon 
peintre  de  paysages ,  ne  à  Naples  en 
i6i/i ,  enrlchissoir  ses  lableaux  de 
peiLlei  liftiires  représemaot  divers 
sujets.  Dans  la  galerie  de  Vienne,  on 
voit  dece  peiiilrc  deuK  beaux  Paysa- 
gea  ornés  d'une  quantité  dejigures. 
L'uu  offre  ta  vue  de  Naples  avec  son 
port  pendant  une  éi-uplton  du  F'é- 
save;  siirledevapteat  un  pont  cou- 
vert d'nne  foule  de  personnes  que 
de»  soldais  forcent  de  rentrer  dans 
les  maisons  :  l'autre  représente  une 
vue  de  Pouzsole  :  le  peintre  y  a  re- 
présente le  martyre  de  S.  Janvier, 
au  pied  d'une  colline ,  »ur  le  som- 
met de  laquelle  on  aperçoit  tes  dë- 
bris  d'un  temple  antique.  Compagno 

■  vivoii  encore  en  )68o. 

•  COMPAGNONI  (Pompée),  un 
des  plus  savBDi  et  des  plus  illustres 
prélats  du  i8'  siècle,  né  à  Macé- 
rais eu  iSgS  ,  alla  à  Rome  en  171  d, 
où  il  étudia  les  sciences  et  les 
belles-lettres.  Il  cultiva  aussi  la  poé- 

oonvaiiicre   par   quelques    Elégies 

Ï.i'il  adressa  au  jésuite  Jules-César 
ordora.  Il  eut  des  relations  d'ami- 
tié avecGravina,  Métastasent  Cres- 
cimbëni.  11  embrassa  l'état  ecclësias- 
lique ,  el  Benoit  XIII  le  nomma  ar- 
chidiacre de  Macéra  la.  Bientôt  après 
ilfut  pourvu,  par  BenoîtXlV,de 
révÈchéd'OsimoeldeCingoli.C^om- 
pagnoni  mourut  à  Oainio  eu  177^ 
Sa  Mémoire*  historiques  et  criti- 
ques de  r Eglise  et  des  éve'gues  d' O- 
aimo  ont  été  publiés  Â  Rome  en 
173a,  5  vol.  in-4''.  Plusieurs  per- 
sonnes d'Osimo  el  de  Maoeraia  s'em- 
pressèrent d'éleiuiser  la  mémoire  de 
cet  illustre  prélat  pur  des  éloges,  des 
oraisous  funèbres,  elc. 

•  COMPATEC  (Réné},Napoli- 
■ain  ,  distiugué  dans  le  i5°  siècle 
Jwr  ton  savoir,  son  goût  ponr  les 
lettres  el  la  jovialité  de  son  carac- 
tère ,  est  fréquemment  cité  daua  les 
écrits  de  Sannazar    et  de  i.  Jov. 
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Ponlanus.  Il  mourut  à  Naplet  pen- 
dant l'exil  de  âannazar  eu  France , 
et  celui-cl  a  consacré  i  sa  mémoire 
ime  pièce  de  vers  hendécasjllabes , 
la  16'  de  son  second  livre  d'Epigr. 
L'épilaphe  qu'il  se  lit  à  luï-mèm* 
ue  respire  point  celle  gaieté  qu'on 
lui  attribue  ;  mais  il  a  jugé  à  propos 
d'y  transmettre  à  la  postérité  soa 
aversion  pour  le  mariage.  La  voici: 
Quidngaïa.quœris?  Quiesco.  Qui 
sum  scire  cupfa?  Fui.  ftiœ  qute 
fuerint  condimenta  rogas? Dolor , 
labor ,  lucufs  ;  servïre  soperbU 
dominis  ;  patiiw  videre  excidium  ,■ 
quo$  caros  Aates^  sepelire  .•  nom 
uxoris  quidem  molestias  nunquam 


*  I.  COMPTON  (Spencer) ,  comle 
de  Northamplon  ,  que  sa  valeur  a 
rendu  célèbre ,  né  en  1 601 ,  mort  le 
i9.mari  1643,  à  la  bataille  contre 
lesrebelles,  donnée  à  Hopton-Head, 
au  comté  de  Stafford ,  répondit  nobl»- 
menl,  lorsqu'on  lui  ofFril  quartier, 
qu'il  ne  se  rendoit  pas  à  de  vils  re- 
belles ,  et  il  fut  lâchement  percé. 
d'une  hallebarde.  Ce  seigneur  a  laissa 
six  Ëls  et  deux  filles. 

*II,COMPTON(Henri).prélatan- 

glais,  filsdu précédent, né  en  163a, 
mort  en  171.^  ,  élève  du  collège  delà 
Reine  à  Oxford.  A  la  restauration  il 
servit  dans  la  cavalerie,où  il  fui  cor- 
nette; maisil  quitta  bjeut6t  le  service 
et  prit  les  ordres.  Il  obtint  un  cano- 
a  icat  dans  l'église  du  Christ  à  Ox- 
ford ,  puis  fut  recteur  de  Colien- 
Iiam  au  comté  de  Cambridge.  En 
1 674  il  fut  nommé  à  l'évédié  d'Dx- 
ford ,  et  l'année  suivante  à  celui  d« 
Londres.  Dans  le  même  temps  il 
prêta  serment  en  conseil  privé,  et 
fut  chargé  de  l'éducation  des  prin- 
cesses Anne  et  Marie,  depuis  reines 
d'Angleterre.  Sous  le  règne  de  Jac- 
ques II ,  ce  prélat  a'opposa  au  pa- 
pisme avec  un  grand  courage.  Le 
monBri]ue  lui  ayant  enjoint  de  su&~ 
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peodrl  de  se*  fonctiuns  le  docteur 
Sbarp,  recleiir  de  Saint-Gilles-tè»- 
Champs,  il  s'y  refusa  coniU m meol , 
et  ce  roi  l'interdit  lui  -  nièms  des 
fbnclious  épiscopales  ;  mais,  peu 
avant  la  révolution,  son  inlerdic- 
lioii  Tut  levée,  et  il  Iravailla  ar- 
demmentà  lëtablisseiBent  du  prince 
d'Orange  sur  le  Irûne  d'Angleterre. 
Ce  fui  lui  qm  conduisit  la  princesse 
Anne  de  Londres  à  Notliogham.  Le 
lèle  qu'il  montra  pour  Guillaume 
et  Marie  lui  mëriia  l'honneuT  de 
faire  la  c^iëmonie  du  couronnement 
à  la  place  de  l'archevêque  Sancroft. 
Ce  prélat  mourut  à  Sulbam  et  fut 
eulerré  dans  le  cinietièrii  de  la  pa- 
roisse. On  a  de  lui,  l.  Une  Tra- 
duclion ,  de  l'italien  en  anglais ,  de 
la  F'ce  de  dona  Olympia  Malda- 
tàirii.  II.  Un  Traité  sur  la  Com- 
munion, in.  Des  Sermons.  IV.  Des 
Lettres  pastorales.  Cotnpion  avoit 
beaucoup  de  goâl  pour  la  botanique  : 
il  proltgea  M.  Plukenel  et  d'autres 
naturalistes  à  qui  il  donna  des  en- 
couraçemens.  Enfui  il  eut  un  très- 
beau  jardiu  de  piaule*  exotiques. 

*  COMSI  ou  CoiNsi  ,  moine  de 
Saint-iVIédard  de  Soistons,  ensuite 
prieur,  mort  en  i936,  a  laissé 
nn  recueil  de  contes  dévols  en 
vers  français .  sous  le  nom  de  Mi- 
racles de  Noire-Dame,  lis  avoiein 
été  en  partie  composés  en  laiin  , 
dans  le  siècle  précédent,  |iar  un  cer- 
tain Hugues  Parsi ,  moine  de  Sainl- 
Jeau-des  -  Vignes  ,  de  la  même 
ville,  Comsi ,  non  seulement  les  tra- 
duisit en  français  et  les  rima,  mais 
il  j  ajouta  d'autres  suieis  dévots  de 
même  nature  que  lui  fournit  la  tra~ 
dition ,  ou  qu'il  imagina  ,  ou  qu'il 
lira  d'iuteura  plus  anciens.  (Foy.  à 
ce  sujet  le  quatrième  volume  des 
Fabliaux  etConies  des  13°  eti3' siè- 
cles par  Le  Grand ,  discours  prélimi- 
naire', p.  14-19,  et  un  Mémoire  de 
Racine  le  lilsdans  ceux  de  l'académie 
des  inscrjplwns,  tome  XVUl.) 
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I.  COMTE  (Louis  le^  ,  srulp-  ' 
teur ,  né  au  village  de  Etoulogna 
près  Pans  ,  reçu  membre  de  l'acu- 
déniie  de  peinture  et  de  scutptur* 
en  1676,  mourut  en  i6g4-  Parmi 
les  morceaux  de  aculpliire  dont  il  ■ 
embelli  Versailles,  ou  distingue  un 
Lotiis-li-Graiid ,  vêtu  à  ta  romaine, 
aa  Jleivule  ,\&2'ourberie  ,\e  Cocher 
du  cirque;  deux  groupe»  représen-: 
tant  Vénus  et  Adonis ^Zèphyre  et 
VLare.  Cet  artiste  Ee  siguala  ijga1»r 
ment  "par  son  lulent  pour  la  liguie, 
et  par  son  goût  pour  J'ornenient. 

t  H.  COMTE  (Louis  le),  iésiiile, 
d'une  famille  parlementaire  ,  con- 
sidérée dans  SB  province  ,  mort  à 
Bordeaux,  sa  pairie,  en  1  Ti9,dansuii 
âge  avancé ,  fut  envoyé  à  la  Chinp 
eu  qualité  de  missionnaire  et  de  ma- 
thématicien en  i685.  A  son  retour  , 
il  publia  3  volumes  de  Mémoires, 
in-13 ,  eu  forme  de  lettres,  «wf^M/ 
</ec«<em/)J>e.  Ony  lut  que  ce  peupla 
avoit  conservé  pendant  deux  mill* 
ans  la  connuissancc  du  vrai  Dieu  ; 
qu'il  avoit  sacrilïé  au  Créateur  dans 
lu  plus  ancien  temple  de  l'univers  ; 
que  les  Chinois  avoient  pratiqué  1^ 
plus  pures  leçons  de  la  morale  , 
tandis  que  le  ri:ste  de  Tuniver»  avoit 
été  dans  l'erreur  et  dans  la  corrup- 
tion. L'abbé  Boileau;  Irère  du  sali-- 
liquG,  dénonça  à  la  Sorboniie  cet 
éloge  des  Chinois,  comme  un  blas- 
phème ,  qui  meitoit  ce  peuple  pres- 
que au  niveau  des  Juifs.  La  faculU 

tnêtne  motif  qui  porta  le  parlement 
â  condamner  ce  livre  au  feu ,  par  soa 
arrêt  du  6  mars  176a.  LeP,  d'Avri-  ' 
guj  trouva  la  censure  de  la  Sorbonn* 
léiiiémireel  mal  entendue.  Les  pro- 
positions du  F.  Le  Comte  se  rédui- 
Boient .  dit-il ,  d  ceci  :  «  La  conuois- 
snuce  du  vrai  Dieu  fut  portée  â  lu 
Chine  par  l'un  des'enfans  de  Noé. 
Les  Chinois  rendirent  à  Dieu  uu 
,  culle  iutéiieur  et  extérieur.  La  ri;- 
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tigiou  se  conserva  long-tempi  parmi 
eux  ;  mais  euKn  les  lénèbfM  succë- 
dérenl  à  la  lumière,  et  un  culte 
idolâtriqiie  à  la  religion  pure  et  lim- 
pie  qa'ilsavoienteued  aboid.M  Pour 
qu'une  proposilion  soit  condamnée 
comme  témëraïre  par  dee  théolo- 
giens, ilfaul,  dit  encore  d'Avrigny, 
q^u'eile  regarde  la.  foi  ou  les  mœurs  ; 
or,  celles  qu'on  •  exposées  atlaquenl- 
ellei  les  vérilés  révélées  ou  la  pureté 
de  la  morale?  Il  semble  que  non. 
Mais  la  Sorbonne ,  voulant  que  la 
liahon  juive  l'ill  la  seule  qui  eût  eu 
la  connoiBsance  du  vrai  Dieu,  crut 
devoirceusurer  des  propositions  qui 
lembloient  contredire  celte  opinion. 
Quoi  qu'il  eu  soit ,  les  Mémoires  du 
P.  Le  Comie  se  faieoient  lire  avec 

filaisir  ,  ,avaiit  que  nous  eussions 
Histoire  de  la  Chine  du  P.  Lhihalde. 
Oit  peut  encore  tes  coD«iiller  ,  en  se 
djiÎMit  un  peu  de  la  partialité  de 
l'autaur,  et  en  w  tenant  eu  garde 
contre  les  idées  trop  favorables  qu'il 
veut  donner  des  Cbinoie.  Son  style 
est  plus  élégant  que  ptëeii. 

•  in.  COMTE  (Jeau  le),  natif 
lU  Be>u*ais  ,  pri^eua  les  belles' 
lettres  an  collège  Mazariu,  depuis 
1688  jusqu'en  1 707.  Nnus  avous  de 
lui  quelques  Poéjjtff  latineadu  genre 
lyrique ,  recueillies  dans  les  Seltcla 
)fra  tiont)  *t  carmina  clarissimoriim 
in  univtrtllale  Parisi«nsi  profes^ 
tonim.  Sa  Paraphaie  poétique  de 
tix  pêaumes  de  Davidn'n  pas  è\é 
admiEe  dans c«  recueil. 

IV.  COUTE,  royet  Couis  [Na- 
-Ulis  ) ,  et  CoHTE. 

V.  COWTE  (  Fktmit  la) ,  sculp- 
teur et  peintre  parisien  ,  e«t  plus 
connu  par  le  Catalogue  des  ouvrages 
d'architecture,  descnlpture, de  peio- 
tnre  et  de  gravure  de  diflërens  inat- 
tres ,  que  par  les  siens  propres.  Ixs 
curieux  ,  sui-lout  en  gravnre ,  le 
rMbardieat ,  à  caui«  dn  aoliont 


COÎU 

qu'il  donne  du  caractère ,  dei  mar- 

3ues  et  du  nombre  des  ouvrages  des 
ifférens  graveurs.  Son  livre  est 
intitulé  Caiiiiet  de  singularili» 
d'archileciuie ,  peinture ,  scutplure 
et  gravure  ,  Paris.  3.  vol.  in-ia. 
Les  deux  premiers  furentdoiinés  eu 
1 691)  ;  mais  l'auteur,  sentant  les  dé- 
fauts de  ces  deux  volumes  ,  fît  d« 
nouvelles  recherches ,  qui ,  jointe* 
aux  éclaircissemens  pour  les  précè- 
de us,  en  formèrent  nn  troisième  qu'il 
publia  en  1700.  Il  écrit  assez  mal,  et 
î'hislnire  des  différens  auteurs  y  est 
exporée  d'une  manière  un  peu  con- 
fuse.'Le  Comte  mourut  à  Paris  en 


1.  COUUS  (iïlytbol.  ) ,  Dieu  .^ni 

présidait  aux  festins,  aux  réjouis- 
sances nocLumes ,  aux  toilettes  des 
femmes  et  des  hommes  qui  aimoient  - 
à  se  parer.  Ceux  qui  s'enrâioient 
dans  la  milice  de  Cornus  coiiruiant 
la  nuit  eu  masque  à  la  clarté  det 
fiaml)eaax ,  la  iSte  couronnée  d* 
tleun,  accompagnés  de  jeunes  gar-- 
çouseide  jeunes  tilles  qui  chautoient 
et  dansoient  eu  jouant  des  iustru- 
meos.  Us  allaient  ainsi  par  troupe* 
daus  les  maisons ,  comme  les  maa- 
ques  qui  courent  les  bals.  C«s  dé- 
bauches commençoï  en  t  après  souper, 
et  se  conlinuoient  jusque  bien  avant 
dans  la  nuit.  On  représeutnit  Coiutt* 
eu  j«uive  homme  chargé  d'embon- 
point ,  Murouné  de  roses  et  da 
mïrie ,  vu  vase  d'une  Biain ,  et 
plat  de  fiuil*  en  de  viaudas  d« 
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It.  COMUS.  rojez  Ledro. 

■(X>NANT(JeaR),  théologien  aD- 
glsis,  ne  en  1608  k  Heanton,  an 
comlédeDevonshire,KiOTlen  169^, 
élive  du  collège  d'Exeler  à  Oxford, 
où  il  fut  boursi«,  et  reçut  le  doc-  . 
torat.  Conant  fut  un  des  membres  de 
J'assemblée  du  clergé;  en  1647,  il 
fût  nommé  recteur  de  son  collège  , 
et  pou  après  pntfeH«ur  de  tkéolo- 
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pe.  n  (e  trouva  à  la  coofërcnu  <]« 
Savoir,  où  il  siégea  du  calé  dn  aou- 
conformistes  ;  nuiis  ,  eu-  it>7o,  il 
quituce  parti  et  rentra  dans  i'Eglitt 
d'Angleterre.  Alors  il  fut  miniilrede 
SaÎDle-Marie-Aldariuaiibiny  i  Lon- 
dres ;  piiii  il  passa  à  l'églite  de  tous 
les  Saints  à  Northamploa,  k  laquelle 
fut  attacha  l'archidiacoiiat  de  Nor- 
wich.  En  1689 ,  il  obtint  encore  un 
canonjcat  de  Worcealer.  Couant  a 
ëtë  enterre,  dans  l'ëgliae  de  tous  les 
Saints  i  No^thampton.  Ou  a  de  lui 
six  volumea  de  Strmont. 

*  CONCA  (Se^aBtieD;,  peinln 
dliisloire ,  ni  k  Gaële  en  1 679 ,  mon 
àNaplesen  1764.  Aures  s'être  ap- 
pliqué à  l'étude  des  belles-lellrea ,  il 
entra  dam  l'écote  d«  Solimène ,  et 
»Uaà  Borae  pour  jdeaunerd'apri* 
.  l'antique  et  le*  grands  maiirei.  A 
18  an* ,  il  Bl  daaa  cette  ville  plu- 
sieurs ouTTae««  qui  lui  acquirent 
nue  grande  réputation.  Clément  XI 
le  choisit  peur  décorer  de  peintures 
k  frasque  el  il  l'huile  l'église  de  St- 
Clémeut.  Le  succès  de  cet  travaux 
lui  procura  les  plus  beaux  ouvrages 
de  peinture  qui  ae  firent  dans  les 
églises  el  dans  les  palais  de  Roms , 
prindpaleiDeat  dausceux  des  papes. 
Le*  autre»  fille*  d'Italie  et  les  pays 
étranger*  ottt  au«*î  eaercé  ki  lalens 
de  Couca.  Ce  peintre  entendoit  bi«a 
le*  grandes  compositions;  elles  sont 
sages  et  bieu  ordonnée*  ;  il  avoit 
un  pinceau  facile ,  l'intelligerax  du 
clair-obscur  ,  drapoit  avec  aVt  et 
dessiooit  aaseibien.  Il  a  mimechm- 
ché  le  grandiose  ;  mais  pour  voidoir 
lue  agréable ,  il  est  tombé  dans  le  mi- 
gnard,  «tquelqurfois  dans  le  mesquin. 
Son  coloris,  qu'il  vouloit  rendre  vi- 
goureux, est  maniéréet  sent  l'évau- 
tail  ;  otfin ,  Conca  ne  parut  un  des 
plue  grands  artistes  de  son  tempe 
que  parce  qne  la  peinture  étoit  daiu 
wdécadance,  «11  apportai  Borne, 
dit  Mengs  ,  la  manière  de  Solimène 
t\.  de*  principes  moint  bau*  que  fa- 
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cile* ,  ^ui  «ccélérèient  la  ruine  de 

•  CONCANEN  CMalihieu  ) ,  écri- 
vain irlandais  ,  destiné  d'abord  an 
barreau, est  cpiiuii  particulièrement 
pour  avoir  été  placé  par  Pope  dans 
SB  Uundade,  et  par  une  lettre  que 
le  docteur  Warburton  lui  «adressée. 
En  arrivant  i  Londres ,  Concanen 
prit  parti  pour  le  ministère ,  à  qui  il 
voua  sa  plume,  et  qui  le  récompensa 
par  la  place  de  procureur- général  à 
la  Jamaïque ,  où  il  lit  fortuue.  On  a 
de  lui  quelques  Poéiiei  qui  ne  sont 
pas  sans  mérite. 

CONCEPTION    (  Ordre  de  la  ). 

•  CONCHn.LOS  (Jean),  pein- 
tre csp^ol,  élève  diStiemie  Marc, 
quitta  Valence ,  sa  patrie ,  et  alla 
à  Madrid  perfectionner  son  talent 
par  l'étude  des  grands  maîtres.  Se* 
tableaux  se  font  remarquer  par  une 
grande  pureté  de  dessin  et  un  bon 
coloris'  Revenu  i  Valence,  il  y  fit 
plusieurs  ouvrages  qui  commencè- 
rent sa  répuiatiou  ;  mais  ce  qui  le 
rendit  jaslement  célèbre  et  ce  qui 
doit  lui  mériter  la  reconnnissauce 
des  artistes  ,  c'est  l'établissement 
dans  celte  ville  d'une  académie  dont 
les  premières  assemblées  se  tinrent 
dans  sa  maison.  Le  roi  d'Espagne 
a  doté  richement  cette  académie, 
qui  porte  le  litre  de  S.Charles  et  réu- 
nit les  trois  arts ,  de  peinlure ,  scolp- 
lure  et  architecture.  Couchillos  est 
mortà  Valence  Gni7ii,Jigéde7oans. 

CONCHES  (GutHainne  de,), 
grammairien  et  tbéologieii normand, 
mort  vers  l'an  ii!>o  ,  publia  une 
Glose  tur  ht  Evangitet,  od  il  em- 
brasa l'erreur  d'Abailard  sur  la  Tri- 
uité.  11  s'enrétractaensuite  dans  un 
écrit  intitulé  Dragmaiicort  ,  qiil 
s'étoit  conservé  en  manuscrit  dans 
la  bibliothèque  du  mont  Saint-Mi- 
chel. L'ouvrage  te  plus  conaidërable  ' 
de   Couches  est  un  Iraîlë  De  Na- 
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luria  crealuraram ,  sive  dt  opère 
sex  dierun.  U  a  paru  dès  l'origine 
<leniii|)rimei'le,en  jvol,  in-EI'',Mns 
date  ni  lien  d'iiapressiou. 

CONCHYLIUS.    royei  Co- 

(.ItlLLE, 

+  CONCINI  ou  CoNciso,  connu 
«OUI  le  nom  de  maréchal  d'Ancre,  na- 
quit à  Floreuce ,  de  Banheleiui  Cou- 
tino  dont  le  père  de  simple  aoiaire 
devint  secrétaire  d'état.  Concini  vint 
en  France  en  1600,  avec  Marie  de 
Méditi» ,  femme  de  Henrl-le-Grand. 
U'abord  gentilhomme  ordi 


î  prin 


charge  à  la  plus  haute  faveur  par  le 
ci'édildesal'emme,  Lëonore  Galiga'i, 
fille  de  la  nourrice  de  Marie  de  Më- 
dicis.  Après  la  mort  de  Henri  IV, 
Conciuiacheta  le  marquisat  d'Ancre, 
fut  fait  premier  gentilhomme  de  la 
chambre,  eloblint  te  gouverneoieot 
de  Normandie.  11  devint  murëclial 
de  France ,  sans  jamais  avoir  lire 
l'epée,  dit  un  bel  esprit ,  et  minisire, 
sans  counoitre  les  lois  du  royaume. 
La  fortune  et  les  hauteurs  de  cet 
étranger  excitèrent  la  jalousie  et  les 
ressentimena  des  principaux  sei~ 
goeurs  de  France.  Goncini  leva  sept 
mille  hommes  à  ses  dépens ,  pour 
mainleoir,  contre  les  méconieus, 
l'autorité  royale ,  ou  plutôt  celle 
qu'il  exetçoit  sous  le  nom  d'uu  roi 
enfant  et  d'une  reine  foible.  Ga- 
ligaï  u'abuaoit  pas  moiuff  de  sa  fa- 
veur^ insolente  dans  sa  fortune,  et 
bizarre  dans  son  humeur,  elle  re- 
iusoit  <a  porte  aux  princes  ,  aux 
princesses ,  et  aux  plus  grands  du 
royaume.  Cette  conduite  avança  la 
perlede  l'un  etdel'autre.  Louis Xlll, 
qui  se  conduisoit  par  tes  conseils  de 
Luyues ,  son  favori ,  ordonna  qu'on 
arrêtât  le  maréchal.  L'Hâpital-Vi- 
Iry  ,  chargé  de  cet  ordre ,  lui  de- 
manda son  épée  de  la  part  du  roi , 
et ,  sur  son  refus ,  le  fit  tuer  à  coups 
de  pistolet,  siLT  le  poat-levù  du 
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Louvre,  te  a4  avril  1617.  Son  ca- 
davre, enterré  sans  cérémonie,  fut 
exhumé  par  la  populace  furieuse ,  et 
traîné  |iar  les  rues  jusqu'au  bout  du 
Font-Neuf.  On  le  pendit  par  les 
pied»  à  t'uue  des  potences  qu'il  avoit 
l'ail  dresser  pour  ceux  qui  parleraient 
mal  de  lui.  Après  l'avoir  traîné  à  la 
Grève  et  en  d'aulres  lieux,  ou  le 
coupa  eu  mille  pièces.  Chacun  vou- 
loit  avoir  quelque  chue  du  Juif 
excommunié  :  c'éloil  le  nom  que  lui 
dounoit  cette  populace  mulmée.  Se* 
oreîllea  sur-lout  lurent  achetées,  chè- 
rement ,  ses  entrailles  jetées  dans  la 
rivière,  et  ses  restes  sa  11  glan  s  brûlés 
surle  Pont-Neuf,  devant  la  statue  de 
Henri  IV.  Le  lendemain  on  veiulit 
ses  cendres,  sur  le  pied  d'uu  quart 
d'écu  l'ouce.  La  fureur  de  la  ven- 
geance étoil  telle  ,  qu'un  homme  lui 
arracha  le  cœur,  le  fit  cuire  sur  des 
charbons,  et  le  mangea  publique- 
ment. Le  parlement  (Te  ^ris  pro- 
céda contre  sa  mémoire  ;coudamua 
sa  femme  à  |ierdre  la  lèle  ,  et  dé- 
clara leur  tils  ignoble  et  incapable 
de  teniraucunélat  dans  le  royaume. 


lu  même  a 
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jédie  du  marquis   d'An— 

la  victoire  du  Phœbus  français  con- 
tre le  Python  de  ce  temps.  On 
trouva  dans  tes  poches  de  Concini 
ta  valeur  de  dix-neuf  cent  quatre- 
vingt-cinq  mille  livres  en  papier, 
et  dans  son  petit  logis  ,  pour  deux 
millions  deux  cent  mille  livres 
d'autres  resert  plions..  Cet  oit  là  nn 
assez  grand  crime  aux  yeux  d'un 
peuple  dépouillé,  daliga'i  avoua 
qu'elle  avoii  gour  plus  de  cent  vingt 
mille  écus  de  pierreries.  On  auroit 
pu  la  condamner  comme  concus- 
sionnaire ,  on  aima  mieux  la  brû- 
ler comme  sorcière.  On  prétendit 
qu'un  juif  italien  nommé  Monialto 
éioit  magicien  ,  et  qu'il  avoit  sa- 
criliéuucoqljlanc  chez  la  maréchale. 
Cependant  ce  magicien  ne  put  ta 
guéiildc  K«  rapeun;  elles  avoieui 
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ttéii  Tortes,  qu'au  lieu  de»croire 
«oreière,  elle  «eloiicrue  eusorce- 
Jée.  Elle  qvoil  fail  venir  deux  moi- 
ues  de  Milaa  pour  l'exorciser.  Ou 
ne  k  pouisiiivilpas  njoius  toniuie 
sorcière,  [^s  juges  prirent  des 
Jgiiua  Dei  qu'elle  portoitpoiirdes 
lalisinaïu.  Uu  couseilUr  lui  de- 
manda de  quels  cbariues  elle  s'étoit 
itrvie  pour  ensorceler  la  reine. 
Caligaï ,  indignée  de  la  quesliaa ,  et 
Diécoa(eut«  de  Marie  de  Mêdicis , 
lui  répondit  avec  fierté:  u  IVIon  sor- 
tilège a  4té  le  pouvoir  que  les  aines 
toiles  doivent  avoir  sur  le»  esprits 
.  fui  blés,  u  De  deux  rapporteurs  qui 
iititruisirent  le  procès  de  la  mari- 
châle  d'Ancre,,  l'un  ctoit  Courtin  , 
lendu  au  duc  .de  Luynes  ,  et  qui 
(otUciluit  des  grâces;  l'a^t'e  étoit 
Ueslanâea-PayeD ,  hemuie  intègre, 
qui  ne  voulut  janiais  conclure  à  la 
Diort.  Cinq  juges  s'absenlèient 
quelques-uns  oiùiiÈrent  pour  le  muI 
banniuement.  Hais  Lujnes  lolt 
ùia  avec  tant  d'ardeur,  que  la  pli 
ralitéfut  pour  le  bûcher.  La  mar^ 
chale  fut  doue  traînée  dans 
bereau  d  la  grève , comme ui 
de  U  lie  du  peuple.  Toute  la  grâce 
qu'on  lui  iU  fut  de  lui  coupée  là 
tite  avant  de  H<rier  sou  cwps  aiix 
flammes.  L'arrêt  fut  exécuté  le  8 
iuitleL  i6i7.'Cetle  malheureuse  Ita- 
lienne et  soa  époux  ne  lurent  ui 
■oaleuus  ,  ni  regrettés  par  aucun 
Gourli>Bn.'I.'év£que  de  Lugon,  de- 
puis cardinal  de  Bichelieu ,  créature 
deConciui,ëlant  entré  dans  la  cham;- 
bre  du  roi  un  peu  après  l'esécti- 
tionde  son  bienfaiteur:  «Monsieur, 
lui  dit  ce  prince ,  nous  sommes  au- 
jourd'hui ,  Dieu  merci  ,  délivrés  de 
votre  tyranute.  »  Sa  liberté  fut  de 
peu  de  duréee.  (  F'irfez  Galic^Ï.  } 
Au  reste,  Anquelil,'  dans  sou  In- 
trigue du  cabinet,  sous  Henri  IV 
«t  Louis  Xllï,  dit  qu'il  seroit  iu- 
jusle  de  croire  le  maréchal  d'Ancre 
tel  que  l'ont  représenté  qnelqi 
historiens  coiileinjioiaius.  Basiout- 
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pierre  et  le  maréclial  d'Estrées,  1* 
jugeant  longtemps  après  sa  mort, 
et  par  conséqueut  avec  usiez  d'im- 
partialité,  disent  que  «  Concini  ëloit 
galant  homme ,  d'un  bon  juge- 
nt ,  d'un  cœur  généreux,  libéral 
jusqu'à  la  profusion ,  de  bonne  com- 
pagnie et  d'un  accès  facile.  Avant 
les  troubles  il  éioit  :vimé  du  peu- 
ple, auquel  il  donnoit  des  specta- 
cles ,  des  lËles ,  dea  tournois  ,  des 
carrousels,  des  courtes  de  bague, 
dans  lesquelles  il  liritloil ,  par» 
qu'il  éloil  beau  cavalier  et  adroilii 
cites.  Il  jouoit  beau- 
coup, mais  noblement  et  sans  pas- 
l'esprit  solide ,  enjoué  , 
ire  agréable.  »  Le  mar- 
quis de  Bonnivet,  seigneur  Haine nd, 
étant  prisonnier  de  guerre  dans  la 
citadelle  d'Amiens  ,  dont  Coucint 
éioit  gouverneur,  imagina  de  pa- 
toitre  malade  pour  faire  ensuite  U 
mort,  ïtre  emporté  hors  de  la  ci- 
tadella  et  se  sauver.  Concini  liii 
dit  :  a  II  seroit  bien  fâcheux  qtia 
vous  mourussiez  sous  ma  garde  ; 
car  comme  on  liùt  passer  les  liatieua 
en  France  pour  de  grands  empoi- 
sonneurs, je  se  roi  s  obligé  de  vous 
faire  ouvrir». Celle  plaisanterie,  dit 
Siri,  fut  un  excellent  élixir  pour 
lâlade,  qui  pe  tarda  pas  à  gué- 
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d'Âncreétoit  pleine  d« saillies  et  de 
gaieté.  IL  est  vraisemblable  que  sll 
n'avoit  pas  uni  son  tort  à  l'inso- 
lenie.et  insaiïaUe  Galigaï,  dont  il 
fut  forcé  de  partager  les  rapines,  il 
seroit  mort  dans  son  lit.  11  laissa 
un  fils  âgé  de  14  ans ,  qiii  «e  retira 
à  Florence. 

tl.  CONCINNA  (Daniel),  théo- 
logien dominicain ,  né  dans  un  vil- 
du  Frioul  vers  1686  ,  mort 
'évrier  1756,  passa 
le  temps  de  sa  vie  à  prêcher 
et  a  écrire.  Benoit  XIV  forma  très- 
souvent  ses  dijcisions  sur  les  avii 
di]  te  navanl  religieux.  C'éioit  U 
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plui  grand  mtagoniate  de*  caïuîitu 
TelàcBés.  L'amour  de  la  saiue  mo- 
rale fut  aou  caractère  distiOctif.  Il 
[Jaida  louteta  vie  pour  elle ,  commi 
prédicateur ,  comme  juriscomulle 
comme  théologien,  et  comme  philo- 
tophe.  L'Eglise  tai  doit  uu  trèt-graui' 
nombre  d'ouvrages ,  les  uns  e&  ila- 
lien,  les  autres  en  latin.  Les  prin- 
cipaux eu  italien  sont  ,  I.  La  dis- 
cipline ancienne  tt  moderne  de 
■tEglise  romaine  tur  le  jeéi. 
'du  carémé ,  exprimée  dans  deux 
brefs  du  pape  Benoit  XiV  ;  avec 
des  observations  hiiloriques  , 
tiques  et  tHéologique» ,  174>. 
4*-  11-  Ximoires  hîsioriquea 
t usage  du  chocolat  les  /'ours  de 
jeûne  ,  Venise  ,  1748  ,  réimpri- 
ma i  Lïicqaes  en  17491  in-8°, 
avec  des  additions.  III.  Disser- 
tations théologiqlies  ,  morales  e, 
critiques  sur  Ihisloire  du pmbahi- 
litme  el  du  rigorisme  ,  dans  les- 
quelles il  développe  les  sublilités  dei 
probabilistes  modernes  ,  et  leut 
oppose  les  principes  fondais  enta  il  x 
de  la  théologie  chrétienne,  174j  , 
4  Venise  ,  a  vol.  in-4''.  IV.  Expli- 
eaiion  des  quatre  paradoxes  qui 

•t3.ee  a  été  tra- 
ie P.  Dofour , 
<i.  Dogme  de 
'  usure, ya-Î^A., 
e  la  Religion 
Denise  ,  17&4. 
.alln  sont  ,  1, 
a  dogmatico- 
m-4%  1746, 
l'on  a  trouTëe 
un  peu  diffuse  ,  fut  cependant  esti-r 
mée  de  toutes  les  écoles  d'Italie  ,  à 
"l'exception  de   celles   des  jésuilea. 
Cette   société    l'attaqua  vainement 
auprès  de  Benoit  XIV ,  aussi  ami  du 
■p,    Concinna-  qvi'eaoemi   des  que- 
'  reliée  et  dé  l'a' délation.  II.  De  sa- 
cram^ntâlî  ahsoluiiohe  impertien- 
dd  àiif  différends  recidtais  coit- 
"tueiuifiniu-iii,  euiySS,  in-fol.  On 
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a'tradall  cette  Ksserlatîon  an  fran.^ 
cals ,  et  on  l'a  enrichie  de  l  eloga 
liistorique  de  l'auteur  el  du  cata- 
logue de  us  ouvrages.  111.  Despeo- 
taculis  lAeatralibus,  ^ome  ,  175a  , 
iQ-4°.  L'auteur  est  peu  favorable  au 
théâtre.  Deuys  Sandëlius  a  donné  la 
Vie  de  cet  auteur ,  sous  ce  litre  :  2>e 
Daitielis  Concinna  vltd  et  scrip- 
tis  coitttnentarius  ;  Brixin,  1767, 
in-4'. 

•  II.  CONCIPJNA  (Nicolas) ,  friro 
du  précédent,  entra  daas  l'ordre  de 
Saint-Domiutque  ,  oiLilenieigaala 
philosophie  et  la  théologie  ;  en  I73l, 
il  fut  Bominé  à  la  chaire  de  mélo-  i 
physlqiie  dans  l'uniTenité  de  Pa~ 
doue.  Après  l'avoir  remplie  avec 
dislinclj on.  pendant  16  ans  , -il  fat 
obligé  de  la  «quitter  par  les  suitts 
fdchenses  d'une  lantë  altérée.  U  se 
étira  ^  Venise,  où  il  mourut  en 
763.  On  a  de  lui,  I.  Oratio  Att- 
'ila  in  gymnasio  Palavino  cùiti 
jrimùm  ad  meti^kyBicam  publiée 
proJiSendam  accederet,  Venetiii , 
173».  II.  Synopsis  tertiœ  partis 
m^aphysUxt ,  hoc  est  Theologim 
natura/ia ,  in-4''  1  ■*"*  nom  de  lieu 
d'imppîmetir.  IIL  Or^ines  et 
/uadaroenia  el  €apila-  ptima  de- 
lineatajuris  naturalis  el  geutiian. 
IV.  Juris  naturalis  elgenliant  dov- 
ina  netaphyticie  aaaerla,eu:. 

CONCORDE   (Mjlhol.),  div_f- 
uité ,  lille  de  Jupiter  et  de  Thémis. 
Le»  Romains  l'adoroient ,  et  avoient 
élevé  en  son  honneur  un  leiaple  su- 
perbe SUT  le  Capitole.où  s'assemblait 
le  sénat.  Ou  la  représente  couronnée 
d'une   guirlande  de  tteurs  ,  avant 
dans  une  main  deux  come&  d'abon- 
dance entrelacées,  et  dans  l'autre, 
faisceau  ou  une  grenade.  Deux 
ins  qui  se    joignent  et  tiennùit 
quelquefois  un  caducée  sont  l'un  4e 
emblèmes. 

C'ONCOREGIO  (  Jean  de), 
médecin,  natif  de  MiUn  >  eueigna 
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dans  U»  écoles  de  JH 
Solçgne  ,ei  de  Pavi 
dam  cette  derni^^e  - 
»  Les  deux  ouvrage*  q 
a  publiée» ,  à  deux  epi 
tes,  ont^lé  rîEu^, f 
■mpnniésipus.ie,  ttt 
nofii  totius/erè  làed, 

t  COHDAMIfilE  C 
de  U),  çhevalieide 
d<e«,{up^ëmies  fraufaii 
.  ce»  de  Paria ,  dea  ac^d 
de  LoDdm  ,,per]iii, 
Nancî,  de  i'JDititut 
naquit  àParia  en  1701 
,1e  4  ££vriet  1774.  A 
ardente  et  ii^œ  çomtitu 
.Coodaïuin^fut'çatrajn 
«ir,  et  s'y  livra  beaii^u 
aeue  ;  mail  il  j  ren< 
.aiiui  iju'à  l.'«lât  militai: 
,  embrassé ,  foi^  j'adcpv 
ces.  U  entreprit,  diffn 
.oâ^il  recueil  pluiaiei 
:  lions  9ui  .en  hâtèrent 
-Àprt;«  avoir.  pafGoiiçu 
Jenfinée  ,les.c(l^s  de 
4e,i'A*ie-,;it  f|it  choli 
^yec  Çodin  .et!Bi.u| 
.^ler  au  Pérou. d|é|ermj 
de  la  jerre.  Non  ^ujeii 
«erva  sou  élévation  à, 
seniplatiitiBiQent  aux 
Jl  Kmarqua  que  tes  m 
.tirept  k  «Ue»  les  corps 
JetfonM^irier  éfi\x,V 
uni^r..  La,  CoiîdapiiD 
:Iirat,danjtJL«;n.è(ne  iqsi 
.  c^s  de  l'upe  des  plus  I 
ti^iwsîIetCprdçiiiçesl 
étoile  acec  ppe  vçrti 
par  un  long  fil ,  à  l'exi 
quel  étoît  «u  corps  pe»ai 
que  la  direction  dii  fi]  1 
g^  par  l'âSion  de  h 
qui  alliroit  à  elle  le  v 
qui  le  soutenoit.  Celte 
vérifiée  ..par   Mj^elin 
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plaîiant  sur  l'opéra  lion  chifurgîcak 
'qui  l«  mit  au  tombeau  ;  et  aprèi 
avoir  dit  ce  couple!  à  un  ami 
venoit  le'ïinter  :  nll  but  que 
me  laissiez ,  continua- t-il.;  j  ai  deux 
lettTctâëorire  eu  Espagne;  peut-être 
l'ordinaire  prochain  il  ne  >era  plus 
tempi.  n  La  Conduhine  fut  nn  des 
pretnien  membres' deracadëmlédei 
■cieiices  qui  fût  ïdoplë  par  faca- 
déuiie  française  ,  parce  qu'il  sut ,' 
:   Ponlcnelle  ,    répandre   de 


ir  les  SI 


>-  U  i 


t  lui 


I^  curiosité  scieatilique  de  cet  aca- 
démicien se  portoit  sur  tout  avec 
iiae  ardeur  que  ne  rebutoient  ni  les 
dangers,  ni  les  dégoùis,  ni  l'horreur 
même.  Il  assiïlait'i  l'exéculioii  de 
Damien  ,  et ,  pour  ~re 

des  cirçonsunces  i  n 

rare   qu'affreux   d'  x 

tjré  i  qualrechevau  lé 

rrmi  les  gens  de  )  ià 

rexéculiau  ;    ou  ^- 

pousser  ;   mais  l'ei  tf 

t'j  opposa  ,  en  disant  :  Laissez  , 
laissez  monsieur ,  ifeti  un  amateur. 
Avide  de  réputation  ,  il  est  peu 
d'bommes  célèbres  avec  qui  ÏI  n'ait 
en  des  liaisons  ou  des  disputes  ,  et 
presque  point  de  journal  dans  le- 
quel il  n'ait  inséré  quelques  pièces. 
Rëpoudaut  à  toutes  les  critiques  , 
et  flatté  de  tantes  les  louanges,  il  ne 
méprisoit  auciiu  suffrage  ,  pas  même 
ceux  des  hommes  tnéprisablés.  Du* 
Tant  un  séjour  qu'il  tit  ,  dans  sa 
jeunesse  ,  A  Consiantiuople  ,  il  se 
lia  avec  un  astrologue  ,  favori  du 
sultan.  Celui-ci  écrivit  alors  à  l'aca- 
démie des  sciences  de  Paris ,  pour 
lui  demander  les  meilleurs  livies 
d'astrologie  :  l'académie  répondit  au 
graad-Higoeur  «  qu'elle  n'eu  u>a>  { 
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noîssoittiidt  bons,  ni  demauraïi.  » 
Vers  ce  même  temps, La  Condamina 
dut  la  vie  à  son  courage.   Il  ««  dé- 
fendit cûulfe  soixante  hommes ,  ^ 
brava  tous  les  dangers  ,  plutât  que 
de  livrerau  eadi  de  heSa  un  dépôt 
d'argent  qui  lui  avoit  été  confié.  11 
força  même  ce  dernier ,  par  sa  fer- 
meté,  à  être  plusjtnleet  à  s'excusiïr. 
Nous  avons  de  La  Coadamine  plu- 
sieurs ouvrages;  I.  Relation  abrégée 
d'un  Voyage  fait  i^ans  fialérieur 
rh  l'Amérique  méridionale ,  1749, 
in-S"  ,  dans  laquelle  on  doit  trouver 
un  lettre  sur  l'émeule  populaire  en 
la  Tille  de  Cuença  ,  au  Pérou,  174S, 
même  format-  II.  La  l-'igure  lie  la 
Terre  ,  ilétermi/iéc  par  let  obaer- 
vations  de  MM.  dé  La  Coadamine 
et'Boagatr,  \nk<i,  in-4'.  Ilf.  Mi- 
sure  des  Iroia  premiers  degrés  du 
Méridien  dans  thémispkère  auà- 
tiàl ,  I75t  ,  ia-^".  IV.  Journal  du 
Voyage  /ail  par  ordre  du   roi  d 
Véquateur,  avec  ua  Supplément, 
en  deux  parties  ,  i7St-i7.'ia,in-4*; 
suivi  de  l'Histoire  des  Pyramides 
de  Çuitlo  ,  qui  avoit  été  imprimé* 
aéparéraént  eu  1751  ,  in-4'.  V.  Di- 
veri  Mémoires  sur  f  Inoculation  , 
recueillis  ea    3   vol.  in-ia.   Il  ne 
contribua  pas  peu  à  répandre  l'usage 
de  eetu  opération  en  France  ,  et  il 
beaucoup  de  chaleur.  Le  stylo 
des  différeus -ouvrages  de  LaConda- 
mitie  est  aitnpie  et  négligé  ;  ortais  il 
est  semé'de  traits  agréables  et  plai- 
saos  qui  lui  assurent  des  lecteurs. 
Ui  pt^aie  étoit  un  deitalens  de  cet 
iDgéaieux  académicien:  on  a  de  lui     : 
de»  ^ersrfe  stjcieVe,  d'une  tournure     , 
piquante.   Il  adressa   ceux-ci  i   sa     i 
femme,  le  lendemain  de  nés  noces:     ! 


oit  encore  d«lv.liaJ>.'g>il'e 
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i«s  armes  d'Achille  ,  et  d'aulTM 
morceaux  traduili  des  poêles  lalio»; 
ÏEpUre  d'un  F^iei/laid ,  etc. 

i  I.  CONDÉ  (Tunlin  de) ,  arche- 
'vèque  d'Yorck,  né  au  village  de 
Coud  é-Bur -Seule  ,  près  de  Bayeux , 
reçut,  l'aa  iitg,  la  consëcratiou 
des  mains  de  Calixte  11  .  dans  le 
coucile  de  Beims,  où  il  se  trouva, 
jualgié  la  défense  dit  roi  d'Angle- 
terre, qui  le  bannit  deson  roj'aume. 
Rap|telë  au  buiiL  de  deux  ans ,  il 
se  Ri  chërir  de  ses  dioc^ins,  I*s 
moines  de  Cileaux  lui  furent  rede- 
Tables  de  leiit  introduciion  en  Aa- 
gleleire.  Tursiin  sut  allier  Je  cou- 
rage du  mililaire  i  la  dourenr  du 
ministre  de  l'Évangile.  LesÉcosaali 
ayant  fait  une  irruption  dans  fa 
partie  septentrionale  de  l'Augle- 
lerie ,  il  assembla  son  peuple ,  1  en- 
couragea par  de  vives  exhorta tkms , 
la  mena  lui-mÈiue  au  combat  ,  et 
remporta  une  victoire  complète  sur 
les  eaneinta.  Cet  évèque  guerrier 
fhiii  par  se  faire  moine  ,  l'an  ii^o  , 
et  mourut  peu  de  temps  aprvs.  11  eut 
pour  frère  Audouën  DE  Coin>é,év^ 
que  d'Evreux  ,  un  des  plus  recimi- 
ma  ndablesprélatade  Normandie ,  pa  r 
ta  scieuce,  la  douceur  et  sa  libéralité, 
t  H.  CONDÉ  (  Louis  I"  DE 
Bourbon,  prince  de  ),  né  eu 
i53<),  de  Charles  de  Bourbon  ,  duc 
de  Vendâme,lit  sa  première  cani-, 
pagne  sous  Henri  11 ,  le  signala 
à  la  bataille  de  Enint-Quenlin  ,  et 
recueillit  à  La  Fère  les  débris  de 
l'armée.  11  ne  ae  distingua  pas  moins 
•vxy.  sièges  de  Calais  et  de  Thiou- 
ville  en  t558  ;  mais  ,  après  la 
mort  funeste  de  Henri  II ,  les  mé- 
«intentemeus  qu'il  essuya  le  je- 
tèrent dans  le  parti  des  réformés. 
Ufut,  dit-on,  le  moteur  secret  de 
la  conspiration  d'Amboise ,  et  il  an- 
Toit  péri  par  le  dernier  supplice ,  ai 
la  mort  de  François  II  n'eût  cliBiigé 
la  face  des  albires.  Charles  IX  lui 
tendit  la  libeité  ;  il  a'en  usa  q^ue 
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Soni  te  mtttre  de  nouveau  1  la  lè(e 
es  protestans.  11  ae  rendît  mallre  , 
de  plusieurs  villes,  et  se  proposait 
de  pousser  plus  loin  ses  conquêtes  , 
lorsqu'il  fut  pris  cl  blessé  à  la  ba- 
taille de  Dreux ,  en  i!>6i.  Il  perdit 
ensuite  celle  de  Saiul  DeuyseniSe?, 
et  périt  Â  celle  de  Jamac  le  1 3  mars 
i5ti9.  Il  avoit  un  bras  eu  écharpe 
le  {our  de  la  bataille.  Comme  il 
marchoit  aux  ennemis  ,  le  cheval 
du  comledeLaHocberoucauld,  tou 
beau-fière  ,  lui  donna  un  LOup  de 
pied  oui  lui  lit  une  blessure  cou- 
Bidérable  à  la  jambe.  Ce  prince  , 
sans  daigner  se  plaindre,  s'adretsa 
aux  gentilshommes  qui  l'accom—  ' 
pagnoieat  :  h  Apprenez,  leur  dit-il ,. 
que  les  chevaux  fougueux  nuisent 
plus  qu'ils  ne  servent  dans  une  ar- 
mée. »  Un  moment  après ,  il  leur 
dit  :  «  Le  prince  de  Condé  ne  craint 
point  de  donner  la  bataille,  puisque 
vous  te  suivez  »  ;  et  chargea  dans  1» 
moment,  avec  son  bras  en  écharpe 
et  sa  jambe  toute  meurtrie.  Dans  c* 
cruel  élat,  il  ne  laissa  pas  de  pour- 
suivre les  ennemis.  Pressé  de  tous 
côtés ,  il  fut  qbligé  de  se  rendre  à 
deux  gentilshommes,  qui  le  trai- 
tèrent avec  assez  d'humanité  ;  mais 
Montesquieu,  capitaine  des  gardes 
du  duc  d'Anjou  ,  qui  avoit  à  sa 
venger  de  quelque  injuro  particu- 
lière ,  le  tua  de  sang-froid  d'uiv 
coup  de  pistolet.  Quelques  histo- 
riens ,  entre  autres  Désormeaux  ,. 
attribuent  ce  crime,  aux  ordres  se- 
crets du  duc  d'Anjou.  Ce  qu'il  y  a. 
de  vrai,  c'est  que  ce  prince  eutlft 
acheté  d'aller  examinet  Condé,. 
baigné  dans  son  sang ,  et  de  le  fairtt 
charger  mort  sur  une  vieille  ânesse. 
Le  prince  de  Condé  étoit  petit , 
bossu  ,  et  cependant  plein  d'agré- 
mens ,  spirituel ,  galant ,  adoré  den 
femmes.  Jamais  général  nt  fut  plu*. 
aimé  de'  ses  soldais  ;  on  en,  vit  à 
Pont-à-Mousson  lui  exemple  éloor- 
nant.  Il  manqiioit  d'argent  pour  ses. 
Uonpes,  et  sur-tout  pour  les  B«L- 
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Ires ,  c^i  ëlo'tént  venua  S  tan  se- 
cours, Et  qui  menaçoienl  de  l'aban- 
donricr.  II  osa  proposer  à  son  ar- 
mée, qu'il'  ne  paj'oit  point,  de 
payer  ^e-nième  cette  troupe  auxi- 
liaire ;  et ,  ce  qui  ne  pouvoit  jamais 
arriver  que  sous  up  général  comme 
Ini ,  tôule  son  armée  se  cotisa  ,  )iis- 
^u'aii  moindre  goujat.  Il  ne  manqua 
à  ce  pritice ,  ai  pour  )e  malheur  et 
pour  la  gloire  de  sa  ^Irie ,  que  de 
naître  dans  dès  temps  plus  heureux, 
On^  à  beaucoup  jiarlé  des  jetons 
dïr^ent  sur  lesquels  les  protestans 
avoient  fait  mettre  la  «gure  dii 
prince  de  Condé  ,  arec  l'inscrip- 
lion  :  Zioaii  XIII ,  roi  de  France. 
Uésormeaus  piDuve,,  dans  son  His- 
toire dé  la  maison  de  Bourbon  ,  que 
ce  prince  n'eJt  aucune  part  à  la 
fabiicatïon  de  cette  nioanoie.  Coudé 
avoit  été  marié  deu"  (ois;  la  pre- 
niière  à  Eléonore  de  Boye  ,  morte 
de  jalousie  en  iA64;  la  seconde  i 
Fraotoise  d'Orléans  -  Longueville , 
morte  en  iRoi  ,donli1  eut  Charles, 
comte  de  Soià^ons.  Ou  imprima , 
eu  iS£f>,  uu  Recueil  de  pièces  qui 
concernent  les  aflàirès  oA  Condë 
eut  part ,  en  3  yol.,  petit  i>t-)9, 
auxquels  on  ajonlé  un  )q-i6,  im- 

différens  Më-^ 
Secousse  et 
1745,  6  vol. 
pliiB  àihpie  ; 
prix  de  l'ëdi- 
il  eepéndaiii 

WÎDË(Henri  mÉ  BornB- 
riDcé  de),  fils  d'Henri 
1  I  du  nom ,  prince  de 
de  Charlotte  La  Tré- 

aqdii  i Saint-Jeati-d'An- 
'  septembre  il>S8  ,  six 
m  après  le  décè».  de  shn 
gitimiié  de  sa  naiikànce 
(pecle;  et  quoique  lleii- 
il  (tétritire  les  iwèces  du 
l'k traquent-,  quoique  la 
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maisoA  àt  Condë  se  «oit  eRbVc^~  ât 
Taire  diiparoltre  de  dlfEih^tes  Kie- 
loires  du  temps  lout  ce  qui  poù— 
voit,  élever  des  doutes  sur  cette 
légilimilé,  il  reste  encore  dans  dés  . 
pièces  imprimées  ou  manuscrite*  - 
des  témoignages  assez  décisifs;  et  , 
il  seroittkcile,  en  les  réunissant,  de 
prouver,  si  cela  en  valoit  la  peine  ,  , 
Charlotte  La  Trëmouille  ,  mère 
:e  prince,  se  trouvant  grosse  de» 
faits  d'un  page  appelé  Belcastel  , 
le  longue  absence  de  s«n 
t  retour  le  fit  empoisoa- 
uer  ;  qu'il  mourut  le  deuxième  jour 
de  sa  maladie  ;  que  Chariotte  La 
Trdmouille  fut  accusée  générale- 
ment de  ce  crime  ;  que  le  page  Bel- 
castel  échappa  au  supplice  en  pre-  . 
naul  1b  fuite;  qii'uu  domestique  du 
,  appelé  Brillaud ,  complice 
Ime,  fut  condamné  à  être 
éc^rtelé,  et  fut  exécuté  à  Sainl-Jeaa- 
d'Angety,  et  que  Charlotte  La  Tré- 
mouille  ne  dut  son  salul  qu'à  son 
titre  de  priiicesse,  qu'aux  troubles 
du  temps  etàlafaveurde  Henri  IV- 
II  f^l d'abord  aiméde  Henri  IV, qui 
Je  At  élever  dans  la  religion  çailio- 
lique.  Il  épousa,  en  1609,  t^ar- 
!pttèdeMommpreucy.(''oj''MpN'''- 
«OBEHCY,  n°X.  On  trouvera  dan» 
son  article  le  détail  des  salles  de. 
celle  union ,  qui  brouilla  le  priilé» 
de  Condé  avec  le  roi ,  devenu  épet- 
dument  amoureux  de  la  jeunéprin- 
cesse.)  Pendant  la  régence  ds  Marie 
dqMédicIs,  itfnt  lanlâtbieu,  tdn- 
lAt  mal  aVec  la  cour.  )1  fut  mis  à' 
la  Bastille  eu  septembre  1616,  et 
n'eil  sortit  qu'en  iGt^.  De  nou- 
vearix  désagrémeus  l'ohlîgèrent ,  en 
iG3.^,,de  quiUer  la  cour.  En  iéî6,' 
il  cbmàiatidauue  arri»ée  en  Franche- 
Comté,  et  ne  fui  pas  heureUK  de- 
vaht  DAIê,  doul  it  avoit  formé  le 
siège.  Il  rAissit  Hiietix  dans  le  Boiis- 
sillon.où  ilprlllechStéaudeSnbeiT 
en  r639,et)aviUed'mneen  16^3, 
Aptes  la  mort  de  Louis  XIII,  il  fui 
élalili  dief  du  i:oiueil>  et  minisln^ 
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dViat  soua  la  rëgenle.  Il  urTit.  u.lir 
ieinent  dans  ces  places  importonles, 
et  mourut  à  Paris  le  a6  dëcciubre 
j646.  Sa  plus  graude  gloire  «si 
d'aroir  été  le  père  dti  grand  Coiidë , 
dont  l'article  suit. 

f  IV.  CONOÉ  (  Louis  n  DE  BouB- 
BOS,  grince  de),  premier  priuce 
du  sang  et  duc  d'Engiiieu  ,  xi£ 
i  Paris  en  1621,  de  Ifcuri  U, 
prînce  de  Condë  ,  monira  iiti  génie 
prëcoce.  Le  cardinal  de  Bichelieu  , 
qui  se  cononisaoït  en  hotnmei,  dit 
»n  jour  à  Chavigni:  m  Je  ïieo»  d'a- 
voir avec  M.  le  duc  une  conversa- 
tion de  deux  heures  *nr  la  guerre, 
la  religion  et  les  intéréis  des  princes  ; 
ce  sera  k  plus  grand  capitaine  dp 
l'Europe,  et  le  premier  bomme  de 
son  siècle,  et  peut-être  dea  siècles 
à  venir.  »  n  Ij  ^part  des  grandi 
capitaines, dit  un  hùiorien,  te  sont 
devenus  par  dagréa  '  Condé  naquit 
géuëral;  l'art  de  la  guerre  sembla 
en  lui  uniBstÎBCtiialurcl.  n  A  viugt- 
<)eiix  sus,  en  iË4!iil  gagna  la  ha- 
taille  de  iRocroi  sur  les  Espagnols , 
commandes  par  le  conile  de  Fuenles , 
On  a  remarqué  que  le  prince, 
ayant  tout  réélé  le  soir  veille  de 
la  bataille,  i^dormit  si  profon- 
dàneni,  qu'il  lallut  le  reveiller 
pour  la  donner.  Gasiîon  craignoit 
d'engager  une  acLon  géucrale  entre 
l'armëe  espagnole  etl'aflnée  fran- 
çiûse ,  inférieure  en  nombre,  k  Mais 
•i  nous  perdMU  la  balaillf ,  dit-il , 
que  deviendrons-nouï  ?»  —  k  Je  ue 
m'en  mels  point  en. peine,  rebondit 
le  prince,  parce  que  je  serai  mo^t 
auparavant.»  llremporiala  victoire 
par  lui-oiime ,  par  uu  génie  qui  se 
paNoit  d'esi^rience,  par  un  coup 
d'mil  qui  voyoit  A  la  u>is  le  danger 
cl  la  tesKtuice,  par  ton  activité 
«xeinpte  de  trouble'  I^  E^guols 
perdirent  dix  mille  hommes  dans 
cette  journée;  on  fit  cinq  iniflepri- 
Mnniers.  Les  drapeaux  >  le*  éten- 
dards, le  canoa  et  le  bagage  tesrr 
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'. tarent  au  vainqueur.  Leduc  d'En- 
guien  honora  m  victoire  par  «on 
humanité.  ;  il  eut  autant  de  soin 
d'épargner  les  vaincu»,  et  de  les. 
arracher  i  la  fureur  du  soldat ,  qu'il 
en  avoit  pris  pour  les  vaincre.  Un, 
général  français,  jaloux  et  flatteur, 
lui  dit  :  «  Que  pourront  dire  main- 
Icnanl  les  envieux  de  voire  gloireTs 
—  «Je  n'en  sais  rien,  lui  répondit l« 
prince;  je  voud rois  bien  vous  le  de- 
mander. H  Le  pommeau  de  sa  setle 
futemporlé  d'un  coup  de  cauou ,  «t 
le  fourreau  de  «on  épée  brisé  d'un 
coup  de  mousquet.  Cette  vicloira 
fui  bvivie  de  la  prise  de  ThioDville 
el  de  plusieurs  autres  places.  L'an*'. 
née  suivante,  i644i  '^  passa  en 
.Allemagne  ,  attaqua  le  général 
Merci ,  retranché  sur  deux  émi« 
ueaces  vers  Fribourg,  donna  troia 
Minbaisde  suite  en  quatre  jours,  et 
fut  trois  fois  vainqueur.  Il  se  rendit 
maître  de  tout  If  pays  de  Mayenca 
jusqv'ù  Landau,  On  dit  que,  dûis  un 
de  ces  combats  ,  le  jeune  héroa 
jeta  son  bâton  de  commandant  dana 
les  retranchemens  des  ennemis,  et 
marcha  pour  le  reprendre  ,  l'épée 
à  la  main  ,  i  la  tète  du  régiment 
de  Coiiii.  Le  maréchal  de  Turenne, 
auquel  il  laissa  son  armée ,  ayan^ 
été  batta  i  Marieiidal ,  Condé  vola 
reprmdre  le  commandemeul ,  et 
joint  à  l'honneur  de  commandet 
Turenne  celui  de  réparer  encor^ 
■a  défaite.  11  attaque  de  nouveai^ 
Merci  dans  les  plaines  deNortIingns, 
^'7S^E'u  "ne  bataille  complète  U 
3  août  i645ilegénéraleDnen)ireiIii 
sur  le  champ  de  bataflle ,  et  GknM  ^ 
—  '  commandoit  sous  lui,  jfut  {ait 
onnier.  lyEnguien  assiégea  lAm- 
fcerque  l'aimée  Biuvante,  A  la  vue  ja 
mée  espagnole ,  et  fut  le  premier 
donna  cette  place  à  la  Franca-  L^ 
r  le  lira  du  théâtre  de  «ef  con- 
:tes,  pour  l'envoyer  en  Catalogne  : 
mais  ayant,  en  1È47,  assiégé  L^da 
avec  de  mauvaisea  troupes  maj 
payées,  il  fiit  obligé  df  lever  le  liég^' 
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t  des  offaires,  qui  {ijridi- 


toieiit  en  Flandre ,  obligt 
l'y  rappeler.  L'archiduc  Léopold  , 
frère  de  l'empereiir  Ferdiuaud  Ut , 
;<ii>i^geoit , en  i64S,LenaeaArloU; 
Coudé  tendu  à  ses  troupes  ,  qui 
nvo^eiil  toujours  vaincu  sous  tui ,  les 
mène  droit  à  l'arinëe  ennemie ,  et  la 
taille  en  pièces.  C'ëtoil  pour  la  (roi- 
lième  fois  qn'il  donnoit  lulaille  avec 
le  désavantage  du  nombre.  Su  ha- 
rangueâ  ses  soldats  fui  courte,  luais 
aubliine.  Une  leur  dit  que  ces  mois: 
«  Amis,  sou  venez- vous  de  Itocroi , 
<le  Fribourg  el  de  NoFtliugue.»  Tau- 
dis que  le  prince  de  Condé  coinptoit 
les  années  de  sa  jeunesse  nar  des  tlc~ 
toir^s ,  une  guerre  clvi^  déchiruit 
la.  Frauce.  [>  cardinal  Mazarin  s'a- 
dressa à  lui  pour  l'apaiser  ;  la  reine 
l'en  pria  les  larmes  ans  ycuï.  Le 
vainqueur  de  Itocroi  et  de  Leos  ter- 
mina ces  querelles  dans  ime  confé- 
rence tenue  à  Saiut- Germain- en- 
ÏJiye.  I^  paix  ayant  élë  rompue  pat 
les  Taclieux,  il  n)it  I«  siège  devant 
Paris ,  dérendil  pai 
nombrabte ,  avec  une  armée  'de  sept 
â  huitmillehomnies.et  7  lit  entrer 
le  rsi  ,  la  reine  et  le  cardinal  Maza< 
fin  ,  qui  ouLlia  bientôt' ce  bienfait. 
Ce  ministre,  jaloux  de  sa  gloire  et 
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que  son  arrivée  imprévue  donne  anx 
soldais,  attaque  le  maréchal  dlloo 
quincour,  géuéralde  l'armée  royale 
campée  près  de  Gien ,  lui  enfiTe 
plusieurs  quartiers, 'et  l'eût  entiè- 
rement défait ,  si  Turenne  ne  fût 

bat  ,il  vole  à  Paris,  pour  jouir  de  sa 
gloire  «t  des  dispositions  favorables 
d'un  peuple  aveugle.  Déjà  il  se  saisit 
des  village»  ci rcon voisins,  |>endanL 
que  Turenne  s'approchoil  de  la  capi- 
tale pour  le  combattre,  a  Les  deux 
généraux  s'élanl  rencontrés  près  du 
faubourg  Sa  int- Auto  ine,  le  -i  juillet 
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t  baliirt 


t  dev< 


leur ,  que  la  réputation  de  l'un  et  de 
l'autre,  qui  semhloit  ne  pouvoirplus 
croître,  dit  un  historien  célèbre ,  en 
fut  augmentée,  u  Celte  journée-^n- 
roi  télé  décisive  contre  le  vainqueur 
de  RocToi ,  si  les  Parisiens  n'avoient 
ouvert  leurs  portea  pour  recevoir 
son  armée.  I.a  paix  se  fit  peu  de  temps 
après;  mais  il  ne  voulut  pas  y  en— 
trer.  Il  se  relira  dans  les  Pays-Bas  , 
où  il  soutînt  avec  assez  de  glotro 
les  aflàires  des  Espagnols.  Il  eu  ac- 
quit beaucoup  par  le  secours  qu'il 
jeta  dans  Cambrai ,  et  par  la  fumeuse 
retraite  qu'il  fit  à  la  levée  du  siège 
d'Arrasen  i6S4.  Deux  ans  après,  il 
fit  lever  le  siège  de  Valenciennea  ; 
mais  il  futbattu  à  la  journée  des  Du- 
nes par  Tiiteuiie.  La  paix  des  Py- 
rénées rendit  ce  prince  à  la  Frauce 
en  iSSç).  Le  cardinal  Mazaiin,  qui 
traita  de  cette  paix  avec  don  I.onis 
de  Haro ,  ne  consentit  au  rélabli^. 
Bernent  du  grand  Condé,  que  par 
l'insinuattoti  que  tui  fille  ministre 
espagnol  que  l'Espagne ,  au  cas  rie 
refus  ,  prooureroit  à  ce  prince  des 
établissei)iens  dans  les  Pays-Bas  : 
élablisseiuens  qui  auraient  causé 
peut-tire  bien  deainqniéludes.  Le 
princede Condé, rendu  â  sa  patrie,' 
la  servit  utilement  dans  ta  conquête 
de  la  Franchç-Comié  en  i66â,  et 
dans  celle  de  Hollande  en  16^3.  1( 
prit W<mI  , fut  biçMé  prè>  du  fort  do 
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To1hais,eLcoiiliiiaa,luimii^  tui- 
vante» ,  à  rendre  d«s  services  impnr- 
lant.  Bu  1674  ,  il  mil  en  tùretë  lai 
conquête*  des  Franchi» ,  i'op)HKa  au 
deueiu  d«B  armées  de*  Met ,  et  défit 
leur  arrière-garde  à  la  céiéMe  jour- 
née de  Seael.  Celle  baiailts  fui  Irèt- 
meiiririère.  On  a  mânie  prétendu 
qne  Coude, averii  qu'on  murmiiroit 
«mire  la  boucherie  horrible  qui  s'y 
éloit  faite ,  répondit  :  «  Bon  <  'il  ne 
faut,  tout  a«  plus,  pour  1é  réparer , 
qu'une  nuit  de  Paria  »  :  sDecdole 
asxez  peu  vraiwinblable.  Oudenarde 
assiégée  lu|  dut  «a  délivrance.  Apre» 
la  mort  du  vicomlaiteTureune  en 
167a  ,  il  continua  la  guerre  d'Alle- 
mague  avei-  avantage.  La  goutte, 
dont  il  éloit  tournienlH ,  l'obligea  à 
*e  retirer  ;  et  dans  la  douce. tranquil- 
lité de  u  Wlle  maison  de  CIjaDlilJi , 
il  cultiva  les  lettres  et  se  montra  re- 
ligieux.  11  mourut  à  Fouiainebleeu 
«1  i686,oùil«'étoitrendu  pour  voir 
madame  la  duchcise  «a  petîte-lille, 
qui  avoît  la' petite- vérole.  Peul-èire 
que  le  désir  de  faire  par-là  ta  cour 
iu  roi  ajouloit  encore  i  l'intérêt 
qu'il prenoitàcetieprinceue  ;  on  no 
l'inauroil  pas  EOupçonoéeu  iSSa, 
dan*  le  temps  des  troubles  de  la 
Fronde.  •  11  voulut,  sana  doute, 
après  avoir  avoir  fait  les  mêmes 
fautes  que  son  père ,  dit  le  président 
lléaault,  donner  le  nème  exemple 
d'uu  retour  sincère  «t  d'un  dévoue- 
Dieat  tans  réserve.  »  Il  dtt  oéan- 
moins  â  ses  ccairlisans,  à  l'occasion 
d'un  écrit  du  cardinal  de  Batz,  oi 
il  éloit  peu  ménagé  :  «  Vous  êtes 
surpris  du  plaisir  que  i'éprouveà  lira 
cet  ouvrage  ;  c'est  qu'il  roe  fait  coq- 
uoitre  mes  fautes  que  personne  n'osa 
me  dire.  Il donnoit toujours  jiar  écrit 
•es  ordres  à  ses  lieuMuans ,  et  leur 
imposoil  la  loi  de  les  suivre.  Tu- 
lenncdisoilanKsiensce  qu'ilcroyoit 
convenable ,  et  s'en  rapporloit  k  leur 
prudence.  11  arriva  delà  que  celui- 
ci  eut  beonooupd'illnslres  élèves,  et 
(jue  l'wtien'en  forma  f  omt,oii  peu, 
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Ce*  deux  grands  boDimes  s'esti- 
moieul  rédproq«emenl  :  ■  Si  j'avois 
à  niecliaiigrr  ,  disnit  Condé,  je  vou- 
droLs  me  changer  en  Turenue  ,  et 
c'et  l  le  seul  bom  me  q  ui  puisse  ne  lai  i  a 
souhaiter  ce  cbaugemeut.  n  Sa  phy- 
sionomie annou{oil  ce  qu'il  éloil  1 
DU  disait  qu'il  avnîl  le  regard  d'un 
aigle ,  et  Je  cœur  d'un  lion.  Ce  feu , 
celte  vivacité  qui  formoîent  sou  ca- 
ractère ,  lui  fireut  aimer  la  société 
des  beaux  esprils  :  Corneille ,  Bo»- 
suet ,  Baciue ,  Desiiréaux  ,  Bourda- 
loue  étoieut  soiiveui  âChanlilli ,  et 
ne  s'j  enmiyoieut  jamais.  Uanscea 
entretiens  liliéraires,  ilparloit  aveo 
beaucoup  de  grâce,  denobtesseetde 
douceur  ,  quand  il  seutenoit  une 
bonne  cause; mais  son  sang  et  s(s 
ya)%  s'enflammoient    lorsqu'il   en 

éloil  contredit.  Uoileaii  fut  Irlle- 
ment  effrayé  un  jour  du  feu  de^^a 
regards  ,  qu'il  dit  tout  bas  à  «m. 
voisin  u  llorëuavant ,  je  setoi 
toujours  de  l'uvis  de  monsieur  le 
prince  quand  il  aura  Itirl.  »  U  y 
avoit  dans  son  air  quelque  clioie 
de  grand ,  de  noble  et  de  lier , 
tempéré  par  une  politesse  pleine 
de  dignité.  Vrai,  magnanime,  i\ 
délesloit  la  ruse  elles  subterfuges. 
«U  n'y  a  qu'un  seul  moyen  ,  di- 
soit^il ,  d'agir  avec  suret*  et  gloira 
dans  les  gr«udes  afiaires  et  dans  les 

E élites;  û  caudeur  ,  la  droiture  et 
L  vérité.»  U  auroil pu  ajouter  «1« 
secret  a.;  car  il  l'observoit  avec  le 
plus  grand  scrupule.  Ces  grandes 
qualités  étoienl  lâlancées  par  plu- 
sieurs défauts;  le  peucli.tntà  la, rail- 
lerie ,  la  Itauteur  ,  l'inégalité ,  lex- 
triuie  vivacité,  l'impatience.  S'il 
louoit  de  ban  cœur  les  grandes  ac- 
tions, ilbUmoil  durement  les  liui tes. 
Aussi  «a  francbise  lui  attira  pres- 
que aulauLd'euuemiaqu*  sa  gloire  ; 
et  la  fierté  de  ton  ame ,  qui  repous- 
soit.les  avis,  le  priva  plus  d'une 
Eois  de  conseils  salutaires.  Cette  ar- 
deur de  géni*  qip  raoiaioil  W  porta 
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r  ka  difiërenles  rcligioni 
du  montle.  Il  lut  avec  avidité  ]ea 
plus  fa  tu  eux  onrT!ig«sdei«NUires, 
des  alhcea,  dea  deiitet.  Il  ctnd'éra 
louvent  avec  \et  phia  habiles  doc-' 
teura  et  les  plus  gtandi  philosoj^es 
de  son  siècle.  Enhn,  après  éta  lec- 
tures inimcaacs  *t  des  discuasiona 
iufinies ,  il  conclut  que  la  religioi 
<:albolic|ue  ^loit  la  seule  véritable 
il  rrgardoil  la  diapertion  dea  juif 
comme  une  preuve  invincible  de 
sa  diviniië.  Au  lit  de  la  mert ,  il 
d^ara  «qu'il  n'avoit  jamais  douté 
des  rayatères  de  la  religion,  quoi 

Ïii'on  ebt  dit.»  —  Le  parallèle  de 
onde  et  de  Tnrenae  eat  un  des 
plus  beaux  morceaux  des  oraisons 
funèbres  de  Boaauet.  «  C'a  été  , 
dit-il ,  dans  notre  siècle  un  spectacle 
de  voir  dans  le  même  temps  et  dans 
lea  mêmes  campagnes  ces  deux 
hommes ,  que  la  voix  comtimne 
de  ton  le  l'^rt^  ëgaloit  aux  plus 
grands  capitaines  dea  aièdeapaasét, 
lantdl  à  la  tète  des  corps  séparés  , 
^ntâl  unis  plus  encore  par  le  con- 
cours des  mimea  pensées  que  par 
les  ordres  que  rinfërieiw  recevoit 
de  l'autre;  tantôt  opposés  front  à 
front,  et  rcdonUanll'uii dans  l'autre 
l'activilé  et  la  vigilance;  comme  ai 
Dieu  ,  dont  souvent,  selon  ITcri^ 
lure ,  la  sagesse  se  joue  dana  l'uni- 
vers ,  edt  voulu  la  montrer  aoiis 
toutes  les  formes,  et  noua  iaire  voir, 
ensemble  ,  tout  ce  qu'il  peut  faire 
des  hommes.  Que  de  csmpetnena! 
que  de  belles  marches  !  que  de  har- 
diesse !  que  de  précautions  1  que  de 
périls  :  que  de  ressources!  Vit- on 
jamais  eu  deos  bomiuet  les  mêmes 
Vertus  avec  des  caractères  si  divers, 
pour  ne  pas  dire  si  contraires?  L'un 
paroH  agir  par  des  réflexions  pro- 
fondes ,  et  l'autre  par  de  soudaines 
illuminations.  Celui^ii  psr  consé- 
quent plus  vif ,  mais  »ana  que  son 
feu  ait  rien  de  précipité';  celui-M  , 
d'un  airplua  froid, mais  sansjatnaia 
■vèiï  rien  de  lent;  pluahatdi  àliûre 
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mi'i  parler ,  lÉuiba  et  délerjni»^  au 
oedans  ,  Ion  mime  qu'il  pareissoit 
embarrassé  auddiars.  L'un,  dès  qu'it 
paroit  dans  l*a  arWea,  deuneune 
haute  idée  de  s&  valeur  ,  et  fait  at- 
tendre ^uelqiM  chose  d'extraordi- 
naire ,  mais  toutefoia  a'avance  parr 
ordre,  et  vieiit comme  par degr-ésaus 
prodiges  qui  ont  lini  le  cours  de  i*i 
vie.  L'autre  ,  comme  un  homme 
inspiré  dès  la  p«eK)ière  batailla  , 
s'égale  aux  maîtres  lea  plu*  can-^ 
sommés.  L'on,  par  de  viftetcoB?- 
tÎDueU  cBôtta,  emporte  l'admiraUMi 
du  genre  humain  ,  et  lait  taire  l'en- 
vie. L'anire  jette  d'abord  uneaiviv* 
lumière ,  qu'elle  n'oaoit  l'attaquer. 
L'uD  entm ,  par  la  profomleur  da 
son  génie  et  les  incroyables  rt»— 
sources  de  son  courage ,  s'ëlèv*  au-- 
dessus  dea  plus  grauds  périla ,  el 
sait  mime  profiler  de  toute*  les  inr< 
fidélités  de  la  fortune.  L'autre,  et 
parl'aTaniageâ'unehaule  naiaaance, 
«t  par  ces  grandes  pensées  que  la 
ciel  envoie  ,  et  par  une  e^èce  d'ins- 
tinct admirable   dont  les  hontm«a 

ble  né  ^mur  entraîner  la  forluue 
se«  desseius  ,  et  forcer  les 
nées.  Et ,  aiki  que  l'on  vit  lou™ 
jonrs  dans  ces  deux  homme*  d* 
grands  caractères  ,  mais  divart, 
emporté  d'un  coup  soudain, 
meurt  pour  son  paya,  comjne  un 
Judas  Macchabée  ;  l'autre,  élevé  par 
niiei  au  comble  de  la  gloire. 
De  un  David  ,  meurt  comma 
ans  s<Hi  lit  ,  en  publiant  le* 
louBugcsdu  Seigneur,  en  instruisant 
sa  famille  ,  et  laiase  toiia  les  cœura' 
remplis  tant  de  l'éclat  de  sa  vie  qn« 
de  la  douctnr  de  sa  mort,  a  Entra 
les  portraits  du  grand  Condé ,  faita 
par  divers  auteurs ,  noua  ebMaïront 
celui  tiré  des  Mémoires  du  cavab» 
Jean  deColigni,  mort  le  1 6  avril 
i686.  en  sa  terre  de  la  Motfa». 
Saint-Jean,  écrits  et  signés  da  a* 
main  aur  Isa  marge*  d'un  missel  , 
et   trouvés  dans  *«  chapelle.    Caa 


T,Google 


côNb 

IÇinoirés  aTOient  éU  acquit  par 
■«beau  ,  àoal  l'nëcutcur  taxâ- 
Ântaire  Frochot  les'  fit  annoncer 
cUm  le  Merture  de  fntate  éà  1799. 
■  Je  né  l'éprenA  jamni»  ta  ninme , 
qoe  ma  penser  ne  soitife  dire  pîi 
que  pmârt  de  M.  W  prince  de 
C6ndé  ,  ihtqnel ,  â  la  Vâilé,  6u  n'en 
uuroU  jamai»  anez-dÎT'e.  }é  l'iitJb- 
tervé  loigQeuseinent  durant  treize 
ans ,  que  j'ai  4lé  aitAbé  à  lui  ;  mai» 
je  di«  devant  Dieu  ,  éit  ta  pr^iEnCe 
daqnd  \'éait ,  et  dan»  nri  liVr^  &it 
pônr  l'honorer ,  et  Où  je  ne  voudroi» 
pas  jcvoir  m&é  ,  «vec  l'Evan^Ie  qui 
7  e^i  cffnienu ,  une  nléDierie  -,  je 
professe  dodc  devant  Diea  qne  je 
n'ai  janaiift  coxitta  One  àme  èl  ter- 
restre ,  si  -vidénie  ,  nt  un  àinir  si 
ingrat  que  celui  de  M.  le  prtme ,  ni 
«i  traître,  ni  «malin;  êar , de* qn'i) 
a  obligation  h  un  holnfUé ,  la-  pre- 
ntiète  chose  qu'il  fait  est  de  chercfaer 
eii  lui  quelque  Teproclie ,  pour  qu'il 
lé  puisse ,  en  quelque  façon  ,  sauver 
dé  la  reconnoissanre  à  laquelle  il  est 
ettigé  ;  qui  est  tine  chose  diaboliqne , 
et  qu'il  n'y  a  peut-être  jamais  eu 

re  M.  le  prince ,  qui  oit  lié  capable 
\i  penser ,  et  qui  plut  est ,  ile  la 
inélfre  eii  pratique,  tl  ne  cherche 
de  piuR  ^u'à  diviser  ceux  qui  sont 
p'rèade  lui,  et  me  disoit  à  Bruxelles; 
■  Coligni ,  quand  je  serai  i  Paris , 
il  7  abra  bien  des  ^ns  àui  auront 
èà  grandes  prëtenliou!  de  rëcoin~ 
pense  ;  mais  il  nl^  efi  a  pat  un  â  qui 
}e  n'aie  A  r^poudre  ,  et  à  lui  faire 
quelques  reproches  qui  ëgaletit  les 
obligations  qu'on  croit  que  )e  puis 
lenr  avoir,  n  Ce«t-à-dire ,  en  bou 
frahCais ,  que  ,  devant  que  de  partir 
de  BritxéllM ,  U  étoit  d^jâ  résolu  de 
■le  faire  justice  à  personne  :  et  avant 
^é  lei  obli^attOua  null  avoit  aux 
Eëna  euksèut  cessé  ,  Il  corameucbil 
ii]i  i  niilMiner  son  ingratitude  , 
et  A  se  ^rëparer  ft  lie  recannoltre 
(Alrltintie.  Je  voudroii  Uiea  savoir 
•i  lé  dtebïè  le  (rtna  eiicrabla  d'enfer 
a  en  de  xëAet  pemM^  Ualt  il  A'et) 
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tut  et  n'en  bun  jamais  d'antres , 
il  en  est  incapable.  M.  de  Lji  Ro- 
chefoucauld m'a  dit  cent  fois  qu'il 
n'aToit  jamais  vu  homme  qui  eût 
plus  d'àver^on  i  faire  plaisir  que 
M.  h  prince ,  et  que  le*  choses 
même  qui  ne  lui  coûtojent  rien , 
il  eAr'ageoit  dé  les  domier ,  vu  qu'en 
les  donnant  il  ouroit  bit  plaisir.  Le 
b.  qu'il  e«t ,  et  je  le  maintiens  b. 
sur  les  saints  Evaneilea  que  je  tiens 

eii  main,  le  b doue  avéré fitffii, 

n'a  que  deux  bonnes  qualités ,  à  sa- 
voir ,  dé  l'esprit  et  du  cour  :  de 
l'un  ,  il  s'en  sert  mal ,  et  de  l'autre 
il  «'en  est  voulu  servir  pour  6ler  la 
couronne  de  dessus  la  tète  du  roi. 
Je  sais  ce  qu'il  m'en  a  dit  beaucoup 
de  fois,  et  sur  quoi  il  fondoit  ses 


choses  que  je  voudrois  oublier ,  bien 
loindeles  écrire.»  Voltaire  ,  et  d'au- 
tres bislorieus  ,  se  sont  donc  étran- 
gement trompés  ,  en  rangeant  la 
comte  de  Coligni  dans  le  très-petit 
itombre  de  ceuK  qui ,  pendant  le* 
troubles  de  la  guerre  civile,  s'atta- 
chèrent invariablement  à  Coudé  par 
amiliéet  par  grandeur  d'ame,  —  Ce» 
anecdotes  de  Jean  de  Cotigni  res— 
semblenl  aussi  bien  peu  à  1  Oraison 
fuuÈbre  du  grand  Coudé  par  Bos- 
suet.  Mais  les  Mémoires  secrets  de* 
courtisant  de  César  et  d'Alexandre 
étoieut  peui-Èlre  écrits  avec  la  même 
amertume:  et  cependant  les  siècles 
n'out  va  que  leur  gloire.  Dësor- 
mtaux  a  donné  la  Vie  de  ce  prince  , 
à  Paris  jt66  ,  4  vol.  in-ia  ;  elle 
a  effacé  celle  de  Coste  ,  in-4''  et 
in-rs.  On  en  trouve  une  autre  dan* 
lot  HommesiHustres  de  France,  par 
Ch.  Perrault.  On  a  publié  en  1806 , 
à  Pariï  ,   un  Essai  sur  la  vie  du 

Srand  Condé  ,  par  Louis -Joseph 
e  Bourbon-Condé  ,  son  quotrième 
descendant ,  r  vol.  in-8'  :  mais  ou 
en 'conteste  l'aulhen  licite  ■ 

t  V.  CONDÉ  (  Henri -iult»  »« 
Bourbon , prince  de),filsdu  grantl 
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Coudé,  né  eu  )64ô  ,  et  roorl  en 
1709,  êloiL  un  prince  irès-éclairë , 
nimaul  le«  geus  d'eipril ,  et  en  ayant 
beaucoup  lui-mtme.  (  Voyez  Cat- 
TIS.J  H  se  signala  dans  diverses  oc- 
easions  aous  son  i!Ju«tre  père  ,  et 
siir-loul  en  167a  ,  au  paisage-du 
Hhin  ,  et  en  1674  ,  à  U  bauitle  de 
Senef.  H  voulut  faire  peindre  l'his- 
toire de  ion  père ,  mais  U  s'y  Irou- 
voit  un  oUlacle.  Le  grand  Condi! 
dans  M  jeunesie  avoit  pris  les  arraei 
loutre  ion  souverain  et  sa  pairie  , 
et  obtenu  divers  succèi.  Pour  ne 
le«  point  oublier  ,  son  fil»  imagina 
«ne  allégorie  très-ingéoieuse.  Il  fit 
peindre  laMuse  de  l'histoire,  tenant 
un  livre  ,  sur  le  dos  duquel  ëtoil 
Écrit  ;  Vie  du  prince  de  Condé. 
Cetle  111  Lise  en  arrachoit  des  feuillea, 
qui ,  répandue»  çà  et  là ,  laissoienl 
lire  ces  mois  ;  «Secours  de  Cam- 
brai ,  retraite  devant  Arrag , secours 
rte  Valenciennes  ,  etc.  a  Ce  prince 
etoit  BUjetàdes  vapeur»  ;  surpris  un 
jour  devant  Louis  XIV  d'un  de  ces 
accès  pendant  letfjuels  il  se  croyoil 
transforme  en  chien  de  cbasse,  ileon- 
traignoit  par  respect  les  ahoiemens 
qui  étoieiil  d'ordinaire  le  signe  de  ta 
manie;  sans  doute  celle  idée  de 
respect  éloii  une  inconséquence  dans 
la  position  où  il  se  croyoil  ;  car  il 
n'y  a  pas  de  respecl  qui  oblige  on 
chien  de  chasse  à  se  laire  devant  le' 
plus  grand  roi  du  inonde.  Mai»  c'est 
que  ce  respect  n'éloii  pas  une  idée  , 
c'étoit  un  senliment;  et  ce  aenti- 
ineni  ,  formé  par  lliahitude  ,  do- 
iiiinoit  encore  sesmouvemens,  quand 
des  holions  Tausse»  égaroieui  son 
îiuaginaliou.IlsujvoillesGenlimens 
dei'homme,loul  eu  se  croyant  de  la 
nature  du  chien  ;  ce  qui  étoil  beau- 
coup moins  extraordinaire  encore 
que  de  (ecroireunchienense  voyant 
la  figure  d'un  homme,  ^or,  Boua- 
BON-CoNDÉ,  n"  V.    ■ 

VI.    CONDÉ  (  la  princwse  de'. 

r^p^ea  Montmorency,  n''x!      '  , 
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*  CONDER  (Jean),  mini.ire- 
dissident  el  docteur,  né  en   1714 
au  comté  de  Cambridge,  laori  e» 
1781  ,    fut    en    175s   principal   de 

l'académie  de  Mile-End ,  et  en  1 761 , 
paileur  de  la  congrégation  de  MooT-  , 
fields.  Le  docteur  Couder  a  fait  un 
Esiai  sur  le  caractère  de  miiiistrei  ■ 
et  quelques  Sermons. 

+  C0NWLLAC(EiienneB0NKOT  ~ 
de),  de  l'académie  Trantaise,  et  de 
celle  de  Berlin,  ahbé  deMureaux, 
ancien  précepteur  de  S.  A.  B.  l'in- . 
fanl  don  Ferdinand ,  duc  de  Parme, 
naquit  à  Grenoble  vers  17 15  ,  d'une 
famiUe  nolile ,  alliée  au  cardinal  de 
Tencin ,  «t  mourut  dans  sa  lerre  de 
Flus  ,  près  Baugenci  ,  le  3  août 
1780.  Un  grand  sens  ,  un  jugement 
sûr,  une  métaphysique  nette  el  pro-  ' 
fonde ,  une  littérature  aussi  choisie 
qu'étendue ,  un  caractère  solide,  des  ' 
mœurs  graves  sans  austérité  ,  un  ' 
ton  un  peu  seutenLieux ,  plus  de! 
pliilosophie  que  de  sensibilité  et  d'i- 
magination: tela  sont  les  Irailsprin- 
cipauidu  porlraii  de  l'abbé  de  Con- 
dillac.  On  a  recueilli  en  S  volnmei 
in-19  ,  sou»  le  titre  de  ses  (Euvrei, 
loa  Essai  sur  l'origine  des  con~ 
noitsances.  humaines  ;  sln  Traité 
des  Sensations!  sou  Traité  des  Sys- 
tèmes .  oDvrage»  pleins  d'idées  jas- 
les  ,  lumineuses  el  neuve»  ,  écrit* 
avec  clarté,  peu'sésavec  profondeur, 
el  dan»  lesquels  le  ion  philosophique 
paroît  la  langue  naturellede  l'auteur. 
Son  Cours  d' Etudes ,  Deux-Pouls, 
1783  (Parme,  Bodoni,  1776),  i3 
vol.  grand  in-S",  el  Parme  ,  impr. 
roy,  (Deux-Ponts), 1676,  16  vot. 
iu-S",  composé  pour  rinstmcliou. 
de  son  iUuslre  élève,  mérite  le», 
mêmes  éloges.  Toute»  les  fois  qu'it 
raisonne  ,  qu'il  discule  ,  qu'il  étu- 
die la  morale  et  h  poliliqne  & 
travers  les  révotullous  des  einpire^ 
on  est  Irè*-conteatdelui  ;  maïadant 
la  partie  hisiorique,  d'ailleurs  asses  ' 
Uea  fsiU  et  pleine  de  tum  nfuir- 
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Tctlei,  on  dësireroitiouvetitpluBde 
chaleur,  plus  de  vivacité,  un  alyle 
plut  pittoresque.  Ce  li 


iDesheureu;s,  n'est  paa  écrit  avec  ce 
ton  pénétrant  que  preiioit  Féuelon 
pour  parvenir  au  atkiae  but.  Sa  nar- 
ration est  foibJe,  sèche  et  commune. 
On  a  encore  de  lui ,  Traité  des  ani- 
maux .l'jib  ,'ya-i-i;  Recherches  sur 
lesidéaguenousaiionsi/elabeaulé, 
'  1749, a  vol.  iii-ia;u[(eZ.o^j((e,in- 
p";  Le  Commerce  et  le  Gouferne- 
'  ment  comiilérés  reiativemerit  tun 
à  l'autre,  in- la;  La  Harpe  le 
nomme  le  livre  élémentaire  de  la 
Science  économique;  mais  on  au- 
roit  vonlu  qu'il  eûldouueâseeprîn' 
cipes  un  air  moins  prol'oQd  et  luoioi 
■Intrail ,  et  que  ,  dans  des  matières 
qui  intéressent  tous  les  hommes, il 
eût  écrit  pour  tout  le  monde.  On  a 
remarqué  ,  dans  quelques  ouvrages 
de  l'abbé  de  Condilkc,  qu'il  avoit 
une  haute  opinion  de  son  mérite  ;  il 
ne  se  faisoil  point  un  devoir  de  la 
cacher.  On  luiaeiicorereprochéque, 
dans  son  Traité  des  Sensations  ,  i) 
a  établi  de*  principes  dont  les  ma- 
l^rialistes^  ont  tiré  des  conséquences 
Tavorables  A  leur  dociriue;  que,  dans 
«on  Cours  d'Etudes  ,  il  a  jugé  en 
pédant  inhabile  plusieurs  tirades 
deBoileau,  en  soumettant  la  poésie, 
libre  et  audacieuse  de  sa  nature ,  au 
compas  de  la  géométrie  ,  etc.  Mais , 
s'il  a  adopté  quelques-unes  des  opi- 
nions de  la  philosophie  moderne,  on 
petit  dire  qu'il  les  a  souvent  tem- 
pérées par  un  caractère  modéré  et 
un  esprit  Mus  enthousiasme,  l.'abbé 
de  Lignac  et  Rossignol  ont  combattu 
quelques  opmions  de  Condillac  ;  le 
premier,  dans  sSs  Lettres  d'un  Amé- 
ricain ;  le  second  ,  dans  sa  Tbéorie 
des  Sensations, impriméeàEmbnm 
en  1780.  H  En  général,  a  dit  un 
écrivain  célèbre ,  Condillac  fut  l'un 
des  esprits  le»  plus  sages  et  les  plus 
judici^s  que  ootia  ajon*  «ui  dans 
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ce  siècle.  11  a  eu  le  mûrite ,  fort  T4xa 
li  nous  ,  de  mettre  do  ia  clarté 
dans  la  métaphysique ,  en  la  déUir- 
rassaut  de  toute  hypothète  ,  et  en  la 
réduisant,  d'après  Loclce,  A  des  no- 
tions simples  et  Irès-exaclemenlana- 
lysiies.  Son  «tyled'ailleurs  est  correct 
et  pur ,  quoique  moins  élégant  et 
moms  animé  que  celui  de  Maïebran- 
che.«  Toutes  les  œuvres  de  Couddiac 
ont  été  réunies  en  1798  A  Paris,  et 
forment  aS  vol.  in-B".  On  y  trouve 
plusieurs  écrits  posthumes  de  l'au- 
teur ,  entre  autres,  la  Langue  des 
calculs, 

CONmTOH  (MvlbDl.),dieu  du 
Romanu,qui  veilloit,  après  la  mois- 
son ,  à  la  conservaiiqn  des  grains.  ' 

tCONDORCFT(Marle-Jean-An- 

toiue-NicolasCARiTAT,  marquis  de), 
originaire  du  Comiat  -  Véiiaissin  , 
ué  it  Bibemout  eu  Picardie  le  17 
septembre  1743  ,  fut  élevé  sous  les 
yeuK  de  son  oncle ,  évèque  de  Li- 
sieux.  Sa  naissance  lui  faiso il  espérer 
de  l'avancement  dans  la  professiou 
des  armes,  mais  il  préféra  la  culture 
paisible  des  sciences,  il  n'avoil  en- 
core que  31  ans  lorsqu'il  présenta 
à  l'acaitémie  de  Paus  un  Mémoire 
sur  le  Calcul  différentiel ,  qu'elle 
jugea  digne  d'entrer  dans  la  collée 
lion  des  travaux  des  savans  étran- 
gers. Ses  liaisons  intimes  avec  d'A,- 
lembert  et  avec  Voltaire ,  ta  corres- 
pondance avec  le  roi  de  Prusse ,  lui 
acquirent  bientfit  de  la  célébrité. 
Reçu  à  l'académie  des  sciences  ,  il 
en  devint  le  secrétaire,  et  justifia  ce 
choix  par  plusieurs  écrits  et  par  di- 
vers élogc^s  de  ses  confrères.  Chargé 
en  1777  de  celui  du  duc  de  La  Vri- 
lière,  ministre  si  prodigue  de  letlres- 
de-cachel  ,  de  Maurepas  lui  fit  de> 
reproches  de  ce  qu'il  tardoit  trop  A 
le  prononcer  ;  Condorcet  lui  déclara 
que  jamais.il  ne  loueroit  un  pareil 
miuiUre  ;  aussi,  pendant  toute  la 
vie  de  Miurepas,  ce  dernier  l'era- 
pÉcha-t-il  d'Ëu«  reçu  A  l'acadil- 
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mie  rrau^aise.  II  y  parvjtil  tn  1 783. 
Bailly  r..l  son  contuirenl  ;  sur  treiile- 
un  suffrages  ,  Cnudoicet  en  obtint 
«eizc,  et  BMliy  quiuze.  Après  cette 
élection  ,  à  Usuelle  d'Alembsrt  pre- 
noit  l'intérËt  le  plus  vif,  celui-ci 
s'écria:  nJe  suis  plus  content  d'a- 
voir gagn^  celle  victoire ,  que  je  m 
le  serois  4'avoir  trouve  la  quadra- 
ture do  cetcle.  »  Le  discourt  de  ré- 
ception de  CondoTcet  eut  pour  ob)el 
de  développer  les  progrès  que  les 
coQQoissances  physiques  et  morales 
ont  faits  de  nos  jours  ,  et  l'in- 
fluence que  les  sciences  doivent 
avoir  sur  le  caractère  d'une  nation , 
et  SUT  son  gouvememeut.  L'auteur 
■y  annontoit  déjà  des  idées  républi- 
caines ,  qui  dirigèrent  bteatAt  après 
sa  conduite  politique  ,  lui  firent 
quitter  le  cabinet  du  savant  pour  la 
'  tribune  législative ,  et  au  milieu  des 
orages, des  chagrins  et  des  erreurs, 
le  couduisireut  i  une  fin  funeste. 
Dès  l'aurore  de  la  révolu  tiou,  il  fa- 
vorisa son  essor.  Sous  l'assemblée 
consiiiuante ,   il  fut  désigné  pour 

Kiivemeur  du  dauphin  ;  et  lorsque 
uisXVlful  détenu  auxTuUeries; 
après  sa  fuite  à  Varennes  en  1791  ,' 
Condorcet  fut  appelé  succeitivement 
A  l'assemblée  législative  et  i  la  con- 
-venlion.  lA ,  ses  opinions  eurent 
pour   objet  de  distinguer  les  émi- 

Srés  en  deux  classes ,  pour  ne  punir 
e  mort  que  ceux  qui  seroient  pris 
]es  armes  à  la  main  ;  de  faire  décla- 
rer la  guerre  à  l'empereur,  d'auto- 
Tiset  des  commissaires  dans  les  ar- 
chives et  les  dépâts  publics,  à  faire 
U  recherche  de  tous  les  titres  et 
:  preuves  de  uobleue ,  pour  les  auéau- 
'  tir  ;  d'élabllr  l'ulililé  de  la  souve- 
raineté immédiate  du  peuple  ;  de 
faire  juger  Louis  XVI  par  des  dé- 
putés particuliers  des  d^parlemens , 
en  réservant  à  la  convention  le  droit 
-d'adoucirle  jugement)  de  combattre 
enfiula  constitution  de  1793.  Ses 
deux  derniers  discours  te  rendirent 
suspect  aux  domiiwlMir*  de  la  Frau- 


et,  et  Robespierre  te  rwirda  dèt- 

lors  cornue  un  anibitieu^Lhypocri^e, 
qui ,  sous  le  nianteau  de  U  .philoso- 
phie ,  cachoit  l'envie  de  s'élever  à 
son  détriment.  Sa  perte  fui  jurée. 
Dénoncé  comme  partisan  ,daa  Çi- 
roudius ,  il  fut  mis  hors  de  la  loi  Je 
a8  juillet  17,95.  Condorcet  se  cacha 
quelque  tenips  cliei  vnefemrae  gé- 
néreuse, ijui  eiposasa.ïiepaur,^- 
ranlir  la  siemie.  C'est  U  qu'il  com- 
posa son  ouvrage  sur  )es  Progrès  de 
l'eipiU  humain-  Ayant  appris  par 
les  journaux  qu'uue  loi  barbare  , 
faisant  un  crime  de  la  pitié  et  de 
l'hospitalité,  punitsçitdemort  çe^x 
qui  donnaient  asile  aux  prosErits ,  il 
dit  à  celle  qui  rivoit  reçu:  ail  faut 
que  je  vous  quitte,  je  suis  hors  .de 
la  loi.  —  Si  vous  Êtes  hors  de  k  loi , 
répunditrelle,  vous  n!ètes  pas.hofa 
del'hiimauité.  ».  Malgré  ses  ius^a^icçs 
pour  le  retenir  ,.il  sortit  ,de  chçz 
elle,  et, passa  les.  barrières  .de.  far^* 
sans  passe-port ,  vêtu  d'une  sim[4e 
vesie  ,  et  ayaui  un  bonnet  sur  ja 
tète.  Sou  iuleuliunéLoit  de  se  cacher 
pendant  quelques  jours  cL'-z  un  an- 
cien ami ,  résidant  aux  environs  de 
Sceaux  )  mais  lorsqu'il  parvint  ch^z 
,  cet  ami  éioit  k  Riris ,  et  le  fu- 
gitif fut  forcé  de  passer  plusieurs 
nuits  dan»  tes  carrières ,  dans  la 
crainte  d'être  reconnu.  Pressé  pat  la 
faim ,  il  osa  entrer  dans  un  petit  ca- 
baret de  Clamart  ;  son  avidifé  à 
manger,  sa  longue  barbe,  son  air 
inquiet ,  furent  remarqués  par  un 
membre  du  comité  révolutionnaire 
qui  le  lit  arrêter.  Conduitau  cçn4lë 
du  lieu ,  il  déclara  être  domestique  , 
et  s'appeler  Simon;  mais  ayant  é|H 
fouillé,  uu  Horace  qu'il  porioit,  aviec 
les  notes  marginales  en  latin,  devint 
a  cause  de  sa  perte.  Le  paysan  qui 
'interrogeait ,  le  trouvant  trop  sas 
vantpour  n'être  pas  suspect,  le  ht 
conduire  au  Bourg- la-Bei ne.  Lj,  il 
fut  enfermé  le  soir  dans  uu  cachot 
(aS  mars  1794.  )  Celui  qui  vint  le 
leademaÛL  matin  lui  apporter  uu 
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■peu  de  pain  et  d'eau,  le  irpara 

aucuo  mouvement  et  glacé.  Il  parojl 

-  que,  perdant  toute  espérance,  Coa-. 

dorcet  périt  par  ua  poison  actif  iju'il 

-aroil,  dit-on,  toujoars  sur  lui.  On 
lui  reproched'avoirabaadonnddans 
les  derniers  temps  le  duc  de  La  Ho- 
«diefoucauld,  qui  lui  HToit&it  obu- 
nir  de5  pensiouB  ;  et  .s'ëtoit  toDiours 
montré  son  ami.  «11  j  a  en  des  géo- 
mètres plus  grands  que  lui ,  a  dit  nu 
écrivain,  mail  peu  ont  annonce  de 
meilleure  lieute  des  laleus  plus  dis- 
linpiës;  il  j  a  en  des  philosoj^s 

^ul  ont  mieux  éclairé  la  métaphy- 
sique ,  récoDomie  politique  «t  la  lér 

.giilation ,  mail  aucun  n'a  étatdu  ses 
UavBDxinr  plus  d'ohjeuimportans; 
soo  ëroditiondtoit  vaste,  profonde, 
mai»  «an  stjle  ëtoit  plus  pcc^re  à  la 
discnHiou  et  au  sarcasme,  qu'il 
u'étoit  noble  et  élevé.  Il  aToit  font 
lu  ,  et  n'aioit  rien  oublié ,  depuis 
les  iabUaus  iusqu'aux  pnblicistei  du 
11*  eïËcle ,  depuis  le  roman  du  jour 
jusqu'aii  recueil  de  l'académie  des 
iBScriptioQs. »  Condorcet,  quéd'A- 
lembertappeloit  un  Volcan  couvert 
de- neige ,  eut  pour  amis  tes  .^cri- 
vains  les  plus  distingués.  Les  ou- 
vrages qu'il  a  publiés  goat,'  I.  Du 
Calcul  iatigral  ,  1766.  II.  Pri>- 
blème  des  IroU  corps,  1767.  Ce! 
trxA  valut  â  l'auteur  Ma  entrëg 
à  l'acadéniie  des  sciences.  Il  j  d^ 
termina  l'attraction  de  la  lune  par  la 
terre,  et  de  ces  deux  planètes  parle 
soleil.  Il  jexamina  les  perturbations 
que  les  planètes  et  les  comètes  peu- 
vent éprouver  de  leur  action  mu- 
tuelle. Tll.  Ruai  d'analyse,  1768, 
iD-4°.  Il  y  développe  les  principaux 
problèmes  sur  le  système  du  monde, 
et  de  la  gravitation  établie  par 
Newton.  !V.  lettres  écrites  par  un 
tkiologiea ,  177a,  iurS".  Ce  théolo- 
gien n'est  uullément  oribodoxe ,  et 
selivreàdessyst^eipeu  religieux. 
V.  Mémoires  sur  les  suites  infinies 
't  les  équations  différentielles.  VI. 
ElosesdemcAeldel'H6pital,V<t- 
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vid  Bemouilii.,  Courlanvaux , 
Ahmhert,  Euler ,  Jussieii ,  Tra- 
daine ,  Francilùi ,  Biiffua  ,  Guet- 
taj-d  ,  TroacAin  ,  et  de  quelques 
■atTEsmembieside  l'académie  des 
scieucas.msrl* depuis  i666juiqu>ii 
.169g, (L'auteur  composa  cet  ouvrage 
à  la^emonde  du  ministre  Tu^ot). 
Dans  l'éloge  deGuetlard,  Coudtvcet 
tacQu  teaveciu^énuitéuntrait  eonli« 
lui.  Dans  celui  de  BuEFon ,  ou  peut 
admirer  nn  beau  parallèle  eatfe 
Ariitote .,  Pline  et  le  natmralisie 
français.  En  général ,  les  éloges  de 
Condorcet,  sans  être  brillans ,  ioié- 
rassent  et  sont  écrits  du  ton  qui  cou- 
venoit  à  chaque  parsoona^.  VIL 
Eioge  et  Pensées  île  Pascal.  Vol- 
taire se  dédaigna  pas  d'ajouler  .à 
cet  écrit  des  notes  et  des  couunen-  ' 
taires  ,  qui  parurent  dans  une  se- 
condeédition  faite  en  1 778.  VIII.  Dit 
Commerce  des  grains,  in-8°.  IX. 
Réflexions  sur  tesclaiia^e  des  nè- 
gres. L'anleurysoulintle  syslèma 
de  leur- indépendance.  X.  Ijettres 
sur  l'unité  du  pouvoir  législatif. 
XL  Essai  sur  eapplication  de  l'a- 
nafyse  à  la  probabilité  des  déti~ 
sians  rendues  à  la  plunalité  des 
voix,  1785.  Xtl.  Vie  de  Turgol, 
1786 ,  a  vol.  in-S".  L'auteur  y  dé- 
veloppa ses  principes  républicains. 
Xlll.  Essai  «ar  les  lois  crimineHea 
I  les  prétentions  des  parlomens  ; 
urlesdroitsdePhommeisurtequi 
I  été  fait  et  sur  ce  qui  i-este  àfiire, 
789,  in-8°,XlV.DesFDW/iio/Mrfea 
étaisginèraax ,  1789,  a  vol.  in-S". 
On<y  trouve  de  la  profondeur  et  des 
idées  saines.  XV.  Delà  Forim  <iet 
élections.  XVL  De  la  Banque  rta- 
tionale-,  i>;89,  in-8°.  XVU.  Dala 
Fixation  de  f  impôt ,  1 790.  XVilI. 
Vie  de  Voltaire.  Elle  parut  d'abord 
à  Geuèveen  1787,  puis  k  Londre» 
an  1790.  XIX.  Sur  les  fonctions 
dssétat»-générau.xeldesaMemblèes 
nationales  ,  etc.,  1789  ,  a  vol. 
ïn-B'',  XX.  Diseoursjiur  lescon~ 
nationales  f  1791 ,  iïf%°. 
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XXt.  EÉfiexionssur  la  révoluUon 
de  iGSa  el  1793  ,   iu-S".  Elle»  oui 
é\é  iraduilee  ta  liollandais..  XXU. 
Pièces  extmiles  du  recueil  pério~ . 
dique  intituIéXeRipulixiMn,  1793, 
.iii-8».  XXIU.  La  r^aèliquefra/t- 
çaise  ,   aux  hommes   de   tectiiis  , 
,179a,  in-S".  XXIV.  Flaa  d'une 
coHSiitutioa  française  préaentè  à 
lacoiuientiou  nationale  les  i5  et  16 
Wvriet  1793.  XXV.   Rapport  sur 
i'instruciioftpuÔlîque présenté  à  la 
convention. ILILWL  Tableau  hiato- 
riqae  des  progrès  de  l'esprit  hu- 
main ,  1 793 ,  iii-3°  ;  ouvrée  pos- 
thume ,  il  n'a  iKé  publie  qu'après  la 
mort  de  l'auti-ur,  et  a  éld  iradnit  eu 
anglais  «t  eu  aLlemaud.    XXVU. 
CoiuloTuet  travailla  encore  à  la  Bi- 
-bliotàèque  de  l' homme  public ,  ai 
Journal  encyclopédique. ,  sut  Jour 
■  liai  de  Paris  et  à  lu  C/ironique  du 
.  moii;  il  ajouta  de*  Notes  aux  lettres 
'  d'Euler  sur  diverses  queationi    de 
'  phjtique  et  de  pbilosopllie,eliir<: 
vrage  écouorniquedeiStaitli ,  Iradi 
.  par  Rouchei.   La  Hurp«  a  pul>Jié , 
--dans  le  tome  1"  de  sa  Correspon- 
àauct  littéraire ,  uu  Dialogue  entri 
J}iOgène  et  Aristippe  sur.  la  flat- 
terie,  par  le  même  auteur.  Les  lu- 
.  mièret  de  cet  écrivain  furent  éten- 
dues, Ks   taleus   variés,   ses  idées 
.  prolbndes ,  mais  pas  toujours  jusles. 
Ou-,  a  publié  eu  iSo4   l^  âïuv/ea 
complètes  de  Condorcet  ,■  elles  for- 
ment 31   vol.  iu-ti°;daiui   lesquels 
011  n'a  pas  fait  entrer  dans  celte  édi- 
tion les  ouvrages  de  malbéinatiques 
.   de   Vanleur.  On  lui    doit    encore 
pttuieurs  articles  dunal'Encyclupë- 
die.  M.  Antoine  Uiauière,  asseoie  de 
l'institut, M  donné   une  notice  sur 
la  viei  et  les  ouvragea  de  Coudor- 


i-CONDREN  (Cliarles  de),  se- 
cond général  de  la  congrégation  de 
l'Orutoire,  docteur  de  la  maison  de 
Surbonue  ,  fda  d'un  gouverneur  de 
Monceaux ,  fort  chéri  de  Henri  IV  , 
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naquit  au  village  de  Vanbuin  près 
de  Soissons  eu  lÔHS.  Sou  père  , 
qui  avoit  dessein  de  le  pousser  à  U 
dans  les  armées  ,  voulut 
tr  d'embrasser  l'élat  tx:cls- 
siastique  ;  mais  «a  vocation  étoit 
trop  ibrie.  Le  cardinal  de  Bërulle  , 
auquel  il  succéda ,  le  reçut  dans  sa 
congrégation  ,  -  et  l'employa  iièo' 
ulilemeal.  Il  fut  confesseur  du  doc 
d'Orteaus,. frère  unique  du  roi  ,-et 
refusa  noustammunt  le  cba|>eau  de 
cardinal,  l'aichevèdié  de  Reims at 
celui  de  Lyon.  Ses  vei;tiis  ne  paru- 
reut  jiBs^avec  moins  d'éclat  dans  sa 
place,  de.  gêne  roi.  Il  mourut  àl*ucis 
le  7  janvier  1641  ,  à  33  ans.  Sou 
Idée  du  sacerdoce  de  Jésus-Christ, 
in-ia,  ue  fut  mise  au  jour  qu'apris 
sa  mort:  il' ne  vuutut  jainMs  rien 
donu«r  au 'public  paidant  h  vie. 
Ouadelui  iet  Lettres  el  detOis- 
tvursea  a  vol.  în-n.  C'est  lui  qot  ■ 
comparoit  les  vieux  docteurs  igu»- 
raus  aux  vieux  jetons  qui,  à  faivii 
de  vieillir  ,n'av oient  plus  de  lettres. 
Le  père  Auielotte  a  éccit  sa  Vie 
in-B".      . 

•  CONEGLfANO  (César  de), 
peintre,  contemporain  du  Titien, 
ue  doit  pas  être  confondu  avec  Cima 
(Jean-Baptiste),  qui  portoit  aussi 
ce  nom'  du  lieu  de  sa  naissance. 
(  Voyez  CiMA..  )  La  ville  de  Veuîsc 
poE»édoit  un  tableau  très-estimé  d« 
César  Couégliauo.  Ce  peintre  se  dis- 
tingua sur-luut  par  une  grande  cor- 
rection de  dessins,  et  par  l'expres- 

'  CONFALONERIUS  (Jeau-Bap- 

tisie  ) ,  de  Vérone ,  vivuit  dans  t« 
17*.  siècle.  Son  savoir  eu  pbilos<^ 
phie  et  eu  médecine  lui  mérita  nue 
réputation  distinguée.  On  a  de  lui 
une  Dissertation  sur  les  propriétés 
du  vin;  elle  est  intitulée  De  vinî 
nature,  ejusque  alendi  acmeilen- 
di  facultale  absolulissimé  disqai- 
silio,  Veuetiis,  iSâ^,  in-S"  ;  lb~ 
ïile»,  iSÎ.'i,  iu-8°. 
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tCONFUCIUS,  le  pire  des  phi- 
ToaopheB  chinois  ,  aé  à  Chanpiog., 
d'une  famille  illuaire ,  qui  lirmt  Bon 
origiae  de  Ti-Y  ,  ïiogt-Mplième 
empereur  de  la  seconde  race  ,  vers 
l'an  55ode  Jëuis-Clirist ,  parut  phi- 
losophe dËB  son  eafaDçe ,  et  sa  phi- 
losophie a'iiccrut  pai  la  lecture  el 
par  la  rétiexioa.  Deveaa  rnaud«riii 
et  miaislre  d'état  du  rojaume  de 
Ln ,  aujourd'hui  Chann-Tou,  il 
montra  combien  il  ëtoit  iinporiaDi 
que  les  rois  fussent  philoaophes',  ou 
•uuent  des  philosophes  pouir  minis- 
tres. Il  u'avoit  accepte  le  ministère, 
que  dans  l'eipërance  de  pouvoir  ré- 
pandre plus  aisément  ses  lumières 
d'un  lieu  ëlevë.  I.e  désordre  s'étant 
gliss£"à  la  cour,  par  la  séduction  de 
^usieurs  TtUés  que  leroi  de  Tci  avoil 
envoyées  au  roi  de  Lu  ,  il  renonja 
à  ton  emploi ,  et  se  relira  dans  le 
ro^'auine  de  Sin,  pour  y  enseigner 
U  philosophie  ;  son  école  fut  si  cé- 
lèbre ,  que  dans  peu  de  temps  îl  eut 
juiqu'à  trois  mille  disciples,  parmi 
kM|uels  il  y  en  eut  cinq  cents  qui 
occupèrent  les  postes  les  plus  émi- 
lieos  dan*  diSerens  royaumes.  L'au- 
teur de  l'Essai  hist.  sur  l'étude  de 


cipUs  vivoient  en  commun  ,  que 
l'un  d'eux  étoit  i  la  tète  de  cette  so- 
ciété, et  avoit  soin  de  loute'l'admi- 
nislralion  domestique.  ^  Le  pêré 
Amiol,  dans' une  histoire  déuillée 
du  plus  célèbre  des  philosophes  chi- 
nois, qui  fait  presqtie  seule  tout  le 
sujet  du  13'  volume  des  ftiémoire» 
coucsrnant  l'histoire ,  les  sciences  , 
les  mœurs  et  les  usages  des  Chinois, 
pu  les  missionnaires  de  Pékin,  re- 
lève cette  erreur.  «  Onne  voit  rien 
de  lemblable ,  dit-il ,  dans  la  vie  de 
Confuctas;  ses  disciples^  qui  étaient 
pour  la  plupart  des  hommes  faits  , 
viïoient  chez  eux,  venoient  leçon- 
nltcr  dans  kurs  doutes ,  étoiiter  ses 
ois  ;  plusiear*  le  suivoient  mticii 
iuu  ses  longs  «t  nombreux  voya- 
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n  de  tout  ceb  ne  les- 
(  gymnotes,   m   Ce  Mé- 


moire du  père  Amiol 

classique  i  coiieujter  sur  la  via 
deConfuciusjquoiqu'àçprtaiuségard» 
l'estimable  missionnaire  semble  épou- 
ser un  peu  trop  les  prclentions  ou- 
trées de  la  nation  chinoise,  entre 
utres  sur  la  généalogie  de  Coufu- 
jus,  quil  fait  remonter  vers  l'an 
1G37  avant  I.  C. ,  et  descendre  eu- 
uite  jusqu'i  nos  joursi  de  mnmère 
qu'elle  embrasse  plus  de  quarante  siè- 
cles, pendant  lesquels  cetle  familla 
parolt  toiijoujï  avecéclat,  jonisenat 
de  titres  héréditaires ,  et  de  distinc- 
is  honorables.  Coniucius  divisa  sa  ' 
irine  enqualre  parties,  élsonécol*» 
pareil  nombre  de  classes.  Ceux 
du  premier  ordre  s'appliquoient  k 

l'esprit  et  le  cœur;  ceux  du  deuxième 
s'a  ttacboient  non  «eulement  aux  qua> 
lités qui foDt l'honnête  homme,  mais 
encore  à  ce  qui  rend  l%amme  élo- 
quent :  les  troisièmes  se  consacroient 
a  la  politique  :  l'occupation  des  qua- 
Irièmes  étoit  de  mettre  dans  un 
style  élégant  les  réfiexions  les  plu» 
justes  sur  la  conduite  des  mieurs. 
Confiicius ,  daus  toute  sa  doctrine , 
n'avoit  pour  but  que' de  dissiper  Ici 
ténèbres  de  l'esprit,  de  bannir  les 
vices  du  cœur ,  et  de  rélalilir  cette 
intégrité,  présent  du  ciel,  si  rare 
dans  tous  Us  Uèdes.  Obéir  à  Dieu , 
k  craindre,  le  servir,  aimer  son 
prochain  comme  soi-même,  se  vain- 
cre, soumettre  ses  passions  i  \a  rai- 
son ,  ne  penser  i  rien  qni  lui  tût 
contraire  ;  telles  éloient  les  leçons 
que  ce  grand' bomme  donnoil  et  pra» 
Uquoit.  Aussi  modeste  que  subliip'^ 
il  déclaroit  qu'il  n'éloit  pas  l'in^^en- 
teuT  de  sa  doctrine;  mais  qi;,'])  j'a- 
voit  tirée  d'écrivains  plus  jinciens  , 
sur-toutdes  rois  Yao  et  Xun,  qui 
l'avoient  précédé  de  iplus  de  i5uo 
ans.  Ses  disciples  avoieut  une  véné- 
ration si  extraordinaire  pour  lui 
qu'ils  lui  rcadoïent  des  honneur* 
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qu'on  n'avoit  accoutumé  d'aceordei 
qn'it  ceux  qui  ëioîent  é\r\6a  sur  le 
iiâue.  U  l'evint  avec  eux  au  ro^'au- 
me  de  Iai  ,  et  j  itioiiriii  à  77  ans. 
Quelque  temps  avaul  «a  mort,  il 
âépkiroiltes  dëgordresde  son  aiÈcle  ; 
à  Hélas  I  dU6il-il ,  U  d'y  a  plus  de 
«âges,  il  n'y  3  plus  de  saints.  ' 
TOia  inéprisént  mes  maximes 
«iiii  intitile  au  iaoïïde  ;  il  île  me  reste 
pi ui  qu'à  en  sortir,  il  Son  toiai>eau 
«st  dans  l'académie  m^me  où  il  d> 
noit  ses  téçous ,  proche  de  la  villa  de 
{tio-ru.  On  voit  dans  Wutes  tts  vil- 
les des  (kiltéges  ma'gulliqiies  élevés 
en  son  houoeur,  avec  ces  inscrip- 
tion» en  kltres  d'of  :  a  Au  ^tand 
maitre...  k\x  premier  docteur...  Au 
précepteu'r  des  empereur*  et  des 
rois...  Au  saînt...  Au  roi  des  let- 
trés...» Quand  un  oHicier  de  robe 
S asae  devant  ces  édirices,  iLdésceud 
e  son  pàlanqmn,  et  fait  quelques 
pas  ijiièd  polir  honorer  sa  mémoire. 
Ses  descendaus  sont  maudarins-nés, 
*t  ne  payent, aucun  tribut  à  Tempe- 
renr.  On  attribue  à  ce  philosophe 
quatre  Livres  de  morale',  qu'on 
regardé  comme  son  vériliibte  por- 
trait et  son  plus  bel  éloge.  Sa  venu 
et  sou  niérite  ont  été  extraordinai- 
res ,  si  l'on  eu  croit  les  hist'orieha 
chinois.  11  éloit  équitalilc  ,,poli, 
âoux  ,  aSàble,£aî,  'censeur  rigou- 
reux de'ia  propre  conduite,  plus 
indulgent  pour  celle  des  autres  , 
parlant  peu,  méditant  beaucoup  , 
modeste  inalgi-ë  ses talens,  et  s'ener- 
tant  sans  cesse  <|aas  la  pratiqué  du 
bien,  l'armi  la  toiile.de  Ses  maxi- 
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ta  que  ceiles-ci  :  a  La'  raison  est  un 
miroir  qu'on  a  refu  du  ciel;  s'il 
>e  ternit ,  11  Faut  l'essuyer.  — 11  Faut 
commencer  par  se  corriger ,  pour 
corriger  les  hommes.  —  Je  ne  vou- 
Brois  pas  que  l'on  sût  ma  pensée  ; 
ie  la  disons  donc  pas.  —  Je  ne 
▼ovdrois  pas  qu'on  sût  ce  que  je  suis 
ténté'de  faire  ;^ne  le  faisons  donc 
pas.  —  Le  H^e  craint  quand  le  ciel 
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est  sereiii  ;  dtms  les  tempêtes  iï  luar-i 
cheroit  snr  leï  iIol«  ei  sur  les  vents.» 
^— tJn  riche  montroit  ses  bijoux  à  un 
sage  :  «  Je  vous  remercie  des  Bijoltx 

que  vous  me  dontielt,  dit  letage. 
Vraimeqt'  je  ne  vous  les  donné  pas , 
repartit  le  riche....  Je  vousdemandé 

(lardon,  répliqlia  lé  sage,  vous  me 
les  doilnez;  car  voliS  le»VoyEi,'et  je 

Neparlezjamais  de  vous  aux  autres, 
ni  en  bien ,  parce  qu'ils  ne  vous  fcrot- 
l-ont  ^ai  ;  ni  en, mal,  parce  qu'ils  en 
croient  déjà  plus  que  vous  ne  voulez. 
—  Avouer  ses  défau'ts  qiiaud  oii  est 
repris,  c'est  tn,odestie  :  les  déc(>uvrir 
à  ses  ainis,  c'est^irigénuité^,  c'est 
conliance  :  se  les  reprocher  i'soi- 
liiènie,  t'est  humilité;' mais  les  aller 
prÈçhér 'à,  tout  le  mondé,  si  l'on  n'y 
prend  pas  garde,  c'est  orgiiei],»On  a 
rédigé  cet  article  d'après  Le  Comte , 
du  Halde ,  et  quelques  aii^res  iësuf- 
tes.  Maïs  on'  sait  acIuêUement  qull 
faut  beaucoup  réduire  les  Eloges 
donnés  par  ces  missi(>nuaires  aux 
Chinois  et  au  Tondàlriir  fJe  M  phi- 
losophie chiuoise.Quautù ses  livres' 
supposéqu'ils  soiéutdé  luV,  ilsii'ôn'i 
pas  pins  co'rrigé.  les  peuples  .de  la 
Chine,  iiteuples  vains,  frivoles  e^ 
avides,^ que  Scuèque.n a' réforiité  les 
mœurs  des  Eurpp^'i.  X.es  jseuilef 
Prosp.Intorcella^et  Ctirist,  Herd- 
irich  oift  donn^  au  public,  les  trois 
premiers  livrer  de  la  fforale  île 
Cohfuctus,  ou  àtirltiuée  à  Confn>- 
ciiis ,  eu  latin,  avec  des  notes, 
Paris,  1687,  iu,-fo|.i  et  on  en  a 
publiéen  1788  l'extrait  traduit  un 
fraiiçaii  sous  le  titre  de  Morale  île 
VonfuauA,  in- ta,  réimprimée  à 
Londres  (raria),  1783,., in-i8.  M. 
T^^vèque  a  donné  aussi,  en  17S1 , 
l'Abrégé  de  la  inoralë  de  ce  phi- 
losophei  mJie;  et  M-  pastorel  l'a 
compaxçe  avec  celle  de  Mo'i'se.  0  Con- 
fucius  dit  ,  ni.  Souuerat  dans  son 
Voyagf.àux  Indes,  ce  grand  législa- 
'eur,  qii'ona  élevé  au-Jessu's  de  la 
agesse  îiinnaine,'a  fait   qiielfj'ips 
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livres  de  morale,  adaptés  au  grfnie  de 
uoalioàj  mais  qui  neeontiemienlen 
plna  grande  partie  qu'un  amas  de 
cb(iw8obscnres,deTi«ioii«,  de  ten- 
tencMet  de  vi«ux  conlei  mîléad'ua 
pen  de  philosoptrie.  S«s  ouvrages 
n'en  tout  pa«  moins  adorés,  11  a 
écrit  des  inilliers  de  sentences  qu'on 
a  accommodé»  aux  ëvlneniens , 
commenoui  avont  interpriSté  celles 
de  NoElrâdamus  et  du  jiiif  errant. 
Aujourd'hui ,  en  Pfttilce ,'  il  n'y  a 
que  les  bonnes  femmes  et  les  petits 
enfansqniy  tTôlent:'inaïJjt]a Chine 
c'est  d'aprba  Mle^  de'CoU  fu  bi  Us  q  n'on 
diriee  toutes  lÀ  Ufiëraliods.o  On  lui 
aiinbiK  le'  Tchun-Tsieou ,  ttotn  ^ui 
signifie  le  printemps  et  Vaitiomne. 
C'est  une  chronique  des  rois  de  l,n  , 
qui  cûmmmce  Ter»  l'aû  730  avant 
notre  ère,  et  où  les'ëclip^el  sontno- 
1^  avec  une  asstz  grande  elibct  il  ude.  ' 
le  CAou-King,-na  des  libres  sac^s 
des  Chinois  ,  onvr^age  reèueilli  par 
CoâFuciiis,a  été  Trddliit  par  le  P. 
GaiibiletreTupardeOiiigfae»,  Paris,. 
it-jo,  in-4'.  f^&yee  HERbYK.i.cjl.   ■ 

■  fCONGBÈVE  (GuHlauhiB),né 
en  Irlande  dant  le  coAiédeCorfc  en 
1673, mort  en  17-jg,  fuid'aborddes- 
tiniS  par  son  père  ^  l'éittde  des  lois; 
mai*  il  s'f  livira  «ans  goût,  et  par 
conséquent  sanS  knccè».  La  li^ture 
l'avbit  &it  naître  ^iiï  là  poé^if  ^  et 
sur-tontponr l'art draihatlque.  C'est 
pent-ttre  de  tous  les  Anglais  celui 
qui  i  porté  le  pins  Joiii  la  gloire  de  la' 
comédie.  Ses  pièt'es;  ^i  l'ont  fait 
appeler  le  TMifie  rnigfhU ,  sont; 
pleines  de  cïtaclilres  nuahc^  avec 
lineue.  Sbn  nlérîte  et  «a  riipuiaiion 
rélevèrent  également  à  des  ein)||oi5 
lucraiiis  et  honorable*.  11  Quitta' de 
bo«ne  heure  lèa  MuW$,  se  côillëD-- 
iBnl  de  coinposérj  &Sai  l'occilsîbn, 
quel<|nes  Pièces  fugitives ,  que  Ta- 
mitié  ou  l'amour  lili  arracboient.  11 
semble  même  ^li'il  rougissoit  d'Stté 
homme  de  lettres,  quoiqu'il  dût  sa 
ïortune  Hnx  Itttres.   11  ne  vmtloit 


Etre  regardé  que  conime'un  gentil- 
homme qui  menoit  une  vie  simple 
et  aisée.  C'estre  qii'ildit  à  Vdiaira 
ta  première  visite  que  celui-ci 
.  Ce  propos  parut  (i  étrange  ail 
poêlé  français,  qu'il  ne  put  s'enipè- 
çber  de  répondre  :  «  Si  je  n'avoii 
considéré  eu  vous  que  le  gentilhoM- 
e  tfie  serois  dispensé  de  venir 
voir,  h  Vfficî  le  litre  de  ses  co- 
médies :  le yieuxgarçon; Se Fouili^ 
Amour  pour  autour-,  ChpQuseiiu 
malin;  le  Chemin  du  monde.  Ou 

encore  de  lui  plusieurs  autres 
pièces ,  des  Opéraa ,  des  Odes ,  des 
FastoraUi,,  et  des  2'iaiiucli»as  de 
quelques  morceaux  de  poètes  grecs  et 
latins.  Ses  ouvres  parurent  à  Lon^  ' 
dres,  1730,  5  vol.  in-ia;  à  Bir- 
niidEham  ,  1761 ,  3  vol.  in-8"  ;  ei  \ 
Londres,  1774,  a  vol.  iil-ta, 

*  CONIAC  (N.),  religiaux  bénédic- 
tin de  la  c(mgrég«tioadeSt.--Maur, 
né  a  Kennes  en  i-jii,  mort  à  Paris 
en  i&oa ,  entreprit  la  Coilectioit  des 
conciles  de  France,  dont  il  confia 
ensuite  le  travail^  D.lUbai.  {  fay. 
ce  Bora.  )  Il  publia  dvec  D.  Dë- 
foris(  Jean-Pierre  ),  moissonné  pir 
la  faux  révolutionnaire  en  1794,  kl 
Collection  des  (Euvres  de  Bossuet. 

CONINCK  (  Gilles  ) ,  jésuite ,  né 
à  Bailleul  en  1571,  mort  à  Loti- 
vain  eu  i636 ,  a  publié  des  Corn- 
méntaires  sur  la  Somme  de  saint 
T/iO/îios,  sous  ce  titre  ;  CommeÀ- 
tariorum  ac  disputalioiium ,  in  uiii- 
versam  docirinam  D.  ThOmm,de 
sacrarnentis  et  censurisj  auciore 
jEgid.  de  Corrinci ,  socieialis  Jeau  , 
postrema  edilio,  Rolhôinagi,  i63a, 
iQ-fol.  Ces  Commentaires  ont  été 
condamnés  par  les  dinérens  parJe- 
jnens  dans  le  temps  de  la  proscrip- 
tion des  jésuiles. 

ÇONNAN  (François  de),  sei- 
gheur  de  Coulon,  maiire  de»  r^* 
qnttes,  distingué  sous  le  règne  de 
François  1"  par  M  science, mçunit 
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à  ParU  eu  I  &&  I ,  à  ^3  au«.  11  a  laU*^ 
quatre  livres  de  Corameiitaitus  sui- 
te di-ùU  wU,  t'aris,  iSSS ,  iti,-fo). 
que  Louis Le.Roy,  >0Q  inlimeaoïi, 
dédia  an  chaaceliei  de  l'Hôpital. 
Conoan  avoit  au9«i  le  deaseiu  de 
donner  au  public  un  ouiragt  s 
blabk  à  celui  que  Po|nat  >  eiécutj 
depuis.  Ce  juriscoasutte  joigtioii  i 
tiae  mémoire  beureus);  un  etpri^ 
juste  et  reilechi. 

CONNIDES  ,  gouverneur  donne 
au  jeune 'niésée  par  sOti  pèrePîthëe, 
fit  de  Boii  élève  un  héros.  I^s  Athé^ 
nieua ,  en  Teconiioissance ,  établirent 
en  son  honneur  des  sacrifices  où 
îmmoloit  des  béliers. 

+  CONNOB  [  Bernard  ),  médecin 
et  philosophe  irlaudaia  ,  vint,  en 
France  à  l'âge  de  vingt  ans  ,,et.  fut 
chargé  de  l'éducation  des  fils  du 
grand -chancelier  du  roi  de  Pologne, 
qui  é  loi  là  Paris.  Après  avoir  voyagé 
avec  eu»  en  Italie  ,■  en  Sicile ,  en  Ai- 
leiaagne  et  ailleurs,  il  devint  méde- 
cin de  S.  M.  polonaise ,  qui  le  donna 
JL.réi£ctrice  de  Bavière,  sa  sœur.  11 
repassa  en  Angleterre,  devint  mem- 
bre de  la  société  rojraie,  et  embrassa 
extérieurement  la  communion  de 
l'Eglise  anglicane.  Il  mourut  (catho- 
lique, dit-on)  le  3o  octobre  i6g8, 
i.  s;  ans.  On  a  de  lui  un  livre  in- 
titulé Evaitgetium  medici  ;'  sen' 
Medicina  rhystica  ,  de  suspensis 
jiatuiW  legibus ,  sîve  de  miiaculis 
in  iiiliis  memoralis  reliqais^iie 
quœ  medicinœ  indagiai  suhjici 
/«MSH/i(,  in-8°,  Londres,  iGg7.  Ce 
liire  singulier,  dont  les  exemplaires 
août  rares,  a  été  réimprimé  â  Ams- 
terdam ,  i6g9,  petit  in-S".  Le  phi- 
losophe médecin  s'efforce  d'eipliqu  er, 
selon  les  principes  de  la  médecine , 
les  guérisoni  miraculeuses  de  l'Evan- 
gile. On  doit  encore  à  ce  médecin,  1. 
un  Vojagt  en  Pologne,  imprimé 
eaan)(lais,àLoudres,ea  1698,  av. 
in- 8°,  n.  Narraliones  quinqua- 
ginta;  ^icilegium  obtervtUionum 
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in  Canonem  par  M.  Heyae,Goi~ 
tingue',  1798.  in-rS".  III.  iVa/ïa//o- 
iies  PiuluniŒi  Itislfjiiœ,  ad  variant 
candUionem  pertinentes ,  Variée- 
iiii  narralionea.  amatoriœ ,  grmcè 
ii/vnrao(i'*t'iirio/WBi,Lejpzick,i8o3, 


•COtiO  (Jean),  né  àNnrem- 
hergfln,  i465  ,  ^ortdani  la  m^mq 
ville  le  ai  février  i^iS,  entra 
chez  les  dominicains  et  fut  envoyé 
par  son  ordre  en  Italie  j  ce  fut  à 
Mantoue  où  îl  devint  disciple  dç 
Marcui  Musaruaiyti  lui  apprilàçon- 
noilre  lesjeautés  de  \»  langue  gre(j- 
que,  Cono  a  fait  imprimer  eu  cette 
langue, eui5ia,quelques  TraitésAi 
diflërens  Pères  de  l'Eglise  ;  il  a  cor- 
rigé aussi  tous  les  passages  grecs 
cpii  te  trouvent  dans  les  luititute*  de 
Jùstinicii,  Erasme  parle  avec  éloge 
d»  ce  sayaul  religieux  en  divers 
endroits  de  ses  ouvrages  ,  etnotam- 
met^t  ^ans  ses  Scolies  sur  le  cala- 
lugu»  des  écrivains  ecclésiastiques 
;le  S.  Jérôme ,  aii  mot  Jos^phcs. 

+  I.  CONON,  génëral  des  Athé- 
niens ,  forma  de  bonne  heiirs  le  des- 
sein.de  rétablir  sa  patrici..tlans  sa 
première  splepdeur.  Ses  concitt^ens 
lui  ayant  donné  Iç  gouvernement 
de  toute)  les  iles  dépendantes  de  la 
république ,  et  ayant  été  renfermé 
dans  le  port  de  Mitjl^né  par  Calli- 
cralidas  ,  général  des  l^cédémo- 
niens,  il  lit  si  bonne  contenance  qua 
l'ennemr  fut  obligé  de  se  retirer. 
Mais,  peii  après,  Lysandre  ,  autre 
général  de  Sparte,  l'ayant  vaincu 
dansuucombatnavaljprÈsd'^gros- 
Pijtamos ,  l'an  4o5  avant  J.  C. ,  il 
se  retira  en  Crète  auprès  du  roi 
Evagore,,  oii  il  resta  jusqu'à  ce  que 
.\rlaxereès,  roi  des  Perses ,  déclarât 
la  guerre  aux  Lacêdémoniens.  Cônon 
rendu  sur  sa  Hotte  pour  la  com- 
maiider  avec  Phaniabaze ,  voyant 
que  les  secours  du  roi  de  Perse  ve- 
uoieut   trop  lentement ,  alla   luî- 
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mïme  à  la  cour  les  solliciter.  Non 
■eutement  le  rot  lui  accorda  ce  qu'il 
demaridoit  ,  mais  il  le  fit  amiral  de 
■a  flotte.  11  engagea  un  nouTeau 
combat  avec  les  Lac^éuionréns  , 
rempoTIa  sur  eux  la  Tifloire  àr 
Cnide  ,  l'an  394  avant  J.  C. ,  coula  â 
fond  cinquaole  galèru,  tua  un  grand 
nombre  de  «aidais  ,  et  euveluppa 
dans  le  cours  de  l'action  l'amiral 
Ljsandre  qui  j  laîisa  la  vie.  Cet 
avantage  d^tommagea  Athènes  de 
toutes  les  perles  qu'elle  avoit  faites 
Ji  la  journée  de  la  Chèvre  ,  seize  ans 
auparavant.  Conon,  qui  veooit  de 
donner  à  k«  concitoyens  l'empire  de 
la  mer ,  poursuivit  ses  conquîtes 
l'anuëe  suivante.  It  ravagea  lescAtei 
de  Lacëdëmone,  rentra  dans  sa  pa- 
trie couvert  de  gloire  ,  et  lui  fit  pr^ 
seul  de  sommes  immenses  qu'il 
scoit  recueillies  dans  la  Perse.  A-Vec 
cet  argeut  et  un  grand  nombre  d'ou- 
Triers  que  les  alliés  lui  envoyèrent, 
3  rétablit  en  peu  de  temps  le  Pir** 
et  les  murailles  de  la  ville.  Les  La- 
cédëinouieus  ne  trouvèrent  d'autre 
moyeu  de  sa  venger  de  ce  grand 
bomme ,  leur  plus  implacable  en- 
nemi ,  qu'en  l'accuisnt  au|irès  d'Ar- 
laxercès  de  vouloir  enlever  l'ionie 
et  l'Ëolide  aux  Perses  ,  pour  les 
faire  rentrer  sous  la  domination  des 
Aihëniens.  Tiribaze  ,  satrape  des 
Sardes,  le  Rt  arrêter  bous  ce  vain 
prétexte.  On  ne  sait  pas  précisément 
ce  qu'il  devint.  Les  unsdisent  que 
l'illustre  accusé  fut  mené  à  Arta- 
xercès ,  qui  le  fit  mourir;  d'autres 
assurent  qu'il  se  sauva  de  prison,  fl 
laissa  un  Bis  appelé  Timothée  ,  qui 
se  signala  comme  son  père. 


U.  CONON,  astronome  de  llle 

littérature  et  d'amitié  avec  Archi- 
niède,  qui  lui  envoyoit  de  temps  en 
temps  de*  proLlèmei.  Ce  fut  lui  qui 
métamorpliosa  en  astre  la  chevelure 
de  Bérénice,  sœnr  et  femme  de  Plo- 
lomëe-ËTergèle,  versl'an  300  avant 
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I.  C.  Celle  reine ,  inquiète  du  wrt 
de  son  épqus  ,  qui  étoit  alors  dan* 
le  cours  de  te*  conquîtes  ,  lit  vœn 
de  consacrer  sa  chevelure  aux  dieux, 
il  revenoit  sans  acci^ut.  Ses  désirs 
ayaut  été  accomplis  ,  elle  s'icquilla 
de  sa  promesse.  Lescheveuxcousucrés 
furent  égarés  quelque  temps  après^ 
"      m  ,  bon  mathématicien  ,  malt 

re  meilleur  courtisan  ,  consola 

Ëvergële  désolé  de  cette  perle  ,  en 
ant  que  la  chevelnre  de  Béré* 
avoit  été  enlevée  av  ciel.  Il  y  a 
près  de  la  queue  du  lion  sept  étoileB, 
qui  jusqu'alors  n'avoienl  feil  partie 
d'aucune  constellation  ;  l'astronome, 
lea  indiquant  au  roi  ,  lui  dit  qnv 
c'était  la  chevelure  de  ta  femme  , 
et  Plolomée  voulut  bien  le  croire. 
Catulle  a  laissé  ,  en  vers  latins,  U 
traduction  d'un  petit  poëme  grec 
de  Cailimaqu*  sHT  ce  sujet. 

HI.  CONON  ,  originaire  de 
Thrace  ,  né  en  Sicile  ,  pape  après  la 
monde  ieanV  ,  le  ai  octobre  ËSâ, 
mon  le  31  septambre  de  l'année 
suivante  ,  éloil  un  vieillard  vtué- 
rallie  par  sa  candeur  et  sasimplicité. 

I.  CONRAD  (  »aint]  ,  issu 
d'une  famille  illustre  d'AHemague  , 
iustruit  dans  les  belles-leiires  par 
Noiino  ,  évèque  de  Constance ,  lui 
succéda.  Aprèt  avoir  rempli ,  pen-' 
dant  quarante  -  deux  ans  ,  tous  lea 
devoirs  de  l'épiscopat ,  il  mourut 
en  976.  Le  pape  Calixte  lU  l'a  ca- 
nonisé en  iiao,et  Leibaiixaécrït 


+  11.  CONRAD  1",  comte  de 
Francome ,  fut  élu  roi  de  Germanie 
en  913,  après  la  mort  de  Louis  IV. 
Othou  ,  duc  de  Saxe  ,  avoit  été^ 
choisi  par  la  diète;  mais  »e  voyant 
tr<^  vieux  pour  tenir  un  sceptre , 
il  proposa  Conrad ,  quoique  tm  «n- 
nemi  ,  parce  quil  le  crojoitdigna 
du  trAne.  n  Cette  action  n'est  guère 
dans  l'uprit  d«  c<  temps  pietqm 
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Muvage  ,  dit  ua  hiitorien  qui 
tredit  soiivenL   tous   ceux  qui  l'ont 
préi^ëdé.  On  y  voit  de  fambitioD 
de  la  fourberie ,  du  courage  ,  commi 
dans  loua  le«  aulT«»  siècles  ;  mais ,  i 
Qommeacec  par  Clovii  ,  ajoute-t-il 
pou  moiug  lëmëraireme&t  ,  on 
yoit  pas  iin^  action  de  magnai 
Tnitë.  u   C>st  catomiiier  la  nati 
hamaiae,  JJ  est  IrèB-sùr  qu'ilyavoil 
moins  de  raffinement  dans  ce  siècle 
que  dan*  le  noUe  j  mais  il  lâut  Être 
1^ien  hardi  pour  avancer  que  1' 


Tous  les  peupl< 

rad,  à  l'exception  d'Arnoul ,  duc  de 

Çavière,  qui  se  sauva  chez  les  Huns , 


f^ii  jusque  dans  l'Alsace  et  sur  tes 
Eronlières  de  la  Lorraine.  Conrad  les 
chassa  par  la  promesse  d'nn  .tribut 
annuel ,  et  mourut  le  iS  décembre 
918  ,  sans  laisser  d'enfans  mâles.  Il 
imita  ,  avant  de  mourir  ,  la  géoé^ 
^osilë  d'Olhon  à  sou  ëgard  ,  en  dé- 
signant pour  son  successeur  le  TjIs 
du  même  Othon ,  H«uri,  qui  s'étoil 
i^ëvolté  contre  lui. 

ni.  CONRAD  II ,  dit  U  Sali- 
gue  ,  fds  d'Hermou,  duc  de  Fran- 
couie,ëlii  roi  d'Allemagne  eu  1034, 
tvplh  la  mort  de  Henri  II ,  eut  à 

combattre  la  plupart  des  duc*  ré- 
loliës-conlre  lui.  Ernest,  duc  de 
Soualte ,  qui  avoit  aussi  armé  ,  fut 
mis  au.  ban  de  l'empire..  C'est  un  des 
premiers  exemples,  de  cette  proscrip- 
tion, dont  la  formiileétoil  :  «Nous 
dedarous  ta  femme  veuve  ,  tes  en- 
fans  orphelins,  et  nous  t'eilvoj^ns, 
au  nom  du  diable ,  aux  quatre  coins 
diiniunde.  u  L'anuëe  d'aprè9,.ioiii  , 
Coiii^d  paisa  eu  Italie  ,  et  fut  cou- 
r^uué  empereur  à  Rome  avec  la 
rçine  son  épouse.  Ce  voyage  des 
eu^e^urs  allcmaiida  étoit  toujours 


CONR 

la  plains  de  Boucale  peur  y  itre 
passes  en  revue.  Les  uobles  et  lei 
seigneurs  conduisoieut  *vçc  eux 
leurs  arrière-yasBouK.  Les  vas»aux 
de  la  couronne  qui  ne  Cj)mpa- 
roissoient pas  perdaient  leprs  fiefs, 
aussi-bien  gue  les  arrière' vassaux 
qui  ne  sui  voient  pas  leurs  seigneurs. 
Cest  depuis  Conrad  pcincïpaleT^ent 
que  les  fie£a  sept  devenus  hérédi- 
taires. Conradll.ficquit  le  royaume 
de  Bourgogue ,  en  vertu  de  la  doua- 
lion  de  lUoul  111 ,  dernier  roi  ,  mort 
eu  ioS3,et  à  litre  diimaii  de  Gisèle, 
scBur  puinëe  de  ce  prince.  Eudes , 
comle  d«  Champagne ,  lui  disputa 
cel  hëriiage  ;  niais  il  fui  tué  dans 
une  bataille  ,  le  17  déoeitibre  loS?. 
Conrad  mourut  à  Utrechl  ,  18  mois 
après  ,  le  4  IC'i  loSg.  Ce  fut  ua 
prince  d'un  grand  courage  ,  d'ua 
esprit  prévoyant ,  avide  de  gl<nre  , 
plein  de  bonté  et  de  douceur  ,  et 
d'une  libéralité  peu  commune.  Un 
gen tilhommeayaot  perdu  une  iambft 
à  sqn  service,  recul  de  lui  autam  ds 
pièces  d'or  qu'il  pouyoît  en  entrer 
dans  sa  hotte.  Un  seigneur  nomme 
Babon  hii  ayant  amené  tin  jour 
iiente-deux  de  ses  tils ,  tous  scTli* 
du  même  lit  et  en  âge  de  porter  Je» 
arniei,  il  combla  le  père  de  préspns, 
et  donna  à  chacun  des  eiifails  un 
emploi  conforme  à  sou  âge. 

t  IV.  CONRAD  in,  duc  de 

Franconie  ,  (ils  de  Frédéric  ,  duc 
de  Soiiabe ,  et  d'Agnès  ,  sœur  de 
l'empei-eur  Henri  V,  naquit  eu 
iog4-  Après  la  mort  de  Lothaire  II  , 
â  qui  il  avoit  disputé  l'empire , 
tous  les  seigneurs  se  rëuoirNit  en 
sa  faveur  le  33  février  1 158.  Henri 
de  Bavière ,  appelé  le  Svperbe,  s'op- 
posa à  son  éleclion  :  mais  ayant 
été  mis  au  banc  de  l'empire  et  dé- 
pouillé de  ses  duchés ,  il  ne  put 
survivreà  aa  disgrâce.  Le  roargrav» 
d'Autriche  eut  beaucoup  df  peine  A 
se  mettre  eu  possession,  ds  la  Ba- 
viôRi.  Welti,  ond^du  défaai,  re-. 
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pootta  le  nouveau  duc;  maït  U  fut 
batlu  par  les  trouprs  impenaUï  , 
près  du  château  de  Winsberg.  Celle 
bataille  eat  très-cëlèbredLtns  lliisloire 
du  moyen  âge ,  parce  qu'oui  prétend 
qu'elle  a  donué  lieu  aux  hdiuh  des 
Guelfes  el  des  Gibeliiia.  U  cri  de 
guerre  des  Bavarois  avoit  «të  Htlft, 
nom  de  leur  ^é^ëral  ;  et  celui  des 
Impériaux ,  ff'eibLingen  ',  nom  d'un 
jielit  village  de  Soiiabe ,  dans  le^el 
Frédéric  ,  duc  de  Souabe  ,Jeur  gé- 
fleral,  avoit  été  élevé.  Peu  à  peu 
ces  noms  servirent  à  désiguer  les 
deux  partis.  Entin ,  ils  devinreul 
'  teUemeut  à  la  inode  ,  que  ks  Im- 
périaux furent  ,  dit-ou  ,  toujours 
appelés  Weiblingieni ,  et  que  l'on 
nomma  ^e^  tous  cevix  qui  éloiept 
tontmires  aux  empereurs.  Les  lia- 
lieiis  ,  dont  la  laugue  plus  douce 
que  rollemande  ue  pcuvoit  rece- 
voir ces  mois  barbares ,  les  ajus- 
tèreiit  cumme  ils  purent ,  et  eu 
composèieut  loirs  guelfe»  et  leurs 
gibelins.  Cest  l'etymologie  que 
quelques  Iiisloriens  donnent  à  ces 
deux  ooffis  ;  mais  elle  n'est  pas 
.avouée  géuéralement,  el  noua  ep 
rapporterons  ^uelqii^s  autres  ail- 
Ieur(.  (  Voyez  Buondei.montbJ  ) 
Qu()|  qu'il  eu  soit ,  l'expédition  de 
Courad  III  dans  la  Terie-Saiule 
fut  beaucoup  mo^us  heureuse  que  sa 
.guerre  contre  la,  Bavière.  L'inlem- 
4>érance  lit  périr  une  partie  de  son 
année ,  el  non  pqs  le  poison  que 
Jes  Grecs  éloient  ^oupvonnéB  de  jeter 
dans  les  fontaine;  à  tuoios  qu'où 
ne  veuille  croire  que  l'une  et  l'autre 
uause  coiilribuèrent  à  ces  pertes. 
Çourad ,  de  retour  en  Allemagne  ^ 
mourut  à  l^uuberg  le  )5  février 
ii5j> ,  sans  avoir  pu  être  courontié' 
.en  Italie ,  ni  lais!.é  le  royaume  d'Al- 
lemagne à  ton  EU.  Quelques  auteurs 
oui  raconté  qu'après  la  prise  de 
Wïusberg ,  Conrad  avoit  ordonné 
de  (9tre  prisonuicra  tous'  les  hom- 
mes, et  de  dt^iifr  I4  bberté  aux; 
feuuncs,  eu  leur  permeliani  d'eu)-' 
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jtorler  ce  qu'elles  poiirmient.  Elle* 
prirent  leurs  maris  sur  leur*  dos , 
et   leurs    eiifaits    sous   leurs   bras,    ' 
L'empereur  ,  touché  de  leur  amour , 

pardonna  à  lous  les  babitans 

Courad  fui  un  prince  btimabi ,  Ut 
lierai  et  pieux  ;  mais  d'un  géoi* 
très  médiocre ,  se  livrant  avec  faci- 
lité aux  graudes  entrepriseat;,  peu 
sûr  ,  peu  heuruix  ,  peu  tonilaut 
dans  l'exécution  ,  quoique  biavc 
dans  le  péril.  Simple  dans  sq|  ma; 
nièresetdanssa  cooduile,  ileutun^ 
douceur  de  caractère  qui  dégénéra 
souvent  eu  foiblesse.  .  . 

V.  CONRAD  IV,  duc  deSopabe, 
et  fils  de  Frédéric  II ,  se  Et  élir» 
empereur  après  la  mort  de  ce  prince, 
en  uEio.  Le  pape  Innocent  )V  ,  au 
lieu  de  le  couronner,  fit  prêcher 
une  croisade  contre  lui  e(  contro 
Mainfroi,  bâtard  de  Frédéric, if,  fi- 
dcle  alors  à  son  frère  cl  aux  der- 
nières volontés  de  son  père.  Main- 
froi ,  prince  de  'fareple ,  gouvernoit 
NaplesctUSicileauuomdeConrad. 
Le  pajie  voutoit  flispoter  de  c4t 
deukL  rojanmes ,  qfie  les  laciioat 
des  gibelins  ei'de»  guelfes  parta- 
geoieat  et  désoloieut.  Elles  a.voiettt 
coinmencé  par  les  querelles  des  p#r 
p¥B.  et  ^s  empereurs.  Ces  non» 
avoif  ut  étépar-iout  un  mot  de  ral- 
liement du  temps  de  Frédéric  II. 
Cçu»  qui  prétendoienl  ■r.quérir  dts 
Bçf»  et  des  titre»  que  les  empereurs 
douDoientj.se  iéi^xiomiA gibetina ( 
tes  ju«^, paroi ssoient  plus  pariir- 
sanf  de  la  lib^té-  italique, 'quoique 
la  plupart  <)e  ceuy  djt^  éiMi  de  l'é- 
glise fussent  pour  les  pagies.  Ce» 
£iGliaiis  se  subjivJMiienl  eucore  eu 
plmifuis-  partis  différeus ,  et  n^ur- 
rissoient  les  discoiéet  oiviitsetdo- 
mesliques.  Ge  fut  su  milieu  de  ers 
troubles  que  Comaï  potwa  to  Italie 
pour  se  foire  reconnoilre  roi  des 
Deux-Sicile».  Il  prit  Naptea.Ca- 
poue,  Âquiuo,.  et -moulut  J>icnt6t 
.  après  à  la  Seut  ie  ton  âge  ^  le.  1 3 
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mai  i9fi4.  On  accusa,  sans  doute 
à  tort  ,  Mainfroi  de  l'avoir  fail 
empoisonner.  Sou  médecin,  Jean 
Maunis  de  Salerne ,  suivant  les 
historiette,  hâla  sa  mort  en  lui  fai- 
eanl  prendre  de  ta  pondre  de  dia- 
roanl  mèNe  h  celle  descammoiiéej 
lUais  ces  deux  poudres  ne  eout  point 
un  poison  ;   et   la  dernière  est  un 

Surgalif  souvent  employé  en  mé- 
ecMfe.  Conrad  ent  d'Elîzabelh ,  fille 
du  duc  de  Bavière  ,  l'infortuné 
Couradiu.  p'oyei  ce  mot. 

VI.  CONRAD,  de  prdcepteui 
de  l'empereur  Henri  IV  ,  devean  , 
l'an  layS  ,  ëvêtjue  d'Ulrecht,  n'est 
^uère  connu  que  par  son  zète  ex-~ 
GïssiFpour  cet  empere>ir  contre  le 
jiape  Grégoire  VU.  Il  r.ii  assassiné 
î'aii  1099  ,  dans  sou  palais ,  où  il 
ëioii  en  prière  après  avoir  dit  la 
messe.  Les  un»  en  accusent'  les  par- 
tisans du  marquis  d'Egbert,  dont  ce 
prélat  reteooit  les  terres ,  que  l'em- 
^reuT  lui  avoit  données  jusqu'à 
trois  fois  ;  les  autres ,  un  maçon  , 
dont  il  avoil  surpris  le  secret  pour 
bStir  solidement  une  église  en  terre 
marécageuse.  On  lui  attribue  divers 
Eeriff  en  faveur  rie  Benri'IF', 
dans  le  Recueil  des  piètes  apologé- 
tiques de  cet  einpereur,  Mayeuce  ', 
1&30,  el  Hanovre,  i6ii,in-'4'. 

VII.  CONRAD    DE    MAYÉrrci 

('■Conradui  ejiiscopus )  ,  auteur  de 
la  Chronique  de  Mayence ,  depuis 
1140  josqu'en  iaSo,  imprimée  en 
i555  ;  compilation  indigeste  ,  tnats 
uiileiiourlIiiaioiTede  ce  temps. 

Vni.  CCWniU) ,  cardinal ,  arche- 
vêque de  Mayence ,  inorl  en  1  aoa ., 
«levi  à  la  pourpre  par  Alexandre  lll, 
fut  ,  dit-on ,  le  premier  qui  dit  été  ' 
cardinal  n'étant  pas  né  en  Italie. 

IX.  CONRAD  ,  connu  sons  le 
nom  A'abiûa  Uêpergensis  ,  aU>é 
d'Uiperg  au  diocèse  d'Aoabonrg   , 
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mort  Têts  n4o ,  laissa  une  Chro- 
nique qui  finit  à  l'an  1139  ,  et  qui 
fui  continuée  par  un  anonyme ,  de- 
puis Frédéric  II  jusqu'à  Chailes- 
Quinl.  On  en  aune  édition  de  Bàl« 
en  i56g  ',  in-fiil. ,  eoiichie  de  cetM 
continuation.  L'auteur  flatte  trop' 
les  empereurs  ,  et  ne  ménage  pas 
assez  les  pontifes  romains  qui  ont 
eu  des  querelles  avec  eux. 

*X.  CONRAD  DE  Mamitro  , 

né  àMarpurg,  franciscain,  docteur 
de  théologie ,  apôtre  de  l'inquisition , 
et  persécuteur  des  hérétiques ,  fut 
pour  l'Allemagne  ce  qu'étoit  saint 
Dominique  pour  le  midi  d«  la 
France.  Conrad  fut  conGesseur  et  di- 
recteur de  conscience  de  sainte  Eli— 
zatieth  ,  épouse  du  landgrave  de 
Heïse  et  de  Thuringe  ,  et  domina 
d'uue  manière  despotique  cette  prin- 
cesse ,  dont  il  fit  une. sainte.  U  la 
détermina  à  demeurer  dans  un  liâ- 
pitaldeMarpnrg  ,  età  ysoigner  des 
malades.  Son  ascendant  fut  si  grand 
qu'il  osa  la  frapper  .afin,  di»oit-il, 
de  la  mieux  exercer  dans  l'humilité. 
Innocent  II  le  nomma  premier  in^ 
quisiteur  d'Allemagne.  Dans  cette 
qualité ,  il  s'occupa  pendant  tingt 
ans  à  rechercher  et  à  faire  brûler 
un  nombre  infini  de  personnes  qu'il 
disoit  descendre  des  Albigeois ,  et 
qui  éloient  innocentes.  U  ne  pel- 
mettoit  point  aux  accusés  de  se  dé- 
fendre. Sa  tjranme  s'exerça  d'abord 
ctfQlre  des  paysans  ;  il  attaqua  en- 
suite les  nobles  et  les  propriétaire* 
des  châteaux  :  mais  il  se  trompa  un 
jour  eu  citant  devant  lui  le  comte 
de  Sayn.  Ce  seigneur  courageux  et 
puissant  ne  se  présenta  point  à  l'a»- 
sigtialiou  ;  il  s'adressa  directement  à 
Heuri ,  roi  des  Romains ,  et  en  ap- 
pela an  corps  des  ecclésiastiques.  Le 
monarque  tint  une  assemblée  it 
-Mayencci  k  laquelle  se  trouvèrent 
le  comte  et  Conrad.  Les  tëirioini 
déposèrent  contre  Conrad  eu'  fa- 
veur du  comte ,  et  déclarèrent  tfu'ilt 
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■roieut  été  gagné»  par  ce  premier. 
Le  Gomtefiiiabsous  de  toute  accusa- 
lion  d'hérésie ,  el  revint  chtslui  avec 
ta  léputation  de  boD  catholique. 
Dans  une  diète  tenue  à  Francfort , 
Conrad  ,  en  retournant  à  Alarpurg  , 
fiit  assasùnâ  près  de  cette  ville  ,  en 
is33  ,  à  cAté  de  soii  compagnon 
de  voyage  ,  loit  {>ar  len  gens  du 
comte  ,  soit  pat  ceux  de  ses  amis. 

*  XI.  CONRAD  DE  WcRTz- 
BomG,  poëte  allemand  du  i3* siècle, 
compoïa  des  poëmes  épiques  et  1  jri- 
qoes.  Vmci  lea  titrei  de  quelquea- 
nnes  de  ses  productions,  en  langue 
■llemande  :i.  Lagiterre  de  Troie , 
roman  cbevaleresqne  ,  tris-ëtendu , 
et  manuscrit  ,  dont  la  plus  iraude 
partie  se  trouve  cependant  HDpri- 
tnéedans  le  3' vol.  des  anciennes  Poé- 
liesallem  andesrecueilliespar  Millier . 
II.  Die  niebelungen  ,  Chrietnltil- 
da^s  roche  u/id  die  ieage  ,  en 
trois  ■  poëmes  ,  se  trouve  dans  le 
recueil  mentionné.  III.  Engelhard 
tlEiigeMrut,ca  manuscrit, à Wol- 
feabiittel.  Ce  poème  a  été  imprimé 
en  1575  ,  in-S' ,  à  Francfort ,  avec 
quelques  cliangemeos  dans  le  style. 
Il  existe  de  eet  auteur  beaucoup 
d'»iires  Poésies  morales  et  sati- 
rique*. 

tCONRADlN  ou  CôNRAD-LE- 
jEUii£,nëlea.'> mars  1353  ,deCon- 
radlVeld'Elizabelh,  fiiied'Otlion, 
ducde  Bavière,  n'avoit  que  trois  ans 
lorsqueson  pi:re  mourut ,  laissant  la 
régeuce  du  rbjaume  de  Naples  à 
Hainfroi ,  qui  fatigua  les  papes  par 
set  courses  sur  les  terres  de  l'Eglise. 
Urbain  iV ,  cherchant  ua  vengeur , 
donna  l'investiture  de  ce  royaume 
à  Chartes  d'Anjou  ,  fïère  de  saint 
Loute.  Mainfroi  ayant  été  tué  dans 
U  bataille  de  Bénévent ,  que  Charles 
Ini  livra ,  Conradin  ,  âgé  de  quinze 
■lu,  prit  le  litre  de  roi  de  Sicile  ,  et 
passa  en  Italie  ,  oà  l'a'ppeloît  une 
bctioa  puiMante.    Les  gib^iiu  le 
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reçurent  dans  Borne  an  Capiiole 
comme  un  emperenr.  Tous  !«• 
cœurs  étoient  à  lui  ,  et  ,  par  une 
destinée  singulière ,  dK  un  histo- 
rien, les  Romains  fet  les  Musul- 
mans se  déclarèrent  en  même  temps 
en  sa  faveur.  D'un  côté  ,  l'inikat 
Henri ,  frète  d'AUoiise  X  ,  loî  do 
Castille ,  vrai  chevalier  etrani  , 
passe  en-Italie  ,  et  se  fait  déclarer 
sénateur  daiu  Rome ,  pour  y  soute- 
nir les  dtoits  de  Contadin  ;  de  l'au- 
tre ,  un  rfli  de  Tunis  lui  prête  de 
l'argent  et  des  galères;  et  tous  le* 
SarrasiBs  restés  dans  le  royaume  de 
Naries,  prenosOt  les  armes  pour  le 
défendre.  Ces  secourt  furent  inu- 
tiles. Conradin-,  après  avoir  perdu 
une  bataille ,  fait  prisonnier  par  sou 
compélitenr  au  Champ-de-Lys  , 
prèadulacïHicin,  le  aS  aoAl  1368, 
eut  la  tète  tranchée  par  la  main  du 
bourreau  au  milieu  de  la  place  de 
Naples  le  16  octobre  de  la  même 
année.  Son  cousin  ,  le  duc  d'Au- 
triche, eut  le  même  sort,  a  Haïs 
àiipanvant ,  dit  Fleury',  on  les  mena 
dans  une  chapelle  ,  eu  on  leur  fil 
entendre  une  messe  des  morts  pouf 
le  repos  deleflfaames.  »  Oh  les  eié- 
cula  ensuite.  «Charles,  dit  Har- 
dion  ;  voulut  être  témoin  'de  ce 
triste  speelacle  ;  et ,  saaiBant  l'in- 
térêt de  sa  gloire  à  un*  cruelle  poli- 
tique ,  il  ne  se  fit  point  de  scrupule 
d'acquérir  une  couriMne  pat  .un 
crime.  »  Le  matheurénx  Contadin 
jeta  son  gant  de  l'échafand-dant  la 
place,  pour  marque  de  fin vestiture- 
qu'il  donnoit  à  celui  de  ses  perena 
qui  voudroit  le  venger.  Un  cava- 
lier, ayant  eu  la  hardiesse  de  le 
prendre ,  le  porta  à  Jacques  ,  roi 
^'Aragon  ,-  qui  avoit  épousé  une 
fille  de  Mainlroi.  C'esf  ainsi  que  fut 
éteinte  ,  'par  la  mort  la  plna  igno- 
mînîeiisey  cette  race  des  princes  de 
Souabe,  qui  avoiipri^uit  tant  de 
rots  et  d'empereurs..  L'infortuné' 
Conradin  n'ivoil  que  seiw  anilors- 
qn'il  fut  décapité.  Quelques  histo^ 
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riens  preieoileiil  que  ce  fut  le  pape 
Clëmeut  IV  qui  couscilla  à  Churles 
de  se  iléfaire  tle  Cnuradin ,  par  ces 
mois  :  ConraiH  rila ,  Caivli  morsi 
Carolifita,  Conratli  mais  :  «La 
vie  {k  Cooradin  est  la  mort  de 
Cliarle* ,  et  la  vie  de  Charles  est  la 
moxx  de  Çonradin.  »  Mais ,  quelque 
forts  qu'on  suppose  les  méconien- 
irinens  que  la  maison  de  Souabe 
avait  donnes  aux  prëdé(;eE»eurB  de 
CIcment,  il  n'est  pas  probable  que  ce 
poulife  ,  couitu  par  des  mpurs  aus- 
tères, etit  porté  si  loin  te  ressen~ 
timent.  D'ailleurs,  suivant  le*  meil- 
leurs chronologiatei  ,  Clément  IV 
étoit  mort  avant  l'exécution  de  Cod'- 
radin.  Cependant  il  falloit  que  ce 
bruit  populaire  eût  été  accrédité  ; 
car  oa  lit  encore  aujourd'hui  sur  le 
tombeau  île  Couradia  une  épilapbe 
en  vers  latins ,  dout  le  seoa  est  : 
a  Hélas  !  la'  prédiction  du  peuple 
ne  s'est  que  trop  accomplie,  la  fie 
de  CAatles ajani  enfin  élà.la  mon. 
Que  Içs  lois  se  taisent,  et  que  tout 
soit  renversé ,  puisqu'un  roi  exerce 
un  tel  empira  sur  un  aulip.roi,  u 
Quelque  temps  après  la  mpri.  de 
Çonradin,  les  Allemands  prétendi- 
rent qu'un  )eune  homme  ,  nommé 
Stock,  filsd'up  marécfa^l,  étoit  Çon- 
radin, à  la  pUcf  duquel  ou  avoit 
substitué  uu  t^riminel  sur  l'ëtJiafaud 
de  Nafdes.  Mais  Stock  ne  juf;ea  pas 
à  propos  de  «Qutenir  joug-temps  uu 
persounïgç  «i  dangereux  ;  et  de  lui- 
mime  retourna ,  dit.  Calmet ,  à  son 
enclume.       . 

t  CONRART  (Valentin),  cou- 
seiller-aectélaire  du  roi.,  n4à  Paris 
en  1 6o3,  fut  le  créateur  de  l'académie 
française.  Cette  illustre  compagnie, 
dont  il  fut  Sfcrëtaire  perpétuel ,  se 
forma  en  iSag  daus  sa  maison  ,  et 
s'assembla  jtuqu'en  ië34  Couratt 
coniribuoit  beaucoup  à  rendre  ces 
assemblées  a^ré^ble;  par  so|i  goût , 
*a  douceur  ek^a  pol  i  itsse.  Aussi  a-t-lt 
encore  de  la  oviébrité^  qi^i^u'i]  n'ait 
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jamais  fait  imprimer,  que  son  nom , 

suivant  ime  mauvaise  épi grqiumedo 
Liuière ,  et  quoiqu'il  Ignorât  le  grec 
et  sfil  iris-peu  le  latin.  Ses  heures  à 
Félitién,  Vmi»,  1681,  in-ia;un 
Traité , de  l'action  de  l'orateur  , 
Paris,  1657,  io-ia,  qui  a  reparu 
en  1686  BOUS  le  nom  de  Michel  Le 
Faucheur  ,  ce  qui  laisse  douter  qu'il 
appartint  à  Çoui'arl^^  ses  Extraits 
de  Martial ,  avol.Wia,  e't  q'uel- 
ques  antres  petits  morceaux  qui 
nous  restent  de  lui ,  n'ont  pa^  un 
grand  mérite.  11  mourut  le  31  sep- 
tembre itlyS,  à  73  ans.  On  dit 
qu'il  rev'ejoit  les  écrits  du  célèbre 
Claude  avaui  que  ce  minittre  le* 
publiât-  .Conrarl  était  parent  d« 
Godeau,  depuis  éïÈque  de  Veqce. 
Lorsque, celui-ci  VQUoil  à  Paris, 
il  logeoit  chez  lui ,  et  les  gens  df 
lettres,  s'y  aswmbluieul  pour  en- 
tendra l'abbé  taire  la  lecli\r«  de  ses 
poésies  ;  voilà  la  première  origine 
de  l'académie. 

•  CONRI  (Fioranao)  ,  religien? 
franciscain  de  l'éiroiie  observauce, 
mourut  à  Madrid  ,^dans  le  cctuveut 
de  son  ordre  ,  en  1639 ,  âgé  de  69 
ans.  ÇunrL.  futir  pemlant  quelque* 
années ,  provincial  de  son  ordre  en 
Irlande ,  nommé  ensuite  par  la  çpuf 
de  Rome  évèque  de  Tuaiii  ,  et 
chargé  de  plusieurs  missions  inipor- 
lauleq.  On  a  de  lui ,  L  Un  Traité  en 
latin  de  VHtal  des  enfam  ptortf 
sans  avoii'  reçu  U  biipl^n'e  ,  im- 
primé i  Louvain  ,  en  i6a4-  Ce 
liaité  se  trouve  aussi  dans  le  3°  tome 
de  St. -Augustin  de  Jauséuius ,  iiift- 
primé  à  Rome,  en  il)5i  ,  in-foL 
II.  Miivir  de  la  vie  chrétienne. 
C'est  un  catéchisme  en  Irlandaia  , 
imprimé  à  Louy;(in,  en  iSaô.in-S', 
m.  Peregritna  JerieÂuntiitus  ,  bçç 
est  de  naturd  hu/aandfiliciler  ins- 
tilulâ. ,  infeliciler  lapid,  misera^ 
biliter  vuineratà  ,  mistrieorditis^ 
reitauratd  ;  et  quelques  autres  Ou- 
ir/i^f  siH  ^ï.maLière«,dela.grace, 
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et  sut  le  «yalèioe  de  St.  Augustin. 

t  CONBINGIUS  (  Hermannus  ), 
profeisetiT  de  droit  et  de  médecins 
a  Helmstadt  ,aék  Nordeu  en  Frise 
l'iiD  1606  ,  mort  te  13  décembre 
1Ë81  ,  fut  consulté  par  plusieurs 
pruicei  sur  les  afiàires  d'AlUmagne 
et  snr  lliiatoire  moderne ,  qu'il  pos- 
sédait parraiLetnei^t-  On  a  de  lui 
beaucoup  d'ouvrages  de  iurispiu- 
deDce^et  dliiBtoire.  Les  plus  remar- 
quables sout,  hDefiaibiisimperii 
Germant  ,  Francfort,  169!,  in-4°. 
L'auteur  y  traite  des  droits  de  l'em- 
pire germanique  sut  le)  pays  qui 
sont  hors  de  i'enceînle  de  l'Alk- 
magne.  11  n'est  pas  toujourii  epu:t 
sac  les  faits.  11.  De  autiquitatibu» 
ocade/nicis  dissertalioMs  aeptem. 
Ces  dissertations  ,  i^iœpriniées  en 
1 7S3  ,  iiL-4°  >  sont  savautes  et  cu- 
rieuses. 111.  Opéra  juridica  ,  poli- 
licaelphilosopàica.  IV.Deorigiae 
juris  Germaiiici  ,  etc.  Sa  passion 
pour  rAUeruagne  et  sa  crédulité  lui 
ont  fait  avancer  bien  des  choses  au 
hasard  ,  sur-  tout  lorsqu'elles  ont 
paru  favorables  â  sa  pairie.  On  a 
attribue  à  Couringiiis  un  discours. 
De  imperatore  Rama/io  -  Gtrma- 
nico  ,  qui  parut  en  164^.  On  y 
prétend  que  non  seulement  lea 
souverains  d'Allemagne  et  de  Lom- 
bardie  n'ont  jamais  été  soumis  à 
l'empire  romain ,  mais  que  jusqu'à 
Grégoire  Vil  ,  inclusivement  ,  les 
empereurs  confirmoient  les  papes 
sur  leur  siège.  I-e  corps  des  ouvrages 
de  Conrïngius  a  paru  eu  7  vol.  in-fol., 
à  Bmnsmck  ,  i73o. 

CONSCIENCIEUX.  y<yez 

CONSENTES  tMyth(d.)  ,  nom 
des  douze  dieux  Gt  déesses  du 
premier  ordre  ;  «avoir  ,  Juptter , 
Neptune,  Mars,  Apollon,  Mercure, 
Vulcain ,  Junon  ,  Vesla  ,  Minerve  , 
Véuiis,  piaJ^,  Cffès.  Ç«s  dou^f  di- 
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qui  lui  éloit  assigné  ;  et  lents  douie 
statues,  enridàes  d'or,  éloient  éle- 
vées dans  la  grande  place  de  Bmqb. 
On  appcloit  J4uH  fi:i«f  Cawttntia. 

•CONSENTINUS  (Thon^sCoi- 

noui  que  sous  cejui  dt  Coriteliuê  ;  il 
lui  fut  donné  ,  parce  qu'il  étoit  de 
Cosenza,  dan*  le  royaume  de  Naples. 
C«  mëdeciti  Itoriisoit.  dans  le  17' 
siècle.  Ou  a  de  lui  un  ouvrage  in- 
titulé Progjrntaiumala  p/iysica  in 
seplem  exei-citalionet  divha ,  Ve- 
netiis,  i663,  io-4°  ;  Fraocofiini  , 
166S  ,  iu-ia  iNeapoli,  ieS8,in-8°; 
Lipsiffi et Jenas .  iËS3,in-ii,  tous 
cet  autre  titre  :  pAjsioti^ia  rationia 
poaderihus  et  /fiomenlh  ilbislratm. 


1.  CONSTANCE  (St.  ),  magistrat 
de  l^viUe  àé  Trêves  ,  souffrit  le 
martyre  Ans  te  troisième  siècle  , 
sous  Hicliovarus  ,  préfet  des  Gaules. 
Ses  restes  ,  remetllis  par  Félix , 
évèque  de  Trêves  ,  sont  d^iosés 
dans  une  ancienne  église  de  cette 


tlI.CONSTANCEI", 
Chlore  ,  à  cau«e  de  sa  pijeur  ,  tils 
d'Eutrope  et  père  de  Owstantin  , 
dut  le  jour  â  un  seigneur  dittii^ué 
de  la  baute  M««ie  ,  vers  l'an  960. 
Connu  de  bonne  heure  pour  un. 
homme  plein  de  vertn ,  de  sagesse 
et  de  courage ,  il  fut  nommé  César 
ea  391  ,  et  mérita  ce  titre  par  ses 
victoires  dans  la  Grande-Bretagne  et 
dansla  Germanie.  Après  ces  succès  , 
il  répudia  sa  première  femme  ,  p«ur 
épouser  Tbéodora  ,  tille  de  Maxi- 
mien-p«Tcnle  ,  collègue  de  Dioelé- 
lieu.  Devenu  empereur  par  l'abdica- 
lion  de  tJiodétieu ,  ii  partagea  l'em- 
pire avec  Gàlère-MiTsimien  an  3oS.- 
Les  chrétiens  ne  furent  point  tour- 
mentés dans  les  pays  de  s«d  obéis- 
itanf.  U  feignit ,  dit-<oi ,  de  roiitoii^ 
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cha£H«r  de  son  palnis  ceux  de  ses 
otfioiers  qui  ue  renonce roient  pas  au 
chrIalianÏBine.  Il  y  en  eut  quelques- 
uns  qui  sacriËërent  leur  religion  à 
leurs  intérêts,  et  d'autres  qui  aimi- 
renl  mieux  perdre  leurs  charges 
que  de  trahir  leur  contcience.  Il  ne 
voulu!  plu»  voir  le»  premiers  ,  di- 
«atit  «  que  des  lâches  qui  avoient 
trahi  leur  Dieu  trahiroient  bien 
plus  aiséiueut  leur  prince  n  ;  et  con- 
lia  aux  seconds  sa  personne  et  ses 
secrets  ,  aprës  les  avoir  combla  de 
bienfails.  Ce  grand  prince  mourut 
à  Yorcb  le  3b  juillet  3oË  ,  après 
avoir  déclaré  Cëaar  son  fils  Conalan- 
tin.  Il  eut  de  sa  seconde  femme  , 
Jules-Couslance  ,  qui  fui  père  de 
Julien  dit  V Apostat ,  et  de  Galliis... 
«  La  valeur  de  Constance-Chlore  , 
dk  Thomas  ,  n'àta  rien  à  son  hu- 
manité. Empereur  ,  il  fut  modeste 
et  doux.  Maitre  absolu  ,  il  donna , 
par  ses  vertus  ,  des  4)ornes  A  un 
pouvoir  qui  n'en  avoil  pat.  Il  n'eut 
point  de  trésor  ,  parce  qu'il  vou- 
lait que  chacun  de  ses  sujets  en 
eût  un.  Les  jours  de  fête  ,  il  em- 
prunloit  la  vaisselle  d'or  et  d'argent 
de  ses  amis  ,  parc«  qu'il  n'en  atoit 
pas  lui-même.  Il  fut  humain  en  re- 
ligion commeen  politique;  et  tandis 
que  les  autres  empereurs  ,  «es  col- 
ÙgueSipersécutoieut  par  nue  supers- 
tition inquiète  et  féroce ,  il  ue  lit  ni 
dretserun  échafaud  ,  ni  allumer  on 
bûcher,  u 

+  III.  CONSTANCE  H.  (  Flavius 
Julius  Conslaiitius  )  ,  second  fils  de 
Constantiu-le-Graod  ,  et  de  Faiisla 
sa  seconde  femme ,  oé  à  Sirmich  , 
l'an  3j7  de  l'ère  chrétienne,  fut 
fait  César  en  Ss5 ,  et  élu  empe- 
reur en  357.  Les  soldais  ,  pour 
assurer  l'empire  aui  trois  lils  de 
Constantin  ,  massacrèrent  leurs 
oncles  et  leurs  cousins  {foj'.  Han- 
MIU.1.TBK) ,  et  tous  les  ministres  de 
re  prince  ,  &  l'exception  de  Julien 
l'Apostat  et  de  Gallus  sou  frère. 
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Quelques  historiens  ont  soupçonné 
Consiauce  d'avoir  été  l'auteur  de  cet 
horrible  massacre  ,  et  St.  Athanasa 
le  luireprocheouvertemeni:  d'autre» 
prétendent  qu'il  ne  fit  que  céder  à 
la  nécessité  et  à  la  violence.  Après 
cette  exécution  barbare ,  lee  fils  de 
Constantin  le  partagèreut  l'empire. 
Constance  eut  l'Orient  ,  laThrace 
et  la  Grèce.  Il  marcha  ,  l^n  338  , 

re  les  Perses  ,  qui  assiégeoient 
Nisibe  ,  et  qui  ,  à  son  arrivée  ,  le- 
l'ètenl  le  siège  et  se  retirèrent  après 
ivoir  été  vauictisprèsde  celle  ville. 
Ces  avantages  furent  de  peu  de  durée. 
Les  généraux  persans  ,  vainqueurs 
à  leur  tour  ,  remportèrent  sur  lut 
neuf  victoires  signalées.  L'Occident 
n'étoit  pas  J^as  tranquille  que  l'O- 

.  Magnence.  Germain  d'origine, 
proclamé  empereur  à  Autun  par  les 
soldais  ,  etVétraniou  ,  élu  aussi 
le  même  temps  à  Sirmicli 
dans  la  Pannouie  ,  s'étoient  par- 
tagés les  états  de  Constantin  le  jeune 
eideCoustaut.  Constance  leur  frère 
marcba  contre  l'un  et  l'autre.   Vé- 

Lon  ,  abandonné  de  ses  soldats  , 
implorer  la  clémence  de  l'em- 
pereur, et  en  obtint  des  biens  suf- 
fisans  pour  passer  le  reste  de  sa  vie 
dans  l'abondance.  Magnence,  \-ainca 
à  la  bataille  de  Mtifsie,  après  une 
vigoureuse  résistance,  fut  obligé  de 
prendre  la  fuite.  Constance ,  qui , 
pendant  le  fort  de  l'action,  s'étoit 
retiré  dans  une  église,  vovaai  la 
campagne  couverte  de  cadavres  , 
pleura  amèrement ,  et  donna  ordre 
d'avoir  soin  des  blessés  et  d'enterrer 
les  morts.  Magnence  ,  défait  de 
nouveau  dans  les  Gaules  par  les 
lieuteuans  de  Constance  ,  se  donna 
la  mort ,  pour  ne  pas  tomber  dans 
les  mains  du  vainqueur. .  Ainsi  , 
tout  l'empire  romain ,  partagé  entre 
les  trois  enfans  de  Constance ,  se 
vit  alors  réuni, l'an  353,  sous  l'au- 
torité d'un  seul.  Constance,  n'ajant 
plus  de  rival  à  craindre ,  s'aban- 
donna à   toute  la  rage  de  sou  res- 
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MntimeiU.  Il  aufTisoit  d'Hre  wvp- 
(onud  d'avoir  pris  le  parti  deMa- 
gnence  ,  d'être  àéaancé  par  le  plu» 
ïil  délateur,  pour  être  privé  de 
«es  bien»  ,  eaiprisonné  ,  ou  puni  de 
morL  Quiconque  pauoit  pour  riche 
ëloit  coupable.  Trois  ans  aprèi,  ea 
356 ,  Constauce  vint  à  Rome  pour 
la  première  fois,  j  triompha,  et 
e"y  fil  mépriser.  Ou  Iransporu ,  par 
ses  ordres,  t'obéli»qiK  que  Coustan- 
tiii  avoil  liréd'HéliopoleenEgfpte, 
et  il  futdressé  dans  legraud-cirquii. 
Les  prospérités  de  Julien  ,  alors 
vainqueur  dans  les  Gaules ,  réveil- 
lèrent «a  plousie,  sur-tout  lorsqu'il 
apprit  que  l'arméa  hii  avoit  donné 
le  litre  A'Auguste.  Il  marchoit  k 
grande^  journées  rentre  lui ,  lors- 

Su'il  mourut  à  Mopauee'.e  au  pied 
à  Mout-Taurus  ,  le  3  uovembre 
'36t,. après  un  règue  de  -ib  ans. 
Buzoïus,  arien,  lui  douuà  le  bap- 
tême quelques  moment  avant  sa 
mort.  Celle  secte  aroit  irionipbë 
sous  son  règne,  et  ses  adviersaires 
lurent  opprimés.  Ce  prince  ainbi- 
tieux,   jaloux,   méliaiit ,  gouverné 

Îiar  ses  eunuques  et  ses  couititans, 
ut  enfin  dope  de  ses  foibicsses;  et 
s'il  n'eût  perdu  la  vie ,  dii  un  his- 
torien ,  il  eût  au  moins  perdu  l'em- 
pire. Il  n'hérita  point  du  goAt  de 
■on  père  pour  les  gens  de  lettres, 
u  It  se  déboit ,  dit  Ammien-Mar- 
cellin ,  de  tous  ceux  qui  montroient 
quelque  talent  extraordinaire,  et 
qni  surpaasoient  les.  autres  dans  sa 
cour.  «Nonmoinsbizarreque  despo- 
tique, il  voulut  entrer  dans  les  dispu- 
tes de  l'arianisme ,  chassa  de  leurs 
sièges  les  ëvèquea ,  assembla  synodi 
sur  synodes  ;  de  sorte  que  le  même 
Am  mien-Marcel  lin  dit  plaisamment 
«qu'il  avoit  ruiné  les  voitures  pu- 
bliques à  force,  de  faire  voyager  les 
ehefs  de  l'Église-  «  Cet  historien  i 
tracé  ainsi  son  caractère  :  «  Cons- 
tance ,  dit-il,  ëtoit  avare  dans  )i 
distribution  des  grandes  charges.  Il 
ne  se  permit  i^ue  peu  de  change- 
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mcos  dans  l'admiiiiatratimi  des  fi- 
nances. II  ménageoit  extrêmement 
le  soldat.  Appréciateur  quelquefois 
scrupuleux  du  mérita ,  il  n'accor- 
doit,  pour  ainsi  dire,  que  la  ba- 
lance à  la  main ,  lea  places  du  pa- 
lais. Les  premiers  postes  de  la  cour 
ne  se  dounoient  ni  brusqaemeut  ni 
à  des  inconnus.  On  aavoit  d'avancs 

3ui  seroit  celui  qui  ^rés  dis  ans 
e  service  remphroit  les  places.  Ba- 
remenl  uu  militaire  passoit-il  li  un 
emplyi  civil,  et  lea  soldats  n'avoient 
pour  chefs  que  des  gens  endurcis 
aux  fatigues  de  la  guerre.  U  cul- 
son  génie  u'ëtoit  pas  fait  pour  U 
rhétorique ,  et  il  réussit  mal  dan* 
les  vers  qu'il  essaya  ,de  composer. 
Sa  vie  tempérante  et  sobre ,  sa  mo- 
dération dans  le  boire  el  dans  le 
manger,conaervèreutsa  santé.  Il  dor- 
moit  peu,  lorsque  les  circouitance* 
et  la  raison  l'eiigeoient.  11  fut 
chaste  pendant  toute  aa  vie ,  et  ne 
laissa  pas  même  soupçonner  de  à,i- 
pravation  dans  ses  lUxurs.  Sem- 
blable dans  le  reate  aux  princes  mé- 
diocres, pour  peu  qu'il  trouvât  un 
prétexte  d'accuser  quelqu'un  d'avoir 
aspiré  au  trùne,  il  employait  in> 
4ifféFemmeat  des  moyens  juste* 
ou  injustes  pour  s'en  défaire.  Il 
ordonnoit  alors  des  enquêtes  plus 
rigoureuses  que  les  lois  ne  U* 
permettent ,   établissoit  pour  juges 
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donuoit  par  la  force  des  tortures  ,  à 
des  faits  même  douteux ,  un  air  de 
vérité,  et  prolougeoildans  les  sup- 
plices la  mort  des  malheureux  qu'on 
exécutoil.  N'ayant  point  réussi  dans 
les  guerres  étrangères ,  il  s'enor- 
gueillissoit  de  ses  succès  dan*  le* 
troubles  civils ,  el  érigea  h  grauds 
frais  des  arcs  de  trioniphe,  chargé* 
de  l'histoire  de  ses  exploita,  ou 
plulût  des  maux  qu'il  aroit  faits. 
Les  provinces  dirent  écrasées  sous 
le  poids  des  impots ,  et  la  rapacité 
des  exacteurs  dea  tributs  augmenta 


T,Google 


40  CONS 

encore  la  dilreté   de    i 


tègne. 


rV.  CONSTANCE  Bb  Nysse, 
eéuëral  cks  annëe«  Tomaiiicii  towa 
HoDOfiiu,  qui  lui  fit  épouser,  en 
417,  Placidie  *a  sieur,  et  l'associa 
à  l'empire  ,  -vainquit  Conslanlin 
le  jeane  ,  Colislaus  ,  Gérance  ,  Jo-^ 
vin ,  chassa  les  Golhs  des  Gaules , 
et  lit  prixmiitt^'le  rebellé  Allalna*. 
11  ne-posiedà  la  dignilë  trop^riaJs 
qu'environ  sept  moi»  ,  et  nioiirui 
en  431  ,  regretté  conune  guerrier, 
comme  poliiique ,  et  comme  le  bou- 
clier t!e  l'aropire.  Valentinien  III, 
■on  'fils  ,  r^gna  après  lui  dans  l'Oc- 
cidËiit. 

V.  CONSTANCE  (Ctntttan* 
linua  )  i  né  à  %on ,  ami'  de  Sidoine 
Apollinaire ,  se  fil  prêtre.'Iia'donne 
la  F'ie  de  S.  Germain  d'Juxerre, 
■lisérëe  dans  la  collection  deSurins, 
Son  éloquence  ranieua  te  calme  à. 
Glermonl,  que  les  Golbs  aroienl 
ravage,  et  qu'ils  vonloiènt  entière- 
ment détruire.  Tillemont  liii  attri- 
btte  la  Vie  de  S.  lest ,  fiaduite  par 
'Le'iVIaitre,  et  placée  dans  le  recueil 
Aeé  Vies  des  Pères  du  désett. 

^  VI.  CONSTANCE  -  FALCON  , 
fila  d'un  cabaretier  de  Céphalo- 
nié,  sniVanl  le  chevalier  de  For- 
hia  ,  ou  d'ori  no'blé  Ténitièu  qui 
ëtoit  au  du  gouverneur  de  Cette 
Ile ,  selon  d'autre»  ,  devint  ,  par 
son  esprit  el  sa  politesse ,  bacalon 
c'est-à-dire  premier  ministre  01 
grand-vizir  du  royaume  de  Siani. 
Cet  homme ,  Uë  avec  beaucoup 
d'ambition ,  el  voidam  introduire 
le  christianisme  à  Siain ,  détermina 
le  roi ,  dont  il  e'toit  ministre  ,  à 
envoyer  nne  ambassade  à  Louis 
XIV.  Il  fit  pitrtir ,  par  le  conseil 
des'jësuites,  trois  Siamois,  avec  de 
Ecahds  préaens  pour  le  roi  de 
France,  à  qui  le  roi  dS  Siam  ren- 
doit  cet  hommage.  Le»  envoyés  dé- 
voient faire  entendre  ^Ue  le  princf 
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indien  ,  charmé  de  la  gloire  dii 
monarque  français,  ne  vouloit  faire 
'  traité  de  commerce  qu'avec  sa 
nation ,  et  qu'il  n'éloit  pas  même 
éloigné  de  se  t^ire  chrétien.  L«> 
premiers  envoyés  périrent  sur  mer, 
en  1680;  les  seconds  arrivètrent  a 
Versattles  en  1684.  La  grandeur  du 
flattée ,  et  l'espérance  de  conver~ 
les  inUdilËs ,  l'eugaGètent  A  en- 
voyer au  roi  de  SÛm  deok  ambas- 
sadeurs, le  che*-alier  de  Chaume n t. 
l'abbé  de  Choisy  ,  avec  BÎxjé^ 
tes.  Ils  furent  magniliqnement 
;us.  Le  roi  de  SiaIn  promit  de  s'ins- 
truire de  ta  religion  cal  holique'jni'aia 
ce  ne  fut  <ju'ilnê  Vaine  prottiesse. 
Quelques  itiaiidarins',  à  là  lète  des- 
quels étoit  Pitrachâ ,  fils  delanotir- 
3u  roi,  ayant  aperçu  de  M  ïaê- 
sittrelligence  entre  Constance  et  des 
■Fàrgfies  ,  général  dès  troupes  fran- 
çaises, voulurent  eii  profiter  pour 
chasser  les  FfaiiÇâls'du  pays,  et  se 
rendre  maitrei  des  'afiàires.  Coiis- 
e  périt  dans  les  tourmens.  P(— 
tracha  ,  chef  d'une  cohsplraiioti 
contre  le  mouarque  siamois  et  xon 
ministre ,  tint  ce  prince  captif  clans 
ion  palais ,  et  monta  sur  le  trCne 
iprËs  sa  mort  ,  bien  soupçoiii)é 
d'avoir  abrégé  les  jours  .de  son 
maître.  La  femme  de  Constance,  d'a- 
bord sdllicilée  par  le  fils  de  Filra~ 
ùta.  d'enttei'  dans  son  sérail,  l'ayant 
refusé, flli  cohdamnéeà  servir^ans 
la  Cuisitle  de  l'u&urpaleur  ,'  qui  %ii 
confia  depuis  l'éducation  de  ses  eu- 
fans.  On  a  deux  Vies,  de  Constance , 
l'une  par  le  P.  d'Orléans,  169U, 
ia-i3,  4"'  1k  peint  comme  uu 
chre'tieù  Zélé  et  vertueux  ;   l'autre 

Eir  Désiandes,  1755,  in-is,  mil 
re{irésente  comme  un  aventurier 
v.ictiine  dé  loii  ambition.  De  ces 
deux  portraits.,  on  pourroit  en  faire 
un  troisième ,  qui  setoit  peul-ilra 
plus  ressemblant. 

Vn.  CONSTANCE  {limpéralrite). 
yéyti  HENitr,  n'VL 
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Vnii  CONSTANCE  èb  PHoi 
VENCE.  ^<y«  Henri  I,  n*X,e( 
RoSERT,  n"  III. 

t  I.  CONSTANT  I"  (  Flwins- 
JnliuB  CoQslans),  troisirme  tH*  de 
Conïtanlm-le-Graiid  et  tte  Fauata  ,' 
né  en  Sao  ,  el  prodamë'  rtiar 
«n  55S  ,  «ut  fltalip , ,  l'Afriqiré  ;; 
nUyrie  dan»  le  partage  des' ëiàTi 
de  son  père';  el  lesCStflflS,  l'EsJ; 
pagne  et  Ja  Grande  -Brttagae  f 
■près  la  mon  de  Ban  ftërb  Cnistan- 
lia  qui  veaoit  de  Itti^'d^Uarer  la 
euerre.  Constant,,  maiirf  de  tout 
FOccideut  ,  '  proLége^  )'orth(hdc)Kl^ 
rotilreles  ariêts.  I*«  bëriftiqnes  pni. 
liloienl  de  la  féci1[t^  de  Constance 
pour  persécuter  U*  'lîatllbli^uea; 
Coastânl  liii  ëcririt  qit«  ,  s'fl  né 
rciidoil  pas  justice  â'sainlAThanase, 
il  ÎToit  lui-même  à  Alexandrie  1^ 
K'ttbiii ,  en  Ihasser  sesenueipii , et 
les  punir  comme  ils  le'  mériloîent. 
Il  fil  convoquer  le  concile  de  Sar- 
dique  en  3/(7 ,  et  s'efforça  d'éteindre 
le  sctarame  dee  dnnalistei'.  Il  përit 
d'une  manière  funeste  ;  Magnence  j 
s'ëlaut  Fait  proclamer  empereur  en 
Afrique  ,  le  fit  tuer  i  EIne  ,  datn  leï 
Pjrënëes,  l'an  55o.  Les  chr^ieni 
OQt  beaucoup  loué  ce  prince  ;  les 
payens  l'onlaccus^  des  plus  grandi 
vice»;  mais  comme  if  se  déclara' 
contré  ces  derniers ,  Ifur  témoin 
gnage  doit  paroitre  suspecl.  Q  avoil 
ïiégnë  treize  ans.  ro^es  Co^snl^--' 
TIH,n'IV,'àla  fin. 

tll.  CONSTANT  n,  empereur 
d'Orient ,  filb  dtléracliui  Constant 
tin,  elpetit-lfilB  dlléraclius,  flit  mi^ 
i  la  placé  de'^n  oUcle  Héractënnas, 
en  64i.  Les^ nionoihélités  l'aToieni 
élevé;  il  les^prolégea  et  s'en  laissa 
gouverner.  Le  palriarcTie  Paul  , 
maître  de  si>n  esprit ,  l'engagea  A 
•npprimeE  I  eclhèse  ,  el  à  mettre  en 
ta  place  le  tjpe.  Cétoit  un  édit 
dans  lequel ,'  après  avoir  exposé  les 
lisons  i>our«t  cdalie ,  on défendoit 
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aux  orttibdoxes  et  au*  IrA-éliqun 
de  disputer  sur  k»  'delii  volonté 
de  Jésu%-Cbrist,  Le  pape.JVIartinl , 
noiiveileihrat  éldvé  sur  la'  cliaire  de 
Rome ,  çi^ndtf Riha  le  l^pe ,  eli  649  > 
dMtt  uir  coiicile.  Conilam,  Irrite 
fontre  Théviose  son  frère ,  à  qui  U 
pruple  m ariiiioit  beaucoup  d'amitié, 
ie'fcrci  iUfflfite  c«rdontIer  diacre, 
de  peilrqM'tin  Mel'élA'âtà  l'empir^; 
niais  céit«~cërlmonile  ne  lé'  rasRiii. 
rant  pvini ,  il  la  Ht  ini^aai^et-  intiu- 
ntKÎiiefhént.  Let  remanh  |'as«ailfi- 
rertl  ansiiiôt,  el  présentèrettt  'saot 
reiâclreà  son  esprit  rfg^ré  l'image 
aèThéodqsb,qui  le  potmuivoU  un 
calice  à  la  main,  to'  fui  Ântint'ï 
« Bttvra ,'biiTM ,  nrtn'  ffèrë'!  ^^  Lail 
669  ;  il  paisa  en  Italie,  pourréduitf 
les  tôihbafds. Il  m\ti  te  ^ibHÏÀ 
665''5a(i's'Roine,  dltù  11  «ni^eva 'icè 
qiil  sénmir'a  décoiler"  délié' Vllï^! 
Aprèî  l'a^olt  dépouillée  de  t*lit  ci 
quela'fnrenr  et  l'aTrarice  desbarbÉi-i 
res  n'avoient  pu  eftipornjri''  il  "âjti 
en  StclN  Rétablir  ta  cour  Au^si 
nianvais'prmceàS^ràcusequ'à  Rc- 
me ,  il  mina  les  penfdés  Iftirtesexac^ 
tiijrts ,  taïll  an*  églises  léi  trésors  ; 
les  vases''.bcfî&,  jusqu'aux  orne- 
meiis  àéS  tdUibeau^c,  et  fit  périr  W 
plus  grands  seigneurs  dans  les  lour- 
mens.  Aâdré,  lih  dnpaiticSTroïIe; 
le  suivit  uti  jour  aux  bains ,  prit  le 
vase  avecljeqnel  on  versoit  de  )'eau, 
et  loi  iri'  [icn'la  tlii  cbnp  si  Vibleui, 
sur  lit  tiie  ,-.  qa'it  le  renversa  nrort  i 
le  15  )iiil1eï%68,  après  af  ans  de 
règne.  Odieux  aux  peuples,  encore 
plus  à  sa  KnttHe ,  personne  ne  le 
pleura.  Il  eut  tous  les  défauts ,  sans 
aucune  Verttf.  II  vil  avec  tranquil- 
lité les  Sarrasins  conquérir  ses  états, 
«'eiiipàrer  de  l'Afrlqlie  et  d'ùlie  pai-- 
lie  de'  r^^ie ,  aaite  oiét  Croître  ii  U 
lête de  ses  troupes.   '  '     '__' 

-tin.  CONSTANt  f Germain  ).- 
juge-garde  de  la  monnoie  de  Tou- 
louse,  publia  en  i6fi7 ,  ii  Paris ,  un 
savant  Traité  de  la  cour  des  mon- 
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IV.  CONSTANT  {DaviJ),  pro- 
fesseur de  théologie  dans  l'acadë- 
nie  deLausaunc,UB«ii  i6S8,niort 
U 'î?  février  i'7Î3,!.,s,'est  fait  con- 
nailre  desMvaaa  p^r  pi luieum.  ou- 
vrages templi»  d'éruditiga.  Jl^lioil 
en  cDtnnier'ce  Uttérairé  avec  Daillii, 
Amyraultj.Turretjn,  Bayle,  Met- 
XftZAl. pu  a  déliai ,  .1-  des  éd|tion« 


exerçoit  la  médecine,  etde  qui  l'on 
■  deuï  ouvrages  as^ez  médiocres , 
intilulés  /e  Merlecia,.  chirui^iea  et 
a/iotAicaire  ckarilç^/e  -,,  Lyon  , 
i683  ,3  vol.  iii-8°,  el  [a.  Phar- 
macopée deiSuissea,  1703,  in-ia. 

■'tl.  C0NSTANTIA;(,Fiavi4,Ju- 
lia  ) ,  fille  aiuée  de  l'emiwreuT  Çbns- 
Uuce-Chlore  et  de  Théodoia ,'  joi- 
gnoit  à  une  bea,uié  régulière  et  à  un 
esprit  péuétranl  un  coulage  au- 
dessus  de  son  stxe ,  el  un^  vertu  qui 
ne  se  démentit  jamais.  On  croit 
qu'elle  embrassa  le  christianisme  en 
Su,  avec  son  frère Coustattiiu,  qui, 
deux  ans  aprÈs^  lui  fit  épouser  Lici- 
niu*.  Le»  deuï  beaux-frèrea  s'élaut 
brouilles  irréconcitiablement  ,  la 
guerre  fut  allumée  pour  savoic  qui 
resterait  maître  de  l'empire,  tici- 
qiut ,  après  avoir  été  vaincu  dans 
hoii  bataille* rangée»,  fuléuauslé 
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pqr  nrdrede  CoustantiD.  A  peine 
Coustantiaa  voit-elle  achevé  le  temps 
ilu  deuil  de  son  époux ,  qu'elle  perdit 
liciniussoQ  lils  unique,  prince  d'utie 
grande  espérance,  que  Copstanliii 
bt  mettre  à  mort  à  l'dge  de  douze 
sus.  Cijlistaolia  étoufia  ses  soupirs, 
el, après  Ia.miMl  de  sa  mère  Hélène, 
«ut.ltsjip^r  graiittia(ceifdani  sur  l'es- 
prit de  son  frère.  Ella  sou tiut  k,  Iq 
ceur  les  arieas  dont  elle  avoit  em- 
pirasse les  filâmes,  à  la  jiersuasion 
d'Ëusèbe,  dvèi]i)ede]!Iico<uédie,..«i 
mourut  vecsSSo..: 

,  II.  CONS.TANTÏA  (  Flavia 
lulia),  première  ienime  de  l'em- 
pereur 6rali«n.,  iille  posthume  dq 
Constance  II  et  de  Paustine ,  naquit 
en  36a.  Le  t;|;^  Prqcope,  qui  se 
disoiit  sonpareut.s'étantf^it.Tecoiir 
noilre  empereur  eu  366,  porta  cet 
enf^t  illustre  dans  ses  bras,  pour 
s'allachei  les  soldats,  à  qui  la  .mé~ 
moire,.  d«  Constance  était  chère. 
Conslantia.éioil daus  fa  i3'  anné^ 
lorsqu'elle  quitta  Coostautinople , 
pour  aller  épouser  Qcatien,  qui 
l'aima  passion uément,  et  qui  la  per- 
dit l'an  383;  ^llen'avoit  que  vingt- ' 


:  •  I.  CONSTANTIN  (  Flavius 
plandius  ) ,  de  siiu^ile  seldat  se  Rt 
proclamer  emperèujc,  l'an  407,  par 
l'armée  de  la  Grande-Bretagne ,  et 
pas|a  aussitôt  dans  les  Gaules,  où  if 
régna  près  de  quatre  ans.  U  eut  d'à-. 
bord  à  y  soutenir  la  guerre  contre 
Honorius ,  dont  le  général  Sarus  lui 

de  peine  :  mais  eu hn  îlle  chassa;  cl, 
après  avoir  ballu  les  harbares  qui 
étoieut  entrés  dans  les  Gaules,  '\\ 
se  ligua  avec  eus  contre  Honorius , 
dont  les  cousins ,  Vérinien  et  Didj- 
me,  ne  purent  conserver  l'Espagne) 
On  dit  que  Constant ,  fils  de  Con»-^ 
tantin,  qui  l'àyoil  fait  césar, ayant 
pris  ces  deux  seigiieurs ,  les  fil  mou- 
rir, quoiqu'il  leur  eût 'promis  de 
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leur  laÏMer  la  vie.  Honoriiu,  oe 
pouvant  se  venger,  éloil  prêt  â  re- 
connoitre  Caiittantin  empereur  , 
lorsque  Gë[oni:e  fil  prendre  en  E»- 
p^e  cette  qualité  à  ud  uoinmé 
Maxime,  sons  le  nom  duquel  il  es- 
p^rolt  jouir  deraBInritéaonveniae: 
il  K  préparait  i  aller  combattre  G^ 
Tonce  ;  mais  Ub  AUius^  lei  Van- 
dalaetlesSiiËvei  entrèreutduulM 
Gaules  ,  où  ils  fu-eot  des  ravages 
étonnaus ,  et  perseane  lie  s'oppo- 
lanl  à  eux ,  il*  passèrenl  sur  ta  Un 
de  i'au  1(09  ^°  Eipagne ,  où  ils  fon- 
dirent de  uouveaiiK  états.  Ces  d^ 
tnrdresn'empècboieQt  pasqneCona- 
lanlin  ne  continuât  de  vouloir  se 
défaire  de  Géronce,  et  ne  pensil 
même  à  la  conquête  ie  lllalie  ;  mais 
MD  eicessiveMnbition  ne  servit  qu'.i 
faiter  sa  perte.  Gérance,  attaqué  par 
CDutlant,ledëfîi,le  tua  ,et  asMégea 
Cvmtantin  dans  Arlea.  Constance, 
général  de>  troupes  d'Honorius  , 
vîut  eusnile  attaquer  lea  auiégeans 
ellei  aniégëi,  engagea  ceux-là  i 
ibaadonner  leur  général ,  qu'il  (il 
Mourir,  pressa  ceux-ci,  et  força 
ea&n  Coaslaalin  à  w  rendre  à  dia- 
cTctioD  après  qtMire  oraie  de  siège, 
l^ur  le  lonstratre  à  la  mort,  Cona- 
tanitn  «'éloil  Sait  ordonuer  prèlre 
■1-aat  de  le  rendre;  mais  on  n'eut 
^nt  d'égard  i  g«  caracttre  ;  on  le 
fil  mourir  lui  «t  Julien,  l«  leutfils 
^i  lui  leuoit  ;  et  kure  itte»  furent 
porléea  i  Ravmne  la  i8  leptembre 
de  I'au  411. 

1 11.  CONSTANTIN -TIBÈBE  , 
antipape ,  «'empara  du  aaint-siége 
■vaut  l'élection  d'Etienne  lit,  aaus 
avoir  ta  lonmre  cléricale.  Il  fut  tori- 
•nré  et  sacré  évëque  de  Bome  par 
George,  évtque  de  frétnste.  Tout 
tramUoit  devant  la  facttan  de  l'anti- 
pape ,  qui  demeava  plus,  d'un  au  ei 
powesiion  du  saiiii-^iége.  C'est  I< 
premier  esenii^  d'une  '  oenrpati 01 
anwi  violente. ConalaiHin  Alt  chasa 
leËaoùt  76a  de  l'église  de  Rome 
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m.  CONSTANTIN,  Syrien.élevé 

r  la  chaire  de  Roine  après  la  mort 

da  Sisinnius  ,  le    95   mai  ^nS  ,  Ht 

voj'age  en  Oneol  ,  où   il  fut 

avec  inagniftcince  par  l'etn])»- 

reur  Juslinien.  Ce  pape  illustra  la 

''  ire  par  soA  zite  et  par  ses  venus , 

mourut  le  g  avril  71 5.  Gjégoire 

Il  fut  ion  auccesseur. 

+  IV.  CONSTANTIN  (  Fia-^ 
ut  Valerius  Conalantiinis  )  dtl  /« 
Gramd.,  tils  de  Conatance-Cblorc  et 
dUéléna,  naquit  i  Naïaae  ,  ville 
deDardanie,  en  374.  Lorsque  Dio- 
ctétien associa  ton  père  à  1  eoipirey 
rda  le  fils  à  aa  cour ,  t:om  m« 
espèce  d'otage  qui  lui  répou'- 
dit  de  la  iidëlité  du  nouveau  sou- 
verain. Après  queDiociétieu  et  Ma- 
ximien -  Hercule  eurent  abdiqué 
l'empire ,  Galère ,  jaloux  de  ce  jeune 
prince,  l'exposa  i  toutes  sortes  da 
dangers,  pour  «e  délivrer  de  lui. 
CoUtlautin  se  sauva  auprès  de  sod 
père.  L'ayant  perdu  peu  de  temps 
après  stte  arrivée ,  il  fut  déclai j 
empereur  d  sa  place,  le  aS  juillet 
S06;  liiaia  GalËre  loi  refusa  le  titr« 
d'AiigusUe,  bl  ne  lai  laissa  que  ce- 
lui de  Césdr.  11  hérita  pourtant  de* 
pey»  qui  âvoient  appartenu  i  son 
p«re,  des  Gaules ,  de  l'Espagne ,  d< 
i'Abgle terre.  Ses  premiers  exploit* 
furent  contre  les  Francs ,  tfai  alors 
nivf^oient  lea  Gaules.  Il  fnil  deux 
de  leurs  chefs  prisonniers,  passe  le 
Rhin,  les  surprend  et  lea  taille  en 
pièces.  Ses  armes  se  tournèrent 
bientflt  coOtre  Maience,  ligué  lon- 
tre  lui  avec  Maximiu.  Comme  il 
marchait  i  ta  tèie  de  son  armé* 
pour  aller  en  Italie,  on  prétend 
qu'il  aperçu' ,  un  peu  aprèe  midi , 
une  crnix  lumineuse  au-dessous  du 
soleil ,  avec  cette  inscription  ;  /^ 
àae  »ig"o  vimea  :  n  C'eat  par  <a 
I  signa  que    tu   rainera*.    >   léan»* 
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Chriit  lui  apparut,  dîl-«ii,  Unuït 
misante  ;  il  crut  l'enteudre  lui  dire 
de  te  servir  d'ua  étendaiil  qui  li- 
curefoit  celte  colonne  de  lumière  , 
laquelle  lui  avoit  apparu  en  Torrae 
de  croix.  Â'sou  réveil  il  donna  d^» 
ordres  pour  faire  cette  enseigne, 
qui  fut  nommée  Labarurrii  elle 
liguroit  une  espèce  d«  F ,  traverse 
par  «ne  ligue  droite.  Cette  visiou 
est  regardée  aujourd'hui  comme 
uue  fdble  politique.  Quelques  jours 
après,  le  38  octobre  Siu,  nyaat 
liïnS  bataille  près  de»  murailles 
,de  Borne ,  il  délit  les  troupes  de 
MaKence  ,  qui ,  obligé  de  prendre 
}a  fuite,  se  noya  daus  le  Tii>re.  Le 
lendemain  de  sa  victoire,  Couslaur- 
liu  entré  en  triomphateur  dans 
:Rome,  &t  sortir  de  prison  tous 
ceux  quî  y  éioieut  détenus  par  l'in- 
justice de  lUasence,  et  lit  gntf;e  à 
tous  ceux  qui  avuienl  pris  parti 
contre  lui.  tç  sénat  le  déclara  pre- 
mier Au|iisle,  et  grand-prêUe  de 
Jupiter ,  quoiqu'il  fût  alors  catéchu- 
mène ;  singularité  qu'un  observe 
ilaus  tous  ses,  successeurs  jusqu'à 
Gratien. L'année  suivante ,  3i3,est 
^remarquable  par  l'édit  de  Conataiv 
tin  et  de  Xicinius,  en  faveur  des 
chrétiens.  Ces  princes  donnoicnt  la 
libei'té  de  s'attacher  i  la  religion 
'lit'ou  croiroit  la  phis  cmiTenablë,, 
et  otdonaoient  de  faire  rentrer 
]e)  cltréliens  dans  la  possession,  des 
biens  qu'on  leur  avait  en^vés  du- 
rant les  persécutions.  Il  fut  défendu, 
non  seulement  delei  inquiéter,  mais 
eucoredelesexcluredescbargesetdes 
emplois  puhlics.C'eitdepuis  ce  res- 
crit  que  l'on  doit  marquer  la  &n4ss 
persécutions,  le  triomphe  du  chris- 
tianisme et  la  rums  de  l'idolàlrie. 
Licinius,  jatouK  de  la  gloire  de 
Constantin  ,  congut  une  haine  im- 
placable contre  lui ,  et  conmeiKa 
A  persécuter  les  chrétiens. Lesdeux 
empereurs  prennent  les  arme* ,  et 
se  renconlr«nlJe  8  octobre  3i4au- 
prèi  daCibaUs  enFaniiouû.  Avani 
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d«  combattre,  Constantin  ,ettvi^ 
ronné  des  ^vèques  et  des  prêtres  , 
implora  le  ^cours  du  I>ieu  de« 
chrétiens.  Licinius  ,  s'adressant  k 
ses  devins  et  à  ses  iliagiciuis,  de~ 
manda  la  protection'  de  ses  dieui. 
Ou  en  vint  aux  mains;  le  dernier 
vaincu  ,  et  contraint  de  prendre 
ta  fuite  ,  envoya  demander  la 
paix  au  vainqueur ,  qui  la  lui  ac-- 
corda  ;  mais  la  guerre  se  ralluma 
bientôt.  Licinius,  irrité  de  ce  que 
CoQeiantin  avoitpassé  sur  ses  ter- 
res pour  combattre  lesGotbs ,  -viola 
le  traité  de  paix.  Cotistantin  rem- 
porta sur  lui  une  victoire  signalée 
près  de  Calcédoine,  poursuivit  le 

médie,  l'alleignit  et  le  lit  édant- 
gler  en  3j3.  Par  cette  mort,  1« 
vainqueur,  devenu  maître  de  l'O- 
rient et  de  l'Occident,  ne  s'occupa 
plus  qu'à  assurer.  Ja. tranquillité  pu.>- 
blique  et  à  faire  fleurir  la  religion. 
Il  abolit  entièrement  les  lieux  de 
débauche ,  voulut  que  tous  les  ea-> 
faus  des  pauvret  Eussent  nourris  à 
ses  dépens,  et  permit  d'afiiaschic 
les  esclaves  dans  les  églises,  en  prë^ 
sencé  des  é.véques  et  des  pasteurs; 
cérémonie  qui  ne  se  fotsoit  autre- 
fois qu'en  présence  de»  prétems.  Il 
accorda  par  un  éditja  liberté  de  ^ 
plaindre  de  ses  oiRciers,  prometr 
lant  d'entendre,  luirmèlne  les  dé- 
positions, etda  récompenser  les  ac- 
cusateurs lorsque  leurs  plaintes  «•- 
roient  fondées.  Telle  avoit  étd  )ua- 
qu'â  lui  la  tyrannie  des  formules  , 
qœ  l'erreur  dans  une  syllabeaunu- 
Joit  un  acte  ;  il  .affranchit  les  testa- 
teurs de  ce  joug,  et  ordonna  l'exé- 
cution de  leurs  dernières  volontés  , 
eu  quelques  termes  .quelles  fussent 
congues.  Sens  préteste  de  zèle  pour 
l'état,  des  piirliEuliers,   viodicaUfa 

de  posséder  des  biens  qui  apparle- 
noienlau  public,  et  une  partie  de 
l'amende  leur  étoit  adjugée.  Cous- 
tatuis proscrivit cesdélatkoos, et  u* 
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pcrnitt  qu'aux  avocats  du  fiK  àt 
veiller  à  aet ,  iméittt.  lie»  t^'S^ 
Ploient  dan*  l'usage  d»  cuadaioiier 
au  fouet  jou  à  1a  pcÏBOU  lei;coaUi~ 
iHiables  trop  tcNU  à  ^y*r  lea  Uxt»  ; 
ConsuntïDleleurdéfendit,  te  bor* 
uaut  à  mettre  le  .dÀliui)uiDl  mu* 
k  garde  d'un  soldai.  Il  raduiail  d'un 
quart rimpôt sur  lea  terrta,  et,.p<>uT 
obleuiruiie  répayitioD.plus  juMe  , 
lit  faire  ua  uouveau  cadastre.  Le 
Km:  coufiaquoit  à  bob  profit  le  bien 
des  criiuineJe;  ConAUtnlia  cxeiapta 
de  can&acation  les  biens  de  kùrs 
femniei.etadoucitle  *ortdetciinea- 
Au».  Laïuoft  daaBuiie.priai>a^at 
cjuelte  pouruiiiuaoceBI,  ditoit-ilr ■' 
trop  douce  poHT  un  coupable ,  i)  or-i 
donna  de  }>)gei'  pitm  pt«m«nt  les  pri- 
scutiiefs.  Il  def^oditjes  cachots  Dtati 
ttÙBt,  et  le«  cbaines qui  blcsaoieuli 
Son  principe  é toit  qu'il  faut  s'asai^ 
Ter  de  IWçiis^ ,  nonje  Taira  sout- 
Irir.  Il  perinit  aid  iuSriiies  ,  aux 
oi^helin>,'ai»i  veliTet,  d'appeler  â 
loi  des  seatencei  rendues  par  le 
)u^  du  liea  , .  et  défendit  cet  ap- 
pel à  ceux  qui  plaideroient  coatre 
tux.  Loraqu'uB  homme  nMMrotl', 
Bt)  hériiï^s.  partageaient  entra 
MX  ses  esoUvBs  i  Caostantin  défen- 
dit quedaua  ce  partage  on  a^rât 
l««  maris  (le»  krpvtt,  et  WpèrM 
de  leurs  flubn*,  Depuis  Wi^>iiHOjM 
le*  divorces  éLcMOil  s('la£ileeirti*j 
comniiuia  parmi  loBomaîus,  qU4 
Sénèque  diaoit  Jqiw  1«*  femine*'  di4 
ton  t«n)ps  eomptQtent  leur*  anneaSi 
non  par  Ics.coÙsuIb,  luaia  par  la 
noiolire  de  leiirs<  maris  ;  Coqsia»- 
liu,  un^  abolie:  le,- divorce.,  itt 
rendit  beaucoup  ., 'plus  diffiede.  ifl 
pRmit  uoH  seuleBieut  aux  diiriî^ 
tiens  de  faélîr  des  églises,  maiBett- 
çore  d'en  .preniiC.la  dépana^  stti 
aea  doiqaiau.  An  milieu  de»  eaitor-r 
lu  do  gou«e/«ement  et  desiira» 
Tins  d«-.lA'gu(fït,  ^il  penMi«iiX 
dissent»  qui  ^itoient  l'Eglis» ,  «t 
c^voqua  le  waeile  d'Arles^  pour 
faire  tiaii  jA^wbiiUat  d«*<  <fewl(»- 
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.'  Un  antre  concile  wanDérâqne , 
aaaémble  a  ses  liais  ïo.  ôaà  ,  a 
Nii.'ee.eu  Uilliynkv  i'iit  Itofioré  de 
sa  présence.  Il  entra  daiw  l'ustemlllie 
revêtu  de  la  pMirprt,  .Aenneuru 
debout  jusqu'à  ce  que  ksévtquci 
l'euwvut  prié  da  s'asainifr,  «L^jjaisa 
les pUies  de  ceuxquiavoiaiiticou— 
fesBélaroideJéaus-CbrieipBDdRtit  1*1 
pcrséetition  de  Licinius.  ijes  «ncns , 
outrés  de  o«  «ju'il  s'était  decliri 
contretuxVtetèrcnldesfuei^iaastB 
slatuinhSescourtiaaiis.l'eihoriàreBt 
à  s'en  venger,  luidiaant  4(a'ila«oiI 
la  fa^ce  toute  menrlrm;  maiS'ayaiit 
passé  :  sa  Inaiu  sur  tcm-  Vtiaga,  it 
dit  en  riant  ;  Je  i^y-teat  <au«utt 
mml,  et  ne  Voutol  .  tiiini'tAticuua 
>Migesnc«  de  ce»  itmilie).  'bopui* 
quelqDe  temps  .'A  'avoK  foilné.  1« 
praicit  de  fonder  uue  tfâuT^e  villa 
pont  j  établir  le  sié]te<  de  l'empire. 
\J»  iaDdeœeitB  en  furent  yeùs  le 
36  novembre  Sa^i  à  B^dcc  dans 
U  Tfarace,  sur  le  détreil  de  l'Helle»* 
paHt>  ctllre  l'Europe Btl'AMe.  Cetta 
vilk  awùt  él6  preiqqe  «tltièTamen* 
ruinés  par  l'en) ptrtut  Sévère;  Cons- 
tantin fai  rétablit,  en  ëtendiiTen  cein- 
te ,  la  décora. dâipimtité  de  bib- 
meais  de  placesptdiltquaa,  de  fon- 
t«iale> ,  d'un,  cirque  j  d'pn  palùt ,  et 
IiitrduiAa.son  tasa',  qu'elle  con- 
tMTteijciKare  aujo^^^i.  VpnUnt 
r«A»'ea-BoaTeU«  »ilk<aemhlaU« 
«tqnalçn  choMiàiai^miirej  il 
fliaîait  un  temin.:Goapé  par  sept 
iwliaiceii.oM  ipelIleB  niBntagiiea , 
nf^-A  oottviit  de  n^Dns>;  ce  qui 
read'DM  eniplaccmâut  un  peu  fati- 
ganti^  parce  qu'il  iant  souvent  mon- 
ter ftde»cendTc<pn«Uslii^ue  deux 
pirlset  dans  celle'  ville  ;  celle  qui 
aateM'deçàdu  pect  est  I,'ancienn« 
Bjiaanee,  donLri'cnceitil«  s'est  con- 
te ivéeqnsq» 'à  ce  jour;  ctilei^i  est 
au-ikK  est  la  ville  de  Constantin, 
dont  le  plan  approche  assez  d'un 
tnittngle.  La  situation  de  cette  ville, 
la  plu*  grande  de  l'Europe ,  est  <^u 
miiue  temj^s^  plus^agiéabla  et  la 
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plus  àvanlageii>e;cu  il  Mmbtc  qne 
lecaïul  de*  Dardanelles  et  celui  de 
la  mer  Noire,  «xistenl  pour  lui  ap- 
porter les  rick«as£s  des  quatre  partiee 
du  inonde.  Byzance  devint  la  rivale 
de  Rome,  ou  plutôt  lui  til  p«r(lre 
tout  M»  écbit ,'  r(  l'Italie  tomba  dan* 
k  dernier  abxisiement.  La  misère 
b  pluB  affreuw  y  régna  au  mitien 
de«  nuiMnib  de  plaisance  et  des  pa- 
laii  à  demi  niiujt ,  que  lei  maîtres 
du  monde  y  avoiem  autrefaitélevéa. 
Toutes  les  richesses  paasèrant  en 
OrientilfB  copies/ porlèrenlteurs 
tributs  et  leur  commerce,  et  l'Oo- 
cideut  fut  SB  proie  aux  barbares. 
Udc  suite  encoM  pins  fâcheuse  da 
la  ixiBBoiigcatisa  de  Constantin', 
Ht  fnt  de  diviser  l'empire.  LtSMnpa- 
reurs  d'Orient ,  dans  la  crainte  d'ir~ 
Tiler  les  barbares,  et  de  les  attirer 
snr  leuTS  domaines ,  n'avérant  don- 
ner atmin  secours  à  l'Occident.  Tls 
lui  suscitèrent  mèms  quelquefois 
des  ennemis,  et  domiérsnt  une  psr- 
tie  de  leurs  richesses  aux  Vandales 
■t  aux Goths,  pour  acquérir  le  droit 
de  consumer  l'autre  dans  les  plai- 
sirs. Constantin  .  ne  se  bortta  pas  à 
celte Iranslatien^i) changea  laconc 
lituliea  du  {louv^meœent ,  divisa.^ 
l'ampire  an  quatre  parties,  sur  le».^ 
^eUes  présidoicnil  quatre  princï- 
paux  gouvenisiirB,isiomm4>çtérns 
du  prëlotre.'  Ce»  >  quatre  pattin  j 
coosuUuas  enienble,  comprenoient 
I|UHt(vie  diqctaes  v  dont  cbaou  ma  vol  1 
un  vioaiieioB'  [tsqlesunl  ,'  aubor- 
donod  au  pitfet^  qui  r^idoit  daiu 
la  capitale  du  dioUse.  Les  diocèses 
coDtenoieat  c<nt  vingt  proTinces, 
régies  chacune  es  paniailter  .par  un 
pr^ident,  dont  la  séjour  OTaianre 
4loit  la  plus -considérable  ville  de 
la  proyinca.  Constantin ,  aprisavoir 
afioibU  Home  ,  frappa  us  anira 
coup  SUT  les  frontières.  11  At*  Ica 
légions  qui  étoient  sur  les  bords  des 
grands  Senras ,  et  les  dispersa  dans 
les  provittcee;  ce  qui  produisit  deux 
maux  :  l'un ,  ^ttt  If  li  barrières  ftHant 
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AtéeK,  et  l'autre,  que  tes  soldats  vé.- 
cureal  «t  s'a  molli  rem  't^ns  le  cirqiie 
et  sur  les  th^tres.  ..^  Lobtigaiiuri' 
que  le  clirislianisma  ètit  h  Coiislan- 
tin  fut  atténuée  à  te  fin  deses  goura , 
relativement  aux  catholiques  ,  au 
prépidice  desquels  il  (svW-isa  le* 
ariens ,  par  les  conseil»  d'Eusèlie 
de  NicomMie,  l'un  deiplua  anlen* 
fduteura  de  l'arianisnie ;  il  exila  plii-y 
sisurs  ëvèques  catholiques.  11  tomba 
malade  peu  apt^,  en  55? ,  près  de 
Nicomédie,  ll-demanda  fe  baplfme , 
et  on  le  lui  donna,  avec  les  autres 
sacremens  de  l'Eglise.  11  mourut  le 
la  mai  de  ta  même  anaéc  ,  après 
âvair  ïégué  irenlG-un  bns.  Ojnstau- 
lin  avoil  ordonné  par  son  tealameut 
qne  ses  trois  lUs ,  Contlannn,  Cons- 
tance et  Constant ,  pafiaeerojeut 
l'empire  ;  fatneque  la  postérité  lui  a' 
reprochée.  On  peut  y. joindre  le 
meurtre  de  Ctî«pe,4i>n  Bis  du  pre- 
mier lit,  qne  Fausla,  sa  seconde 
femme  ,  avoit'famsement  accusé 
(l'avoir  ïoulil  la' séduite  ;  le  zèla' 
malentendu  (jiij  le\>orta.  trop  sou- 
vent i  se  mêler  des  aEàires  de  l'E- 
glise ,  et  quehfuefois  -contre  ses  vrait 
iulérèls.  «  L'ailachemant  de  Cons- 
tanfÏD  au  ehrislianisiSe,  dit  Crevicr; 
parojtdans  lea  discours  et  dans  les 
lettres  qu'Eueèbe  rapporte  de  lui, 
trÈ»-dé pendant  des  prospérités  tem- 
porelles que  Diea  lui  a  voit  accordées. 
il  y  insiste  souvent  et  fortement  sur 
la  punition  visibtedea  princes  per- 
sécuteurs: et  l'on  7  remarque  pevi 
de  traces  de«  vertus  intérieures,  qui 
sont  l'ame  de  notre  religion,  n  On 
l'a  accusé  encore  d'une  ambition  qui 
M  peut  aouSVir  detlval;  d'une  pro- 
digalité «t  d'une  magniScence  poOs- 
séu  trop  loinv  11  depenaoit  l'argent 
à»  pnÛic  i  des  hitimens  inutile*, 
et  à  enrichir  des  ministre*  qui  abit- 
soiaatdesaconfiance,eienfaisoieiit 
l'inatriiment  de  tsnrs  passions.  DaS 
qualités  pins  grandes  que  ses  défauts 
car  ont  caché  une  partie.  Il  éioit 
tmn  i  laiéla  dM-aroatea ,  don  «1 
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«ELUseHVerssesiujeta,  l'amcur  de 
ton  peu  fie ,  la  terreur  dei  etuteuiii. 
L'empereur  Julien,  quoique  neveu 
de  Cotulani-i^ ,  s'wt  irop  acbamé  à 
peindre  ion  onçlelivrë  à  Ih  mollcwe 
el  noyé  dms  lei  ddlicci.  Uu  priiica, 
qui  fut  presque  tou)(iuri  en  guerre, 
n'eut  pas  le  loiiîr  da  ■'endormir 
dans  rinacUou  et  l'incune.  L'acti- 
vité même  ne  manqua  pas  à  lee 
dernière*  années.  En  33j ,  il  lii  la 
guerre  avec  succès  coulre  lec  Golhs , 
qui  avoiem  déjà iSproiivé  w  vieueur 
et  sa  puissance.  Ce  peuple  féroce 
ayant  reconimencë  ses  hoitiliiés, 
il  envoya  contre  eus  son  lils  aîné, 
qui  lei  vainquit  en  divers  coDibils , 
et  eu  fit  périr  près  de  cent  mille  par 
l'épée,  par  la  uim,  par  la  uieère. 
Constantin  profila  de  se«  avantages 
ea  ptiuce  habile  el  modéra.  Ayant 
abattu  la  fierlé  des  Gollit  par  la 
forte  el  la  terreur,  il  ne  refusa  pa« 
d'eutrer  avec  eux  cq  négociation; 
etcamme cette  nation  étoit  compo- 
lit  àe  plusieurs  peuples,  qui  u'a- 
f  oient  pas  tous  pris  parti  la  guerre, 
en  traitaui  avec  eux,  il  suivit  des 
plans  difiérens.  Il  soiunit  à  des  cou- 
dilîous  plus  dures  ceux,  qu'il  avoil 
Mu  vaincre  -.  il  exigea  d'eax  des 
otage*,  et  entre  antres,  le  lils  de 
leur  roi  Ariaric<.L«s  antres  furml 
invitée  à  reconuoiiTe  la  maîesté  de 
l'empire  sou*  le  nom  d'amis  et  d'al- 
liés. Les  fruits  de  cette  victoire  el 
de  la  paix  qui  U  suivit  furent 
grands  pour  le  vainqueur  et  les  vnin-- 
tus.  Constantin  s'affrandiil  du  tri- 
but  honteux  que  se*  pré^éce«e..n 
Sfoienl  payé  k  ces  barbares,  el  il 
snura  sa  frontière  du  cùié  du  Da- 
Oube.  ^s  Goths ,  par  un  commerce 
plus  éllcoit  avec  les  Ilonuùns  ,  c«n)- 
msncèrent  à  adoucir  kur*  noiurs 
lauvaee*.  Le*  Sarmaies  donnèrent 
ansù  dan*  ce  mËme  temps  de  l'exer- 
(iceaus  armes  deO»BlanlÎ9.Ç'Aoit 
poiur  eux  qu'il  avoit  entrapiis  la 
guerre  confie* Go^h*.  Peu  recon- 
«nssan*  4e  celij«iMail,les§»rHiatet' 
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Mèreut  faire  dei  cctnse*  sur  le*  terre* 
romaines;  mais  Ceustamin le* força 
de  rentrer  dans  le  devoir.  Deux  ani 
aprti,  ils  furent  réduits,  par  nn* 
aventure  singulière,  à  venir ,  non 
plus  ravager  les  leilfs  de  l'empire, 
niais  i  y  cberdier  im  aiile.  La  guerT* 
s'étant  rallumée  entre  eux  et  le* 
Goihs,  ils  s'avisèrent  d'une  res- 
source qui  fut  pire  que  le  mal.  Il* 
aimèrent  leurs  etolave*;  et  ceux-ci, 
qui  étoieul  en  plu*  grand  nombr* 
que  les  mailirei ,  se  voyant  la  force 
en  main ,  le*  cha*«èrcnt  dn  pays. 
Les  Sarmatei,  au  nombre  de  irai* 
cent  mille  hommes,  femmes  et 
en&ns ,  se  réfugièrent  dans  les  élals 
de  Contlaivtin  ,  et  implorèrent  sa 
bienfaisaDce.  L'empereur  les  refut 
avec  bonté,  enrtUa  dans  sestrdupsa 
ceux  d'entre  eux  qui  étoieul  en  état' 
de  servir  ,  et  assura  la  subsisUnce 
de*  autres  ,  eu  leur  donnaut  de* 
terres  à  cultiver  dans  la  Thrace, 
dan*  la  petite  Scythie,  dan*  la  Ma- 
cédoine ,  et  jusqu'en  Italie.  Coiuian- 
lin  éluit  si  peu  amolli ,  il  conserva 
si  bien  jusqu'à  la  tin  l'humeur 
guerrière  ,  qu'âgé  de  suixanle-uu^ 
ans,  il  se  préparoil  à  marcher  A 
la  tète  de  te*  armées  conira  le* 
Perses,  lorsqu'il  fut  attaqua  de  la 
maladie,  dont  il  monrvt.  Au  goût 
des  armes,  il  joignit  celui  def  let- 
tres; il  les  làvorisoit  pv  d«st)ieu- 
fait*  et  de*  distittclion*.  Un  jour 
qu'il  devott  aisûln  i  une  harangue 
d'appa/at  ,  ses  cmirtisans  lui  pro- 
posèrent à  la  place  une  partie  d« 
plaisir,  u  Vos  prières  sou l  inutiles, 
leur  répondit  Constantin  i  rien  n'ex- 
cite autant  les  bommes  de  génici 
bien  faire, qne quand  iiSsavmiqa* 
le  prince  Ûra  ou  eutendi«  leur* 
ouvra^.  »  Il  lisoit  beaiifoup,si#' 
ëcrivoit  hii-méme  presque  leuKs 
se*  latlres.  On  voit  dan*  Eiisèbe 
diverses  preuve*  d»  son  savoir.  Il 
composa  et  prêcha  plusieurs  Ser^ 
marna.  On  en  a  enoàre  un,  intitulé 
A>*C«((4'I'^  l'asumbiie  des  Soiatst, 
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pfËch^  A  Conaiântinopte  penrla 
îète  de  Pâqties.  Phiaieiiri  nurljTO- 
loges  de  diSërenle*  ëgliim  (IX)cci' 
dent ,  ijui  t'ont  houoN  depius  long- 
teinpi  comme  ua  Miat,  marquent 
sa  fêle  le  9i  mai.  Lca  Grecs  et  le» 
MoRovite*  Ucëlibrent  encore  le  ii 
du  même  moi».  Lu  modernei  a'ë- 
lonnent  que  l'Eglise  ait  fait  ua  saint 
d'iiu  prince  dant.la  coDVffsion  ue 
leur  a  pas  paru  sincère  ."Gibbon  se 
pense  pas  de  même  dans  ion  His- 
l«ir«  oe  la  décadence  de  l'etnpire 
romain,  h  I.eii  iiavans  de  ce  siècle  , 
diMil ,  n'hésileroiil  poiul  a  pronon- 
cer' que  les  desseins  ambitieux  de 
COnslantm  le  goidèreitt  aeitls  dans 
l0  choix  à'mt^  religion  ;  et  que  , 
eelon  l'expression  oim  poète  pro- 
fane ,  il  fit  servir  lea  autels  de  înar- 
-che  pied  au  IrAne  de  l'empire.  Dans 
les  temps  de  ferveur  religiauie,  on 
observe  communëitieDl  que  les  plus 
llubilés  ifbliliqiies  éprouvent  nne 
partie  de  l'eulhoiisiasme  qu'ils  tâ- 
chent d'inspirer.  Consiantin  airooit 
à  (*■ -croire  envoyé  du  ciel  pour 
régner  sur  la  terre.  Cette  idée  tlat- 
tmt'  sa  vanité.  Le  Kucoès  de  ses 
BrmËxavoUjnslifiésoa  titre.  Comme 
«n  voit  souvent  germer  lit  verlii  an 
Ihilieu  des  applauditsemens  précoces 
t^ul  roAt  bit  nailre,  demrme  la 
liWlé  Hp^reule  de  Constantin  pent 
avdif  prisrfe  profondes  racines  dans 
'»t)n  cœUt,  é(  s'èlre  changée  en  uue 
'dévotion  FerveiHe  et  (incère.  Les 
#ïèqiie«  et  les-  prédicateurs  de  la 
«fecteTJOUvelfe.douL  les  mœurs  et 
Je^costume  senibloieut  peu'  propres 
#  l'ornement  d'une  cour,  élinent 
~  itditlisitlaïaUedel'empereiir.»  On 
'he  parle  point  de  la  prétendue  dona- 
tion que  ce  prince  fit  au  pape  saint 
'Kr^tslre  ,  de  la  ville  de  Rome  el 
iWflnsieurs  provinces  dTlalie.  Ou 
cntlflolt  la  Téportse  ingénieuse  de 
lérfime  Donatô ,  mtibaaaadenr  de 
-■Venise,  au  pape' Jules  II ,  qut  lui' 
demandoit  le  tiire  des  diWits  de 
Tëpubliç|ue  auVlegolfe^AdrlatiiJii't 
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■Votre  sainteté  trouvera  U  conees' 
aion  de  la  mer  Adriatique,  dit-il  A 
ce  pontife  ,  au  dos  de  L'original  de  la 
doiiBtien  que  Constantin  a  faite  au 
papeSilvestre,  de  la  vLUe  de  Rome 
et  des  autres  terres  de  l'état  ecclé^ 
Btastique.  n  11  ëtoit  dangeteut ,  dans 
les  siècles  d  Ignorance  ,  de  rejeter 
celle  donalioQ  ,  réprouvée  depuis 
long-temps  par  tous  les  savans ,  par 
ceux  même  dltolie.  Ceux  qui  ta 
nioient  furent  sévèrement  chlltiés  à  ' 
Rome  et  dans  d'autres  villes.  On 
assure  même  qu'en  i4tS>  il  7  aut 
des  hommes  condalhnés  au  feu  à 
Strasiraurg,  ponr  ravoir  comballtie 
trop  ouverlemeuL  Cette  erreur  his- 
torique vient,  selon  quelques  sayans, 
de  ce  que,dansles  temps  d'ignorance, 
ou  coufondit  tes  donations  de  Pépin , 
avec  la  permission  accordée  aux 
^lisea  par  Constantin  ,  d'acquérir 
des  places  el  des  fonds  de  terre. 
Constantin  avoiteu  deMinervina,  sa 
première  femme  ,  le  pKace  Crispe. 
U  eut  de  l'impératrice  Fausta ,  Cons- 
tantin le  jeune ,  Constance  el  Cons- 
tant; et  deux  princesses ,  Conatau- 
line,  femme  de  Haunibatien  et  ett- 
Buite  de  Constanlius  -  Gatlus  ,  et 
Hélène,  femme  de  Julien.  (  Foyez  la 
Vie  du  Grand  Constaulin  ,  par  D. 
do  Varennes,  Paria,  1738,  in-ll*.  ) 
Plusieurs  écrivains  célèbres  ont  exer- 
cé leurs  talens  sur  le  caractère  ,  la 
pohtique  et  l'inflnence  de  ConstaD- 
lin:  mais  Gibbon,  dans -son  Histoire 
de  la  décadence  et  de  la  chuté  de 
l'empire ,  semble  le»  avoir  tous  sur- 
passés parl'élendHedeses  recherches 
et  la  profondeur  de  ses  Tues.  Il 
est  à  remarquer  que  ce  fut  sOns  le 
règne  de  ce  prince  que  naquirent  la 
plupart  des  sectes  religieuses  qui 
agitèrent  lïgUse  et  l'état  sous  les 
règne»  suivans. 

V.  CONSTANTIN  K,  dit  le 
Jef/ne  (Flavius  Jutiua  Conslantinns), 
fils  aine  'du  précédent  ,  naquit  ù 
Arles  tn  3 li.  Après  la  mort  de  sou 
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pire,  il  eut  en  paria^  Ie«  GtnUs, 
l'Espagne  et  la  Graade-Brelague. 
S'Aant  imagina  que  la  partie  de  VtBk- 
pire  <]Ue  potaMoil  son  frère  Con»- 
lanl  ^toit  plus  conùdérable  que  la 
•imne ,  il  marcha  contre  lui.  Lei 
troupes  eonetnies  lut  drestèrml  d«s 
embûches  :  il  j  tomba,  fut  défait  tt 
tué  près  d'Aquilëe  en  S^o.  SoB 
csiptfol  jeté  dans  la  rivièie  d'Aise, 
wiourdliiii  Aii«a,  (foi  on  la  retira 
pour  loi  ériger  un  lonabeauàCons- 
lanlinople  anpiè*  de  celui  de  son 
pèn.  SoD  ambitijin  et  sa  mauvaise 
foi  indiguèren  t  ceux  qn*  m*  vidoirea 
letnportées  snr  lee  Sarmates,  les 
'  Goi^  et  lei  Franc* ,  m>d  >Me  pour 
b  foi  «lia  douceur  «nrcnseamiets, 
•Toieni  préveaM  m  sa  bvenr. 
-VI,  CONSTANTIN.  Fojts  Hi- 

+  VU.  CONSTANTIN  lU  ; 
tnnwfnini  Pogonat ,  c'eat-i-dire 
Wbii(paTc<  que,  lorsqu'il  partit  da 
CoiMMntinapU  pour  aller  coaibattre 
le  relwlle  Miiizi ,  il  n'avait  point  de 
barbe  ,  et  qu'elle  lui  était  venue 
lorsqu'il  rapanit),ëtoit  fils  deCoua- 
laut  11.  Après  avoir  puni  ce  Mizizi , 
il  fut  couronné  empereur  au  milieu 
dta  acclamations  du  peu^e ,  en  668. 
Eu  £73 ,  les  Sarrasins  vinrest  avec 
de  Dombmix  vaisseaux  pour  amié~ 
gerCoDitantinople;  Consiaulin  ra»- 
lemblauAottc.et  leur  livra  batailli. 
Cet  barbares  ne  purent  résister  aux 
veut!  qui  knr  éioieat  contraire!  , 
aux  ^rls  des  Romains,  qOi  éloienl 
aaimée  par  la  présence  île  leur  em- 

Srear  ,  et  à  l'adresse  du  fameux 
llinique,  qui  inventa  un  anîlic« 
^Dt  l'eau  n'étsignott  point  le  feu, 
Ixinque  lecombat  était  prêt  i  com- 
mencer ,  t'ingénteur  envayoit  des 
plongeurs  mettre  la  feu  sous  les 
vaisseaux  des  Sarrasins;  ei  quelque 
diow  qu'on  fit  pour  l'éteindre,  il 
n'éteit  pas  possible  d^  réussir  :  c'e«t 
ce  qu'on  a  appelé  U  feu  Grégeoi». 
^  Saf  laiias  nvinrevt  pendant  g 
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année*  consécutives,  et  toujoun  inu- 
tilement. Enfin ,  il*  demanidèrent  la 
îs  Constanlin  ne  la  leur 
accorda  que  sou*  la  promesse  d'un 
tribut.  Aprts  avoir  padfié  l'état ,  il 
voulut  pacifier  l'Eglise  :  il  fit  assem- 
bler le  sixième  concih  général  de 
CoBBianiinoi^e  en  6S1 ,  y  préaida, 
fit  cottdamuer  les  monothéliles. 
Ce  xèle  lui  donne  une  place  dans 
les  Anualea  eccléwaatîque*  ;  mais  l« 
meurtre  de  se*  deux  frèrea ,  Tibère 
et  H^raclins  ,   le   rendit   odieux  i 
siècle  et  à  la  poalérité.  Quelque» 
iticHx  dirent  publiquement  qu'il 
falloit  trois  empereurs ,  et  que  Con»- 
devoil  partager  la  puistauce 
aine  avec  Tibère  elHéraclius. 
Par  le*  ordres  de  Constantin ,  le* 
auteurs  de  ce  disconrt  furent  pend  us, 
et  se*  frètes  secrètement  misa  morl^ 
après  qu'on  leur  eut  coupé  le  uvz.  11 
lorut  l'année  d'après ,  685  ,  après 
ans  de  règne.  Priuce  trop  ambi- 
iix  ,  mais  vaillant,  il  se  fit  res- 
pecter au   dehors   par  ses  armes  , 
craindre  et  aimer  au  dedans  (lar  une 
sévérité  ménagée.  Koyez  IMoavias. 

Vm.  CONSTANTIN  IV,  Copfo- 
NTVE  (ainsi  appelé  parce  qu'il  salit 
tes  fonts  baptismaux  lorsqu'on  le 
baptisoit  ) ,  naquit  à  Constantinoplp 
en  719,  de  Léon  l'Isaurien  et  Ah 
Marîc.  11  succéda  à  *on  père  le  \S 
jum  741 ,  et  enchérit  snr  *a  fiireuT 
contre  les  images  des  saints  ;  il  let 
fbitla  auTi  pieds,  jeta  leurs  reliquea 
au  feu  ,  fit  périr  des  évèque*  ,  de* 
ecclésiastiques  ,  des  religieux  ,  dé- 
fenseurs  des  choses  qull  profanoit  ; 
il  lit  couper  le  nez  aux  uns ,  crever  ' 
lesyeuïiausautres,  et  teignit  toutes 
les  villes  de  «on  empire  au  san^  de 
ces  martyr».  lies  Bulgares ,  inquiété» 
par  cet  empereur ,  l'iuquiétèrent  A 
leur  tour.  Il  marchoil  contre  eux  , 
lorsqu'il  fut  attaqué  de  la  peste ,  qui 
t'emporta  en  775,  après  un  règue 
de  34  ans.  On  l'enterra  dans  l'église 
I  ëes  Ap6li:es.  L'emptraur  Midiel  UI , 
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qui  le  melloil  ait  rang  de»  Nëron  et 
des  Caliguta  ,  le  Rt  exhumer  ceul 
Biis  nprÈt .  ordonna  de  brAler  le  ca- 
dasre  et  de  délruire  le  lombràu  de 
cet  empereur,  qui  avoit  jt^deson 
vivant  également  haï  de  ms  sujets 
(t  méprisé  de  ses  eaaemis.  Ce  fut 
■OUI  sou  règne  ,  ea  763 ,  qu'il  y  eut. 
vu  si  grand  fioid  eu  automne ,  que 
le  Bospiiorï et  Le  Poal-Etixiu  furent 
glacés  dauB  l'e^xca  de  60  lieuei,  de- 
puis la  Propoiilide  ou  la  merde  Mar- 
mara, jusqu'aux  environs  des  em- 
bouchuresdu  Danube.  La  glace  avoit 
«n  plusieurs  endroits  irenle  coudées 
de  profondeur;  elle  fut  couverte  de 
neige  à  une  jiareille  hauteur.  An 
dégel ,  les  masses  de  j^lace ,  entassée» 
les  unes  sur  les  autres  cooiioe  des 

ailles 

des  villes,  et  manquèrent  de  ren- 
verser la   citadelle   de    Coustantl- 

•  IX.  CCiNSTANTiN  V,  fils  de 
LéonlVeld'lrèue,  né  eu  770,  suc- 
céda à  son  père  en  780  ,  sous  la 
tutelle  de  sa  mère.  Irène  princesse 
ambitieuse,  voulut  usurper  Ucou- 
rouuQ  ;  mnis  Constantin  ,  de  sou 
cété ,  lui  disputa  vigoureusement 
l'autorité  impériale.  Après  bien  des 
«Sorts  de  part  ei  d'autre ,  i'impé- 
.  latrice  ,    obligée   de  céder  ,  paru  ^ 

vie  privée.  Elle  n'en  intrigua  pas 
moins  eu  secret  pour  reprendre  le 
pouvoir.  Une  invasion  des  Bulgares 
dans  l'empire  seconda  ses  injustes 
projets.  Ce  prince  infortune  suc- 
romba,  et  laissa  le  trAne  à  ca  mère 
dénaturée ,  qui  lui  fit  crever  les  yeux 
en  l'annéâ  7gii.  Constantin  vécut 
encore  quelque  temps  dans  robecu- 


'  X.  CONSTANTIN  VI,  Els  de 
Baaile-le-Macédonien ,  fut  créé  Ao- 
piitte  par  son  père,  l'an  8(>8.  Plusieurs 
lS  partent  le  nom  de  ce^ 
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deux  emeereura,  Ues  ér 
dernea  ne  mettent  pourtant  pas  or- 
dinairement le  Ris  eu  ce  rang  ,par<w 
qu'il  mourut  avant  son  père ,  vers 
l'an  878. 

f  XI.  CONSTANTIN  Vil,  Poa- 
PHTROGiNÂTE,  ftls  de  Léon-le-Sag«,' 
né  i  Constantinople  eu  905,  monta 
sur  le  trdne  à  l'âge  de  sept  ans ,  son» 
la'tutdie  de  la  mère  Zoé,  le  11  juin 
91 1.  Lorsqu'il  eut  en  main  les  rêne» 
du  gouveroemeni ,  il  châtia  quelques 
tyrans  en  Italie ,  çrit  Béuévent  sur  ' 
les  Lombards ,  éloigna  à  force  d'ar- 
gent les  Turc»  qui  pilloient  les  fron- 
tières de  l'Ëpire  ;  maix  il  se  laiss» 
Bouvemer  ens'uite  par  Hélène  sa 
femme,  tille  tie  Humain  Lécapène, 
graod-aroiral  de  l'empire.  Elle  ven- 
dit les  dignités  de  l'Eglise  et  de  l'état, 
opprima  le  peuple  et  l'accabla  d'im- 
|)Àts,  tandis  que  sonépOuxemployoit 
tout  son  temps  ù  lire,  et  devenojt 
un  habile  architecte  et  un  grand 
peintre.  Romain  ,  KIs  de  ce  {vince 
indolent  et  dllélène,  impatient  de 
régner,  tit  mettre  du  poison  dans 
une  médecine  destinée  pour  Constan- 
tin ;  mais  ce  prince,  en  ayant  rejeté 
la  plus  graude  parlie  ,  ne  mourut 
qu'ua  an  après,  le  9  novembre  g.îg, 
après  un  règnede  ^8  ans.  Ami  des 
sciences  el  des  savans  ,  Coiislanlia 
laissaplusieursonvragesqui  auroient 
fait  honneur  à  nn  particulier,  mois 
pour  lesquels  un  prince  n'auroil  pas 
dit  négliger  les  a&iret  de  «on  em- 
pire. Les  principaux  sont ,  I .  F'ie  ti» 
l'tmpereur  Baiile-ie-Maccdonien , 
son  aïeul,  iuiérée  dans  l^s  ouvrages 
d'Allatius.  Elle  manque  quelquefois 
de  vérité ,  et  sent  trop  le  panégy- 
rique. II.  I>»ux  livres  de  lAéme» , 
c'est-à-dire  des  positions  des  pro- 
vinces et  des  villes  de  l'empire,  pu-r 
bliés  par  le  pire  Banduri  dans  l'/m- 
periiim  orienlale  \  Lcipsick ,  1 754i 
in-fol.  On  ■  peu  d'ouvrages  aussi 
importans  pour  la  fén^rnphle  du 
moyen  âge  ;  asâis  il  n'en  faut  ctoiis 
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l'uitetir  que  sur  ce  qu'il  dit  delelal 
deilietui  tel  qu'il  ëtoitdesou4einps: 
il  est  plein  àe  fatilee  gfossièrea  dan* 
tout  le  reste.  Dl.  Traité  <iea  af- 
faiita  de  l'empire,  daus  l'ouvrage 
cilé  du  père  BaDdiiri.  II  y  fuit  con- 
nottre  l'origim  de  divers  peuples , 
leur  puissaoce,  leurs  progrès ,  leurs 
alliances ,  leurs  révolutions  ,  et  U 
suite  des  princes  qui  lus  ont  goiiver' 
nés.  il  renfertne  d'autres  «vis  inië- 
ressant.  IV.  JJe  re  ruettcd,  Cam- 
bridge, 1704.  ■n-6'*.  Ou  prétend 
que  ce  Uaiië  appaitient  ptutdt  à 
Cassianaa  Basius,  arocat  de  Cons- 
tauliuople.  Cet  ouvrage*  été  traduit 
CD  fnui(aîs  par  Anioine  Pierre,  sous 
ce  titré.  Vingt  livret  de  Conatan- 
lia  Cétar  ,  où  »MU  traités  les  boni 
euseigaeinens  d'agriculture ,  Poi- 
tiers ,  1543 ,  in-fol.  V.  Eacerpta  ex 
Pofybio ,  Diodoro  Siculo ,  etc., 
etc. ,  Paris,  1634  ,  in-4°.  Vf.  Ky- 
cerpla  de  Legaiii ,  grœc.  et  lai. , 
1648  ,  in-fol. ,  qui  fait  partie  de  la 
Byzaniine,  VII.  De  Cetremonli» 
aiitce  BlsaïUùta,  Leipuck,  17.S1 
et  1754,  ï  vol.  i«»-fol.  Vni.  Une 
Tactique,  in-8". 

XII.  CONSTANTIN-DHioisis, 
iS'  du  nom,  file  de  Manuel-Pa- 
léologue,  -ni  ea  i4o3,  fut  mis 
■or  le  trâne  de  CoDitantinople  par 
le  sultan  Amurat  t\i  1448.  Habo- 
met  II,  successeur  d'Amurat,  ayant 
eu  des  uiécoQtenletneaa  de  l'empe- 
reur ,  vint  assiéger  Constantinople 
par  mer  et  par  terre.  Son  armée 
éieitde  Kois  cent  mille  hommes,  cl 
la  Holte  de  quatre  cent*  galèrea  k 
trois  rangs.  LesGrec«  a'avoienique 
sept  mUle  hommes  en  eut  de  porter 
1»»  armes,  et  treîie  galères.  Cons- 
Uniinople  ,  aprèa  un  siège  de  &8 
jours ,  fiil  emporté  le  39  mai  i4S3. 
Conilantin,  voyantlesTurcsenlrer 
par  les  brèche»,  «e  jette,  l'épëe  â  la 
main ,  â  trav^s  lei  ennemis.  U  voit 
tomber  i  ses  c&lés  les  capitaiiMS  ^ui 
le  iuiyçieal  ;  tout  couvert  de  sang  i 
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f  I  resté  senl ,  il  s'écrie  ;  «  Ne  te  trou- 
vera-t-il  pat  un  cfaréiien  qui  m'ôta 
le  peu  de  vie  qui  me  res[e<  »  Al'ins- 
tant  un  Turc  lui  décharge  un  conp 
de  sabretiir  la  itte  ;  un  autre  lui  en 
porte  un  second,  sons  lequel  il  ex- 
pire ,  1  l'fige  de  5o  nos.'  Une  nwrt 
aussi  glorieuse  est  le  pins  bel  élcwe. 
Ce  prince  ,  vénlablemenl  grana  , 
magnaniRie ,  religieu-x ,  éloit  digna 
d'un  meilleur  sorl.  Les  anfoni  et  lel 
femmes  qui  restoient  de  la  maison 
impériale  lurent  massacrés  par  le» 
soldais,  ou  réservés  pour  assouvir 
la  lubricité  du  vainqueur.  Telle  fiit 
la  fin  de  l'empire  de  Conslsnlinopl* 
l'an  its3,  rtepiiissa  fondation  par 
le  grand  Constantin.  Dragués  avoit 
un  frère  iiomraé  Thomas  Paléo- 
logne,  dont  la  Mie  Sophie  fut  ma- 
riée à  Jean  Basilide ,  prince  de  Mosr 

Xni.  CONSTANTIN  II ,  roi  d-É^ 
cosse ,  ae  tait  k  la  tite  d'un*,  armé» 
pour  repousser  les  Danois  qoi  vtf 
noient  ravager  tes  éiats.  Il  urpril 
leur  chefHitbba,  et  le  mît  en  firitcb 
l.a  victoire  l'abandonna  qualqna 
temps  aprta .  et  il  fut  tué  daa*  un* 
bataille  près  du  bourg  de  Caraha  , 
en  874.  Son  corps  fiit  transporlÂ 
dans  l'Ile  de  léua  ,  où  on  Itii  donna 
la  Htpulture.  fEglite  l'a  honoré  de- 
puis comme  un  saint. 

■XIV.CONSTANTTNVin.morl 
en  1018,  filE  de  l'empereur  Romain, 
succéda  au  trSne  impérial  avec  son 
frère  Basile  H ,  i  la  tnorl  de  Jean 
Zimiscès  en  976  ;  maia  ce  fut  tou- 
jours lui  qui  exerça  la  principal* 
autorité. 

•  XV.  CONSTANTIN  IX ,  lur- 
nommé  Monomaque  ou  le  Gta~ 
diaieur,  rappelé  de  Veiil  où  il 
avoit  été  envoyé  par  ordre  de  Jean , 
frère  de  l'empereur  Michel-le-Pa- 
phlagonien  ,  épousé  Zoa  eu  Zoé , 
liile  de  Conslanlin  X  ,  et  vMte  de- 
deu>  empereurs  ,  et  6|t  mis  sur  I* 
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trône  l'an  io4i.  Ce  prince. indolent, 

livré  à  tous  lei  excès  du  vice, 
s'abaadonua  à  une  Goacubine,  ce 
qui  l'eiLposa  à  k  haine  du  peuple, 
qui  se  révolta  contre  lui,  Zoé  et 
'lllëoitore,  sastsur,  le  sauvèrent  en 
Jo44-  D'autres  troubles  luivirent, 
«t  les  Turcs  prirent  plusieurs  places 
de  l'empire  sou»  son  règne.  Cons- 
tanliu  iao|irut  vers  la  nn  de  io54 
Ff^ez  ^ai.,^^'  II. 

*  XVr  CONSTANTIN  X  ,  sur- 
nommé iJucas.tilsii'Audcouic,  mort 
«u  1067 ,  âgé  {[e  60  ans, fut  adopté  eu 
1059  par  Uaac  Comuèue  pour  son 
successeur.  Sous  son  règne  les  Scythes 
ravagèrent  l'empire  ,  et  plusieurs 
villes  fiifeul  détruites  par  des  trem- 
blemea*  de  terre. 

XVII.  CONSTANTIN,  surnom- 
mé VJfricaiii ,  parce  qu'il  éloil 
«riginaire  de  Cartbsge  ,  membre 
du  collège  de  Salenie,  tloriasoit 
vers  Tau  1070.  La  jaloui 
tondtoyens  l'obligea  de  b( 
en  Si  ci  le,  où  il  prit  l'habit  de  bénédic- 
lin.  Ce  fut  un  des  plus  grands  com- 
pilateurs eu  nlédecîneret  il  semble 
avoir  été  le  premier  qui  ait  introduit 
en  Italie  la  médecine  grecque  et 
arabe.  Ses  oiairaget  lurent  publiés 
àBàleeniâ36,in-foL 

■nN  (Manaa- 
florissoit  vers 
pereur  Manuel 
en  vers  grecs  , 
re ,  traduit  en 
,Pari»,  165.";, 
e  la  Byzantine. 
C'est  proprement  une  chronique  de- 
puis Adatn  jusqu'à  Alexis  Coninèoe. 
Elle  a  tous  les  défauts  du  siècle  de 
l'auteur,  la  grossièreté  du  .style  et 
ime  lolle  crédulité.  Ou  a  encore  de 
lui  les  amours  d'j4rUlanilre  et  de 
Callithée ,  dout  on  lit  des  fragmens 
tUus  les  Aatcdotagrœca  de  Viiloi- 
Wu,Veuue,  i7t(t ,  s  vol.  iu-4°' 
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XIX,  CONSTANTIN  (KobBH), 
docteur  e»  médecine  et  professeur 
de  belles-lettres  en  l'université  de 
Cafn  sa  patrie,  vécut,  suivant  1« 
président  deThou  ,  jusqu'à  plus  de 

10  ans.  Une  vieillesse  si  avancée 
l'allëranileafacuttésde  ton  corps  ni 

Celtes  de  son  ame.  Il  moulut  à  Mon> 
taubau  d'une  pleurésie  le  97  sep- 
tembre 160S.  On  lui  doit,  \.Liexi~ 
grœco-latinum ,  ivoLin-fol. , 
Geuève,  iSga.Heuri Estienneavoil 
rangé  dans  le  sien  les  mota  grecs 
sous  leurs  racines  ;  Constantin  les  a 
mis  dans  l'oidra  alphabétique.  Cette 
méthode  plus  commode  ht  donner 
par  quelques-uns  i  ton  dictionaaira 
la  préférence  sur  celui  d'Ettienne, 
qui  lui  est  d'ailleurs  très-supérieur. 
Néanmoins  cet  ouvrage  est  très-es- 
limé  ;  il  est  mime  diUicile  d'en.  inMi- 
ver  des  examplaires  bien  conservés. 
L'éd  ilion  de  ce  Lexique  s'étant  vendue 
f<H-tlailement,  les  libraires  en  chan- 
gèrent pluaieurs  fois  le  titre  j  voilà 
pourquoi  ceriainsexemplaires  offrent 
l'indication  de  Uenève  1G07,  ou  de 
Lyon  '1697,  qumqu'ila  soient  tout 
d'une  aeuleel  même  édition.  U.Troia 
livres  i'j^iiliquités  grecques  et  la- 
tiaea.  III.  T/usaarus  rerura  et  ikr- 
borum  aliiusfue  liagua.  IV.  Sup- 
pleme/tlun  iingute  tatinm ,  seu 
DictiottariuBi  ahttrtuorum  voca- 
bulomm.elc,  Genève,  iS??,  in-4". 

11  avoit  ëlé  commensal  et  disciple  d« 
Jules  Seal iger  ;  «fil  publia,  après  la 
mort  de  ce  savant,  unepartiedeses 
Commeatairet  sur  Théophrasu  , 
Lyon,  i584,iii-4''.  Joseph Scaliger, 
ftls  de  Jules ,  jaloux  de  la  conhancs 
que  son  père  avoit  en  Constantin , 
con^tuuehaine  violente  contre  lui. 
Il  le  déchira  >vec  acharnement,  le 
traita  d'impudent  et  d'àne  dans  l'in- 
lelligence  des  anciens  auleim  ;  nuiw 
ces  iujures  ne  hienl  tort  qu'à  celui 

'  XX.  CONSTANTIN ,  mort  a» 
.  tnoU  de  seplen^os    1014  >    '■^^ 
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in  tndnast^rs  de  SainuSTittlitiOTicn 
à  Metz  ,  entreprit  i'HiUoire  de 
lévéque  H'Adalberon  ,  va  reon- 
iioUnuce  des  bienfaits  que  le  prëlal 
RT«it  répandu*  sur  «on  abbaje>  1« 
Ktyle  diBus  de  cet  ouvrage  en  rend 
la  lecture  fastidieuse  et  pénible,  Au 
reste ,  c'est  un  monument  instructif 
-que  les  historieat  ecelésiai tiques  ne 
dû  vent  pas  négliger. 

CONSTANTINE  (FUvia  Julia 
CoDstantinaJ,  iille  aînée  de  l'empe- 
reur Conalantin  et  de  Feuaja,  fut 
mariée  l'an  3îS  ,  par  son  père  ,  à 
Hannibalien  ,  tué  quelque  temps 
après ,  puis  dMiuée  ,  l'an  3£>i  ,  pur 
son  frère  Coatlance,  à  Gallus  son 
cousin ,  qui  reyut  à  l'occasioa  de  ce 
mariage  le  titre  de  Cétar.  Cette 
princesse  ,  flère  ,  avare  et  Inhu- 
maine ,  abusant  du  caractère  dur  et 
l>orné  de  son  époux,  lui  lit  com- 
m élire  des  iu|usticïs  criantes  et 
des  cruautés  eana  nombre  :  elle 
le  précipita  de  crime  en  crime  , 
jusqu'à  vouloir  usurper  l'empite. 
Mail  CoDsIauce ,  instruit  de  l'aiten- 
lat  de  GalJus  ,  lui  fit  perdre  l'espé- 

l'an  554  ;  et  Conslanline  ne  se  dé- 
roba au  m£me  diàtiment  que  parce 
qii'elleétoit  morte  peu  de  temps  au- 
paravant ,  après  une  maladie  de 
quelques  jours ,  occasionnée  par 
excès  de  fatigue. 

COT^STANTINI  (  Angelo  ) ,  né 
à  Vérone ,  célèbre  acteur  de  la  co- 
loédie  italienne,  détuila  eu  1683, 
,  et  jouoit  les  râles  d'arlequin,  lorsque 
le  célèbre  Dominique  ne  les-  rem- 
plissoit  pat.  Bientôt  Omsinniini  . 
«'apercevant  qu'il  lui  falloit  un  râle 
propre,  en  imagitia  un  singulier  «t 
grotesque,  sonsîeuom  de  JUezzef'n, 
qui  est  toujours  le  personnage  d'un 
BvÂiturier.  Le  tbéàtre  italien  ayani 
été  Supprimé  eu  1697  ,  Onstantini 
passa  an  service  d'Auguste ,  électeur 
de  Saxe  et  roi  de  Pologne  ,  qui  , 
ïbamiê  de  ses  laluis ,  lui  fit  expé- 
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nn  Iverel  de  noble  et  de  son 
camérier  intime.  Conslantini,  eut 
l'imprudence  d'offrir  ses  vœux  à  la 
maîtresse  du  roi ,  qui ,  l'ayiut  en- 
tendu ,  faillit  i  lui  abattre  la  tète 
d'un  coup  de  sabre.  L'acteur  se  mit 
Â  fuir  ;  mais  le  roi  le  fit  arrïtcr  et 
conduire  au  château  de  Konigstein  , 
où  il  resta  pins  de  vingt  ans.  Au 
bnut  d'une  aussi  longue  détentîou  ', 
il  obtint  ta  liberté ,  revint  A  Paris , 
et  reparut  sur  le  théâtre  en  1738. 
Cet  artiste  a, été  peint  en  1 68g  par 
de  Troj ,  et  gravé  par  Vermeulen. 
Ld  Fontaine  composa  ces  sis  vers  , 
qui  sont  au  bas  de  l'estampe  : 


Ga^onle  satirique  dit,  eu  lisant  ces 
vers,  uqnecen'étoitlàqu'unConiede 
La  Fontaine.  »  CoDstanlini  retourna 
à  Vérone  sa  patrie  sur  la  lin  de  se* 
jours  ,  et  y  mourut  en  1739. 

*  CONSTANTIUS  (Antoine) 
professa  les  belles-lettres  à  Taqo  sa 
patrie ,  où  il  mourut  en  i4go,igé  de 
64  ans.  Il  nous  reste  de  lui  un  Coin- 
menlaiie  sur  Itt  Faite»  <f(k4de, 
publié  avec  celui  de  Paul  Marins  , 
dans  une  édition  charmante,  im- 
primée à  TuECulanom  en  1337  , 
in-4''.  —  Son  fils,  Jacques  CgKS- 
TANTiBB  ,  a  aussi  recueilli  et  pu- 
blié quelques  productions  de  so^ 
père  ,  consistant  eu  Poésies  la~ 
liites,  BU  Oraiioites  ,  Piwleclio- 
nés  ,  etc.  ,  à  Tano ,  en  i5oa  , 
in-4°.  11  y  a  réuni  quelques-unes 
de  s^  propres  pro<luctiolis  ;  et  nous 
avons  lie  plus  de  Jacques  Constati-. 
lins,  Collecteneoru/a  Heçatosly* 
prima  ,  in  qva  variorum  auliçuo- 
rum  ,loci  illusiranlur  ,,  etc.  ,  à 
Tauo,   i5oS  ,  io-4°.  ,      ', 
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é[eyé-  un  autel  imiB  un  petit  t«it  . 

liiiue  le  grand  cirque,  à  rexlrëmllt 
de  la  lice.  Ce  petil  temple  ëtoit  en- 
foucB  de  la  moilië  eu  terre  ,  ( 
montrer  que  les  conseils  doivent 
Être  secreti.  On  j  célëliioit  en  i 
honneur,  le  ai  août  derhaque: 
née  ,.des  fèlee  magniRques  ,  pendant 
lesquelles  les  chevaux  et  les  mt  ' 
ne  travailloient  pas  ,  et  ëtoient  i 
roiiuës  de  lleurs.  On  pretendoit  que 
ce  dieu  avoit  conseillé  à  RomuluB 
deolevei'  les  Sabines. 

•  I.  CONTANT  (  Jacque»  ) ,  apo- 
thicaire à  Poitiers,  mort  en  1630  , 
entraîne  par  son  penchant  pour  la 
botanique  ,  parcourut  la  France  et 
l'Italie  ,  visitant  tous  les  jardins , 
tous  les  cabinets  des  naturalistes,  ëlu- 
diant  la  nature  dansées  différei^tes 
productions.  Le  fruit  de  sesvojages 
l'ut  un  recueil  de  quinze  herbiers ,  et 
de  beaui'OLi^  de  choses  rares  dans 
les  trois  règnes.  Il  niil  à  profit  l«s 
matériaux  qu'il  avoit  amuses  ,  et 
publia  un  Comnteniaii-a  surJ>ios- 
coriite ,  dont  Jo«epb  Scaliger  parle 
avantacBUsemeut.  Oay  trouve  quel- 

3 lies  deiaih  sur  l'histoire  naturelle 
u  Poitou. 

'  n.  CONTANT  rPaiil  ) ,  fils  de 
Jacques,  mort  à  Poitiers  en  i63a, 
joignant  à  l'ëlude  de  la  botanique  un 
goÀl  Iris-vif  pour  la  poësie  ,  voj'a- 
gea ,  ainsi  que  son  père  ,  dnns  la 
pliisgraude  partie  de  l'Europe.  Cé- 
toit  alors  le  seul  moyen  de  s'ins- 
truire. Le»  savaos  n'avoient  point , 
comme  aiiioiird"hui ,  la  facilite  de 
communiquer  eulre  euit  par  celle 
foule  de  jouriiaDs:  où  chacun  peut 
insérer  ses  découvertes  ,  manifester 
•es  opinions ,  les  défendre  ,  et  at- 
taquer celles  qui  leur  sont  con- 
traires. Toujours  dominé  par  son 
goûi  pour  ta  poésie ,  Paul  Contant 
voidut  l'allier  avec,  svn  amour  pour 
b  bvUtnique.  Dans  ce'  dassein  ,  il 
composa  u»  poëa»  de  deux  rotlle 
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cinq   Cents. vers,  sous  le   ttfre  i» 

Jardin  eiCaliinei  poétique,  de  Faut 
Coittani.  Il  y  chaule ,  ou  plut&t  U 
y  décrit  les  plantes  ,  les  quadru- 
pèdes ,  les  oiseauï,  le«  poissons.  Ce 
premier  poème  fui  biei^tâl  suivi 
d'un  second  ,  sous  le  tilre  A'Eden. 
Dans  ce  poëm*  ,  il  feint  qu'Adam 
ei  Eve ,  chassés  du  Paradis  terres- 
tre en  puoiiion  de  leur  dësoliëît>- 
aance ,  iravailleai  i  décorer  un  jar- 
din ,  et  y  rassemblent  des  lleurs,, 
des  arbres  et  des  arbustes  de  toute 
espèce  :  il  part  de  là  pour  en  faire 
une  longue  description.  II. ne  faut 
chercher  ni  images  ni  poésie  dans 
celle  nomenclature  botanique. 

t  III.  CONTANT  (  Pierre  ) ,  né  à 

Ivry-sur-Seine  eu  1698,  niorl  à 
Paris  en  1777,  fui  le  disciple  dje. 
'Watteau  pour  le  dpssiu ,  et  de  Du- 
lin  pour  ï'archi lecture.  Il  fit  de  si 
grands  progrès  da-ie  ce  d?,rnier  art , 
qu'il  fut  reçu  de  i'acitdëinie  à  ^8 
ans.  \Ai  Ecuries  île  Bissy,  y  oiyiX 
pratiqua  le  premier  ces  vçAles  en 
briqua  si  hardies  ;  \'E!glite  de  Paa- 
l/mmant ,  nie  de  Grenelle  à  Paris  j 
celle  de  Con</c' en  Flandre,  celle  de 
Sainl-tf'anst  d'Arra»,  celle  de  la 
Me^ekine  !i.Patis;l' j4mp/iil/iédire 
et  le  Beliiédèi-e  de  Saiul-Cloud  , 
l'ffôiel  du  gouvernement  à  Lille ,  U 
Palais-Royal ,  ont  été  élevés  par 
lui  ou  sur  ses  dessins.  Il  a  laisse  un 
ToL  in-fol. ,  gravé,  de  ses  procédés 
d'archileclure. 

■t  IV.  CONTANT  DE  La  Mot^ 
LE1T£  (  Philippe  du  )  ,  \\i  dans  le 
Dauphinë ,  mocl  en  179$  ,  embrassa 
l'état  ecclésiastique ,  devînt  vicair»-  ' 
général  de  Vienne ,  et  s'est  distingué 
par  son  érudition.  On  lui  doit  les 
ouvrages  suivans  :  I.  Thèses  xur 
CEcriture  sainte  ,  soutenues  en 
Sorhonne.ea  six  langues,  176&  , 
iu  -  4°.  II.  Essai  sur  J'Ecrilure 
sainlç ,  i775jin-ia.  III.  JVbio- 
v§lie  Méthode  pour  entrer  data  l*    '■ 
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«rai  seas  de  l'Eerilure  êaiitte  , 
)777,  a  vol.  in- 13.  IV.  là»(itnèse, 
expliquée  d'après  l«s  texMB  primi- 
itt»,  1777.3  vol.  în-ia.  V,A'£.-rorfe 
éxpiiquie,  eic.,  i7tki,3vol.iik'ia. 
VI.  Lei  Psaumes  expliqués ,  eic.  , 
17S1  ,  3  vd.  in-i  a.  VU.  Traifésur 
la  Piésie  et  ta  JUasigae  ^es  Ué- 
hvitxi  t?»!,  in'i3,  VIK.  .I^I.é- 
vilique  e!cpliqui  ,  \iH ,  ta-i3. 


aniirèsda 
tour ,  en  1 477 .  il  publia ,  m  it*li«n , 
h  Kelatioa  ou  plHt6l  le  Joumai  de 
ton  voj'Uge  ,  ()iie  Jacquu  Gratei 
tradnUit  ensuite  en  Jalin,  et  que 
l'on  trouve  dans  le  Itecueil  de* 'au- 
teurs qui  ont  éi.rit  tut  la  Perte. 

i-  11.  CONTAREJI  (  Gaspard  )  ', 
ai  en  148^  ,  éioil  dt  l'ataciethie 
lamille  des  Conlatini  de  Venite  ,  fé.- 
coade  en  hoDimes  illuttres  daua  t«t 
armes  et  dam  les  leltrei.  Il  fut  am- 
batudcurde  la  république  auprès  de 
l'empereur  Charles-Quint ,  et  ■'■o- 
quitta  ai  bien  de  ta  comaisûon;., 
qu'A  son  retour  il  eat  us  gQutwue- 
ment  ooaaidérable.  Il  ne  le  terTit 
pas  moins  uiilentent  en  pluaievra 
•BtteaOoeasioBS  importantes.  Faul  UI 
l'honora  de  la  pourpre  romaine  ai 
ïb'ii  ,  et  l'envoya  en  qualité  dctl^ 
gatea  AUsDiague  eni54i  ,  et  l'an- 
née d'après  à  Bologne,  où  il  mourut 
presque  aussitAt.  Oq  lui  doit  plu- 
Mcurs  Tmités  dt  pkilosophïe.,  de 
thiolqgiê  etde  politique,  imprima 
iParitcn  ï57i  ,  in-fal.  Il  écrivoit 
en  lalin  avec  beaucoup  d'étégance 
tl  de.tietteté;  mais  il  ëtoiLplu*  pro- 
fond dent  la  philosophie;  que  dans  la 
thMogie.  Ses  principaux,  ouvrages 
ioni  ,  L  Traité  de  l'tnmorla~ 
iilé  ite  PAme  ,  contre  Poraponaos 
ton  maître.  IL  Un  Traité  Ou  8a- 
ennteui  ,  qui  est  pliitAt  une  ins- 
tinct^.q^AnouTEage  de  controT 
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verw,  DI.  SeAoUes  sur  les  EpStres 
de  taiat  Faut.  IV.  Somme  de» 
Conciles  .-  ce  n'est  qu'une  hittoiro 
abrégée  ,  mais  bonne  daai  son 
genre.  V.  Différens  Traités  de 
Conl/vvene  contre  Ljither ,  dam 
lesquels  il  désapprouve,  les  senti-, 
meus  de  saint  Augustin  sur  b  pii- 
dertination.  Il  conseille  sagement 
aux  prMicalears ,-  oblisés  de  parler 
suricette  natièrt ,  de  Te  &ire  rare- 
ment ,  avec  bcancmip  de  réserre , 
^l  de  noourîr  tou)oura  à  la  banteur 
de*  jugement  de  Dieu  ,  plutÂt  qus 
de  discuter  iet  vaines  idées  d*»' 
hoRaraet.  Vl.  Deaxlivres  du  Devoir 
iyei£«'^uei,ti4»-utiles  pour  la  con- 
duite des  preaiiirt  pasteurs.  VU.  Mi: 
Traité,  en  Istùt,  du gouitemtmeitt 
de  Venise.  Jean  Charrier  en  fit  ii»<. 
primer  la,  traduction  A  Paris  e& 
1544,  in~S>.  Cg  n'est  qu'uni  des- 
cription des  anciennes  rnagist rature*' 
et  des  tribunaux  de  Venise  1  mais' 
l'auteur  ,  comme  Vénitien,  n'avoit 
garde   d'en    expliquer   le   gonVer- 


*  m.  CONTARINI  (  Françsis  )  , 
del'ilUutre  fauûIIedesConlaTiniJs 
Venise  ,  vivoit  dans  le  i5<  tiècte.  Il 
fut  pro&Meii#  d«  j^hilotophit  A  Pa- 
done ,  etemuite  envoyé  avec  le  tilr« 
d'ambassadeur  i  Pie  II.  La  républi' 
que  de  Venise  l'avant  chargé  ■tis.''t 
de  la  défense  de  Sieuue  contre  les 
Ploreutiûs  ,  ilscrivit  VHiaiaire  do 
cette  expéditien ,  ta  5  livres,  qui 
furent  publiés  d^ns  la  suite  par  les 
soins  de  Jean-  Michel  Brulo  et  d'au- 
tres auteurs. 

'  IV.  CONTABLNt  (  Jean  ),  fit 
dupu^dent  ^néà  Venise  en  ]!u)'q> 
Son  père  voulut  eu  faire  un  avocat  1 
mais  n^  inclination  pour  la  pein-r 
ture  le  déterminant  k  suivre  cet  art  ; 
il  fut  un  des  peintres  les  plusrenoui- 
més  de'son  temps.  Mariuî ,  qui  eut 
occasiMitie  voir  qualques-uns  de  lei 
ouvrage,  cnafOta,  i  la  louangf  dj 
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ee  peintre ,  un  S«naet  et  uu  Ma-- 
drigal  pour  son  tableau  de  laMori 
d'Abtl.  Contariui  nwunit  en  i6o5. 

■•  V.  CONTARINl  (Simon),  né  le 
V}  a«ût  1^563 ,  t'est  icqiiisune  grande 
réputaiioii,  pat  ses  emplois  et  par 


Baplitte  Contariai ,  célébra  téaa- 
tear.  Apte»  avoir  étudié  i  Pa- 
doue  ,  «OUI  lei  maitied  les  plu*  cé- 
lèbre», il  alla  à  Rome.  De  retour  à 
VeniMiUfutBDvoyH  tncaessiveiiieDt 
e»  ambassade  auprèa  Ju  duc  de  Sa- 
V9(ev'^'F'>>'ipP^  11,  «tA  CoDstan- 
N  liseplé  ;il  remplit  la  même  mission 
awptti  de  Paul  V  et  de  Ferdinand  II. 
Elevé  à  la  dignité  de  procurateur 
Ae  Saint-Marc  de  Venise ,  celta  viHe 
ajantiétéalBigéedeiaptste.eaiËSo, 
il  ne  voulut  point  en-st*lir  pour  se 
dérober  à  ta  cMitagiou  du  mal ,  afin 
d';  maiutenti  l'ordre  ,  iqni  'est  un 
des  lUoyeDS  les  plus  efficaces,  dans 
ces  tiîstes  circoDstances  pour  l'a- 
vantage du  aalnt  de  lous.  Il  mourut 
eu  i633.  Ou  dit  qu'il  avoit  rédigé 
les  Mémoires  de  sis  anibaskàdes  ; 
mais  ils  n'om  jaHiaîa  été  publiés. 

+  VI.  CONTARINl  (Vincani), 
profesaenr  d'éloquence  à  Padoue , 
mort  à  Venise,  tapairie,  en  1617  , 
à  40  an*  I  cultiva,  comme  Muret  tan 
«mi ,  les  b(Jles-lettres<a  vec  betocoiip 
d'application  et  de  succès.  Parmi  les 
divers  ouTrages  qu'il  a  lalBSée  ,  ( 
ulimesur-loutson  traité  Z>«  fv^ 
meruaiid,  celui  1>«  militari  Ro~ 
manorum  slipendio,  Veniae,  1609, 
in-V,  tous  deux  contre  Juste-LipSe; 
et  ses  F'aiîce  lecttonts  ,  Venise  , 
1 606 ,  in-4'*,  réimpTimée*  à  Uuecht, 
1 754 ,  îu-S" ,  avec  les  nolei  de  Nie. 
Boud  ,  qui  renftrineat  de  MTantes 
Remarquée. 

•CONTAT  (domJérôine-jMchim 
le)  ,  un  des  supérieurs  de  la 
inf^ion  d»  S^lrtinu'iH 
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diocèt*  de  Cbâlons  en  Cliampagm! 
t  1607,  et  mort  subitement  dans 
lUtaje  dé  Bourgueil ,  diocèse  d'An- 
ger»,  eu  1680,  âgé  de  SSam',  est 
auteur  de  plusieurs  on  vtag«ïde  piété 
asseï  estimés,  \.  Exerclcea  sfiiii-^ 
tutls  pour  ha  supérieurs  des  Ûi-' 
milles  retigieuaes ,  Bennes,  i'653. 
n.  Extrcicea  ^iriweh  pour  le» 
reiigituie'  binédittins  ,  Renner  , 
1663.  Il  y  a  eu  trois  éditions  de  cet 
ouvrage;  la  troisième  est  de  i!7d3. 
in- 8°.  111.  Image  d'un  svpérîeur 
accompli  dans  la  personne  ae  gaint 
Btnolt,  Tours,  i6S6.  IV.  Con/ë'- 
rends ,  au  Exhortations  monaati-^ 
ques  pour  tous  les  dimanches  tt 
fautes  les /^tet  de  l'aiiDésyPant; 
1671  ,  in-4'.  Les  Méditation»!  pour- 
les  supérieurs  et  pour  le*  religieuid 
ont  été  traduites  en  latin  ptf  dora 
Frauçoia  Mesger. 

+  CONTE  (  Antoine  le  ) ,  CantLs, 
natlTdeNoyon.fiUda  prévôt  dé  cette 
ville  ,  professa  le  droit  avec  ripa-  • 
talion  à  Bourges  et  4  Or1éen«^.  Il 
écrivit  contre  Uuaren  et  Hotman. 
Ses  (Euvres  imprimées,  m  un  vol. 
iii-4''.  reçurent  dam  le  tamp*  un 
accueil  «wea  favorable.  11  mourut  i 
BaurgeseiLi7S6,et  fut enleirédan* 
l'églite  SaiDt-Hyppollt« ,  à  c6té  M 
son  ennemi  Duaren,  ce  qni'lit'dirs 
que, n'ayant pn  être  d'accord  pen-> 
dant  leur  vie  ;  le  ciel  avoit  penni*. 
que  ceidenx  «avans  r^po^Ment  en- 
semble après  Jaur  mort. 

*-CONTÉ  (Nicolas-ZacTues), ar- 
tiste,-mécanicien  ,  chiiftisle.,  etc.  , 
né'  à  Saint  -Cenery  ,  près  Sées ,  % 
4  août  i'^fi^  ,  perdit  soir  père  pen 
d'annésa  après  «a  naissance.  A  l'dga 
de  1 9  ans  ,  il  sentit  les^  premières 
étince]lF!S  du  génie  qu'il  a  méntrt 
dans  tmt  le  cours  de  sa  vie,  et  «a 
livra  tout  entier  à  Ja  mécanique  et 
à  la  fiHiiilHrei  i  .l'âge  de  1 8  ann,  tt 
peignit  avM  surets  plusieurs  «nfet» 
rdigioixjïl  t';»dtMan>JiD<trà<la.peiw■ 
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liiTC  Aa  pormit;  lani  n^ligu  l'é- 
lude des  (ciences  phyiiquea  et  iné- 
uuii^es  ,  p«>BT  IciqiMUei  il  avoit 
HD  goût  particulier.  Il  fit  If  modèle 
d'une  -macbine  hydtauliqu*  ingë- 
Bîeiuc ,  qui  lut  •ouiniie  A  l'exameo 
de  l'académie  dci  sciences,  et  dont 
elle  rendit  nn  conqtt«  avanlageus. 
Après  son  mariage  avec  atu  feiairfé 
issue  d'une  dM  preuiiirtt  famillet 
de  N«rnuiiidie  ,  il  réalisa  alors  le 
projet , conçu  depuis  long-temps,  ds 
se  fixer  à  Paris.  Arrivé  dans  la  ca- 
pitale,  l'étude  dea  grands  modèles, 
si  la  fréquenlatioa  d«s  savant  dans 
loua  les  genres  ,  le  firent  bientôt 
connoilre.  L'élude  jMrliculière  (ja'il 
avoiirailedelaphjsiquelefiirecher- 
dier,cB  1793,  pour  suivre  en  grand 
avec  plnsieura  savaiii  l'expérience 
lie ladéeompoîitien  rfePtauparU 
fer,  <]ui  n'avoil  alors  été  essayée  <|ne 
dans  un  canon  de  fusil.  Ses  conseils , 
tes  Ira-raux  asaidus  peudant  plu- 
lieurs  jours  et  ptueieurs  nnils ,  con- 
Iriliuèreut  beaucoup  au  succès  de 
l'enireprise.  De  lA  lui  rint  un  ordre 
du  gouTemement  de  se  rendi 
H«udon,  pour  y  rëilÉrerccB  eiipé- 
ricDcet  ,  dont  la  réussite  devenoit 
d'autant  plut  impoTiaule,  que  l'on 
■•oit  l'idée  de  faire  servir  les  aé- 
TMialsà  ladé&asede  la  république, 
cl  que  les  procédtJB  pour  les  remplit 
yar  l'acide  sulfurisé  auraient  né- 
«Msité  des  dépens»  qui  en  eunenl 
rendu  l'emploi  peut-être  imposai- 
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bis  ,  ou  du  ir 


Table.  Darenu  diretuûr  de  l'écoli 
aérostati^e,  il  donna  tous  ses  soini 
■  rinalruction  des  élives  ikombreux 
qui  lui  furent  confiés.  Le'  gouver- 
nemeiit ,  voulaut  donner  un  centre 
de  correspondance  aux  compagnies 
d'aérostiers  employées  prèa  des  ar- 
méa ,  lui  conféra  le  grade  de  chef 
de  brigade ,  avec  le  commandement 
en  dief  des  aéroMiers.  Frtsqne  i. 
la  même  époque ,  l'agence  dis  mines 
i«la  les  jeux  «ùrloi  pour  rempla- 
«V  ,  par  t'iadtirïne  françaîM ,  )■ 


i  grands  frais  de  réuraiif;er.  LedésiT 
'  *     sa  pairie  détermina  uii 

tmeut  d'essai ,  et  des  su<^ 
ces  toujours  cruissans  tirent  nailre, 
au  bout  d'un  an,  celle  rtianufiiciurtf 
de  crayons  de  son  uoui ,  qui  fixe  en 
France  un  nouveau  genrt  de  corn- 
Mais  bientôt  ap|>elé  avec 
beaucoup  d'autres  savans  k  l'expé- 
dition d'Egjple,  il  partit  tni'1noi< 
de  floréal  au  6  (  1798  )  .■eu  quafitj 
de  chef  de  brigade  du  Cdtps  de» 
aérosiiers,  qu'il  comroaddoit  à  Meu- 
don  avant  sou  départ  ,  qu'il  aroit 
'gauisé  lui  -  même  ,  et'  coïnposy 
d'habdes  arlisle* ,  Arrivé  à  ATOxati- 
drie,  i)  construisit  en'dhix  juiiirs^ 
au  Phare,  des  fourneaux 'i  boulet* 
rouges  avec  les  moyeui^  les  plus 
simples;  ce  qui  tint  tftignés  )et 
vaishcanx  Aligleis  ,q\ii  ponvDi%JitVnT 
lever  cette'vUle  d'un  coup  de  moin;' 
Appelé  peu  après  au  Caire,  il  forma 
aussjtâl  des  ateliers  destinés  i  rem- 
plir les  besoins  des  différentes  ai- 
mes et  de  tous  les  services  publics  ; 
il  lit  plusieurs  moulins  à'  vènl ,  di;» 
macliines  pour  la  monnoie  du  Cairi,; 
]«)iir  l'imprimerie  orientale  ,  piji.i 
Is  fabrication  de  la  pou^e,  tl  créa 
diverses  fonderies  ;  oti  faisait  dans  / 
tes  ateliers  de  l'acier ,  des  toiles 
vernissées ,  des  cartons ,  etc.  D  per- 
fectionna-la fabrication  du  pain; 
il  faisoit  exécuter  des  sabres  pour 
l'armée ,  des  ustensileB  polir  les  ItA-^ 
pilaux  ,  des  tustrumeiiq  de  inathé- 
matiques  pour  les  irigénieurs  ,  des 
lunettes  pour  les  astronoàies ,  det 
creyoïM  pour  les  dessinateurs,  dea 
Intipes  pour  les  naluraiiiles  ,  etc. 
On  lui  dut  bienlAt  un  télégraphe, 
qui  éloit  moins  facile  à'élablic  là 
qu'ailleurs,  d  cause  du  mirage,  et 
des  autres  phénomènes  analogues  et 
propres  ècetleatmosphère  brillante; 
On  ne  pevt  détailler  tou's  les  ti'a- 
vatix  qu^il  a  faiis  ou  comitoencét  en 
^yple ,  er  que  le  retour  de  l'espé- 
dilioit  le  Ibrca  d'abandonner.  Tant 
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de  taleof  et  d«  lerviccs  reudiis  à 
la  France  n'ëchappèr^Dt  paiut  ù  la 
vigilance  du  gouvememeut.  II  fut 
naoïmë ,  l'uQ  des  premier* ,  meiu- 
bie  de  la  légion  d'honneul.  11  esl 
morl  le  6  décembre  i8o5. 

i  COiNTENSON  (Vincent  ) ,  iid  i 
Buvillars,  dans  le  diocèse  de  Con- 
doni,  en  1640,  entra  dam  lucdra 
des  dominicains  eu  1657,  el  mou- 
.  rut  le  a?  décembre  167^  à  Creil  , 
au  diocèse  de  Beauvais  ,  où  il  avoit 
prë«h«  l'avcnt.  Si  trop  grande  ap- 
plication k  rétudb  lui  c^uaa  la  mort. 
Ou  a  de  lui  uuf  théologie  iatitulée 
TU*okigia  menlis  et  cordU ,  en  9 
volumes  in-ia ,  et  s  volumes  in-fot. 
L'auteur  a  corrigé  la  EéLliuiease  des 
•colastiquu ,  en  t'aitaat  un  çlioii  de 
tout  ce  qunJea  Pèree  ont  écrit  de  pliis 
beitu  et  de  plus  solide, el  en  joignant 
le  dogme  ù  la  morale. 


"  II.  CONTI  (Prosdocimo),  patri- 
cien  et  iurisconaulte  de  Fadoue,  tto- 
nuoil  dan*  le  i5'  siècle.  11  enseigna 
piibliqueuMUt  peudant  plusieurs  au- 
liéea  Ui  lois  cauouiques  à  Padoue  et 

•  »  Sienne,  et  mourut  dans  cette  pre- 
mPcre  ville.  On  a  de  lui  un  tr^iu' 
De  diffeicnllis  juria  ciuilis  et  ca~ 
ao/tici ,  et.  ua  autre  Dt  canao'igui'- 
hiiateet  offinitate. 

f  VA.  CbNn  (Armand  dx  Boub- 

»rt-u-   ,.■■;„,..  J.i   fils  de  Henri  II  du 

>ndé,  fut  chat  de 

ti,  et  naquit  à  Paris 

relayant  destinée 

s.ileutlesabbayea 

leCluoi,de  Lérins 

irès  la  mort  de  son 

lise  pour  lesarroes. 

es  iairigiMs  de  la 

Frottde,  par  iuclinatiou  pour  la  du- 

çheue  deLongueville,  elenfutlàll 

•  léntfralisaiine.  Oa,l'o^iKiaa.  à.aou 


CONX 

Trère,  le  grand  Coudé,  qui  défendoit 
alors  la  rtiiueel  le  cardinal  Mazarin. 
Ils  «e  rëuairent  ensuite  l'imel  l'autre 
coutre  cette  princesse  et  contre  son, 
ministre.  Couti  fut  arrête,  conduit 
à  Vincei\aes  avec  ion  frèie ,  et  n'en 
sortit  que  pour  épouter  une  de» 
nièces  du.  cardinal,  anijuel  il  avoit 
fait  la  guerre.  Ce  mariage  le  mil 
dans  la  plus  haute  faveur.  11  fut  fait 
gouverneur  de  Guienne  en  16S4, 
puis  général  des  armées  en  Cata- 
logne ,  oiï  il  prit  quelques  villes; 
eniin  grand-maitrede  la  maison  du 
duLauguedocen 


i66a. 
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Pézenas.  Son  épquse  ,  Marie  Marti- 
noizi,  l'avoit  rendu  dévot.  Onade 
lui  un  Traité  de  la  cométiie  et  de* 
spectacles,  selon  la  tradition  da 
f-^/iM, Paris, ,1667,  in-8'.(  r^f. 
VoisiM,n°l).  Il  n'avoitpas  toujours 
[Kusë  de  même  sur  les  spectacles. 

(   yi)ye%  MOLiixE   ) Devoir* 

des  gronda,  a\tcua  Testament 

Devoira  des  gouverneurs  de  pro- 
vince,'P^n*,  1677,  5  vol.  in-la. 
Il  eutdeaoniikariagedeuxlils,  Louis 
Armand  de  Bourbon ,  prince  ds 
Couti ,  mort  de  ta  petite  vérole  en 
'i685,  qui  Hvoit  donné  de  grande» 
espérauces  j  et  Frani^is  -  Louis  d» 
Bokirbon.  Louis  Armand  avoit 
épousé ,  an.  i63o  .  mademoiséll* 
de  Blois,  HUe  de  Louis  XIV  et  da 
la  ducheMe..de.LiVs11lère,  égal». 
ment  célèbre  par  sou  esprit  et  s« 
beauté.  On  publia,  dans  le  temps  que 
Mulei  Ismaùl,  roi  de  Maroc,  ëloit 
devenu  amoureujL  d'elle  en  voyant 
son  porirait.  Rousseau  fit  i  celt* 
occasion  l«s  vers  suivaus  1 


Ce  même  portrait ,  trouvé  dans  le* 
ludïB  au  biaa  d'ija  anuiiteur  ftan-» 
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tMi,  par  denJtufefih  Vri^io  C*pit- 
lari,  Mk  du  Tfcc-roi  da  Lima,  loi 
iimplM  une  ponion  violenle.  EHe 
Houiul  en  lïSg.  On  peut  T«r  la 
Hearn  Houai.DirHbMin  du  portrait 
de  DHiduiia  la  pmcsME  dt  Conli . 
.69«,iB-w. 

t  rt:  CONTI(  Fraiiçoii-Lpui» de 
BcniKSoM ,  priaie  de  la  Koclie-sur- 
ÏOQ,  piii»  de),  lila  du  précédenl, 
ne  en  1664,  mort  àPaii»  ea  ,^09, 
marcha  sur  les  traces  de  aes  aucè- 
ires.  Il  se  distingua  au  «iégo  de 
Lusemboiirg  en  i684;daiisla  cam- 
pagne de  ITongrie  eu  1 SB5  ;  au  coni- 
bal  de  Sieinicérke,  aux  balailteB  de 
Fleuru»  et  de  Nterwinde,  et  dïins 
rt'amws  Dtca»ion8.  L'arl  de  plaire  él 
de  se  faire  rajoir  avoit  lëpandu  son 
nom  auliut  qua  «a  valeur.  U  fut 
élu  loi  de  Pologne  en  1697  ;  nuii 
laa  rival, l'électeui  de  Saxe,  BommË 
pat  DU  autre  p«rti,  lui  enleva  cette 
couronne.  Le  prince  de  Coati  Ait 
obligé  de  retourner  en  France.  Il 
Il  eut  de  «on  marïagi  avec  lltiirète 
deBourLoD,  ta  cousine,  Louîi  Ar- 
laaudde  Bourbon,  ptre  da  prince 
qui  9uii.  . 

t  V.  CONTI  (  Loui»-Françol.  de 
BouaflON,  prince  de) .  quatrième  du 
nom  ,  petit  -  fil»  du  précédent  et  fili 
d*  LouM  Armaud  de  Bourbon ,  vit 
lejouriParie  le  i5  août  1717.  Né 
>vet beaucoup  «i'eaptit  etde  courage, 
U  signala  lea  lalen*  miliiaires  peu- 
«Ualla  guerre  de  1741.  dont  le  théà- 
ire  fut  en  Itidie  comme  en  Flandre. 
Pour  pénétrer  au-deU  dei  Alpes,  il 
làlloit  dea  sièges  et  des  combats.  1# 
prince  de  Coiiti  se  rendit  maiire,  le 
iî  avril  1744,  de  M«ttlAlban  ,  et 
'Bsuite  de  la  citadelle  de  ViUe- 
mnche.  Après  avoir  pfi»  Sleiire , 
ChAïau-DHDphtii  et  DAnoa ,  il  !ot- 
Biaten^a^deCoDi,  dont  te  trEnchëe 
mwneFteUnuitdniaau  i5  wp- 
teinbre  de  la  nlèMe  annM.  Le  roi  de 
wtegM4tant.aecàiin]  poatsecou- 
>ù  G*ue  iibpMunte-  pHoe,  «a  tu 
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„- ,„„  ,^  „„.  et,  moiqufl 

Jpérieur  en  nombre,  il  perdit  pré» 
de  cinq  mille  homme»  et  le  champ 
de  bataille.  Conli,  à  la  fois  général  et 
Mildat,  eut  sacuii'aue  percée  de  deux 
coup»,  et  deux  chevaii-t  t,«i8  souS 
lui  :  mais  la  rigueur  de  la  saitou  ta 
lonle  des  neiges ,  le  déborde  meut  des 
toireu»  ,  rendirent  celte  vicloire 
mutile;  le  vainqueur  fut  otiligé  da 
lever  le  siège  et  de  repasser  tes  moiii» 
n.  , j,  p^^j^^  j,  j,^„„j^^  ^ 

.  ----  «l  les  aru,  et  mourut  dans 
celle  ville  leaaoût  1776.  Il  étoildua 
caïiiclèro  terme  et  généreux.  Uns  la 
lettre  qu'il  écriiit  à  Louis  XVaprès 
la  bataille  deConi,  il  ne  parla  pas  d. 
se»  blessures:  il  ne  fit  mention  que 
des  services  des  officiers  qui  i  etoicnt 
«ignalé^.  li  auroil  élë  employé  saut 
doiile  daua  la  iDalbennu»e  |uerre  d« 
1757;  mais  le  peu  d'égard»  qu'il  të- 
moignoit  aux  personne»  oui  domi- 
noieat  alors  Â  la  cour  fit  fermer  Iw 
yeiixstir  ses  laleus.  Son  courage  ne  w 
dëm^ti  t  poiul  dans  sa  dernière  mala' 
die.  Quoique  sûr  de  uc  pouvoir  pa» 
guérir ,  i)  ne  perdit  rien  de  sa  gaiet« 
m  de  sa  présence  d'esprit.  Dans  aoo. 
dernier  voyage  à  l'Ua-idam ,  il  se  fit 
apporter  sou  cercueil  de  plomb,  et  s'y 
coucha  pour  l'essayer.  Un  de  nw  ' 
poêles  l'a  peint  avec  asiiej  de  tidélll^ 
dàiu  les  ver»  sut  vans  ; 


F,wri  â'A|»Ûw,  i,  lUnù.,  a>  BèO^nt; 
11  tmtgf  I»  in, ,  „  délwidii  ■•  «rtn.. 

VI.  CONTI  f  la  prinoew,  de),  rcy . 

t  VIL  COmT(Giusto de), poêle 
Italien  ,  rf\iBe  adcienne  famillsi 
mon  *  Rimini  vers  le  milieu  du 
i6°  siècle  ,  a  laissé  nn  recueil  es- 
timé de  vers  galans,  sous  ce  tilre  ; 
La  ÉtNa  mono ,  Paris,  iSSg ,  réim- 
primé en  1595,  in-ia;  avec  q«*l- 
qws  pièces  de  ver»  de  divers  ancien» 
poëtes  toscans.  Ce  recueil  avoil  él8 
puUi<  pou  la  preuièrtf  IMt  A  8a- 
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logne  en  i4t3  ,  in-V-  L'abbë  Salvim 
(et  nou  Silvini)eii  adonnéen  17 iS 
une  nouvelle  ^ilion  io-i  3 ,  à  Flo- 
rence ,  avec  de«  préfaces  ei  dé»  noies  ; 
mais  elle  est  moins  complète  qiie 
celles  de  Parie  el  4e  Vérone,  1753, 
in-4''. 

Vni.  CONTl  (l'abbé  Antoine), 
noble  véniiieii,  mort  eu  174g,  â  71 
ans  ,  voyagea  dans  une  partie  Ae 
l'Europe  ,  et  se  lit  ealtraei  des  gens 
de  lettres  par  ses  lumières  et  son  ca- 
ractëTc.  11  a  laissé  des  Tragédies  im- 
primées à  Lucques  en  1765  ,  qui 
Sont  plus  agréables  pour  le  lecteur 
qu'intéressantes  pour  le  spectateur; 
un  essai  d'un  poëme  intitulé  // 
globo  di  Veneit  1  et  le  plan  d'un 
autre ,  où  il  se  proposoit  i  peu  près 
If.mÉnie  sujet  que  Leilmitz  a  traité 
dans  sa  Théodicée  :  mais  ses  produc- 
fioos  sont  plus  métaphysiques  que 
poétiques.  L'abbé  Conti  ,  dans  un 
Toyage  qu'il  fil  à  Londres,  se  lia 
étroitement  avec  Newton ,  qui ,  quoi- 
que le  plus  mystérieux  des  hommes, 
lui  coramupiquoit  ses  idées,  et  lui 
révéloittousU*  secrets  de  sa  science. 
Il  rapporta  en  Ttalie  un  esprit  et  un 
cœnr  tout  anglais.  Ses  Ouvrages  de 
prose eertefioéaie  OUI  été  recueillis  à 
Venise,  1789,  3  vol.  in-4°,  et  ses 
'Œavrèt  postAumes  ta  17M,  in-4°. 
Quoique  les  Opuscules  de  l'abbé  Coi)  ti 
ne  soient  que  des  embryons ,  comme 
l'a  dit  nn  ioumaliste  italien  ,  ils 
donnent' une  idée  avantageuse  de 
leur  père.  Ce  sont  des  pensées,  des 
léHeûnna,  des  dialogues  sur  des  su- 
jets in  téressans.  —  /^ofezCASTAI.DI 
e/L£tBNITZ,àlafin. 
^*  IX.  CONTt  (François) ,  né  à 
Florence  en  1680,  mort  dans  la 
même  ville  eli  1760,  fut  élève  de 
Carle-iVlaratle.  Son  assiduité  à  co- 
pier à  Rome  ,  pendant  six  ans  ,  les 
chefs'd'ceiivre  antiques  et  le*  ou- 
Traces  de  Raphaël  et  des  Carrachee , 
Tendit  ses  dessins  corrects.  Clément 
&I  et  les  (UualfM  tamillet  Âibanî 
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et  des  Médicis,  l'emplirent  m. 
diCTéreni  ouvrages  ;  les  villes  de  Ge- 
nàve,de  Prague,  et  autres  de  l'Al- 
lemagne ,  eiercicent  aussi  ses  lalena 
Le  pape  Clément  XII  le  décora  d* 
la  croix  de  l'Ëpéron  d'Or.  Il  fut 
uommé  directeur  de  l'école  du  des- 
sin  ei  du  modèleà  Florence,  et  plu- 
sieurs bous  peintres  se  formèrent  à 
son  école.  La  lisle  de  tes  ouvragea 
est  Irop  considérable  pour  en  donner 
les  détails.  Il  suffira  de  dire  qu'il  a 
coja'^oié  plus  de  110  labieaux  pour 
les  églises  de  la  Toscaue,  sans  comp- 
ter ses  autres  nuvragea  de  diSérebs 

•  CONTICELUS  (  lean-Ange  ) , 
d'Aquilée,  médecin,  vivoitdansie 
16'  siècle.  Ou  a  de  lui,  Fractica 

rationalis  de  medendis  morbis  per 
coûtas  et  signa  libri  très ,-  trac 
tatua  de  differeaiiis  et  caratione 
febiium ,   ac   de  aanguims    mis- 

CONTILE  (  Luc  ) ,  de  lacadéniis 
de  Venise,  né  dans  l'état  de  Sienne, 
s'est  fait  connaître  au  16'  siècle  par 
des  ouvrages  de  dtfiéreus  ^eorea  , 
I.  Traduzione  délia  Bolla  d'Oro , 
iS58.  II.  Origine  de  gli  Elettoii , 
1559, , in-4''.  III-  LaPescara,  la 
Cesarea  Gomaga,  e  la  Trinoiia  , 
comédies ,  1 55o,  10-4".  IV.  La  Nice, 
i55i,  in-4*.  V.  Âi/nfco« /«  f/cnn- 
zonl  dette  le  sei  Horelle  di  Marte  , 
i56o,  iu-8°.  VI.  ie//ere,  i564,  a 
vol.  in-8».  VII.  ralli  di  Cesare 
Maggi,  thfi\,  in-S".  V(U.  La  Pro~ 
prieia  délie  impivsse  degli  affldali, 
i547,  iu-fol. 

CONTINENS.  VoyeslKT\ss. 

CONTO-PERTANA  (  Don  Jo- 
seph),mort  A  Lisbonne  en  17Ô5 
a  donné, dans  son  pbemeépiqtie  d* 
Quitterie  la  Sainte,  un  des  nieU— 
leurs,  oitvjiqies  qoe  le  Portugal  ait 
produLli.  Avec  l'imaginatioD  du  Ca.- 
moëns,  il  a  ^us  de  goAt  et  de  nalxi  ra]  ; 
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tepekuiuil  son  ouTrage  n'a  pat  h 
rt^ulalion  de  la  I.uMad«. 

tCONTUCCI(Aadr,J),duMoùt- 
Samovino,  né  en  1460,  ardiitecW 
«  sculitteur  italien,  mort  en  iSag, 
exerça  son  art  à  Gène» ,  à  Florence , 
à  Lisbonne,  à  Rome,  et  «ur-ioutâ 
lA»relie.  L  fut  l'un  de»  premier» 
«cnlpteurs  de  sou  temps ,  comme  on 
peul  le  voir  par  le  ^raud  nombre  de 
Statues  qui  sont  i  Florence,  à  Gènes 
et  dans  plusieurs  autre»  viUe»  d'Ita- 
lie.On  remarque  sur  tout  un  G^iape 
de  sainte^ une,  de  Jésus-C/iiUi  et 
de  la  Vierge,  qui  se  voit  dans  l'é- 
glise de  Saint-Augustin  â  Rome;  et 
une  statue  dans  le  cliœnr  de  Notre- 
Bame-du4'euple  de  la  mèma  Tille. 
Coatucci  eieviul  aussi  célèbre  dans 
J'arcliitecture.  Sa  rêpulanoti  le  fil 
demander  par  le  roi  de  Portugal.  Il 
passa  neuf  aua  dans  ce  pay»,  y  bàli 
plusieurs  édiliMB,  et  revint  eu  llali. 
comblé  d'honnevin  et  de  présens,  n 
fut  envoyé  par  Léon  X  à  I^relte, 
où  il  execiKa  les  Bas-relief,  qui  dé- 
eoreut  l'inliSrieur  de  la  Santa  Casa, 
{Maison  de  la  Vierge.  )  H  acheva  le 
logement  des  chanoines  commence 
par  Le  firamaute.et  lit^fortifier  celle 
ville. 

•  CONTY  (  Evrard  de  ) ,  docteur 
de  la  faculté  de  Pari»,  médecin 
de  Charles  V,  roi  de  France,  est 
auteur  d'un  ample  Commentaire 
sur  les  problèmes  d'^ristole ,  qu'il 
(umposa  en  français  j  cet  ouvrage 
manuscrit  ,  en  a  gros  volum«i 
«toit  soigneusement  gardé  dans  là 
bibliolhèque  de  Saint-Victor  à  Paris 
•ou»  ce  titre  :  Lea  Problèmes  dA- 
riiiole  tiailans  matière  de  toutes 
sciences,  et  par  spécial  de  science 
naturelle ,  de  médecine,  de  matké- 
inaliques  et  de  morales  avec  des 
gloses  faisant  questions  eimettant 
les  solutions.  * 

CCWTZEN,(Ad«m),iésuile,iiaiif 
de  Honijoie  dans  le  duché  de  Julien,  l 
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savautdaus  les  langues, disputa  avec 
succès  contre  les  protestaus.  Il  en- 
seigna avec  distinction  à  Munich, 
oïl  il  mourut  en  i636.  Ualaissëdea 
Commentaires  sur  les  Evangiles 
i6i6,  a  vol.  in-fol.  Disceplatio  de 
secrelis  socieiatis  Jesu ,  Mayeuce , 
1617  iD-6°;  et  d'autres  ouvrages 
dont  le  mérite  est  médiocre. 

*  CONVENNOLE  ou  ConvBne- 
JOLE  ,  de  Prato  en  Toscane  ,  vivoit 
dans  le  i4°  siècle  ;  il  tint  une  école 
publique ,  pendant  plusieurs  années 
1  Carpenlras  et  A  Avignon  et  eut 
.avantage  d'avoir  au  nombre  de  ses 
écoliM»  Pétrar<jiie,  à  qni  il  donna 
non  seulemmt  le»  premières 'leçont 
de  grammaire,  mais  encore  pai  la 
suite  les  premières  instructions  sur 
la  rhétorique ,  comme  l'avoue  lui- 
même  Pétrarque  dans  une  de  ses 
lettre».  Ce  poêle,  reconnoissaot  en- 
vers son  maître,  lui  prodigua  des  se- 
cours dans  sa  vieillesse ,  Pt  contriijua 
de  lou  t  son  pouvo^ri  soulager  sa  pau- 
vreté. Ou  rapporte  que  Conveunola 
ayant  demandé  i  emprunter  de  Pé- 
trarque l'ouvrage  de  Cicéron  ,  2>a 
Gloria  {ç6  dernier  l'avoit  reçu  en 
présent  de  Baimond  Soranio  pré- 
sent qu'U  regardoil  plus  précieux 
quiui  trésor),  sous  la  prétexte  du 
besoin  qu'il  en  avoit  pour  un  ou- 
vrage uu'il  méditoil  depui»  loug- 
tempa;  le  poêle  ,  par  reconnoissance 
nliesita  pas  è  le  lui  confier.  Au 
bout  de  quelque  temps ,  Pétrarque 
n  entendant  plusparler  derouvraae 
pressa  plusieurs  fois  son  maître  de 
leluiicndre;  mais  celui-ti  éludoit 
toujours  sa  demande  sous  diffiren» 
prétexte»;  enfin  pousse  â  bout  par 
les  jtiktes  imporiuniiés  de  Pétrar- 
que, il  l«i  avoua  qu-accablé  par  la 
lere ,  il  l'aioit  ïeijdu  pour  se  pro- 
er  quelques  secours.  Lepoëteau- 
idésiré  connottrela  personne  qui 
—  avoit  fait  l'acquisition,  pour  le 
racheter  ;  mai» Convennole,  par  une 
espèce  de  houle,  ne  voulut  jamais 
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diclircr  le  nom  de  crioi  à  qui  il 
l'avoit  cMÉ.  Alors ,  peacUnl  irès- 
JoDg-temps ,  il  lu  fui  plu»  fiifgùoii 
4u  lirre.  Piam  AUioiùui ,  ciilibrc 
nédecin  el  lUléraUur  italUa  ,,  Cul 
«aupçoané  et  «lËnie  apçu»4  d'avoii; 
luppiimé'cet  «ivrage,  après  avoif 
iiit  H^age  (Wt  )iUis  beaus  passage^ 
dam  loa  Traité  Pe  Exiiiç^  U  pa- 
rolt  cepeiidaut  ,  d'après  le  léiuoi- 
£iiagc  (M  phiaicura  antctiri ,  qu«  ç(4ie 
accusation  rëpatu:^  fHf  Ici  «uiuemis 
d'Akionius ,  après  ta  moit ,  n'«sl 
qu'une  caLomuie ,  ix  deTniei  a'dtaat 
plus  i.  tniam  lie.  s'en  jutli.ger. 

CONVI.  F'oyes  CoNRi., 

^  CONYBn^E(Jean),  wvBni 
^vique  ,  né  en  169a  i  Piahoé  au 
comté  deDevooahÎTe.mort  en  175S, 
él-ive  da  collée  d'Eiitter  à  Oxford , 
où  il  prit  ses  degrés  ,  ol  fut  bour- 
sier. En  1730,  il  fiii  recteur  ,  et  en 
173a  ,  il  publifi  une  Réponse  au 
livre  d«  TindaL ,  intitulé  te  Chri»- 
tianisfiteausii  ancien  guelentantfe. 
11  eut  pour  récompense,  la  même, 
année  ,  le  dojenné  da  l'église  du' 
Christ  à  Oxford.  En  1750,  il  fiit 
évèque  de  Bristol  ,  et  mourut  en 
17S5,  Conybrare  a  été  enterré  à  la 
Mlbédrale  de  Bristol.  Deux  volume* 
de  ses  Sermons  ont  été  publiés  après 

*  CONYNGHA-M  (  WII.  Burtoo  ), 
conseiller  privé  du  roi,  trésarier 
de  la  société  des  scie^pa^  d'Irlande , 
dont  il  fui  le  fondateur ,  mourut  i 
Dublin  leSi  mai  1796,  âgé  de  60 
ans.  On  lui  doit  plusieurs  ouvra|ea 
précimu  et  uiilei.  Accompagné  de 
deux  antres  personnes  ,  il  ht ,  eu 
1783  ,  un  \ojtffi  en  Portugal  I  et 
dessina  le  céUhre  Dôme.  galhïifftB 
de  Bathala.  La  Tue  de  ces  dc*- 
tfns  engagea  dans  la  suite  Mufph; 
à  faire  un  voyage  pour  voir  ce* 
DioniimeuB  d'archilrclure  gptluqnçj 
c'ent  ce  qni.a  procuié  l'ouvrage  pré- 
u.eia  l'tant  aad  eUi/atioa  0/  the 
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monatltr  o/Baiàaia ,  et  l«  yagt4ige, 
en  PoriugaL  ^ 

'*  CONZ[É(M.H.de),  uéle.iS 
juivier  1731,  d'eue  feiiMlle  iiabl« 
du  Bugej' ,  servil  d'abord ,  aiasi  qiw 
son  frère,  comme  officier  de  dragon*. 
■  Une  circonstance  singulière  lau  rou- 
vrit le  chemin  des  honneurs  M  de  la 
fbrtaua.  Ou  prétend  que  leur  père, 
o8iiàerdetclsa*««s  du  dauphin,,  pèr^ 
de  Louis  XVI ,  Eut  tué  par  ce  prince, 
dans  un  taillis  qisi  ledéraboilÂ  m* 
regagds,  ut  que  ue  pouvant ,  à  cause 
dn  peu  d'iUuM  ration- da  lahmitle, 
avancer  bm  enfans  dan*  la  iJarrièro 
militaifc,  il  lear  ouvrit  cdic  de  l'Ër 
gbse ,«t  leur  procura  dMbéoélices.  H* 
birent  dono  nommés  ,  le  premier  à 
Vévècbé  de  Saiut-Omer  (  et  depuis  à 
l'archeTèché  de  Tours],  el  1«  seconda 
celui  d'Arras.  CeduTnier,digliagué 
de  son  frère  par  beaucoup  de  lalins, 
el  sux-toui  par  l'art  da  le*' faire  -va- 
loir ,  s'insinua,  dans  la  confiance  do 
Monsieur ,  frère  da  Louis  XVI,  et 
acquit  la  plus  grande  iiduence  dans 
son  conseil  privé.  11  eut  de*  démtiéa 
avec  les  dianoines  de  m  cathédrale, 
leur  enleva  l'autorilé  qu'ils  plrta- 
geoient  avec  lui ,  el  supprima  pli»- 
sieurs  fêtes.  Cette  conduite  lui  al- 
lira  queli^ues  reproches  de  la  part 
des  bâbiiaiis  de.  sou  diocèse.  S'élant 
montré  opposé  à  la  révoliitioa  d^' 
te  commeucemeut ,  il  manqua  da 
payer  de  sa  lète,  dans  une  émeute 
populaire  ,  son  dévouement  au 
ministte  Catonne.  Décrété  d'ac- 
cusation en  1792,  il  se  réfugia  cbes 
l'étranger ,  s'altach^  aux  conseils 
dés  frères  de  Louis  XVI  ,  et  princi- 
palement à  la  personne  du  comte 
d'Artois.  Chargé  de  diriger  ses  re- 
lations avec  le  parti  royaliste  en 
France  ,  il  fiit  plusieurs  fois  signait? 
dans  les  journaux  de  Paris ,  comme 
cherchiiotàexciterdel  iioul>lesdans 
ce  pays ,  et  uotammeut  comme  l'an 
des  directenrs  stusls  du  complot 
>  nirâsa  a;i  9  (  34  décenibra 
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*iki«  ) ,  prti»  ihi  coiflplOt  de  George; 
*ft  1804.  Il  mourni  à  Lomtrrt  eu 
Siceaibn ,  tntnre  atnl^. 

-  *  I.COOÇ  (iîr  Aniohife),  pré- 
cepteur d'Edanard  VI,  né  i  Éswic , 
inort  eu  1576  ,  eoiIr  le  règoe  De 
Marie  ,  se  retira  chez  l'étrauger  ; 
inaiiil  revint  eA  Anglelerré  à  l'av^ 
nrmeut  d~Elizabetli,el  mourut  vieux 
et  honoré  daus  nue  lerre  qui  hii  ap- 
Jtarleuoil.  Ses  Rites  se  sont  dtstinguÉES 

Cr  leur  latoiï  et  leurs  ilMaUces. 
aînée  épousa  le  lofd  Bill4eigh ,  la 
Kconde  Nicolas  Bacon,  la  troisième 
air  Jean  Sus^l ,  et  U  qhatrième  !>ir 
Henri  Killeçrew. 

+  n.  COOK{Jac<pie»),  né  te  a5 
octobre  1738  ,  à  Martota,  village 
du  duché  d'YoTck,  d'uU  journalier, 
commença  psr  servir  aux  mioes  de 
charbon.  Mis «n apprentissage,!  t8 
lus  ,  chez  un  marchand  de  ce  mi- 
néral ,  il  appHi  léa  premiers  élé- 
mena  de  la  àaTigatiou  sur  les  vais- 
•eaus  qui  iraniprluient  cette  mar- 
chandise. Lbrsqu'en  1755  la  guerre 
«e  déclara  entre  la  FhniM  et  l'Aa- 
glAerre  ,  Cook  fut  entefé  par  la 
presse  ,  et  servit  en  qualité  de 
simple  matelot  sur  le  Tai!<sean  de 
Hugb  PdlUser.  Bientât  Ma  appli- 
cation et  ses  Iakns  lui  méritèrent 
Femploi  de  mattrA  d'équipage.  Le 
géuëralVoIf ,  faisant  le  siège  deQu«- 
bec,  demanda  un  marin  instruit  et 
tourbeux ,  qui  pût  sonder  la  pro- 
foodeui  du  canal  du  fleuve  Saint- 
Laurent  ,  en  face  du  camp  français, 
forûRé  3  Montmorency  et  à  Beau- 
port.  Palliser  proposa  Cook,  qui  se 
chargea  de  cette  périlieose  enlrs- 
prise,  et  l'exécuta  dans  rittlerTaUe- 
de  sept  nuits.  Quelque  temps  après, 
it  examina  enc<fre  la  partie  du  Meu- 
ve au-dessous  de  Québec,  et  publia 
une  carte  de  son  cours ,  avec  les 
•onde*  assez  exactes,  pour  qu'on  ait 
jugé  inutile  d'en  faire  d'autre».  La 
carie  même  du  fleuve  Sainl-Lautent, 
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publia  en  FtauDe ,  n'es!  qu'une  c<^ 
pi«  de  celle  de  Cook ,  sur  une  échelle 
l'éduiiie.  Parvoib  de  gradé  en  grade 
A  celui  de  capitaine  en  pied ,  il  partit 
pour  son  premier  voyage  auteur 
du  monde  ,  avec  Bancks  et  Sotan- 
der,  le  So  jaiHet  176g.  D«  retour 
en  juillet  1771, aprèi  un«<>Hirte  qui 
lui  aveit  fourni  le*  ob*ervttt<tus  les 
jdnt  prëcièoses ,  it  repartit  eu  juin 
177a,  avec  Forster  ,  qui  parlageéi 
ses  travaux,  et  recueillit  lea  remai- 
qufes  sur  la  géographie  ,  l'hiaioire 
ualufelle  et  la  philosophie  morale. 
Il  pénétra  jusqu'en  71*  degré  db'  lé- 
tilude  méridionale,  où  il  fut  arrSté  - 
par  les  glaces  ;  qui  l'eitf  pfchèrent  de 
passer  plusaVanl.  11  confirma  dans 
ce  voyage  la  non  exîsleuce  du 
couiinenrausKal,  déjà  aMurée  par 
Surville  eu  176g.  Cook,  revenu  en 
Eutopa  le  90  juillet  1775  ,  repartit 
eucore  un  an  après  pour  sa  derniers 
ex-pédition.  Après  avoir  doublé  la 
lerre  de  Diémen  et  la  Nouvelle  Zé- 
lande,  ît  at-riva  au  mois  d'aoAl  1777 
dans  l'ile  d'Otaiti ,  où  il  s'étoit  ar- 
rtlé  dans  ton  second  voyage ,  et  où 
il  rendit  à  sa  famille  le  sauvage  O- 
miah  ,  qui  l'avoit  quittée  pour  le 
suivre  en  Europe.  Il  repartit  au 
mois  de  décembre ,  et ,  dans  le  moi» 
de  mars  suivant ,  il  gagna  les  cAlei 
américaines  ,  plus  an  sud  du  Kamt- 
schatka.  U  poussa  fort  loin  sa  roule 
du  câté  du  détroit  qui  sépare  l'Asie 
de  FAmérique  ;  mais  des  montagne* 
de  glace  robligèrent  de  la  diriger 
d'un  autre  cité.  Il  trouva  le  musca- 
dier dans  une  petite  ile  près  de  la 
Nouvelle-Guinée  ;  et,  après  pluiieuia 
autresdécouveiies,  il  débarqua  dans 
la  baiedeCara-ca-Gossa,  dans  l'île 
d'Oivhybee,ely  fut  massacré,  le  94 
février  1780,  par  les  insulaires  qui 
l'avoient  iFabord  accueilli  favora- 
blement. Sn  mort  fut  une  perle  ir- 
réparable. Lecapilaine  Keing,  I'ur 
de  ses  compagnons  de  voyage ,  s'ex- 
prime aiuli ,  en  parlant  de  ses  dé- 
:  a  Jamais  peut-être  au- 
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cune  Bcience  n'a  été  poTlëe,par  les 
travaux  d'im  seul  homme,  à  iiuauisi 
haut  dcgrë  depeTreclion,  que  l'a  été 
]■  gëogruphie  |iat  ceux  du  capiiaine 
Cook.  Dans  son  premier  voyage  à 
la  mer  du  Sud,  il  découvrit  le>  ilei 
de  la.  Société,  s'auiira  que  ta  Nou- 
vdle-ZéJaude  riloit  une  réunion  de 
deux  lies  ,el  découvrit  te  détroit  qui 
les  lépare,  qui  est  aujourd'hui  ap- 
tes côtes  orientales  de  la  Nouvelle- 
Hollaude ,  iuconaues  jusqu'à  nos 
jours ,  sur  une  étendue  de  37  degréi 
de  latitude.  Bans  cette  seconde  tx- 
pédition  ,  il  résolut  le  graud  pro- 
blème du  contiifent  méridional  , 
ayant  traversé  celle  partie  de  l'hé- 
misphère eolreJei^o  et  70*  degrés 
de  latitude ,  de  manière  à  s'assurer 
de  rimpostibilité  d«  son  existence, 
A  moins  de  placer  ce  continent  près 
du  pâle  et'  hors  de  la  portée  de  la 
uavigaliou.  Pendant  ce  vojage ,  il 
découvrit  la  Nouvelle-Calédonie, 
qui  forme  3a  c6le  de  la  mer  Pacifi- 
Hue  la  plus  étendue  au  midi.  Après 
la  Nouvelle-Zélande,  il  découvrit 
l'ile  de  Géorgie,  et  une  terre  tncoD' 
nuequ'ilDomtnaTenedeSaudwick:. 
Ayïut  deux  fois  Iravereé  les  mers 
du  Tropiqae,  il  détermina  dans  son 
deraier  voyage  la  position  de  ses 
anciennes  découvertes,  ci  en  lit  de 
nouvelles.  Ontre  plusieurs  petites 
Iles  dans  la  partie  méridipnale  de  la 
mer  Pacifique ,  il  découvrit,  au  nord 
de  la  mer  Equinoxiale,  te  groupe 
d'île»  qu'il  uomma  les  Mes  de  Sand- 
vrick,  qui.  par  leur  situation  et  la 
variété  deleurs  productions,  peuvent 
devenir  d'une  plus  grande  impor- 
tance dans  le  syslèine  de  la  uavig3~ 
flou  européenne  ,  qu'aucune  autre 
découverte  dans  les  tners  du  Sud. 
Il  découvrit  ensuite  toute*  qui  nous 
étoit  resté  inconnu  sur  la  cÛie  occi- 
dentale de  l'Amérique ,  depuis  le  4^' 
jusqu'au  70*  degré  de  latitude  nord, 
sur  une  étendue  de  près  de  douze 
cents  lieues,  s'assura  de  la  pro»i- 
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mité  dos  deux  grandi  continem  d* 
l'Asie  et  de  l'Amérique ,  entra  dais 
te  canal  qui  les  sépare ,  et  viiila  le« 
cdtes  opposées,  à  une  assez  grande 
hauteur  de  latitude  septeulrionale  , 
pour  démontrer  l'impossibilité  ds 
trouver  iin  passage  qui  conduise  de 
ta  mer  Atlantique  dans  t'océanPa-, 
ci&que ,  soit  qu'on  dirige  sa  course 
vers  l'est  ou  vers  le  couchant.  Enlin, 
si  nous  exceptons  la  mer  d'Amur  et 
l'archipel  japouais,  qui  nesontpat 
encore  bien  connus  des  Européens  , 
on  peut  dire  que  le  capitaine  Cook 
a  complété  l'hydrographie  du  globe 
habitable,  n  II  unisB<nt  aux  talens 
de  sa  profession  U«  qualiiés  qui 
rendent  aimable.  Dans  sa  jeunesse, 
un  de  tes  amis  le  pria  d'être  par- 
rain de  sa  fille  ;  il  l'accepta  ,  en  lui 
promettant  d'épouser  uu  jour  sa  hU 
leule.Le  genre  de  vie  qu'il  avoiteiQ- 
brassé  ne  l'einiiËche  pas  de  leuir 
sa  parole;  il  donna  la  main  àce'tte 
enfant ,  dès  qu'elle  eut  quinze  ans. 
Lorsqu'il  partoit  pour  un  vovage ,  il 
disoit  à  ses  amis  :  «  Le  prmtemps 
de  ma  vie  a  été  orageux  ;  mon  été 
est  pénible;  mais  je  laisse  dans  ma 
patrie  un  fonds  de  joie  et  de  lion-~ 
heur  qui  embellira  mon  automne.» 
Pendant  les  hostilités  entre  laFrance 
et  l'Angleterre ,  relatives  à  l'inJé~ 
pendance  de  l'Amérique,  Louis  XVI 
ordonna  de  respecter  te  pavillou 
de  Cook.  Jamais  marin,  u'eulaudit 
que  lui  l'ai 


été  de  plus  de  trois  ans, 
pendant  lesquels  il  avoit  parcouru 
tous  tes  climats  du  Sa'  degré  de  la- 
titude septentrionale,  au  71*  degré 
de  latitude  méridionaile  ,  >1  n'avoît 
perdu  qu'un  seul  homme  ,  sur  cent 
dix'huil  dont  son  équipage  éloit 
composé.  Sa  sévérité  ,  uécessaire 
dans  les  voyages  de  long  cours,  s'é- 
tendit trop  souvent  sur  aon  ëquipagA 
et  sni  le»  étrangers;  cl  ccl^^  Mï^ 
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lit*  c«a(ribua  pcut-âtre.i  m  hn  bmI- 
IwureUEe.  Le  ca{utaiiie  Clarke  ,  qui 
cammauda  après  Co«k  ta  pelile 
ocadre,  mouniL  «n  levenant  au 
KiuQlKhal^ ,  1«  aa  «tftt  1779. 
Gore ,  sou  auccesscur  dam  le  coiu- 
mandcDient,  rameDa  lei  Taiiwaus 
eu  Europe  par  la  Chine  ;  el  il«  arii- 
vèrentàDeplfoitle  6  octobre  1780. 
Keîug  ,  l'un  des  conmaguona  de 
Cook ,  «elaut  rendu  à  Nrk  pour  r^ 
laUir  saiany,  y  moBrut  eir  1784. 
Le* ddcouTerlei  du<;ëlèbre  naviga- 
teur an^ia  ont  ^U  graves  en  Ân- 
gUtetre,  dans  le  Pilute  de  l'Améri- 
que teplentrionale;  el  en  France, 
daoa  le  Pilote  de  TfiTe-NeDve,  avec 
uneexplicaiion,  1786,  in-4''-  M. 
Suard  a  traduit  en  fran^ait  la  Rela- 
tion de  son  premier  voyage ,  avec 
celle  de  Byroa  Carferet  et  Wallis  , 
Paris,  1774, 4ïol,  in-4'' etSin-S" 
avec  atlas.  Celle  du  second  a  paru 
en  1778,  5  Tol.  iii-4"  et  6  in-B", 
coDIenant  les  observations  de  Port- 
ier ,  avec  atlas  ;  eoEln  ,  la  lielatioa 
du  ti-oisicme  Voyage,  traduite  par 
D&neunier  ,  Paris,  1785,  4  vol. 
in-4'',avec  uu  atlas,  ou  4  ^"l-  in-S"- 
Ces  dilFëreuIes  relations  sont  pré- 
deuseaaiixnavigateurs.Cookréuuis- 
ioilaiix  cqunoissauces pratiques,  le 
taleul  rare  dans  un  niarin  de  bien 
il  écrire  ce  qu'il  evoit-yu  ;  et  à  l'art 
d'«bKrver  ,  celui  de  peindre.  En 
France ,  son  ëloge  a  é\é  pioposé  par 
l'académie  de  Marseille.  En  Aue],e- 
tcrre ,  la  société  royale  de  LonJies 
a  bit  frapper  uiie  médaille  en  hon- 
Deur  de  ce  c^lèlire.  st  hardi  navi^ 
teur.  La  vie  de  Cook  a  ëté  publié  à 
Londres  pai  KippU ,  el  tradoile  en 
français  parM.  Casieia,  1  vol.  in-4*, 
Paris  ,  17S8. 

•m.  COOK,  capitaine  de  marine 
incise  ,  commandant  le  Bvlloro- 
phon ,  fut  tué  au  fameux  combat 
naval  de  l'eacadre  combinée  de* 
Espagnols  et  des  François  devant 
Cadix ,  le  ï3  octobre  i^fi  ;  il  «st  le 
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*  I.COOKE(Tlioml*),poëte an- 
glais, né  vers  l'an  1707  à  Braiulrée, 
au  comté  d'Esaex ,  mort  dans  l'in- 
digence vers  l'an  17^0, fut  protéatf 
par  le  comte  de  Pembroke,  qui  l'aida 
à  traduire  Hésiode.  11  traduisit  aussi 
Cicéron  de  ffaiitrd  deorum ,  et  T&^ 
rence  avec  une  partie  de  Flaule. 
Enfin  il  a  écrit  la  rie  rCJudré 
Marpel.  Pope  Itii  lit  l'honneur  de  le 
placer  dans  «a  Dunciade. 

II.  COOKE.  Foyex  Cokï. 

*  COOL  (I.anrent).  Ce  peintre 
ooivivoil  au  commencement  du  16* 
siècle  ,  est  connu  par  les  saperbet 
vitraux  de  la  chapelle  du  conseil 
privé  du  paji  de  Uelf).  Les  Porimite 
des  conteillera ,  grands  comme  na- 
ture, et  armés  de  pied  eu  ca|i,j  sont 
très-bien  peints. 

*  I.  COOLHAAS  (  Gaspard  ) ,  ni 
il  Cologne  en  1  !)36 ,  après  avoir  des- 
«ervi  plusieurs  autres  ^glijes,  ëtoit 
ministre  à  Lfyde  en  i576, époque 
de  l'inauguration  de  l'uuiveraité  de 
cette  ville.  Il  prononça  daus  cette 
aol^niléun  riistoorsàla  louange  de 
là  théologie, qu'il  enseigna  provisoi- 
remeut  Juâqn'à  l'arrivée  de  Guil- 
laume Fougercan  ,  que  l'on  avoit 
nommé  professeur.  Coolhaaseutdans 
la  suite  des  difierends  avecdeuxde 
ses  collègues  ,  Pierre  Coruelissou  et 
LvcSlespe.il  soutint ,  contre  le  pre- 
mier ,  l'iiilerveutton  ndcesaaîre  du. 
magistrat  civil  dans  l'élection  des  an-i 
ciens  et  des  diacres;  contre  le  second 
pointde  tolérance  si  intéressant, qu'il 
faut  reconnoitre  pour  frères louscenx 
qui  conviennent  des  point*  fonda- 
mentaux. Il  u  approuvoit  point  1» 
dogme  de  la  piédeslination  absolue. 
En  i578,le  tynodedeMiddelbourg, 
ayant  pris  counoiesance  des  écrits 
de  CooÙiaa* ,  la*  déclara  «candaleux, 
inconséqueDB ,  contraire*  1  la  s*in» 
itoctrine,  et  condaisna  l'auteur  1  . 
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réparer  ta  bute  par  va  avMi  public. 
Il  appela  de  celle  senteoce  aux  ëUte 
de  iioUande,  Ceux-ci  ordonnèrent 
uii  inagisiral  de  Leyde  de  procéder, 
duD»  loute  la  rigueur  dei  loin,  contre 
ce  ministre ,  qui,  malgré  noa  bélé- 
Todoxie ,  vouloil  cependant  couii- 
nuer  à  exercer  ses  fondions.  Le  ma- 

tialrat  le  protégea,  et,  après  <|u'ileQ( 
té  excomipunié  par  le  ^node  sut' 
vaut  de  Harlem ,  il  lui  paya  encore 
e?9  appoiutemens  pendant  deux  an*. 
Coolhitas  se  lit  dielillaieiii-  pour  ces- 
ser d'être  à' charge  à  la  ville.  Il  mou- 
lut ea  i@ili,hi»taM  un  assee^i-aad 
nomtie  <f écrira ,  (sus  polémiquai  , 
(III  apologétiijL'.eB  de  ses  acnitiifeua. 
^  H.  COOLHÂAS  (  Guillaume  ) , 

.  descendant  de  Gaspard,  né  à  De- 
venter  eu  1709,  liit  nommé  proTes- 
«eur  de  lauguei  et  antiqiiilës  orien- 
tales à^mUerdaip  en  17Ï;.  On  a 
imprimé  son  Dheaiif»  inaugural 
sur  la  iiéceaiilB  de  la  fihiloiogie 
™crte.  11  fut ,  en  i755,  appelé  aux 
functiniis  pastorales  eu  la  mSme  ville, 
où  il'est  mort  en  1773.  On  a  de 
lui ,  DîssertalioHex  qiiibus  aaaiqgia 
teitti/oruut  et-  modorum  hebrœœ 
lingjice  iiivealigalur  et  illûatratur. 
—  OiseivM'onea  pAiioioS'co-e,xe~ 
geticcB  in  V  iiàros  ilosis  ,  etc.  — 
ffissertatio  de  ïtiteiTOgalionibiii 
in  saciv  codiqe  kebrœa  non  temere 
admiliendis ,  et  deux  voluoiei  de 
Sermons  en  hollandais, 
*  COONiNXLOO  (Gilw  Van), 

.  peintre,  ué  à  Anvers  en-  (544i 
après  avoir  étudié  chei  Van  AeUl 
le  (ils,  (il  1^1  Léoiiard  Kioes,  qu) 
pei)pit>it  ex  (iiiirempe  l'histoire  et  la 
paysage,  veyagea  en  France  et 
travailla  à  ^is  et  k,  Orléans  ;  puii 
il  rtiowi(na  (km  aajKilne/qii'it  m 
quitta  que  lorsque  (a  ville  d'Anvers, 
où  il  deineuToit ,  fut  luiegée.  Il  fut 
«Ion  «'établir  Â  Frankettdal  en  Alte- 
niagiw ,  «A  il  denienra  prèa  de  dix 
•ni,el  revint  à  Anvers. CAôntiiiElof) 
fit  va>\t^  «Dlruun|raBil  7â^a(< 
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pots  l'Bi^gne  ,'piuiiêuni  *itfr&» 
poar  l'empereur ,  •(  umpaysuge  ém 
i6piedsf>our«neinait»Hprèsil'Ains- 
lerdam. Parmi  les  meilleures  pr«f(uo- 
lionade  ce  maître, on-cite  le*  fay- 
sagee  que  l'on  voyoit  A  AmaterdaO)  ; 
avecdes  figures  de  Martin  Van  Cl«^', 
et  celui  de  la  glderie  de  Vienne,  qui 
est  fort  beau. 

*  I.  COdtER  (Saqiitel},  célèbre 
peintre  anglais,  appelii  le  petit  Vsn- 
Dyck  ,  né  en  i.'igg,  mort  à  Loadrei 
tu  i6Ti,»KUxiiéâaii)  la /ifinioJiiret 
au  point  que  le  roi  de  FraQFelui  offrit 
i5o  louis  d'un  polirait  d'Olinier 
Crarnwel.  Sqn  frière  Âlei^pdre  fuv 

S  cintre  de  là  ceina  Cbriitipe  de 
uÈde. 

t  II.  COOPER  (Thomas  ),n^  J 

Ojifor4  en  i5i7  soue  le  règne  de 
Marie,  pratiqua. la  médecine;  mais 
\  l'avEneroenl  d'Elizabeth  au  IrSué, 
il  devint  son  favori  ,  reprit  ;<>i) 
premier  état  d'ecclésiastique,  et  fu( 
nommé  à  l'évèché  de  Lincoln  et  en- 
suite â  celui  de  Winchester.  11  moU' 
rut  dails  cette  dernière  ville  en 
1 1194 ,  après  avoir  publia  ,  1.  DU-' 
lionnaire  de  la  langue  romaine  et 
lrita»niifue_,  i665  ,  in-folio.  IL 
CAronique  d" Aiigleier/t  ,  tlepu'» 
l'an  17  de  J.  C.  (usqu'en  l'an  1B60, 
m.  De»  Sermons.  IV.  Plusieurs 
écrits  de  ConH-ovfrse  «fntre  &* 
puritains. 

■*  lU.  C00PE9I  (AnMirte-AsH< 
tET),comi«^SlMhesbur7,  nd "t 
1631  A  Winlià^e,  an  Cbrati  è» 
Dorcheiter,  Mort  eniSS^,  élève  du 
collège  d'CxélcT  à  Oi^ti.  En  1640 
député  de  TewkeBhjiry  au  parte* 
ment,ilinGlina  d'abord  au  comment 
cernent  des  troubles  pour  le  parti  du 
roi  ;  mais  il  passa  bïentât  dans  celui 
du  parlement ,  oft  il  accepta  mime 
nne  place,  Oepen^nt  qiiand  Crom- 
wel  ('empara'  dU  poiivoir  ,  Cooper 
lui  résista  v^oureusemenl ,  et  it 
Mntri^a  vatwie  beaucoup  i  i»  nk% 
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lflrd:,'pai«  chiiicslier  de  rMHi]Ul{*r, 
cttommiMaire  da  la  treanrecie.  Eiï 
1679  il  f-t  tt>éi  comtfit^lxa^t^ 
tntj,  tt  la-milnM'ann^i- tord  de  ta 
ohiHœtlerie  ;  ntBis'il'i«M>nçaA'veire 
;phce,  l'année  latTanM.  Ooojrer  fut 
un  des  pf  iDcipauK  oppocana  an  b<M 
du  tMt  prapcwé  à  ta  diambre  haule 
par  le  coiDIc  de  Danl^,  et  le  parle- 
ment fut  jaarogi  k  celte  occasion.  A 
la  ceoioa  auivanle  U  «ouliiit  que  14 
psTlemcni  devoU  èK«'  conàiirê 
OMBiue  dissoH»;  et.  pollrAvCir  Inij» 
celt«  opiuioii ,' A'fnt 'envojë  à  la 
tour,  oA  il  recta  •  treize  m«la.  An 
cluDgtmeiit  il^ipinislÈTe,  en  1679, 
il  Tut  fait  prte'iilent-du  conMii , place 
^'il  ne  gaids  <c|*e  pën  de  i^mps. 
fa  16S1  Oeoptr  liit  âcciisé  â«  hauts 
italiison  .mai»  il  Kit  iKq'vilt^.  Ce- 
pendant, il  »e  relira  eu  HoUamds,  bè 
il  mourut.  S^i  vie  privée  n'a  pas  été 
aiiMÏ  adnniiable  que  tes  talens.  TJu 
jaur  Oiarlea  U  loi  dit  :  a  Je-crois, 
ffiiaflvbur^,  que  In  éi  te  ^iia  man- 
iais su/e/  de  UKib^Ofaame.ù  Cod^ 
P«r  Hpondil  gravetnemi-ciSire,  »i 
ïolre  majeet^  iwrle  -de  suféu ,  je 
«rois  qu'i*>le  s  ibiton.  »  Le  rei  nf 
beaucoup  de  cefle  Tépàrtie. 

"  IV.  COOPER  (  AnKrtne-AsH- 
LEV),coinlfr^«Hiaf1e«biiry,  petif- 
filsdu  pnicédent.né  en  1B71 ,  mon 
eoi7ia,fi«^levé  tOMsl'inapertionde 
soii  grand-père ,  et  voyagea  ensuite 
en  1^69).  Hiiil  Ai-membre  dii  patle- 
l»*iit,el  Bedirtiflgoa  dansfelte  aei- 
tîonpar  ii'h  (tisconrs  qui  fit  beaucoup 
delmiii.  Cooper'y  demandoitqn'ffn 
romeil  fflt  accorde  aux  aernnis  de 
iMutR  Irabison.  Le  mauTais  état  ie 
M  tante  l'obligea  de  renoncer  ii 
l'honneur  de  siéger  atr  psrtnneni 
■niTsnt.,U  (leisa  en  fbltaiide  ,  et  y 
MBlinna  aé>  études  et  «es  dbterra- 
t»n«  Rons-nn  ttam  era^Ttinlé:  Biea- 
1*  il  revint  en  Angleterre ,  et  suc- 
çwta,  au  titrç  df  «oh  grani-pèrej 
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ni»M  il  ne»e  inrava  ipié' raremèiit 
i  te  rfiatflbh:  des  lorth.  &i  i'?o4  '.' 
quelque»  Françaii  éAi  i^reflidïspfe" 
phétiea ,  «ui  causèrent  lantde  Itvtr- 
blei  ,  oii'ltn-  propou  des  raemreir 
pour  iMl^r^mer.  Leiw4;  qliiétoik 
ennemi  de  loiitc  perBMiiioo  ,  icri-' 
♦il  -el  prtbKa  «a  Ijtttrt  ^ar  J'en- 
fMûUsiasme.^  i-!ft^ ,  illîl'paToîtW 
MK  Jtlortffhtea ,  rlii*satiie' péltoio-' 
pAlqriè,  ÏJiuBvt  wÀykate ,  il  ae  ma- 
ria,pniaen  1711  il  pa»a  ea  llalia 
pour.Ufher  de  réid^r  m  lapti  qui 
<)éclinoil  viiiUeia>!Ul,et  il  raourtit 
lui  ap  aprèa  à  Naplea.  Ccoper  « 
laisad  un  fils.  L'écjjlion  complète  dâ 
se?  Carattires ,  ijui  parut  après  ta 
mort ,  contient  tout  oe  qu'il  avoit 
destina  à  l'impresMon  i  mais,  ea 
171&,  on  pvVlut  M*  IMiret  d  un 
j'tiioe  hoi/ùin  de  i'uuîverMié,  Ea 
17B1,  TpiatHl  pnlilia  i«t  Ltttret  i/u 
comie  de  Shafleshaty  à  IfobtitMo- 
lesftff l'iii,  éqiiyer .  I^  stj  le  de  Ceoiiar 
est..eiig«tf^raldaii;  et  fort  -  ipa n  , 
quoiqu'il  s«  déclarât  chrétien,  il' n'en 
«iqit  p^  meius  un  sceptique,  et 
iffeni  a  paa  nrajos  fait  valoir  dn 
sopbismea  intidieux  pour  comballre 
la  religion  clirérienu*. 
'  'V.C00PER(MauïicÇA9HLET}, 
Fr^redn  précédent,  a  IrArtiiil  en  an- 
glais- la  G7ropédie  dé  Xéuophon 
q^'rl  dédia  à  sa  steur ,  mèrede  jotiit 
Hai'rys.  Ctxiper  mourut  k  Londres 

*  VI.  COOPÏB  (Jean-GilbeilJ  ^ 
é«riyaia  an^ii ,  né  au  comlis.  d« 
NorthjnglMiia  en  J7a5  .  mort  eu 
i.7Q9,^LèvedÊrécole  de 'Westmins- 
ter e(  du  collégt  de  la  Triiùté  h. 
Cambridge, enquitlant  l'université, 
se  retira  dau<  ses  terres, où  il  restii 
jusqu'à  M  tnori.  On  a  de  hii  ta 
fie  de  Socrate ,  impritcréB  eu 
1759  ;  neciijiies  éérrlï  insiré»  datis 
h' ^oM  fàe»'£eltre$  sur  ttgoui , 
tt-^i-F&étiei.  La  f^îe  de  Soerate 
a  èiè  iredHita  eli  fiançait  par  De> 
carabes,  F*ri9,iT5l,iB-ia. 
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*  VII,  COOPER  (  MilMJ  .Mltéix 
lagUn  anglais  de  beaucoip  d'esprit , 
moit  eD*i785,dlèvG  du  collégs  de 
la  Relue  à  Oxford ,  où  il  prit  le 
doctoTi^t ,  fut  préiidiiit  du  collège 
de  NewTyQIck;  ni»J"  il  .q^illa  c«ile 

Èce  ail  poiameacement  des.lrou- 
■ ,  et  l'établit  à  Edimbourg^  en 
^ualitJ  de^miaiitre  de  la, chapelle 
ëpUcopàle.  It  a  .^cik^  uo  Tslume 
de  poéiiei  ett  1708,  el  quelqum 

'  COOPMANS  (George),  dociéiiif 
«n  inécleciae  et  direcieiir  de  l'imi- 
versitë  de  Praneker ,  ué  à  Makfeum 
enFrlsele  dy  juin  iTiy.mortgëné- 
ralement  regrette,  à  l'âge  de  83  ads , 
perdit  son  père  dans  sa  première  jeu- 
Âesse;  c'est  ce  qni  engagea  su  mère  à 
a'AaUiràPrtmeker.oâ  le-jeuneCoop^ 
lÏMna  fit  ses  dindes  à  l'utiiversltë  de 
cette  ville.  Aprïs  avoir  terminé  son 
cours  d'étude  médicale  ,  et  pris  en 
1748  les  degré)  académiques ,  îl  alla 
à  Le^de.'où  il  continua  encore  une 
miaié  tes  étude»  sons  Boerhaàve  te 
jeune.  En  1764,  il  publia  Une  tra- 
dn'ction  latine  de  la  Néi-ro/ogie  de 
Mouro.Cetiepretaière  édition  est  in- 
titulée De Nenoram anatomt  con- 
tracta.  Huit  ans  après ,  il  en  donna 
une  second^  édition,  enrichie  d'un 
chapitre  de  cerebri  et  turvonàa  ad- 

tinnatioii  ,de  cette  étude,,  et  sur-tout 
la  comparaison  suivie  du  corps  dans 
l'étal  de  lanté  et  de  maladie ,  .lui 
fournirent  beaucoup  d'observations  ; 
M  qui  l'engagea  à  publier  en  1789 
ea  Nevrolàgia.  CiUa  années  après  , 
il  en  publia  une  éJition  arec  des 
corrections  et  des  additions  consi- 
dérables. 

"  COOTE{Hir  Eyre),  fijraeui 
général ,  né  en  1736 ,  mort  A  Madras 
eu  1733  ,  servit  contre  les  rebollea 
«n  174&. et  passa  eni754aux  Indes 
orientales,  oii  il  se  distingua  dans 
plusieurs  occasions  importantes.  Ses 
principaux  exploits  furent  au  eiége 
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d«Ponc|iebérr,ail  ilKM^ldesser^ 
TÎcea  signalés.  Les  directeurs  de  la 
compagnie  de*  Indes  lui  tirent  pré* 
sent  d'une  épée  enrichie  de  dia- 
maus.  Ea,]769,,,il  fut  nonintéau 
commandement  en  chef  de  toute» 
les  foroes-de  la:ci>Bpsgnie;maia,  i 
la  fin  de  l'année  suivante ,  il  quitta' 
Madras  ,  et  revint  en  At^leterre, 
où  il  fut  nommé  gouverneur  du 
fort  Saint  -  Qeorge ,  el  créé  cheva- 


^n  qualité  de  a 
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mandant  en  chef  ^  f 
hoimtws,  il  battit  HyiJer- Ali ,  dont 
les  forces  monloieat  i  i5o,oi>o  hgm', 
mes.  Dfux  ans.  après  II  mourut. 
Son  corps  fut  rapporté  m  Angle-^ 
terre,  et  enterré  à  Rockwood  ,  au 
comté  de  Hanpt.  La  compagnie  de& 
Indes  lui  a  fait  élever  un  très-beau 
moBumeKt.dans  l'église  da  We«tn 
minstec, 

COOTWICfî  (  Jpan  ) ,  d'Utrechl  , 
docteur  en  droit  canon  et  en  droit 
civil  ,  parooucut  divers  pajrs  da 
l'Europe  „  passa.  BK  Asie,  alla  dans 
la  Terre-Sainte,  et  visita  exacte- 
ment  tous  1^  lieux  qui  pouvoient 
intéresser  sa  curiosité,  La  relation  d« 
«ôa  voyage  du  levant  parut  en 
1619,  sous  le  titre  de  Voyage  de 
Jérusalem  et  de  Syrie  ,  eit  latin , 
in-4"-  Cet  ouvrBM,  devenu  rare, 
^st  curieux  par  diverses  parlicuU~ 
rites  sur  les  m<Du(s  des  Lwaqtias. 

+  COP  (GuilUume  ) ,  médecin  da 
Bàle,  viut  en  Frauce  sous  le  règne 
de  Louis  XIl ,  et  fut  honoré  du  litre 
de  premier  médecin  de  François  l", 
vers  i55o.  C'est  un  des  savana  que 
ce  prince  cliargea  d'écrire  au  célèbre 
Erasme  ,  pour  l'engager  â  venir  en 
France.  Il  est  connu  par  des.  Tra- 
ductions de, quelque*  ouvrages  P*'^ 
dllippocrate,  de  Galieu  et  de  Paul 
Eginète.  —  Micbel  Cas,  son  fils, 
professeur  au  coUégs  de  Saint^flarbe, 
et  recteuT  de  l'université ,  ayant 
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oofaiuM  le*  opinÙHW  (1«  Calvin  , 
fat  obligé  4«  se  aauT«r  à  G«nèva, 
«A  il  mourut  en  iSS?  ,  aprèa  avoir 
publia  quelques  écTÎts.  il  j  avoit 
exerce  le  minisière  depiiia  ifi^S,  et 
«Toit  reçu  des  lettre*  de  bourgeoisie 

t  COPEBNIC  (NÎEolaa),  ai  à 
Tham ,  ville  de  la  Prusse  rojale ,  le 
19  février  14:5 ,  après  avoir  étudié 
«n  philoso|ihie  et  en  médecioe ,  k 
Sxa  aux  matbërnaliqueft  et  à  l'astro- 
nomie,  pour  lesquelles  la  uaturelV 
voit  tait  naître.  Son  ^oùt  pour  ces 
scieucei  lui  jversiiada  d'aller  codsu1~ 
1er  ceux  qui  le»  culli  voient  avec  plu» 
desiiecès  dans  les  différentes  pariiea 
dereuroije.  11  s'arrêta  long-lEnijis  à 
Bologne  auprès  de  Domiuiqùe  M^- 
ria ,  habile  aBirononie  ;  ensuite  long- 
temps à  Itonie  ,  où  il  professa  les 
ma Ihéina tiques.  De  retour  d>ius  son 
pojs ,  il  eut  un  canonicat  dans  l'é- 
glise de  Warmie,  dont  son  oncle 
.  maternel  éloit  étèque.  Ce  fut  alors 
i]ue,  jouissant  du   repos  nécessaire 

Îour  faire  un  sjslènie  ,  et  muui 
observations  recueillies  de  toutes 
paris  ,  il  renouvela  les  anciennes 
idées  de  Fhilolaiis,  pliitosopbe  pj- 
Ihagoricien  ,  agitées  et  défendues 
quelque  temps  avant  lui  par  le  car- 
diual  de  Casa.  Le  lolejl ,  suivant  ce 
sjsléme,  est  an  centre  de  l'univers. 
Mercurt,,  Vénus  ,  la  Terre,  Mars, 
Jupiter  et  Saturne  loument  sur  leur 
nse  autour  de  cet  astre ,  d'occident 
en  orient.  Le»  différentes  révolu- 
tions de  CM  six  planètes  tout  pro- 
portionnées à  leur  différente  dislance 
«u  soleil.  Les  ceri^les  qu'elles  décri- 
vent coupent  l'édiptique  en  des 
)>oiDls  différons.  La  Terre  fait  aussi 
son  mouvement  dans  un  cercle  qui 
environne  celui  de  Vénus ,  et  ce 
moDTement  s'accomplit  en  un  an  ; 
elle  en  a  encore  un  autre ,  qui  se  fait 
en  vinjt-quatrs  heures  autour  de 
•on  ne  ;  et  c'est  par  ce  mouvement 
qu'on  explique  le  joni  et  U  nuit.  La 
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Lune  n'est  pu  dans  la  righ  géné- 
rale :  elle  se  meut  et  décrit  son  c«rcl« 
autour  de  la  Terre.  Les  deux  sont 
immobiles  dans  ce  systcme ,  et  le* 
étoiles  j  sont  placées  à  une  distance 
immeusedu  soleil,  Copernic  ne  crut 
pasdevoir  rendre  ses  idées  publiques, 
sans  s'assurer  par  lui-miine  qne  ce 
nouvel  arrangement  lépoudMt  k 
tous  les  phénomènes  célestes.  Ce- 
peudaii^  (on  syst^e  ajant  été 
soutenu  ppr,  Galilée.  comniA  le  wul 
véritable,  futi^damué,  en  161C, 
par  rinquisitidl  de  Rome  ,  qui  )$ 
croj'oit  contraire  à  l'Ecrilura  sainte 
Ce  tribunal  permit  néamnoine,  qua- 
tre ans  après ,  de  l'enseigner  conm» 
hypothèse.  Ou  prétend  que  C«perr 
uic  ne  l'avoit  jamais' envisagéauuer 
ment.  Cet  hommeilluetr*  mourut  le 
11  juin  154s.  Nous  avons  de  lui 
deux  Traités  excellen»  :  l'un  dt 
Molu  octavœ  Sphtrœ ,  dans  lequel  U 
développe  sou  système;  «t  l'autre  de 
OriiuiA  calestium  itvolulionibus , 
imprimés  ensemble,  in-fol.  ,  i566. 
On  lui  doit  encore  une  Traduction 
latine  de  'n]éaph;flacte  Simocalla  , 
Cracovie,  iâ09,iu-'4°, édition  Iris- 
rare,  Gassendi  a  écrit  sa  Vie ,  <[ni  est 
un  vrai  modèle  pour  les  philosophes. 
(foyts  Duh£b.)  Copernic,  n'ajint 
de  passion  que  celle  des  sciences  , 
ne  goùia  d'autre  plaisir  que  celui  de 
l'élude, 

•  COPHON ,  médecin  ,  paroil 
avoir  vécu  avant  la  Un  du  1 3*  siècle. 
11  a  écrit  une  JOeicriptian  anato- 
mique  du  porc ,  et  un  Trailé  dt 
Allé  meifendi ,  qui  paruti  Hague- 
neau  en  i55a  ,  in-S",  i  Strasbourg 
en  i535  ,  in-8°,  et  à  Venise  en 
i583,  in-foL,  avec  le  supplément 
aux  ouvrages  de  Mésué.  On  lui  attri- 
bue aussi  uu  Traité  des  furgatiji 
et  des  opiats. 

*  COPORELLA  { Pierre-Paul  )  , 
de  Potenza,  de  l'ordre  des  mineurs 
conrenluel*  ,    vivqit  dans  le  iV 
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ti'ecle.  il  ftit  \wvn*  clalij  Ire  ftole» 
deS^jAïB.  Ou  adtliii:  ÇwFjrt'on» 
rfe  matrimonio  seteàUsiince  rrginx 

7)e  Operibua  miseficordiei  et  dt 
Tuigaiono. 

■  •C(*PBKSTEtNTl«in-Andrf). 
«avani  dontinicatn  attèmaui!  ,  né 
-vers  ran^F>70i  prèchft.flTec  kplH* 
^reud  «ticcèa,  *  CobleBtS ,  (niTaim 
avec  beaucoup  de  lèle  à  ta  conver- 
■ion  dw  pr«U«tanvdu  PaUliuat  , 

Kr  ordre  de  MaitimUkii ,  dite  de 
vitre,  et  devinl  curé  d«  Saint- 
Pierre  d'Heildelterg,  où  il  mouml 
VfV»  iGiT'  Ona  de  lui  pluaieurRon- 
vragei  àe  conlrovei-»e  tonlre  qod- 

3Hesiniiii)trM'de*nn  lenii>9,in«ër^9 
»-ta  l'abrégé  qu'il  a  donné  du  cor^u 
<t«s  c«niri>verse9  du  cardiual  Bellar- 
min  ,  soua  ce  (ilte  :  Conlrûi^nla- 
ri/ilf  Intel'  eat/iolieos  et  h/sieitcoa 
neUii  terAporIs  ex  R.  BeUarmint 
in  epitomen  retiaetamm,  H^nza, 
J6a6,  S  vol.  iu^^". 

,  -t  COITIEH  (GHitlaiime),  né  i 
Lyon ,  vo^ugea  Ini^tunps  ,  et  pu- 
blia une  Hislaiit  àetindea  orcii/en- 
taka,  L7Dii,i6/|5,  iii--i9;eiii670,il 
doaaauue  CoamagrapAieyiintuelle 
.Hei  vice»  et  des  vertus.  On  loi  doit 
encore  un  Esani  sur  les  dé/i 
des  mots ,  avec  les  noms  des  pre- 

CÔPPTNGEB,  rof.  Hac(icet. 

t  !.  COPPOLA(FrançoiB),  comte 
de  Soriio,  d'bne  nMitë  cl  ancieime 
f«R)ille  de  Naples ,  aoqnif  de  «j  gran- 
des ricliesies ,  par  le  commerce  ma- 
ri ti  me ,  qu'il  ach^ra  le- comté  de 
Sarao.  San^putalinn  leltt  counoitre 
A*  Ferdinand  t ,  roi  de  Raple».  Ce 
prince,  i.prèa  s'être  associé  avecltii 
dao»  son  conimerce ,  le  lit  venir  A  la 
cour  ,  et  rëkva  aoi:  premières  di- 

Kités.  Mais  Coppota ,  alnisant  de 
utorité  qu"d  avoli ,  et  emporté  par 
nac  ainbitton  déréglée  ,  forma  une 
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conspiratirti  roture- îa  personnel 
TOI  ,-  et  eyciu  une  gmrre  àivite! 
C(tfi*amcu  du  crime  de  lèie-mijeiié  ; 
et  fol  Boodamné  par  les  barons ,  il 
«ut'latèii3iraDChé«le  )9taai  14S7- 

il-COPPOLA  (  Nicota*!,  dePa- 
lerme ,  d'abord  de.  l'ordre  de  Sainl- 
leaii  die  Dreu  ,  et  ensiiile  prélre  se- 
cutiet-,  mourut  en  Eapagneen  169^. 
La  profbnde  conBoiasanre  qu'ilavoit 
des  mathématiques  lui  acquit  iin« 
grande  rSpulalion.  Il  loinposa  et  lit 
imprimer  à  Madrid ,  eu  ibgo ,  Jîe^ 
saïutiofietrt  geùineiricam  dilarum 
proporlloiium ,  etc. ,  în-4*-  lï"laco 
di  Meriuo  de  Roms  iyant  écfrit  con- 
tre ce  livre ,  Cèppcla  lui  répliqua  en 
1693  ,  par  un  autre  ouvrage  inlî- 
luIé  ,  Ciave  geomeirica  de  ta  resaf- 
ta,y  dernoHstrada  operacion  de  la 
iriaecion  det  anpilo,  por  laedio 
de  las  lineas  commensuratrices  det 
qjiadranle  ,•  il  publia  ausit  en  espa- 
gnol ,  eu  1694  .  La  formacioa  y 
meitida  de  tottos  los  cielos ,  obra 
archilelonka  por  ei  Viviani,  aca- 
demico  Fiorentiao ,  littimo  disci— 
pii/o  ifel  Gallko  ,  corregida  ,  y 
emendada,  etc. 

t  I.  COPBOGLI-PACHA 
{Mohammei),  grand-visir  durant 
la  minorité  de  Mahomet  IV,  étoit 
Albanois  ,  Hla  d'un  pèie  grec ,  et 
neveu  d'un  renégat ,  a  la  pcrsuàaion 
duquel  il  enilirassa  le  mataométisme 
et  s'établit  dans  l'Ile  de  Chypre. 
Le  paclio  de  Cette  Ile  le  mena  avec 
lui  à  la  guerre  de  Pprse.  Lé  jeune 
Coprogli  y  signala  sa  valeur.  Son 
mérite  fut  connu  de  la  coiir  :  on  lui 
donnait  gWivernement  deBaruth  , 
et  ensuite  celui  d*Ale'p.  Le  grand- 
visirAcHmel.  jaloax  de  sa  faveur, 
te  fil  emprisonner,  dans  le  dessein 
de  lé  meure  à  mort.  Niais  ce  mé- 
chant miniutte  ayant  été  tué,  et 
TempereuT  Ibraliim  ,  qu'i!  eouver- 
noll,  érrouglé,  Mahomet  IV,  son 
, successeur,  tira  Copr<^li  iea  fcB^ 
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ponr  l«lev«r  à  kdigiiiië  de  gnnd- 
vîiir.  11  justifia  ce  clioî»  par  la 
douceur,  p^t  soniija  p«ur  V  bien 
de  r^l«l  el  la  gloire  de  sou  if'riiice  , 
par  «es  égards  pour  tes  grands ,  et  u 
démence  envers  lea  peliW.  U  con- 
quit une  jjKtlie  <k  h  Tcam^lvsiùe^ 
^tmoiv4hâ.Audri)uigle,  «b  lËtiS., 
regretta  du  lulian  ^t  du  peuple.  : 
diose  extraordinaire  daus  l'ampite 
1,  «dlowaMiMaeinçu- 


r  Ul,  1 


HM  guère  4hm  1 
le«(  «vyloi. 


t  H.  COPS-O-CL.l-PACHA 
(Aèhfliat),  fiisduptédtlvilt.graiid- 
tiiir  «fuÀft  »o»,  fita.,  à  rsBe.  4fl 
M  an*,  «s  HWdit  niaiUe  dtiCawhe 
W  i6t>çh.  Le»  prodiges  da  viUur 
que  fJMni  Je»  ttoop«»  awMliairea  d« 
Fraujce  a»  ùéjj*  de  ceUe-  ile  ablÀ- 
gèrent  ce  niiuigtre  de  GADMiller-  sh 
ddlau  de  rechercher  L'aliiaaca  des 
FriDçkû.  Aprti  a««iï  ua-vûlU  uti- 
ie»eul  à  ragiaHdiwenuait  île  l'am- 
pife  aiioœan  et  1  1b  gtoite  de  »w 
yiinoe,  il  donna  «m  aoiu  au  bien 
pBUic,et  Njpfrifliauaa  partie  dca 
inpÂla.  S«ir  sntumi»  voulurent  la 
ymire  Mi^éii  de  Mabainei.  11  dé- 
uHivrii  letuca  igendea ,  puait  les  plu* 
coupables,  et  pardouna auic  autre*, 
quoiqu'il  c(|t  pu.  I»s  écTaeM  mu*  U 

p»ida  de  aoa  autorité.  La  paitt  de 
^Ivgpp.ful^le.dafniei  onvrage  dq 
ce  grand  ministre ,  mort  en  1676,  à 


n 


r  bu  immodéré- 


deteau  de  Ëanelle. 

tnE  C-OPBOGLI-PACHA 

('MahaniAct  ] ,  Trire  du  précédent , 
grand-viMr  eÛ  1689,  ré(ablit>  le» 
tSûrft  dM  TbR*  en  Hongtie.,  oit 
fli  avoient  eMuydi  M«n  des  éeb»ei. 
Sm  succ^  le  cosduitirenl  |utqti'îl' 
Betgrade'  <[Hït  prit  d'assaut',  et  ol 
il  nt  |ia*9»f  NX  mille  chrjétieUB 
4u  (il  de.l'éj)4e.  De  là  il  lit  jeter 
du  «jecour»  dan»  plusieurs  places 
bloqji^^epliii  Iç>ng-le;nps,  ea.pril 
l^ust^itfs  a^(re),.el  lÎDJt  par  IiHt 
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ceudie  de  V<ilcoi>r«rl-  lUtlaqn^Iei 
luip^riauXi  le  t9  août  lËgi..  prèe' 
di;  SalaakeDjen,  et  .comniei)(«Ll  i 
e^rei  eue  vwioire  coniplèiei  lor»^ 
({u'iin  coup  de  canon ,  en  terminant 
aee   jours ,  lit  perdre   la   Utladle  il 


+  n.  CqQ(  Pierre  le),  né  dan«  la 
paroisse  d'Ifs  pies  Caeo  le  aç»  inara 
1738,. entra, en  1753.  dans  ja  con- 
grégation de«eudistes.  Après  avoir 
elt  Èutcessivemeut  eupéiieur  du 
grand  (kimiliair*  de  Renne*  et  de 
cetui  de  Honea  ,  les  eudialea  l'élu- 
rent ,^le  6  octobre  1778,  siipérieur- 
gënérai  de  leur  congrégaiiotl.  Cet 
ecdésiaelique  vertueux ,  humble  , 
aimant  la  retraite ,  et  faisant  aes 
délices  de  rëtud* ,  tnourut  à  Caen  le 
1"  MpttuntMe  »77^,  U-a  donné  quel- 
ques- ouvrage»  d«  ntorale.  :  L  Itts- 
tertation  t/téoiogi^u»  sur  litmre  da 
prt't  lin  ciMinieive ,  tl,w/ei  troi» 
cotitmu,  SoneK,  1767. "u-'a.  11. 
Leuns  sur  queiijuM  points  dç  la 
liiaeipliiie-  eeotétioâtîgue  ,  Caeu  , 
i769,itt-i3,  UL  T/uiié  de  Vètat 
des  PeriannM ,  tekiK  Isa  principes 
du  (iroii.fi-altfttiâ  et  du  droit  cou- 
lumier  de  la  province  .  de  fi«r- 
mandieypour  le. for  de,  la  coes- 
:e ,  Rouen',  1777  ,  a  vol.  in-ia. 
Traité  des  di^èientes.  espèces 
de  ii'e/n,  1778.  V.  Traité  des  ac- 
tions, 1778,  iUria. 

ut.    COQ    DE    Vll,I.BRAV 

(Plerre-^Fraoçoit),  né  à  Rouen,  et 
morlàCaeneu  1778, âgé  de  76  ans, 
vint  de  bonne  beiire  à  Piris ,  où  il  ae 
lia  d'aïuilié  arec  plusieurs  savans 
qui  encoii^agirènt  sea  esMin.  On  a. 
de  lui,  I.  Jriana  ou  la  Patience 
récompensée,  Piiris,  lySj,  in-i»  ; 
ouvrage  ir^dliil  de  ranglais  de 
HankersWonh.  111  AÉrégé  de  flTîsi 
(le  là  fille  (fe  Roasn,  ttousa , 
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l7S9,ii]-i3.  m.  Jllémoires  Aisio- 
rigues  du  comte  Betktem  Niellas , 
gurla  Transylvanie  ,  1734,  a  vol. 
in-ii.  Cei  mëmoires  furent  d'aliord 
composés  par  l'abM  Bfverend ,  à 
qui  la  mort  empêcha  de  les  termi- 
ner. Le  Oq  les  acheva  et  les  fit  pa- 
roitre  On  les  trinive  aiiwi  à  la 
■uite  de  lUietoire  des  Révolutions 
de  Hongrie,  La  Haje,  ii^g  ,  a 
^-4"  ou  6  Tol.  iii-ia.  IV.  Réponse 
ou.T  Lettres  philosophiques  de 
yollaire  ,  Bàle  (Reims),  I735  , 
in'i3.  L'abbë  Goiiget ,  ami  de  l'au- 
teur ,  avoit  revu  ces  lettres  avaul 
leur  impression.  V.  Traité  histori- 
que et  politique  du  droit  public 
de  r empire  iT Allemagne ,  Paris, 
1748,  in-4».  W.Mrégé de  e His- 
toire de  Suède  ,  Paris ,  1 74B  ,  a 
vol.  itt-ia. 

"  +  COQUELET  (  Louis  ) ,  né  â 
Paonne,  mort  le  9q  tnani  1764  , 
à  7S  ans ,  a  composé  une  foule  de 
pitoes  badines  et  frivoles  :  Eloge  de 
la  Goutte,  de  Rien,  de  Quelque 
chose,  de  la  méchante  Femme ,  de 
SJnei  Triomphe  de  la  Charla- 
lanerie  ;  Calendrier  des  Fous  ; 
Almanach  burlesque  i  Jlmanach 
des  Dames.  Il  a  eu  part  aux  Mé- 
moires historiques  d'Araelot  de  La 
Houssaye. 

•  COQUELEY  BE  Chausse- 
pierre  (C.  G.)  vivoil  dans  le 
18'siÈrle.  Avocat  et  censeur  royal, 
il  fut  l'un  des  auteurs  du  Journal 
des  Savons ,  auquel  il  travailla  de- 
puis le  3  août  1753.  jusqu'au  mois 
de  juin  178g.  On  a  de  lui,  l.  Une 
parodie  de  l'Honnête  Criminel , 
paris,  1769,  in-8°.  II.  Code  de  ta 
Nature,  poïme  de  Confucius , Paria, 
1788, in-S".  Cet  ouvrage  parut  sous 
]e  tiom  du  p.  Parennin  ,  el  Corgue- 
ley  en  rendit  compte  lui-même  dans 
le  Journal  des  Savaos  ,  avec  une 
^adresse  paternelle.  III.  Le  Roué 
leux ,  poème  en  prgae  ,  Lau- 
e  (Paris),  1770,  in- 8».  IV. 


COQU 


Code  de  Louis  Xr,  ou  Recueil 
d'édils ,  déclarations ,  ordonnances  , 
etc.  ,  Paria  ,  i7&8i  19  vol.  in-la. 
Cet  avocat  spirituel  et  malin  étott 
d'une  figure  désagréable.  Rencon- 
trant un  jour  Liuguet ,  il  lui  dit  - 
CI  Bonjour,  M,  Linguel  ;  serviteur  , 
M.  Co-que-ley  ( cocu  et  laid),  lui 
repartit  ce  dernier. 

+  COQUEREAU  (Charles- Jac- 
ques-Louis ]  ,  médecin  ,  docteur—  1 
régent  de  la  faculté  de  Paris ,  né 
i  Paris  en  1744,  parent  du  cé- 
lèbre Lorry,  dont  il  suivît  les  tra- 
ce» ,  fut  lun  des  premiers  ment— 
bres  de  la  société  de  médecine  ,  et 
déposa  dans  ses  Hémoires  pigsieurt 
observalintu  utiles  sur  ma  art.  Il 
mourut  en  1796  .  i  l'âge  de  Sa  ans. 
On  a  de  lui ,  Bibliothèque  physi- 
fue  de  la  France ,  ou  LiJie  dé  toiiK 
les  ouvrages,  tant  imprimés  que 
manuscrits,  qui  traitent  de  ITiistoir» 
naturelle  de  ce  royaume  ,  Paris  , 
1771,  in-8*.  Cet  ouvrage,  com- 
mencé par  L.  Ant.  Prosper  Héris- 
sent ,  fut  achevé  et  publié  par  Co- 
quereau.  Cet  auteur  estimable  a  en 
aussi  la  plus  grande  part  aux  deux: - 
collections  suivantes,  faites  en  so- 
ciété. I  Galerie  française  ,  Paris  , 
1771.  177a,  3  vo).  in-folio,  n. 
Bibliothèque  historique  de  la 
France ,^tw  ,  1768,  1778  ,  5  vol, 
■in-folio. 

t  COQUES  (  Gonzales  ) ,  peintre 
d'Anvers  ,  né  l'an  1618  ,  se  forma 
Mir  les  ouvrages  de  Hubens  et  de 
Van  Dyck.  I^  portrait  fut  le  genre 
où  cet  artiste  eut  le  p1us.de  réputa- 
tion ,  après  l'histoire.  Qaoiqu'eDf;agé 
dans  les  liens  du  mariage, il  enlev« 
une  jeune  Flamande.  Oa  ne  sait  oil 
il  alla  Rnii-  ses  jours  ayac  elle.    . 

+  COQUILLABT  f  Guillaume)  , 
officiai  deReiinsvers  l'an  1478,  dont 
les  poésies  parurent  àParis  en  i53a, 
in-i6  ,  eut  beaucoup  de  réputation 
de  son  temps .  Sa  muse  a  ç^uèli^uefois 
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fti  graOei'piquaatM  de  k  naïretri. 
Sm  composiiioDS  ir«p  libn»  Tout 
bit  noiuiDer  pai  Grognai  U  Cam- 
poiêur  gaillard.-  Lu  «uvtbs  de 
Cuqtiillart  ont  élë  ttxtapiaaiti  k 
Pari*  en  1733,  ia-H*.  La'liile  de  ■«« 
onvrages  se  troave  daju  )■  France 
littéraire  de  1769. 

+ 1.  COQUUXE  (Gui  ),  Conchilius 
Bomana* ,  ai  à  DeciM  daflt  le  Ni- 
TernaiB  ]e  11  novembre  iSaS  , 
wigaeur  de  Romesai  et  avocal  au 
parlement  de  Paris,  mourut  en  i6o3. 
Henri  IV  lui  ofirit  une  place  de 
conieiller  d'ëlat ,  mais  il  U  refusa 
«u  par  modestie ,  ou  pour  ne  pas 
quitter  &a  province.  A  dea  lumières 
trèa-ëtpnduBK  sur  le  droit  coutu- 
mier ,  Coquille  joigaoït  un  cœur 
trè*- modes  te  et  [ileiu  de  probitë. 
11  mérita  )e  «umom  de  Judicieux  , 
qu'on  Ini  accorda  dansles  tribunaux. 
Son  Binour  pour  les  pauvres  riloit 
extrême  :  il  les  aidoit  de  «a  bourse 
et  de  son  crédit ,  et  mettoit  à  part 
pour  ses  largessM  une  portion  de  ce 

3 D'il  gagnoit.  La  plut  grande  partie 
e  ses  ouvrages  ,  qui  intéreMèrent 
dans  un  temps  t'élise  et  l'ëtat ,  ont 
ivi  recueillis  i  Paris  en  i(i65 ,  et  à 
Bordeaux  en  1703  ,  en  i  vol.  in-fol. 
Les  principaux  sont  ,  1.  Plusieurs 
Mémoires  concernant  la  coutume 
du  Nivernais.  U.  D'autres  Mémoires 
uir  divertéfénemeiu  du  temps  de 
la  Ligue.  III.  Mémoire  louchant 
la  riformatiùn  de  télat  eceléaias- 
lique.  IV.  Pln^ieurs  Traité»  dei 
libertés  de  f  Eglise  gallicane.  V. 
Intlilution  au  droit  français.  VI. 
On  a  encore  de  lui  des  Poiaies  la- 
u'neï,i590,  in-S*, fort  rare*.  VII. 
Fêoumes  mis  en  vers  latins.  Ne- 
ver»,  169a,  rô-S".  VIII.  Histoire 
du  Nivernais,  I^ris,  1611 ,  in-4*. 
C'est  la  meilleure  qu'on  ait  de  cette 
pnvince- 

'  n.  COQUILLE  (  Jean) ,  patent 
da   précédent,    né-  comme    lui   à 
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DecÎM,  est  auteur  d'un  recueil  d* 
aeiie  prétendues  élégies  latines,  in- 
titulé Magisiri  Johannis  Coquille, 
fiiveraensii  Desetii  Elegiaram  It- 
bef ,  impriirté  k  Paris,  tans  date. 
Coquille  semble  avoir  prolèssé  les 
belles-lettres  k  Poitreri.  11  a  latinité 
son  nom  en  Coquillàtus. 

'  CORAM  (  Thomm  ]  ,  philan- 
Irope  anglais ,  né  vers  1668 ,  mort 
en  T75i  ,  destiné  ir»  sa  jenneis* 
au  service  de  la  manne  marchande, 
fonda  ,  par  ses  soins  et  sa  Éénéro- 
silé  ,  l'hâpilal  des  Enfans-'rrouvé* 
oiy  il  fut  enterré.  Il  a  aussi  procuré  au 
nord  de  l'Amérique  une  institution 
convenable  pour  l'éducation  de< 
jeunes  filles  indiennes.  Le  capitaine 
Coram  a  tellement  emploj-é  sa  for- 
tune dans  ces  établissemens  ,  et  quel- 
ques autres  de  même  nature ,  que  , 
dans  sa  vieillesse ,  il  eut  besoin  lui- 
même  de  recourir  aux  secours  de* 
autres.  Au  nombre  des  personnage* 
distingués  qui  se  sont  honorés  en 
lui  en  accordant  ,  on  compte  Fré- 
déric, prince  de  Galles. 

•  1.  COHAKIO  {  Antoine  ),  ni  à 
Venise  au  14°  siècle,  neveu  du 
pape  Grégoire  XII ,  qui  le  noram» 
drdinal  en  i4oS  et  l'ecvoya  légat 
en  France ,  puis  eu  Allemagne.  II 
éioit  évÉque  d'Osties,  et  doyen  du 
sacré  collège.  Il  fut  l'nn  des  fon- 
dateur» de  la  congré){ation  de  saint 
Grégoire  in  algà.  On  lui  allribue 
une  Histoire  des  affaires  de  son 
/emfK  ,  qu'il  a  {laissé  raaniisrriie. 
Ciaconiue  a  été  son  continuateur. 
Le  cardinal  Corario  mourut  l'an 
144s-  ■    ■ 

II.  CORARIO  "{Augl^.^oj-w 
GBioonx  XIl. 

I.  CORAS(Jeande),Déeu  t5iS 
à  Réalmont,  au  diocèse  d'Albi ,  fit 
de  si  grands  progrès  dans  l'éindedu 

,  droit ,  qu'il  en  donna  des  leçons  pur 
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Ui%HwàTfnit»u«8av«uir^geite  iS 
•tus.  Uprofesia  ensuite  àAngitrs.,  à 
OrlMui ,  ik  Fiii'ia,  à  Padoue ,  à  Fer- 
rare  ,  eï  e&tiii  à  ToulfWte ,  eu  il 
cueillit  de  niHivtsiux  Uiifiers.  De- 
veiBiGoiueillerau  i)ï(lenieiit  de  cetu 
vïUâ  ,  puJB  chitacttcer  de  Navarre , 
et  s'élaut  d«clarë  aveo  beaucoup  de 
clialeur  pour  la  nouvelle  réforme  ,  il 
tut  f^lwsë  ea  i5t>3.  Le  ckafcelier  de 
PHipilal,  «OQ  ami ,  le  lit  rûtablir; 

let  iu>kv(iUe»de  la  fatimiw  journée 
de  la  Saint-Barlhéleiui ,  en  iSt3  . 
le»  ëuo)ler«  le  moiMcrèreiit ,  avec 
deux  autres  c«uieiJlerB.  Oa  le*  f»- 
vëtit  euiuite  de  leurs  robes  de  céi'é- 
monie ,  et  on  les  pendit  à  l'eraieau 
du  palais.  Ses  diSérens  OuiirageS 
sur/e  lù'oit  eieiL«t  canonique ,  en 
latiuetea  frau(ais ,  ont  été  recueillis 
en  partie  à  Lyon.,  «u  iâ56  et  i55Â, 
3  vol.  iu-fol.  Les  plus  istitn^g  tout 
tetMéltuiges  Ulins  de  VroU  civil , 
en  trois  livcea. 

)I.  COBAS  (  Jacqiiei  de  ).  de  la 
famille  du  précédeut  ( dont ila ûurii 
la  fie,  en  français  et  eu  latin  , 
iu-4*t  eu  L673  ,  )  OTiBin»irt  de 
Toulouie,  abiur»  le.  c^riniime  , 
aprèft  avoir  lu  \a>  Coiilrov^rias  du 
eardlual^Skhelieu.  Il  avoii  bMU- 
eoup  d'auionr  peur  1«  poésie  fran- 
cise, udais  Irtw-psu  da  lalenl.  Son 
poème  Ae,Jùtia»  oM  ^iuive  péni' 
141»  , 'sèeiie  dans  la  |)ouisiËre ,  sui- 
vant l'expreMian  du  Boilaau ,  et  a« 
Siërite  pas  d'eutire  tiré.  Il  mourut 
em677,  eutièremeut  Qiildié.quoi' 
ou'ilebi  beaucoup  travaillé  pour  sa 
laiie  uii  uo>u.  Ses  tBuvret  oui  été 
imprimées  en  i665  ,  iu-ia. 

L  I.  CO*X  (  MythoK  )  ,  fils:  de 
Goto  mis ,  succéda  à  hh  part  an 
royaume  de  3icyoDe,etrègna  trente 
anSi  peadent  leaqtidi  il'  rendit  ses 
peuples  heureux.  ;  il  moiinlt  seiiib 
eUfaBs ,  If  issaitt,E|japée  pour.Hicces- 


C&Kk 

•i  IL  C08AX,,  de  Syratow,  ri:. 
voit  dauB  Je  if-  siècle  avimt  uoird 
ère;  c'est  un  des^  pmaniers'  t\iA 
aient  rëdvit  vil  système  furt  de  la 
parole.  Il  oei«p<>MEUr  la  rbélorique 
un   Traité    estitsë  de  son  teurps  , 

Juoiqv'ii  me  fit  consi»ter  le  aetret 
e  l'éloquence  que-  dans  le  cakift 
trompeur  de  cerlHinei  probabilités. 
ThTMai.SDiréltve,  (Stlodilset  prin- 
cipes ;  .BtMS'il  f  MtiiftiUt  mat  Iskofalt- 
gatious  qu'il  »Toii  à.  son  toBitrv. 
M.  GacDieraliuâl'tBHiiul national, 
te  sS  août.  iSoô ,  ati  Uémoive  sof 
l'art.  oraloJMide'CWBXi,  oïlil  a  sou- 
len»  ,  a*e{)  beaqanip'd*  prolubililé) 
que  le  Tmibi'RAetfirâia'adJiexaa- 
dmm  ,  faiiMatuaiU  atliibué  à  Aii»' 
lote ,  est  de'Corax.. 

•  CORAZZI  [  P.  D.  HercnlB  ) ,  de 

l'ordre  des  leligi^ux  bénédiclinaiM 
la  cougrégalum  du  Mont-CHîvet,  né 
JiBologue.d'^ae  JUueli-e  famille^  «n 
1Ë89,  liludia  la  j^ilotapbie  et  le> 
mailiéniatiquM  ,  dans  lesquellM  il 
titdepaudRpr«gr«s;Ucuhtvaattai 
l'éloquence  avoc  suucèi  ,  **  acquit 
beaucoup  de  considératien  à  Asooli , 
âieuD»  et  Fadoue.,.  «d  ilséioarna 
quelqoe  temps.  Et|  I70t|,  appela 
dans, sa  patrie  pa«r  remplit  U 
chaire  dialgèbre  ,'1  la-quilla  hiealèt 
pour  celle  de  théorie  des  lorliiica^ 
lions.  Sur  (««  iu»|a|iws  de  Viciot 
Amédée,  jmii  d^Sanlaigiie,  il  alla 
s'établir,  aoMf-iO-,  a'  lurin,  puut 
euselgiMt  leaiinatltéiBfeUqiies ,  et  y 
mourut  eu  i7ji€.  Outre  des  JH»~ 
couru  et  d.es  J'ti^ys  Iat4ne«,  qu'il 
publia  Ji^logue. M  tt  Taïin  ,  àtli- 
verse»  époquua ,  011  u  de  W ,  l.  Xtia'^ 
tertatiaaiis-tr»i_:  priiiiari  ,e/e  fk^ 
iiuiogieie-  aHimadi/ertioiiibM»  Ja», 
JVatiiB  LatifiÂiiin-FJiiùaJÊant  F~fi^ 
/am ,  iiiiJtfruuim.tMectam  y  se^ 
cimda,  de,Iiittibuattrtnei»i  lertia , 
de peatis  Bovitlœ  hisloiiif,  Boim>- 
uii,  1717.11.  iïi'ss*!rtn/(0  ad  Ttli- 
iJiatlis  JUeiiMi'  Mvm/otieliithi  , 
4l):j..,    171a.   Ut,   UAfchllvIlutU 
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militât*  di  Francetco  SfarcAi  , 
difisa  dalla  crîtiea  det  signore 
Alani)  Mollet  Farigino,  Bologiia . 


*  CORBIiEEION  ou  Cokbicbon- 
(  Jehao),  ne  à  Pari»,  religieiiK   de 
l'ordre   de  Saim-Auguslin  ,   rtoii»- 
»oit  dam  le    16'  siècle.  Il  fut  em- 
plojë  par  le  roi  Charles  V  à  la  tra- 
diiclion  des  ouvraget  que  ce  roouar- 
que  deelinoità  sa  librairie  du  L<hi- 
Tre.  Ou  a  de  Corbechon  le  livre 
des  propriété»  des  cAoaes,  iranslalé 
du  latin  tu   frnnçaii,  et  du  coai' 
■nandemeut  de  Charlei-le-Quint 
par  la  etace  de  Dieu ,  roi  de  France 
H.  Cœ.  LXXU ,  manuscrit  d«  la  bi- 
bliothèque impiériale ,  in-fol.  m* 
II" 6869, 687001  1.^70,  foudadeLa 
Viltière.  Cet  ouvrage,  fut  revu  et 
corrigé  par  un  autre  religieax  au- 
luslja ,  nommé  Pierre  Porget ,  qui 
w  fit  impiimci  à  Ljm ,  in-fol.  , 
t^ia ,  sons  ce  titre  :  Legrant  Pro- 
ftiétaire ,  qui  Iraicte  de  loutea  les 
pryiriétés   des  chose*    »< 
It  en   parut   auwî    une  traduction 
hollandaise  à  Harlem  ,   lacop  Bel- 
lairt ,  i485  ,  io-fol.  I.'auvrage  latiu 
dont  Jehan  Corbechon  a  fait  la  ti  ~ 
tien  ut  le  livre   intitulé  de  P.- 
prietatîhu*  rentm ,  qni  a  pour  e 
leurBarlholomédeGlanville,  c< 
délier  angloia ,  connu  sous  le  m 
.de  Bariholomteus  Anglicvg  ,  i. 
floriMoit   «n    i63o.   'Son   ouvrage 
traite  d«  plue  d'objet*  que  le  Trésor 
de   Branctto    Latini,    {P'ojrez 
nom.  )  Les  manuscrila    qui    ce 
liennetit  la  traduction  française  si 
très  - differens  des  imprimés,  pa 
que  le  P.  Pierre  Porget ,  la  fais; 
iiB]mmeT  pour  la  première  fois 
1481),  par  Matthieu  Huas,  ta  déna- 
tura en  y  «iontant  el  en  y  relran- 
Aaai  des  passages  entier 
Charles  V  liit  lellemeni  salixfail  du 
travailde  Corbechon, qti'ille  nom 
■olTthapelaJn  ,  et  lui  fit  dciJner 
Eratificalioi^  qu'on  ITotivepOTtëe 
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mptesde  1373  du  iiëaorier  de  h 

aison  du  roi. 

COBBEJL   (Pierre  de),  doc- 
teur de  Paria ,  succeMiremeiil  cha- 
;  de  cette  capitale ,  évéque  de 
Cambrai  et  archevêque  de  Sens ,  eut 
pour  dîiciple  le  pape  binoctut  111, 
imploya  ses  lalcns  dans  plusieurt 
res  imporianlfs.  Sa  science,  >a 
u  et  ses  uiivr^iges  ,  qui  ne  sont 
point   parvenus  jusqu'i   noua  ,  luî 
hreut  un  nom  distingue,  tl  mourut 
à  Sens  le  5  juin  122a,  On  a  quel- 
ques fraginena  de  aes  Ordonnances 
^nodales  ,  lesquelles  peuvent  ser- 
vir à  la  connoissance  de  la  disci- 
pline de  son  liècle. 

•  COBBELLINI  (  Anrélieo) ,  de 
Saïnt-Gemnaîn  en  Piémont ,  dans 
le  territoire  de  Vcrceil ,  de  l'ordre 
des  ermilea  de  Saint  '  Auguatin  , 
viroit  dans  le  17°  siècle.  U  cultiva 
avec  succès  les  belles- lettres  la- 
tines et  loscanes  :  il  ^loit  saHi 
grand  théologien.  On  lui  doit  b.au- 
coup  d'ouvrages,  dont  les  priii- 
cipiuK  sont,  I.  Nouvelles  décisions 
des  cas  de  conscience.  ïl.  Leçoits 
académiquci  sur  les  sonnein  de  di- 
vers eiiieura.  HT.  Polirait  d'un 
bon  prince.  IV.  Conaalatioa  du 
chrétien  ,  en  dix  dialogues.  V.  Des 
Poésies,  elc. 

'  I.  COBBET  f  Richard  ) ,  théolo- 
gien et  ppéle  anglais  ,  né  au  comté 
de  SurrpjF,  mort  en  iGîa  ,  élève 
du  collège  du  Chriat  à  Ouford  ,  fut 
chapelain  de  Jacques  1".  Doyen  de 
l'église  du  Chrict  en  1690,  et  eu 
1639  év^ne  d'OxPurd  :  il  passa  en 
i65s  à  l'évÉché  de  Noiwich  ,  oA 
il  mouml.  Un  Hecueil  de  ses 
Poésies  a  été  imptiiné  en  164!)  , 
in  T  8°  ,   et   réimprimé  en    177a, 


•  II.  CORBET  f  Jean  ) ,  ihéolofiien 
anglais non-^infornùste,  né^Olou- 
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«Mier,  mortàLondreiea  iCltOifut 
élève  du  colUge  de  la  Magdïleiiie 
à  Oirord.  Aprèe  avoir  achevé  »ea 
^lude»  ,  il  Hlouma  dans  *a  ville 
n.ilale  ,  et  y  obtint  la  cure  de 
Bramshot  au  comld  de  Haiapt  : 
maiit  il  en  Fut  expiili4  eu  1661.  Il 
HToit  eu  une  conréience  à  Cbisler 
avec  l'évcqiie  Guniuj;  sut  les  arti' 
des  de  la  uou- conta r 01  ild  ,  et  elle 
•'ëtoit  terniiiiée  avec  peu  de  «alis- 
factiouUe  part  et  d'autre.  Corbeta 
écrit  une  Relalian  hUlorique  du 
gouvernement  miUlaii-e  de  G/ou- 
cesler  au  temps  de  la  rébeiUun  , 
ia-^  ;  mais  son  principal  ouvrage 
Mt  intitulé  Emploi  particulier  île 
toi-même,  xu-ii  ,  1681.  C'est  un 
«xMllent  livre  de  morale-pratique. 

+  CORBIAN  ou  Connue  (  mais- 
tre  Peire  ) ,  troubadour  ,  Itoriasolt 
ver»  U  fin  du  iS'  siècle.  Il  est  au- 
teur de  deux  pièces ,  dont  l'une  , 
usez  c«usidirable ,  est  imitée  d'un 
fabliau  français  intitulé  Les  deux 
Boudeurs  ribauds  ,  qu'on  trouve 
dans  les  manuscrits  de  la  biblio- 
thËque  impériale,  a°' 73i8et  i83o, 
in-fol.  ,  fouds  de  l'abbaje  Saint- 
Germain -des  -  Prés  ,  et  dont  Le 
Grand  d'Au«7  a  donné  la  traduc- 
tion sous  le  litre  des  deux  Méaes- 
triers.  Le  reste  da  la  pièce  de  Cor- 
bian  eit  tiré  du  Trésor  de  Bruuetto- 
Latini.  C'est  ce  qui  a  occasionné 
une  singulière  méprise  de  la  part 
de  Crescembeni  et  de  tous  les  co- 
pistes qui  ont  parlé  des  rimailleurs 
provençaux.  Us  ont  préteudu  que 
Coibian  avoit  été  copié  par  les  au- 
teurs que  lui-ra*roe  avoit  pillés  sans 
les  citer,  La  remarque  de  Crescem- 
beni ,  rapportée  par  Millot  ,  con- 
tient trois  erreurs  assez  graves  sur 
lliistoire  littéraire  du  1%'  siècle  , 
et  qu'il  est  Iwn  de  relever  ici.  1*  Le 
Trésor  de  Brunelio  fui  d'abord  com^ 
posé  en  Trançala,  et  non  pas  en 
italien ,  comme  le  prélçnd  ce  cri- 
^ijiM.  a*  U  fut  ensuit*  traduit  «n 


CORB 

prose  ilaUenne  ,  et  non  eu  ver*. 
V  EnGn  ,  l'original  français  et  la 
version  ilalieDoeue  sont  qu'un  seul 

et  même  ouvrage ,  et  non  pas  deux , 
"        imbeni  voudro" 


'.  Les  m 


its^e  la  bibli 

euTerment    1 


les 


thèque    impériale 

deux  piticei  connues  de  ce  trouba- 
dour. F'ojea  BKtFN£no-LATiMI- 

tCOBBIÈRE  (Pierre  de)',  reli- 
gieux de  l'ordre  de  Saint-Françoic, 
lut  élu  antipape  l'an  t338,sousl« 
nom  de  Nicolas  V,  par  l'autorité 
de  Louis  de  Bavière,  roi  des  Ro- 

ponlife  intrus,  qui  avoit  déjà  fait 
son  abjuration  à  Pise  ,  fut  mené  à 
Avignon  ,  où  il  demanda  pardon 
au  pape  Jean  XXU  ,  la  corde  au 
cou.  Il  mourut  deux  ou  trois  an& 
après,  t^  plupart  des  auualistes  dé~ 
voués  à  Jean  XXII,  guidés  par  l'i- 
gnorance et  la  passion ,  parlent  d« 
Pierre  de  Corbière  comme  d'un 
lijpocrite  et  d'un  débauché.  Lea 
écrivains  pitis  sensés  nous  le  re~ 
piéeentent  comme  un  homme  de 
bien,  diiué  de  toutes  les  vertus.  Le* 
premiers  prétendent  que  la  femme 
qu'il  avoit  épousée  avant  d'être  vor— 
dfJier  ,  et  qui  exisloit  encore  ,  in- 
tenta un  procès  au  nouveau  pape 
son  mari,  qui  fut  condamné,  dit- 
on  ,  par  l'ëvèque  de  Rïéti  ,  à  retour- 
ner avec  elle.  Mais  c'est  nne  co- 
médie qu'on  fit  jouer  pour  le  ridicu- 
liser. Jean  XXil  s'en  divertit  beau- 
coup, et  voulut  eu  réjouir  le»  priuces 
delaïbrétienté,  auxquels  il  envoya  ' 
la  semence  de  l'évèque  de  Riéti.  | 
Maimbourg  est  fort  choqué  de  la  | 
démarche  du, pontife.  «Qui  ne  voit, 
dit-il,  qu'une  vieille  sexagénaire, 
laquelle  n'a  rien  ditni  rienlaitpour 
avoir  son  prétendu  tnari  ,  durant 
l'espace  de  quarante  aus  qu'il  éloit 
cordelier ,  prËtre  et  péuitencier  apos- 
tolique, etqui  s'avise  de  le  deman- 
der en  justice  aussitôt  qu'il  est  pro- 
clamé pape  iti'Âge  da  70  ans,  dok 
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«voir  élé  to\>OTaÉe  pour  iouer  cetlè 
farce  ?  u  nlolgrû  toiiles  les  ver- 
tus de  Pierre  ilc  Corbière,  Maiiii- 
liourg  k  blâme  d'avoir  accepié  la 
pouliticat.  n  Que  l'on  se  fie  ,  dil-il , 
à  tous  ces  Eclataus  dehors  de  ié~ 
forme,  demorlilicatiouelde piété!  n 

■;-  CORBIN  { Jacques } ,  avocat , 
natif  du  Berri ,  auteur  de«  Amuun 
lie  Fhilocaaie  ,Pax\a,  1601  ,  iii^-ia, 
.  ie  la  Sai/ile  Franciade  ,  Paris  , 
i634,iu-8°,etde  plusieurs  auirn 
ouvrages,  moiirul  A  Paris  eu  i[>â5  , 
laissant  iiu  fiU  de  mèine  profes- 
•ion,  qui  plaida  assez  bieu  sa  pre- 

dii  père  un  Recueil  de  PiaidofCis  , 
ifiSo  ,  in-4'*  ■  et  plusieurs  Livre* 
de  Jurisprudence  ,  imprimes  en 
diffëreoua aunées.  Il  enlendoii  trÈs- 
bieu  la  partie  qui 


CORD 


83 


£Ut:it] 


siden- 


end'auLTes  genres , 
vajse  Traduction  de  la  Bible ,  eu 
8  volumes  in-16,  16^1  el  iGGi  ; 
ion  Histoire  des  Chartreux ,  in-4°  > 
iGiiâ  ,  et  des  Poésies  insipides  , 
qui  ont  excité  contre  leur  auteur 
Ja  bile  de  Boileau  daus  ton  Art 
poétique. 

t  I.  COBBLNELU  (  Jacques  ) , 
Florentin  ,  allié  de  k  relue  Ca- 
iherine  de  Médici»  ,  vint  eu  Frajico 
lous  le  régne  de  c^lte  princesse, 
qui  le  plaça  près  du  duc  d'Anjou , 
(u  qualité  de  savant  et  d'homme 
de  mérite  ,  digne  d'être  couaiillé. 
U  fut  lié  avec  le  chancelier  de  l'Hô- 
pital, protégea  lous  les  gens  de  let- 
tres ,  l'ut  leur  consolateur  daus  le 
besoin ,  et  l'ami  du  fameux  im- 
pcuueur  Heuri  Estieune.  U  faisoil 
lonvenl  iinpriiner  leurs  ouvrages  à 
les  dépens,  et  y  joignoit  des  noies. 
C'est  ainsi  qu'il  publia  le  poème  de 
Fra-Paolo  del  Rosso  ,  intitulé  La 
/■iWcn,  Paris,  iJT^,  >n-8"  ;  et  Le 
ihate,D.  vulgari  eloqueniid.  1 S77, 
is-ï".  U  expliqua  les  aucLens  histo- 


riens grecs  et  romains  au  duc  «ou 
élève ,  à  qui  il  parluit  plulât  eu  ami 
qu'eu  courliiau.  Lorsque  Henri  IV 
éloil  aux  poi  les  de  Paris. ,  Corbiuelli 
l'informa  de  ce  qu  I  sepattuit  de  pluk 
secret,  et  de  tout  ce  qui  ponvoit 
servir  ù  faire  réussir  son  entre- 
prise. Il  écrivoit  tout  ce  qu'il  appre- 
iioit ,  et  le  porloit  hardiment  à  la 
main  coinm?  nu  papier  d'affiiires  ; 
trt>ra|>aiil  ainsi  les  gardes  qui  le 
laibsoient  passer  sans  défiance, 

i    l[.  CORBINELLI  (  Raphaël  ) , 

petit-fiis  du  précédenL,  mort  A 
Paris  le  19  juin  1716,  âgé  de  plus 
de  100  ans,  émit  recherché  dans 
les  meilleures  sociétés  par  l'eujoue- 
ment  de  son  caractère  et  de  son 
esjjril.  Il  se  piquoii  d'une  vol uplâ 
délicate.  Os  a  de  lui  quelques  ou- 
vrages peu  cooim».  I.  Extrait  da 
tous  les  beaux  endroits  des  ou- 
vrages des  plus  célèbres  auteur» 
de  ce  temps,  en  168 1.  II.  Les  an- 
ciens historiens  /aiîns  réduits  'en 

une  préface  attribuéeauP.  Bouliours. 

IlL  Histoire  généalogique  de  /a 
maison  du  Gondi ,  Paris ,  1 7o,'> ,  3 
voL  in-V-  Cette  hisloire  fut  faits 
en  société  avec  Antoine  Pezay ,  Ité- 
rant d'armes.  Tous  ces  ouvrages 
sont  au-dessous  du  médiocre.  Sa 
conversiiliou  valoil  mieux  que  ses 
écrits.  Ou  sut  que  dans  un  de  ces 
soupers  libres  qui  se  donrtolent 
eotre  les  priuces  et  les  princease* 
enneuiiB  de  madame  de  Mainte- 
non,  tous  ceux  de  la  cour  qui  n'é- 
loicnl  pas  de  ce  parti  avolent  élé 
chansonnés.  Ou  crut  pouvoir  ap- 
prendre ce  qui  s'y  éloil  passé  par 
Corbindli.  Ù'Argenson,  lieuieuant. 
de  police ,  se  transporta  chez  je 
goutteux  épicurien ,  et  lui  demanda  ; 
n  Où  avez-vous  soupe  un  tel  jour  î 
—  U  me  semble  que  je  ne  m'en  sou- 
viens pas,  répond  en  baillaut  Cor-. 
biaelh.  — Ne  coimuissez- vqiis  put 
Itb  et  tels   priuces?  —  Je  l'ai  uu- , 


T,GoogJe 


84 


CORB 


blië.  —  N'iTW-TOus  pas  ioupé 
eux? — Je  a«  m'en  toaviens  (ibb  du 
tout.  —  Il  me  semble  qu'un  homm 
comme  voui  devroit  se  louveni 
lie  ces  ch<Me«-U[.  —  Oui , 
bmU  devant  un  homme 
TODi,  je  ne  ium  pas  nn  homme 
comme  inoi....i>  f'oj'e»  Sàyiani 
à  la  fin. 

CORBINlEN(Si.  ),néàChàtres 
près  d'OrMtQi ,  puui  quatorze  an 
dam  une  cellule  solitaire.  Le  l>rui 
de  K*  vertus  attira  prèii  île  lui 
d'aulres  religîeiis  ;  Corbinieu  les 
<liiilla  pour  se  rendre  à  Home ,  où 
le  pape  lui  ordonna  d'aller  daus  la 
Bavière  prêcher  la  foi  aux  ido- 
Ulrea.  Corbinien  Rxa  son  principal 
tëjour  à  Freiaingue.  Il  reprocha  cou- 
rugeusement  an  dite  Grimoald  son 
mariage  incestueux  avec  Biltrude, 
.  veure  de  «on  ft-ère  ;  et  ayant 
ëcfupp^  au  fer  dee  aatassins  qui  le 
duc  avoit  apodes  pour  lui  Aier  la 
vie,  il  mourut  eti  ^So.  Aribou , 
Iroiaième  ^vtqne  de  Freisiague,  a 

+  CORBUEIL  (  François  ) ,  dont 
le  surnom  étoit  Villon,  c'est-à- 
dire  trompeur  ,  escroc  ,  encore 
plue  connu  par  tes  friponneries 
que  par  ses  poésies,  naquit  i  Paris 
en  i4Si.  Condamné  à  «tre  pendu 
ponr  se»  vol»  ,  aa  gaieté  ne  l'a- 
bandonna point  ;  et  il  fit  deux 
épilaphea  ,  l'une  pour  lui ,  l'autre 
pour  ses  compagnons.  Il  appela  de 
la  sentence  du  chàtelet  au  parle- 
ment, qui  commua  la  peine  de 
mort  en  celle  du  bannissement.  Il 
n'en  fut  pas  plus  hounèle.  Ses  réci- 
dives lui  méritèrent  une  seconde 
fois  la  corde  :  mais  Louis  XI  lui 
Musra  la  vie.  Depuis  cette  aventure, 
Villon  ne  panit  plus  ;  il  seroit  diffi- 
cile de  fixer  le  lieu  et  le  temps  de 
sa  mort.  Il  se  relira ,  si  l'on  en  croit 
Babelais,  en  Angleterre,  et  y  fut 
accueilli  i>ar  Edouard  IV ,  qui  eu 


conc 

Rt  son  favori.  La  nature  t'aveit  fait 
naJlre  avec  du  talent  pour  la  poésie 
naiVe  et  badine.  La  Fontaine  ,  qui 
avoit  beaucoup  lu  ce  poète ,  en  a 
quelquefois  profité.  Pour  la  langue, 
dit  Patru  ,  il  eut  le  gobt  aussi  fin 
qu'on  ponvoit  l'avoir  en  ce  siècle. 
C'est  le  premier ,  suivant  Despréaux, 
qui  débrouilla  l'art  confus  de  nos 
vieux  romanciers;  mais  il  tomba, 
comme  eux  ,  dans  l'indécence  ,  cl 
■es  ouvrages  se  ressentent  beaucoup 
de  la  cormplion  de  ses  HKBurs. 
François  1",  qui  almoit  ce  poêle  , 
chargea  Marot  de  donner  une  idi— 
tiim  correcte  de  aes  poésies.  C'eat 
sur  cette  édition  que  fut  faite  cel^ 
de  Constellier,  iu-8*,  en  1733.  On 
en  a  donné  une  aulre  à  La  Haye, 
mtme  formai,  eu  iT^is  >  enrichie 
de  note*,  par  Formejet  LeDuchat. 

CORBULON  (Domitius),  g^ 
néral  romain  ,  célèbre  par  sa  va- 
leur, rétablit  l'honneur  de  l'empire 
sous  Claude  et  sous  Néron.  Il  prit 
plusieurs  forteresses  sur  les  Aniié- 
niens,  assiégea  Arlaxale  leur  capi- 
tale ,  rasa  ses  murs ,  en  brûla  toutes 
les  maisons,  et  en  épargna  loute- 
foia  les  habilans.qui  hiiavoienton- 
vert  leurs  portes.  Il  chassa  Tiridaie 
d'Arménie,  remit  Tigraue  sur  le 
trône  ,  et  contraignit  les  Parthes  à 
demander  la  paix-  Néron,  plus  ja- 
loux que  reconuoissaul  ds  ses  ser- 
vices ,  ordonna  de  le  mettre  à  mort 
au  port  de  Cenchrée,  L'illualre  gé- 
néral ,  ayant  appris  ce  cruel  ordre  , 
lira  son  épée  et  s'en  perça  l'an  66 
de  J.  G. ,  en  disaut  :  Je  lai  bien 
mériié.  Il  paroit  qu'il  se  reprochoit 
la  fidélité  qu'il  avoit  gardée  à  ce 
barbare  empereur, 

f  COBCOUD  ou  COHCUT  ,  pro- 
clamé sultan  des  Turcs ,  après  la 
mort  de  sou  aïeul  Mafaomet  II  ,  et 
pendant  que  son  )>ère  Bajazel  étoit 
allé  en  pèlerinage  i  la  Uecqne , 
consentit  à  prendre  Je  touveraiii' 
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piiToir  ,  pour  empêcher  sou  frère 
jem  d«  s'eu  emparer ,  et  le  realhuet 
entiiite  à  son  pcre  ;  ce  qu'il  Kl.  A-pfi* 
la  niort  de  ce  dernier  ,  CnmMid  , 
•priTë  de  l'empire  par  Séiira  ,  eon 
sQlre  frère  ,  fulélringléaMagu^sie, 
«II19I3,  par  l'ordre  de  l'uturpaleur; 
d'auire«  prétendent  <]ue  MiihOTUPI 
étant  mort ,  iiae  sédition  des  janis- 
uires  mit  Corcoud  siii  le  trône,  à 
l'excluiiou   de  Bayarfd    (  Bajazet  ) 

CORCIi'RE  (  Mylhol.  ),  nym- 
phe aimée  par  Neptune  :  elle  donna 
saa  nom  à  une  ile  de  la  mer  Io- 
nienne ,  maintenant  Corfou.  Ulyue 
y  aborda  aytè»  ion  naufraee  ,  et  y 
fut  reçu  amicalement  par  ATcinoiis, 
dont  les  jardini  ëtoienl  céltbre*. 

i  CORDARA  (Juks-CëMr), 
iésuite ,  ni  à  Alexandrie  de  la  Faille 
le  iGwpiembre  1704  ,  mort  dam  sa 
patrie  le  6  mar  >  1784 ,  a'eit  dit  lingue 
par  sou  wvoir  et  la  variété  de  ses 
taleoG,  Outre  plusieurs  pMsie*  lu- 
linaa ,  on  lui  doit ,  1.  OraUon  fit- 
nière  de  Cempersur  Charlta  f^I , 
)rnniot><^àRoroeeai74t-U.  F'ie 
àê  la  B.  Buslotkie ,  religieuse  de 
Fadoue  ,  1769.  III.  IlUtoire  de  la 
société  de»  jésuites  t'Aime  ,  1760, 
in-folio,  eoutinuée  par  Orlandin, 
Saccbin  et  Jou»ency.  IV.  Lucii  Sec- 
tani,  Qaintifilil ,  île  tolâ  Gnecu- 
loni/a)iuJusalatUliiieraturé,t\e., 
UHaye;  1763, ia-8', 

CORDAX  (IMythol.  ),  éaiyre, 
inventeur  d'une  danse  lauive,  a|>- 
twUe  Cordace  de  son  nom  ,  et  qui 
Aoii  en  uiage  chei  les  habilena  du 
tuouL  Sipyle. 

t  OORDAY  D'AKMiKs  (  Marie- 
Anne-Charlotle)  ,  lille  de  Jean- 
Françoii  Corday  ,  et  de  Charlotte 
Godier  ,  nde  à  Saint  -  Saturnin 
près  deSéezenNoniiaTidieeni768, 
Fu«a  u  ÎjuiucHi!  à   Caen  ,  chez 


son  aese  un  courage  tnAle.  Le  jeun* 
de  Beisunce ,  major  en  second  d'nit 
Ttj;iineat  caserne  à  Oaeu  ,  l'avoit 
dmtiogué*,  eta'eDéloit  fait  aimer. 
La  mort  de  cet  officier  ,  massacré 
par  des  scélëralt  soudoyés,  et  ani- 
mant le  peuple  arec  une  feuille  de 
Maral ,  où  Bebunce  était  Irailé  de 
cnnspiraleur ,  excita  Cliarlolle  Cor- 
day à  la  vengeanM.  UeuanI  mie  vie 
tiés-reiirée ,  livrée  presque  entière- 
ment à  ta  lecture,  elle  avoit  puisé 
dam  celle  de  llrisloire  ancienne  ta 
baine  de*  oppresseurs.  L'action  vrai« 
ou  supposée  de  Huliu*  Scévola ,  m 
HcriUant  pour  venger  Rome  ,  lui 
lil  sur-lool  la  pins  grande  imprea- 
sion.  Elle  nsolnt  de  donner  à  soa 
pays  le  mtine  exemple  de  dévoua^ 
ment  ,  en  i>oignardunl  Marat ,  pr*- 
niier  aufiir  du  iiieurlre  de  son 
amant ,  et  regardé  comme  le  dief 
des  monstres  désignés  soin  l'horrible 
nota  dé Buveuit  de  stmg.  Un  antre 
motif  vint  enccre  l'enhardir  «Uni 
son  dessein.  Des  députés  ,  dont  elle 
estimoit  les  lalens  el  les  opinion» 
politiques ,  proicrits  par  Harat  et  ta 
illiou,  fugilils  daiu  le  CalTB-> 
y  appeloient  vainement  bn 
s  de  ta  liberté  les  Franfaie 
an&nlissous  la  terreur.  Charlotte  ne 
batan<:e  plus,el ,  pour  les  seconder, 
ellequitleCaeniarriveA  Paris  le  la 
juillet  I7g3  ,  aciùleau  Pulais-Royal 
ju  coiiteau  *  gakic ,  et  se  présente 
chezMarat.où,  malgré  ses  iusi»nces, 
die  ne  peut  être  admise.  £Ue  lui 
écrit  alors  la  lettre  suivante  :  nCi-" 
i  ,  j'arrive  de  Caen  j  votre 
r  pour  ta  patrie  me  tait  pré- 
r  <|ue  vous  couuoîtrez  avec 
plaisir  les  mallteiireux  évcnemeu* 
le  contrée  de  la  lépiibliqite  : 
reudrai  chez  vous  ;  ayez  ta  . 
boulé  de  me  recevoir  ,  et  de  m'ac- 
corder  un  moment  d'eniretini.  J'ai 
l'ouï  révéler  de* secrets  iftipor tans, 
je  voiirmc tirai  i  mime  de  rciulie 
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1111  irès-grand  aerrice  à  la  Francf.  » 

soif  ,  Charlotte  Corday  vieiil  chez 
K-dtm  ,  qui  ,  Eonaut  du  bain  ,  et 
eiiIendaDt  ta  voix  ,  ordonae  de  la 
faire  entrer.  L'entretien  eut  d'abord 
IKinf  objot  les  raseembleinens  du 
-Calvados  ;  Marat  s'informoit  avec 
empresseiiKnl  des  noms  des  députés, 
'  desadministrateursqnilesexcitoieDt, 
lesëcrivoil  sur  des  tablettes,  sous  la 
diciéede  Charlotte  ,  et  lui  anoouça 
(|UB  Ions  ceux  qu'elle  lui  dësigiioil 
iroiont  bientôt  expier  leur  rëljejlion 
eur  r&hafaud,  C-^s  mots  devinrent 
■tan  Unix  du   mori.  Charlotte  tire 


isitôt  le 


lu  de  K 


ylougedauB  le  cceur  du  dëpulé,  qui 


e  pous 


!  seul  o 


Il  BX]iira  à  l'inManl  nièine.  Celle  qui 
vuoott  de  ritnmoler  resta  calme  au 
luiiieu  du  tumulte  des  doniQBtii]ues 
«t  des  voisins  :  l'ofticier  de  i>olict: 
ëtant  survenu  ,  et  ayant  dressé  pro- 
cès-verbal de  l'événement  ,  elle  le 
signa,  et  fut  u  adulte  dans  tes  prisons 
de  rÂb'uaye.  Sou  premier  eoiii  fut 
d'ëi'rire  à  sou  pàfe ,  pour  lui  de- 
mander pardon  du  oliagrin  qu'elli 
Jiii.cansoil,  eu  disposant  de  sa  vii 
uns  lui  en  avoir  fait  part.  Conduit) 
devant  le  tribunal  révolullonuDire 
elle  y  parut  avec  dignité  ;  sei  rë- 
pomes  furent  concises  et  nobles.  Ni 
la  présence  des  juges,  furieux  d'à  voir 
perdu  leiir  ami  ,  ni  je  frëmissement 
d'un  peuple  férose  ,  rieu  ne  parut 
troubler  un  seul  moment  sa  Iraii- 
^uilILlé.  Loin  de  dëfendreses  jours, 
«Ile  jiarla  de  son  action  comme 
d'un  devoir  qu'elle  avoit  rempli 
envers  sa  patrie,  ii  J'avnis  le  droit 
de  tuer  Maral  ,  dil-elle  ,  puisque 
lui-même  comniandoil  le  meurli 
L'opinion  du  pulilic  l'avoil  depi 
long-temps  condamné  ,  et  je  n 
l'ail  qu'exécutée  son  jugement. 
8on  dëfenteur  ,  ëtonné  de  tant  de 
courage ,  s'écria  alors  :  aVous  v 
d'entendre  les  réponses  de  l'acci 
t!U  avoue  ioii  crime  ;  elle  es  a 
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avec  sang-froid  la  longue  prémëdi- 
lation  ;  elle  eu  avoue  toutes  les  cir- 
conataiKes  ;  elle  ne  cherche  pas 
mfWe  à  se  justifier.  Ce  calme  im- 
perturbable ,  et  celte  entière  ahnë-' 
gation  de  soi-même  ,  qui  n'aanon~ 
cent  aucun  remords  ,  en  présence 
de  la  mort  même ,  ne  sont  pas  dan* 
la  nature.  Ils  ne  peuvent  s'expliquer 
que  par  l'exaltation  politique  qui  lui 
amislepoignardàlamain;et  c'està 
vous,  citoyens  jurés,  de  décider  de 
quel  poids  doit  être  cette  conaidëra- 
lion  morale  dans  la  balance  delà  jus- 
tice, »  Comme  on  le  voit,  le  défenseur 
n'eut  pas  graud'chose  â  dire ,  et  il 
devoit  s'attendre  qu'il  ne  produirolt 
aucun  effet  favorable  sur  des  juge» 
altère»  de  sang ,  et  ayant  du  moins , 

tentât  contre  l'ordre  public,  qui  ne 
permet  à  peraonne  de  frapper  même 
les  Bcélérats.  Après  sa  condamnation 
à  la  mort ,  Charlotte  dit  â  soni  dé- 
fenseur ,  M.  Chauveau-la-Garde  ! 
«  Vous  m'avez  défendue  d'une  ma- 
nière aussi  dëlicate  que  généreuse. 
C'étoit  la  seule  qui  put  me  co 
Je  vous  en  remercie  ;  elle  r 


I  fait 


pour  vous  une  estime  dont 
je  veux  vous  donner  la  preuve.  Ces 
messieurs  viennent  de  m'apprendre 
que  mes  biens  sont  couKsquës  ;  il 
me  reste  quelques  pelilM  dettes  à 
acquitter  dans  ma  prison  et  c'est 
vous  que  je  charge  de  ce  devoir.  » 
Vilue  d'une  chemise  rouge ,  elle  fui 
conduite  a  l'échafaud  ,  en' souriant 
au  iieuple.  Un  témoin  a  écrit  que, 
a  monlée  sur  le  théâtre  de  son  sup- 
plice ,  son  visage  avoit  conservé 
toute  la  fraiclieur  et  le  coloris  d'une 
femme  salisTailcf  et  qu'à  l'inslantde 
l'exécution ,  le  voile  qui  convroit  sa 
gorge  ayanlétë  enlevé,  on  distingua 
sur  ses  |oties  ,  dans  oe  dernier  mo-i 
ment ,  le  ropge  de  la  pudeur.  »  Etl« 
deacendoit  ,  dil-oJi,  du  côlë  de« 
femmes,  de  Pierre  Corneille.  On  ne 
|)eut  oublier  que ,  dans  la  foule  de» 
sptfctftleur»  (^ui  la  virent  aller  à  l'é» 
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dtataad',  nu  députe  de  la  ville  de 
Maj-ence  ,  noinmë  Adam  Lux, 
pteétr^  d'admiralion  pour  >oa  cou- 
lage ,  et  Toulant  la  suivre  au 
tombeau,  a'écrïa  qu'elle  éloit  ptus 
grande  que  Srulu»  ;  il  l'écrîïit  au 
tribuual,  en  demandant  la  moi'l  qui 
hii  fut  accordée.  Non»  pouvons  ga- 
lantir  le  Tait  suivant  :  M.  P.  nous 
dit ,  une  heure  avant  l'assassinat  de 
Hsrat ,  qu'il  sortoil  decliez  Inï,  qu'il 
lui  avoit  observé  que  tous  les  Fran- 
{ais  gëmissoient  eous  la  tyrannie  la 
plus  insupportable,  que  jamais  la  li- 
berté ne  pourroit  exister;  à  quoi  Ma- 
lallui  avoit  répondu  ;  Ceux  quigou- 
veraenl  sont  îles  imbéciles.  H  faut 
an  chef  à  la  France  ;  maispoury 
parvenir,  il  Jaut  encore  tin  tang , 
iioagoulle  àgoutte,  maisàlorrens. 
M.  P.  ajouta;  MarAt  éloit  dans  son 

mois  à  vivre.  Ainsi  Cbarlolle  Corday 
a  rendu  un  bien  rnauvaig  service 
aux  Français  eu  abrégeant  les  jours 
d'unhomme  sur  le  bord  de  sa  tombe, 
dont  l'assassinai  a  servi  de  prétexte 
pour  proscrire  ei  faire  périr  vingt 
mille  Français  par  les  échafauds  :  en 
outre,  il  est  bonteux  ,  pour  larévo- 
lution  ,  de  ne  pouvoir  citer  d'autre 
J9ni/ifS qu'une  femme,  que  les  lois 
de  la  nature  et  la  foiblesse  de  son 
sexe  doivent  détourner  de  pareils 
Mtenlats.   fojez  Mabat. 

*  CORDÉ  (Maurice  de  la)  ,  dit 
Connues ,  docteur  de  la  faculté  de 
médecine  de  Paria  ,  eu  i55g,  né 
k  Reims,  a  traduit  quelques  nu- 
vragesd'llippocraleâe  grec  en  latin, 
auxquels  il  a  joint  des  Commen- 
Uireaqui  ne  sont  pat  sans  mérite; 
I.  Hippocrath  iiiellus  de  Us 
quœ  virginibus  acciduat.  Pari- 
•tis ,  1 574 ,  in-S".  Tl.  Hïppocralis 
Coi  libii prions  de  morbis  mulie- 
nim  interpretalio  el  eaplicaiio  , 
itid.,  i58S  ,  in-fol. 

-l  I.  COEDEMOÏ  (GiBAUD  de), 
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né  i   Paris  d'une  famille  noble- , 

originaire  d'Auvergne ,  s'attacha 
d'abord  au  barreau ,  qu'il  quitta  pont 
la  philosophie  de  Descartes.  Bossuet, 
qui  avoit  le  même  gotkt  que  lui  pour  . 
ce  philosoplie  ,  le  donna  au  dauphin 
en  qualité  de  lecteur.  Il  mourut  I« 
8  octobre  1Ë84,  membre  de  l'a- 
cadémie française  ,  dans  nn  âge 
assez  avancé.  On  lui  doit,  I,  His- 
toire générale  de  France ,  durant 
les  deux  premières  races  de  nos 
rois,  3  vol.  in-folio,  168^,  mal  A 
propos  déprimée  par  le  P.  Daniel.  ' 
il  ne  trouva  guère  dans  les  aucieui 
écrivains  que  des  absurdités  et  des 
contradictions.  La  dilTicullé  l'encou- 
ragea ,  et  il  débrouilla  le  chaos  des 
deux  première»  races.  11  éclaircit 
beaucoup  de  fait»  équivoques  ou 
douteux;  il  en  fit  connoitre  d'autre» 
qui  n'étoient  pas  connus ,  ou  qui  i'^ 
loient  peu.  Il  écrit  d'un  style  ferme, 
mais  diffus ,  et  adople  trop  facile- 
ment quelques  récits  fahileux.  Cor~ 
demoi  devoil  d'abord  ae  borner  k 
l'histoire  deCliaiIemagne,  à  l'usage 
du  dauphin,  pour  qui  Flechier  avoit 
entrepris  sou  Histoire  da  Tbéodose. 
Celui-ci ,  plus  oralcur  que  critique , 
eut  bientât  fini  sou  ouvrage;  mai» 
l'autre ,  ne  voulant  rien  dire  que  sur 
de  bonnes  preuves  ,  remonta  jus- 
qu'aux  temps  les  plus  obscurs  de  la 
mouarcliie ,  et  s'engagea  dans  des 
digressions  étraugètes  à  ce  sujet, 
dans  des  discussious  longues  et  épi- 
neuses ,  qui ,  en  noue  procurant  l'his- 
toire des  deux  premières  races ,  non» 
privèrent  de  celle  de  Cliarlemague. 
«  D'ailleurs,  Bonérudition,  dit  l'abbù 
d'Olivet ,  se  montre  trop  à  nu  et 
déjHiurvue  desagrémensdonltl  pou- 
voit  l'orner  sans  la  surcharger.  »  U. 
Divers  Trailés  de  ISétap/iysique  , 
d'Histoire  ,  de  Potilique  ,  et  d» 
Philosophie  morale  ,  réimprimé» 


no4, 1 


a  le  titn 


vres  de  feu  M.  de  Cordemoi.  On  y 
trouve  des  recherches  utiles  ,  de» 
pensées  j,udicieaees  «t  des  réflexion» 
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tenaéet  »ur  la  maaière  d'écrire  l'his- 
toire. U  avoit  adopté  eu  philosophie, 
romme  noui  l'avoiu  dit ,  les  senti- 
mens  de  Uescarlea ,  mai>  saïuen  être 
Feadave  ;  U  s'en  éloigne  même  quel- 
^uefoi). 

■tu.  CORDEMOI(LouisGÉKAT7D 
de  ) ,  fils  du  prëcÀlent ,  licencié  de 
Sorbonne ,  et  abbé  de  FeaJèret ,  «Ida 
sou  père  dans  le  composition  de  son 
Histoire  de  France  ,  et  la  continua 
par  ordre  du  roi.  Celle  suite  ,  de- 
puis Hugues  Capet  jusqu'à  la  mon 
de  Henri  I",  en  lolio  ,  est  restée 
RuinuEcrile.  Aussi  habile  controver- 
liste  que  son  père  avoil  été  profond 
philosophe  ,  il  rapporta  presque 
toutes  ses  études  à  la  conversion 
des  hérétiques.  Il  mourut  en  173a, 
à  71  ans.  On  a  de  lui,  t.  Trai:é  de 
f  invocation  des  sainU,  ïn-ia.  II. 
Traité  des  saintes  reliques.  1TL 
Traité  des  saintes  images.  IV.  JLa 
Conférence  du  Piable  avec  Luther, 
avec  des  remarques  sur  cette  cou- 
férence  ,  en  latin,  en  français  et  en 
allemand ,  in-8°.  Ce  traité  fait  aussi 
partie  d'nn  livre  du  même  auteur, 
intitulé  De  la  messe  privée  et  de 
fonction  des  prêtres ,  Paris,  in-i  a. 
Il-se  trouve  encore  dans  le  recueil 
(le  Dissertations  sur  les  appari~ 
lions  ,  par  l'abbé  Lenglel  du  Fres- 
n<^ ,  lom.  1,  portie  n  ,  page  935. 
Il  ne  faut  pas  confondre  ce  iraîlé 
de  Cordemoi  avec  un  autre  qui  est 
foui  le  litre  de  La  conférence  du 
Diable  avec  Luther  contre  le  sa- 
crifice de  la  messe ,  Paris ,  >  673  , 

de  L'entretien  de  Luther  avec  le 
démon.  L'auteur  ne  s'est  point  nom- 
mé en  tète  de  ce»  deux  édition»  ; 
nuis  on  sait  a  présent  que  te  sieur 
PïlloD ,  bachelier  et  licencié  en  droit 
canon,  l'acomposé.  V.  Traité  contre 
/eiâoci>i/en«,îU'i3,dédiéàBo3Suel. 
L'auteur  y  développe  ta  conduite 
qu'a  Ceuue  l'Eglise  dans  les  trois 
prcmirri  nièclei  ,  en  paibnt  de   U 
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Trinité  et  de  l'Incarnation  du  Verb*. 
Il  appuie  ses  preuves  sur  l'Ecriture 
et  sur  la  tradition  :  méthode  qn'il 
a  suivie  dans  tous  ses  ouvrages ,  qui 
sent  solide*  ,  écrits  avec  ordre  «t 

*  CORDEMOY,  ué  ù  Vesoul  dans 
le  16'  siècle ,  étoit  avocat  du  roi  et 
cultivoit  la  poésie  française  avec  suc- 
ces.  Il  est  auteur  des  quatrains  im- 
primés dans  l'ouvrage  d'Otto  Vœ- 
uiu)  intitulé  Emblemata  Horatia~ 
na  f  Anlverpiz ,  161 9 ,  in-4''-  Il  a 
aussi  composé  de»  Poésies  sacrées , 
dédiées  à  l'infante  d'Espagne.  — Odo 
CoBUEUOV,  parent  du  précédent, 
faisoil  des  vers  latins  très-agréableB. 
On  en  trouve  quelques-uns  au  de- 
vant de  l'Europa  lugens  d'Augus- 
tin Nicolas  de  Besançon.  Celui-ci  a 
adressé  i  Cordentoj'  deux  Odes , 
imprimées  dans  son  recueil  de  Poé- 
sies I  jrique»  :  Lyricorum  libri  très, 
Divion. ,  1670,  in-4''. 

CORDES  (  Bàhhazar  }  ,  iésuila 
d'Anvers ,  f  tus  connu  sons  le  nom 
de  Balthazar  Corderias  ,  professa 
loiig-lemps  la  théologie  à  Vienne  en 
Autriche  avec  beaucoup  de  répu- 
tation, et  mourut  à  Rome  te  34  juiu 
iGSo ,  à  58  ans.  Le  succès  avec  le- 
quel il  cultiva  la  langue  grecqu» 
le  mit  en  état  de  donner ,  I.  Une 
édition  des  (Huvres  de  saint  DeajB 
l'aréopagite  ,  en  9  vol.  in-folio, 
1634,  grec  et  latin.  II.  Ltt  Chaîna 
des  Pires  pecs  sur  les  Psaumes  , 
Anvers  ,  1645 ,  3  volumes  in-lblio. 
[  ^oj-M Origans ,  n*  IV).  III.  JoA 
etucidalus,  .1646,  in-foL  IV.  Ca- 
fana  ta  Lucam ,  i6a8,  in-foli.i. 
V.  —in  Joannem,  i63o,iu-fol. 

1 1.  C0BDE3  (  Jean  de  )  ,  né  en 
1.^70,  chanoine  de  Limoges  sa  pa- 
trie ,  homme  d'une  grande  littéra- 
ture .  amateur  des  botis  livres  , 
en  forma  une  collection  choisie, 
veudue  après  sa   mort,  eu  1643. 
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«n  cardinal  Mazarin.  On  a  de  lui, 
1.  Une  édilion  des  ouvriigei  de 
GeoEge Casunder,  i6i6,deuKtonie« 
eu  ua  volume  in-folio.  11.  Tiit- 
duelion  de  fHiiloire  des  dlfféreni 
enlre  le  pape  Paul  V  el  la  républi- 
que deVenieerpar  Fra-Paolo,  i6j5, 
in-S".  m.  Une  autre  Traduclion 
de  ItUstoire  des  troubles  du  royau- 
me de  Naples  lous  Ferdinand  l"'  , 
par  Camitlo  Portio.  Ou  lui  aUribite 
i  torl  la  yersion  française  Ai.\  Dis- 
cours deMariana,  sur  les  grands  dé- 
buts du  gouvernement  des  iésuites, 
»5a5 ,  in  -  8*.  Elle  esl  d'Augpr  de 
Haulâ>a.  Ce  traducteur  avoit  été 
<]iielqiie  temps  daus  celte  société  { il 
eût  dn  y  prendre  quelques  levons 
pour  le  stjle  :  le  sien  est  fort  niaii- 
vais.  Naudé  a  publié  Is  catalogue  de 
la  biMiothèque  de  Cordes, eu  i643, 

n.  COBDFâ  (Denys  de),  de  la 
mime  famille  que  le  précédent ,  cou- 
lôller  au  châtetel,  cultiva  la  lit-: 
Idraliire ,  el  devint  le  modèle  d'un 
parfait  magistrat. Telle  éloil  saré- 
pulaliou  ,  dit-  ou  ,  qu'un  homme 
tondaniné  à  mort  par  le  chàtelet , 
voulant  en  appeler ,  «e  soumit  dès 
q&'d  apprit  quede  Cordes  avoit  ét^  un 
iïeseBiuge*;roaîscelle  historiette  se 
rcMent  trop  d'un  conte  fait  à  plaisir. 
Ce  sage  et  vertueux  magistrat  mou- 
rut à  Paris  en  i6^3.  U  maison  de 
Saint-Lazare  est  en  partie  l'ouvrage 
detacbaritéet  de  son  zèle.  Godeau 
aécritsa  Vie. 

*C0JIDICI0  (Joseph), de Sirik, 
de  l'ordre  franciscain  de  l'olHervau- 
ce,inortiiNaplïaen  i54^.eii»eigna 
prudani  quelque  temps  la  théologie 
'Paris, ou  il  ae  fit  recevoir  docteur. 
Il  a  donn^  ua  Commentaire  sur  la 
logique  iPJriatoie. 

I.COnDlER(NoËl),pelnlrel7<»D- 
*ais,  se' distingua  sous  le  règne  de 
François  I"  par  ae*  labUaox  rfe 
penp«çiive. 
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n.  COBDIEK  (  MalhuTÎn },  Nor- 
mand ,  mort  calviniste  le  8  septem- 
bre iâ65  ,  à  85  ans,  laissa  dis  Col- 
loquen  iatins ,  eu  4  livres ,  dont  oa 
a  lait  bieu  des  rfdilions  ;  et  le  pttit 
Traité  de  la  Civilité,  qui  en  a  ob- 
tenu un  plus  grand  nombre  encore , 
et  qui  a  servi ,  jusqu'à  nos  juuri ,  de 
base  aux  préceptes  d'honuileté  pui- 
ser dans  leapelites  écoles.  Ou  a  en- 
core de  lui  les  yj/i/^uej  attribués  i 
Caton  ,  avec  une  inlerptéluliuit  la- 
tine et  française  ;  et  d'ïuire*  ouvra- 
ges ,  qui  réussirent  tres-bieu  dan* 
leur  temps. 

'  lll.CO'RDIERirERAiNT'PiitHiM 
(Claude-Simon),  né  i  Orl^oa  eu 
iTo4i  mort  chanoine  de  cette  ville 
le  17  novembre  177a,  a  publié  la 
f^ie  de  Jeaitne-Fraaçoite  I  rtmiot 
de  Chantai ,  fondatrice  de  €  ardre 
de  ta  yisitatiou  de  Hainte-Xarie , 
1773, 'H-t  a. 

•  I.  COnUUS  {  Aulu»  Cremu- 
tius  )  ,  hénateur  et  historien  de 
Borne ,  vivoil  sous  Auguste  et  Ti- 
bère; il  a  écrit  l'W(S/<i(>'C(/ej^o«rr«» 
civile»  de  Rome.  Séjan  l'accusa 
auprès  de  Tibtre  à  l'occasion  de 
quelques  opinions  qu'il  avoit  libre- 
ment  émises  ;  et  certain  d'être  con- 
damné ,  il  préféra  de  se  laisser  mou- 
rir de  faim.  Le  sénat  lit  brûler  ses 
livres.  Tacite  el  Séueque  parlent 
beaucoup  de  cet  historien. 

n.  COBDUS  (Eoritius),  nuj- 
decinet  poète  allemand,  mourut  à 
Brème  le  a4 décembre  1 53.^, après 
avoir  publié  divem  t/ui'rages  de  mé- 
decine. U  éloit  en  liaison  avec  plu- 
sieurs savBus,  de  sou  temps,  entre 
aulres  avec  Erasme;  mais  sa  liop 
grande  sincérité  lui  lit  quelquefuis 
des  ennemis.  Ses  Poésies  latines 
parurent  à  Lejde  en  (6a3,  ih-8*. 

■i-m.  CORDUSCValerius),  fils 

du    prtcéilent  ,    ni;    ù    Simewtse  , 
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dans  la  Henné,  en  i5i3  ,  t'appli- 
qua ,  avec  un  sutccs  égal ,  à  la  cun- 
noissaiice  des  Inugues  et  i  telle  des 
plantes,  parcourut  toulea  les  mon- 
tagnes d'AUeraagua  ,  pour  y  re- 
cueillir des  simples ,  passa  ensuite 
eu  Italie,  s'atrÈtaà  Pudoue.â  Pise  , 
à  Lucqiies,  à  Florence;  mais  ayant 
éié  blessé  à  la  jambe  d'un  coup  de 
pied  de  cheval ,  il  finit  ses  jours  à 
Home  en  154^^  Les  ouvrages  dont 
il  a  enrichi  la  limaniquesant,!.  2>e3 


I  tidlaniqUE 
Hemarques  sur  Dioscoride ,  Zu- 
"61,  in-fol.  II.  BUtoria 
i  ,  libii  V,  Strasbourg , 
tsSi  et  1563,  3  vol.  in-foj.  ;  ouvrage 
posthume.  III.  D  Upensaiorium 
pharmaconim  omnium  ,  Leyde  , 
1637  ,  ia-13. 

+  CORÉ ,  fils  dlsaar ,  un  de»  prin- 
cipaux chefi  de  la  révolte  des  lévites 
contre  Moïse  et  Aarou ,  auxquels 
ils  voulaient  disputer  te  pouvoir 
dont  Dieu  les  avoit  revêtus ,  fut  en- 
glouti loiit  vivant  dana  la  terre. 
(  Voyez  AbihoS.  )  Suivant  une 
tradition  des  mahomélans,  Coré 
voyant  ses  inisors  s'abimer  sous 
terre,  et  s'y  voyant  lui-mÈme  eti- 
foDcé  jusqu aux  genoux,  demanda 
quatre  fois  pardon  à  Moïse,  qui  fut 
inflexible.  Dieu'  apparut  quelque 
temps  après  à  ce  piophèle  ,  et  lui 
dij  :  n  Vous  n'avez  pas  voulu  ac- 
corder à  Coré  le  pardon  qu'il  vous  a 
demandé  quatre  fois  ;  s'il  m'en  eût 
prié  iitie  seule  fois  ,  je  ne  le  lui  aii> 
'  rois  pas  refusé.  11  Mds  cette  tradi- 
tion paroit  opposée  au  caraclère  de 
Moïse.  Les  fils  de  Coré  ne  furent  pas 
compris  dans  le  chàlîmeut  de  leur 
père  ,  et  David  accorda  de  plus 
grands  honneurs  à  leurs  desceu- 
dans,  U  leur  donna  l'ofiice  de  por- 
tiers du  temple,  et  les  chargea  de 
chanter  devant  l'arche. 

t  I.  COKELLA  (  iacque»  de  )  , 
capucin  espagnol  ,  prédicateur  de 
Charles  II,  roi  d'Eapagite,  a  laissé 
un  grand  nombre  d'ouvrages.  Les 
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pto*  estimés  sont  ,  I.  Becoir* 
dea  coitjèssei/i^ ,  réimprimés  pour 
la  vingt  -  quatrième  fois  i  Madrid 
en  174*.  ,!!■  CoHfiieiKcs  mo- 
rales ,  eu  S  vol.  iu-fol, ,  qui  ont  a» 
Aa  éditions.  CorelU  est  mort  it  l'âge 
de^sans,  en  1699. 

*  n.  COBELLA  (Alfonse  de  ), 
Navarrais ,  vécut  daus  le  1 6'  siècle. 
Il  enseigna  la  médecine  avec  beau- 
coup de  réputation  daus  l'université 
d'Alcala  de  Héuarez  ,  et  passa  à 
Tarazona,  où  il  écrivit  la  plupart 
des  ouvrages  qu'on  a  de  lui ,  dont 
voici  les  principaux  :  I.  Secreloa  de 
jilosophia ,  aairologia  ,  y  medict- 
lia, y  de  tas  quarto  inalhemalicas 
eieiiciaa  divididoa  eii  eiiico  quin- 
quagenas-de  preguntaa ,  Valladolid, 
1546  ,  in-Iol;  Saragoce,  i54t  ,  in- 
fol.  II.  De  arte  curalivd libri  If^ , 
Slellss  Navarrorum,  rf55  ,  in-S". 
Ul.  Haturm  querimonia ,  Cewr  Au- 
guste ,  i-^îG^ ,  iu-S".  IV.  De  morbo 
puslutalo  liber  unus  ,  Valentiai , 
i58i ,  iu-4''.  V.  Eitchiridion ,  seu 
melAodus  medicince ,  1549,  in-ia. 
Valeatia,  i558,  in  -  16.  VL  Do 
T'ebre  malignd  elplaciiis  Galeiii. 
Valenliœ,  1074,  in-8".  VU.Cata- 
togu3'  auciorunt  qui  post  Gale/ii 
mvum  et  Hippocraù  et  Galerto  cor^- 
tradixerunt,  ibidem,  1689,  in-ia. 

+  CORELU  (Arcangelo  )  ,  mu- 
sicien italien  ,  né  à  Fusigniano 
dans  le  Bolonais  ,  mort  à  Homo 
eu  1715,  igé  d'environ  60  ans  , 
s'est  fait  un  grand  nom  par  ses  so- 
nates de  violon  en  Italie  et  eu 
France.  U  a  eu  l'art  de  piquer  la 
goût  de  ces  deux  nations  ,  et  da 
réunir  leurs  suffrages ,  presque  tou- 
jours opposësen  matière  de  musique. 
Ce  fut  lui  qui  lit  goûter  les  sonates. 
aux  Français.  Onadilque  cet  babils 
homme  ne  méprisait  pas  la  mtisiqu* 
française,  q  iioi  qu'Italien  ;  et  que  le 
cBidinal  d'Eslr^  le  louant  de  la- 
belle  composition  de  ses  Sonates  ,. 
il  eut  la  modc*U«  (!■  lui .  lépôniln  : 
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nCeil,  monseigneur,  que  l'ai  élxiâié 
Lully.  u  Sesconiposiliousiotitgraa- 
dta  «t  ma  jes  lu  dises.  Il  e%etça  son 
lalentà  Paris  ,  depuia  l6;3  jusqu'en 
i6lJo,  qu'il  pasïa  en  Allemagne ,  d'où 
U  retourna  en  Italie. 

i  I.  CORET  (Pierre),  dunoine  de 
Toumaj,  aé  à  Ath  dans  U  Haiuaul, 
moTl  en  1 674  ,  a  publié  l'.I/ili/ia/i- 
li^ue  conlre  Jean  Soilin  ,  i^gij  ; 
et  Défense  de  la  véiiié  contre  fcs 
usertions  lie  I^a Noue,  lîig». 

•  n.  CORET  {Jacque»),  jésiiile 
relèbre  par  son  zèle  pour  la  pi^të , 
non  à  Lièga  le  6  <léceuil>re  1731, 
a  laisse  des  ouvrages  irès-ori- 
ginaiix  ,  tels  Bout  ,  Journal  des 
jlnges  ;  Maison  de  t'Eleinilé  ; 
Viiiquième  jinge  de  l'Jpocor- 
hpse ,  etc. 

CORIE  (  RI  jihol.  ),fiUe  de  Jt.piier 
et  de  Coiiphe ,  nymphe  de  l'Océan , 
inrenla ,  dit-nn  ,  les  cbars  comius 
MUS  le  nom  de  quadiigei. 


CORINI  {  Antoine  ) ,  chevalier 
de  l'ordre  de  Saint-Étienne  de  Flo- 
rence, iiiriHCOiiBultc  du  17°  siècle, 
natif  de  Potitrenioli  ,  enseigna  le 
droiiàpiae,  à  Sienne  et  à  Florence. 
Le  grand-duc  de  Toscane  lui  donna 
divers  emplois  considérallei.  On 
*  de  Ini  pluftienrs  ouvrages. 

-f  œBlNNE  ,  fiUe  d'Achelodore 
«I  de  Pocralie  ,  née  à  Tanagre , 
ville  de  Béatie ,  dans  le  l'oîsinage  de 
Thèbes  ,  fut  auriiumniée  la  Muse 
fyrii/ue.  Contemporaine  de  Pin" 
dare ,  ell«  «iiidiu  la  poésie  avec  lui , 
touiÀlj-rtis,  femme  alors  lrè»-dislin- 

Kéeparce  talent.  Un  disciple  telque 
ndare  ne  pouvoit  manquer  d'exci- 
ter l'émulatioa  dans  une  école  po^ 
tiqne.  Corinne  s'y  montra  sa  rivale , 
ft  ttlleœeni  Ron' admiratrice,  i|u'oa 
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Ta  vit  alors  blâmer  Myriii 
osé  diipuler  le  prix  contre  un  poêle 
de  ce  mérite.  Mai*  la  bonne  opinion 
qu'elleavoitdusien  la  rendit  bientôt 
après  ausn  téméraire  <iue  l'avoit  él4 
sa  maîtresse,  arec  cette  diflëreure 
que  la  témérité  de  Corinne  fut ,  en 
quelque  sorte ,  couronnée  dn  succès. 
Quoique  inférieure  i  Piiidate ,  elle 
le  vainquit  jusqn'à  «îx  fois.  Paiisauias 
assure  qu'elle  dut  la  lauriers  au 
dialecte  éolien,  qu'iMRkoit  choisi  , 
et  qu'eu Lendoient  pus  facilement 
ses  auditeurs,  et  sur-tout  .i  sa  beauté 
et  aux  grâces  de  sa  personne,  qui 
avoieutpu  séduire  les  juges  en  sa  la- 
veur. Pindare,  outré  de  l'injuilica 
de  ses  juges,  les  taxa  d'ignorance, 
lit  des  épigrammes  contre  Ccp- 
riline,  et  n'épargna  pas  à  sa  rivale 
les  plaisanlerics  et  les  iujures.  On 
ignore  l'époque  de  la  mort  de  Co- 
rinne. On  sait  seulement  que  les  Ta* 
nagriena ,  ses  compatriotes  ,  placè- 
rent son  tombeau  dans  l'endroit  le 
plus  apparent  de  leur  ville.  U  y 
Bubsistoit  encore  du  tempsde  Pausa- 
nias ,  ainsi  que  son  portrait,  où  elle 
est  représentée  la  tëleceinte  d'un 
ruban  ,  emblème  des  prix  qu'elle 
avoit  remportés  sur  Pindare.  Ella 
avoit  composé  un  grand  nombre  de 
poésies,  dont  il  ne  nous  reste  au- 
lourdliui  que  quelques  fragmeas  , 
parmi  lesquels  ne  paroit  point  celui 
oùelledisoit  qu'Apollon  a  voit  appris 
deMinerve  à  jouer  de  la  fiùle.  Ou 
peut  voir  le  détail  de  ses  poésie* 
dons  la  Bibliothèque  grecque  de  Fa- 
bricius.  Ovideacélébré.souslenom 
de  Corinne ,  une  de  ses  maîtresses  : 
c'est,  selon  quelques  savani,  Julie, 
tille  d'Auguste. 

CORINUS  ,  poëte  grec ,  plus  an- 
cien qu'Homère  ,  selon  Suidas  , 
disciple  ,  dit-on  ,  de  Palaraède  , 
écrivit  en  vers  fHialoire  du  êi^  de 

Troie, etdetaguerrede  Dardaniis. 
Ou  ajoute  qu'il  employa  dans  ses 
poiinie*  les  lettiret  dorique* ,  inven» 
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lëe«  par  Palimèds,  «t  qu'Homère 
profita,  beaucoup  de  ses  vers. 

t  CORIO  (  Bernaiditi  ),ni  en 
1460,  d'uue  fumille  illustre  de  Mi- 
lan ,  int  choisi  par  le  duc  Louis 
Sforue ,  aurnominé  le  Maure  ,  p«ur 
écrire  l'Iiistoiie  de  sa  patrie.  Le 
chagrin  viui  troubler  *on  travail. 
Let  Français  s'ëtant  empares  du  Mi- 
lauès,  et  le  ifa|ksOit  prolecteur  ayant 
clë fait  prisfl^K,  il niouriitde dou- 
leur eu  iSoo^i  4°  ans,  La  meil- 
leure éditiou  de  ion  liiitoire  est 
celle  de  Milan  ,  en  i5o3,  iu-rolio. 
Elle  eel  belle  ,  rare ,  et  beaucoup 
plas  rechercha  que  les  suivautee  , 
mutilées  par  un  éditeur.  On  lait  ce- 
pendant quelque  cas  de  celle  de  Ve- 
nise, 1554,  1565,  in'4';  eLdePa- 
doiie  ,  1G46  •,  iU'V-  Quoique  cet 
historien  écrive  d'un  style  dur  et 
incorrect ,  il  est  estimé ,  à  cause  de 
ton  exactitude,  —  Son  neveu, Charles 
Como  ,  s'occupa  du  mènne  objet  que 
»0Q  oncle;  et  nous  a  laissé,  en 
italien ,  un  Portrait  île  la  ville  de 
Milan,  aii  le  trouvent  rassemblés 
is  antiques  et  moderuea 
ville  infortunée. 


I.  œRIOLAN  (CaïuB  Marciud, 
dit  ) ,  d'uue  famille  pairicieune  de 
Kome ,  tervoit  en  qualité  de  simple 
soldat  au  siège  de  Corioles ,  l'au 
49)^  avant  J.  C.  Us  nnmaiua  ayaut 
été  repoussés ,  il  rassemble  quelques- 
uns  de  ses  camirades  ,  tombe  sur 
les  ennemi»,  entre  avec  euit  pèie- 
mèle  dans  la  ville  et  s'en  rend 
maître.  Le  général  lui  décerna  la 
portion  la  plus  riche  du  butin  ;  mais 
il  ue  voulut  accepter  que  le  seul  nom 
de  Coriolan  ,  un  cheval  ,  et  110  pri- 
wtmier,  sou  ancien  liôte  ,  auqnel  il 
donna  anEeitât  ta  liberté.  Deux  ans 
aptèt,  n'ayant  pu,  malgré  sesier- 
vicea ,  obtenir  le  consulat ,  et  ayant 
été  aecusé  d'atlecler  la  tyrannie  et 
de  vouloir  emporter  d'aulerîté  h-s 
Mifftages ,   il    fut  condamné   à  un 
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baunissemeutperpéluel.  Borne  le  vil 
bienldt  i  ses  porte* ,  à  la  tëte  d'uue 
armée   de   Voleque*  ,    ennemis   les 

(lins  implacable*  du  nom  romain. 
I  reprit  toutes  les  places  qu'ils 
eut  perdues,  entra  dans  le  La- 
I  ,  et  vint  a&aiéger  la  capitale. 
Le  atnai  lui  envoya  deus  députa- 
tions  pour  fléchir  ta  colère  ;  la  pre- 
mière composée  de  consulaires  ;  ]« 
setoude  de  panlifea  ,  revêtus  de  leurs 
habits  sacerdotaux.  Coriolan  ,  astis 
siu- son  trjbunal.et.environnédela 
plus  brillante  noblesse  des  Voisques, 
les  retut  en  vainqueur,  llfut  inexo- 
rable. Véturie ,  mère  de  Coriolan  , 
et  Volumnie  sou  ëpouie  ,  accompa- 
gnées de  plusieurs  dames  romaines, 
eurentplus  de  pouvoir  sur  Ini  ileur» 
larmes  le  louchèrent.  Il  reprit  le 
chemin  d'Anlium  ,  sans  commettre 
sur  sou  passage  aucune  bostililé.  Le» 
Romains  élevèrent  un  temple  à  la 
Fortune  féminine ,  dans  le  lieu  oii 
les  dames  avoient  triomphé  de  Co- 
riolan ,  à  quatre  inities  de  Borne.  Au 
moment  aii  ce  vainqueur  ramenolt 
l'armée  chez  les  Voisques ,  il  fut 
massacré  comme  coupable  de  tra- 
hison. Actius  Tultius ,  son  collègue , 
jaloux  de  sa  gloire,  fut  sou  accii~ 
saleur  auprès  des  Voisques  ,  et  le 
petipte  son  bourreau ,  l'an  4S9  aram 
J.  C,  Les  dames  romaines ,  à  1« 
prière  deaiuelles  il  avoit  sauvd 
Rome ,  prireul,  à  cette  nouvelle,  le 
deuil  pour  six  mois.  Fabius  Pictor , 
le  plus  ancien  historien  romain,  le 
fait  mourir  de  vieillesse  dans  son 
exil  ,  el  ce  aeniimenl  paroit  avoir 
été  suivi  par  Tite-Uve. 

•II,  COMOLAN  (Françoisde), 
capucin ,  ainsi  nommé  parce  qu'il 
étoit  de  Coriolan ,  vJle  de  la  Ca- 
labre  supérieiire,  se  distingua  dan* 
son  ordre  par  un  grand  nombre 
d'eu  V  rages  t  héulogi  ques  el  ascc  t  îq  ues; 
les  principaux  Ront ,  L  Summa  con- 
ciliorum  omnium  ,  quw  à  sanclo 
Peiro  usqae  ad  témpora   Gre^viii 
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pap<B  XF^  celebrala  sunt ,  tum  va- 
riit  annotatio7tihïa ,  elc.  II.  Siim- 
ma  thtologice  S.  Bonavenlura  ad 
instar  summiB  D.  Tàoma  Aqui- 
nalia  ,  variîi  annotafioniBus  et 
eontmentariU  i/lualrata ,  etc.  ,  7 
Tol.  in.  Traetatui  de  caaibu»  re- 
tervatis  ,  j'uxta  decretum  démen- 
tis V^IU  intpressia. 

'  m.  COHIOLAN  { Chrûlophe), 
peinire  ,  né  à  Nuremberg  ,  Htve 
du  Valrisio,  quitta  son.  paya  pour 
tller  s'établii  i  Venise  où  il  e«t  mort 
en  1600.  Il  a  gravi  quelqtutpièoM 
d'après  Le  Guerchin  et  «utrei. 

*  IV.  CORIOLAN  (Barihëlenii) , 
lenttJhomnie  ei  chevalier  romain  , 
deseeadaat  ,  selou  lui ,  de  C.  M.  Co' 
riolanus,  se  diatingua  daps  ïarl  de 
la  gravure  en  bots  i.  Bologne  en 
Italie.  Après  avoir  suivi  long-temps 
l'école  du  CaTfache  pour  le  desnn  , 
il  se  mit  à  graver  d'après  Le  Giiide. 
Ses  ouvrages  eu  général  sont  dessi- 
llés correctement  et  offrent  une 
grande  netteté.  Son  morceau  reprë- 
senianl  la  chiiie  des  Géans  fàu- 
dnrféi  par  Jupiter  est  très  -  re- 
clHrché  des  araaienrs  :  il  est  en 
quatre  feuilles.  On  a  encore  de 
lui  l'Amoar  endormi ,  et  diverges 
autres  estampes  en  clair  obs- 
cur ,  qui  sont  très  -  estimées.  Un 
SDUe  CoB.i(>i,t,ti  (}eau-tJa)i  liste  ) , 
Ma  fila  ou  son  parent ,  a  gravé 
beaucoupen  Uni  d'après  ses  propre» 


tCOBIPPUS  («audin»  Crewo- 
Diua),  grammairien  africain ,  «uasi 
nauvaia  poète  ,  que  llaueiir  outré,' 
vivoit  du  temps  de  l'empereur 
Jiialin  le  jeiiDe.  On  a  de  lui  un 
foévne  /alia  en  quatre  livres  ,  n  la 
louange  de  ce  prince ,  Paris ,  1610, 
inSf ,  réimprimé  il  Altorf,  iti^S, 

Rome,  1777,  ttk-4*,  arec  tes  note» 
*e  Fogginio. 


CORISANDE  n'ANDoniNs, 
comtesse  de  Guiche,  f'iy.  GuicHB. 

L  œBKY  U  ou  CORKÉ,  U»  de 
Themdrc,  roi  de  la  Géorgie,  monm 
sur  le  trAne  de  ce  pijs  ver»  l'an 
)i&6.  Après  la  morl  de  non  frèrd 
aine ,  à  la  d'  année  de  sou  règne , 
ipédilion  contre  reuiir 
Pndioun  qui  réaidoit  à  Aaj.  Il  obli- 
gea t'enneroi  de  se  sauver  secréte- 
meni,etilentra  dau  la  vJlel'épée 
àla  n    ■     ■       -        «     -      - 


ntra  dau  la  vJlel'é] 
i  iJ  iniif  1161.  Mira 
it  et  de  Manazgheri    1 


émirdeK.hlateldeManazgher(,  qui 
portoii  le  litre  de  chaharmea ,  y 
vint  peu  de  temps  après  avec  une 
armée  de  8a  mille  hommes.  Corké, 
àla  lèlede  aepl  mille  combalUns, 
délit  celle  quantité  prodigieuse  d* 
troupes,  lit  ai  mille  prisonniers. 
Le  nombre  des  morts,  dont  fui  té- 

I  oculaire  le  chronologiete  Sa- 
muel ,  fui  considérable.  Corké  doma 

.  l'année  suivante  une  terrible 
bataille  i  Eldigouz ,  général  persan  ; 
il  s'empara  de  la  ville  de  Thovin  el 
lit  60  mille  prisonnii^rs  persan».  Ce 
prince  se  rendit  redoutable  au  dehors 
et  fut  ba'ï  eu  mâine  lemp»  par  les 
tujeis  :  pour  priver  son  neveu  du 
iroil  de  régner  ,  il  lui  Kl  crever  le* 
yeux  et  le  m  châtrer;  il  fitmaasu- 
la   puissante    famille    Ourbe- 


a  l'ai 


II.CORKYUI,  fils  de  Pacarad  , 
de  la  Géorgie ,  s'appliqua  des 
sa  jeuDtase  au  maniement  des  ar- 
mes et  aux  Tutes  de  la  guerre. 
Lors  de  l'expëdilion  de  TainerUin 
dans  ce  pays  ,  son  père  ne  pouvant 
point  s'opposer  aux  nomlMWisr?  ar- 
mées de  ce  couquénnt ,  se  rendit 
à  lui  ;  il  embrassa  sa  religion  et  lui 
demanda  la  grâce  d'entrer  dans  son 
royaume  ,  aux  conditions  de  sou- 
mettre i  son  empire  toutes  les  pro- 
vinces drs  environs  du  mont  Cau- 
case. Taraériaa  lui  accorda  tout  n 
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qu'il  vonitit'  Mais,  A  l'eolrëe  dePi- 
uarad  en  Géorgie  ,  aon  Kli  CMk;  w 
mit  i  Im  tËle  des  troupe*  de  ce  pays  , 
et  obligea  wn  père  de  renoncer  ï  la 
icligioa  et  à  l'aniUié  <le  son  vain- 
queur :  il  donna  une  liataille  san- 
glante aux  iroup«*  de  Tamerlanj  il 
en  tua  ii  mille  dans  une  gorge  de 
montagne ,  et  bl  p<irir  en^iule  toute 
l'aruiée  du  kuiiquéraut  dans  des  dë- 
filt!»  et  d;ins  des  chemins  imprati- 
cables :  TamerUu,  instruit  de  cet 
événement ,  Knonça  à  la  conquête 
de  la  Géorgie.  Six  ans  après  cetie 
\ictoire,  eu  i3<)4.  Coïky  suctéda 
à  son  père  dans  le  royaume  de  ce 
pays.  U  lut  redoutaUe  à  l'eanemî , 
Tendit  son  peuple  heureux,  et  mou- 
rut ver*  t'au  i4i3. 

•CORL-ARSL/WOTSMAN  suc- 
céda i  Balouun  Mohamuied ,  sou 
frère ,  <lans  la  souveraineté  des  pro- 
vinces de  Hamadàu ,  Wahân ,  Rey, 
Aderbyjân  et  d'Iran ,  l'an  58i  de 
l'hégire,  1 136  de  J. C;  mais  il éioii 
à  peine  sur  le  trône,  que  Thosryl 
le  Seijouqiiy,  sultan  tic  ITràc  Aze- 
my  ,  lit  une  invasion  dan*  ses  élats 
«ts'empara  de  plusieurs  places  forlea, 
La  fortutte  letvit  si  coustainraent 
l'agresseur,  qu'il  se  trouva,  rieuit 
ans  aprËs,  maître  de  la  presque  to- 
talité dea  pOBseasions  de  Corl-Ars- 
làu.  Celui-ci  implore  le  secours  du 
khalyf  Naeçer  Udili  Allah;  maii 
les  troupes  auxiliairesquil  en  reçoit 
l'année  suivante  sont  anasitdt  dé- 
iàiles  qu'arrivées  ,  lénial  Eddine 
Abyd  Allah  leur  général  est  pris. 
Caisses  ,  bagages  ,  tout  tombe  au 
pouvoir  du  vainqueur.  Corl-Arslàn 
eut  H  lutter  ainsi  contre  l'étoile  de 
Thogrjl  jusqu'en  587.  Souvent  la 
fortune  ne  porte  les  nionarques  au 
faite  des  grandeurs  que  pour  les  pré- 
cipiter de  ptuB  liant  dan*  l'abîme. 
Ainsi  Thogryl  perdit  en  un  jour  ses 
conquîtes  ,  le  patrimoine  de  ses 
père* ,  le  trône  et  sa  liberté.  Corl- 
ArilàB ,  apirès  l'avoir  attaqué  à  l'im- 
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prnvîsle  et  mis  en  fiûte  ,  corrompit 
des  grands  de  sa  tour  qui  le  lui  ven- 
dirent. Il  l'enferma  dans  une  forte- 
resse ,  s'empara  de  tous  ses  étal*  et 
prit  le  titre  de  sultan.  Ce  coup  hardi 
hâta  le  terme  de  ses  jours.  A  peina 
de  retour  dans  Hamedau  ,  lieu  or- 
dinaire de  sa  résidence,  il  fut  assas- 
fine  dans  son  lit ,  sans  qu'on  put 
découvrir  ni  le  meurtrier  ,  ni  les 
conspiralenri  ,  w  comment  t'éloit 
exécuté  le  crime. 

COBMEIL  (N.  )  n'est  connu  que 
par  la  tragi-comédie  du  Kaviase— 
meiil.de   Florise,  représentée   en 

COBMIEB  (Thomas)  histo- 
rien et  jurisconsulte  , .  mort  vers 
1600 ,  né  à  Alençou ,  de  Guy  Cor- 
mier ,  médecin  de  Henri  II  d"AI— 
bret ,  roi  de  Navarre-,  fut  pourvu 
d'une  charge  de  con^^iller  à  l'ëchi- 
qmer  d'Aleuçon,  et  député  du  bail- 
liage de  cette  ville  aux  éuts  de  Blois 
en  i^S.  Sa  femme,  après  qua- 
torze ans  de  mariage  ,  lui  suscita  , 
en  1675,  nn  procès  devant  l'olfi- 
cial ,  pour  cause  d'impuissance.  Les 
médecin*  et  chirurgiens  furent  con- 
sultés ;  et ,  sur  tenr  rapport ,  l'ofTi- 
cial  prononça  la  nullité  du  mariage, 
et  il  fut  permis  à  la  Femme  de  se  ma- 
rier. Cormier ,  qui  paroit  s'erre  fait 
prolestaut  vers  ce  temps-là ,  prit  une 
seconde  femme ,  sans  y  rencontrer 
aucune  opposition  :  il  eu  eut  deux  lils 
et  trois  tilles.  Son  neveu  entreprit , 
après  sa  mort ,  de  faire  déclarer  ses 
eufans  bâtards  ;  ce  qui  occasionna 
un  procis  célèbre  au  parlement  de 
Normandie.  La  veuve  soutint  que  U 
sentence  de  l'official  n'avoit  pa*  dé- 
fendu à  Cormier  de  se  remarier ,  ce 
qui  prouvoit  qne  ce  juge  n'avoit  at- 
tribué son  impuissance  qu'à  quelque 
charme.  Les  eufans  furent  déclarés 
légitimes  ,  par  arrêt  rendu  en  W 
chambre  de  l'édit,  le  94  août  \Goa. 
Cormier  «st  auteur  de  pluaieuri  ou- 
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'YUgesd'hùtoire  cl  de  jumpTactaiice. 
Lei  preroicTs  «ont  ,  I.  Hittoire 
deHeririJJ ,  en  ciuq  livrei,  îvpri- 
nëc  à  Paris  en  i  S84,in-4''.  11.  Cdieii 
lie  J'iançois  II,  de  Charlet  IX ,  tV 
de  Henri  III ,  qui  BODt  restées  en 
mauuscril.  Tous  ces  ouvrages  sont 
en  Litiu.  CeuxdejurispiudeuceM>Dt, 
1.  Henriciir...  Codex juris  civilU 
Bomaai....  ta  tertunt  elpenpicuam 
ordinem  arlificiosè  l'edacli  ,  und 
eum  jure  cifUi  Galiico  ,  Ljou  , 
i6o3,  in-folio.  U.  Le  Code  de 
Beiu-Hr,  Paris,  1608,  in-4», 
lëimprimë  en  161&. 

CORMIS  (  FrtDÇoia  de  )  .avocat 
■D  parlement  d'Aix,  m  patrie,  la- 
borieux, savant  et  irès-con suite , 
mourut  (tans  cette  ville  en  1734, 
à  7oans.  Ou  a  publid  ses  Coatul- 
talioat,  qui  sont  estimées,  Paris, 
171&,  3 vol.  in-fol. 

COBMOUia  (  N.  )  ,  avocat  au 
pallemeul.  de  Toulouse  ,  ancien 
'  capitoul  de  celle  ville ,  se  61  con- 
uoilre  au  commencement  du  iS* 
siècle  par  ses  Poésies ,  et  sur-tout 
(Kir  une  fable  ingénieuse  de  la  Pu- 
deur ,  Insérée  dans  le  Mercure 
Galant  de  mars,  1701.  Bojer  de 
La  Rivière  se  l'attribua  quelque 
temps  aptes  ;  mai*  Le  plagiat  l'ut 
reconnu.  ' 

*  L  CORNACHINI  (Thomas) 
l^re  médecin  et  professeur  à  Pis«  , 
natif  d'Ârezzo    dans   la   Toscane  , 
mourut    avant    l'an     1 6o5.     Marc 
et  Horace  ses  gjg ,  tous  denx  mé- 
decine,  se   chargèrent    de    publii 
l'ouvrage  qu'il  avoil  écrit   sous  1 
litre  :  Tabula  médiat ,  in  quibt 
ea  ferè  omiiia  guœ  à  principiilis 
mediciî  gnecis  ,  arabiôut  et  laii- 
aisde  eurationis  apparata ,  capi- 
tU  ac  Ifioracis  nunbis  ,  febriùiis, 
puhibus  ,    uiiai» ,  .acripla   apar- 
lim  reperiwUar ,    metJiodo   adeà 
nbiotutâ  eo.tlecla  ^un' ,  ut  et  illa 
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et  loei  aadè  surit  hauata ,  iab 
%  codant  oculonim  ubtutuul  : 

additif  tuni  ejuident  iit  pieiasqut 

tabulai  adnotaliones  ,  Patavïi , 
,  in-fol.;  Venetiis,  1Ë07,  ta- 

ful.  Le  litie  seul  t'ait  voir  que  l'au- 
a  mis  peu  de  chose  du  siia 
cet  ouvrage;  mais  il  a  rendu 
:e  à  ceus  dont  il  en  «  lire  la 

•  II.  COHNACHINI  (  Marc  )  U« 
lu  pré«kleut  ,  enseigna  la  méde- 
line  à  Fise  au  commencement  d* 
7°  siècle.  Ou  a  de  ce  médecin  , 
I.  De  /lûmiiiis  generalioae.  D» 
ei  aquâ,  balncisque  Pisanit, 
Prancofurli  ,  1607  ,  in-fol.  ,  avec 
les  Commentaires  de  Jérâme  Mer- 
curialisurMippocrate.il.  JUerAodua 
qad  omnea  hurnani  coijiorit  affeo- 
tiones ,  ab  Aumoribas  copid  ,  vet 
qualitatepeccanlibusgeiitie,  tutà, 
etjucuadè  curanlur ,  Floren- 
1619,  in-4°  i  liatiles;,  1630, 
°  ;  Fraucofurti ,  1638  ,  in-8*  ; 
Genevtn  ,  1647  ,  in-8°  ,  avec  la 
Praxiachymiatrica  dllertmann. 


COHNAHA  -  PISCOPIA  (  Lu- 
crelia  Heleua),  de  l'illiutre  famille  , 
des  Comarode  Venise,  naquit  dam 
cetlevilleen  164S. Sa  rare  érudition, 
jointe  à  la  connoissance  dee  langues 
latine,  grecque,  hébriique.espagnole 
et  française,  lui  auroit  procuré  une 
place  parmi  les  docteurs  en  théolo- 
gie de  l'universiié  de  Padoue,  si 
le  cardinal  Barbarigo  ,  évëiiue  d* 
celle  ville,  n'eût  cm  devoir  s'y  op- 
poser. On  le  contenta  de  lui  don- 
ner le  bonnet  de  docteur  en  philo- 
sophie.. Elle  le  prit,  arec  les  autres 
omemens  du  doctorat ,  dans  l'église 
cathédrale,  les  salles  '  du  collège 
n'ayaut  pu  suffire  à  l'aHluencp  du 
monde.  PliMieurs  académies  d'Ita- 
lie »e  l'associèrenL  Celte  fille  snvanle 
avoil  fait  vœn  de  virgf inité  dès  l'ùgo 
de  douze  anij  mais  dads  la  suite 
«fie  j  ajouta  lea  voeux  limpU*  de 
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religion ,  ea  qiTalilë  d'oblule  èr 
l'ordre  de  Sainl-Benoit.  Elle  nutii- 
Tut  jeime  eu  i684-  On  recueillit, 
quatre  au»  aprè*  ,  tous  *e»  oiivra- 
gei,  en  un  volume  in-S",  earichi 
de  la  Vie.  On  y  trouve  un  Patiê- 
gfrique  italien  de  la  i-épulilique 
àe  Venise  ;  une  Traduction  de 
l'espagDol  en  italien ,  des  Eulretiem 
de  Jétus-Christ  avec  l'ame  dévoie, 
par  le  chartreux  Lantpergiua;  de« 
J.ellits,  etc.  Cei  ouvrages  De  jus- 
tifient [Ml  \e»  élogei  exceaiifs  dont 
plusieun  SBV8BB  la  comblèrent. 
COBNARIUS.   rqj-ea  ÎÏAGUEN- 

>  ■\  I.  COSNAftO  (LoiiU),  étoit 
d'tme  famille  illuatre  de  Veniae , 
qui  a  donné  plusieuri  do^ei  à  m 
patrie,  et  qui  a  produit  une  reine 
de  Chjpre ,  Catherine  Coroaro, 
dan*  le  iË*«iècle,  laquelle ,  en  mou- 
rant ,  laiua  >oii  royaume  aux  Vé- 
nitien). LouÎB  Cornaro  mourut  à 
Padoue  le  a6  avril  i566  ,  àgd  de 
io4  anB  ,  sani  agonie ,  après  un 
léser  ^anouissement.  Dès  l'âge  de 
1)5  ans  il  tut  aliaqiié  de  maux  d>»- 
tomac  ,  d'un  commencement  de 
goutte  et  d'ime  fièvre  lente.  S» 
santé  continuoit  A  4°  ^"^  d'être 
mauvaise  ,  malgré  une  multitude 
de  lemèdea ,  et  peut-être  même  à 
cause  de  ces  remèdes.  Alors  il  les 
abandonna  entièrement ,  el  M  ré- 
duisit il  le  plus  grande  frugalité.  11 
a  peint  les  bons  effets  de  ce  régime 
dans  son  livre  Des  avantages  de 
la  vie  sobre  ,  publié  en  italien ,  h 
Venise,  in-S",  en  i  Sfi8,  trad.en  latin 
par  Lessins,  et  enfrançaia,  sons  le 
litre  de  Conseils  pour  vivre  long- 
lemps,  {lar  de  Prémont,  1701  et 
17S3  ,  in-i9.  Cette  traduction  a  été 
«uMi  réimprimée  en  1779,  à  Fb- 
ris ,  i  la  suite  de  celle  de  l'ouvrage 
de  Lessius,  intitulé  ;  De  la  sobriété 
et  de  sesavan^ges.  L'année  d'après , 
on  publia  l'Anli-Comaro ,  ouBe- 
itiques  SUT  le  Traité  de 
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la  vie  sobre  de  {.ouis  Cornaio.  Il  est 
certain  i]Me  les  principes  de  Cor- 
naro  ue  sont  pas  Ihris  pour  toiia 
les  teinperainens  ;  mais  l'effet  en  Fut 
£1  heureux  pour  lui ,  que  les  rofir- 
milés ,  dtsparoiisant  peu  i  peu, 
firent  place  à  une  santé  ferme  el 
robuste,  accompagnée  d'un  senti— 
oienl  de  bisn-ètre  et  de  contente- 
ment qui  lui  avoieni  été  inconnus 
jusqu'alors.  Cornaro  avoit  écrit 
trois  autres  petits  Traités  sur  la' 
même  matière,  dont  la  traduc- 
tion française  fut  imprimée  à  Pniit 
eni653,Hi-i'j,Muace  titre ;Tr(ii« 
nouveaux  Discours  et  carieux ,  etc. 
A  l'Age  de  95  ans  ,  il  écrivit  un 
ouvrage  sur  la  naistance  et  la 
moi't  de  l'homme  ,  dans  lequel  il 
fiiit  le  portrait  le  plus  intéressant 
de  lui-même.  «  Je  me  trouve  sain 
el  dispos  ,  comme  on  l'est  A  vingt- 
cinq  ans  ;  j'écris  sept  ou  huit  heu- 
res par  jour  ;  le  reste  du  temps  je 
me  protnène,  je  cause,  ou  je  tiens 
ma  partie  dans  un  concert.  Je  suis 
gai  ;  j'ai  dn  goût  pour  tout  ce  que 
je  mange.  J'ai  l'imagination  vive  , 
la  mémoire  heureuse  ,  le  jugement 
bon;  et,  ce  qui  est  surprenant  k 
mon  âge ,  la  vois  forte  et  harmo- 

'  II.  COBNABO (Flaminio  ) ,  sé- 
nateur vénitien,  né  en  i6q3  ,  fit 
ses  éludes  chez  les  jésuites.  Un  tra- 
vail opiniâtre  el  des  dispositions 
heureuse»  le  mirent  à  même  de 
publier  plusieurs  ouvrages  ,  parmi 
lesquels  on  distingue,  I.  Ecclesice 
yeàeta  antiquis  monumentis , 
nune  primum  eiiam  edilis  , 
illiistraiœ  ac  in  décades  dis- 
tribr/lœ ,  Veneliis  ,  1749,    'S  'ol. 

II.  EcclesitE  Torcellanas  antiquis 
monumentis  ,  nunc  etiam  primùiit 
edilis  illustratœ  ,  etc.,  Venetiia, 
1749  ■  5  ^"'^  Oes  trois  volumes  ont 
élé    joints    au    premier    ouvrage. 

III.  Creia  sacra ,  îiVe  de  episcopis 
iitriiisque  ritûs  grreci  et  latini  in 
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insuid  Crelœ  ,'Veaeliit,  t7&!>,.«tc. 
Cornaro,  après  une  carrlire  aussi 
bborieuSequ'ulile.mourat  à  Venue 
011778,  âgé  de  85  ans. 

•  in.    COBNABO ,  iag^nieur  , 

natif  de  Candie,  vivoii  venla  Rn 
dii  iB"  siècle.  Le  premier  il  enieigna 
au»  Turcs  la  manière  de  conjiiroire 
de9roTiiGutioiis,de  pciiseerles  tta-- 
TauxeldereTètirlo*  ouvrages.  Il  eut 
■OUI  son  commandament  pUisieut» 
GtecsetArméniensqui  ont  lait  Ireau- 
mnp  Iravailter  selon  les  préceptes 
qa'il  leur  avoit  laissés.  Jusqu'alors  les 
Turcs  n'ai'oienl  eu  d'autre  manière 
delortifier  que  celle  qu'ils  trouvèienC 
établie  dans  laNatolie  lorsqu'ils  se 
rendirent  maitres  de  ce  pays,  où 
étoienl  tant  de  places  construites 
par  les  empereurs  de  Couitaulino- 
ple,  et  tlanquées  de  tours  rondes 
ou  carrées.  C'est  sur  ce  modèle 
que  le  grand-visir  Kiaperly  fit 
ÙtiE  les  nouveaux  chàleaux  des 
Dardanelles   ,    pour    couvrir     les 


"  IV.  COBNARO-LUSIGNANA 
(Catherine),  reine  de  Chypre, 
née  i  Venise  eu  t^b^,  de  Marc 
Coroaio  ,  petil-fila  d'un  autre  Marc, 
mort  en  jS67  ,  et  qui  avoit  été 
doge  d«  Venise  pendant  deux  ans, 
fut  mariée  en  t47o  ^  Jacques 
Lusignan  XIV  ,  roi  de  Chypre , 
de  Jérusaleia  et  d'Arméuie,  fils  lé- 
gitimé du  roi  Jean  Lustgnan.  La 
ripiiWique  de  Venise ,  qui  l'avoit 
adoptée ,  la  dota  de  cent  mille  du- 
cats dor ,  comme  fille  de  Sainl- 
Uarc.  Jacques  mourut  le  5  juin 
1475,  lais^nt  sa  femme  grose». 
Elle  accoucha  d'uu  fils  qui  ne  vécut 
qu'un  an.  Depuis ,  elle  gouverna 
ce  royaume  avec  beaucoup  de  dif- 
ficullés ,  et  eut  même  la  douleur  de 
voir  iner  dans  une  sédition  André 
Coriiaro  ,  son  oncle.  Le  sénat  de 
Venise  ,  craignant  qu'elle  ne  .  son- 
geât à  de  secoiidtss  noces,  lui  envoya 
T.    V. 
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George  €)oniaro  son  frère  ,-  qui  lui 
conseilla  de  venir  passer  le  reste 
de  ses  jonis  à  Venise ,  et  de  re- 
mettre à  la  rëpuUique  l'étal  qu'elle 
avoit  gouverné  pendant.  14  ans. 
Elle  suivit  ce  conseil ,, M  se  retira 
cette  ville,   01^  elletnourut  eu 


*  CORNAX  (  Mathias  ) ,  méde- 
cin, natif  de  la  Meldola  dans  la 
Komagne  ,  enseigna  son  arl  dans 
cette  ville  ver»  le  milieu  du  i6* 
siècle.  11  a  composé  les  ouvrages 
lus  :  I.  Hialoria  quinqueimis 
feiè  gealationia  ta  utero,  et  quo- 
modo  iiifans  semi-putridua ,  11- 
lectâ  aifo  ,  examptiis  $it ,  et  ma- 
ter curala  evaaerit  ,  Venetiis, 
1S60,  in-4°.  il-  Medicœ  consaita- 
tionis,  apud  legrotos  Mcundùrn 
artem  et  erperieatiam  talubriler 
institiienda  enchiridion  ,  libtl- 
lus  uiuti  pro  muUia,  Basitea:, 
1&64,  in-.8°. 

t  CORNAZZANO  (AnKMiio), 
italien  de  Ferrare  ou  de  Parme, 
tlorissoit  yen  i4So.  Ou  a  de  lui  , 
1.  La  yie  de  iésué-Cluiat  et  la 
Création  du  monde ,  en  vers  latins 
et  italiens,  i47',in-4*.  ll.i^a  F'ie 
de  la  fierge ,  en  vers  italiens , 
»47.'i  'n-4''-  "!■  Foema  iopra 
Tarte  militari,  Venise,  i493  ,  in- 
folio;Pezaro,  1607,  in-8MV.  JVo- 
vl  poëtœ  faceliasimi  ,  guod  de 
proverbiorum  arigitte  iaacribilur , 
Milan ,  1 5o3 ,  in-4°.  V,  Pi-overbi  in 
facétie,  con  ire proverii  aggiunti 
e  dut  dialog/ti  novi  in  disputa  , 
Venise,  iSaC,  in-8°.  Tous  les  ou- 
vrages  de  cet    auteur    sont    très- 


i  I.  CORNEUXE  (saiut),  ca- 

Si laine  romain  d'une  compagnie 
e  cent  hommes,  rcyutle  baptême 
par  les  mains  de  saint  Pierre  ,  l'an 
40  de  Jésus-Christ.  Cet  apôtre  élaul 
à  Joppé,  eut ,  à  ce  qu'on  prétend. 
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,.„  vHÎon  dans  la(|ueUe  une  Toix 
ïenoe  du  ci«l  loi  ordonn»  de  «mh- 

Serd»  tOBtes  eortes  da  Tiandet  in- 
iffâremment ,  emei.uivr*«ii»  hi- 
tller  «roii  horomei  qui  k  cher- 
ctioicnl.  CVioii  Corneille  qui  le» 
envoj'oit. lierre  »e  rendit*  Charte, 
«il  diimtiiroil  le  eenienier ,  qui  »e 
fit  iiislniire  avec  toute  sa  famille. 
Cetu|)6lte  lea  baptina  iariti-cbamp. 

II.  CORNEILLE  («liai),  eac- 
mtetve  de  «iut  Fabiea  dan»  le  tUge 
de  Rome ,  le  a  imn  sfti ,  ajttè»  une 
vacance  de  plus  de  i<>  mois  ,  fui 
troubU  danr  »ou  Aectioa  par  le 
«diisme  de  Kovatleu ,  choini  p«i 
qoeUnes-xIditieUTt,  à  la  BoUicila- 
lion  de  Novat ,  prèlïe  de  C«rlh«R«. 
{  foyes  TartitieNoTATiKNOpne 
pette  Vieleute  qui  ravagée! 
pire  romain  ayant  ™  l< 
d'aue  nouvelle  periëculion  contre 
)ei  chrëlien»,  le  winl  pontife  fut 
envoyi  en  exil  à  Centumoeilea ,  que 
l'on  ïroit  Être  Civila-Vecchia ,  et  y 
mourut  le  14  «eptembre  953.  Il  y  a 
deux  Lettres  de  ce  papE  parmi  celle» 
de  lainiCypden,  et  dan*lea£>i«- 
tolte  Rontantintm  pontificuia  de  don 
Confiant,  in-fot. 

;  La 


m.  CORNEILLE i 
PiBRnii.      Voftt    PuBJit, 
»•  XXVII. 

IV.   CORNEILLE  (  Auloine.  ) 

yoyei  COHNBI.IIIS ,  n"  I. 

V.  CORNEILLE  {Claud») ,  pein- 
tre lyounai» ,  »e  rendit  célèbre  par 
la  tee»emblanc«  de  ses  jw traits  bous 
François  I".  Catherine  de  Médi- 
tis,  passant  à  Lyon,  alla  plusieurs 
Toii  le  voir  peindre  dans  """ 

-VI.  CORNEILLE- ADRIAANSZ 

{c'e»t-à-direl«s  d'Adrien),  plus 
connu  sou»  h  nom  du  l'rhe  Co/^ 
neiUe,  né  à  Dordreclit  < 
entra  dans  l'ordre  des  Irai 
JSiiigesea  t548,  el  s'y   reudit  Êf 
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meus  par  ses  débauche»  et  par  sa 
manière  de  prêcher  emportée  el  sé- 
ditieuse,Il  ic  lervoitdana  1b  chaire 
d'un  langage  de  crocbeleur ,  et  ce- 
pendant se  faisoil  »uiTre  par  nue 
nombreuse  populace.  Voici  comme 
il  a'eiprimoit  un  jour  au  aujet  de  U 
prétendue  médaille  où,  diaoit-on, 
le  priuce  de  Condé  itoU  pria  le  titre 
de  ni  de  France.  «  Eh  !  cela  ne 
paroii-il  po»  bieii  à  la  mounoie  qu'il 
a  failfrappei  avec  cette  inscription  ; 
LudovicuB  Borboniui ,  rex  cAria- 
tianoruni?  AUfiiUK  traître!  infâme 
coquin  et  double  scélérat  !  Croîs  -  tu 
donc  être  le  premier  roi  des  chrë- 
lîcn»?  —  Nefant-ilpasque  ceCondé 
et  ses  huguenots  aient  chacun  trenla 
mille  diables  dan»  le  ventre?  — 
Hi^las!  hélas!  pourquoi  mouseigiieur 
de  GHi»e ,  ce  aaint  martyr  de  bien- 
heureuse mémoire,  ne'i'a-t-il  pu 
Tait  accrocher  i  un  gibet,  quand  il 
l'if  oit  pris  il  y  a  cinq  ans  ?  —  C'eal 
oe  donble  eudiaUé  et  se»  Mtellite* 
qwe  nous  dévoua  craindre  et  avoir 
en  horreur;  mais  non  ce   pauvre 

Keux  de  prince  d'Orange ,  que  notrn 
ave  et  >aint  dëfeiueut,  le  duc 
d'Albe,  saura  bien  ëlxillei  et  mettr» 
an  petit  pied.  »  La  doctrine  «t  1>. 
conduite  du  frère  Coroelile ,  égale- 
neut  scandaleuaea  l'une  ei  l'autre, 
le  firent  renvoyerdeBnigeaen  i563. 
Y  étant  revenu  en  1  &66 ,  il  continua 
de  se  livrer  à  la  même  licence,  et  •• 
lit  encore  interdire  la  chaire  en  1 576. 
11  est  mort  à  Bragee  en  i5Si,  et  I'm 
y  voit  sur  le  cimatière  des  franci»- 
cains  sou  ëpilaphe  remplie  des  élt^e» 
lesplustlaileurs.  On  prétend  que  ce 
fuLHabertGollziusqiiifit  ÎKiprimei 
te*  i'ernwMM.  L'extimvaganoe  d« 
ceux-ci  en  a  fait  révoquèi  en  doute 
l'autlienticité.  (  Le  fragment  ci- 
desfius  est  lire  de  l'Histoire  de  la 
reiue  Marguerite  de  Valois  par  M. 
Monger.)  —  Le  frère  Corneille  avoit 
une  érudition  peu  commune  parmi 
iet  moiues  de  son  temps,  il  joiguoil 
à  la  conaoisaanct  de  la  langu*  laiiiw 
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mHb  du  grec,  et  mÊme  de  ITwbreu. 
Volère  Aadr^  lui  rend  celle  justice, 
el  même  veuge  sa  mémoire  à  d'au- 
tre» égards  liaus  «a  BiblioUièque 
bdgique.  On  a  encore  de  lui  uu 
Traité  lur  iea  sacreme/a ,  et  une 
Explication  du  décalague. 

-tVItCORNHLLECrierre),»^ 
à  Rouen  le  6  juin  i6d6,  de  Pierre 
ComeiUe,  tnaiire  dei  eauset  forêu, 
paroi  au  barreau,  n'y  r^uKJt  poinl, 
et  u  décida  pour  la  poënie.  Uni 
petite  aventure  d^v«lopjia  son  talent 
Ultt  avait  é\À  carhi^   lUBnn'.iT^r^     rr^ 
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tout  cequ'onavoiidoune  jusqu'alors 
Une  magicienne  iiudrewe  pu  daus 
une  tragédie  régulière,  .ur-tout 
quand  1  ouvrage  Q'e.t  pas  animé  par 
une  passion  vive  et  par  un  grand 
itérèt  Ou  ny  trouve  que  de  lon- 
gues décLiraations;  ou  n'a  retenu  de 
cette  pièce  que  le  laineux  moi  de 
lUédee  et  le  monologue: 


3 ni  avoit  été  caché  jusqu'alors.  Uiî 
t  «es  amis  le  conduisît  chez  la  mai- 
Uewe  ;  le  nouveau  venu  frit  bientôt 
oaiulecourde  la  demoiselle  la  place 
de  l'introducteur.  Ce  changement  le 
rendit  poéie,  et  ce  fut  le  sujet  de 
JTe/i/e,  sa  première  pièce  de  thtà Ire. 
Celte  comédie  ,  toute  imparlaile 
.  qu'elle  ëtoil, fut  jouéeavec uu  succès 
extraordinaire.  Ou  conçut,  à  Iraveri 
les  dérauis  dont  elle  fourmille,  que 
la  poésie  dramatique  alloîi  se  peT- 
feciionner  :  al  sur  la  confiance  qu'iu»- 
pira  le  nouvel  auteur,  il  se  forma 
une  nouvelle  troupe  de  comédiens. 
Mélitfîat  suivie  de  la  Veuve, ^ 
ta  Galerie  du  palais ,  de  la  Sui- 
vante ,  de  la  Place  RoytUe  ,  d< 
Clitandre ,  et  de  quelques  autre» 
pièce» ,  qui  ne  sont  boniius  k  présent 
|lie  pour  servir  d'époque  à  l'hisloire 
ou  thëàlre  français.  Clitandre  eii 
eulièremeDt  dans  le  Bout  espagnol. 
us  personnage»  combattent  sur  le 
lliéâtrejouy  lue.ouyaesaseiBE,  ou 
voit  de»  iéroïii«  tir«r  l'épie;  des 
UcberscourentnprèsUi  meurtrier»; 
de»  femmes  se  déguiseat«n  homt^. 
U  jade  quoi  faire  un  romjiu  de  d^ 
tomes,etcependant  rien  n'est  si  froid: 
Corneille  prit  un  vol  plus  lilevé  dans 
•a  Xédée,  imitée  deSénèque,  et  qui 
«l  la  meilleure  pièce  de  ce  trafique 
htin;  il  pui»a  dans  Euripide  le  ifile 
d'Egée ,  Qui  iuiëresse  foiblernent. 
Cette  Irsgëdien'eui  qu'un  aiici  es  mé- 
diocre, juffiqu'eUe  fût  au-dejsm  de 


Corneille  ne   serojt    pas  «orii  de 
lobscurité    s'il    n'avoiTpa,    fait 
d  autre  tragédie  ;  mais  il  jeta  les  fou- 
démens  de   sa  briUaule  réputation 
dans  le  Cid,  joué  en  j636,  el  qui 
commeuça  le  siècle  qu'on  appâje 
celui  de  Louis  XIV.   Quand   celte 
pièce  larm,  le  cardiual  de  Riche- 
lieu ,  jaloux  de  toutes  les  espèces  de 
gloire  ,   en  fut   aussi  «iatmé  ,   dit 
rouieuslle  dans  k  Vie  de  sou  illuslre 
oncle ,  que  s'd  a  voit  vu  les  Espagnol» 
devant  Pans,  11  souleva  les  auteur» 
conlre  cet  ouvrage,  ce  qui  ae  dut 
pas  être  fort  di&ûie  ,   et  te  mit  k 
leur  tcta.  L'académie  frauçaîse  don- 
ua,  par  ordre  de  ce  ministre,  son 
fondateur  et  son  protecteur,  «es'sen- 
timens  sur  celte  tragédie.  Mais  elle 
eut  Iksu  critiquer,  le  public,  comme 
du  BQiieau,,obstiuai  admirer. Eu 
plusieurs  provinces  de  Prance     il 
étoil  passé  eu   proverbe  de  dire  : 
K  Lela  est  beau  comme  le   Cid.  » 
Corneille  avoit  dans  «on  cabinet  cetl« 
pièce  traduiiB  dans  toute»  les  lan- 
gue» de  l'Europe,  hormis  l'esclavoUf 
et  la  turque.  Les  Espagnols,  dom  il 
avoit  emprunté  ce  sujet,  vpulureiU 
bien  copier  eux-mêmes  une  copie 
l'oiiginalleur  appartenoil;  mail 
la  vérité,  par  les  embellisie- 
dont  l'avoit  accompagnée  l'au- 
teur français,  éioit  au-dessus  de  tout 
ce  qu'a  produit  ie  théâtre  espagnol. 
Corneille   ae  répondit  à  JRiclTelieu 
qu  eu  lâchant  de  làire  quelque  autre 
pièce  supérieure  au  Cid.  Comme  il 
'Pjwl  duit  ce  ministre  deux  Iioib- 
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La  tragédie  des  Uoraces,  en  1659, 
ne  fui  poiol  crili«iuée  comme  le  Cid. 
On  répandit  cependant  Je  bruit 
qu'elle  alloit  l'être.  Corneille  n'en 
fut  pas  fort  ému.  «  Horace,  dil-il, 
fut  condainoé  par  les  duunivirs  ; 
mais  il  fut  absous  par  le  peuple.  »  Le 
iujel  des  Horacea  qu'entreprit  Cor- 
neille aprËHle  Cid  ëioii  bien  moins 
heureux  et  bien  plus  difficile  ù  ma- 
nier. Une  s'agit  que  d'un  combat, 
d'un  événement  trts-siniple ,  qu'à  la 
vérité  le  DOiu  de  Borne  a  rendu  fa- 
meux, mais  dont  il  semble  impos- 
sible de  tirer  une  fable  dramatique. 
«  C'est  aussi  ,  dit  La  Harpe  ,  de 
tous  les  ouïrngesde  Corneille,  celui 
tti'i  il  a  dâ  le  plus  à  son  génie.  Ni  les 
anciens  ni  les  modernes  ne  lui  ont 
rien  fourni.  Tout  est  de  création.  Les 
trois  preiiiiersacleSipris  séparément, 
sont  peut-être,  malgré  lesilëfauls 
qui  s'y  mêlent,  ce  qu'il  a  fait  de  plus 

sublime C'est  te  râle  élouuant 

et  original  du  vieil  Horace  ;  c'est  le 
lieau  contraste  de  ceux  d'Horace  )e 
fils  et  de  Curiace,  qui  produit  luiil 
l'effet  des  trois  premiers  actes.  Ce 
sont  ces  belles  créations  du  génie  de 
Corneille,  qui  couvrent  de  leur  édat 
des  défauts  mêlés  de  tant  de  beautés, 
«t  qui,  malgré  le  liors  d'œuïre  ab- 
solu des  deux  derniers  actes,  et  la 
froideur  inévitable  qui  en  résulte; 
malgré  le  meurtre  de  Camille ,  si 
peu  tolérable  et  si  peu  fait  pour  la 
scène,  y  conserveront  loiijoiirs celle 
pièce,  moins  comme  une  belle  lra~ 
gédie  que  comme  un  ou  v  rage  qui , 
rlans  plusieurs  {larlies,  fuit  honneur 
il  l'espril  huui:iin,  eu  montrant  }us- 
qu'uti  il  peut  si-lever  sans  auciui 
modèle,  et  par  l'ëlan  de  sa  propre 
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'  force.  Uu  seutiment  iulërieiir  et  ir- 
résistible, plus  fort  que  toutes  les 
critiques,  ajoute  le  même  auteur, 
nous  dit  qu'il  seroit  trop  injuste  de 
ne  pas  pardonner ,  même  les  plus 
grandes  fautes,  à  un  homme  qui 
montoit  si  haut,  eu  créant  à  la  fois 
la  langue  et  le  tbéàlre.  Un  peut  bien 
l'excuser  lorsque,' emporté  par  un 
vol  si  hardi ,  il  ne  souge  pas  même 
comment  il  pourra  s'y  soutenir.  Il 
tombe,  il  esl  vrai  ;  mais  ce  n'est  pas 
comme  ceux  qui  n'out  fait  que  des 
efforts  iuutile»  pour  s'élever  :  il 
tombe  après  qu'on  l'a  perdu  de  vue , 
après  qu'il  est  resté  long -temps  ù 
nue  bauleur  où  personne  n'avoit  at- 
teint. Des  [uges  sévères,  en  trouvant 
tout  simple  que  l'admiration  ait  en- 
Irainë  les  esprits  dans  la  nouveauté 
des  ouvrages  de  Corneille  ,  s'éton- 
nent que,  longtemps  après,  te  nom- 
bre et  la  nature  de  ses  Tantes  n'aient 
pas  nui  à  l'impression  de  ses  beauléa. 
ils  allribiient  ceite  ïndulgeuce  à  la 
seule  vénération  qui  esl  due*  son 

plus  puissante.  Ùaus  im  siècle  oii  le 
goût  est  formé ,  ou  voit  toujours 
avec  nue  curiosité  mèlëe  d'intérêt 
ces  monunieus  anciens  ,  sublimes 
dans  quelques  parties,  et  iniparfaila 
dans  l'ensemble,  qui  appartienne  ut 
à  la  naissance  des  arts.  La  représen- 
tation des  pièces  de  Corneille  nous 
meta  la  fois  sous  les  yeux  son  génie 
et  son  siècle.  Ses  beautés  marquent  le 
premier  :  ses  défauts  rappellent  la 
secoud.  Celles-là  nous  disent  :  voilà 
cequ'ëioilConieille;cellea-ci:  voiU 
cequ'éloient  tous  les  autres.»  Après 
Jés  Horaces  vint  Cinna,  au-debsus 
duquel  on  ne  irouveroil  jias  lacile- 
meut  quelque  chose  ni  dans  l'anli- 
quilé,  ni  dans  les  tragiques  modernes. 
«  Le  Cid .  dit  l'atileur  du  Siècle  <1e 
Louis  XIV,  n'éloit,  après  tout, 
qu'une  iiuilniioudeGuillem  de  Cas- 
tro; et  Cinna,  qui  io  suivit,  ëtoit 
unique.»  Le  grand  Coude,  à  l'âge 
de  vingt  ans,  élaut  4  la  première 
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rqircsentation  de  cette  p|cce  ,  t 
des  laiiues  à  ces  paroles  d'Augus 


Cétoieut  là  des  larme»  de  liéroi.  Le 
graud  Corneille,  faisant  pleurer  le 
graud  Condé,  e«l  une  époque  bien 
célèbre  dans  rhistoire  de  l'esprit  hu- 
maiti.  Ou  voit  daus  Cinna  le  même 
pinceau  que  dans  les  Hoiacea  ; 
l'ordonnance  du  lableau  est 
supérieure.  11  n'y  a  point  de  double 
actiou.  Ce  ne  sont  point  des  inlé- 
Tïls  ïndëpeudans  les  uns  des  au  très , 
des  actes  ajoulês  à  des  actes;  c'est 
toujours  k  même  inlrigae.  Les  trois 
unités  soûl  parfaitement  observées, 
U  ya  toujours  de  l'art,  et  l'art  s'y 
montre  rarement  à  découvert.  I^ 
première  scène  du  second  acte  est 
un  cbef-d'œuvre  d'éloquence,  et 
plusieurs  morceaux  de  celle  tragé- 
die sont  dignes  de  cette  scène.  On 
trouve  presque  par-lout  de  la  no- 
blesse, des  sentimens  viaja,  de  la 
force,  de  la  véhémence,  de  grands 
traits,  sans  celte. enipbase  et  celle 
enflure  qui  ne  eoui  qu'un*  fausse 
grandeur.  Le  théâtre  français  étoil 
au- plus  haut  point  de  sa  gloire; 
Corneille  le  soutint  dans  ce  degré 
par  son  Pofyeacle.  En  vain  la  cri- 
tique voulut  fermer  les  yeux  sur  la 
beanté  de  cette  pièce  ;  en  vainl'hâtel 
de  Rambouillet ,  asile  du  bel  es|irit 
comme  du  mauvais  goûi,  lui  refusa 
son  suffrage  ;  eu  vain  Voilure  avoit 
alarmé  Corneille  sur  son  succis,  et 
l'avoit  décidé  à  la  retirer  du  théâtre; 
elle  a  été  touiours  regardée  comme 
uu  de  ses  plus  beaux  ouvrages.  Le 
iiyle  n'en  est  pas  si  fort,  ui  si  ma- 
feslueux  que  celui  de  Cinna  ;  mais 
eite  a  quelque  chose  de  plus  tou- 
chant. L'amour  profiine  y  contraste 
si  bien  avec  l'amour  divin,  qu'il 
latisBt  ù  la  fois  les  dévots  et  les  gens 


du  monde.  Il  est 
que  Polyeucte  n 
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il  a  de  très- 
beaux  traits  dans  son  rôle ,  et  il  fal- 
toit  un  Ifès'grand  génie  pour  ma- 
nier uu  sujet  si  dilBcile.  Nous  ne 
parlons  pas  de  re:ctTême  beauté  du 
Tole  de  Sévère ,  de  la  situation  pi- 
quante de  Pauline,  de  sa  scène ad- 
miialile  avec  Sévère,  an  quatrième 
acte.  Toutes  ces  beautés  effacent  les 
défauts  de  cette  pièce.  Le  principal 
est  peut-être  daus  le  sujet  même. 
Le  zèle  inconsidéré  de  Polyeucte , 
qui  renverse  les  vases  eacrës  et  brise 
les  statues  des  dieux;  la  cession  qu'il 
fait  de  sa  femme  à  un  païen,  ont 
paru  à  quelques  censeurs  choquer  la 
prudence ,  la  justice ,  les  bienséances 
et  les  lois  mime  du  christianisme. 
La  première  Dauphine  ,  en  partant 
de  Pauline ,  disoit  :  Eh  bien  r  ne 
voiU-t-il  pas  la  plus  honnête  femme 
du  monde ,  cl  qui  cependant  n'aime 
poiul  du  tout  son  mari  !  »  Après 
Polyeucte  vint  Pompée ,  dans  la- 
quelle l'auteur  profila  de  Lucsin, 
comme  dans  sa  Médée  il  avoîl  imité 
Sénèque;  mais  dans  les  endroits  oà 
il  les  copie,  il  paroit  original.  Plein 
de  la  Pharsale ,  il  répandit  la  pompe 
de  ce  poème  et  la  hardiesse  de  «es 
pensées  dans  sa  pièce  ;  et  cette  pompe, 
dans  le  poëte  français  comme  daus 
le  latin  ,  va  quelquefois  jusqu'à  l'en- 
tlure.  Cependant  Pompée  est  un  ou- 
vrage d'un  genre  unique,  que  le  seul 
génie  deCorneillepouvoii  làireréns- 
Hir.  La  meilleure  critique  de  cette 
pièce  a  été  faile  par  une  femme ,  qtii 
disoit ,  qu'elle  n'y  voyoit  qu'une 
chose  i  reprendre  ;  «  c'est  qu'elle  f 
voyoit  trop  de  héros  m  ;  et  en  effet , 
l'éiaolion  que  l'un  pourrait  faire 
éprouver  est  détruite  par  le  sen- 
timent qu'inspire  l'autre.  On  s'est 
plaint  qu'il  a  dégradé  la  grandeur 
rutnaine  dans  l'amour  de  Céear  pour 
Cléopâtre;  amour  ridicule  et  traité 
ridiculement.  Si  l'on  excepte  les 
de  Cliimèue  dans  le  Cid ,  et 
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queliiiies  Morceaux  de  Polyencte  , 
Mtte  passion  oe  fnt  jantais  p«mlc 
pat  Corneille  comme  elle  doit  l'être. 
Ce  poëte  avoit  donné  te  modèle  des 
bonuei  tragi'dirs  ;  il  domta  celui  de 
la  comédie  oaus  la  piice  du  Mtateur, 
jouéecn  1649.  Ce  n'enijii' 


Il  de  r 


bablemenl  A  cette  imitation  que 
devons  Molière.  La  Aimédie  de  Cor- 
neille ,  (quoique  dâfectueuse  ,  eut 
long'temps  une  eiipéiiorité  marquée 
sur  loutEi  les  pièces  de  ses  contem- 
porains. La  scène  troisième  de  l'acte 
cinquième  est  pleine  de  force  et  de 
notiiesse;  nu  y  voit  la  même  main 
qui  peignit  le  vieil  Horace  et  don 
Diègue.  La  Suite  du  Xenfenr,  imi- 
tée aussi  Af  l'espagnol  ,el  représentée 
ta  1645,116  réussit  point  d'abord  , 
mais  ejle  se  releva.  M.  Andrieiis 
vieut  d'essayer  de  la  rajeimir  ,  et 
n'a  olileuii  qu'un  médiocre  succès. 
T/iàodiire  vierge  et  martyre ,  jouée 
en  i645,éjiroova  une  disgrâce  com- 
plète. Le  «ujet  de  celte  pièce  est  une 
vierge  martyre  qu'on  menace  déli- 
vrer il  la  prosiilulion  ;  elle  répornl 
que,  si  on  lui  fait  cet  outrage,  elle 
saura  conserver, 
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t'ontenelle,  à  qui  l'on  récitoii 
jour  ces  vers,  sans  lui  diredequiits 
étoienl ,  s'écria  :  a  Quel  est  le  Ron~ 
sardquiapuécrireainsi? — C'est,  lui 
répoudit-oii ,  votre  oncle  le  grand 
Corn  EI  u-X.»  Od  pré  tend  qneMolière 
disoit  de  Corueille  :  n  II  a  un  lutin 
qui  vient  de  temps  en  tempe  lui 
«ouSIeT  d'excellens  vers,  et  qui  eu- 
■nile  le  laisse  lA  fa  disant  :  voyon» 
comment  il  e'en  tirera  quand  il  se) 
seul ,  et  il  ne  Tait  rien  qui  vaille. 
Corneille  diuisit  le  sujet  de  Théo- 
dore, parce  qu'il  connoissoit  plus 
•on  cabinet  que  le  monde.  A  cette 
pièce  indécente ,  succéda  une  tragé- 
die dont  le  sujet  est  aussi  grand  et 
«uni  terrible  que  c«lui  dé  "rbéodore 
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ctoit  bizarre  et  ridicule. C'est  Rodo- 
gune  ,  que  Corneille  aimojt  d'ua 
amour  de  préférence.  U  disoit  que  , 
«pour  trouver  ta  plus  belle  de  se* 
pièces ,  il  (àlloit  cboisir  entre  Rodo- 
gune  et  Cinnau  ,  quoique  le  public 
penchât  plus  du  câté  de  U  dernière. 
Rodogune  ,  avec  très-peu  de  taches, 
a  des  beautés  sans  nombre.  L'iutérËt 
y  devient  plus  vif  d'acte  en  acte  ;  le 
second  est  supérieur  au  premier ,  le 
troisième  est  au-dessus  du  second, 
et  le  dernier  l'emporte  sur  tous  te» 
autres.  Hèiaclius  parut  ensuite ,  et 
le  public  ne  le  trouva  point  iudigne 
des  chefs-d'œuvre  qui  î'avoient  pré- 
cédé. Le  fonds  eu  est  noble ,  théâtral, 
attachant.  Cette  tragédie  est  si  char- 
gife  d'incidens ,  qu'uue  preniiire  r^ 
présentation  est  plutôt  un  travail 
qu'un  amusement;  mais  eu  excitant 
la  curiosité,  l'intrigue  occupe  l'es- 
prit du  spectateur ,  dont  l'amoiir- 
propre  est  Irès-ltatté  lorsqu'il  l'a 
débrouillée.  Boileau  l'appeloit  nix 
logog'ip/ie  :  ii  fautovoiier  qoll  yà 
de  très-beaux  morceaux  dans  cette' 
énigme  ;  et  quoique  la  dictioit  n'eik' 
soit  ui  assez  pure,  ni  assez  élégante  , 
on  la  lit  toujours  avec  plaisir.  JET. 
Sanc/ie  d'Jragon  ,  JadrOTsède , 
]Vicomede  ,  l'errkariie ,  u'eurtni 
que  des  succès  équivoques ,  et  Ta  der- 
nière ne  fui  jouée  qu'une  fois.  Cor- 
neille ne  put  cependant  se  dégoûter 
du  tbt'àtre.  Cédant  à  l'impulsion  do 
son  penchant  et  aux  sollicitations 
deFoucquet,  il  donna  sou  OÈdipè 
en  lëfig.  Celte  pièceréussit,  et  lui 
procura  de  nouveaux  bienfaits  du 
roi.  Itladédiapar  uneépitreeu  vers 
à  Foucquet ,  comme  il  avoit  dédié 
Ciiina  à  Moniai:roi),  trésorier  de 
l'épargne,  qui  lui  doniut  mille  pis- 
toles.  On  appela  depuis  les  dédicace! 
lucratives,  desépitreiit  la  Monuu> 
ron.  Foucquet  avoit  fourni  à  Cor- 
neille le  sujet  i'<Sdii>e  i  mais  l« 
|Mëte  ne  le  traita  pat  beureuseMenti 
il  ue  sut  inspirer  ni  pitié  ni  terreur 
en  pelguat)L  une  caïaatroptte  icrri- 
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vu.  Sou  g^nie  parut  avec  pini  A'i- 
cht  dam  Serioriui ,  joué  en  1661. 
I.'eatTevue  He  SeiloriiiB  et  d«  Pom- 
pée l'orme  uue  scèue  magniliqiie. 
Tiiremie,eu  ta  vojaal  joner,  l'é- 
cria,  rftt-ott:  <r-Oi  doBc  Corneille 
*-t-U  appris  l'art  de  la  guerre  î» 
Voltaire,  qui  trop  aouveni  s'attache 
à  diminuer  ta  gloiro  de  Corn«ille, 
a  prétendu  que  catle  anecdote  ëloit 
absurde.  Au  re«te,  le  dénoitenient 
de  Sertoriat  est  assez  froid.  Oihon , 
jouëen  1664.  n'a  rieu  de  bien  atta- 
chant. Ce  u'esl  qu'un  arrangement 
de  làmille  ;  od  ne  n'y  iutéresse  pour 
personne;  le  style  n'eu  est  pas  bon. 
CMte  pièce  rénssit  cependant ,  en 
faveur  des  beoulia  des  premières 
scènes  et  de  quelques  beureuset  imi- 
lationsde  Tacite,  Corneille  tichude 
peindre  la  corruption  de  la  cour  des 
empereurs  du  mÈnie  piiic«au  dont 
■I  avoit  peint  les  vertus  de  la  rëpn- 
Mique  ;  mais  il  s'en  faut  beaucoup 
que  ses  couleurs  soient  auiei  fartes 
et  aussi  brillante*  que  dans  ses 
premières  piè<:ei.  Le  maréchal  de 
Grammont  dit ,  i  l'occasion  de  cette 
tragédie  qui  ent  d'illustres  suffrages, 
que  «  Corneille  devoit  être  le  bré- 
viaire des  rois;  et  [.ouvois  ajouta 
v/ilX  (audroit  un  isuierre  compote 
d<  ininiitres  d'étal  pour  la  bien  ju- 
£er.  » — L'auteur,  encouragé  par  ces 
éloges,  donna  de  nouvelles  pièces, 
mais  toute»  indignes  de  lui.  Ce  fut 
pjr  jfgétilai  ,  Attila ,  Bérèaice  , 
Piilcàérie  et  Sui-ina ,  que  ce  père 
•1(1  théâtre  finit  sa  cirrieie.  Boil«au 
''«percevant,  dès  les  deux  premières 
pièces,  que  le  génie  de  Corneille 
Misaoit,  fit  oel  impromptu  : 


Ces  deux  tragédies  et  les  trois  stti- 
vanles  «ont  ,   à  quelques  endroit* 


digne  de  ce  gr.ind  homme.  Mais, 
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t  très-bien  Voltaire  ,  on 
e  juge  d'nn  grand  homme  que  par 


,  et  n 
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Romain*  parlent  e 


vieillard ,  ntai*  ce  vieillard  est  Cor- 
neille. Si  nous  n'en  îug(M>as  que  par 
les  pièces  du  temps  de  ta  gloire  , 
quel  homme  I  Quel  siibLme  dan* 
tes  idées  !  quelle  élévation  de  aeuti- 
meti*!  quelle. uoblFsse  dans  ses  por- 
'  quelle  profonrleiir  de  poli- 
quelle  vérité,  quelle  force 
i!  Chez  lui  les 
Komiiitu ,  les 
I  de  ta  gran- 
deur et  de  la  majesté.  On  acnt ,  en 
le  lisant,  qu'il  ne  puisait  l'élévation 
de  «ou  géuie  que  daiii  son  ame.  Cé- 
loit  un  ancien  Romain  parmi  le* 
Français ,  un  Gnoa  ,  un  Pompée , 
etc.  —  Corneille  avoti  eu  dan*  ion* 
le*  temps  beaucoup  de  religion,  Il 
traduisit  Vlmifalion  da  J.  C.  en 
vers  ;  traduction  qui  eut  un  succès 
prodigieux  ,  mai*  qui  manque  de 
cette  simplicité  loucbaute,  de  cette 
onction  naivequi  sont  le  plus  grand 
cliarme  de  l'original.  Let  jëBuiie* 
•'étoienl  emparés  de  lui  ,  et  lui 
avoient  suggéré  cette  ingrate  l>e- 
logn*.  Ils  l'en  réconi  pensèrent  pat 
un  succès  de  clientèle.  Ce  qui  peut 
*UT-IOHt  faire  rej^retter  que  Cot- 
neille  n'ait  paa  mitiiH  employé  son 
temps ,  c'est  qu'il  composa  depui* 
la  tragédie  de  Sei-torîus  ,  oi  ton 

rie  jette  encore  de  belles  lueurs. 
Sobiy  a  publié  en  l'un  11 
(  iSoa  )  une  brochure  de  S4  pages, 
intitnlce  EitTait  de  l'Imitation  mise 
en  vers  par  Corneille  ,  ot^  il  a  pour 
pbjet  de  prouver  que  si  celle  iraduc- 
tioa  aété  trop  prâuée dans  le  temps, 
elle  a  aussi  M  trop  décriée  de  not 
jour».  Ce  grand  homme  a'affoiblit 
pco  à  peu ,  et  mourut  dayen  de  l'aca- 
demie  française  ,  dans  la  nuit  du 
dernier  septembre  au  1"  octobra 
16S4,  Comme  c'est  inie  loi  dan*  ce 
corps  que  le  directeur  fasse  te*  frai* 
d'un  service  pour  cenx  qui  lAeureut, 
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il  y  eut  im  com1>at  de  gën^roail^ 
«nire  l'alibdde  Lavaii  ',  qui  finiasoit 
son  direcloral ,  el  Racine  qui  com- 
mençoit  le  sien.  Le  premier  l'em- 
fioru.  Ce  fut  il  celle  occaaiou  que 
Beaserade  d[l  à  Raciue  :  «  Si  quel- 
qu'un pouvoil  prétendre  à  enterrer 
Corneille  ,  c'ëloit  vous  ;  l'ous  ne 
l'avez  pourtant  paa  fùiLo  Ce  discours 
a  ëtê  pleinement  vérifié,  dit  l'iltiit- 
.  tre  neveu  de  ce  groiid  poêle.  Cor- 
neille a  la  première  place ,  el  Racine 
)i<  seconde,  quoique  supérieur  it  son 
rival  dans  une  des  plus  belles  parties 
de  l'art  du  théâtre,  dans  la  versiii- 
uatiou.  Ou  fera  ù  |on  gré  l'iulervalle 
entre  ces  deux  places  un  peu  plus 
ou  un  peu  moius  grand  :  c'est  là  ce 
qu'on  trouve ,  en  ne  comparant  que 
les  ouvrages  de  part  el  d'autre.  Mais 
ci  l'on  compare  les  deux  hommes, 
l'inégalité  est  plus  grande.  Il  peut 
être  incertain  que  Racine  eAl  éû ,  si 
Corneille  ne  fût  pas  venu  avant  lui  ; 
il  est  certain  que  Corneille  a  élé  par 
liù-mênic.  Ce  Jugement  de  Foule- 
nelle  n'a  point  éié  rectifié  par  la 
postérité.  An  reste ,  il  est  impoa- 
iible  de  comparer  deux  génies  si 
différens  :  chacun  d'eux  a  excellé 
dans  son  genre  ;  chacun  a  se;  beau- 
tés particulières  ,  et  ce  sfroil  une 
wrlë  de  témérité  de  vouloir  assigner 
la  prééminence  de  l'nn  d'eux.  Cor- 
neille, ajoute  Fonteuelle.éioilaïseï 
grand  et  assez  plein ,  l'air  fort  sim- 
ple et  fort  commun ,  toujours  né- 
gligé, et  peu  curieux  de  son  exté- 
rieur. Il  avoit  le  visage  assez  agréa- 
ble ,  un  grand  nez ,  ia  bouche  belle , 
les  yeux  pleins  de  feu  ,  k  physiono- 
mie vive,  des  traits  fort  marqués, 
el  propres  à  être  transmis  à  la  pos- 
lériiédans  une  médaille  ou  dans  un 
buste.  Sa  prononciation  n'éloit  pas 
tout-à-lail  nette.  Il  savoit  les  belles- 
lettres  ,  l'histoire ,  la  politique  ;  mais 
il  les  prenoit  principalement  du  côté 
qu'elles  ont  rapport  au  théâtre.  Il 
n'avDJI  pour  toutes  les  aulne»  con- 
ieir ,  ni  curiosité  ,  ni 
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beaucoup  d'estime.  11  parloit  pmr  , 

doit  si  |>arfaitement.  11  n'omaii  pas 
ce  qu'il  disoil,  et  pour  trouver  le 
grand  Cornsille ,  il  falloit  le  lir«.  Il 
étoil  mélancolique  ;  il  lui  falloil  des 
sujcis  plus  solides  pour  espérer  ou 
pour  se  réjouir,  que  pour  se  chagri- 
ner ou  pour  craindre.  11  avoit  l'hu— 
meur  brusque,  et  quelqnrfôh  rude 
en  apparence  ;  au  fond ,  il  éloit  très- 
aisé  à  vivre;  lion  père,  bon  mari ,  . 
bon  parent,  tendre  et  plein  d'ami- 
tié. Son  temifframentle  portoit  aEuez 
à  l'amour,  mais  jamais  au  liberti- 
nage ,  et  rarement  aux  grands  atta- 
chemens.  11  avoit  l'ame  hère  et  indé- 
pendante ;  nulle  soupUste ,  nul  ma- 
nège :  ce  qui  l'a  rendu  très-propre  à 
peindre  la  vertu  romaine ,  et  très- 
peu  à  faire  sa  fortune.  Il  n'aimoit 
point  la  cour  ;  il  j  apportoil  un 
visage  presque  inconnu,  iiu  grand 
nom  qui  ue  s'attiroil  que  des  louan- 
ges, et  un  mérite  qui  u'éloit  point 
le  mérite  de  ce  pays-là.  Bien  n'éloit 
égal  à  ton  incapacité  pour  les  affaires, 
que  son  averaion  ;  les  plus  légères  lui 
causoient  de  l'effroi  el  de  la  terreur. 
Ilavoil  plus  d'amour  pour  l'argent 
que  d'habileté  pour  en  amasser.  U 
ne  a'éloit  point  trop  endurci  aux 
louanges  à  force  d'en  recevoir  ; 
mais,  quoique  sensible  à  la  gloire, 
il  éloil  fort  éloigné  de  la  vanité. 
Quelquefois  il  s'assuroit  trop  peu 
sur  son  rare  mérite,  et  croyoit  trop 
facilement  qu'il  pouvoit  avoir  des 
rivaux.  Sa  devise  éloit  : 


Fonlenelle  a  raison  de  dire  que  son 
oncle  avoit  l'air  fort  simple  et  fort 
commun.  Dom  d'Argonue  raconte 
que  la  première  fois  qu'il  le  vil,  il 
leprit  pourunmarchaudda  Rouen, 
el  qu'il  ne  reconnut  |>oint  en  lui  cet 
homme  qui  l'aîsoit  si  bien  parler  les 
Grecset  les  Romains.  Corneille  lisoit 
très-mal  ses  vers.  11  reprochoit  il 
Boisrobert  d'en  avoir  critiqué  pln- 
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■ieors  au  théâtre,  h  Comment  «DTois- 
)e  pu  le  faire,  lui  répliqua  ce  der- 
nier ,  pnitque  \e  les  ai  trouvt»  bon*, 
lors  même  que  vout  les  liaiei.n  Cor- 
neille regut  au  spectacle  l'hommage 
leplusHatleur.  ]l  n'javoit  pas  paru 
depuis  deux  ans.  Sitâl  que  les  acleuri 
l'aperçu  reiil,  ils  s'iuiarrompirenl.  Le 
grand  Coudé,  le  prince  de  CoDti  et 
tous  ceux  qui  se  trouvoienl  sur  le 
théâtre  se  levèrent  ;  les  loges  suivi- 
lenl  leur  exemple;  le  paiterre  ap- 
plaudit avec  euihousiasme ,  et  réi- 
téra cet  accueil  à  tous  les  eDii'acles. 
Corneille  épousa  la  fille  d'un  lieilte- 
nanl'géueral  d'Aude Ij  ,  qu'il  obtint 
par  la  protection  du  cardiual  de  Iti- 
clielieu,  qui  la  demanda  au  père.  Il 
ea  eut  trois  lili  ;  le  premier,  capi- 
taine de^  cavalerie  ;  le  second  ,  lieu- 
tenant; le  troisième,  ecclésiastique 
et  alibé  d'Aiguevive ,  près  de  Tours, 
Le  lieulenanl  de  cavalerie  fut  tué  au 
siège  de  Grave,  et  aou  aine  Délaissa 
pas  de  poslérilë.  —  Joly  publia  en 
■  758  une  nouvelle  édition  du  T/iéd- 
tre  de  Pierre  C-orneiUe,  en  lO  voL 
in-i3.  C'est  la  plus  correcte  que 
nous  ajona.  Voltaire  retira  chez  lai , 
à  la  lin  de  176a,  la  petite-nièce  de 
Corneille.  Après  lui  avoir  douué  une 
éducatioa  digue  de  sa  naissance  et 
de  «es  talelis  ,  il  la  maria  d'uue  ma- 
nière avantageuse.  Il  lui  c^a  le 
produit  de  la  nouvelle  édition  des 
ouvres  de  son  gTand-oncle  ,  qu'il 
publia  en  1764,  eu  19  voL  in-8°  , 
avec  de  joliei  ligurea.  On  l'a  réim- 
primée depuis  avec  des  augmenta- 
tions en  8  vol.  in-i^°,  et  en  10  vol, 
in-i3;  el  enhn  IJidot,  en  1796 ,  en 
donna  une  nouvelle  édition  en  lo 
vol.  gr.  in-4° ,  tirée  à  a5o  exem- 
plaires. Le  célèbre  éditeur  joignit 
an  texte  des  tr.igëdies  et  des  comé- 
dies :  I.  Un  Commentaire  sur  la 
plupart  de  ces  pièces ,  et  des  ré- 
fieiioiu  sur  celles  qui  ne  sont  plus 
représenléet.  11.  Une  Traduction 
de  l'Héraclius  espagnol,  avec  det 
notes  au   bas  des   luiges.    III.  tint 
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Traduction  littérale  en  ver»  blancs 
du  Jules-Césof  de  Shakespear.  iV. 
Ua  Commentaire  sur  la  Bérénice 
de  Racine ,  comparée  à  celle  de  Cor- 
neille. V.  Un  autre  Commentaire 

les  tragédies  d'Ariane  et  du 
Comte  d'EssBX  de  Thomas  Cor- 
neille ,  qui  sont  testées  au  thé^ltre. 
Celte  édition  est  remplie  d'observa- 
tions  critiques,  et  peiit-fetre  trop 
critiques.  Didot  l'atnë  a  donné  une 
belle  édition  de  ses  chefs-d'tEuvre , 
1785,  9  vol,  in-.j".  On  trouve  lea 
principales  remarques  liiites  snrCor- 
neilledans  un  livre  iroprimëàParis 
eu  1765,  i»-i9, sous  ce  litreiPa- 
raîlèle  dea  livis  principaux  poêles 
tragiques  français ,  anec  te»  obser- 
'  >nJ  des  meilleurs  maitres  sur 

racléie  particulier  de  chacua 
d'eux.  —  F"oyez  Caxtkvac. 

t  VIU.  CORNEILLE  (  Thomas  ) , 
frère  du  grand  Corneille ,  de  l'aca- 
démie française  j  et  de  celle  des 
inscriptions  ,  né  à  Rouen  en  1G9A  , 
mort  à  Andely  le  8  décembre 
1709  ,  courut  la  mËme  carrière 
que  son  Frère,  mais  avec  moins  de 
succès.  Quoiqu'il  observât  mieux  les 
règles  du  théâtre  ,  et  qu'il  fût  au- 
dessus  de  lui  pour  la  conduite 
d'uue  pièce ,  il  avoit  moins  de  feu 
et  de  génie.  Voltaire  a  dit  de  lut 
[iqu'il  auroit  eu  une  graude  répu- 
tation ,  s'il  n'avoit  pas  eu  àe  frère,  u 
Desprcaux  avoit  raison  de  l'appeler 
un  cadet  de  Normandie ,  en  le 
comparant  à  son  oiné  ;  mais  il  avoit 
tort  d'ajouter  «qu'il  n'avoit  pu  fair» 
jamais  rien  de  raisonnable.  »  Le 
satirique  avoit  oublié  apparemment 
un  grand  nombre  de  pièces ,  dont 
la  plupart  ont  éli  conservées  au 
théâtre,  et  qui,  outre  le  mérite ds 
l'intrigue  ,  offrent  quelques  bons 
morceaux  de  versification  ,  et  ds 
beaux  vers  qu'il  suffit  d'entendre 
pour  Us  retenir;  tels  que  celui-ci; 

Le  <rim>  r<Ll  ■•  liunlc  el  aim  p»  l'tciili.id. 
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^ue  pronoDce  l»4il'eBtcMlre  cette  iragëdie 


Cea  pièce*  «ont  ;  jiriaoe ,  le  Comte 
tFEuex ,  Siilkoa ,  Darius ,  Lao- 
dice,  Antiackus,  jiiinUal,  JcAil/e, 
Tàéodat  ,  Maximiea  ,  Pyrrhus , 
Bérénice ,  Camma  el  Timocrale  , 
tragédie*;  le  Geulitr  de toi-mime , 
le  Bamn  d'jfibiirac,  la  Comieue 
d'Orgueil ,  le  Fetiin  de  Pierre, 
Xlncoiinu,  comédies  en  cinq  acte*. 
Thooias  Coroeille  avoit  une  facilita 
prodigieuse.  Ariane  nelui  coûta  qiu 
dis-sepi  |Oor« ,  et  le  Comte  d'Eaiex 
fut  Uni  dan*  quarante,  il  eit  rrai 
que  quand  on  lait  attention  aux  ver* 
proMïqiiei ,  aux  leatenrea  Troides 
et  aux  autre*  défanU  de  ce*  deux 
piice* ,  on  eet  moim  siirpri*  de 
cette  facilite.  Cependant  ^nuna  est 
au  nombre  des  pièce*  qu'où  joue 
aouvent.  Une  femme  qui  a  loutfait 
pour  T1ié*ée,  qui  l'a  tiré  du  pliu 
erand  péril,  qui  s'eat  sacrifia  pour 
lui ,  qui  *e  croit  aimée ,  et  qui  mé- 
rite de  l'être ,  qui  se  voit  trahie  par 
»a  sœurel  abandonnée  par  Bon  atnani, 
eet  un  des  plua  heureux  tujets  de 
l'antiquité  :  mai*  dans  celte  pièce  il 
n'y  iqa'jtriane;  le  re*te  de  la  tra- 
Ee'die  est  foibie.  On  j  trouve  ce- 
pendant des  morceau»  très-naturel*, 
très  -  tonchaoB ,  et  quelques  -  un* 
même  très'bien  écrits.  Le  sujet  du 
Comte  d'Es3e:r  ,  tragédie  représen- 


tée e; 


1678,  n'est  pas  n 


>  tra- 


gique que  celui  A'jiriane.  On  y 
trouve  oe  l'intérêt ,  quelques  ver* 
heureux  devenus  proverbes.  La  tra- 
gédie de  Timocrale  ,  aujourd'hui 
]Uitetnent  dédaignée,  eut  quatre- 
vingt*  ret)ré*entatioDS  dans  sa  nais- 
sance. Enfin  ,  comme  le  parterre  la 
redemandoit  encore ,  un  acteur  vint 
annoncer  de  la  part  de  ses  confrères 
((  que ,  quoiqu'on  ne  «e  lusii  point 


1  ^toU 
dBh.iauer.  D'ailleur* ,  aiotiia- 
1-il,  non*  courrT*Bft.ii*que  d'oublier 
no*  aode*  piècei.n(  ^o^exCAiou.  ) 
Sa  tragédie  de  Maximien  a  qud- 
quel  acène*  inléressantes.  Fauda  *b 
trouve  dan»  cette  pièce  entre  son 
mari  et  son  père  :  ce  qoi  produit  , 
dit  Voltaire  ,  des  situations  fort 
touchantes.  Le  coBipbt  est  fort 
hilrigué;  et  c'eit  une  de  ces  pièce* 
dani  le  goût  de  tJamma  el  de  'fi- 
mocraie.  Elle  ghI  beaucoup  de  *dc- 
cès  dan*  *on  temps  ;  maia  elle  est 
tombée  dan*  l'oubli,  parce  que  l'in- 
trigue trop  compliquée  ne  laisse  pa« 
aux  pa**ioini  le  temp*  de  paiottre; 
parce  que  les  ver*  en  B<Hit  JcnUe*  ; 
en  un  mot  parce  qu'elle  manque  de 
cette  éloquence  qui  seule  (ait  paater 
à  ta  postérité  le*  onvrages  de  prose 
et  les  ven.  Corneille  avoit  aae 
mémoire  sipTodigiea*e,qne,  lors- 
qu'il ëtoil  prié  de  lir«  une  de  ses 
pièces  ,  il  la  i^itait.tout  de  suite 
sans  hésiter,  et  mieux  au'un  comé- 
dien n'auroil  pu  faire,  il  joignoit  A 
ses  lalens  toutes  le*  quatilés  de 
l'honnête  homme  et  du  citoyen.  Il 
éloit  sage  ,  modeste  ,  attentif  au 
mérite  drs  autre* ,  charmé  de  leurs 
«UL-cés,  ingénieux  à  excuser  les  dé- 
fauta de  ses  roBcnrrens ,  comme  à 
relever  leurs  beautés  {  uoyes  Boi^k- 
SAULT  )  ;  cherchant  de  bonne  foi  de* 
conseil*  tiir  ses  {iropres  ouvrages , 
et  «ur  les  ouvrage*  de»  autre*  dwi- 
nsnt  lui-même  des  ari*  sincère», 
saus  craindre  d'en  donner  de  trop 
utiles.  L'uniou  entre  ion  frireM  lai 
fut  toujours  intime.  Iliavoient  épon- 
(é Im deux Mtiiiri ;  ilseiireatletaêrne 
nombre  d'eufans.  Ce  u'étoit  qu'une 
même  maison ,  qu'un  même  domes- 
tique ,  qu'un  même  cceur.  Après 
vingt-ciuq  ans  de  mariage ,  ni  luu 
ni  l'autre  n'avoient  songéau  partage 
du  bien  de  leurs  femmes ,  «t  il  ne 
fut  fait  qu'à  la  mort  du  grand 
Corneille.  Le  T/ièdlre  de  Thaintt» 
a  été  recueilli  en  5  vol.  in-iuiouiis 
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m  ne  sont  pas  ses  iculs  onvrtgei. 
On  a  encore  de  lui ,  L  Ti-aduc- 
tion  en  vers  français  dea  M^ta- 
morpboses  d'Ovide,  d'une  partie  des 
El^ts  et'  des  Eplimt  du  ntïme 
pogle,  ea  3  Tol.  in-ia.  H.  Dic- 
tionnaire âea  arts  et  de»  sciencet; 
en  a  vol.  iu-fot. ,  tpi  prnlt  pour 
ta  première  foi»  l'an  1G94,  eumtme 
temps  que  celui  de  l'atad^mie  fran- 
çaise ,  doat  il  éloit  comme  h  supplé- 
ment. L'iUiislre  Fontenelle ,  neT«u  , 
et  amiinlimedethomas  Corneille, 
donna  une  seconde  Alition  de  l'ou- 
vrage de  son  oncle  en  1 7  S  i .  Il  le 
revit,  le  corrigea,  l'augmenta cnn- 
sidërablemenl  ,  et  sur -tout  pour 
le»  articlea  de  mathématique  et  de 
pbyrique,  lit.  Diclioititaiit  univer- 
«e/,  gêogrnpàigue  et  historique , 
en  3  vol.  in -fol.,  1707,  très- 
exact  pour  la  partie  g^raphique 
qni  concerne  la  Normandie,  el  Tau- 
tifdons  beaucoup  d'articles  éiran- 
g*rs  à  cette  province.  Quoique  Tho- 
mas Corneille  fût  devenu  aveu^e 
sur  la  fin  de  us  jours,  il  préparoit 
une  nouvelle  édition  de  ces  deux 
Dictionnaires  ;  mais  k  mot-t  t'em- 
pêcha de  donner  au  dernier  toute 
iMuictilude  dont  il  teioit  tnscep- 
lible,  11  n'avoit  rien  oublie  cepen- 
dant pour  perfeclionner  irA  ou- 
vrage, et  avoit  tire  des  provinces 
d'excellens  Mémoires  qui  ne  se  trou- 
vent que  daiiB  son  livre.  Aussi , 
malgré  ses  défauts,  Il  ne  mérite  pas 
)«  mépris  que  tant  de  personnes  en 
ont  fait,  soevetit  sans  connoilre 
l'ouvrage.  C'est  le  ineement  qu'en 
porte  La  Martinière.  IV.  Oèserva- 
tÏDTi*  uir  les  remarques  de  Vau- 
telas ,  réimprimées  dans  l'édition 
de  17S8,  en  3  vol.  in-ia.  Tlio- 
Diai  Comédie  conuoiMoit  bisn  sa 
lingile,  la  parloit  avec  grâce,  et 
l'écrivoit  assez  purement. 

IX.  CORNEILLE  (Michel), 
p«inire  el  graveur,  naqnità  Paris 
tn  i643'  Un  priic  de  peintura  ,  qui  ' 
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lui  fut  adjagé ,  lui  mérita  la  pension 
du  roi  pour  le  voyage  de  Borne. 
De  retour  Âparis,  après  s'itre  for~ 
mé  sur  les  tableaux  des  Carracbes, 
il  fut  reçu  à  l'académie ,  et  ensuite 
nommé  professeur.  Le  roi  emploja 
son  {Htaceau  à  Versailles ,  à  Trianon , 
à  Meudon  et  à  Fontainebleau.  Louis 
XlV  aioKiit  et  estimoit  ses  ouvrages. 
A  une  grande  intelligence  du  clair- 
obicur  il  joignoilun  dessin  correct. 
Ses  airs  de  tète  lont  pleint  de  no- 
blesse et  d'agrément^l  exceUoil  dan* 
le  payaage  ;  mais  itavoit  contracté 
une  manière  de  coloris  qui  liroit 
trop  sur  te  violet,  il  mourut  à  Paris 
en  1 708. 

X.CORHE!LLE(Jean-Bapii)le), 
frère  du  précédent,  professeur  d* 
l'académie  de  peinture  ainsi  que  lui , 
nounitiParis,  sa  pairie,  «nie9&, 
i  49  ans.  On  voyait  de  lui  quelques 
tableaux  i  Notre-Dame  de  Paris , 
aux  Ctuflreux ,  etc.  Il  fut  élève  de 
GiUot. 

XI.  COHNEILLE-  BLES5EB0IS 
(Pierre),  poète  dramatique  du  17* 
siècle ,  dont  on  ■  Eugénie ,-  IBanhet- 
le-Hayer  ,   ou    maiiemoisel/e  de 


CORNEJO  (Pierre],  Espagnol, 
mort  en  iSiS  ,  étoit  eu  France  du 
temi»  de  la  ligue  ,  et  s'en  montra 
un  cbnud  partisan.  II  en  a  laissé 
VHittohe  depuis  i5S!>  jusqu'en 
iSgo.  ^ecet  écrite  en  espagnol,  et 
fut  publiée  à  Paris  en  i.'igo,  el  à 
Madrid ,  deux  ans  apris ,  iu-S".  Il  a, 
fait  encore  vaeHisioire  desguerres 
de  Flandre  ,  traduite  en  français 
par  Chapuji ,  Lyon ,  1 578 ,  in-8'. 
De  Tliou ,  dans  son  Histoire  ,  ne 
loue  pas  son  exactitude. 

t  L  COBNÉUE,  fUl*  deSciirioti 
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l'Africain ,  et  mère  des  deus  Grac- 
chus ,  feinme  d'uu  mérite  ëmiDeiil , 
doDiia  la  plus  brillante  éducation  à 
ses  fils.  Une  dainede  la  Caïupanie, 
Elorieiise  de  ses  richesses,  ayant  fait 
étalage  devant  elle  de  ses  bijoax, 
la  pria  de  lui  montrer  les  sieus  i 
son  tour.  Cornélie  appelant  ses  en- 
fans  :  i(  Voilà  ,  dil-elle ,  mes  bijoux 
et  lues  ornemeiis  !  »  On  peut  cepen- 
dant lui  reprocher  d'avoir  trop  ex- 
vile  leur  ambitioa  ;  passion  qui , 
X  l'âge,  devint  fatale 


BLigmenlaiit  am;r< 
à  la  répnbliqiS  et 
(  Foyez  Gkaccuvi 


I  Foyez  Gkaccuvs.  )  Cette  femme 
illustre  «ut  la  gloire  de  se  voir 
ériger  ,  de  son  vivaut,  une  statue 
de  bronze,  sur  laquelle  on  mit  celle 
inscription:  Cornelia  mater  Grac- 
chorum.  Physcou  ,  roi  de  Libye , 
ayant  eu  occasion  de  la  voir  ii  Borne, 
lui  fit  proposer  de  l'épouser  ;  mais 
elle  rejeta  ces  offres  ,  et  crut  qu'il 
étoit  plus  honorable  pour  elle  d'èlre 
la  veuve  d'un  Romaiu  distingué , 
que  reine  de  Libye. 

■I-  II.  CORNÉLIE ,  fiUe  de  Cinna , 
devint  femme  de  Jules-Ctsar,  dont 
elle  eut  Julie,  qui  épousa  Pompée. 
César  l'aima  tendrement;  à  na  cou- 
sidératioQ,  il  rappela  d'exil  Ciuna 
dont  elle  étoit  smur ,  vers  l'an  46 
avant  l'ère  chrélienne;  et  quand 
la  mort  la  lui  enleva,  il  prononça 
«on  oraieon  funèbre  sur  la  place 
publique. 

-!■  III.  CORNELIE  (  Maximille) , 
vestale,  fut  enterrée  toute  vive  par 
l'ordre  du  barbare  Domilien  ,  qili 
conçut  Texlravaganie  pensée  d'il- 
lustrer sou  règne  par  un  tel  exem- 
ple. Il  la  Bt  accuser  de  galanterie 
avec  Celer,  chevalier  romain;  et, 
sans  vouloir  qu'elle  se  jusliRât  , 
il  condamna  cette  vierge  innocente 
au  supplice  des  vestales  criminelles. 
Elle  s'écria  en  allant  au  supplice  : 
«  Qiioi  !  César  me  déclare  inces- 
tueuse! moi ,  dont  les  taciiiices  l'ont 
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fait  triompher.»  Comme  il  fallut 
l'enfermer  dans  le  laveau,  et  qu'en 
la  descendant  sa  robe  fui  accrochée, 
elle  se  retourna  et  se  débarrassa 
avec  anlan^  de  trauquilljté  que  de 
modestie,  Suétone  prétend  qu'«ll« 
fut  conva^cue;  mais  en  cela  il  con- 
tredit l'opinion  commune. 

•CORNELIS( Corneille),  pein- 
tre, né  à  Harlem  eu  i56a.  D^  son 
enWce  il  donna  des  marques  d'una 
grande  inclination  pour  la  peinture. 
Ses  pareus  le  placèrent  chez  Pierre 
Le  Long ,  le  [euue ,  qui  avoit  de  la 
réputation  ;  il  s'y  forma  en  peu  de 
temps,  el  fut  ■uruommé  ConieilU 
lepeintre,  nom  qu'il  conserva  tou- 
jours. Bieulât  l'élève  ayant  surpassé 
le  maitre  ,  il  quitta  sa  patrie  dans 
le  dessein  de  passer  par  la  France 
pourvoir  l'Italie  ;  mais  ayant  dé- 
barqué à  Rouen.it  fut  obligé  dequil- 
ter  cette  ville  i  cause  de  la  peste. 
Attiré  par  la  réputation  des  grands 
peintres  qui  haÛloient  Anvers ,  il 
alla  dans  cette  ville,  el  entra  chez 
François  l'orbus  ,  et  ensuite  chez 
Gilles  Coignet  ,  oi^  il  corrigea  sa 
manière  de  peindre  qui  étoit  crue  , 
el  son  pinceau  devint  plus  moelleux 
et  plus  agréable.  Il  fit  un  J'o.'ft  de 
fleurs,  peint  d'après  nature ,  d'un 
si  beau  fini ,  que  Coignet  ne  voulut 
jamais  le  vendre.  De  retour  à  Har- 
lem ,  il  fit  un  grand  (ableau  pour 
les  bustes  des  arquebusiers,  oi\  il 
avoit  ^eint  les  portraits  des  prin- 
cipaux de  celle  compagnie.  Vaa 
Mauder  fut  surpris  de  la  beauté  de 
te  chef-d'œuvre.  Le  Déluge  que  cet 
artiste  fit  pour  le  comte  de  Leyer»- 
ler  est  encore  iiu  ouvrage  plein  de 
mérite.  Peu  de  peintres  ont  été  plus 
louésqueComélis.  Ce  peintre  u'avoit 
pu  voir  les  antiques  de  l'Italie  ;  mais 
il  en  amassa  des  pbtressur  lesquels 
il  se  forma  le  goiït;  et  comme  il 
imita  fidèlement  la  nature,  son  des- 
sin est  coirect  et  point  maniéré.  It 
peiguoit  fort  bien  le  portrait,  ijuoi- 
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t)ii'il  n'ainiât  pas  ce  genre.  Ses  «a- 
bleans  sont  nombreux,  et  cepen- 
danl  difËcilee  à  trouver ,  à  cause  du 
prix  que  les  Flamands  y  œellenl. 
Dana  la  galerie  île  Vienne ,  ou  voit 
de  te  peintre ,  Cadmus ,  volant  au 
saxiars  de  ses  compagnons  dévorés 
par  le  dragon;  dans  celle  de  Dreide, 
Fénus  caressant  Cupidon,  el  Cèrès 
el  une  nyrnpàe  :  toute»  les  figures 
de  œ  tableau  sont  nue»,  bien  deaii- 
nécs  el  d'une  belle  couleur.  Coruélis, 
après  avoir  travaillé  continuelle- 
ment i  mourut  âgé  de  76  ans ,  en 
i638. 

•I.  COBNELISZ (Lucas),  célè- 
bre peintre,  de  Lejde  dans  le  i6* 
«iécle,  vint  en  Angleterre  sous  le 
règne  de  Henri  Vlll ,  el  lui  uomm^ 
premier  peintre  de  ce  monarque. 
Ona  de  lui  h  Peoshart,  au  comté  de 
)Lenl ,  /es  Fortrails  des  connélar- 
bles  du  cMleau  de  Queeitborovg/i 
dt|iui»  le  régne  d'&louard  III  jus- 
qu'à celui  da  Henri  VIII, 

•  II.  C0RNF,L1SZ  [  Jacqnes  ) 
peintre  hollatidaia  du  16"  siècle,; 
lattun  lal>leaki  admirable  représen- 
lanl  une  Dsicenie  dp  croix ,  daus  la 
vieiJIeéglised'Amslerdam. 

*  m.  CORNELISZ  (Comrlius  ) . 
peintre,  né  à  Harlem.Son  coloris  est 
parfait  dan! 

■i-  1.  CORNELIUS  (  Anioniuï  ) , 
licencié  en  droit,  de  Ciily  en  Bour- 
bonnaU  ,  vivoil  aucpuiinetioemcul 
du  i6'  «itcle.  Il  est  auteur  d'un  li- 
vre rare  ,  intitule  InJ'anlium  in 
Ujnbo  clausorum  gueivla  advet^ 
sus  divinam  judicium;  Jpologia 
divinijudicHi  Responsio  infaatium 
et  œqui /udicis  sentenlia,  Pariaiis, 
Wechel,  i5îi.  in-^".  Cet  ouvrage 
lingulier  renferme  plusieurs  propo- 
lilious  qni  parurent  hasardées ,  et  le 
Greut  supprimer. 

"  n.  CORNELIUS,  pape  00  év4- 
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que  de  Rome,  qui  suc  coda  à  Fabien 
en  iSi  ,  mort  en  359 ,  s'opposa  aux 
novateurs  scbismatiques  qui  ont 
long-tempa  troublé  la  paix  de  l'É- 
glise. C'étoit  alors  le  temps  de  la 
perséculionconlreleschrétietia.  Cor. 
nélius  fut  chassé  de  son  siège,  et 
mourut  la  mtme  année. 

!U.  CORNEUUS  COSSUS,  tri- 
bun militaire ,  tua  de  aa  main  , 
dans  une  bataille ,  Laërce  Volitm- 
nitis,roides  Véienj ,  et  remporta 
les  secondes  dépouilles  opimei ,  qu'il 
consacra  dans  le  temple  de  Jupiter, 
Férétrieu. 


V.  CORNELIUS  SEVERUS, 
compté  au  nombre  des  poêles  épi- 
ques, avoit  beaucoup  de  génie,  et 
fàisoit  'aisément  des  vers.  Cejien- 
dant  Quintilien  dit  de  lui  qu'il 
éVDilmeiUeur  versificateur  que  grand 
poète.  Il  avoil  commencé  un  Poème 
sur  là  guerre  de  Sicile,  qu'il  ne  put 
aciiever  ,  parce  que  la  mort  le  pré- 
vint. Nous  n'avons  de  lui  qu'une 
belle  Elégie  sur  la  niort  deCîcéron. 

VI.  CORNELIUS  TACITUS.  r. 

*  eORNÉO  (Pierre -Philippe), 
de  Përonse  ,  né  vers  l'an  1 38^ , 
babile  juritcunsulle  ,  ouvrit  dans 
aa  pairie  un  cours  de  jurisprudence 
qui  fut  suivi  sans  interruption  par 
tous  ceux  qui  désiroient  acquérir 
des  cannoista lices  aussi  étendues  qu« 
profondes  daus  les  lois.  Appelé  à 
Ferrare  et  ensuite  à  Pise  pour  y  don- 
ner publiquement  des  leçons  ,  il 
mourut  dans  cette  dernière  ville  en 
1461,  Ona  de  lui ,  Commenlaiia 
super  1  et  a.  Cod.  super  a  ,  ff.  vê- 
ler, leclur.  juris  civil,  consilior. , 
4to!. 
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à  Amien*  en  iSga,  dtféra,  l'an 
1639,  «11  qualité  de  syndic,  sept 
propaailious  de  Jaiuënius ,  doalles 
cinq  premières  ëtoiéat  cellM  qui  oui 
^të  condamoëes  depuis,  il  laissa 
<]uautitë  de  legs  pieux,  et  mourut 
en  1 663,  à 71  ans,  après  avoir  re- 
fuse l'archevËchë  de  Bourges  ,  que 
lut  offcil  le  cardinal  Mazarin.  Cemi- 
nistre  l'avoit  fait  prëgi&nt  de  ion 
conseil  de  conscience.  Le  cardinal 
de  BicliGUeii  l'avoit  aussi  admis  à 
son  conseil,  els'ëtott  servi  de  lui  , 
dit-on,  pour  la  préface  de  sou  lÎTre 
de  Conlroverat.  Ce  ministre  avoit 
Toulu  l'avoir  pour  confesseur  1  mais 
Cornet  refusa  un  em^oi  si  délicat. 

t  CORNÉTO  (  Adrien  Castel- 
LESi,  dit  le  Cardinal),  uë  de  parens 
pauvres  ,  prit  le  nom  de  Comëto 
du  lieu  de  sa  uaiuance ,  dans  le  pa- 
e  de  Saint -Pierre.  S'ëlam 
e  par  «on  esprit  i  lu- 
.  notent  VlU,  oe  papa  l'envflya  eu 
ambassade  auprès  de  Henri  VU,  roi 
d'Angleterre,  qui  lui  donna  iea  ëvè- 
chés  de  Hereford  ,  de  Batli  et  de 
Wela.  U  passa  en  France  pour  les 
mémei  EonctÎMis ,  retourna  i  Bame, 
et  devint  secrétaire  d'Alexandre  VI, 
qui  lui  donna  le  chapeau  de  cardi- 
nal en  i5o3.  Peu  de  mois  après, 
CésAT  Borgia,  fils  de  ce  pontife, 
ayant  voulu,  «elou  quelques-uits, 
empoisonner  Cornélo  pour  aïoir 
sa  dépouille,  s'empoisonna  Iui~in6ii)ï 
mr  mëgarde  )  mais  ni  Borgia ,  ni 
Coruëlo  n'eu  moururent.  Ce  dernier 
laconioil  ù  Pajil  Jove  «  que  le  vin 
qu'il  but  dans  le  repas  où  il  reçut 
Je  poison  lui  avoit  causé  une  soif 
inexprimable ,  et  l'avoit  fait  changer 
de  peau.»  Jules  II,  successeur  d'A- 
leiandre  VI ,  exila  le  cardinal  Cor- 
nëto.LéoaXle  rappela;mai9c«ne 
fut  que  pour  le  lait  entrer  dans  une 
coniuration  contre  lui.  Cornéto  fut 
obligé  de  s'enfuir.  Il  partit,  dit-on, 
de  Home  pendant  la  nuit,  déguisé 
•D  moÙMQ&nr ,  «u  tfwuawcemeDt 
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de  iliiS,  sans  qu'on  ait  janiaîa  pu 
savoir  ce  iju'il  é toit  devenu.  Pié- 
rius  VaLénauus ,  qui  écrivoit  en 
1534  I  dit  qu'où  l'avoit  cru  assassiné 
par  sou  valet ,  qui  vouloit  profiter 
des  pistoles  que  sou  maître  avoit 
cousues  dans  sa  chemisette.  Ce  pré- 
lat, méprisable  par  son  caractère  , 
ëloit  illustre  par  ses  lalens.  11  fut 
un  des  premiers  écrivains  d'Italie , 
qui  dégagèrent  le  style  latin  de* 
mots  barbares  du  moyen  âge ,  et  qui 
l'ornèrent  des  espressions  du  siècie 
d'Auguste.  Son  traité  de  Sermo/te 
tatinu ,  dédié  à  Charles  V  ,  pour 
lors  princed'Eapagoe, contient  dcx- 
celleiites  remarques  sur  la  pureté 
de  celle  langue.  Cornélo  fut  poêle 
aussi.  Il  reste  de  lui  quelques  pro- 
ductiona  en  vers,  recueillies  à  Lyon 
en  i5Si ,  in-S°.  11  est  auteur  d'un 
Poëme  sur  ia  chasse,  enverspha- 
leuqnes  ,  d'mi  style  pur  et  exuct  | 
qu'il  dédia  su  cardinal  Ascagne.  11 
fui  imprimé  à  Strasbourg  en  i5 13  ; 
à  Bàle  eu  1 5 18,  à  Cologne  en  iSaa, 
â  Paris,  chez  Coliueseu  i533,  et  à 
Venise ,  chez  Aide  Manuce,  la  uËm* 
année.  Plusieurs  catalogues  ont  cité 
ce  poème  sous  le  nom  A'^driaau* 
Flureiitius  de  Trajecw  ,^viaiiAaaX 
le  cardinal  Adrien  avec  le  pape  A- 
drieii  V(.  On  a  encore  de  ce  prélat 
un  Traité  de  la  vraie philosuphie', 
Cologne,  ih^%.  Il  avoil  commencé 
une  version  de  l'ancien  Testament. 

t  CORNHERT  ou  Coomnbskt 
(Théodore  ),  né  â  Amsterdam  en  . 
1633,  gagua  (Ta bord  sa  vie  en  c^ter-' 
caut  sou  taleui  pour  la  eravure. 
S'étant  dégoûté  du  burin  ,  il  apprit 
le  latin.  Ses  progrès  furent  rapides , 
et  il  devint  secrétaire  de  la  ville 
de  Harlem.  Le  prince  d'Orange  , 
gouverneur  de  Hollande ,  se  servit 
de  sa  plume  pour  composer  son 
premier  manifeste,  en  1 566.  La  du- 
chesse de  Parme,  ayant  su  qu'il  en 
ctoit  l'auteur,  le  fit  enlever  de  Har- 
lem ,  tl  couduiie  à  Ia  Qaj-c.  ^ 
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EmiiKi  ,  craignant  qu'il  ne  «orlil 
)anaia  de  *B  prison,  voulut  gagner 
Upetle,  pour  la  lui  commuDii^iier  et 
nonrîr  avec  Iul  Cornhert  n'eut  pas 
beaoin  de  cette  msource  extrava- 
ganle.  U  l'^vada  rurtivcEnent ,  et 
reprit  «oa  in<!ti«r  de  graveur.  Ce  fui 
alora  qa'il  commença  à  dt^matiier. 
Quoiijue  peu  parlisau  de  k  rs- 
ligîon  catholique,  il  a'deva  cnstrc 
Luther ,  Calvin , et  conlre  lei  ininia- 
irei  dn  prvtestAntitme .  11  piéttndott 
que  ,  «ans  une  miwion  estiaordi- 
naire  ,  appujrée  par  des  miraclet 
éclatam,  penrame  a'avoit  droit  de 
*e  miler  dei  fonctîoiu  du  miniitirc 
jvaugâique.  L^s  dKFérentei  cun- 
munions  avaient ,  suivant  lui ,  be- 
toin  de  réforme;  jnait  eu  atteudant 
qne  Dieu  uiicilit  det  apAlres  et  dei 
lâortnatenii, 'toutes lei  sectes cbr^ 
tiennes  dévoient  se  réunir  sous  une 
forme  àUnterim.  Son  plan  éioit 
qu'on  lût  au  peuple  le  texte  delà  pa- 
'role  de  Dieu  sans  proposer  aucune 
Explication ,  saiu  rien  prescrire  aux 
■udileun.  U  crojoit  que,  pour  être 
véritablement cbrélien,  il n'ëloil  pas 
nécessaire  d'être  membre  d'aucune 
fglise  visible.  Il  se  conduisit  suivant 
CCI  principes ,  ne  communiquant 
ni  avec  les  catholiques  ,  ni  avec 
les  protesUns  ,  ni  avec  aucune 
autre  secte.  Set  Œuvres  furent 
imprimées  en  i63u,  .'i  vol.  in- 
fo]. Cornhert  étoit  un  homme  Iris- 
initmit  et  d'un  grand  sens  ,  ami 
xélé  de  toute  liberté  politique  et  re- 
lifieufe,  qui  se  rendit  sinsidiire- 
meat  utile  à  «a  patrie,  païk^erre 
acharnée  qu'il  déclara  i,  tout  genre 
d'opprjMiaii  ,  mais  qui  ,  par  cela 
tnèiôe,  devoit  déplaire  i  toutes  les 
etpicet  d'oppresseurs.  11  distinguait 
trte-esseutiellenieut  la  religion  de  la 
théolc^ie ,  partisan  sincère  de  l'une  , 
(enant  fort  peu  de  compte  de  l'autre  ; , 
suspect  à  toutes  les  sectes  ,  parce 
qa'ÛauroitToulules détruire  toutes. 
Ml  plutôt  ks  réunir  dans  l'esprit  de 
U  fralereité  évangéUqu*.  Lei  hom- 
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me*  d'état  et  de  lettres  les  pins  dis- 
tingués  de  son  siècle ,  GuilUiimc  1 , 
les  Brederode,  Hadr.  Juuius,P.C. 
Hoofl ,  H.  L.  Spiégel ,  etc. ,  l'hono- 
roieut  de  leur  estime  et  de  leur 
amitié.  Grotius,  J.  U.  PonUnus, 
etc. ,  etc. ,  en  parlent  avec  les  ^l(^« 
tes  plus  llatletirs.  Conhert,  jaloux 
de  là  pureté  et  de  la  ridiesse  de  1« 
langue  liollaïkdaise ,  doit  encore  être 
envisagé  comme  un  des  restaura- 
teurs de  cette  langue ,  qu'il  a  maniée 
avec  un  succès  égal  en  vers  et  eu 
prose.  IlexceUoit  dans  tout  les  exer- 
cice* du  corps  ,  réuni»soii  plusieurs 
talens,  aimoit  et  cultivoit  le*  arts. 
U  mourut  en  i5go. 

COBMIFICIA  ,  t<Bur  du  poêle 
Coritificius ,  brillant  par  son,  esprit 
sous  l'empiie  d'Augnste,  égala,' 
en  tout  genre  de  poésie,  sou  frère 
CoTuiËcius.  n  La  tcience  ,  diioii- 
elle ,  est  la  seule  chose  indépeniLiule 
de  la  Ibrtuue.  » 

COBNIFICIUS  faisait  admirer 
soD  féoitpour  lapoisie  en  nitma 
temps  que  fiaJluste  ,Luccéiut  et  Cor- 
nélius Nepot  s'iiumortali soient  par 
l'histoire,  U  fut  ami  de  Ciccrou, 
comme  le  prouvent  plutieurs  lettres 
de  cet  orateur ,  qui  sont  parmi  celle* 
du  premier  livre  è  tes  amis. 

•  CORNlUi,  dit  le  OiUiaier-, 
peintre,  né  à  Lej^de  sur  k  fin 
du  )5'  siècle,  étoit  frère  de  Cor- 
nille  iCiiust ,  et  fiit ,  comme  lui , 
élève  de  Coruille  Eughelbrechlten 
leur  père.  Le  surnom  de  cuiaiaiti 
lui  vint  de  ce  qu'étant  surcharge 
d'une  nombreuse  lamiiU ,  et  n'ayant 
que  pen  d'occupation  dons  ton  ait 
pendant  la  guerre ,  il  étoit  alterna- 
liveioeut  peintre  et  cuisinier; mai* 
il  n'en  étoit  pas  moins  bon  peintre. 
Enfin  ,  sur  ta  réputation  que  Henri 
Vlll ,  roi  d'Angleterre ,  a  voit  d'ai- 
mer la  peiutiire ,  il  passa  i  sa  coui. 
On  ne  trouve  guère  se*  laUeaox 
^u'eo  Angleterre,  4'où  il  n'en  a  ét^ 
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rapporta  qu'un  »eul  eu  Hollanile.  Il 

y  en  avoit  beaucoup  à  Lejde ,  bieu 
composes  ,  bien  coloriés  ,  laul  en 
détrempe  qu'à  l'huile  ,  tue  -  tout 
un  pelil  tableau  représentanl  la 
femiae  adultère  ;  mais ,  lorsque  le 
duc  de  Leicesler  fui  nomuié  gouver- 
neur (le  ce  pays,  tous  les  seigneurs 
HUglais  de  sa  ïuile  chercbèrent  avec 
empressenienl  les  ouvrages  Je  Cor- 
nille ,  qui  ëtoient  foit  estimes  eu 
Augleterre. 

COBNILLEAU  t  Jean  ) ,  îraprï- 
nieur  de  Fans  au  i6°  siècle,  se  qua- 
lilioit,  eu  iMe  de  ses  édilious,  de 
trés-^graiid artiste;  Diligentissi/nus 
vplimusque  opifix,  et  mériloit  ce 
tilre  par  la  b^uté.de  celles  qu'il  a 
publiées.  Ce  sont  principalemenl 
l'ouvrage  de  Robert  Gaguîn  sur  l'his- 
toire de  France ,  le  Dictionnaire  de 
Calepin ,  le  Recueil  des  coucile»  gé- 
néraux, en  3  vol.  iu-fol. ,  dont  on 
voyoil  un  exemplaire  superbe  sur 
léliii  dans  la  bibliothèque  du  coU 
lége  de  Navarre, 

•  I.COBNPUT  (Jean  Van  den), 
im  des  plus  braves  capitaiues  qui 
aient  secondé  Guillauciie  1  dans  la 
restauration  de  la  liberté  hollan- 
daise, naquit  il  Bréda  en  154'' Joi- 
gnant l'intelligence  au  courage,  et 
une  grande  présence  d'esprit  à  uue 
rare  fermeté,  il  savoil  maintenir 
ainsi  la  discipline  parmi  des  troupes 
que  ta  détresse  elle  besoin  portoient 
trop  souvent  à  se  révolter.  Chargé 
en  i5So  de  la  défense  de  Aumoyck, 
il  fit  prfiler  à  ses  soldaU  le  serment 
de  ue  jamais  se  rendre ,  à  moins 
que  lui-même  n'en  ouvrit  l'avis. 
Le  comte  de  Benneberg  serroil  la 
ville  de  près.  Coruput  imagina  un 
stratagème  fort  ingéuieuK  poiircor- 
Teapondre  avec  Jean  Norrits  ,  qui 
approcboit  avec  son  armée,  dans  le 
desseiu  de  foire  lever  le  siège.  Il  se 
servit 'de  balles  de  plomli  du  poids 
de  dtus  livres ,  percées  des  detiï 
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cftiés  ;  dans  l'une  des  ouvertures ,  on 
inlroduisoil  la  lettre,  dans  l'autre 
un  feu  d'artilice,  auquel  on  recou— 
noissuîl  la  Italie  allant  et  venant  à 
la  distance  de  goo  verges  ;  ces  balles 
rempliasoient  parfaitement  leur  ob- 
jet. Fiti gués  de  la  durée  du  siège,  les 
babitans  se  soulevèrent  un  jour  pour 
exiger  la  reddition  de  la  place.  Uue 
partie  de  la  garnison  se  joignit  à 
eux.  Comput,  à  la  lèle  de  ses  sol- 
dats fidèles,  se  rendit  au  marché, 
et ,  par  son  înirépide  sang-froid  ,  il 
en  imposa  aux  uiuiius.  Uu  boucher 
seul  lui  répliqua;  «  Et  que  sera-ce, 
lui  dit-il,  qiiaud  nous  u'aurousplus 


nanger 


-Nou 


là ,  répoodii  Coru- 
put; mais  alors  nous  te  mangerons  le 
premier,  loi  et  eaux  qui  te  res- 
sembleul.  u  Endn  le  salut  de  la 
ville  paya  la  cotifiance  de  ce  brave 
homme  ,  mort  eu  1 6 1 1 . 

•  II.  CORNPUT  (Abraham  Vau 
den  ) ,  né  à  Dordrechl  en  )  599  d'une  - 
famille  distinguée  ,  exerça  le  minis- 
tère évangéliqiie  dans  uu  village  voi- 
sin ,  nommé  Giessen  Nieurokerk; 
maisà  raison  de  sa  santé  chancelante  , 
il  obtint  d'être  émérile  dans  un  âge 
peu  avancé.  Il  a  laissé  quelques 
ouvrages  en  hollandais,  un  entre 
autres  eu  4  vol. ,  intitulé  le  Tri- 
bunal divin ,  une  Vie  de  MelaacA- 
ihon ,  un  Traité  oit  il  recbercbe  ai 
saint  Pierre  a  jamais  été  à  Rome. 
Il  mourut  à  Dordrechl  en  1670. 


l'an  fi4  de  J.  C.    par 

Néron,  à  cause  de  la  liberté  avec 
laquelle  il  âvoit  jugé  de  ses  vers.  Il 
avoit  été  précepteur  de  Perse.  On  le 
met  aussi  au  nombre  des  grammai- 
riens et  des  poêles  ;  il  est  souvent 
cité  par  j4ulu~Gelle ,  par  Eusibe 
et  par  Suidas. 
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m  Ulin  une  Deteriptian  detplaate» 
dttJmérique,  pKri»,  iEi56,  iii-4*. 

•  ï.  CORNWALUS  C  Sir  Char- 
ki),  second  fiU  de  «ir  Guillaume 
Comwillis ,  diEliiiguë  p«r  ks  Ulena , 
fut  ambassadeur  de  Jacque*  1"  eu 
Eipagne ,  et  réaida  j^«ieurs  anudH 
danicepajTt.  Il  fulensuile  trésorier 
du  prince  Henri  de  Galles,  don^il 
a  écrit  la  ;^ie  avec  beaucoup  d'élé- 
gance. Il  mourut  en  i63o. 

•  II.  CORNWALUS  (  Sir  Guil- 
laume) ,  lili  du  précâlent,  est  au- 
teur d'un  petit  volume  d'Essais , 
in-8',  i63a. 

"  ni.  COBNWALUS  (Clwrie», 
marquis  de),  né  «a  I73i ,  desliaé 
dès  son  enbuics  à  Veut  miliiaire, 
«atra  en  conséquence  trèi-ieime  au 
■errice.  En  l'jbS ,  il  étoit  capitaine 
d'infanterie,  el,  troia  ans  après,  aide- 
de-camp  du  marquis  de  Oranby  , 
qu'il  accompagna  en  Allemagne  )us- 

r'k  la  fin  de  la  guerre.  Eu  1761, 
fut  promu  au  rangdslieuteuant- 
colouâ.  L'année  tuivanla,  ion  père 
dlant  mon,  il  hérita  du' titre  de 
camte  de  ComwaHis.  'Sa  1765,  il 
fut  nommé  gentilhomme  de  la 
ckambre  du  roi  ,  et  sob  aide-de- 
canpïpuis  il  obtmt  le  commande- 
méat  du  35*  régiment  de  ligne,  in- 
fanterie. En  1768,  il  épousa  miss 
Jones  ,  dont  la  fortune  étoit  im- 
mense, et  de  gni  il  eut  un  fils  el 
une  fille.  Qiian<f  la  goerre  éclata  en 
Amérique ,  il  y  fiit  envoj-é  arec  son 
régiment-  Son  épOHse ,  n'ajaat  pu 
lui  persuader  de  quitter  le  service, 
en  mourut  de  douleur.  Ce  seignenr 
dépkija  de  grands  talens  mililsire» 
dans  !a  suite  de  celte  gnerre.  11  prit 
Philadelphie,  contribua  beaucoup! 
la  réduction  de  la  Caroline  méri- 
dtouale,  et,  avec  des  fbrcea  iufé- 
rienres  à  celles  du  général  Galéa , 
il  le  battit  complètement.  Mais  en 
1781  il  fol  contraint ,  dans  la  ville 
fTarekfd*  tédeiwxaraaéeacom- 
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binée*  d'Amériqiie  et  de  France.  11 
revint  presqut  dans  le  mtme  temps 
en  Angleterre.  Les  aSàirea  de  la 
Gunde  -  Bretagne  prenoient  nne 
tournure  alarmante  dana  llnde.  La 
loM  Cornwalli»  l'ut  nommé  gouver- 
neur général  duBeugale.EDdéceiDbre 
1790,  il  prit  Bangalore,  et  celte 
conquête  fût  suivie  de  la  définie  to- 
tale de  Tippoo-Satb,  qui  livra  au 
lord  ses  deux  fils  en  otage.  Ce  fut 
ainsi  qne  le  lord  CorawaUis  ter- 
mina honorablement  celle  gnerre 
importante.  A  *on  retour  en  An- 
^eterN,  il fiitcréemarquiset nom- 
mé maître  général  de  la  marine.  Le 
service  qn  il  rendit  apris  fut  d'a- 
paiier  une  insurrection  en  Irlande , 
où  A  passa  avec  le  lilre  de  lord-lieii- 
Imani.  Il  défit  l'armée  de«  insurgea  , 
et  réussit  k  effectuer  l'importante 
union  des  deux  royaumes.  En  1801,- 
it  fut  envoyé  comme  ministre  plé- 
nipotentiaire fcn  France;  et,  dans 
cette  qualité,  il  ligua  le«  prélimi- 
naires de  h  paix  d'Amiem.  Le  lord 
Corqwallii  accepta  ensuite  la  place 
de  gouverneur  dans  llnde,  et  il  y 
passa diaus l'été  de'iSuS  :  mais  ,  peu 
après- apa  arrivée,  il  mourut  de  la 
fièvre  au  moment  où  il  alloit  joindra, 
l'armée  i  Gbazeepore ,  dans  la  pro- 
vincadeBénarèa. 

COBOEBUS ,  fils  de  Migdbn ,  i- 
qui  Friam  avoit  promis  sa  hlle 
Caasandre.  Etant  venu  au  sa«iun 
des  Tioyeua  contre*  les  Grecs  , 
Caasandre  voulut  en  vain  lai  per- 
suader de  se  retirer  ,  pour  éviter  la 
mort  infaillible  qui  l'y  attettdoit.  ||  - 
s'obstina  à  rester  ,  el  fut  tué  pat 
Fénelée,  la  nuit  que  les  Gn«»  Mien- 
dirent  maitrei  de  Troye. 

CORŒSUS.  yojtz  CAiLiRHoi, 

t  I.  COnONEL  (  AUbnK), 
grand  seigneur  espagnol ,  «e  défiant 
dePierre-le-Cmel,  roi  de  Cattille, 
forma  nu  parti  daus  l'Andalousie, 
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pour  «e  jnaiDUuir  contre  co  mo- 
narque. Il  kva  de»  troupei  et  for- 
Ufia  des  places.  Il  coraptoit  princî- 
paleiDeui  >iir  k  ville  d'AguiUr,  oit 
tl  commaiidokt  Le  roi  de  Catiill< 
mit  U  «iégs  devant  cent  placrf 
Corouel  t'y  défendit  avec  beaucoup 
de  vigueur  pendant  quatre  v 
«afin  la  ville  fut  emportée  d'ai 
«n  fëvrUr  1 35  S  Ce  rebelle  7  fut 
pria  et  puni  dit  dernier  luppUce . 
comme  criminel  de  Itoe-majctlé. 
Marie,  l'une  de  k*  fille»,  marine  à 
Jean  de  La  Cerda ,  et  devenue  ve 
Gonyrva  si  pr^ieuiement  la  mé- 
moire de  Km  mari ,  qu'ëtaat  un  ^our 
preuve  par  raiguULou  de  la  volupUi , 
elU  appliqua  un  lL&o)iardenl  àl'en- 
droit  oii  il  M  faisoit  «entir  le  plua 
yiTement  ,  et  ae  dnnna  aiuu  la 
mort  pour  demeurer  fidtle  à  un 
^poux  qui  u'esistoil  plu*. 


ra.  CCHIONEL  (Paul),  sayaut 
ecclëÙMtique  de  Ségovie ,  profeeeenr 
de  théologie  à  Salamanqiie  ,  em- 
[doy^  par  Iç  cardinal  Ximenès  pour 
l'édition  des  Bibles  d'Atcale  ,  mou- 
lut  en  ii>54  ,  avec  la  rëpoialioii 
d'un  de»  meilleur»  interprètes  des 
'    langues  orientales. 

t  CORONELLI  { Marc-Vincent  ) , 
minime,  natif  de  Venise,  coamo- 
grcphe  de  la  république  en  i685, 
professeur  public  de  géc^rapbie  en 
1669,  fut  général  de  son  ordre  en 
iToa.Le  cardinal  d'Esfréesl'emplojn 
il  faire,  pour  Louis XIV,  de» globes, 
t  le»  Buffragf 


de  diamètre  :  ils  sont 
tiij^u;  impériale,  Coronelli  mourul 
h  Venise  en  1718,  après  avoir  fondé 
<|we  jfcadémiecotmographique ,e\. 
publié,  pluf  de  400  Carias  géwra- 
p/ji'tfUW,  la  plupart  as«ez  nul  aigé' 
rée».  I.  Poioponnesi  Dacriptio  , 
lcadLau«i>liiU>$«u,  fui»,  iSSë, 
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in-S* ,  qni  manque  d'evactitude- 
II.  Allai  f^enetas,  Venise,  1690, 
a4  vol.  Cet  ouvrage,  bien  imprimé, 
outre  le»  cartes ,  asseï  bien  gravées , 
coatient  encore  un  traité  sur  l> 
navigation,  acci»npagné  de  carte* 
Inarjae».  lU.  l>ux  peregiiaonini 
per  urbem  Kenetiam.  IV.  Iter 
ÂfgUcanum.  V.  Regnomm ,  pro- 
l'isciaruat  ,  civitatumque  nomina 
latina  et  iîalica,  Venise,  1716,' a 
vol.  in-fol.  VL  Roma  anlico-mo- 
(/er«a,  Veni»e,  1716,  in-fol. ,  avec 
fig.  VU.  Histoire  de  Veime ,  depui» 
l'an ^31  jusqu'à  Can  i594,  Venise, 
5  vol.  in-fol.,  en  ilalieu,  VIII.  No- 
menclatura  successorum  S.  Ffon- 
cisci  de  FaaU.  IK.  BihUoAeca 
uaife/va/ù,  par  orilie  alphabétique, 
45  voL ,  restée  manutcrite. 

COBONIS  <  Mrihd.  ),  «le  de 
PhlégÎM ,  loi  des  LdtpiUie».  Apollon, 
l'aima  ;  mais  un  jour.elli»  le  quittai 
pour  un  jeune  homme  appelé 
Ischja.  Cette  infidélité  piqua  teU»- 
ment  le  dieu,  qu'il  les  tua  l'un  et 
l'aubre.  Cep«HlaDt  il  tira  des  Qanct. 
de  Coroni»  un  enfant,  qu'tl&t  élever 
par  Chiron  le  centavTE,  et  qu'il 
nomma  Esculape.  Apollon  se  repen- 
tit bientôt  de  la.  vengeance  q/^jH 
avoitpri»e(le  C9Foiii«i  et  pour  ,p»-- 
nir  le  corbeau  qui  l'afoit  informé  d« 
son  intidélilé,  il  le  changea  d«  blanc 
en  uoir.  —  On  conoott  une  autre. 
CoHONiS',  fille  d'un  roi  de  la  Fh»- 
cide ,  qui,  pour  fuir  les  iraportur 
nités  de  Neptune,  invoqua  Qlinerve, 
qui  la  changea  eu  corneille. 

COROUBEH,  esclave  dt 
Seyfeddoulei,  souverain  de  Hsleb 
(Alep  ),  s'erapajB  de  l'autorité  A  la 
mort  de  aon  maître,  l'an  358  de 
l'hégire,:  de  J.  C.  968,  et' exclut 
Saad  Eddoukt,  fiU  de  celui-ci,  dt 
la  succession  au  irâne  «{.ui  lui  ap- 
partenoil.  Cel  uinrpateurfutsssiégé 
dau*  sa  ville,  en  Sâg ,  par  It*  cioi- 
té«|  qui  lu  torA^tat  point  A  ■'«. 
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tnpanr.  Relire  dans  )a  ciiadellt, 
il  conliiina  de  t'y  èifenéce  svee 
cmiTage ,  ju»qu^â  ce  que  toute  réiiB- 
tance  TAt  devenue  mutile.  Q  obtinl 
une  capitulation  honorable  :  on 
hii  Tendit  Haleb  ,  avec  son  ler- 
liloîre  ,  qui  coraprenoit  alori  ks 
TilUi  de  Hamal,  Hémiae,  Kafer, 
Thab,Maarrel,  Apamëe,Si;he]rier, 
et  lei  terrei  qiri  ae  trouvent  entre 
dlet,  pour  en  jonlr  en  toute  pro- 
priété, moyennant  un  tribut  an- 
nuel. Quelque  temps  «près,  it  cou- 
dul  avec  Saad  Eddoiilel,  qui  ëtoit 
demeurf  maître  de  Hamat  ei  de 
HJmèie  ,  un  autre  Iraitd  ie  paix 
par  lequid  celui-ci  se  ddaiatoit  en 
u  faveur  de  tous  droits  i  la  Muve- 
nioelë  de  Haleb.  Ainsi  Coroiibeh 
anrait  joai  patiiblement  de  ton 
uBurpalion,  ai  le  crime  pouroit  res- 
ter impuni.  Un  certain  Bakjour , 
esclave  de  cet  homme,  et  qui  étoit 
devenu  ma  nayb,  ou  reprëseniant, 
,  et  iouistoit  d'un  grand  crédit  à  sa 
cOur,  jeta  un  regard  ambitieui 
inr  le  Irdae,  et  ^résolut  de  s'en 
emparer  i  son  tour;  il  gagne  lea 
Uoupes,  se  fait  un  parti  puissant, 
K  saisit  de  son  maitre,  l'eDhrme 
dans  la  dtadelte ,  et  se  Ikit  recon- 
Boltre  souverain  l'an  366-97.6.  Co- 
roubtb,  e«cbve  usurpateur,  ren- 
vén^  du  trône  par  un  autre  esclave, 
ichen  set  jours  daiu  le*  fers. 

t  I.  CORSÂDI  (Sebastien}, 
prafesieur  de  belles-lettres  à  Bo- 
logne ,  né  au  château  d'Arc^to ,  près 
Hodène,  mort,  i  Heggio  en  i556, 
eul  un  nom  i>armi  les  grammai- 
riens do  16* siècle. Ouade  lui  deux 
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premier,  imprimé  à  Venise  eu  iSS?, 
in-S°,  dans  lequel  il  examine,  cor- 
rige et  explique. diCFërens  passages 
d'anciens  écrivains:  l'autre,  Qucei- 
pirain  quâ  Cicei-onis  vita  refirtur , 
Leyde,  1667,  in-8';  livre  utile  à 
Ceux  qui  veulent  lire  les  ouvrages 
à»  f»  pèn  dq  Vâo^iMBM  mnaine. 


T*  premier  est  trfci-Tare;  mais  la 
P.  Hicéron  ■  lorl  de  douter  de  son 
existence ,  qui  est  incontestable. 
Corradi  forma  une  académie  d« 
littérature  â  Reggio  ,  qu'il  anima 
^r  ses  levons  et  ses  exemptes.  On  à 
encore  de  ce  professeur  pluaieiirt 
autres  eavragei ,  qui  sont  des  Com- 
menlairet  aur  quelques  livres  dt 
Cicéron ,  sur  le  premier  livre  dv 
FEnéide  de  F'i/gr/e,  sur  Horace. 
L'artide  que  Nicérou  a  donné  sur 
Corradi  est  tria- imparfait.  Celui 
qui  se.  Ironre  tom.  II,  pag.  74  do  - 
la  Bibliothèque  Modenèse  de  Ti- 
raboschi.est  meilleur,  et pluslidele 
pour  les  dates  d'éditions. 

•  H.  CORRADT  (Pirro),  ni 
dans  le  diocèse  de  Rossano  en  €■• 
labre,  vivoit,  dans  le  17*  siècle:  il 
fut  prolouotaire  apostolique,  cha- 
noine de  l'ëglite  métropolitaine  de 
Naplea,  et  ministre  général  de  l'in- 
quisition de  Rome.  On  a  de  lui.. 
Praxis  dispensationum  aposloU- 
carum  ex  ioUdissimo  Homa/UB 
curia  içla  incoacusse  servala\ 
excerpta  ;  Praxis  quoque  officil 
sacne  pœnitentiariie  urbit ,  etc. 
Venetiis,  16S6,  Ln-fol. 

+  1.  CMRADINI  01  Seïia 
(  Pierre -Marcellin),  né  en  16S8  i 
Stzza,  devint  dés  sa  première  jeu- 
nesse uu  des  plus  célèbres  avocats  de  ' 
Rome.  Son  mérite  lui  procura  là 
pourpra  sous  Clément' Xf  en  1731. 
Il  mourut  le  S  février  17^5, laissant 
plusieurs  ouvrages,  I.  Felus  latium 
profaaumetsacrunt,a  vol,  iu-fol.; 
réimprimé  à  Rome,  de  1704  1  '746, 
I  o  tomes  en  1 1  volumes  in-4*  :  pro- 
duction curieuse  et  pleine  de  savan- 
tes recherches.  U.  pe  civi(ate.  «t 
ecclesiâ  Seliiid,  Rame  ,  1703  ,  in- 
4°.  C'est  une  histoire  ecclésiastiqii* 
et  profane  de  la  patrie  de  l'auteur  , 
laite  avec  soin. 

,      ■  n.  CORRAOIM  (LauIi),  de 
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Padoue,  eoteigaa  la  juiisiirudMice 
lUns  celle  ville  avec  te  plu«  graud 
(ticcès,el.  fut  employé  dani  plu tieur^ 
nlEiire»  importante*.  U  a  coropoal 
(liveTs  ouvrage»,  dont  un  «eul  im- 
primé ,  il  est  intitulé  I^  file  lit' 
Ceaari.  Cf  célèbre  juriacoDaulte  mou- 
rut en  i6itj. 

*C0RRAD1N0  DALL'Aoïio 
(  ral>bé  Gian-  Franceaco  )  vivoit 
dans  le  |6'  siècle  ;  il  a  donné  à  Ve- 
nise, eu  17S8,  pelit  in-folio,  le* 
pnétiïB  de  Caliille,  d'aprè*  de  pré- 
tendus niaiiuscrils  qui  n'ont  jamais 
existé.  U  publia  dans  la  même  ville , 
en  1741  ,  10-4°.  la  Traduction  en 
Ters  italiens  du  poëmedeColulhus, 
rEn/ènenuiil  tfHéliite.Ce  poème 
est  suivi  d'un  Capitolo  in  Iode  del 
Secco  à  coasolaeione  di  Menelao 
maiiio  ifBUna.  En  voici  les  deux 
premiers  von  : 


L«  reste  du  volume  renferme  di>s 

Snliiea  et  des  Epîgrammes  en  vers 
latin*.  Cet  abbé  éloit  oncle  malemel 
des  frères  Coletli ,  célèbres  inipri- 
meiits  de  Venise ,  réunissant  au  zèle 
pour  leur  art  des  connoissances 
rares  en  bibliogra{Jiie  et  en  histoire 
littéraire. 

L  COHRADO  (Quinto-nbria), 
né  en  1  lioS ,  k  Oiia  dans  le  rojaume 

deNaples,  y  enseigna  la  rhétorique, 
la  poésie ,  la  philosophie  et  le  droit. 
Il  y  procura  rétabliMéin  eut  d'un  col- 
lège, et  mourut  en  i575.  Les  prin- 
cipaux de  ses  ouvrages  août  Ue  lin- 
gud  lalind,  iS'jb  ,  in-4''.  -Oe  copia 
latiiii  sernwnis ,  1  SSa ,  in-S". 


*  II.  COBRADO  (Charles), 
peintre  de  Técole  napolitaine  ,  élève 
de  Soljmènc  ,  nuquit  i  Naples  en 
'1693,011  il  mourut  en  1768.  Cartado 
eut  de  ta  réputation  ,  assez  mente 
|Hiiir  avoir  été  appelé  en  Espagne; 
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et  cependant  se*  figures  out  des  at-   , 
litudes  teurmenlécs ,  son  faire  est 
maniéré;  il  court  après  les  grands. 
eSèts  par  le»  contraates  et  les  oppo- 
sitions de  ftgure*  et  de  masses. 

*  CORRARIO  (  Grégoira  ) ,  ud  A 
Venise  en  1411, protonolaire  aposto- 
lique ,  d'une  famille  illustre ,  savant 
dans  les  langues  grecaue  et  latine,  lit 
une  tragédie  latine  dt  F/^qgné ,  qui 
ne  fut  imprimée  qu'en  i658.  Il  est 
auteur  A'ap  Traité  tatirique  sur 
l'éducation  des  en/ans  ,  et  de  quel- 
ques autres  ouvrages,  qui  ne  méri- 
leutpoinl  d'être  recherchés.  11  mou- 
rut dans  l'alibaye  Saint-Zënoa  i 
Vérone,  en  1464  ou  i/,GS.  Le  bi- 
bliothécaire Morelli  de  Veuise  pos- 
sédoit  le  manuscrit  autographe  des 
ouvrages  de  Corrario,àla  tète  du- 
quel éloit  la  tragédie  de  Progni. 

L  COMÉÂ  (Thomas),  de  Coimbre 
en  Portugal ,  d'abord  jésuite ,  quilia 
de  bonne  heure  cette  société  ,  et 
mourut  le  34  février  i5t|5,  à  .'ig 
ans,  à  Bologne, 'où  II  euseignoit  la. 
grammaire.  Ou  a  de  lui  des  Ouvra- 
ges latin* ,  en  vers  et  Eli  prose,  n~ 
limés  dans  ta  patrie. 

n.  COBRÉA  DB  Sa  (  Salvador  ) 
naquit  eu  1594  ^  Cadix,  où  sou 
a'i'eul  maleruel  éloit  gouverneur. 
Son  |>ère  élaut  mort  dans  le  gouver- 
nement de  Bio  de  Janeiro,  le  Kls  lui 
succéda  à  cet  emploi.  Il  augmeuiai 
et  embellit  la  ville  de  Saint-Sebas- 
tien, bdiieet  peuplée  par  son  grand- 
père  paternel.  Il  Ibntia  celle  de  Per- 
nagua  dans  le  Brésil.  Après  avoir 
remporté  plusieurs  victoires  sur  le* 
ennemis  de  l'Espagne,  il  devint  vice- 
amiral  des  câtci  du  Sud.  Dans  cette 
iedu  moude,îl  se  signala  contre 
iollandais  et  contre  le  roi  de 
Congo,  leur  allié;  il  conquit  Angola, 
et  délit  entièrement  les  troupes  de 
roi  nègre.  Le  roi  de  Portugal  lui 
permit  d'.ijoiUer  à  ses  armes  deux 
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rois  nègres  pour  «apport,  «ti  mé- 
moire d«  ses  b«llet  aciiana.  Corrëa 
monrul  à  LUbonne  ea  1680,  à  86 


*  m.  CORBÉ.\  (Emmanuel),  ittu 
d'une  noble  f«n)ille  de  Sainl-Paul 
de  LoRuda  ,  capitale  du  rojaume 
d'Angola  en  Afrique ,  passa  k  l'itge 
de  i&ant  diaa»  le  Portugal,  et  en- 
tra dans  la  compagnie  de  Jësui  au 
17*  giède.  Profesieur  de  belle*- 
'  lettres,  de  théologie  morale  etwo- 
laatiquedane  l'uniTenilé  d'Evora,  il 
y  prit  le  degri  de  docteur  en  théo- 
logie, devint  provincial  des  j^iuite«, 
et  BtBÎtlant  du  général  de  Rome ,  01^ 
il  mourut  en  1708.  Ona  de  lui  un 
ouvrage  assez  estimé  ,  intitulé  Idea 
coiuiliarii,  sive  meihodua  trartert- 
di  coasilii  e.r  rtgulis  conacienticB , 
Rom»,  1713,  qui  fut  réim^irimé 
dana  la  m&me  ville  en  l'jbi  ,  m- 
tolio. 

•IV.  COBRÉA  (Emmanuel), 
né  â  Scaldpa  ,  bourg  du  Portugal , 
d'une  famille  ancienne  et  noble ,  eu 
171a  ,  entra  chez  les  jésuites  en 
1719 ,  et  fut  quelque  temps  après 
envojé  eu  Amérique.  Après  avoir 
enseigné  la  philosophie  à  Pemam- 
buco ,  et  la  théologie  à  Bahia  (  Baie 
de  tous  le»  Saints),  et  s'être  hvré 
en  mime  temps  A  tous  les  travaux 
êvaQgéhques,  il  fut  arrêté  avec  le» 
autres  jéstiiles  par  ordre  du  ministre 
Carvalho,  trausporié  à  Liibonne,  et 
de  là  à  Rome,  oiï  il  est  morlen  1761. 
Sa  Vie  est  écrite  en  latin  ,  1789  , 
in  -  u ,  et  accompagnée  de  notes 
propres  à  expliquer  divers  événe- 
mens  de  ce  siècle. 

COBRÉE  (Ccrcami),  général  des 
BellovBciens ,  anciens  peuples  des 
Gaules,  qui  occupaient  le  pajsqu'tm 
nomme  à  présent  le  BeauvOisis,  ren- 
dit son  nom  illustre  par  son  courage, 
et  par  la  vigoureuse  réiistance  qu'il 
5l  A  Cëtar.  U  se  dégngea  une  fois 
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d'un  posle  désavantageux  par  vn 
stratagème  assez  iugénieus.  II  lit 
ranger  â  la  tète  du  camp  les  bottei 
de  paille  sur  lesquelles  les  soldats 
avoient  coutume  de  s'asseoir  lorsque 
l'armée  demeiiroit  en  bataille;  et  les 
ajant  fait  allumer  sur  le  soir ,  il  fa- 
vorisa par  cet  artiiîce  la  retraite  d« 
*e*  troupes.  Il  s'empara  ensuite  d'un 
terrain  mieux  situé,  d'oiï  il  crafnit 
pouvoir  attirer  les  Romains  nani 
quelques  embuscades  ;  mais  César 
prévit  ses  desseins.  Ce  héros  dispoM 
si  bien  les  choses  ,  que  le  confiât 
parliculierqiiisedoiiDadanïlaplain« 
que  Corrée  avoit  choisie  devint  une 
bataille  générale ,  oà  l'armée  dei 
Gaulois  fit  conlraiDle  de  plier  ;  U 
n'y  eut  que  le  brave  Corrée  qui  ré- 
solut de  se  défendre  jusqu'au  dernier 
soupir.  On  vouhit  lui  donuer  quar- 
tier: illerefuSit,  et  mourut  lesarmei 
A  la  main. 

fCOBBÈGE  t  Antoine  Ai.i.EGBr. 
dit  le  )  naquit  à  Corregio  dans  le 
Modénoisen  i494-,I^'iatuierayant  - 
fait  naître  peintre,  il  dut  «es  progrès 
pluiAt  A  son  génie  qu'A  t'étude  des 
grands  maitre*.  Une  vît  ni  Rome  ni 
Venise, et  peignit  presque  toujours  A- 
Parme  et  dans  la  Lombardie  :  il  est  le 
fondateur  decelledernièreécole.  Son 
pinceau  étoil admirable; c'étoit  celui 
des  grâces.  Un  grand  goAt  de  dessin, 
un  uiloris  enchanteur  et  vigoureux, 
de  la  rondeur  ei  du  relief;  une  or- 
donnance riche  et  féconda  dans  les 
compositions;  une  in  lelligeuce  et  une 
harmoni»  exquises  ;'une  expression 
naturelle ,  nne  action  juste  M  vraie  , 
svelte,  légère  ,  et  entin  beaucoup  d'à- 
grémens;  voila  les  qualitésqui  cons- 
tituent généralement  les  ouvrages 
de  Cortège.  Ce  peintre  a  tellement 
l'art  de  charmer  la  vue  par  labeaulé 
dn  dair-obscur ,  que  l'on  ne  s'aper- 
çoit pas  de  l'incorreclion  dans  ses 
contours,  de  ses  répétitions  dans  les 
altitudes  ,  et  de  la  gaucherie  qu'il 
DKtioil  quelquefois  dan*  son  styû  et 
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dan»  IBS  figurca.  Cortège  Mt  le  pre- 
mier qui  ait  oa^  peindre  dei  figut 
dana  lea  aira  et  qui  a  le  mieux  e 
teudu  l'aiLdetraccourciBet  la  magie 
des  plafonds.  Il  Ëtoit  grand  homme , 
et  t'ignoroil  an  point  de  donner  tes 
ouvragea  pour  un  prix  tris-inodi' 
ce  qui,  joinl  au  plaisii  de  aecoi 
les  indigeuB,  le  tic  TiTTe  lui-mÈme 
daus  t'indigevce.  Un  jour  ëlant  allé 
à  Parme  pour  recevoir  des  cha- 
noiuea  le  prix  des  peintures  du 
dame  de  la  cathédrale ,  le  chapitre , 
peu  reconnoissant ,  lui  donna  deux 
cents  frailu  en  monuoie  de  cuivre.' 
L'empressement  qu'il  eut  de  porter 
cette  eomroe  à  sa  famille,  peudanl  lea 
plut  srandea  chaleurs,  lui  occasiotina 
une  nèvre  dont  il  moutul  i  Corre~ 
gio  en  )534-  Ce  qu'il  a  peint  à  fres^ 
que,  BU  dâmb  doDl  BOUS  venons  de 
parler,  esl  un  de  ses  meilleurs  ou- 
vrages. Le*  Famëses,  ducs  de  Parme, 
tëmoigaèrent  \é  d^sir  le  plut  vif  de 
joindre  son  Tableau  d»  la  aaintt 
Famillt  i  leur  iminenie  collection. 
Mais  lea  chanoines  de  la  cathédrale , 
•entant  enfin  le  mérite  du  peintre , 
.déplacèrent  ce  tableau,  etl*  faisant 
'  passer  de  main  en  main ,  le  dérobè- 
rent Â  la  recherche  de  leurs  princes 
peadattt  ^o  ou  5o  ans.  Ses  tableaux 
de  chevalet  sont  très-racss ,  et  d'une 
cherté  surprenante.  Ses  Paysages 
sont  traité*  fort  légèrement,  et 
~  d'nne  Fraicheor  admirable.  On 
Mlime  sur- tout  tes  Vierge»,  ses 
Eafotts  et  ses  Femme».  11  donsoii 
/&  cet  demiiFes  tine  expreasi«n  si 
douce  et  un  sourire  si  agréable, 
qu'elle*  forcent  l'admiration  ;  leurs 
sjust amena ,  leurs  cheveux,  pleins 
de  molleste,  tout  est  dans  un  ac- 
cord parfait.  &>  draperies  ,  dont  les 
plis  sont  larges  et  coulans  ,  aoni 
peintes  d'une  manière  moelleuse  , 
et  pToduiaent  >m  eSéi  extraordi- 
naire. Corr^a  joignit  an  taleut  de 
la  peinture  criui  de  l'archî lecture 
et  des  malliéma tiques.  On  connoit 
son  aidamalion,  après  avoir  cou- 
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sidéré  long' temps  dans  un  pro- 
fond silence  un  tableau  de  BaphaTêl  ; 
&Jach'io,  son  pillore  !  c'eit-à-dîre, 
je  tuia  peintre  auasi ,  moi!....»  It 
avoit  coutume  de  dire  «  que  sa  pen- 
sée était  au  bout  de  son-piaceaa.B 
L'un  des  plus  beaux  tableaux  da 
Corrége  est  un  saint  Jérôme  de  six 
pieds  de  hauteur  ,  peint  sur  bois. 
Les  Antonius  de  Parme  le  poaa^ 
doiem  ;  leau  V,  roi  de  Ponueal, 
mort  en  1750,  leur  en  fil  offrir 
460, 5oo  livrée  de  noire  monnoie. 
Ils  éloient  prêts  à  le  livrer  ,  lorsque 
l'infant  don  Philippe  le  hl  cntever 
et  placer  dans  l'une  des  salle*  de  ' 
l'académie  des  faeaux-aris  qu'il  avoit 
fondée.  Daus  ces  derniers  temps, 
on  dit  que  le  grince  de  Parme  • 
aSiirt  un  million  pour  le  conserver, 
mais  son  offre  a  été  refusée  :  ce  chef- 
d'œuvre  orne  i  présent  le  Muséum 
Napoléon.  On  admire  encore  de 
Corrége  un  Christ  détaché  de  ta 
croix,  qui  «été  apporté  d'Italie  eu 
France,  au  il  est  expoité  dans  la 
même  collection.  Bosapîna,,  gra- 
veur de  Bologne ,  qui  avoit  com- 
mencé à  le  graver  daus  sa  patrie,  l'a 
suivi  à  Paris , pour  linir  aon  ouvrage. 
On  a  consacré  â  la  mémoire  de  ce  c^ 
Jèbre  arliale  uu  ouvrage  digne  de  aon 
talent  ;  il  est  sous  ce  titre  :  Piaturae 
exisltales  en  Parma  ,  en  el  mono»- 
lerio  de  S.  Pahlo ,  Parme, Bodoni, 
800,  gr.  inr-fol. ,  fig.  f^yesHa— 
CI)AN«B. 

CORREGGIAJO  (Matthien), 
de  Pavie  ,  clerc  régulier  ,  célèbre 

théologien  ,  mort  en  lâgi  ,  est  au- 
teur des  ouvrages  auivana  :  Gerar- 
c/iia  ecclesiaslica ,  lib.  is;  Vtll» 
c/iiesa  de'  pehilenti,  bb.  t^;P<)esie 
dii-erse  )  Dialogu  deW  amieieiat 
Serinoni  sopra  l'epistole  di  S.  Pao'  ■ 
h  I  Délia  vera  iiiaaiêra  del  vi/t~ 
<re  il  '£urco ,  etc. 

-;-  COHROZËT(0ill«a), libraire, 
né  i  Paria  en  1 5io,  dcnl  oaa  divcrer, 
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iuTTag M  en  vers  ei  en  prote ,  1 
Tut  à  Paris  le  4  juillet  i568,  et  fut 
enterré  aux  carmei  de  la  place  Mau- 
bert ,  où  l'on  TO^oit  Boa  ëpilaphe 
et  celle  de  ra  félunie.  Il  fiit  conuii 
comme  B!>teur  el  comme  ImpTi- 
meiir.  Nous  avons  de  lui  ,  1.  Les 
Antiquités  de  Para ,  1568  ,  in-8", 
dont  Nicolas  BDnfr>asdouiiaeni586 
nne  ëdilion  du  même  format  avec 
de*  a  ugmen  talions.  Ceet  la  première 
description  qu'on  ail  faite  de  cetle 
viHe  {  elle  contient  plaaienrx  détails 
cnrien^c  »ut  Tëlal  de*  monnmen» 
qui  s'y  trouToient  au  i6°  siècle. 
II;  Le  Trésor  rfiw  kisloirta  de 
France,  iSSÎ,  in -8'.  Ce  a'eil 
qu'un  recueil  cfiUTt  et  imparfait  des 
noms  des  rois  et  des  princes,  de 
leur  âge,  du  temps  de  leur  règne, 
etc.  1<  reiile  de  ce  Trésor  est  ujie 
rapsodic  pleine  de  contes  ridicules. 
IIL  Les  Divers  propos  des  iUustret 
hommes  de  la  chrèiienli  \  Lyon , 
1558 ,  in-i6,  rare.  IV.  IjeParriasse 
des  poêtet froiiçah ,  Paris,  iSyi, 
1 579,1*^:  recneiloù  il  à  fait  entrer 
les  poêles  du  plas  bas  étage.  V.  Hé- 
talomgraphie ,  OU  cnit  figures ,  con- 
tenant des  aeniencea  el  des  prover- 
bes ,  tant  des  anciens  que  de*  mo- 
dernes, 1543.  VI.  Le  Tableau  de 
abès,  1543.  VU.LeCon/erfuros- 
ïifBoi,  1S46  ,  in-S".  VIII.  Ctnsfdl 
des  eept sages ,  i54o.  — Jean  Co«- 
nozBT,  son  petit -RI*,  augmenta 
considérablement  le  Trésor  ,  etc. , 
compo*é  par  Gittes  ,  et  l'impriina 
en  1638 ,  avec  des  addifions.  11  pu- 
blia un  Traité  des  Anges,  parMal- 
donat ,  et  cdni  de  VJpparitioa  des 
Esprits ,  pat-  TaïUepied. 

*  CORSALI  (  André  ),  de  Flo- 
lence ,  vivoil ,  selon  toutes  les  ap- 
parences, dans  le  i5°  ou  16'  siècle. 
II  a  écrit  une  Relation  de  la  navi- 
gation  de  la  mer  Houge  el  du 
gul/e  Persique. 

'  I.  CORSEm  (Antoine),  de 
Noio  Ml  Sicile.,  pn^easa  ia  iutù- 
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'  prudence  avpc  le  plus  grand  succès. 
Il  fut  audiieur  de  la  chambre  apos- 
loliqne  de  Home ,  et  nommé  en 
i5oi  .par  Ferdinaud-le-Catholique, 
ëvêque  de  Mélite  :  on  croit  qu'il  fnt 
eropoisnnnëà  Romeen  i5o5.  Ou  a 
de  lui ,  Ve  jurameitlo  et  e/uspri- 
vilegiia  1  de  trebellianicd !  de  poles~ 
taie  et  e.Tcellenlid  régis  !  de  bravioi 
de  privilegio  pacis  :  fallentiœ  ré- 
gula spoliatorum  ante  omnia  res- 
lituendorvra;  de  auclorila  reglosste; 
deverbisgeminitionU;  demintmit 
singula  responsa. 

*n.  CORSETTI  (Octave  ) ,  jurU- 
consulte,  né  à  Palerme  en  1538  , 
étudia  ledroitâ  Bologne,  oA  il  prit  le 
bonne,!  de  docteur.  De  retour  à  Pa- 
lerme, iljeserfa  la  charge  d'avocat 
avec  beaucoup  de  répuiaiion.  En 
1 579  .Philippe  II,  roi  d'Espaeue,  te  Rt 
juge  de  Palerme ,  ensuite  de  ta  cour 
du  banc  du  rdi,  el  enfin  du  consis- 
toire de  conscience.  Coreetti ,  après 
avoir  rempli  avec  justice  et  intégrité 
ces  etnplois,  les  quitta  pour  vivre 
dan*  la  retraite.  H  ttionrut  dans  sa 
patrie  en  1&87-  On  a  de  lui,  Con- 
silioiam  feadalium ,  vol.  1.  Quas- 
tiones  fùrensBi  super  rilu  M.  R.  C. 
prtfdeUtoribus  privafi  deliitquen- 
tis  contra  fiscum ,  consilia  qua- 
tuor, que  l'on  trouve  dans  le  recueil 
de  Pierre  de  Lune. 

-^m.  CORSErn  (pierre),  fil» 
d'Ociave ,  suivit  l'exemple  de  son 
père,  et  s'attacha  comme  lui  à- la 
jurisprudence.  Comme  il  aimoit  Jet  ■ 
belles-lettres ,  il  contribua  k  rétablir 
Â  Palerme  l'académie  àetAccesi, 
qui  s'étoil  éteinte  en  i6a3  ,  elillui 
donna  le  litre  de  Reaccesi.  U  se  lit 
nommer  comte  de  Vellatta,  et  prit 
ensuite  l'habit  de  religieux.  Q  mou- 
rut à  Païenne  en  1643.  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  d'ouvrages,  dont 
les  principaux  sont  ,'  I.  Problema 
polllicum,  quod  Oclavius,  sivede 
magnaHÎmitaie  inscribitur.  IL  Stn- 
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leittias  hreuiores  exviiis  pai-aUllU 
Plutarchi.  Hl,  Coatitia  quatuor 
ia  eoruiliis  dîversonim  Siculomm. 

"COBSI  (JacqueeJ.c^ièbte mu- 
sicien de  Florence  ,  vivoit  à  la  fin 
du  i6*  ïiècla,  en  même  lempi  que 
le  poêle  Ollavto  Riniiccini ,  qu'on 
regarde  comme  l'iaventeur  de  l'o- 
péca.  Il  concerta  avec  lui  une  pièce 
qui  a  pour  tiire  Its  Amours  d'Apol- 
lon et  de  Daplmè  ,  dont  il  com- 
posa la  musique,  et  qu'il  lit  repré- 
senter dans  sa  maison ,  en  présence 
de  plusieurs  seigneurs  de  la  cour. 
Celte  pièce  eut  du  succès ,  et  servit 
de  modèle  à  l'Euiidice  ,  représentée, 
peu  après  dans  le  même  lieu. 

CORSIGNANI  { Pierre- Antoine  ), 
cavaut  italien  ,  né  à  Célauo  dans 
l'Abruzze  en   1686,  mort  A   Sul- 
mone  ,   dont   il  étott  évèque  ,   eu 
1731  ,  a  laissé  plusieurs  ouvrage 
pleius  de  recherches  et  d'ërudilion 
sur  l'histoire  de  son  pays.  On  dis- 
lingue parmi  eux ,  I,  Mémoires  lo- 
pograpAiques  el  Aisloriques  sur 
province   de  Marsi.   II.  JJe  vi. 
i//usiriùiis  SIIarsorum,RoaKf  171 
iu-4''.  in.  JJe  Jniene  ac  piœ  Va- 
leriœ  foatibus ,  cam  inscriptiani- 
bus  locorum  adjacentium. 

CORSIN  (saint  André  ) ,  évèqu. 
de  Fiézoli,  né  à  Florence  en  iSoi 
'  de  l'illustre   famille   des  Conini 

mort  en   1375,  avoit    été   carme 
'    s  de  la  plus  austère  pé- 


t  n.  COBprai  (Edouard),  reli- 
gieux des  écnleï-^es,  né  à  Faiiauo 
l'an  1703 ,  Aïoiirut  ei)  17G5  à  Pise, 
où  le  grand-duc  lui  aîoït  donné  une 
chaire  de  philosophie.  Cette  science 
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iplit  ses  premières  éludes ,  et  e«s 
:ès  parurent  d'abord  par  des  Jrts- 
tilutions  philosophiques  et  mathé- 
matiques, en  6  vol.  jn-B*,  1735  et 
'  734.  U  substitua  aux  rêves  d'Âris— 
Ole,  qui  subjuguoiL  alors  une  por- 
tion de  l'Italie  ,  un  genre  de  philo- 
is  vraie  el  plus  utile.  Eu- 
courage  par  l'accueil  favorable  qu'on  ' 
ht  à  cet  ouvrage ,  il  publia  en  17SS 
un  nouveau  Cour»  d' Ëlémens  géo~ 
métriquet,  écrit  avec  (décision  et 
clarté..  Dès  qu'il  eul  été  nommé  pro- 
fesseur i  Pise ,  il  revit  et  retoudui 
ces  deux  ouvrages.  Le  premier  parut 
avec  des  corrections  considérables  k 
Bologne  eivl743;  et  le  second,  aug- 
menté dïs  Elèmens  de  géomitrU 
pratique,  fut  publié  i  Venise  l'an 
1748,  en  a  vol.  in-»".  LTijdrosU- 
tique  Gl  l'hisloire  lui  étoient  con-. 
nues.  Après  s'être  nourri ,  pendant 
quelques  années  ,  des  auteurs  clas- 
siques, el  particulière  meu^tdoGrecs, 
il  se  proposa  d'écrire  les  Fastes  des 
archontes  d'Athènes ,  chef-d'ceuvra 
d'érudition  et  de  critique.  \jt  pre- 
mier volume  de  cet  important  ou- 
vrage parut  en  1744>  i>i-4''l  '^ 
quatrième  et  dernier  eu  175G.  Nom' 
mé  eu  1 746  i  la  chaire  de  morale  et 
de  métaphysique ,  et  entiainé  par 
son  goût,  il  composa  un  Cours  de 
métapijsique ,  qui  parut  depuis  à 
Venise  en  17.^8.  Bientât  les  savana 
Muratori,  Gorio,  Maffei,  Quirini, 
Passionei,  ses  amis,  l'eidevèreul  à 
la  philosophie  :  leurs  sollicitations 
le  rendirent  aux  objets  de  critiqua 
et  d'érudition.  En  1747  ,  il  mit  au 
jour  quatre  Dissertations  in-4''  iw 
les  jeux  sacrés  de  la  Grèce ,  où  il 
donna  un  catalogue  tTès-«xact  de* 
athlètes  vainqueurs.  ï)eux  an«  après, 
il  publia  un  excellent  ouvrage  sur 
les  ubréviaiions  des  i  nscrip lions  grec- 
ques, sous  ce  titre  :  De  norîs  Graco- 
>Hni,  Florenliffi,  174g,  in-ffl.  Ce 
livre,  exact  et  plein  de  sagacité, 
fut  suivi  de  beaucoup  de  Disserlar 
,  tiohs  rdattvei  aux  objeii  d'érudb- 
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liou.  La  haute  estimii que  KïTet'iiii 
et  ses  lulens  avoieot  inspirée  à  »ea 
confrère»  uiterroni0it  un  peu  «ee 
travaux.  II  fut  nom»^  général  de 
ton  ordre  eO  l^!<4.■leloiiir  qaele» 
foactiQiw  pëniblea  de  sa  place  lui 
laisBèreot,  il  l'employa  à  ses  an- 
ciennes ëludea.  L«  lerme  de  Bon  gë- 
nérakt  étant  expire ,  il  s'empreua 
de  retourner  Â  Piae,  et  d'y  repren- 
dre ses  fondions  de  professeur.  Elles 
valurent  au  public  plusieurs  nou- 
velles Diasertations,  et  sur-lout  un 
ouvrage  d'un  gland  raériie ,  l'un  des 
meilleurs  de  l'auteur ,  intitulé  De 
prafèctie  urbis,  imprirnë  à  Paris 
en  1763,  in-^",  quifui  très-critiqué 
par  les  connoisaeiirs.  Enfin  il  s'oc- 
cupa uniquement  de  l/Iialoiie  de 
tuaifeisilé  de  Pise ,  dont  il  «voit 
été  uonimi  historiograpHe.  Il  étoil 
près  d'en  publier  k  premier-volume 
lorsqu'il  mourut.  Ou  trouvera  dans 
leiom.  U,pag.  1441^6  la  Bibliothè- 
que modenëse  de  Tiraboschî  le  cata- 
logue de  tous  les  ouvrages  de 
auteur, 

•  CORSO  (  Renaud  ),  né  à  Vé- 
rone en  i5aS,  mort  à  Rome  eti 
iGSa  ,  est  auteur  ,de  plusieurs  ou- 
vrages, parmi  lesquels  on  distingue: 
I,  Dichiaraiione  sopra  la  prima  e 
seconda  parte  délie  rime  di  yil~ 
/pWn  Colonna  ,  Bologna  ,  ib^a. 
Coiso  composa  cet  ouvrage  à  l'âge 
de  17  ans.  il.  Fondamenli  ael 
parlar  loacano  ,  Venezia  ,  1^49, 
lll.  Délie privale  rappacificazto/ii 
colle  allegazioni ,  Corregio,  i555. 
L'auteur  traduisit  lui-même  eojalin 
ca  traité ,  et  le  fil  iraprimer  à  Romt 
en  i565.  Ij  fut  réimprimé  b.  Franc- 
fort en  iGii.  IV.  Dialogo  del 
W/u,  Venezia,  iftS.'î,  et  Bologna,. 
ibS-j.  V.  Indagationum  jurh  libri 
Iret,  Venetiis,  in68.  On  a  ei 
de  lui  des  Soniiels  et  des  Lettres 
dans  divers  recueils  du  temps. 

*  COBSUTO  [Pierre- Antoine) 


CORT  ,       lai 

NapalLtaiu,vivoildansle  i6'siède,. 
"      i  de  lui  ,  //  Capece,  ou  te  ri~ 

, siorii  ,   dialogo  net  quaJe  si 

riprqvano  molli degliawenimenti 
del  Salviali  aopra  la  fofgar  lingua. 

CORT  (Corneille),  maître  de 
gravure  d'AiigUBiin  Carrache,  étoit 
de  Homes  en  Hollande ,  oi!l  il  naquit 
l'an  1556  ;  mais  les  diefs-d'œuvra 
de  Rome  l'ailirèreiit  et  le  fixèrent 
dans  celte  ville,  oil  il  moursl  en 
)!i7S.  Cort  est  au  rang  des  graveurs 
les  plus  corrects. 

*  CORTASSE  (Pjerre- Joseph),  jé- 
suite, né  à.Apt,i[u  Provence,  en' 
1681  ,  après  avoir  professe  les  hu- 
manités, fut  chargé  d'enseigner  à 
Lyon  la  théologie  el  la  langue  hé- 
braïque. Depuis  il  vaqua  au  minis- 
tère de  la  prédication  peullanl  qua» 
lorzeans,et  mourut  au  milieu  de  se* 
fonctions, è  Lyon,  le  a4marsi74o. 
On  u'a  de  lui  que  l'ouvrage  suivant  ^ 
Traité  des  noms  divins  ,  ou  des 

peifectioRS  divines  ,  oiifrage  de 
saint  Venys  t aréopagite ,  propre 
à  donner  des  idées  sublimes  de 
Dieu,  et  à  faire  nattre  de  grands 
sentimens  de  religion  i  traduit  dn 
grec  en  français  ,  avec  des  notes 
critiques  ,  ihéologiques  et  dogmati- 
ques ,  Lyon,  1739,  in-4''. 

*  I.  CORTE  {François  de  la), 
dePavie,  mort  en  i49^i  juriscon- 
sulte et  professeur  de  droit  dans  sa 
pairie,  a  doni^é  ,  Traclalut  mo~ 
netarum  ;  de  sequestralionibus  et 
sequestrioi  de  Jeudis  i  de  jureju- 
raado  prapler  calamniaia  ,-  de 
poiilioaibus  et  iiiie/Togalionibus  ; 
de  teslibus;  quœsiiones  super  sla- 
tutum,  quod  exlantibus  mascuUs 

fixminœ  non  succédant^  consitio- 
lum  vobimen s additiones  adprac- 
licam  Jo.  Pet)-i  de  Ferrariis. 

*  n.  CORTE  {  Jérôme  délia  )  , 
geulillioinii]e  vérouais  ,  qui  vivoit 
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i»o%  le  16*  siècle:  Ua  publié  iine 
HUtoir»  de  Vérone  jusqu'à  l'an 
i5a7,  en  30  livrea,  3  vol.  iu-4''. 
Alexandre  Sridani  ,  son  parent  el 
ton  ami ,  «n  a  donné  la  continua- 


•  Itî.  COBTE  dit  CuïiTiDS  [Bar- 
llitlemi  ) ,  né  à  Milan  en  1666  , 
d'nne  famille  noble  ,  embrassa  la 
profession  de  mëdecin  par  goût ,  et 
i'exerfa  avec  dësintëreMement,  Û  a 
lécril  difiïrens  ouvrages  dont  les 
priacipaiix  sont  ,  Leilera  nel/a 
quale  si  dinola  âa  quai  tempo 
prohabilmente  s'infonde  nel  felo 
anima  lagione^le ,  Milan,  1709, 
in -8*.  Le  temps  auquel  le  fœtus 
reçoit  l'ame  raisonnable  eit  le  sujet 
de  cette  Lettre.  II.  Noiiiif  isto- 
riche  intonio  a  medici  scriltori 
'Mi/anesi  ,  et  a  principali  ritro- 
vamenti  f'alli  in  medicina  de  gl' 
liaiiaiti ,  W[an ,  1718,  În-V- 

IV.  CORTE  (  Gothlied  ) ,  ne  à 
Bescow  dans  la  Basse— l.ueace  en 
i6g8,  professeur  de  droit  à  Leip- 
(idc ,  mort  en  17Î1 ,  âgé  seulement 
de  33  ans,  travailla  aux  journaux 
de  cette  ville  ,  et  publia ,  en  1 794  > 
in -4°,  une  excellente  édition  de 
Salluste,  avec  desavanie)  notes, et 
\et  Fragmens  des  anciens  Aixio- 
riens.  On  a  encore  de  lui ,  Très 
,  SaliriB  MtKÎppetE ,  Leipaick,  1.730, 

1 1.  CORTES  ou  CdRTBi  (Gré- 
goire ),  né  à  Modène  en  i483,mort 
à  Rome  en  1  ii/fi  ,  religieux  de  l'or- 
,  lira  de  Saint-Bi-nolt ,  dans  le  célèbre 
monastère  de  Lérrns ,  fut  honoré  de 
la  pourpre  par  Paul  III  en  i543.  A 
son  entrée  dnns  l'ordre  de  Sainl-Be- 
nojt,  il  changea  ion  iioifl  de  Jean- 
Andri  en  celui  de  Grégoire,  ce  qu'il 
est  bon  de  remaiY|Uer  pour  ne  pas 
fiiire  deux  hommes  d'un  seul.  Ses 
iHUvres  ont  paru  ,  en  1774,4  Pa- 
doue, chrz  Joseph  C6Diiao,eD'a  vol. 


CORT 

in-4".  Le  premier  offr«  tei  poésies 
latines  ,  consistant  en  cinq  odea  , 
dontlapremiite«,qui  avoil  été  im- 
primée en  i54p,  avant  qu'il  se  fit 
moine,  porte  le  nom  de  Jean- André. 
Tiraboschi  lui  a  donné  un  arlicla 
dans  sa  Bibtiotecit  madeneae. 

*  II.  COBTES  {  Pierre  ) ,  médecin 
astronome  du  17'  siècle,  né    à 

Nazies  ,  a  composé  les  ouvrages 
suivans  :  I.  De  Diehu»  decretoriia 
tradatus,  Panormi  ,  i649,itl-4'. 
IL  Discursas  asironomicus  itofi»- 
■j.ibid.,  i64a,  in-4*.  Uï-  Via- 
w  duplex ,  aller  circa  exeel- 
lentiam  astronomite  in  salvandit 
apparentas  cœksiibus,  a/iercirca 
necessifatem  ejus  ad  medicam  fa- 
cullatem ,  Neapoli ,  i645  ,  tn-4'. 

'COBTÈSE(IuIes),  Napolitain, 
prïtre  sécidier  et  théologieu ,  vivoit 
dans  le  16°  siècle.  Il  •  écrit  :  Un' 

Orcnione  aile  potenze  italiane  per 
lo  toccoi'so  délia  lega  germanica 
conlro  il  Turco ,  imprimée  i  Naples    . 
en  »594-  De  Heo  et  Xundo,  tive 
de  catAoUcâ  philosc^hid ,  etc. 

•  I.  COBTESI  (Jean-Baptiste), 
médecin,  né  à  Bologne  en  i554, 
professeur  de  médecine  et  d'anato- 
m<e  dauscetle  ville  jusqn'en  1598, 
passa  ensuilei  Messine,  oil  il  occupa 
la  première  chaire  pendant  35  ans, 
et  mourut  à  Regeiodatula  Calabre, 
âgé  de  Sa  ans.  On  a  plusieurs  ou- 
vrages de  ce  médecin ,  dont  ou  cite 
les  suivans  :  I.  Praciicfe  medicina 
pai^s  très,  Messanv  ,  i63i,  iSS."), 
itt-fol.  It.  Tractataa  devulneribus 
capitis ,  ibid. ,  i63a  ,  in-4°. 

-  '  n.  CORTESI  {  Guillaume  )  , 
peintre  français  ,  né  en  Prancbe- 
Comté  en  j6a8 ,  mort  en  1 679.  L« 
style  de  ses  compositions  historiques 
estexceUenl.  Le  pape  Alexandre  VIII 
l'a  employé  pour  les  peintures  de  la 
galerie  da  son  paliii. 
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'HL  CORTESL(  Jeannt) ,  puntn 
de  Florence ,  née  en  1670 ,  morte  en 
1 736 ,  ■  excellé  duu  ie  porUut  eu 
miniatuFe. 

■  rV.  CORTESI  (CortiM),  «en- 
tilhomme  de  Fadoae,  Tireit  dans 
ka  17  et  18'  sitde*.  ,Od  a  de  lai 
deux  UagëdJM  :  Justine  r*îne  de 
^Pa^Oiit ,  A  OrutUU.  11  Mtencare 
Mteor  d««  Amsmn  d'Ântinte ,  el 
de  quelque*  pièce»  de  poèait»  in- 
•ét&adaEulwReciwiU  liitàrBire*  du 

1 1.  COBTÉZ  (  Fernand  ou^t^- 
"SxoA } ,  gentilhomme  etpagna) ,  né 
1  Medilliu ,  ven  le  tcmpi  d«  la  dé- 
cODveTle  du  Nouveau^onde  ,  dé~ 
goùlé  de  bonne  heure  des  bellei- 
letlret.etie  (eotanluQ  vinltnt  pen- 
ctunt  pour  Tes  armes  ,  pajM  dam 
kl  Inde*  en  i5o4.  VéUiqueï ,  goii- 
nmeur  de  Cuba,  le  mil  à  la  lite 
delà  flotte  qu'il  deillooil  à  ladécmi- 
Tcrte  de  noiivellei  lerrei.  Conez 
partit  de  San-Iego  le  18  novembre 
I5i8,arec  dix  vaitMaux,  600 Eb- 
pagnola,  18  chevaux  et  quelqnn 
pièces  de  campagne,  pour  tenter 
telle-  grande  eutreprîie.  Il  aTaoça 
le  long  du  golfe  du  Mexique,  tanlAt 
tareuaDlleaoMureUdupaj),  taulùl 
rëpmdant  l'effiroi  par  le*  arme». 
L«>  ludieoi  de  TabaKo  furent  vain- 
ou  et  perdirent  leur  ville.  La  nie 
i.%  cei  animaux,  guerriera  ,  iiir  let- 
quels  combattoient  les  Espagnols , 
le  bruit  de  l'artillerie  qu'on  prenoit 
pour  le  tonnerre  ,  le*  fbrlereucs 
mouTantes  qui  le«  dToient  apporté» 
•ur  l'Océan ,  le  fer  dont  ils  étoient 
miiverta  ;  Iod«  cei  obfeti ,  nouveaux 
pour  ce*  peuples  ,  d'ailleurs  lài/bes 
el  amollis ,  leur  causirant  nn  élon- 
Dément  mêlé  de  teneur.  Cortex  en- 
tra dans  la  ville  de  Uextco  le  S 
novembre  i-Sig.  Montémma,  roi 
du  pays ,  le  reçut  comme  «on  naî- 
tre ,  et  ses  sujets  le  prirent,  dit-on, 
pour  un  dieu  cl  poui  le  fils  dis-So- 
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ia3 


Ml.  Im  génial  etpagtH^  ■nbaûitU' 
dans  le  teBi|da  du  Mexique ,  aux 
cranei  des  infortunés  qn'ou^  st- 
crifîoit ,  des  images  de  la  Viergo 
et  de*  saints.  Cepèndanl  il  s'avau- 
çoit  louionrs  dans  lé  pays,  lâisant 
alliance  avec  plusîenTS  caciques  en- 
nemis de  Monlétuma ,  et  s'assutant 
des  autres ,  ou  par  la  force ,  ou  par  - 
de*  traité*.  Ua  général  da  ce  sou- 
verain, qui  avoit  des  ordres  secrets, 
ayant  attaqué  les  Espagnols,  Corles 
■e>  rend  au  palais  impérial  ,  fait 
brûler  vifa  le  général  et  les  oificiert^ 
et  met  l'empereur  aux  rers;ea*uite 
il  lui  ordonne  de  sa  rendre  publi- 
quement vassal  d«  Qurles-Qitint. 
Le  {K-inre  obéit  ;  il  ajouta  t  cet 
hommage  un  présent  de  aix  cent 
mille  marca  d'or  pur ,  avec  uns 
quantité  piodigieute  de  pierreries. 
(  Voyes  MuNTEzvM*..  )  Opeadant 
le  gouverneur  de  Cuba,  Véiasqiiei, 
eovoyoït  une  armée  contre  «on 
lieutenant,  dont  la  gloire  exciioit 
sa  jalousie.  L'beureux  Cortei,  aidé 
d'un  renfort  venu  d'Eapagne,  défait 
et  range  aou*  ses  drapeaux  les  trou- 
pesqm  veaoientpour  le  détruire,  M 
en  profite  pour  subjuguer  les  Hexi- 
caiDB  révolté*  contre  Montézum* 
«t  les  Eipagnob,  auxquels  cet  em- 
pereur paroissoil  s'èlre  attaché  de 
boune  foi.  Mcuitéiutna  ayant  été 
tué  daiu  un  combat ,  Guatintoiin 
ou  Gatimoziu,  son  neven  et  «on 
gendre ,  que  les  Mexicain*  avoient 
reconnu  pour  empereur  ,  eut  d'a- 
bord quelques  aiiccèa.  Il  défendit  sa 
courounapendonttroismots;  maisil 
as  put  teuir  contre  l'artillerie  elpa- 

Sole.  Cortez ,  après  plusieurs  com- 
Is  livriia  sur  le  lac  et  sur  la  terre- 
ferme  ,  reprit  Mexico,  dont  ilavoit 
été  contraiut  de  sortir ,  après  avoir 
cquru  de  grands  dangers.  Plus  de 
300  mille  ludieua  s'éloîenl 'soumis  - 
à  lui  de*  la lindusiége.  L'empereur, 

épouse  ,   ses  ministre*  et  bm  ' 
couTtisans  ,     tombèrent  entre    les 
I   du    vainqueur    en    1691. 
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'  a  Noat  chrrcboDi ,  avait  dit  CoFleE 
à  a*»  (otdau ,  de  grandi  périli  et  ds 
grande!  richeaiei  {  ccllei-ci  ëlablit- 
■enl  la  fonuee,  et  les  autres  la  ré- 
pulatioD.  »  Cette  double  passion  , 
«iir-lout  celle  de  s'enrichir ,  tit  corn- 
mettre  des  cruauté  horribles.  Les 
soldat* ,  n'ajant  pas  trouva  tout  l'or 
qu'ils  eipëroieiit,  mirent  sur  des 
ciiarboiis  ardeas  Gatimozio  et  un 
de  ses  favoris  ,  pour  les  forcer  par 
ce  supplice  1  découvrir  les  trésors 
de  Montézuina.  C«  fut  dans  cet  étal 
violent  que  le  prince,  entendant 
uu  cri  que  la  douleur  lairoit  pous- 
eei  à  son  favori  ,  lui  dit  en  te  re- 
gardant tranquillement:  «Et  moi, 
Buis-je  donc  sur  va  lit  de  roses?» 
Cortex  qui  n'avoitpu,  dit-on,  ar- 
rêter la  fureur  des  soldats ,  lit  enfin 
tirer  le  prince  indien  ,  i  moitié 
mort,  de  cette  affreuse  question. 
.  Maître  absolu  de  la  ville  de  Mesico , 
■1  1» rebâtit,  en  liias,  dans  le  goût 
des  villes  de  l'Europe.  Bientôt  le 
vainqueur  fut  forci  d'j  revenir 
jitnit  défendre  tes  biens  contre  le 
procureur- Kacal  du  conseil  des  In- 
des. 11  suivolt  cette  grande  aflàire  à 
la  cour  d'Espagne,  lorsque  l'empe- 
leiir  partit  pour  la  «econde  expé- 
dition d'Afrique.  Ce  prince  lui  avoit 
fait  présent  de  Guaxaca ,  vallée  de 
,  la  Nouvelle  '  Espagne ,  érigée  en 
marquisat,  de  la  .valeur  de  cent 
cinquante  mille  livces  de  rente  ; 
mais ,  malgré  ce  titre  et  se«  trésors , 
il  lut  traité  avec  peu  de  considé- 
ration. A  peina  put-il  obtenir  au- 
dience. Un  jour  il  fendit  la  presse 
qui  eulouToit  la  voilure  de  l'einpe- 
reiir,  et  monta, sur  l'éirier  de  U 
portière.  Charles  lui  demanda  : 
«  Qui  ïte«-vousî  —  Je  suis  un 
homme ,  lui  répondit  fièrement  le 
-vainqueur  des  Indes,  qui  vous  a 
douné  plus  de  provinces  que  vos 
pères  ne  vous  ont  laissé  de  vllks.  » 
Il  mourut  dans  sa  pairie  le  3  dé- 
cambre i554,  A  63  ans.  Les  décou- 
vertes de  Coitez  fiuent-elte*  aran- 


tageuies  à  ses  corapatrîoies  ?  C'est 
encore  un  problème  aux  yeux  des 
politiques.  Les  mines  du  Mexique 
ne  Taloienl  pas  sans  doute  les  ri- 
chesses solides  que  l'Espagne  au  roi  t 
tirées  de  son  propre  fonds  en  le 
cultivant  ,  et  ne  servirent  qu'à 
faire  négliger  cette  culture.  Avec 
tant  de  trésors ,  Philippe  II  (il  ban- 
queroute. «  L'Espagne ,  dit  Montes-  > 
quieu ,  a  fait  comme  ce  roi  insensé 
qui  demanda  que  tout  ce  qu'il  tou- 
cheroit  te  convertit  en  or  ,  et  qtil 
Rit  obligé  de  revenir  aux  dienx  , 
pour  let  prier  de  finir  sa  misère. 
u  La  meilleure  Hisloire  tiet  con- 
quêtes de  Corlez ,  et  la  mieux 
écrite  sans  contredit ,  est  celle  da 
don  Antonio  de  Solis,  traduite  ds 
l'etpaguol  en  franvais  par  Citri  de 
La  Guette,  ei  imprimée  à  Paris  ea 
1701,  9  vol.  in-13,  réimpTimée  en 
iTjft.  Le  traducteur  raconte  som- 
mairement dans  sa  jn'éface  les  ac— 
lioni  de  Corlez,  depuis  qu'il  l'éloit 
rendu  maître  du  Mexique,  jusqu'à 
ea  taorl.  {^tjyex  encore  la  Préface 
qui  est  i  la  léte  de  Fernand  Corlex, 
tragédie  de  Piron.)  Nous  avons  aussi 
sur  les  exploita  de  Cortes  trois 
Lettres  écrites  par  lui  -mêine  , 
traduites  en  1778  par  Flavî— 
gny*.  n  La  naïveté ,  dit  ce  dernier  , 
la  modestie ,  la  simplicité  qui  ca- 
ractérisent ces  lettres ,  attestent  (a 
vérité  des  traits  qui  peignent  ce 
conquérant  ;  il  est  clair  qu'il  n'a 
pas  songé  î  lui  dans  le  récit  des 
événetnens  qu'il  raconte.  On  j  re- 
trouve par-loul  la  mtme  ingénuité; 
pa*  un  mot  de*  déclamation  sur 
quelques  usages  réroltans  de  Mexico, 
sur  le  culte  meurtrier  de  ses  babi- 
lani,  sur  leurs  infidélités  et  leurs 
trahisons:  c'est  toujours  en  courant, 
et  KaDs  la  moindre  apparence  d'in- 
térêt, qu'il  touche  ces  détails  pres- 
que imperceptibles  dans  sa  narra- 
tion. »Hisfor/ii  <fi  Niieva-Espana, 
àuntentadu  por  D.  Fr.-Anl.  Loren- 
lana,  Mexico,  t770,  m-foL 
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t  n.  CORTEZ.  Voyez  Cobte», 

+  COBTÉZI  (Paul)  ,  né  eu 
i4G5  i  San  -  Geroiniano  eu  Tos- 
cane ,  l'appliqua  dès  m  première 
jeimeuB  à  formel-  ion  «l^te  sur  la 
iecluie  des  meilleurs  auieuri  de 
l'antiquil^  ,  et  en  particulier  de 
Cicéron.  U  n'avoit  qn'enfiroii  a3 
«n«  quand  il  mit  au  jour  un  Dia- 
logue sur  les  savons  de  Fltalie. 
Cette  production  élëganle  et  utile 
.  pour  l'hiatoire  de  la  littéialure  de 
(Ott  lem|>9  esl  demeurée  dans  l'obs-. 
ciiril^  jusqu'en  J7Î4  j  qu'Alexandre 
Poliii  l'a  fait  imprimer  à  Florence , 
in-4*  ,  avec  des  noies  et  la  vie  de 
l'auteur.  On  a  encore  de  ce  savant 
quelques  Commenlaii'es  sur  les 
qualit  livres  des  Sentences ,  iS^o, 
in-fol.  ,  écrits  en  bon  laiiu  ,  mais 
souvent  avec  dès  termes  profanes , 
qui  dégradent  la  majesl^  des  mys- 
tères; c'^toit  la  manie  de  son  siècle. 
Il  a'  laissé  aussi  un  Traité  de  la 
dignité  des  cardinaux.  Cortëzi 
mourut  dvéque  dUibin  en  ihia , 
dans  la  4^*  année  de  son  dge.  Sa 
maieon  étoit  l'asile  des  Muses  et  de 
ceux  qui  les  cultivoieuL 

*  I.  CORTI  (  Matthieu  ),célèblï, 
médecin  né  à  Pavie  ,  en  1475  , 
professa  U  médecine  dans  son  pays 
peadant  plusieurs  années  :  il  passa 
k  Pise  et  ensuite  à  Pulotie  ,  où  il 
se  lit  une  si  grande  r^ulation,  que 
le  pape  Clément  VU  le  tit  reuir  â 
Borne  pour  ttre  son  médecin:  après 
la  mort  de  ce  pontife,  il  alla  à  Bo- 
logue,  et  finit  par  professer  à  Pise, 
oâ  il  mouml  en  i544-  Il  a  laissé  un 
■Traité  ,  de  curaadis  febribas  ,  et 
d'antrei  ouvrages ,  qui  sont ,  I.  la 
Mundini  anatamen  explicatio.  l\. 
Ars  medica.  IlL  Oe  sepiimtStri 
partu.  IV.  MelÂodu*  doaaadi ,  etc. 

'U.COR'n  (Corneille),  religieux 
lugustin,  natif  de  Bruxelles,  a'acquil 
de  la  réputation  par  son-mérite  et 
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son  savoir.  It  moprm  en  i633 ,  laâ 
de  47  ans.  On  a  de  lui ,  Elogia  vU- 
rorum  illuatrium  ordinis  tancti 
Jugustini ,  et  d'autres  ouvrage*. 

*  CORTICEIXI  (P.  D.  Salvator) , 
né  à  Bologne  en  1  ego.étudîa  h  Bome 
souslea  jésuites.  lïe  retour  dans  sa  pa- 
trie, ils'appliqua  à  la  philosophie  et  i 
laconnoissancedes  lois  ;  appplëiPa- 
doueponr  professer  les  belles-lettres, 
it  préféra  d'entrer  dans  la  congré- 
gation de  Saint-Puuf,  ditei/e*  tfa/-- 
nahiies,  où  il  mourut  en  1758.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  ,  I.  Rc- 
gole ,  ed  oiservazioni  délia  lingua 
'""ma  ridolte  a  methodo  per  usa 
seminario  di  Bologna  ,  Bolo- 
o— ,  1745.  Cette  grammaire  eut  pla- 
sieurs  éditions.  II.  Il  âecamerom 
di  messer  Giofanni  Baccaccio  du 
futie  le  cose  al  buon  coutume  no- 
cive  Bon  svmma  diligeasapurgato, 
alla  sua  vera  lezione  Hdotto  ,  •  4 
cort  varie  note  dilucidalo ,  etc.  Bo- 
logna, \'jh\,\\\..  Délia  loscanaelo- 
quema  di^rsi  ctnto  ,  etc.  Bolo- 
gne, 17-^  3^^b  préceptes  de  rhéto- 
rique qu'il  doaue  dans  cet  ouvrage 
sont  suivis  d'exemples  choisis  et  tirés 
de  Boccace  ,  et  des  plusillustres 
écrivains  de  ce  temps. 

COHTOISE.  royêK  BÉBETIN. 

*CORTUSUS  (Mcques-Antoine) , 

professeur  de,  botanique  à  Padoue  , 

""■-t  en  rliiS ,  a  donné  la  descrip- 

du  jardin  de  celte  rille ,  sous  ce 

■.-.Horti}  de  i  semplici  di  Pa- 

dopayOveéivedetaformaditutta 
lapia/ila,  cda  lesuemisureeiindt 
l  suoi  parlimenli ,  Venise ,  1691  , 
iii-i  9  ,  avec  le  tatalogue  des  plantes 
qui  se  trouvoient  en  i58i  dans  ce 
jardin.  Jean-George  Schenck  a  pu- 
blié cet  ouvrage  a  Francfort  ,  en 
1608 ,  in-8" ,  avec  les  Conjeclanea 
sYnonjmicaplantaivm  de  Melcbior 
Ouilbndin. 

■Î-CORVAISIEB  (Pierre-Jean  le), 
naquit  à  Vilré  en  Bretagne    l'an 
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4719.  ,It«a>d«B)ie  d'Aagm.^i  ti 
vojoit  menace  tl'uiM  ekate  pru- 
duiue ,  1<  choiiit  pour  «on  tecti- 
laire.  Le  CorvMÎer  la  releva  pai 
um  activité  et  par  les  lumière».  1 
raninia  dans  rAnjou  l'amaur  de: 
lettres  ,  et  daui  tou  académie  cpIu 
du  iraTail.  11  mourut  en  i-jbis.  Écri 


i»bU  , 


mëriloit  l'ealiniG  de»  litiéraieiirs  et 
celle  des  hoiinêtea  geus.  Ouade  lui, 
1.  VEtoge  du  roi ,  imprlntë  à  Pana 
en  1754  ,  Ju-13.  II.  Un  nUcaars  lu 
A  racadémie  de  Nanci ,  qui  lui  avoil 
.  ouvert  Boa  sein  ,  ainai  <\ae  les  aca- 
dëmiea  de  la  Roclielle  ,  d'Urléatis , 
et  la  société  littéraire  et  inîiiluire. 
in.  Quelques  ^ûuOui'ragts de  cri- 
tique. IV.  Le  retueil  dei  Pièces 
présentées  à  Pacadénût,  tTJngers. 

COBVIN.  royez  HuNiADB., 

COBUNCANUS.  Tite-Live  re- 
marque qu'il  fut  U  ptemi«r  plébéien 
qui  paiviniau  grand  pouLitical:  et 
Cicéioii  ,  dans  sob  dkcours  Pro 
ilomo  suâ  ad  ponlijices  ,  le  reprë- 
MDte  comme  un  homme  reconi- 
macdalile  par  ta  sagesse  et  par  »a 
prudence.  Âjaui  été  tnvoyë  eu  am- , 
bassade  vers  Teucer  ,  roi  des  Illy-  ; 
ricms ,  il  fot  aMaNÎné  par  lea  bar-  ' 
bars»,  couire  k  drott  des  geut. 

tCORYAT'S(Tlioma«),  Ajiglaw, 
né  dans  le  comté  de  Souiraeriet ,  eu 

157?, passa  sa  vie  eiUièreà  voyager, 
et  niouriit  à  Surate  en  1617.  Ses 
Obeervatioas'  sur  le&  pap  qu'il  a 
'  parcourus  font  partie  du  recueil  de 
Purcha*.  Ses  Oàaervalians  sur  PA' 
tie ,  publiées  séparément  en  i6i5, 
«-4" ,  et  cdies  .qu'il  a  fuites  sur 
tEurope  en  1777  focoaevt  3  vol.' 


(X^YKËXË  (  MythoL  )  y  & 
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brigand  ,  flls  de  Vukain  ,  ainsi 
nommé  de  la  niauue  avec  laquelle  il 
aasomuieil  sealtâVe* ,  car  auparavant 
il  s'appeloit  Périphale.  U  infestoit  lea 
euvirona  d'Ëpidï^ure,  oii  il  fut  lue 
par  Tliéiée.  ' 

t  CORYTHUS  (Mvtbol.  ) ,  fik 
d'fHaone  et  de  Paria ,  devint  amou- 
reuK  d'Hétèu*  que  son  père  veuoit 
d'enlever.  Paris  k  tua  dans  ua  «ccàa 

de  jalousie, 

*C0SCHWlTZ(G«.iïe4)aniel),  * 
docteur  en  médecine,  professeur  d« 
l'université  de  Hall  en  Saxe  ,  et 
membre  de  l'acadéinie  des  curieu< 
delà  ualure,vi  voit  dans  le  18' siècle  ; 
il  a  publié  pluiieura  Dissertaiiaat 
académiques,  et  même  un  corps 
entier  de  médecine, quia  paru  en  3 
vol.,  SOI» ces  titres  :  Orgaiùtmuset 
meckaiiismusiitAomiaeuii'Oobi-iu» 
ei  stàbilitus ,  seu  homirtis  vivi 
eoiuideratio  phjrsiulogica ,  Lipsim, 
t7J.'>,  iu-4°.  Orgiiaismi  el  mecAa- 
nianii  pars  aeeuiida ,  seu  Aomiai* 
vivi  conaideralio  palhologlca,  ibid- 
1738,  in-4°. 

*  1.  COSCIA  (  Jean-Dominique  ), 
Aé  PadaUio  en  Calabr«,  mort  en 
■649 .  fut  lecteur  dans  l'uniteraitri 
de  Naplea.  On  a  de  loi ,  Oigaerta- 
liâmes  juriam  in  quibut  imverÙB» 
digaalûs  iraetatu»  de  prœcedtatid 
let^orum,  de  reniuiciation*  reéi- 
giosorum  anie  religionia  iagret- 
sii/n  :  lie  extinctioae  fideieommi»' 
M ,  et  aniipolaffia  tub  aùerùta  no-- 
mine  el«ioraui.  Tjpi*  Dominici 
liaccariui,  iG4a- 

*IL  COSCIA  (Nicolas),  cardinal., 
né  le  38  janvier  16S1,  à  Bénévent, 
daus  le  royaume  deNaples ,  fui  A"*- 
bord  domestique  comBiensal,  etcon<- 
Rdent  intime  du  cardinal  Orsini . 
archevêque  de  B^iéveut ,  qui,  éiaot 
devenu  pape  sous  le  nom  de  BeniA 
XUI,lefit  cudinallcii  )Htii  1735. 
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La.graild«  ■uloritëet  Le  crëdil  qu'il 
eut  peudaui  le.rëgae  de  Benoit  lui 
firent  beSDCOUp  d'ennemis.  Apre»  la 
mort  de  ce  pape,  anirit  le  ii 
février  nZa,  il  fiii  oblige  de  te 
wuTer.IlBeréliigia  àCÎMeme,  chez 
le  priiKe  de  Caiérle  ;  mai*  le  »acrë 
collée  le  fil  reveoii  i  Rome  le  a? 
niar»  au  toit,  arec  une  ucoTle 
d'homme*  aronb ,  pour  le  garantir 
de  la  fuieur  du  peuple  qui  touIolI 
«a  faire  juatice.  il  eulra  Guuile  au 
conclave  ]e  4  avril.  Le  pape  Qj- 
ment  XU  exigea  de  lui  aa  démiï- 
lion  pure  et  «impie  de-Carchevêché 
de  B^^vent,  et  lui  Ijt  dëlènie  de 
■orlirdel'ëtAtecclëiïutique.  Le  peu- 
ple ,  wstTuit  de  u  drimimon,  monU 
turU  taurdel'ëgliiemétK^iituae, 
Mnnapour  les  nioiti,pnii,«n  signe 
de  r^jotii«*ance  ,  on  fit  trois  procee- 
■iDBs  toleandlM ,  el  le  Sainl-Sacie- 
iQent  fut  ex.po»ë  pour  rendre  des  ac- 
tions de  grâces.  Quelques  jours  aupa- 
nvanl,  le  peuple  arracha  les  armes 
du  cardinal ,  qull  traîna  dans  les 
bouea,  et  voulut  bcAIcr  son  palais 
le  97  avril  17S3.  Coscù  déclara 
coupaUe  d'abus  de  pouvoir ,  de  dila- 
ptdationa ,  fut  condàmad  à  t^r 
pnMOL  dans  le  doujoa  du  château 
Saiiil-Ange ,  et  dëclaré  asoomniunirf, 
avecinjonclioD  de  restituer  lessom- 
Dlss  prise*,  el  leapréieua  reçus  oontre 
l'équité  et  la  jualiee.  U  subit  ion  ju- 
(Cment.  On  ignore  l'époque  de  sa 


t  COSIHO  (  Andrd  es  Fient  ), 
peintrea  ilaliui»  ,  escellàmt  ,  1* 
pranio'  dan*  Ucbùr-obacur,  et 
l'autre  dan*  le*  compMîtîèas  un- 
gulières.  L'esprit  de  céhii-ci ,  ilicond 
en  idée*  eKlravagaaiea  ,  le  faisoit 
■vivre  de  tans  les  jeune*  gant  de'sou 
lunpipour  avoir  des  sujet*  de  bollel 
«Ide  mascarade.  Au  reste,  ilapper- 
loit  une  ai  grande  application  au 
Inveit,  qu'il  ouUmhi  très-souvent 
de  prendre  aet  repas.  On  oosnpte 
pwini  Mi  <Uy«i  Asdrd  del  Saito  et 


COSIN  {  Jean  ),  né  à  Norwich  , 
principal  du  colWge  de  Sainl-Pierre 
à  Cambridge  ,  eatiiile  ëvique  de 
Uurham ,  morl  eu  167a, 377  ant, 
avoilautautde  piété  que  d'ériidilion. 
Il  jouit  d'une  grande  faveur  auprès 
de  Charles  I"  et  de  Charles  Q,  et  il 
la  mérita.  On  a  de  lui  plusieurs 
écrits  ,  dont  le*  priocipaiix  sont, 
I.  Un  Traité  sur  la  traitstubsian- 
tiation.  II.  Une  UUloire  du  canon 
des  lii/rei  de  P Ecriture  taiaU,  en 
anglais,  loadm,  i68î,in-4«.  III. 
Un  petit  Traité  laiin  deêaenlimeiis 
et  de  la  discipline  de  f  Eglise  an- 
glicane ,  publié  en  1707.  avec  la 
Vie  de  l'auteur  ,  p«r  Smith.  Char- 
le*  l"  ayant  reniarquié  que  les  tîUcs 
de  la  reine  son  épouse  ,  qui  étoit 
catholique,  récitoient  daus  un  livre 
d'Heures"  l'office  de  la  Vierge,  fit 
faire  des  Heure*  à  peu  près  sem- 
blables, à  l'usage  de  l'Eglise  tuigli- 
caue;  et  ce  fut  Cosin  qui  publia ,  en 
1637,  ce  Kecueil  de  prières. 

COSINGAS ,  prince  des  Cerhé- 
uiens,  peuple  de  Thraoe,  et  en  même 
lera)M  prêtre  de  Juuou  ,  voulaut 
réprimer  la  rébellion  de  se*  sa-  . 
jets,  ordonna  d'attacher  de  longue* 
écheUn  lee  unes  aux  autres ,  et  an- 
nonça qu'il  alloil  moaler  au  ciel 
pour  prier  la  déesse  de  punir  le* 
révolta.  AuBsiL&t  le* TbraceB,  plein*  . 
d'efiroi ,  demandèrent  pardon  i  leur 
roi,  et  Hreat  serment  de  lui  rester 
taajoura  fidtie*.  *■ 

t  COSMAS ,  surnommé  Jnrfieo- 
pteiisies ,  étoit  nn  marchand  égyp- 
ti^ ,  qui  vivoit  dMM  le  6*  aiede , 
BOUB  l'empMeur  Justînien.  Son  00m- 
PMrce  le  couduiait  {ïéqnemment 
diuis  llode  ;  wais  enfin  U  quittai 
le  monde  et  se  cotuacra  à  la  vie 
religicuse.il  composa  dans  sa  lelraile 
plntieur* ouvrages,  dont  un  ayant 
igwi  tiln:  TepegropAitcArériaane, 
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Mt  parvrau  jusqu'à  Doua.  11  coatienl. 
le»  lèveriei  tei  plni  extravagantes 
•ui  !■  forme  de  la  tene  et  sur  les 
phënoinènei  astronomiques  qui  y 
■ont  relatifs;  mais  Coiinas  paroit 
rapporier  tout  ce  qu'il  avoit  ïu  et 
entendu  dans  ses  vojages  avec  beau- 
coup de  bonne  foi  etdt  yétïxi,  et  il 
uous  a  four  ai  des  détails  inléreasans 
pour  l'histoire  de  la  navigation  el  du 
commerce  de  l'Inde  à  celle  époque. 
Le  P.  de  Mouiraucon  a  ^atmi  cet 
ouvrage  eu  grec  et  «n  latin  dans  sa 
nouvelle   collection   det    ijcrivaini 


vol  ut 


a  folie 


i  l'aulïur  d'une  Cosmogra- 
phie des  parties  australes  dt  CA-, 
frique  ;  de  Tables  astronomiques , 
et  d'un  Commentaire  sur  le  Canti- 
que des  cantiques.  —  Un  au  tre  Cos- 
H&s,  évèque  de  Jérusalem,  dans  le 
8*  siècle,  acquit  «juelque  réputation 
par  desPoéij'es  sacrées. 

I.  COSME  L'A 
Mioicis ,  n**  I. 


.  Voyex 


II.  COSME  I",  grand-duc  de 
Toscane,  de  la  maison  de  Médicis, 
né  en  iBig,  se  rangea  du  cAlé  de 
l'empereur  Charles-Quinl  contre  les 
Français ,  après  avoir  lâche  en  vain 
de  rester  neutre.  C«  prince  l'en  r^ 
compensa  en  joignant  au  duché  de 
Toscane,  Piombino,  l'ile d'Elbe,  et 
d'autres  domaines.  11  obtînt, peu  de 
temps  après  du  pape  Pie  IV,  le  titre 
de  grand-duc,  el  il  ne  tint  pas  à  ce 
pontife  vendu  àCosme,  parce  qu'il 
avoit  bien  voulu  l'avoues*  pour  être 
de  sa  maison ,  qu'il  ne  portât  le  tiire 
de  roi,'  mais  loua  les  princes  d'Italie 
tfj  opposèrent.  Les  lettres  n'eurent 
pointdeprotecleurpluiardsnt.  Ja- 
loux d'imiter  le  second  des  Césara , 
comme  lui  il  aima  les  savant ,  les 
attira  Mipris  de  sa  personne,  et  fonda 
l'université  de  Fine.  Il  mouriil  en 
1674  1  après  avoir  gouverne  avec 
autant  de  sagesse  que  de  gloire.  Co 
princeavoitinstilué,etii56a,  l'ordre 
iviliiaire  de  Saint- Etienne.  U  cul 
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pour  iits  Francis -Marie ,  mort  en 
1087,  qui  fut  père  de  Marie  de  Médi- 
ci*  ,  femme  de  Heuri-le-Grand  el 
de  Ferdinand  V ,  qui  mourut  en 
1608.    ' 

i-  III.  COSME  n,  ^rand-duc  da 
Toscane,  fils  de  Ferdinand  r',  et 
son  successeur  eb  1609,  fut  un  prince 
doux ,  libéral  et  pacifique.  H  mourut 
en  1630.  Le  commerce  avoit  rendu 
la  Toscane  tlorissanle,  et  ses  souve- 
rains opulens.  Ce  princ*  fut  en  état 
d'euvoyer  vingt  mille  hommes  au 
secours  du  duc  de  Mantoue  contre  le 
duc  de  Savoie,  en  iSiS,  sans  mettre 
aucun  impâtsur'ses  sujets.  U  secou- 
rut aussi  l'empereur  Ferdinand  l[ 
de  «on  argent  et  de  ses  troupes.  Flo- 
rence ,  alors  rivale  de  Rome ,  atiiroît 
chez  elle  U  même  foule  d'ét rangera 
qui  venoit  admirer  les  chefs-d'œuvre 
antiques  et  modernes  dont  elle  ëtoit 

t  IV.  COSME  in,  né  le  14  aoât 
1643  ,  liU  et  successeur  de  Ferdi- 
nand U  dans  le  duché  de  Toscane  , 
suivit  de  près  U  conduite  sage  et 
mesurée  de  son  père.  Il  épousa  en 
1661  Marguerite-Louise  d'Orléans, 
fille  de  Gaston ,  Jean-Baptiste ,  duc 
d'Orléans.  Il  sut  se  faire  respecter  - 
de  ses  voisins  elaimerde  son  peuple. 
Il  mourut  en  1733,  après  un  régna 
heureux  et  tranquille  de  b^  ans.  Jeu 
Gaston,  sou  fils  et  son  successeur, 
mourut  en  1737  sans  postérité.  La 
rebe  d'Espagne,  Elizabeth  Famèse , 
avoil  des  droits  sur  oe  grand-duché, 
camm*desc(ndantedeCosmen;elle 
les  cédacetie  même  année  AU  France, 
pour  le  royaume  des  DeuX'Sîciles  , 
qui  fut  donné  à  son  iïls  don  Carlos,  [.^a 
France  échangea  la  Toscane  pourla 
Lorrame.  Celte  beUe  contrée  est  au- 
jourd'hui réunie  ù  la  France. 

V.  COSME  (Jeu  ),  frère  feuil- 
lant, dont  le  nom  de  famille  éioit 
lÏASSi^AC,  n^  en  i7o3,<Ian*  te  tlio- . 
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-cèse  de  Tarbea  ,  d'uu  chirurgien  , 
qui  lui  apprit  les  premiers  élémeus 
de  soa  art,  alla  se  perfectionner 
chezunautrechirurgienàLyan,ety 
ntivilavec  couslance  les  opëralions 
faites  à  l'hôpilal  général  de  cette 
ville.  Arrivé  à  Paria  ,  il  se  lia  avec 
Diivema;  ,  Morand  ,  Giiérin  ,  Le~ 
vret ,  La  Peyronie ,  qlii  lui  restèrent 
tincèremcnt  allacbÀ.  Malgré  les 
periécu  lions  qu«'te  collège  de  mé- 
decine lui  snecila,  il  devint  iiu  des 
plus  habiles  lilhol  omis  les  du  BJècle, 
11  trouva  un  moyen  d'exlraire  la 
pierre  ds  la  vessie  par-dessus  le  pu- 
bis,  et  publia  q<teir]nes  ^rils  sur 
celte  nouvelle  mélbode  qui  lui  réus- 
sit. Après  avoir  dirigé  quelque 
temps  lliâpilal  de  Bayeux  ,  il  forma 
un  botpice  chez  les  leuillani ,  où  il 
eniietint  gratuUenient  un  nombre 
considérable  de  malades.  Ondit  qu'il 
a  fait  pl»s  d^  miile  fois  l'opcralion 
de  la  \a\\\e'.  A  sa  mort,  les  pauvres 
fbri.'èrenl  trois  fois  la  porte  du  doi- 
Ire ,  pour  venir  pleurer  sur  son 
tercueil.  Us  le  perdirent  le  16  juillet 
1781.  Avec  un  extérieur  dur  et 
Ivns^ue  ,  le  frère  Cosme  avoit  de 
l'cnionement ,  des  réparties  iines  et 
agréables  ,  une  belle  anie ,  et  un 
i^ur  cocupalissant.  Si  quelque  père 
de  famille  lui  offroit  de  l'argent , 
«  Gardes-^ ,  lui  liisoit-il ,  je  ferois 
tort  à  vos  enfans.  m  Pour  prix  de 
•es  services  auprès  des  grands  ,  il 
n'exigeoit  quelquefois  que  le  soula- 
gement des  malheiireux  qu'il  leur 
cadiquoil.  Ses  ouvrages  sont  ,  1. 
Nouvelle  Méthode  d'exlraire  la 
pierre , Paria  ,  1779  ,iu-iJ.  H.  Re- 
tutil  de  Pièces  importantes  con- 
cernant la  taille  ,par  le  Ulliotome 
cofhi,  a  vol.  in-ia,  lig.  Le  frère 
CosLDe  ref\isa  toujours  de  ne  laisser 
peindre  ;  mais  A  sa  mort ,  Notte  lit 
son  portrait,  qui  a  dû  être  gravé 
par  Godefroy. 

•  VI.  COSME  DE  ViiXTEBS  , 
dit  Saint-Estiehne  (François), 


COSN 


139 


né  à  Siiint-Denys ,  près  Paris ,  le  S 
septembre  1680, et  mort  dans  celle 
capitale  en  1758 ,  est  auteur  de  £1- 
bliotkeca  Carmelilana  ,  notii  cri' 
ticis  et  diaserlationibta  illuairala. 
Orléans,  17&3,  a  vol.  iu-fol. 

t  COSNAC  (  Daniel  de  ) ,  d'une 
ancienne  famille  du  Limousin  ,  fil 
paroitre  dès  son  enfance  beaucoup 
de  vivacité,  de  pénétration  et  d* 
ulent  |iour  les  afiàires.  Sa  tigura  , 
qui  éloil  assez  désagréable,  l'uroit 
pu  itre  un  obstacle  i  sa  fortune  ; 
mais  son  esprit  la  faisoit  oublier.  Il 
s'attacha  à  Armand  prince  deConli, 
et  eut  part  à  la  négociation  de  son 
mariage  avec  la  nièce  du  cardinal 
Tilazarin.  Peu  de  lemps  après  ,  il  liit 
nommé  évêque  de  Valence  et  de  Die, 
diocèses  alors  réunis.  Rien  n'est  plus 

E taisant  qne  la  manière  dont  il  força 
I  princesse  de  Conli ,  nièce  du  car- 
dinal Mazarin ,  â  lui  faire  donner 
par  son  oncle  i'évèché  de  Valence. 
Le  cardinal  lui  apprit  sa  nomina- 
liou  au  moment  où  il  veuoit  de 
prêcher  devant  la  relue, et  lui  dit 
ce  mot  charmant  :  n  Monsieur ,  être 
nommé  évèque  de  Valence  au  sorlir 
d'un  aussi  beau  sermon  que  celui 
que  vous  venez  de  faire ,  cela  s'ap- 
pelle recevoir  le  bâton  de  maréchal 
de  France  sur  la  brèche,  n  II  n'eut 
pas  pUiiàt  lait  sesTemercluiens,dit 
l'historien  ,  qu'il  alla  chez  M.  de 
Paris,  A  qui  il  demanda  la  prêtrise, 
que  ce  prêtât  lui  promit  sans  peiuc. 
Ce  n'est  pas  là  tout,  lui  répliqua 
M,  de  Valence,  c'estqneje  vous  sup- 
plie de  me  faire  diacre.  Volontiers , 
lui  dit  M.  de  Paris.  Vous  n'eu  sr.tcz 
pas  quitte  pour  ces  deux  grâces, 
monseigneur  ,  interrompit  M.  de 
Valence  ;  car ,  outre  la  préirise  et  le 
diacouat ,  je  vous  demande  encore 
le  sous-diacouat.  Au  nom  de  Dieu  , 
reprit  brusquemeui M.  dePdris,dé- 
pèthez-vous  de  m'assurer  que  voua 
êtes  tonsuré ,  de  peur  que  ,  dans 
cette  diselU  de  iâcremens,  vous  né 
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KmoatieK  iuiqn'Â  la  nécuiîtë  du 
baplËme.n  Ses  lalens  lui  mérilèreal 
la  contiance  ta  plui  iatinie  de  Hen- 
riette d'Angleterre  '-.voyez  loiiaTl.), 
«t  celle  de  sou  époux  Philippe  ,  duc 
d'Orléans,  frère  unique  du  roi.  Loiiii 
XIV  le  nomma  à  l'archevêché  d'Aix 
en  16S7  ,  lui  donnal'abbaje  de  Saint- 
Biquier, diocèse  d' Amiens, eniâgS, 
et  lu  lit  commandeur  de  l'ordre  du 
Saial-£aprit  eu  171U.  Il  mourut  à 
Aix  en  1703  ,  daut  sa  8t*  suoëe  , 
étant  alors  le  plus  ancien  prélat  du 
royaume.  Ou  lui  fit  cette  épitaphe 
ironique  : 

BZQUIESCIT  TT   HEQClEVrr. 

Il  laissa  des  sommes  considérables, 
qu'il  aurol  i  pu  lëpaudre  sur  les  pau- 
vres de.  son  diocèse.  Le  maréchal  de 
Tessé  a  composé  l'HUloire  de  cet 
«Tcbevèque.  Dana  te  nombre  des  ma- 
nuscrits laissés  par  l'abbé  de  Cholsy 
étaient  des  Mémoires  de  3S.  de 
Cosnac,  que  l'ahbé  d'Olivet  a  fait 
imprimer.  Cependaut  l'anecdote  aui- 
Tanle  ue  l'a  pas  été.  Elle  est  rap- 
porli^  dans  les  Essais  posthumes  de 
II.  L.  d'Argenson.u  L'abbé  de  Cot- 
nac,  très-vieux  ,  apprit  que  l'on 
Tenoit  de  canoitiser  saint  François 
de  Soles.  «  Quoi  ?  s'écria-l-il ,  M. 
de  Genève  !  mou  ancien  ami  I  Je 
SUIS  cbarjné  de  ta  fortune  qu'il 
vient  de  faire  :  c'étoit  un  charmant 
homme,  tin  aimable  homme,  et 
même  un  honaèle  hoinnie ,  quoi- 
iju'il  trichAt  au  piquet  ,  où  nous 
avoua  souvent  joué  ensemble.  i>  — 
«Mais,  moiiMigneiir ,  lui  dit-^n  , 
est-il  poasible  qu'un  eainl  friponne 
BU  jeu  î»  —  M  Ho  !  répliqua  l'arche- 
vêque ,  il  disoit  pour  ses  raisona 
que  ce  qu'il  gaguoil  éloit  pour  les 
pauvre*.  » 

C03NARD  [mademoiselle),  née 
â Paris,  douua  au  théâtre,  en  i65o, 
la  tragédie  des  Chastes  Martyrs. 

COSPEAN  ou  CosPEAii  (Phi- 
lippe) ,  natif  du  Haiiuiut,  docteur 
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de  Sorbonne,  successivement  ëvd~ 
que  d'Aire ,  de  Nantes  et  de  Liiieux, 
avoit  été  disciple  du  célèbre  Jucte- 
Upse.  Cefut  un  des  meilleurs  pré- 
dicateurs de  sou  temps ,  et  un  de* 
premiers  qui  substituèrent  ilans  le* 
sermons,  aux  citationi  d'Homère  , 
de  Cicérou  et  d'Ovide ,.  celles  de  la 
Bible ,  de  saint  Augustin  et  de  salut 
Paul.  H  mourut  en  1646, i  78 aru. 
On  a  quelques  ouvrage*  de  ce  prélat. 
Il  publia,  en  ^ia  ,v.at  Lettre  apo- 
logétique pour  le  cardinal  de  Bé— 
rulte  contre  les  canne»,  jaloux  d« 
ce  que  l'instituteur  de  l'Oratoira 
s'étoit   chargé  de  la  direction  dea 

COSROËS.  Voyez  CHosKoàs. 

COSSAHT  {  Gabriel),  né  à 
Pontoise  en  i6i5  ,  entra  chez  le« 
jésuites,  et  profeHa  la  rhétorique  A 
Paria  avec  bùucoup  de  succès.  Après 
l'avoir  enseignée  sept  ans ,  il  «e  joi- 
gnit au  père  I^bbe  ,  qui  avoit  com- 
meucé  une  collection  des  conciles , 
beaucoup  plus  ample  que  les  pré- 
cédentes. Son  CAllégue  étant  mort 
lorsqu'on  imprimât  le  oueième  vo- 
lume ,  il  continua  seul  ce  grand  ou- 
vrage, qui  parut  en  167a,  en  iS 
vol.  in-fol.  Outre  cette  savant* 
compilation ,  on  a  de  lui  des  Haran- 
gues et  des  Poésies  ,  publiées  en 
1675  ,  et  réimprimée  à  Paris  en 
1723,  iu-ia;  La  Magnifique  Entrée 
du  Roi  et  de  ta  Reine  à  Paria , 
Paria ,  1 66a ,  in-4°.  Le  père  Coatarl 
peut  passer  pour  un  des  meilleur* 
poètes  et  orateurs  que  les  jésuite* 
aient  produits.  Il  mourut  i  Paru 
le  18  iteplembre  1674.  —  Il  ne  fkut 
pas  le  conrondre  avec  un  rimailleur, 
dont  noua  avona  le  Brasier  ^iri- 
tuel ,  en  vers,  i6o6,in-i9  ;  ou- 
vrage que  les  curieux  recherdicntà 
cauïe  de  sa  singularité. 

h  I.  COSSÉ  (  Charles  de  ) ,  plut 
connu  sous  le  nom  de  maréchal  dk 
BousjLC ,  d'une  maison  illustre  ,  ori- 
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Binaire  du  royaume  de  Naples,  ee- 
leia  les  naa,  m  de  la  province  du 
Haine ,  ielon  lea  autres  ,  ëloit  RU 
de  Renë  de  Coss^,  Mignenr  de  Bri*- 
■ac  en  Anjou,  grand  làucoiinier  ile 
France,  et  de  Charlotte  de  GouHier. 
U  lervil  d'abord  avec  beaucoup  de 
Miccèe  dans  les  guerres  de  Naples  et 
dePiémoit,  et  se  signala  ensuite  ap 
si^e  de  Perpignan,  en  ifi4i,iii<j\ia- 
lilé  de  colonel  de  l'infanterie  fran- 
tai»e.  Il  y  fol  blessé  d'un  coup  de  pi- 
que,aprèt  avoir  repcissur  les  enne- 
mis ,  lui  septième  ,  l'artillerie  dont 
ils  s'ëloîeut  emparés.  Le  dauphin , 
Henri  de  France,  témoin  de  son 
courage,  dit  hautement  a  que  s'il 
n'étoit  le  dauphin  de  France,  ilvou- 
droit  ttre  le  colonel  Brissac.  »  De- 
Tenu  colonel- général  de  ia  cava- 
lerie légère  de  France  ,  il  remplit  te 
poste  avec  tant  de  diatiuclian ,  que 
les  premieis  gentilshommes  du 
n^aume  ,  et  les  princes  même  , 
Touloient  apprendre  le  métier  de  la 
guerre  à  son  école.  En  i&43i  l^m- 
pereiir  Charles-Quint  ayant  attaqué 
LAndrecies,  Brissac  y  jel'a  du  secours 
par  iroÎB  Tois ,  et  vint  joindre ,  mal- 
gré les  efforts  des  ennemis ,  Fran- 
çois 1  qui  étoit  alors  avec  son  anné 
prés  de  Vilry.  Ce  monarque  l'ein- 
hrassa  ,  le  ht  boire  dans  sa  pro- 
pre coupe,  et  le  créa  chevalier  de 
son  ordre.  Après  phiaieurs  a 
belles  actions,  récompensées 
1547  ,  par  la  charge  de  ^rand- 
maitre  da  l'artillerie  de  France 
Henri  H  l'envoya,  en  quahté  d'am 
faaBsadeur,à  l'empereur  ,  pour  né- 
gocier la  paix.  Il  s'y  montra  bon 
politique.  Ses  services  lui  mëritè- 
rent  le  gouvernement  du  Piém 
ïl  le  bàlon  de  maréchal  de  France , 
eni55o.  Arrivé  à  Turin,  il  rétablit 
la  disûpline  militaire,  réfornia  les 
•bus,  et  apprit  aux  soldats  â  obéir. 
Le  maréchal  dé  Brissac  secourut  en- 
suite les  princes  de  Parme  et  de  La 
Mirandole ,  contre  Ferdinand  de 
Gon^gue  et  le  duc  d'Albe ,  gêné- 


coss         i3i 

t  de«  ennemis.   Il  les  défit  en 

plusieurs  occasion*  ,  sans  avoir  je- 
ts eu  de  désavantage.  De  retour 
Framce  ,  il  fut  fait  gouverneur 
de  Picardie ,  rendit  les  services  les 
plus  imporlans  dans  cette  province, 
contribua,  en  i563,  à  la  prise  dit 
Havre-de-Grace  sur  les  Anglais,  et 
au  gain  du  combat  de Chalona  contre 
les  calvinistes.  Il  mourut  i  Paris  le 
Si  décembre  ia6S.  Brissac  étoit  pi- 
tit,  el  d'une  hgure  extrêmement 
délicate.  Les  dames  de  ia  cotir  ne 
t'appeloient  que  le  beau  Brissac.  Oa 
prétend  que  la  duchesse  de  Valen— 
tinois  en  étoit  amoureuse ,  et  qne  ce 
fut  la  jalousie  de  Henri  U  qui  lui 
ht  donner  l'emploi  de  lieutenant- 
général  en  Italie.  On  cite  une  foule 
de  traits  k  sa  louange.  François  duc 
de  Guise  ,  qui  étoil  le  maître  de  la 
France ,  laissa  manquer  de  tout 
Brissac  dans  le  Piémout.  Le  maré- 
chal s'en  plaignit  sans  détour  et 
avec  fermeté ,  dans  une  lettre  qu'il 
écrivit  au  roi.  Ce  prince  eut  l'im- 
prudence de  la  montrer  à  son  fa- 
vori ,  qui  envoya  *un  homme  de 
conhance  au  camp ,  pour  engager 
le  général  à  dire  qu'il  avoit  signé , 
sans  lire,  une  lettre  écrite  par  son 
secrétaire.  L'envoyé  n'oublia  rien  de 
ce  qui  pouv<ûl  séduire  le  maréchal. 
u  Mon  ami ,  lui  dit  ce  grand  capi- 
taine ,  je  ne  connols  de  protecteur 
à  la  cour  que  le  roi.  Il  ne  falloit 
pas  venir  de  si  loin  pour  me  faire 
i:ne  proposition  semblable.  J'ai  lu 
uia  lettre  avant  de  l'envoyer  ;  je 
me  souviens  encore  de  ce  qa'elle 
conlient,  et  je  l'approuve.»  — Le 
maréchal  de  Brissac  refusa  au  lieu- 
tenant d'une  compagnie  de  cin- 
quante hommes  d'armes  la  per- 
mission d'aller  peàser  l'hiver  dan» 
la  province.  L'officier  étant  parti 
sans  congé ,  Brissac  le  fil  déclarer 
incapable  de  servir  et  dégradé  da 
noblesse.  Ce  jugement ,  rendu  en 
Piémont,  parut  trop  sévère  à  qurf- 
qnes  dunes  de  la  cour,  qui  pr«»- 
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Éèrent  Henri  II  de  le  casser. 
prince  se  coutenta  de  solliciter  le 
géaétal ,  qui  lui  répondit  :  a  C'est  i 
TOUS,  aire,  que  l'oRènae  a  èlé  faite 
et  par  consëqiieui ,  ù  voua  de  ta  par 
donner.  Si  voire  majesté  veut  bien 

pniB  la'y  opposer.»  La  sagesse  du 
discours  de  Urissac  D'empcclia  pas , 
dans  nn  gouvernement  foible  et  cor 
rompu  ,  que  l'officier  ne  fût  réha- 
bilité dans  ion  emploi  el  dans  tous 
se»  honneurs.  —  Ce  grand  lioinr 
accorda  ,  dans  une  occasion  écl 
laule  ,  la  punition  que  mériW  la 
désobéissance ,  et  la  récompense  qui 
est  due  i  la  valeur.  Ayanl  mis  l'ar- 
inëe  en  bataille  au  aiége  de  VigYial 
dans  le  Montferrat  ,  pour  donner 
l'assaut ,  nu  bâtard  de  la  luaisou  de 
Roissy  part  du  gros  de  la  Iruupe  , 
sans  attendre  le  sigual ,  met  l'tipée  à 
la  main  ,  moule  à  la  brècbe,  tue 
tout  ce  qui  se  trouve  devant  lui , 
ëionne  les  Espagnols  par  son  au- 
dace ,  et  décide  la  prise  de  la  place. 
Csl  héroïsme  n'empêche  pas  qu'il 
ne  soit  mené  an  conseil  de  guerre  , 
et  condamné  à  mort  loul  d'une 
voix,  a  Mou  ami,  lui  dit  alors  Bris- 
sac  ,  la  loi  a  jugé  l'action  ;  je  veux 
Être  clément  eu  faveur  du  roolir.  Je 
te  pardonne;  et  pour  honorer  l'in- 
trépidité que  tu  as  montrée,  je  le 
donne  cette  cbaiile  d'or,  que  je  le 
prie  de  porter  pour  l'amour  de  moi. 
Mon  écujer  le  donnera  un  cheval 
et  des  armes;  et  tu  combattras  désor- 
mais auprès  de  moi...  »  Les  troupes 
victorieuses  daus  le  Piémont  sous 
Brissac  furent  réformées.  Dans  le 
premier  mouvement  de  leur  colère , 
elles  demandèrent,  du  Ion  de  la  sé- 
dition ,  où  elles  Irouveroienl  du 
pain  :  —  a  Cliei  moi  tant  qu'il  y  en 

anra,  léiwndiL  le  général »  Les 

marchauds  du  pays  ,  qui ,  sur  la 
parole  de  Briasac ,  avoient  fait  des 
avances  â  l'armée,  conjurèrent  cet 
liomme  illustre  d'avoir  pilié  d'eus. 
11  •«  dépouille  i  l'iusiant  de  tout  ce 
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qu'il  a  pour  les  soulager,  et  se  rend 
avec  eux  à  la  cour  de  France.  Lea 
Guises,  qui  étoieut  les  maîtres  ab- 
solus du  rojaume  ,  ne  montrant 
pour  ces  malheureux  qu'une  com- 
passion stérile,  le  maréchal  de  Bris- 
sac  dit  à  sa  femme:  «Voilà  des  gens, 
madame ,  qui  oui  hasardé  leur  for- 
tune sur  mee  promesses  ;  le  ministre 
ne  les  fait  pas  payer ,  et  ce  sont  des 
gens  perdus.  Bemeltous  à  ua  autre 
temps  le  mariage  de  mademoiselle 
de  Brissac,  que  nous  nous  dispo- 
sions Â  faire,  el  donnons  à  ces  in- 
fortunés l'argent  destiné  pour  sa 
doL  H  L'ame  de  la  maréchale  se 
trouva  aussi  sensible ,  aussi  élevée 
que  celle  de  son  époux.  Avec  la  dot 
et  quelques  autres  sommes  qu'an 
emprunta ,  Briesac  parvint  à  ras- 
sembler la  moitié  de  ce  qui  étoit  dfl 
aux  marchands,  auxquels  il  domw 
des  sûretés  pour  le  reste. 

n.  C0S6É  (Artus  de),  frère  du 
précédent  ,  maréchal  de  Francs 
comtne  lui ,  défendit ,  contre  l'em- 
pereur, en  ibba ,  la  ville  de  Meli, 
dont  il  avoit  le  gouvernement.  B 
fut  élevé  ensuite  i  la  ^:barge  i* 
grand -panetier  de  France  et  de 
surintendant  des  fiuances.  n  Sa 
femme,  dit  Brantôme,  qui  éioil  de 
la  maison  de  Pui-Grissier  eu  Poi- 
tou, mal -habile  pourtant,  el  n'étant 
jamais  venue  à  Sa  cour,  sinon  loTS- 

Su'il  eut  celte  charge  des  tinauces, 
t  la  révérence  i  la  reine  :  «  Ma  foi , 
lui  dit-elle ,  nous  étions  ruinés  sans 
cela ,  madame  ;  car  nous  devions 
cent  mille  écus.  Dieu  merci ,  depuis 
un  BU  nous  nous  sommes  acquittés, 
et  uous  avons  gagué  plus  de  cent 
mille  écus  pour  acheler  quelque 
belle  terre.  »  Cette  sotte  naïveté  fit 
rire  la  reine  elles  courtisans;  mais 
elle  déplut  beaucoup  à  Cassé,  qui  la 
renvoya  le  Jendemaiu.  Artiis  de 
Cossé  eut  le  bâton  de  maréchal  de 
France  en.iSSy.  n  11  avait  la  t^e 
aussi  bonne  que  le  bras,  dit  kmé^iie 
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liUlorieTi,  eacore  qu'aucun»  lui  doA' 
nèreiit  le  uorti  de  maréchal  r/es 
boituities ,  parce  qu'il  aimoit  quel- 
quefois â  faire  bonne  chère ,  rire  el 
gaudir  avec  ses  compagnons  ;  tnai» 
pour  cela  aa  cervelle  demeuroit  fnrl 
boni^  et  saiue.  »  Il  te  trouva  à  la 
bataille  de  Saiut-llenyï .  el  à  celle 
Ae  Monlconlour ,  en  1569.  DéTait 
par  les  calvinistes  l'année  d'après  au 
«wmliat  d'Arnay-le-Uuc,  il  vengea 
cet  affront  au  siège  de  La  Rochelle, 
eu  iS?!,  et  empêcha  le  secours  d'j 
enlTef.  11  mourut  dans  son  château 
de  Gonnor  en  Anjou  ,  le  1 S  janvier 
t5S3,  houoré  par  Henri  lU  du 
collier  de  ses  ordres. 

m.  COSSÉ  (Timoléonde),  ap- 
pelé le  comte  de  Bk  isbac,  grand - 
buconnier  de  France  ,  colonel  des 
Bandes  de  Piémont ,  iils  du  maré- 
chal de  Briasac,  se  montra  digne 
de  son  père  par  sa  valeur ,  sa  sa- 
gesse et  par  son  amour  pour  les 
lettres  et  les  sciences.  Sou  mérite 
lui  aurait  procuré  les  plus  hautes 
dignités,  s'il  n'eût  été  njalheiireu- 
tement  tué  d'un  coup  d'arquebuse 
au  tiége  de  Mucidan ,  dans  le  Péri- 
gord,  en  i56g,à  aËans. 

IV.  COSSÉ  (  Charles  de  ) ,  duc 
de  Brissac,  pair  et  maréchal  de 
Prana  ,  fils  pnlse  de  Charles  de 
Cossé ,  hérita  de  son  courage.  Il 
remitParîs,dontilHtoitgoaverneur, 
au  roi  Henri  IV,  le  93  mars  lâg^  , 
et  mourut  à  Brissac  en  Anjou  l'an 
i6ïi.  Louis  Xm  avoit  érigé  cette 
(erre  en  duclié-pairie  l'année  précé- 
dente, eu  coasidération  de  ses  ser- 
vices, yoj.  LiNGLOis.n' I. 

•  V.  COSSÉ-BRTSSAC  (  C-F. 
de) ,  veuve  du  maréchal  deNoaillea, 
née  et  domiciliée  à  Pnris,  où  elle 
restam&tne  après  le  10  août  1793, 
fui  traitée  ,  malgré  son  grand  âge, 
comme  suspecte  pendant  le  règne  de 
laiereeur,  etieutèrmécauLiutem- 
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bourg.  Après  plusieurs  mois  de  dé- 
leution ,  elle  fut  comprise  au  nombra 
des  infortunés  qu'on  accusa  d'j 
avoir  conspiré.  Traduite  au  trihunal 
révolutionnaire,  et  ne  pouvant  ré- 
pondre à  cause  de  sa  snnlité ,  le  pré- 
sident Ihimas  dit  au  greffier ï  «Ecri- 
vez qu'elle  a  conspiré  sourdement.  » 
Condamnée  à  mort  sans  avoir  été 
euieiidue,  c«tte  respectable  femme 
sortit  du  tribunal  saas  savoir  ce  qui 
avoit  été  prononcé  contre  elle,  fut 
exécutée  le  aÔ  juillet  1794 ,  peu  de 
jours  avant  la  mort  de  Robespiene  ; 
elle  étoitâgéede  yoans. 

"  COSSIGNY,  ingénieur,  mort  à 
Paris  en  1809  ,  a  publié  un  ouvrage 
sur  les  épiceries ,  avec  une  Insiruc^ 
lionsurleurculiureeileurprépara- 

teurd'un  Kaytugeà  Canton, «lA'an 
Traité  sur  la  fabrication  de  l'In- 
digo. 

'  I.  COSSON  (  Pierre-Charles  ) , 
Lcien  professeur  de  l'université  de 
Paris  ,   au   collège  des  Qliatre-Na-   "" 

Mézières ,  départemeo't 
des  Ardenues  ,  est  auteur  de  plu- 
eieiirr  Discours  latins  écrits  d'iih 
it)>lemsleetpuT,quioulétécouron- 
lés  par  l'université  de  Paris.  Cou- 
itoissant  parfaitein«al  la  langue  de 
Cicéron  el  de  Virgile,' il  n'ea  étoit 
'dans  la  sienne;  et  il 
îe  preuva  par  le  prix  qu'en  1764  il 
importa  à  l'acldéniie  de  Besançon  ^ 
[r  le  sujet  proposé  par  cette  aca- 
démie :  Les  progiès  des  modernes 
dispensent  point  de  l'élude  des 
tiens.  Dans  sort  discours ,  Costau 
liiavec  beaucoup  de  justesse  cette 
assertion ,  en  développa  les  preuves 
goût,  avecaiaance,  avec  soli- 
dité, et  toujours  d'im  ton  convena- 
ble au  sujet.  Sa  marche  est  simple, 
B^  expressions  s'élèvent  quand 
es  l'exigent  Ses  rai-< 
ut  toujours  d'accord 
logique  el  les'  vrai» 
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prtncipudi  la  iittëratuTc.  En  1770, 
il  publia  VEloge  de  Bayard,.  où 
l'on  trouve  dei  Uaits  d'une  ^lo- 
■quei^  patriotique ,  dont  l'expre)- 
BJonestauui  btureuiaquelcBinotit» 
e^  «ont  e«limable«.  Cat  atilCkir  i 
core  donne  une  uonvelle  édilio 
Tiie-Live,  en  10  vol.  in-13  ,  i' 
Iradiiila  paiGu^rin,  et  presqii'entiè- 
rement  retouchée.  Daui  le  coui 
la  révolution  ,  il  remplit  diverwi 
TuiMioi»  dans  le  dëpartement  du 
Rhin ,  dont  il  s'acquitta  avec  aulaui 
de  zèle  que  de  déiinléresiemenl,  11 
e»t  mort  à  Paris  eu  1803. 

'  II.  COSSON  DE  La,  Chesson- 
KiÈRE  (Charlulle-Catfaerine),  net 
^  Mëzièresdansle  )  8°  siècle,  est  an- 
leur  de  plusieurs  Pièces  de  poéiie  , 
qui  furent  insërûrs  dans  te  Mercure 
et  autres  journaux  littéraires.  On 
lui  doit  encore  ,  T.  Lamealalion 
la  mon  du  dauphin,  Paris ,  1766. 
11.  Une  ëdiliou  de  ta  ioane  Jioyne  et 
iVun  siea  bon  cui'é ,  Tubliau  d'une 
bonne  femme  saulotse  par  Bossut, 
,  curé  de  Saint-Paill ,  Puis ,  Didot , 
i78a,in-i8. 

1.  COST.'A  [  Christophe  i  ),  né  en 
Afrique  d'un  Portugais ,  paMaîit  en 
Asie  pour  satisfaire  sou  penchant  à 
la  botanique ,  fut  pris  par  les  Bar- 
bares, et  resta  long-temps  en  eicla' 
vage.  Il  profila  des  premiers  mo- 
inens  de  ta  liberté  pour  recueiUîr 
des  herbet  médicinales ,  et  vint  en- 
mite  à  Burgoi  en  Eapagoe  ,  où  il 
essrta  la  médecine.  Cestdaus  cette 
villequ'il  publia,  en  157B,  iii-4'', 
nn  Traité  des  drogues  et  des  sim- 
ples des  lades,  traduit  en  latin  par 
Clueius,  1593,  in-S".  On  a  encore 
de  lui  une  Relation  de  ses  voyages 
des  Indes ,  et  un  Livre  à  la  louange 
des  femmes,  Venise,  iSga  ,  in-4*. 
Ou  dit  que ,  sur  la  tin  de  sa  vie ,  il 
H  ntira  dans  une  solitude ,  où  il 
monrul. 

IL  COSTA.  (  EtnmfiBii^  ^  ] ,  ju- 
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risconsulte  portugais  ,  diiciide  de 
Navarre,  enseigna  le  droit  il  Sala- 
manque  en  i.^fio.  Ses  fSuc/vj  on  t  été 
imprimées  en  -i  vol.  in-fol.  Covar- 
luvias  et  les  autres  eavans  iuriscon- 
sulles  espagnols  le  citent  avec  éloge. 
On  ne  peut  lui  reprocher  que  le  dé- 
faut de  précision  et  de  méthode. 

ÎIII.COSTA(Jeanà),ouJeanU 
CosTE ,  professeur  de  droit  A  Cabors, 
sa  patrie ,  et  à  Toulouse ,  laissa  des 
Notes  sur  les  Inslilutea  de  Jusii- 
nien.réimpriméesàLe^deen  1719, 
in^o.  On  a  encore  de  lui  des  Com- 
mentaires estimés  sur  les  Décré- 
tâtes de  Grégoire  IX,  Paris.  1676, 
111-4"  ;  Prmlecliones  ad  quosdam 
litulosjuris  «Wto,  Leyde,  1775  , 
in-4''-  Ce  dernier  ouvrage,  que  l'on 
croyoit  perdu ,  a  été  publié  avec  des 
notes  pat  le  professeur  Voorda ,  sur 
un  manuscrit  découvert  par  le  bî- 
blioniioe  Mercier ,  abbé  de  Saint- 
Léger  de  Soissous  et  bibliothécaire  de 
Sainte-Geneviève.  Il  mourut  à  Ca- 
hors  le  1 5  aoOt  i657,  dans  un  âge 

IV.  COSTA  (Marguerite),  Ro- 
luaine,  auteur  de  diverses  Foésiea 
italiennes,  viutâParis, et  présenta 
11!  projet  d'une  fëteàLouisKlV,  in- 
titulée Défi  d'JpoUon  et  de  JUars. 
Cette  fètedevoit avoir  lieu  en  16^7; 
mais  on  lui  préféra  un  ballet  héroï-> 
que  d'Orphée ,  dont  l'enëcution  pa- 
ruluioius  difficile.  Marguerite  Costa 
Bt  imprimer  ses  (Euvres poétiques , 
qu'elle  dédia  au  cardîual  Maziriu. 

•V.  COSTA(  Jacques), évtque  de 
Ripa-Transoune  ,  et  ensuite  de  Bel- 
lune,  né  à  Bassano  en  i6gg,et  mort 
dans  ton  diocèse  en  1 755  a  publié  , 
1.  Synodus  diœcesaita  ,  etc.  quam 
collegit  et  ecclesiœ  sam  proposuit 
Jacobus  Costa  episcopas  /tipanus , 
e«;.,Bipie-Transonis,  1741- »-  Sy- 
noàas  dicecesana,  quam  Jacobus 
Costa  episcopus  et  cornes  Bellunen- 
■  collegit,  etc.  j  Bellimi ,  i75o.  U 
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■  UiÊaà  mautucrita  de»  Strmons, 
àtt  Homélies  et  de»  Discours  pio- 
noocé*  en  différenlei  viUes  el  à 
direraei  époques. 

•  VI.  COSTA  (Jeaii-Fr»nçoi»), 
peiutre  ,  atcbitecie  et  graveur  , 
a  publié  d'aprèa  »u. dessin*  ,  en 
1730,  deuK  vol.  in-folio ,  coulensnl 
<»at  quarante  Vues  de  aiaisoni  de 
plaisance  etdepataii ,  prises  dam 
Us  euf  irons  de   Venise  sur  la  ri- 

Vn.  COSTA.  Voy.  le»  Acosta. 

*  COSTADONI  (  P.  Ab.  D.  An- 
•elme)  naquit  d'une  illutlre  famille 

At  Venise  en  1714.  Après  avoir  fait 
le»  premières  études  sous  te»  jésuites, 
il  prit  l'habit  de  camaldule  au  mo' 
naalëre  de  Saiut-Michel  près  Mu- 
rano ,  el  fut  l'un  des  plus  savaos 
religieux  béaédictiua  de  cet  ordre. 
11  a  beaucoup  écrit  sur  les  liom- 
DiM  illustres  ,  te»  insiiiuls  reli- 
gieux et  lea  antiquité»  ecclésiasti- 
que*. 11  est  euoore  auteur  de  quel- 
que» ouvrages  aacéiiquei,  qu'où  ne 
Ût  plus.  Parmi  le  grand  nombre  de 
prodnctioBE  sortie»  de  sa  plume  ,  on 
remarque  ,  I.  Osservasîoni  sopra 
ua'anlica  Tavola  Greca,  in  eut  è 
racchiuso  un  insigne  peszo  délia 
!   di   Gesù-Crislo  y' la   quale 


di   i 


Michel  di  Murano .  Cesoliser' 
sont  insérées  dan»  le  tom.  XXXIX 
du  Recueil  de  Calogera.  II.  Uisser- 
Ulio  epistolaris  ia  anliquam  sa- 
crant eburneam  tabiilam;on  trouve 
cette  dissertatii»!  dans  le  vol.  XL 
du  même  recueil.  \\\.  Awisi  ed ia- 
Irutioai  pratiche  intoriio  a'prin- 
àpali  doveri  de'  Regolari  ,Taea~ 
M,  177OJ  V^nezia  ,  1771. 

*  COST^US  (  Jean  ) ,  natif  de 
Lauden  en  Franconie,  enseigna  la 
médecine  à  Turin  et  ensuite  i  Bo- 
logne ,  où  il  remplit  la  première' 
chaire  depuis  ifiSi  jua^u'en  i6u5 
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année  de  sa  mert.  Ce  médecin  a 
beaucoup  écrit  ;  mais  on  peut  appli- 
quer à  $e»  ouvrage»  ce  que  Martial 
di»oit  de  *ea  épigramme»  : 


t  C06TANZO  { Augelo  di  ) ,  sei- 
gneur de  Cantolupo  ,  né  en  iâo7i 
Naple»,  mit  au  jour  VHistuire  de 
cef/e<ii^«,Gn  italien,  iu-lbl,,Aqulla, 
1683  .apiè»  ciiiquanle-tioif  an»  da 
recherche».  Celle  première  édiliou, 
rare  mkue  en  Italie ,  «'étend  depuis 
l'an  ia5o  jusqu'en  1489  ,  c'e»t-ù- 
dire  depuis  la  mort  de  Frédéric  II 
jusqu'à  la  guerre  .de  Milan  ,  eouc 
Ferdinand  premier.  Celte  histoire, 
moins  recherchée  en  France  qu'en 
Italie,  a  él^  réimprimée  avec  la  Vît 
de  l'auleufi'Naples ,  n35 ,  in-4*  ;  el 
à  Milan  ,  180&  ,  3  vol.  iu-S".  Cos- 
lanïo  égayoit,  par  la  culture  rfe /a 
poésie  latine ,  la  gravité  de  l'histoire. 
Il  réussit  dans  l'une  el  dans  l'autre. 
Il  imagina  pour  le  sonnet  une  tour- 
nure particulière  ,  qui  lui  donna 
plus  de  grâce.  On  a  recueilli  «et 
Vers  italiens  à  Venise ,  en  1 7  5  a  , 
in-ia;etàPadoue,   i-aîetivSo, 

dan»  un  âge  avaucé. 

\  COSTAR  (Pierre),  fila  d'un  ch*i 
pelier  d«  Paris  ,  naquit  en  i6o3. 
Son  vrai  nom  étoit  Costaud  ;raà^ 
le  trouvant  peu  propre  A  l'harmonie 
de  la  poétie  ,  il  le  changea  eu  celui 
de  Coatar.  Avec  une  mémoire  trèa- 
heureuse  ,  une  vaste  lecture  ,  et  un 
grand  amour  pour  lu  lettre*  ,  il 
trouva  le  secret  de  ae  faire  beau- 
coup d'ennemis.  La  présomption  , 
l'opiniâtreté ,  le  rendirent  emporté 
dans  toute*  *e«  querelles.  On  connolt 
celle  qui  s'éleva  entre  lui  et  Girac  , 
au  sujet  de»  ouvrigea  de  Voilure  , 

Îi«  Costar  défendit  avec  chaleur, 
nx  éloge»  les  plus  outrés  du  poète 
son  ami ,  il  i<Mgnit  le»  injure*  le* 
plus  piquante»  contre  ion  «dver- 
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■aire ,  el  oei  ÎDJures  lui  parurent  <!«■ 
raiïon».  Malgré  la  vivacité  Mlirique 
deae»^ctiU,il  voulut  pavoitredoiiit 
àaat  la  «ociétë  )  mais  Û  le  plia  avec 
Lint  de  mal  adreue  aux  unageB  du 
grand  monde ,  que  M'  de»  Loges  di- 
fcoit  de  lui  »  que  c'ëtoit  le  pédant 
le  plus  galant ,  et  le  galant  le  plus 
]iéclantqu'oDeûl  encore  renconlrë.  h 
Il  avoil  fait,  à  lète  reposée ,  un  lé- 
perloire  de  lieux  communs  ,  où  il 
trouvoit  ,  en  sortant  de  chez  lui , 
toutei  les  saillies  qu'il  ilev oit  étaler 
chez  les  aiities.  Ce  pédant  pelit- 
■naUte  ,  quoique  bachelier  de  Sor- 
boitiie  et  prèlre  ,  étoit  un  des  oracles 
de  l'hâtel  de  Iiaia>ouillel.  Il  mourut 
àPaii»,  le  i3  mars  iSCo,  à  67  ans. 
On  a  de  lui  un  Recutil  de  Lettres , 
en  3  gros  vol.  iu-4*  ,  la  plupart 
charges  de  gri<c  et  de  latm ,  pre^ 
que  toutes  inutiles ,  et  toutes ,  saos 
exceplioa  ,  pleines  de  phébna  et  de 
galimatias.  On  lui  doit  encore  une 
Traduction  desplus  beaux  eiiâroili 
de  Martial ,  16S9  ,  u  vol  iu-i'a. 

*  COSTABD  (George),  «avant 
théologien  anglais,  nô  versl'an  J710, 
luort  en  1  yfta ,  élève  du  collcge  de 
\Vadhani  4  Oxlord  ,  oïl  il  fut  ensuite 
boursier.  En  1733  ,  il  fui  refH 
inailre-~ès-ari9  ,  et  la  même  année 
iLpublia  ses  Observations  critiques 
sur  lea  Psaumes,  in  8°.  En  1746, 
parurent  sea  Lettres  à  Martin  l'ol- 
tes  ,  président  de  la  société  royale , 
sur  la  naissance  et  les  progrès  de 
r astronomie  citez  lea  anciens ,  în- 
4°-  11  douna ,  en  1 748  ,  un  SuppU- 
raen/à  cet  ouvrage  dans  trois  lut  Irei 
an  même  ;  et  dans  le  même  lempg 
il  fpublia  K«  Observations  pour 
éclaircir  le  livre  de  Job ,  <]u'il  pré- 
tend ne  pas  remonter  plus  baut  que 
]a  captivité  de  Babjltme.  Cette  bj- 
polhèse  a  été  soutenue  auMi  par  le 
•avant  Waiburtou.  Les  autres  ou- 
vrages d«  Coslardsont  diurLlfUter- 
tation»  !  la  1*"  anr  Je  met  Kesitah, 
la  3'  sur  la  tignificatiou  du  mxA  fJer- 
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mis  ,  io-S".  Uissertatioiu»  critico~ 
tacns  quarum  prima  explicatur 
Ezet.  xiii  ,18;  altéra  vero  3  reg. 
X,  aa  in-8".  Une  édition  de  Hiatoria 
religionis  velerum  Persarum  do 
Hydes  ,  in-4°.  Usages  de  faslro- 
noniie,  tkisloire  et  la  chronologie, 
10-4°.  Conjectures pkiloUigiques  sur 
un  passage  d'Homère,  iu-4'*.  Leitra 
à  M.  Halhed  ,  contenant  des  re- 
marques  sur  sa  préface  au  code  de 
Gentoo-Laws ,  i\i- i°.  Coatard  , 
nommé,  en  1764,  vicaire  de  Twic- 
keuham,  au  comté  de  Middleses^ 
ne  fut  pas  moins  honoré  pour  son 
caractère  bienfaisant  que  pour  sa 
science  éminente. 

+  J.  COSTE  (Nicolas  de  la) ,  el 
Jean  sou  frère ,  furent  deux  savaus 
imprimeurs  du  1 7'  siècle.  Ils  impri- 
mèrent ensemble  plusieurs  ouvrages, 
ealteavùfsl'HisloiredesFapes  par 
Uuchesne.Nicolas, traducteur  de  l'es- 
pagnol en  français  des  Voyais  do 
Elerrera  ,  3  vol.  iu  -  4°,  mourut  à 
Parie;  JeaA  alla  finir  ses  jours  d  Lw- 
bouue  eu  1671. 


n.COSTE(Hilairede),i 
de  Paris  ,  disciple  du  père  Mer- 
senue,  allié,  par  sa  mère,  de  Si. 
l'rançois-de'Puule ,  né  en  1095  ,  et 
morten  1661  ,éloitunhoronied'uUB  . 
grande  piété  et  d'une  lecture  im- 
mense ;  mais  compilateur  crédule , 
el  écrivaiu  diffus  et  enouyenï.  Cto 
a  de  lui ,  I.  Ijes  Eloges  et  les  Vie» 
des  reines  ,  des  princesses  et  des 
dames  iilastres  en  piété ,  en  cou- 
rage et  en  doctrine ,  qui  ont  fleuri 
de  notii  temps  et  du  temps  de  nos 
pères  en  d  roi.  in-4°  ;  la  meilleure 
édition  est  de  1647.  U.  Histoire  ca- 
tholique ,  où  sont  décrites  les  vies 
dts  hommes  et  des  dames  illustres 
des  16' el  17'  siècles ,  in-P. ,  Paris, 
161S.  J11.  Elnges  des  rois  et  des: 
enfans  de  France  qui  ont  été  dau- 
phins ,  in -4°.  IV  yie  du  père 
lUerseane ,  in-8°.  Geu'eslpropre- 
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nenl  qu'jin  éloge  de  ce  saTanl  reli- 
gieux, fait  pouraervirde  ruémoirti 
û  ceuï  qui  voudioieul  écrire  plut 
amplement  sa  vie.  V,  Poitrail  eit 
petit  de  St.  François  -  de  -  Poule , 
iu-4",Pari»,  i655;  ouvrage  asiez 
mal  ëcrit  ,  mais  àoal  on  peutfaire 
uiage  à  i;atise  des  preuves  el  dea 
lilres  que  l'uuleur  a  mis  à  la  fiu. 
VI.  F'ie  de  François  le  Picard, 
on  U  parfait  Ecclésiastique ,  avec 
les  dloges  <ie  quarante  autres  doc- 
teurs ,  in-S°  ;  ouvrage  curieux  et 
recherche.  Ou  trouve  A  la  fin  les 
preuves  de  cette  Histoire ,  tirées  de 
diSïreus  auteurs.  11  suivoit  cette 
méthode  daus  presque  teus  ses  ou- 
vrages ;et  c'est  ce  qui  tes  fait  redier- 
dier  par  (juelques  savans.  Vil.  F'ie 
de  Jeanne  de  France,  ionànuic^Aei 
annonciades. 

t  m.  COSTE  (  Pierre  )  ,  natif 
dXTzès ,  rëfugié  CD  Angleterre ,  mort 
ilparis  en  1 747 ,  dans  uu  âge  a  vaocé , 
alaissë  plusieurs  ouvrages.  Les  prin- 
cipaux sont ,  I.  Les  Traductions  de 
l'Essai  sur  l'eataidemeut  humain, 
de  Locfce  (  voyea  Loess } ,  Ams- 
terdam ,  173c ,  iu-4'' ,  et  Trévoux , 
4  vol.  in-ia;  de  l'Optique  de  Ne^v- 
loD,  in..4°  j  du  Christianisme  rai- 
sonnable, de  Lodie,  Amsterdam, 
iBge ,  3  v<^.  in-i  3.  U.  Une  Edition 
•lu  Essais  de  Montaigne ,  en  3 


Remarques.  III.  Une  Ediii 
KibleadeLa  Fontaine,  iu-ia,  avec 
de  courtes  Notes  au  bas  dea  pages, 
n  osa  y  joindre  une  Fable  de  sa  fa- 
çon ,  qui  prouva  qu'il  éloitplus  fa- 
cile de  commeuter  La  Fontaine  que 
de  l'imiter.  IV.  La  Difeme  de  La 
Brofère  contre  le  chartreux  d'Àr- 
gcie  ,  caché  sous  le  nom  de  n- 
Pieul-JUarfille ,  ouvrage  verbetix  , 
dont  ou  a  diargi!  irès-nial  à  propos 
ia  plupart  des  éditions  des  Carac- 
lères  de  Thëophrasie.  V.  Hialoiiv 
Je  Louis  de  Bourbon  ,  3.' du  nom, 
prince  de  Cuiidé ,  La  Hoje,,  1746, 


COST  137 

in-ia  ;  Cologne  ,  tGg4  , 
;te,  mais  froide.  Coste, 
ivent  mÎKuiieni,  et  écii- 
«cre  ,  meltoil  ctpendant 
dans    tout  ce-  qn'il 


t  IV.  COSTE  (  N.  ) ,  fcrivaiu  è» 
Toulouse,  niurteui7&9  ,  estauleur 
de  detiK  ouvrages  ;  I.  Projet  d'uno 
Histoire  de  la  ville  de  PaiU^  »ur 
un  plan  nouveau.  U.  Leiiie  de 
routeur  du  Projet  de  l'Hittoire 
de  la  ville  de  Parit  à  Fauteur  de* 
Observations  sur  tes  écrits  mo- 
dernes ,  Harlem  ,  175g  ,  iu-ii. 
Son  Uit,  dans  ce  dernier  ouvrage  , 
est  de  ridiculiser  Le  goût  outre  ds 
l'éruditiou.  Il  répand  ses  plaisante- 
ries s^ir  tout  le  genre  historiqtte  en 
gëuéial  ;  mai»  il  est  i  prësumer  qu'il 
ne  chercboit  qu'à  se  moquer  de  ces 
laborieux  el  intrépides  compilateurs 
qui  portent  leur  vaine  curioailë  sut 
,  tes  faits  les  plus  minces  et  les  plus 
inutiles. 

V.  COSTE  (Jean  de  la),  ué  Â 
Versailles ,  mort  an  mois  de  no- 
vembre 17Ë1 ,  embrassa  l'étal  ec- 
désia^tique:  il  a  laissé  quelques  écrits 
foibles  el  peu  imporiaus  :  1.  Lettre 
au  sujet  de  la  noblesse  commer' 
çante  ,  1766 ,  in-B".  U,  Lettre  d'un 
baron  saxon  à  un gentilkomme  si~ 
léaieii ,  in-S". 

VI. COSTE.  ^oj-.CoSTA,  u'ni. 

I.  COSTEB  (  Laurent-Jean  ) ,  ha- 
bitant de  Harlem ,  mort  vers  1^0 , 
detceudoit  des  anciens  oontes  de 
HoUande  par  nn  cn&nt  natord.  Son 
nota  est  o^Ièbre  dus  les  fastes  ds 
l'imprimerie ,  parce  que  les  H(d- 
landais  le  prétendent  invoiteur  de 
cet  art  vecs  i43o.  Celle  préten- 
tion n'est  pas  appujfe  sur  des 
fondemens  solides,  car  ce  n'est  que 
cenltrculeansaprèslcpremier  exer- 
cice de  cet  art  à  Mayetice,  que  la 
vilU  (le  Harlem  s'est  avisée  d'en  re- 
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TendiquerrinvcnûoQ.  Maù  lux  fait» 
CDimui  el  certains,  aux  inoDamens 
parlai]*  et  uos  équivoques  qui  a»' 
tuienl  cette  gloire  à  Mayeoce,  elle 
u'oppose  que  de*  traditions  obêcu- 
te»,  des  conlei  de  vieillard*,  det 
bistorieltes ,  des  conjecture*  ,  et  [NU 
vne  production,  typographique  qu'on 

Ïiiue  prouver  apparleuir  a  Coster. 
Mit  ce  qu'on  peut  accorder  à  Har- 
lem ,  c'est  d'avoir  ët^une  des  pre- 
mières villes  où  l'on  ait  «xercë  l'art 
de  la  gravure  en  bois ,  qui  a  conduit 
par  degrés  à  l'idée  d'imprimer  unli- 
vte  d'abord  en  planches  de  bois  gra- 
vées, ensuite  eu  caractères  mobiles 
de  bois  ,  et  enlin  en  caractères  de 
foDie.  Mais-il  reste  encore  à  proi 
quecelleidéeaitété  conçue  etesécutée 
à  Harlem  ,  au  liea  qu'il  est  détnoatré 
que  Guttembetg  a  imprimé  d'abord 
i  Strasbourg,  ei  eusiiileàMayence, 
en  caractères  de  boit  mobiles ,  et  que 
les  caractères  de  fonle  ont  été  inven 
tés  à  Mayeuce  par  Schoeffer.  Le  sa- 
vant Meerman  ,  conseiller  et  pen- 
sionnaire de  Boterdatn  ,  zélé  poui 
l'honneur  de  son  pays ,  a  soutenu 
la  cause  de  Harlem  avec  toute  la 
gacité  et  l'érudilion  qu'on  pouvoit 
j  mettre ,  dans  un  ouvrage  intitulé 
Origines  trpograpAicŒ  ,  imprimé  k 
lii  Haye  en  1 766 ,  en  2  vol.  in-4''  ; 
et  l'on  peut  dire  que  jamais  mau- 
vatie  cause  ne  fut  mieux  défendue. 
On  a  placé  la  staliie  de  Cosler  à 
rhaiel-de-vil!e  de  Harlem  ,  où  l'on 
conserve,  sous  une  enveloppe  de 
soie ,  et  dans  un  coffret  d'argent ,  le 
Spéculum  salmis,  dont  les  Hol- 
landais lui  attribuent  l'impression. 
Ils  ont  gravé  sur  la  porte  de  la 
maison  où  il  demenroit  quatre  vers 
latius  de  Schreveliiis  ,  dont  les 
deiiT  derniers  disent  que  1' 
tion  de  l'imprimerie  par  Gosier  est 
si  sûre  que  l'existence  de  Dieu 


COST 

U.  COSTER( François),  jésuits 
de  Maliues,  appelé  le  marteau  âe* 
^l'^njj/ei ,  publia  divers  en  v  rage» 
contre  eux,  entre  autres  XEoehi- 
ridion  coniroveniarum. ,  Coloene, 
1690,  tn-S"  ,  traduit  en  plutieun 
langues,  et  très-peu  lu  aujourd'hui. 


On  a 


edeli 


•c,    Louj 


paiiiê  Enchiridii  de  Écclesid, 
1604,  in-8°j  Alrgmentum  Enclà- 
ridii ,  i^b ,  la-i"  ;  Remarques  sur 
U  nouveau  fej/anzen/,  en  flamand, 
)Bi4  ,  in-fol. ,  et  autres  ouvrages. 
Il  moDTUtÂ  Bruxelles,  le  6  décembr» 
1619,  à  88an>- 

*  ni.  COSTER  (Samuel  ) ,  poets 
dramatique  hollandais  ,  florissoit  i 
Amsterdam  au  commencement  dn 
i7*siècle.  Ily  fonda,  en  1617  ,  im* 
académie  destinée  à  la  culture  de  la 
tangue  et  de  la  poésie  hollandaises. 
^le  devint  le  berceau  du  ihéâtra 
national  ,  qui  fut  établi  dans  le 
mËine  local  (  au  Kaizersgracht)  , 
vingt  ans  après  ,  sous  la  direction 
de  Coster,  Sa  tragédie  à'Jph'géaie 
excita  contre  lui  tes  clameurs  du 
clergé.  Vondel,  dans  une  de  ses  Sa- 
tires, fronda  ce  fanatisme,  euuetni 
de  la  raison  et  du  soùt.  Ce  poëte 
idoit  [ustice  au  mérite  de  Coster , 

Slusieurs  de  ses  ouvrages  ,  il 
e  luiavec  éloge.  Il  travailtoît 
dans  les  deux  genres ,  le  tragique  et 
le  comique.  Ses  pièces  ont  paru  dans 
l'interTulle  At  1G17B  lËSi.  11  étoit 
lHédecio,et,  dans  cette  qualité,  il 
donna  ses  soins  pendant  cinquante 
ans  à  l 'hôpital  de  cette  ville.  Brandt, 
dans  la  Vie  de  Vondel ,  reproche  à 
Coster  de  s'être  trop  Uvré  à  sa  fa- 
cilité. 

*  I^.  COSTEB-SAINT-VICTOR 
(  J.  B.  ) ,  né  à  Epinal  en  Lorraine , 
servit  d'abord  dans  le  8°  régiment 
de  chasseurs  à  cheval ,  en  déserta 
dans  le  mois  d'août  1791  ,  et  passa 
dans  les  corps  d'émigrés.  Rentré  en 
Fritnce ,  il  fit  la  première  guerre  dn 
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chouans  «oui  PuÎMye,  ei  commanda 
dans  les  environs  de  Vitré.  Après  la 
pacification,  ilretla  dans  le  pajrs,  Tul 

serteiir  et  labricateur  de  h\ 
porls,  traduit  devant  un  conseil 
militaire ,  coudamnë  à  la  dëtendon 
pour  cinq  au»,  el  remis  à  la  gen- 
darmerie pour  être  conduit  à  Nanci. 
Arrivé  à  Avranches,  il  échappa  à 
ses  gardea  ,  et  paata  en  Angleterre. 
Uegoùtë  du  séjour  de  la  France  par 


dans  se«  pouestione  du  Canada 
chercha  à  y  former  un  établisse- 
ment, puis  revint  en  Angleterre  , 
d'où  il  ae  rendit  à  Paris ,  en  i  Soa , 
pour  l'eséaition  du  complot  du  3 
nivdse  contre  le  premier  consul ,  et 
déguisa  si  bien  ses  intentions,  que  la 
police,  rassnrée  sur  «a  conduite  par 
II.  de  Bourmont,  lui  remit  même 
an  mandat  d'arrÈt  décerné  contre 
Limoëlan  ,  l'un  des  auteurs  de  la 
machine  infernale.  Décrété  d'accu- 
sation dans  le  procès  qtù  eut  lieu  à 
la  suite  de  cette  a&ire,  il  gagna  de 
uonveau  l'Angleterre,  et  en  revint 
an  mois  de  novembre  i8o3  ;  mais 
il  fut  pris  avec  Georges  ,  con- 
damné à  mort  le  i"  prairial  an  1 3 
(lo  iuin  i8o4],  et  exécuté  le  & 
messidor  suivant.  Coûter  éloit  âgé  de 
33  ans. 

•  1.  COSTEBUS  (  Jean  ) ,  médt- 
un ,  ué  à  I^beck ,  el  mort  i  Revel 
k  33  février  i665  ,  à  l'âge  de  71 
ans,  est  auteur  de  l'ouvrage  suivant, 
intitulé  jlgècmura  totiu»  corporh 
humani  prœcipuoivm  lAeoria  et 
praxis;  accenit  Caroli  Gustawi, 
regU  Sueciœ  morbi  et  obitds  re- 
tatia  medica  ,  Francofurti ,  1664  , 
.675,in-4'. 

•  n.  COSTERUS  (  Bernard  ) ,'  se- 
crétaire de  la  ville  de  Woerden,dBnB 
la  lud-Hollande ,  né  en  lâ/iS ,  mort 
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riqu*  de»  éi^ntmens  àe  tannée 
1673,  important  à  consulter  pour 
celte  mémorable  époque  ,  «I  propre 
k  servir  de  correctif  à  la  flétrissure 
que  des  historiens,  tels  que  Vatke- 
niei' ,  Sjrlvius ,  etc. ,  ont  imprimée 
au  uom  français,  que  la  politique 
itatboudérieuue  a  toujours  cherché 
à  rendre  odieux  dans  les  Sept-Pro- 
vinces.  On  recherche  l'édition  de 
celte  Hisloiie  ,  accompagnée  du 
vidi/aua  de  la  cour  de  Hollande  , 
Le/de,  1757,  in-4''. 

COSTES.   Vi^ez  CALPBENinE. 

•  œSTHA-BEN-LOUCA.iJiilo- 
sophe  chrétien  ,  né  à  Batbek  en  Sy- 
rie ,  tous  le  khalyfat  de  Màtamed 
btllah  l'Abassy ,  vivoît  dans  le  3* 
siècle  de  l'hégire,  11  quitta  sa  patrie 
pour  aller  s'instruire  dans  la  langue 
et  le*  sciences  de  la  Grèce  :  il  rap- 
porta en  Syrie  nne  multitude  de  li- 
vreset  fut  appelé  dans  llrâc  pour  tra- 
duire quelques  ouvrages  de  sciences , 
etdiverstrallésdephilosophle.Sa  ré- 
putation allant  toujours  croissant,  il 
devint  tellement  célèbre  que  Senba- 
rib,  roi  d'Arroéoie ,  l'appela  près  de 
•a  personne.  Le  philosophe  consen- 
tit arec  peine  i  quitter  la  retraite  ; 
mais  «a  conduite  k  la  cour  prouva 
que  le  sage  véritahle  n'est  déplacé 
nulle  part.  U  emporta  dans  la  tombe 
l'estime  méritée  du  souverain  près 
de  qui  il  avoit  couM  le  reste  de  ses 
jours ,  le  respect  des  hommes ,  leur 
■  '  ■  "■  et  s«  mémoire  fut  ho- 
mausolée  semblable  A 
que  l'Arménie  ne  décerne 
.  législateurs  et  à  ses  rois. 
L'élégance  d'un  style  énergique  ftt 
érudition  profonde ,  et 

les  plus  grand*  éloges  auiï  ouvrages 
CoatfaA  a  laissés.  Entre  set  tri- 
lious  du  grec  en  arabe  ,  sont  les 

Spfiériquei  de  Théodote. 

COTA  (  Rodriguez  ) ,  de  Tolède , 
poêle  tragique  du  16*  siède,  auteur 
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de  la  tragi-comédie  de  Ca/hto  y 
Melîbma ,  piècQ  en  forme  d'anibigu- 
comiqiie,  remplie  de  aentencea,  aa- 
Tis  moraux  el  d'exemples  propres  à 
indruire  le  lecteur.  Gaspard  Bar- 
tbiua ,  Allenmud  ,  grand  amateur 
dei  livres  espagtioU  ,  a  traduit  cet 
ouvrage  en  latin,  et  ne  fait  pasdif- 
ficnlté  de  l'appeler  divin.  Jacques  de 
LavardiiiTa  mis  en  français;  mais 
sa  version  ne  contTïbue  pa»  beaucoup 
à  conserver  la  haute  idée  que  le  tra- 
ducleur  allemand  en  avoit  donnée. 
La  production  de  Cola  e»l  ptmrlant 
une  des  mieux  écrite}  (|u'il  y  ait  dans 

.  t  COTELIER  (  Jean-Bipiiste  ) , 
bachelier  de  Sorlrànue  ,  profeeseur 
en  grec  au  collège  roràl  ,  né  k 
Ni  mes  en  1629,  répondit  par  son 
génie  aux  soins  que  son  père ,  itii- 
DÏstre  prolealant  oonverli ,  m  donna 
pour  son  éducation.  A  l'âge  de  douze 
^ns ,  il  expltquoit  la  Bible  enbélireu 
à  l'ouveriure  du  livre  ,  et  faisoit 
avec  la  même  facilité  l'explicnlion 
des  définilions  d'Eudide.  Chi  le  le- 

farda  dès-lors  comme  un  petit  pro- 
ige,  et  il  soutînt  cette  répulaliou 
^Sorbonne,  où  il  prit  le  degré  de 
l^cbelicr.  En  1667,  le  grand  Col- 
l)ert  le  cJioisit  avec  le  célèbre  du 
Cange  pour  travailler  i  la  révision  , 
au  catalogue  et.^x  sommaires  des 
manuscrits  grec»  aie  la  bibliothèque 
du  roi.  Ce  travail  lui  procura,  er 
1676,  noe  chaire  de  professeur  et 
langue  grecque  au  collège  royal 
qu'il  remplk  avec  succès.  Cotelie' 
étoit  d'une  probité, d'une  simplicité, 
d'une  candeur  ,  d'une  modestie 
dignes  des  premiers  temps,  eut 
ment  consacré  à  la  retraite,  se  < 
inuiiiquant  peu,  et  à  très-peu  de 
gens,  paraissant  mélancolique  1 
réserve  à  ceux  qui  ne  le  connoit 
soient  pas ,  mais  du  caractère  le  pli 
doux  et  le  plus  aisé  avec  ses  ami 
L'F^lise  doit  k  ses  veilles,  I.  R. 
eueil  des  Monument    des  Fèr 
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qui  ont  Pieu  dans  les  temps  apos- 
toliques, 9  vol.  m-fol.,  imprimés 
àParis,  1673 1  ouvrage  recommau— 
dahle  par  des  notes  recherchées  , 
aussi  courtes  que  savantes,  tant  sur 
tes  tirmes -grecs,  que  sur  diverses 
matières  d'histoire ,  de  dogme  et  de 
discipline.  L'auteur  ne  s'attache  qu'à 
ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  et  de 
plus  singulier  sur  chaque  aujet  , 
n'écrivant  rien  que  ce  qu'il  croyoit 
n'avoir  pas  été  observé  par  les  au- 
tres. Ce  recueil  a  ^té  imprimé  en 
Hollande,  en  a  vol.  in-fol. ,  i6g8  et 
1734,  par  les  soins  de  Le  Clerc,  qui 
l'a  enrichi  de  notes  et  des  disserta- 
tions de  plusieurs  savans,  a  été  de- 
puis réimprimé  à  Londres  en  1 746 , 
avec  de  nouvellea  observations.  II. 
Recueil  ds  plusieurs  Monumens  de 
F  Eglise  giecque,  avec  une  version 
latine  et  des  notes,  ia-^" ,  3  vol.  , 
1677,  "G8i  et  1686;  aussi  estima- 
ble que  le  précédent.  111.  Traduc- 
tion latine  des  quatre  Homélies 
de  saint  Jean-Chiysostâme  sur  les 
Psaumes  ,  et  des  Commentaires 
de  ce  Père  sur  Daniel  ,  ji  Paris  , 
1661  ,  in-4°'  Ce  savant,  mort  î 
Paris,  le  13  août  1686,  A  5S  ans, 
ne  cltttit  rien  dans  ses  ouvrages 
qu'il  ne  le  vérihdt  sur  les  originaux. 
Il  a  laissé  plusieurs  manuscrits,  en 
g  vol.  in' fol. ,  qui  se  trouvent  à  ta 
bibliothèque  impériale.  Ce  sont  des 
extraits  des  Pcres  et  de*  nnleurs 
ecclésiastiques  ,   avec  des  observa- 

COTES  (Roger),  professeur 
d'astronomie  et  de  physique  expéri- 
mentale dans  l'université  de  Cam- 
bridge, mourut  en  1716  ,  à  la  fleur 
de  son  Age.  On  lui  doit  ,  I.  Une 
excellente  Edition  des  Principes  de 
Nevrtou,  à  Cambridge,  eu  1715  , 
in-ij*.  II.  IJarmoiûa  mensurarunit 
sive  Analysis  et  synthesis per  ra- 
lionum  et  angulorum  meiisuras 
promotœ.  Le  grand  Newton  avoit 
.enseigné  k   manière  de  rapporter 
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las  inlégrales  aux  secltons  coniques  ; 
Cotes ,  son  disciple ,  rappela  les 
■ires  des  sectious  coniques  aux  me- 
sures des  rapports  et  des  angles.  Il 
rMuisit  aux  mêmes  sections  plu- 
«ieuTS  diftërentielles  jugées  irréduc- 
tibles, et  vint  à  boni  d'exécuter, 
par  l'union  de  ces  deux  méthodes, 
ce  qu'il  n'avoit  pu  t'«ire  par  la  me- 
sure des  rapports  ou  des  angles  pris 
séparément.  Cotes  étant  mon  saut 
aroir  mis  la  deruitre  main  à  ses 
découverles  et  à  (Quelques  autres, 
Robert  Smiili,  son  ami  et  son  suc- 
cesseur, suppléa  à  ce  qui  manquoit , 
•I  le  publia  en  1733. 1(1.  Descrip- 
lioa  du  grand  météore  qui  parât 
auiaois  de  mart  1716.  —  Voyes 

I.  COTHB-EDDYNE,  premier  sul- 
tan de  Kiiovarezm,  unit  l'esprit  à  la 
valeur ,  et  profita  de  sa  faveur  au- 
près de  Saugiar ,  pour  se  rendre 
indép«idant  dauB  son  gouvenie- 
inenl ,  et  eu  devenir  loiiverain.  La 
djnaatie  qui  lui  dut  sou  origine 
fui  appelée  celle  des Kliovareziuiens. 
Colbth-ljddyne  mourut  l'an  de  l'hé- 
gire 5ii ,  avec  b  répiiiatien  d'un 
prince  équitable  :  ton  Als  Atzîz  lui 
succéda. 

•  IT.  COTHB-EDDYNE  (  Moham- 
med )  prince  de  Ja  famille  des  Ala- 
beks,  commença  à  régner  après  la 
mon  d'Emad-Eddyne  2inky  ,  son: 
père,  l'an  694  de  l'hégire  ,  1197  de 
J.  C. ,  sur  tes  provinces  de  Senjir  , 
Khabour  et  Baccat.  Ce  fut  plutôt  un 
bouqu'uugTandroi.llétoit)utte;niais 
il  manquoit  d'énergie  dans  les  cir-  ' 
conMancei  difficile».  Quelques  mois 
après  son  avènement .  il  eut  â  boiw 
tenir  contre  Nour-Eiidjn  Arsldns- 
cliah,  son  coiiiin,  souverain  de  Mous- 
vol,  une  .guerre  mallicureuae  qui  lui 
Buroit  coûté  pput'ètresa  couronne, 
«ans  Adel  Malit ,  sultan  d'Bgy pie , 
qui  accouru  ta  sa  défense  ,lildiver- 
V«B  en  M  portaal  «ur  let  éiaud'Ars- , 
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linscbab ,  et  lui  enleva  Hàscybyne 
((«"il  avait  prise  à  Cothb-Eddyne. 
Celui-ci  ,  eu  reconnoiasance  de  ce 
service  signalé,  rendit  hommage  de 
ses  états  a  Adel  Malikj  mais  il  ne 
jouit  pas  long-iemps  d'une  paix  sau« 
inquiétude.  Nour-£ddju  ne  vit  pot 
plutôt  sou  vainqueur  éloigné,  que  , 
jugeant  l'occasion  favorable  à  ses 
projets  de  conquêtes  ,  il  s'avauça  de 
nouveau  contre  Coilib-£ddjne. Cette 
foiicefurentlesdeuxlilsdu  snllojr, 
Malik  Elaschraf  et  Malik  Elauhad 
qui  B'avuucèreutAsa  rencontre.  Ce 
dernier  l'ayaul  joint  près  du  village 
de  Uonsclierel ,  le  battit  si  complè- 
temenl  qu'il  prit  la  fuite  vers  iVlous- 
(ol,  où  il  a'arriva  qu'avec  quatre 
personnes.  La  paix  suivit  celte  vic- 
toire en  601  ,  et  Cotbb-Eddyne  jouit 
pendant  plus  dequalre  aus  de  l'iut^ 
grilé  de  son  lerrîtoire.  En  606 ,  Adel 
IVlalik,  jusqu'alors  son  prolecteur, 
tourna  so  armes  contre' lui  et  le 
vint  assiéger  dans  Senjàr ,  avec  plu- 

méaintelligenceettadéseitiou, suites 
a«8ee  ordiuaires  d'unlong  siège ,  sau- 
vèrent ta  place.  Adel  rentra  dans 
ses  élal«  aprèi  avoir  enlevé  Nàscy- 
byneetKhabourâ  Colhb-Eddy  n  e  qui 
régna  eucore  dix  ans  et  mourut  en 


•  III  COTHB-EDUYNE ,  fils  de 
Colbb-Eddyue  fijigâzy ,  ou  comme 
d'autres  le  nomment,  Nasçir-Ed- 
dine  Artoc  Arslan  ,  le  victorieux  , 

étoit  encere  dans  sa  première  jeu- 
nesse lorsque  Hossàm-Eddjne ,  son 
frère,  le  laissa  ,  par  sa  mort,  sou- 
veraiu  de  Marédyue.  Mais  il  n'eut 
long-temps  de  loi  que  lenom.Nod- 
baiii  'locmh  ou  Becascli  ,  d'abord 
gouverneur  de  sou  fière  el  ensuit* 
lé  sicn,exertoil  tout  seul  la  puis- 
sanee  souveraine  depuis  la  mort 
(i'Ejlgàzy  leur  père.  Cothb-Eddyue 
sentit  bientôt  son  inutilité,  rwigit 
da  la  dépeadMce  où  ou  le  laissoit , 
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et  r^iolul  de  briser  «e«  feu.  Noj- 
hâm  ëtoi(  un  ancien  affranchi  de 
■on  père ,  el  ne  faiioit  lien  qne  par 
le  conseil  d'un  de  us  esclave»  fa  vorii 
nommé  Loulou.  Cet  homme  fnt  la 
première  victime  que  se  choisit  le 
prince.  Un  jour,  entortant  avec  lui 
de  cbezNodhàm,  quiéloit  malade, 
il  le  poignarda  sur  le  seuil  de  la 
porte  ;  puis ,  rentrant  précipilam- 
meut  ,  frappa  «on  gouverneur  de 
l'arme  teinte  du  sang  de  Loulou. 
Après  cette  espédilion,  Cothb-Ed- 
djne  as»emble  ion  arm^  ,lui  pr^- 
aenle  les  deux  tètes ,  et  reçoit  la 
sanction  de  cet  acte  de  vigueur,  qui 
eut  lieu  en  l'année  601  de  l'hëgire, 
19d4  de  J,  C,  91  ans  après  la  mort 
d'EyIgazy.  Depuis  celle  époque  jus- 
qu'à l'aiimëe  de  sa  mort  ,  656  ou 
selon  d'autres  63?  ,  Cothb-Eddjne 
rëgna  tranquillement  ,  et  par  lui- 
même,  sur  Marëdyne  ,  Bareyèt  et 
Sçour  (  Tyr  )  dont  il  laissa  la  pos- 
session à  son  lils  Sërd  Nâym-Eddjne 
Hàzy. 

•  IV.  COTHB-EDDYNE  (Mah- 
moud ),  61s  de  Mass-OAd ,  né  à  Schj- 
raz  ,  l'au  634  de  l'hëgire  ,  laS?  de 
J.  C. ,  consacra  les  premières  anuées 
de  sa  jeunesse  à  l'élude  des  sciences , 
■ous  l'immortel  Nàsçir-Eddjne ,  et 
fit  honueur  à  son  maître.  Il  eipbniS' 
soit ,  comme  les  savans  de  l'Orient , 
et  sur-tout  de  la  Perse ,  une  multi- 
tude de  connoissaiices  qui,  pour  la 
plupart ,  n'ont  point  de  rapport  entre 
elles.  Ufutbon médecin, astronome 
habile,  logicien  ,  géomètre.  11  poi- 
sédoLt  aussi  la  théologie,  Us  mathé- 
matiques, et  atroit  étudié  toutes  les 
branches  de  la  philosophie.  Il  mou- 
lut dans  la  ville  de  Tabariz^Tauris), 
Van  710 —  i3i  t  ,à  l'âge  de  76  ans, 
laissant  des  ounrages  estimés  sur 
presque  toutes  les  sciences  qn'ilavoil 
cultivées ,  et  des  commeataiitt  sur 
quelques  traités  célèbres,  entre  au- 
tre» sur  celui  de  la  Philosophie  df  s 
grands,  et  luilspiemiei  Untd'A- 
yicennt. 
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•  COTHLOG  (  Eynanej  ) ,  prince 
de  la  dynastie  dea  Alabecks,  suc-^ 
céda  l'au  58?  de  l'hégire  ,  1 1  g  1  d* 
J.  C. ,  à  son  oncle  Cozl-Arslàn-Ots- 
man,  dans  le  gouverne  ment  des  [Tro- 
vincesd'Aderbyjan.Hamadau,  Asfa- 
han  et  de  Rey.  L'anuëe  suivante  il 
eut  à  soutenir  une  guerre  désas— 
treuse  contre  ThogryRe-SiljooguT, 
que  Coïl-Eddiu-Arslan  avoit  dé- 
pouillé de  ses  étals ,  Fut  vaincu 
dans  plusieurs  batailles ,  et  oblige 
de  se  réfugier  près  de  Kovaiezm- 
Schah-Ala-Eddin-Takasch  ,  qu'il 
engagea  à  faire  une  irruptipn  dans 
l'Iràc-Ajéray.  Cette  preraièreeïpédi- 
tion  fut  malheureuse  ;  mais  Khova- 
rezm-Schah  et  Cothli^,  étant  re- 
venus l'année  d'ensuite  avec  une 
armée  formidable,  surprirent  Tho- 
gryl  dans  Bey,  sa  capitale,  et  lui 
livrèrent  bataille.  On  combattait 
avec  un  avantage  égal  de  part  et 
d'autre ,  lorsque  le  cheval  de  Tho- 
gryl  s'abattit  dans  la  mêlée ,-  yiasitAl 
Colhlog  fond  sur  le  monarque  ,  et 
lui  porte  un  coup  martel  qui  étei- 
gnit la  race  des  Seljouguys  de  l'irdc  , 
l'an  590  de  l'hégire,  et  de  J.  C. 
1194-  Les  provinces  que  Thogryl 
avoit  reconquises  furent  partagées 
entre  IChovarezm-Schnh  et  Colblog, 
à  qui  il  ne  demeura ,  par  cet  arrau- 

§emeul,  qu'une  partie  de  l'héritage 
e  son  oncle.  Quelques  faistorieus  . 
prétendent  qu'il  fut  uu  de  ceux  qui 
trempèrent  dans  le  meurtre  de  celui- 
ci  ,  assassiné  dans  sou  lit.  On  avance 
encore  qu'ayant  tenté  de  faire  empoi- 
sonner Thogryl ,  la  conspiration  fut 
découverte,  et  qu'il  dut  sa  vie  et 
sa  liberté  à  la  clémence  du  mo- 
narque. Si  ce  dernier  fait  est  véri- 
table, Colhlog.  en  lui  dounantia  mort 
k  la  Italaille  de  Rey ,  se  seroit  souilla 
dii  plus  graud  crime  qu'ait  jamais 
commis  l'ingratitude. 

*  COTHOZ  (  Malyk-Almodhaf- 
fer-Seyf-Eddyne') ,  troisième  sultan 
des  Maraetouks  tuicamapi ,  n'ëiott 
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ne  les  rois  ses  fiéàécn- 
e  vile  eitracUoii;  it  éloit 
neveu  du  roi  de  IChoTarezm  par 
les  femmes.  Maljk-Elman^taur- 
Houreddjn-Alj ,  roi  d'Egypte,  ve- 
noU  d'èlre  àégoié.  D  fui  élu  à  sa 
pUce,  t'an  65?  de  l'hégire,  laSg 
de  i.  C.  ;  ausailât  il  court  en  Syrie 
s'opposer  à  l'incariion  que  les  'Tar- 
tarès;  avoient  Ëute  ;  il  les  rencontre 
■n  mois  de  ramadhsn  de  la  mËme 
aimée,  près  de  Ayn-Kbalout ,  dans 
le  canton  de  Gaur ,  au  nombre  de 
loîooi^  cavaliers,  commandés  par 
Ketboeâ,  ayant  sous  lui  les  souve- 
nins  de  Hëmesç  et  d'autres  petits 
iWt  ,  que  les  circonstances  obli- 
geoient  à  le  suivre.  La  bataille  fut 
■  terrible  ;  mais  Coihoz  remporta  une 
victoire  signalëe.  Kelboga  fut  tué, 
son  fils  nit  fait  prisonnier  avec 
presque  tons  les  officiers  généraux, 
et  trà  débris  de  l'armée  vaincue 
furent  poursuivis  l'épée  dans  les 
irâis  liien  Loin  à  l'orient.  Après 
celte  action  décisive,  qui  remettoii 
le  vabqiieur  en  possession  de  toute 
]i  Syrie  ,  il  y  demeura  quelque 
lempi,  fit  justice  des  personusges 

Ïii  avoient  piété  les  mains  aux 
artares,  et  exécata  plusieurs  ehan- 
gemens  parmi  les  petits  souverains 
tributaires.  Ayant  ainsi  tout  mis 
CD  ordre  dans  ers  contrées,  il  revint 
en  Egypte  ,  et  fut  assassiné  dans  la 
loiile  en  poursuivant  un  lièvre. 
Quatre  conjurés,  à  la  tète  desquels 
étoit  Bybars-ElboDdocdâr  ,  qui  lui 
succéda,  s'étant  attachés  à  ses  pas , 
le  massacrèrent  lorsqu'ils  se  virent 
bors  des  regards  de  l'armée.  Cothoz 
n'occupa  le  tiftne  que  ouïe  itiois  et 
lieize  jours  ,  pendant  lesquels  il  Rt 
tout  ce  que  pouvolt  faire  un  grand 
luiaime  en  si  peu  de  temps.  Sou 
règne  fut  un  éclair  de  gloire. 

1 1.  COTIN  (  Charles  ) ,  aumâi 
du  roi  et  chanoine  de  Bayeux 
Dullraité  dans  les  Satires  deBoileau , 
*t  dans  la   comédie  des  femnu* 
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savantes,  sons  le  nom  de  Triasoiia, 
étoitParisien,  poète  et  prédicateur. 
11  fut  re^n  de  l'académie  français* 
65&,etmonrutiPariBen  iCSa. 
tonnet  de  la  princtaae  Ui-aaie, 
que  Molière  rapporte  dans  sa  co- 
médie, ëloil  véritablement  de  l'abbd 
Cotin  :  il  l'avoit  composé  pour  ma- 
dame de  Nemours.  Comme  il 
achevoit  la  lecture  de  ses  vers  dies 
Mademoiselle,  Ménage  entra,  et 
déprima  beaucoup  «on  sonnet  ;  là- 
dessus  les  AtuiL  poètes  se  dirent 
à  peu  près  les  douceurs  que  Molière 
mit  dan*  la  bouche  de  Trissolin  el 
de  Vadius ,  qui  désigitoit  Ménage. 
On  prétend  que  l'auteur  s'éloit  at- 
tiré la  colère  de  Boileau  et  de 
Molière  parce  qu'il  avoit  conseille 
durement  et  avec  aigreur  au  pre- 
de  consacrer  ses  talens  i  una 
autre  espèc*  de  poésie  qu'à  la  satire , 
et  qu'il  avoit  cherché  à  desservir  le 
second  auprès  du  duc  de  Monlau- 
lier,  en  ÎDsiDuani  à  ce  seigneur  qub 
:'étoit  lui  que-Molière  avoit  voulu 
jouer  dans  son  Misanthrope.  Quel- 
ques aulfurs  disent  que  c'étoit  la 
fatale  nécessité  de  la  rime  qui  at- 
tira à  l'abbé  Cotin  tant  de  plaisan- 
teries et  de  brocards,  Boileau  réci- 
loii  à  Furetière  la  satire  du  repas, 
et  se  trouvoit  arrêté  par  un  hé- 
mistiche qui  lui  roauquoit  : 

s,  l'sfi  n'Eil  plui  i  l'ij»  mil  jini  un  ftula 
Qd'.III  i«..ni.i  â.t....ig«.... 

H  Vous  voilà  bien  embarrassé  ,  lui 
dit  Furetière,  place2-y  l'abbé  Co- 
lin »  ,  et  le  satirique  n'y  manqua 
pas.  Perrault ,  dans  son  Parallèle  des 
Ancieus  et  Modernes ,  ne  convient 
piis  que  l'auditoire  de  l'abbé  Cotin 
fCit  si  peu  nombreux,  n  Je  l'ai  ouï 
prêcher,  dit-il,  aux  Nouvelles- Ca- 
tholiques, oi\  il  aatisRt  extrême- 
ment, et  je  puis  assurer  que  je  fu* 
fort  pressé  à  son  sermon.  »  Cepen- 
dant Boileau  conaeilloit  à  un  jeunq 
eccléaio* tique,  qni    lui  demandoil 
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de»  Louieila  pour  la  chaire ,  d'aller 
entendre  Bourdaloue  et  Colin  , 
«  l'un  pour  apprendre  ce  qu'il  ful- 
bit  faire,  et  l'autre  ce  qu'il  falloit 
éviler.  »  Tout  le  monde  ne  pensoit 
pas  comme  le  satirique.  L'abbé 
Colin  ,  ajant  eu  avec  w*  reimieri 
DU  procès  ijui  le  dégoûta  des  chi- 
canes du  barreau  el  des  embarras  de 
l'admiaislralion  de  son  bien,  réso- 
lut de  le  donner  1  un  de  ses  parens , 
à  condition  d'être  nourri  diei  lui. 
Ses  autres  parens   vonlureut  alors 

comme  à  un  homme  dont  la  lêle  n'é- 
toit  pas  saine.  Cotia  invita  ses  jugea 
à  «ntendre  quelques  -  uns  de  sea 
sermons  ;  et  ils  revinrent  si  (alis- 
faits  de  l'orateur  ,  et  si  indignés 
cou  Ire  «es  pareni,  qu'ils  les  condam- 
nèrent auK  dépens  et  à  l'amende.  On 
voit  par -là  que  Colin  «vnit  un  cer- 
tain mérite.  Ilsavoillegrec,  un  peu 
d'hébreu  et  de  syriaque  ,  préchoil 
assez  noblement,  écrivoit  passable- 
ment en  prose,  et  faisoit  des  vers 
dont  quelques-nns  sont  spirituels  el 
l|ien  tournés.  Tout  le  monde  a  retenu 


Le  président  de  Lamoignon  refusa 
de  lire  un  libelle  que  l'abbé  Cotin 
avoil  publié  contre  Boileau,  parce 

Îu'il  accuBoit,  en  riant ,  ce  dernier 
e  l'avoir  composé  lui-même,  pour 
rendre  son  adversaire  ridicule.  Ou  a 
de  l'abbé  Cotin'des  Oi/es,  des  Po- 
ranhrases  :  I.  Des  Œuvres  galantes , 
i6fj5  ,  3  ïoi.  in-iï.  II.  Nouveau 
recueil  de  divers  rondeaux ,  Paris , 
i6So,  3  vol.  ia-i3.  m.  Hecueildes 
éhigmcs  de  ce  temps  ,  Paris ,  1 646 , 
in-iï/IV.  La  ileaagerie  et  quel- 
ques autres  pièces  curieuses  ,  La 
Haye,  i666,  iu-ia.  C'est  une  satire 
<onire  Ménage.  V. Des P<icî/tfsr/«'e- 
liennès ,  i66S,  in-is  ;  et  plusieurs 
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ouvrage)  en  prose.  Dans  sa  Pasto- 
rale sacrée ,  imitée  du  Cantique  des 
Cantiques  ,  tl  n'a  pas  toujours  év\\i 
les  écueils   que  lui   préienlnit  soa 

•  IL  COTIN  ou  CoTTiM  (  Sophie 
RiSTE.vu  ),  née  à  Tonneîns ,  dans  le 
département  de  Loi-eL-Garonae ,  et 
morleàParisle  a6  aoilt  1S07  .  âgé« 
d'environ Sfi  ans,  esiauteur  deplu~ 
sieurs  romans  qui  ont  eu  beaucoup 
de  suci:ès  ,  taul  par  l'intérêt  qn'elte  a 
HU  y  jeter  que  par  l'élégance  du  style. 
lia  sont  inliiulés,  Claii-e  <fAlbe, 
Paris,  1798;  Malvina,  idem,  iSoo, 
4  voL  in-ia;  Amélie  MansJiiU , 
idem,  ifioa,  4  vol.  in-ia;  Malhilde, 
6  vol.  in-ia  ;  ElisabetA  ,  ou  leê 
rxilcei/e  Sibérie,  Paria,  iSoG,  a 
vol.  in-ia.  Toutes  ces  prodiKlion* 
reapirent  une  douce  sensibilité ,  l'ea- 
tliousiasme  de  la  vertu ,  et  cet  élans 
si  sublimes  du  cœur  qui  ne  penvmt 
qu'être  le  panage  d'une  le mme aussi 
sensible  que  spirituelle. 

"  COTLOUBOKACZeyn-Eddyne 

Cassem  ,  l'Egjptien  ) ,  né  au  Caire , 
et  mort  dans  la  mÈme  ville  l'an  de 
l'hégire  879,  et  de  l'ère  chrétieuoe 
1474  <  dam  un  âge  avancé  ,  quitta 
le  commerce  que  ses  parens  lui 
avoient  fait  embrasser,pour  se  livrer 
entièrement  à  l'étude  de  la  jurispru- 
dence. Il  Rt  des  progrès  rapidiis  ilaus 
celte  science,  et  marcha  bi entât  de 
pair  avec  les  premiers  léeistes  de  sa 
pairie.  Le  nom  de  Cotloubofca  se 
voit  en  lêle  de  quelques  ouvrages 
qui  sont  sorlis  de  sa  plume  et  de 
plusieurs  autres  qu'il  n'a  point  fait». 
C'est  une  suite  des  grandes  réputa- 

i  COTOLENDI  (Charles),  ne- 
veu de  l'évêque  de  Metlatopolis , 
musioDTiaire  i  la  Chine,  avocat  an 
parlement  de  Paris,  natif  d'Aix  ou 
d'Avignon  ,  mort  au  commeuce- 
meut  dn  18°  siècle,  s'est  fait  con- 
ooitre  dans  te  monde  lUléraire  par 
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plusieurs  ouvragei.  La  piinci-- 
paux  sont  ,  I.  Vvjages  de  Pierre 
Texeira,  ou  Histoire  des  rois  de 
Perse ,  jusqu'en  i6og,  traduit  de 
l'espaguol  en  français  ,  a  toi,  in- 
la.Pari»,  1681.  II.  yie  de  saint 
François  de  Saies  ,  Paria  ,  1689  , 
iti-4*' ,  écrite  par  le  ronaeil  d'Abeili. 
IH.  fi*  de  C/iristopAe  Colomb, 
traduite  en  Trançai» ,  a  vol.  in-n  , 
1681,  IV.  f"ie  de  la  duchesse  de 
ISontmorency  ,  aupirieure  de  la 
fisitatioa  de  Moulins,  a  vol.  in- 
8",  V.  Arlequiniana,w  lésions 
mots  ,  les  hisloires  'plaisantes  et 
agrëables,  recueillies  des  conver- 
saltons  d'Jrlequin,  Paris,  1694, 
in-i3,tiftu«aUei;om)Hlatiou.VI.  £« 
lÀvresans  nom ,  digne  de  son  titre, 
Amïlcrdain ,  17H,  a  vol.  in-ia. 
VU.  Dissertation  sur  Us'tSuvres  de 
Sainl-Efremoiu,  AralIitIda^\l,l^(^4^ 
in-ia,  BOUS  le  nom  deDiimost.  nJe 
trouve  beaucoup  de  chosee ,  dans  cet 
^it ,  bien  ceiuuréea ,  ëcrivoit  l'au- 
teur critiqué  '  je  se  puis  nier  que 
l'auteur  nëtrive  bien  ;  mais  son  zèle 
pour  ta  religion  et  pour  les  bonnes 
inieuTS  passe  tout.'  Je  gagnerois 
moins  i  changer  mou  style  contre 
le  sien  que  ma  conscience  contre  la 
sisnoe....  La  faveur  passe  la  sévérité 
du  jugement  ;  et  j'ai  plus  de  recon- 
noissance  de  la  grâce  que  de  res- 
sentiment de  la  rigueur.  »  Ces  anti- 
Ihises  sont  bien  modestes. 

COTON.  P'tffes  CoTTOK ,  n'  I. 


■    COTOUZ.  royes  CoTtioz. 

tl.  COTTA  (C.  Aiiréliiia),  fa- 
meux, orateur ,  et  d'une  illustre  fa- 
mille de  Rouie  ,  ^toit  frère  de  Mar- 
cus-Aurélius  Cotta  ,  qui  obtint  le 
consulat  ,  avec  Luculliis ,  l'an  74 
■vaut  J.  C.  Ce  Mnrciis  Colla  (it  la 
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guerre  couire  niKiirinaie  avec  pei 
'  i*  succès ,  fut  défait  auprès  il«  Cal- 
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c^doine,  et  perdit  un  combat  suc 
mer.  Trois  ans  après,  il  prit  Hn- 
raclëa  par  trahison  :  ce  qui  lui  St 
donner  le  nom  de  P'oHIique.  11  fit 
construire  la  belle  voie,  appelée  de 
son  nom  Aurélia ,  ouverte  70  aiia 
après  le  commencement  des  travaux 
de  la  voie  Appienne.  Caiua  Colta  fut 
banni  de  Rome  pendant  les  guerres 
de  Marius  et  deSjllii,  Le  parti  dtt. 
dem^r  avant  triompbë  ,  Cotia  fut 
rappelé ,  et  devint  consul  75  ans 
avant  J.  C.  Il  fut  obligé  de  souscrire 
i  une  loi  qui  permelloil  aux  tribunn 
du.  peuple,  d'aspirer  aux  grande* 
charges  de  la  république;  privilégo 
qui  leur  avoit  été  6ib  par.Sylla.II 
flotissoil  dans  le  barreau  avec  Ci- 
céron  ,  qui  dit  de  Int  qu'il  avoil  ds 
ta  pénétration  et  une  grande  jus- 
tesse d'esprit.  Il  loue  aussi  son  élo- 
cotion  pure  et  coulante.  —  Lucius- 
AurunaileiOB  Cott\  ,  capitaine  ro- 
main de  la  même  famille ,  servit 
dans  lea  Gai^ilei  sous  César ,  et  fut 
tué  par  les  Éburons ,  l'an  54 ,  dans 
la  vallée  où  fut  béiie  ensuite  la  vills 

t  If.  COTTA  (  Jean),  poëte  latin , 
née  Legnago  sur  l'Adige ,  distingué 
par  ses  lalens,  suivit  à  l'armée  Bar- 
Ihélemi  d'Alvïaue,  général  vénitien , 
qui  l'aimoil  ;  mais  il  fut  pris  par  les 
Français,  à  la  bataille  de  la  Ghiara 
d'Âdda ,  l'an  iSog ,  et  ae  fut  délivré 
qu'au  bout  de  quelque  temps.  Son 
protecteur  l'envoya  auprès  du  papa 
Jules  II ,  à  Viterbe ,  oi^  il  mourut 
en  lâii ,  à  l'Âge  de  38  ans,  d'une 
fièvre  pestilentielle.  On  a  de  ColtA 
des  Epigrammes e\.  des  Oraisons, 
imprimées  dans  le  recueil  intitulé 
Carmina  quinqiie  Poëlarum,  Ve- 
nise, iri4S  ,  iu-i)".  Jean -Antoine 
Voipi  les  a  fait  réimprimer  k  Pa- 
doue,  avec  les  Poésie^ile  Fracflslor,' 
171S,  iu-S°.  Elles  furent  aui^i  in- 
aérées dans  la  première  édition  de* 
P'^sips  de  Saiinazar  chez  1rs  Aldet , 
eu  |537.  Mor«lIi,  bibliothécaire  d* 
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8*int4tan;  à  Vta'nt  ,  en  *  3mmi 
nue  nouvelle  édition  i  Buuoo  , 
i(k>3  ,  19-4*  >  Barichie  de  pièce» 
inédite*.       ' 

*  COTTÂRD ,  archiiecie  du  lot 
deFraucedaiula  i6'  Mède.fit  coos- 
iruire,  daus  itoe  Me  de  la  Seiue, 
fxi»  de  Tioj*»  ea  Cbampagae,  uu 
Lwau  cbitaan  pour  M.  de  Villacerf, 
lili  du  8T*nd  Colberl.  CeoUlleau  est 
Lûgné  dei  deux  cdtës  pu  cette  ri- 
vi^e  qui  ta  défend  l'eoniëe.  On  a 
gravd  fluNeari  de  ••*  deMina. 

t  COTTE  (Robert  de),  archi- 
lecle,  né  i  Pari»  en  1667,  où  il 
inoiirut  en  1705  ,  fui  nommé  en 
iGgg  directeur  de  l'académie  royale 
d'il rchi lecture;  euuiile  vice-pioieo 
leiir  de  celle  de  peinture  et  de 
iculplure;  enfin,  premier  architecte 
àa  roi  ,  et  iuteudaut  des  bâti- 
Dieaa,  jardins,  ans  et  manufac- 
tuiea  royales.  Loui*  XIV  ajouta  un 
nouveau  lustre  à  ce»  tiirea,  eu  l'ho- 
liDranl  du  cordon  de  Sainl-Michel. 
Ce  célèbre  artiste  a  décoré  Farit  et 
Vereaillea  d'une  infinité  d'excelleos 
mocceatiK  d'architecture.  {1  conduisit 
k  dÛine  des  Invalides,  finit  la  cha- 
pelle de  VerNÙlles ,  éleva  le»  nou- 
veaux bàtimeo*  de  Saint^njs ,  et 
fit  le  péristyle  de  Trianou,  ouvrage 
magniËiiue,  dam  lequel  la  beauté 
du  marbre  le  cède  à  là  lé|érelé  et  à 
la  délïcaiease  du  Iravail.  Coite  avoit 
de  l'imagination  etdu  génie  ;  l'ui 
ell'kutre  étoient  réglés  par  le  juge- 
HTP',"'  dirigés  par  le  goût. 

•  COTTEREAU  (  Claude  ) ,  nï  à 
Tours,  distingua  parmi  les  jurii 
tulles  de  son  lempt,  ftorissoit  sous 
François  1".  11  a  Uieié  uu  traité  en 
lalin  sur  le  droit  dea  Soldats,  AiXià 
au  caidioal  du  Bellay. 

1.  COTTERBL  (Alexis-François), 
(uré  de  Saint -Laurent  à  Paris, 
tiiott  le  h  février  \'j'!^  ,  a  pnUîé 
^iieli{u««  Opiàêfultt  nédiieara ,  snt 
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la  naiièagce  du  duc  de  Bonrgogne , 
l'assaasinat  de  Louis  XV  et  la  mon 
de  la'reiue. 

H.  COTTEBEL  (aiiClMilet), 
AnglaieeélUHepBt  soneepriliaMitra 
d«*  céfémeniBs  MHuOiailes  II,  .plaça 
qu'il  laissa«ui6S6àeonfiUCIiar)es 
Lodowick  Cottecel,  a  traduit  en  an  ■ 
gUis  k  Romaa  J»  Cattanére.  il 
mourut  «B  1BS7. 

COTTERY  ou  CcTTEiii  (Myth.Jt 

in  des  quatre    fils    du   premier 

homme ,  selon  la  doctrine  de*  brah- 

I.  II  étoit  d'un  tempérament  da 
feu,  aimoit  le*  combats,  soupiioit 
pour  la  gloire.  Le  Tout  -iPuîssaoI 
lui  ayant  mis  un  glaive  ila  main, 
symbole  de  l'empire  et  de  la  guerre, 
il  eut  eu  partage  le  goureritemeni 
des  peuples  ,  et  dut  maiateuir  le 
bon  ordre  euire  les  hommes.  Ceat 
le  Dieu  de  la  guerre  des  Indiens,  el 
la  divinité  tulébire  Aea  empires.  U 
rencontra,  comme  Brammon  et  ses 
deux  autres  frères ,  la  femiue  qu« 
Dieu  lui  deatiuoit.  Lorsque  les  er- 
prits  ee  furent  ouverts  à  la  corrup~ 
lion  ,  c'est  lui  qui  prélendit  élever 
ses  lois  au-dessus  des  toit  divine». 
11  méprisa  ses  frètes  ,  les  accabU 
de  vexations  sans  nombre,  et  u^u- 
sacroit  tout  ce  qui  avoit  le  malheur 
de  lui  déplaire.  Ses  égaremeus  con- 
tinuèrent i  provoquer  ainsi  le  cour- 
roux céleste  jusqu'à  la  première 
deairnctiou  du  monde.  Il  fut  le  fon- 
dateur  de  la  Becoude  caste  de  lin- 
do»Mn  ,  dite  rfes  Coittiy.  • 

.*  COTTINGTON  {lord  Fran- 
çois ),  chancelier  de  l'échiquier ,  ai 
en  i!>74,  morten  i6âi,  fut  plu- 
sieun  années  minisire  à  la  cour 
d'Espagne ,  où  il  prit  la  gravité  es- 
pagnolè  avec  la  diMinmIalion  poli- 
tique de  ce  pays.  Au  commencement 
de  ta  rébellion ,  il  se  retira  en  E*~ 
pagne,  et  mounit  k  Volladaliil. 

I I.  COTTON  ou  CoTOM  (Piene), 
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Icsirtte ,  a4  en  1664  à  Hinmit  ta 
Forex ,  peût«  ville  près  de  |a  Lmre, 
dcHit  son  père  «ïloit  gouverneur  ,  le 
distingua  de  liouDe  beuf«  par  ton 
tHe  pour  l|^  couveiMon  dea  hëré- 
liquei ,  et  par  wa  succi»  dan»  la 
tjMiic  11  fut  appelé  .\  la  cour  de 
HoKÎIV,  àU  prière  du  fameux 
Leidiguières  qu'il  avoitcoureni.  Le 
coi ,  satisfait  de  toa  eaprit ,  aipù  ^e 

lui  ooafia  m  eaïucieuc*.  Dm  g«B«, 
Qiehét  de  l'inHueBce  du  cooreiHui , 
diioieBt  :  «  Notre  prince  est  Urn  , 
mail  il  «  ducDAuidau*  ses  oreilles,  m 
Heeri  voulut  le  moramer  i  l'arcbe- 
vtcbé  d'Arles,  et  lui  procurer  un 
cb*peaH  de  cardinal  ;  le  jéniite  »y 
oppota  loujoan.  S«  confrère*  ,  de^ 
paii  leur  rappel ,  ne  pouvoienl  pa« 
l'établir  facilement  daui  certaiaei 
Tillei,:  celle  de  Poilieri,  «ur-iout, 
tTDit  fait  de  grandes  difficultéa.  1^ 
,  p.  Colon  voulut  faire  euteudra  au 
ru  que  toute*  cei  oppoti lions  liaient 
l'oavrage  de  Sully,  gouverneur  du 
^Mtou.  Heurt  ajant  r«ieië  cette  im- 

Station ,  qu'il  reproohoit  i  10a  coa- 
■pur  de  croire  trop  facilement  : 
u  Dieu  me  garde ,  dit  Cotiou  ,  de 
parler  nul  d«  ceuK  il  ^i  Votre  Ma- 
inte d^ue  ta  coufiance  !  Maii  enfin 
jï  MiU  en  état  de  jusiiBer  œ  que  )'>< 
vaoce.  Je  le  prouverai  par  les  lettre* 
de  Sully.  Je  le*  ai  «ues,  et  je  let 
ferai  voir  à  VMre  Mafeitë.  »  11  fut 
prit  au  not ,  et  Cottoa  viat  le  leP' 
damain  dire  an  roi  que  le)  lettres 
avoieM  été  brâléea  par  m^garde. 
Apre*  |b  )au>rt  k  jamais  déplueble  de 
W  grand  prio«ev  Collo»  lul  eonfe»- 
Mur  de  Louis  %m  ion  SU.  U  cour 
^taut  p»ur  lui  une  loliinde,  il  de- 
nuiida  d'ea  aortir,  et  l'oblim  en. 
1S17  ,  d'aMlaat'^l us  facilement,  que 
ta  4ttG4e  Lujues  ne  Jui  était  juw 
UvOTaUe.  Uavaiteu  plusdearédit, 
Ipriqne  U  mai:é<^Mil  d'Ancre  «loit 
maître  4«  louts^iM  Marie  de  Mé- 
di«ii.  Aueet  lei  piaiians  disoient 
)<i«  |i,ou(  i^  boiAwtr  dwyFraiisaw  il 
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iafloit  uippriiner  Encra  et  Cot- 
toa. »  Uézeraietd'autrsihiitoiieiw 
racontent  qu'aprè*  que  Ravaillaceut 
commis  ^an  parrisidei  le  P.  Cotlon 
l'aborda  et  lut  dit  :  uDoanez-vous 
bien  de  garde  d'accuser  les  geni  de 
bien  !»  11  y  •  apparence  que  le  lèW 
pour  rhoimenr  de  la  société,  plutdt 
que  tout  autre  motif,  lui  inspira  ces 
.  parole*  indiscrètes.  On  rapporte  dani 
le  Mc4^ti  de  Hollande  (  édiL  d« 
'TV)  V  tienri  IV  lui  ayant  da- 
mandé  un  jour  :  a  Révéleriez- vous 
la  ccinfeeiioa  d'un  homme  ràaiu  d« 
m'assasiiaei ?  — Non, sire,  répon- 
dit-il i  mais  j(  me  meitroi*  entra 
voas  et  lui.  u  Le  jéiuiie  Santarelli 
ayant  publié  ud  ouvrage  où  il  éta- 
)ilia*oit  la  puissance  des  pape*  lur  le* 
Toii ,  le  P.  CoLlon  ,  alors  provincial 
de  Paris ,  Fut  appelé  au  parlement, 
le  i3  mari  1616, pour rendracompta 
de*  opinion*  de  ses  confrère*.  Od 
lui  demande  s'il  croyoit  que  la  papa 
pût  excommunier  it  déposséder  ira 
roi  de  FranceT  oAhl  r^pondit-tl, 
leroiestliUaiiié de  l'Eglise;  cl  iln* 
fer.1  jamaisrien  qui  oblige  le  papctea 
venir  à  cette  extrémité.»  —  «Mais, 
lui  dit  le  {Kcr^ief  pT^sideot ,  ne 
penai)~vpu)  pas  comme  voira  pira 
général,  qui  attribue  au  pape  «atl# 
putasajKcf  —  Notre  père  gént^ral 
suit  les  opiuiom  de  Rome  «ù  il  esl  i 
el  BQul  ,  cellee  6f  Frap<»  où  pwa 
sommes.  H  Les  déaagrémeiu  ^u*  le 
p.  C«tt(Hi  Biauja  dans  ueua  occs" 
sioB  lui  firent  tant  ie  IMiqa,  qu'il 
en  tomba  malade,  et  mourut  quel- 
que* joais  après,  I*  ig  mar*  i6aâ. 
U  pricboit  allers  U  osrtme  k  Pari* , 
dans  l'église  de  S.  Pat>l.  On  a  dt  M 
iéauils  quelques  ^rits  1 1.  Un  Traité 
da  mcrifice  dt  (a  MatM.  l\.  D'au- 
tre* Ouvruges  d«  co/Hrovgfsv.  ÏII, 
Des  Jfl/-mo/i.i ,  in-S" ,  1617,  «tu.  En 
)6io,  il  lit  paioltre,  ii)-8°  ,,  une 
Lettre  déciantloire,  <i*  la  dfKifiae 
des  FP.  Jésuites ,  çoii/brmg  è  la 
doctrine  du  concile  de  Trentej  ce 
(ï*i  produisit  l'A»|i-Ceit#n,  i6»»>. 
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in-8",  et  qu'on  trouve  à  la  En  de 
IHUtoire  àe  D.  Inigo  ,  a  vol.  in^ia. 
On  attribua  ce  libelle,  ptui  m^dvknt 
que  «ptrituel,  A  Pierre  du  Coignet; 
maisileitTecouuHaetuellfmentpoiir 
l'ouvrage il'unavocalde Paris,  nom- 
mé Cë$at  ilePlaiK.  1a:  P.-CoI ton  n'est 
plul  counii  aiijour tfhui  comme  Ail- 
teuï.  Le  P.  d'OrHans  et  le  P.  Bou- 
vier ont  écrit  sa  Vie ,  iu-i  a  ;  et  lis- 
ent peint  le  P.  Cotlon  comme  un 
religieux  fervent,  comme  un  théo- 
logien ëclflirë ,  cororoe  un  bon  Fran- 
çais. Ce  iiigement  s'accorde  avec 
celui  du  pr&idenl  Gramont  ,  dana 
ton  Histoire  de  France.  ■  Cotlon  , 
dit-il ,  éldit   l'orateur  le  )ilu«  ëlo- 

3 lient  et  le  religieux  le  plus  modeste 
e  son  siècle.  Il  conserva  toute  sa 
vertu  au  milieu  de  la  coniaglon  de 
la  cour.  C'éloit  un  lis  entre  des 
épines.»  Ainsi  ,  il  ne  tant  pus  juger 
de  lui  par  l'Anti-Coliou  ;  mais  on 
peut  réduire  un  peu  les  éloges  que 
les  jésuites  eu  ont  faits  :  au  reste. 
_  il  mérita  leur  bienveillance  ;  car  il 
ëtoil  allaché  à  son  ordre,  comme 
im  fils  à  ta  mère. 

n.  COTTON  (Boben),  cheva- 
lier anglais,  ué  à  Denian  dans  le 
comté  de  Hulingtou  en  1570,  mort 
en  iG3i ,  à  61  ans,  se  Rt  uh  nom 
célèbre  par  son  érudition  et  par 
son  amour  pour  les  livres.  Il  com- 
posa nne  belle  bibliothèque,  enri- 
chie d'excdlens  manuscrits  ,  restes 
précieux  échappés  à  la  lùreur  bru- 
tale de  ceux  qui  pillèrent  les  monas- 
tères sous  Heûn  VllI.  Un  héritier 
de  la  famille  de  'ce  savant  illustre 
lit  présent  à  la  couronne  d'Angle- 
terre de  celle  riche  collection ,  et 
de  la  maison  où  elle  étoit  placée. 
Smith  pnbtia  ,  en  1696,  le  caïa- 
'  logue  de  ce  recueil,  en  1  voL  in- 
fol:  ,  sons  le  litre  de  Catalogua 
iitràmm  MSS.  BibUothecce  Col- 
lonianœ.  On  la  ioienît  ensuite  à 
cflle'duroi  ;  mais  le  ^  ayant  pris, 
tu  1731 ,  à  la  cbtminëe  d'une  ^m- 
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bre  placée  sous  la  >all«  qui  renfer- 
moit  ce  trésor  d'érudition,  ^t  tant 
de  ravages  eu  peu  de  temps,  t]ue 
la  plupartr  des  mannscrils  de  la  bi- 
bliothèque Collonienni ,  très-riche 
en  ce  genre  ,  furent  la  proie  des 
flammes.  L'eau  des  pompes  dont  on 
se  servit  pour  éteindra  l'incendi» 
gala  de  telle  sorte  ceux  que  le  feu 
av oit  épargnés ,  qu'il -n'est  plus  pos- 
sible de  les  lire.  f«  pins  célèbre  ma- 
nuscrit  de  la  bibliothèque  Cotto- 
nîenne ,  et  qu'on  aïoit  cru  jusqu'Â 
ce  jour  unique ,  est  une  copie  des' 
Evangiles  ,  sur  lequel  le  roi  Âihels- 
tan  ordonna  que  ses  successeurs  prt- 
teroient  serment  Â  leur  sacre  :  les 
deux  premiers  feuilleta  de  S.  Mat- 
thieu sont  teints  eu  pourpre ,  et  les- 
deux  ou  trois  premières  pages  de 
chaque  évangile  sont  en  lettres  d'or 
capitales.  Le  litre  de  cet  ouvrage  ,est 
Harmonia  Evaogelica.  Hikes  en 
a  donné  quelques  extraits  dans  ta 
Grammaire  des  langues  du  nord. 
On  présumoil.  suivant  M.  Peignot, 
savant  bibliolhéuiire  de  la  ljaule- 
Saàne,.qu'llnaulre  manuscrit  de  cet 
ouvrage  devoit  s«  trouver  en  Aile— 


dans  une  bibliothèque  à  Bamberg. 
Le  manuscrit  paroitèlreltu  8'  ou  g* 
siècle, et  conlient  en  76  pages  in-^" 
une  Histoire  de  Jésus  -Christ,  eu' 
style  poétique ,  tirée  des  quatre  évan- 
géhites.  Le  texte  conliuue%an*  au- 
cutle  division  de  chapitres  ou  de 
vers,  sans  ponctuation;  on  trouve 
seulement ,  de  distance  en  distance , 
une  inlerrttptiou  indiquée  par  nn 
point.  On  publia  ,  eu  i65i,  le  iïe- 
cueil  des  Traitéâ  que  Cotton  avoit 
composés  dans  les  ocmaions  impor— 
lantes.  Ce  savant  Anglais  connojs-  ' 
soit  à  fond  le*  droits  de  la  couronne, 
et  les  canslitulions  du  gouvernement 
britannique  ;  et  l'on  avoit  recours 
à  lui  pour  les  faire  valoir.  Ce  fut 
lui  qui  procura  le  rélalilissemenl  du 
tille  dt  Chevaliers  Baronntu ,  qu'il 
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9A«m  cUàs  irancienuei  écriture*  ; 

«e  tiire,  comme  on  sait,  tlooue  le 

.premiar  rang,  npiia  les  ûrotu,  qui 

MDt  pair»  du  To/Bume. 

m.  COTTON  DES  HoBSSAiEa 
(  N.  ) ,  «avânl  bililiothëoiice  de  la 
maison  de  Sotboniie  à  Pari» ,  poesé- 

doit  non  seulement  la  ihéologie, mais 
de  grandes  tanuoissauces  e&  physi- 
que el  en  bolaniiiue.  Il  est  mort  au 
mois  d'août  1783, laissant  en  manus- 
crit deux  ou  vragea  l'I'un  sous  le  titre 
A'Eléinens  n'hisloiit  liltéraiit  uiù- 
yerselitj  l'aolre  ',  Traité  de»  uni- 
veniiéi  detranvt. 
.    *  ly.  COTTON  (  Charles  ) ,  écri- 

'  vain  anglais,  né  d'une  Êiuiille  noble, 
BU  wmto  deStafibrd,  mort  en  1687, 
se  EL  remarquer  )»r  sas  poèmes 
burlesques  du  yirgile  et  du  Lucien 
travestis.  Il  a  donné  aussi  une  Tra- 
duction des  Essais  de  Hontaigne. 

•V.  COTTON  (Naihanitl),  poète 
et  médecin  célèbre,  mort  en  178S  , 
daus  '  un  âge  avancé  ,  Ijnl  long- 
temps ,  à  Sainl-Alban  ,  un  hospice 
pour  les  maniaques.  Il  a  évrit  Lei 
faisions,  en  vers,  pour  les  ieunei 
gens.  Cet  ouvrage  a  eu  beaucoup  d'é- 
ditions, Cotton  est  encore  auteur  de 
Poésies  qui  se  trouvent  dans  la  col- 
lection de  podsley,  el  à'Observa- 
tions  sur  iiii  genre  jiqrliciilier  rie 

fièvre  scarlatine ,  t^i  régnoilily 
quelques  années  dans  le  canloit  d 
Saint -Al  ban. 

'COTTUNIO  (Jean),  lilléra- 
teuT  du  17°  «iède,  né  enl^cédoina, 
fit  *e«  élude*  à  Borne,  dans  le  collège 
des  Grecs  sons  la  direction  des  jc- 
wiite».  Appelé  à  L'Université  de  Bo: 
logne ,  il  ysnseigoa  les  beiles-lettres 
pendant  1 S  ans ,  ensuite  la  philoso- 
phie, el  obtint  une  ch^re  à  Padone, 
'  où  il  mourut  eu  lêfiS.  Cotlonio  est 
auteur  de  quelquas  ouvrages  philo- 
sophiques, pariai  lesquels  ou  dis- 

'  lingue  celui  intitulé  De  triplici  sta- 
tu aaiauK  ntiouaH».  Oa'  a  encore 
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imi'byK  A'Epigrammes  grec^ 

gués,  dédié  il«ui* XIV. 

COTTUS  (Mythol.),  géant,  fil» 
;  la  Terre  ,  frère  de  Briarée,  avgit 
mme  lui  cent  bras  el  cinquante 
les  :  il  fut  aussi  comme  lui  prëct- 

pité  dans  leTartare. 

I.  COTYS ,  nom  de  quatre  rois  de 
Thraee.  Le  premier ,  conljmporDin 
de  Plkilippe  ,  père  d'Alexandre,  fut 

'  rersrBn356avaatJ.C.,  parun 
certain  Python, indigné  de  ses  cruan- 
lés.  Le  second  envoya  ton  tili  i  la 
l£le  de  cmq  cents  chevaux  ,pour  se- 
courir Pomi>ée.  Plutarque  dit  que  ce 
prince  éloil  violent  el  emporté  ,  et 
que, dans  ses  accès  décolère,  ilchâ- 
si  cruellement  ses  esclaves  , 
lorsqu'ils  avoient  le  malheur  de  bri- 
ser quelque  chose  , que,  pour  u'ilr» 
plus  tenté  d'indiger  ces  sorteide  pu- 
nitions, il  avoit  cassé  un  grand  nom- 
bre de  vases  précieux  dont  il  faisoil 
usage  SUT  sa  table.  Leiroisième  vi- 
voit  du  temps  d'Auguste  ;  il  fui  tué 
par  Bescuporis ,  son  oncle ,  prince 
cruel  ;  c'est  à  celui-ti  que  le  poète 
Ovide  adresse  quelques-unes  de 'se* 
Elégies.  Eulin  ù  quatrième ,  fils  du 
précédent ,  céda  la  Tbrace  à  son  cou- 
sin Bbcemeialcèa ,  pai  ordre  de  Ca— 
ligula  ,  el  eut  en  échange  la  petite 
Arménie  «t  une  partie  de  l'Arabie, 
l'anSSdeJ.C. 

II.  COTYS  ou  CoTYTTO  (Myth.). 
déesse  de  la'débaucheet  de  l'impii- 
dicité ,  dent  le  culte ,  né  en  Thraee , 
passa  euPhrygie ,  et  de  là  en  Grèce. 
Elle  avoit  11I1  temple  à  Athènes ,  et 
des  prèlrei.  Les  Athéniens  célé- 
braient en  son  honneur  des  tîtes 
dans  lesquelles  se  commelloient  tou- 
tes sortes  d'abominations.  On  y  por- 
toit  des  rameaux  auxquels  étaient 
suspendus  des  gâteaus  et  des  fruits  , 

Ïie  tout  le  monde  pouvoit  prendre. 
Icibiade  se  lit  initier  aux  myslèreii 
de  Colytto,    . 
t  COVABaUVIAS  (DUgo) ,  né 
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à  TdUe  «n  1613,  wriiomiiid  h 
Barlhoh  eapagnoi ,  profema  U 
droit  canon  à  Salaroanqiw,  éclaira 
ta  icjeucË  du  droit  par  celle  (I«b  Ua- 

SieSideibellei-lelIresel  d«  la  Ihéo- 
gie  ;  çl  inontra  aulant  d  adreste 
3ue  d'inlëgrité  dans  U  inaniemeni 
ea  affaiiei.  Nommé  à  l'archevèchë 
4*  Saint-Damitigue ,  qu'il  refiua , 
«t  aiiuite  à  l'évèchë  de  Ciudad-So- 
drigo  ,  il  le  re>dit  au  concile  de 
Treute.  Sa  venust  aes  Lalena  le  fi- 
xent cHoiair  ,  avec  Bdoucc 
dcpuii  Grégoire  Xtll ,  pour  dreuer 
-.  lea  décrets  de  U  réfermalion  :  k  aoa 
relonr  en  Eapagne  ,  il  fut  nommé 
évëquede  Séguvie,  et  mourut  le  97 
•epleinlnra  1577  ,  i.  66  ana  ,  préai- 
denl  du  coDieil  de  Caatille.  Sea  Ou- 
vrages ,  publiée  en  deux  volumea 
in-folio,  aoDl  regardé*  eu  Espagne 
comme  Irèa-boos  dan»  leur  genre 
car  iU  «ont ,  i.  préseiit  du  moina  , 
incoQnuaailleur).  CovarruTiaajouia- 
•oit  dana  *ok  lenqia  d'une  grande 
repu  ta  lion.    ■ 

•COUBEH(NaaciT.Eddyiie),éloil 
Ma  de  eea  jeunea  esdavea'  lurcs  que 
Schébal>-£dd;tie-GBarj,  qoi  n'a  Toit 
p>int  d'enfana  mâlea,  Ht  élever  afec 
■oiu  pour  lui  succéder.  Après  la 
.  mort  du  sultan, arrivéel'au  dsl'hé- 
£ire6o3,  i3o5de  J.  C. ,  teroj^tunie 
de  Maultân,  dau9leslud«s,édiuten 
pacUge  i^  Çoubeli.  C'est  préa  ds  lui 
que  se  retirèrent,  lor*  de  la  grande 
irruptiou  de  Jeu  gi  a-Khan  en  Perse, 
loua  les  habitans  qui  fuyaient  le  fer 
des  Tartares.  Coulîeh  les  reçut  com- 
me un  père,  el  mit  tout  eu  ceuvre 
pour  efiacçr  de  leur  mémoire  ,  par 
•eabieuËiils,  par  aa  douceur,  par  ses 
consolations ,  et  le  souvenir  de  leur 
ancienne  patrie,  et  la  trace  des  maux 
«lu'ils  avoiettt  souSirls.  Uu  tel  nio~ 
narque  ntériloit ,  par  sesverlus  ,  la 
faveur  4'uu  règne  au?si  long  que 
prospère.  Le  aien  fut  courtet  termi- 
îië  par  uTie  calastroplie  déplorable. 
ScIuiO)-£dd}>ae-lleUiiysc]] ,  autre  af-  ] 
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franclii  (lu  même  niajlre  .régnoft  i 
DeliJj.  L'ambi  lion  l'arma  contre  Coo- 
beh ,  et  le  sort  des  cotabau  secoada 
ses  desseins-  de  conquMe».  Coubah  « 
dont  l'armée  fut  tatlUe  en  pièces , 
obligé  de  cliercher  son  salut  dana  la 
Tuile  ,  va  s'enfermer  dans  la  forler 
resae de  B^ker,  Maia  ne  «'y  trouvant 
poiul  en  sûreté  iKtntre  les  entreprises 
du  vainqueur  ,  il  s'embarque  suf 
riadu3,rait  naufrage  et  périt  au  mi- 
lieu du  fleuve,  l'an  6o5  de  l'hégire, 
IÏ08  de  J.  C. ,  laissant  par  aa  mor^ 
Uelmy sch  paisible  possesseur  dé  se» 
étala. 

COUBEREN  (Mytholog.  ) ,  dieu 
indien ,  chargé  de  conserver  la  partie 
septeotrioBaU  de  l'univera.  On  l'a 
repréaeuté  moulé  auT  un  c^val 
blanc  ,  orné  de  panaches  ,  lymbol* 
de  la  neige  et  des  frimas.   Il  préaid* 

*COUBLAT-CAAR,  (ils  de 


Sarcoulnv  -  Byky ,  régente  pejidant 
la  minorité  de  ses  enfaiia.  D  reçut  de 
aou  frère  aine  Mankaka ,  en  l'année 
6.Î0  de  l'hégire,  1 353  de  J.  C.  ,  la 
gonvernemeut  de  Tancut  ,  du  Tlii- 
□et ,  et  de  la  partie  du  Calbai  com-i 
prise  enire  les  'confins  du  Tylj  et 
duSelycay  :  mais  au  bout  de  quel- 
ques années  ,  un  roi  puissant  de  ce 
paya  fit  soutever  les  peuple»  contre 
la  domination  des  Mogola.  Coublay,' 
Icafi  feîhle  peut  teiur  contre  les 
retwlle» ,  appela  ilantaka  à  son  ae-4 
.  It  y  vint,  et  perdit  la  vie, 
a6o ,  dana  la  première  balaill» 
qui  tut  livrée.  AusittËt  CotMxf  sa 
^t  lecomiaitre  empereur  des  Mon 
goU  par  l'armée  de  »cm  frère  et  pa^ 
la  sienne, au  préjudice  d'Aryk-Bon- 
ka ,  son  auU'e  frire:,  qni  devéit  té- 

Ser  sur  uue  portion  de  l'empire. 
fut  le  Biqet  d'une  guerre  criull* 
entre  eux ,  et  qui  ne  ee  termina 
qu'an  bout  de  17  ans,  par  la  défect 
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}ultlé  dans 
Hn  Tègae  par  Barak -Oio ,  autre 
âescendaul  ile  Jiiikis  ,  qui  6t  juie 
irruplion  infiuctiieuK  dnna  se»  po»- 
Kssioas  de  la  Chiuc.  Tous  lea  hia- 
toriens  s'accordcat  dana  l'ëlogs  de 
Coublay.  Ce  fui  uq  mnoarque  ex- 
UèmeaisDt  jualti,  instruit,  habile 
hotnme  d'^i>),t,  aimant  les  lavans, 
et  r«*peclant  U  pidië  dans  les  boni' 
lues  de  toulfa  Us  leligiona.  Sa  nio- 
dération  daas  Usplaiain,  m.  so- 
briété 1  «a  clémence  ont  pari  aux 
louange»  ^'ou  lui  décente.  Il  fut  le 
^atrièwe  empereur  aprèi  Jiukiz- 
Klt^n  ,  et  mourul  Va»  68q  de  l'hii- 
£ic«,  taSi  de  uQUeère. 

COUCTU,  (  Se1>aat!eii  ) ,  aeintre 
napQliiAi» ,  niNi  à  la  Ha  du  i8* 
ûÈcls  ,  avoit  peu  de  génie  ;  mais 
■ea  tAbleaui  tout  bien  compoiéa,  et 
Bon  coloria  est  frais  et  beau.  U  y  a 
de,  lui  ua«  belle  Peiiiturt  à  ^eique 
âai)a  le  fond  dv  1*  «aile  prim^pale  du 
£rand  hàgilM  de  Sienne. 

+  COUCHOT  (N.],  avocat  au 
^rbniKiit  d«  Paji*,  à  publid,  I. 
Jfktiaanaire  civil  el  canqid%ue 
deii-aitet  de  pm/i^ue,  i  volume 
ia-4°.  ir.  j:^  Praticien  unii'osel, 
9  volume^  "H-4°-  C*  dernier  ou- 
vtqgç,  dout  il  y  a  eu  diverses  édi- 
tions, eut  ea  S  volumaï  in-ii  :  1« 
derniËre  a  été  ^avue  el  augnienlée 
par  La  Çombe ,  avocat.  111.  Traité 
d*a  niinoritée  ^  luielles  et  cura- 
M//»,Pari»,  1713,  un  vol.  in-J3. 
IV.  Tmitè  du  commerce  de  terrt 
et  de  mer ,  Pari«  .  17 1  o ,  a  volumea 


"  ÇOtTCHU  tN^.),  doué  d'ane 
grande  faciliié  pour  écrire,  el  la 
prêtant  à  vil  prix,  vécut  et  mou- 
lut à'Paris  <lana  >«1!9  alfreuse  indi- 
gence. Ce  jeune  IwniDTe  avoit  le» 
lOŒtirs  les  plui  bizarres.  Plein  de 
|a  UtLératur«  «^laenolt  ^  ^ui  lui 
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temUoit  MpérieuK  k  toute*  1«» 
outres,  il  metioit  dcna  sa  conduit* 
le  désordre  de  son  imaginalimi. 
IJne  vie  réglée  et  décents  lui  ëtoit 
insupponable.  Ne  pouvacit  te  faire 
chevalier  errant  ,  puisque  cetia 
mode  est  passée  depuis  Den  Qui- 
chotte ,  il  couroit  parfois  les  avieo- 
lujËS  dans  tes  beis^ui  HvoisiniM 
Paris.  It  s'aasooioiL  U  nuit ,  mais. 
sanS'TiulinlérÈt,  aveo  <|LieIc|u«s-una 
de  ces  braves  contrebaudief's  qui 
ne  combattoient  que  k  ferme  ;  it 
trouvoil  les  niceurs  de  ces  gans-là 
dignes  des  temps  héroïques.  H  re~ 
venoit  quelquetoii  estropié ,  tout 
nu,  mourant  de  fatigue  et  de  faim. 
Alors  satèle  a'enflacumoit,  elpowr 
quelques  ëcus  il  ëcrivoit  des  romao» 
dépourvus  de  goût ,  mais  pleins  d'a- 
boadancB  et  d'originalité.  Il  L\K 
aussi  nu  coUaboraieiiE  tr^utilc  A 
la  Bibliothèque  des  romans.  Ok 
doit  regretter  la  perte  de  plusiaura 
de  ses  manuiciiia.  Au  commencer 
meiil  de  la  révolution^  de*  person^ 
lies  en  crédit  lui  offrirent  un  travail  ' 
lucratif  et  une  vie  ceuipiode  ;  it 
refusa  tout,  quoiqu'il  n'eût  rim.  Xa 
révolution  lui  déplaisoit,  oomme 
ennemie  des  idées  chevaleresques, 
Peu  d'hommes  consuMSK»ent  mieux 
lea  généalogies  des  ancienne* 
maiseus  de  France.  U  signoit 
toutes  ses  lettres  jimadi*  de  lu 
liocAt-Pauvre.  Au  reste  Couchit 
avoii  des  principes  dlionn*ur  A 
lui ,  dont  il  ne  s'étaf  toit  pas.  On 
a  voulu  aouveti>t  1*  bire  rougir  d« 
se*  déaordres;  il  les  déf^idoil  avec 
esprit ,  et ,  BOUS  les  hralïMux  de 
b  misère ,  au  milieu  des  plus  ^- 
trèmes  besoins,  il  vantait  souvent 
ses  plaisirs.  Dans  le  douûfiDe  siicl* 
il  ebt  été  peut-être  un  paladin  ou 
un  troubadour  fameux  ;  né  dans  I* 
dlK-buitièma,  il  ne  parut  qu'un  fou  ^ 
et vécutdansle  m^is. 

*  I.  COUCy  U  (IUkaud,  cha» 
tekin  4*),  liitle  iÀm  4'up  éivéue* 
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ment  tragtquedoiit  lei  TomancieT» 
et  le»  poêles  M  iODt  emparéa ,  el 
l'auteur  de  pluaii^uis  chaiiaons 
anioureiieee.  Ou  te  croit  neveu ,  ou 
BU  moins  purent  de  Raoul ,  sire  de 
CoLLcy  ,  avec  lequel  ou  l'a  toufondu. 
{Voyez   CovcY ,   Raoul   sire   de) 


intitulé  Romans  du  chàli 
Coucy  et  delà  dame  de  Faïel,  el 
^crit  versl'au  laaS;  tme  dironique 
rapponée  par  Fauchel ,  sur  le  mê- 
me sujet,  écrite  vers  Ibh  i38o  ; 
Froissard  e\  Christiue  de  Fisan  of- 
frent tes  |>lus  anciens  lémoignages 
dts  amours  du  châtelain  de  Oiucy , 
île  sa  morl  ,  de  la  fiii  mulheu- 
Teuse  d;  sa  mailresse,  Golirielle  de 
Vergy  ,  dame  de  Faïel,  el  de  l'ac- 
tiuu  horrible  du  mari  de  cette 
dame.  Voici  en  peu  de  moU  le 
r.*tit  de  celle  aveuture.  Renaud, 
châtelain  de  Coucy,  fut  épris  des 
charmes  d^Gabrîelte  de  Vergy , 
ëpouee  d'ÂiBerl  de  Faïel.  Le  chà- 
*  teau  de  Faïel  n'ëloit  pas  fort  éloigné 
de  celui  de  Coucy,  el  l'un  et  l'autre 
étoietil  peu  disiaiii  de  la  ville  de 
Sainl-Queiitin.  Renaud  annonça, 
«on  amour  à  sa  helle  mailresse,  qui 
le  rejeta  d'abord  ,  mais  ne  le  rejeta 
pas  toujours.  Les  amans  se  virant 
secréleinenl  plusieurs  fois.  Ce  fui 
au  milien  desdouceursel  des  alarmes 
que  lui'causoient  son-amour  et  la  ja- 
lousie de  ré[iouK  de  sa  mailresse 
qu'il  composa  les  chansons  dont  nous 
avons  un  Recueil.  Elles  portent  les 
expressions  de  ta  passion  la  plus 
ardente.  L'obligalion  de  parlir 
ponr  la  croisade  vint  Iroiibler  te 
bonheur  de  ces  am^tns.  a  Amour, 
»'écrie-t-il  dans  fin  couplet  de  la 
dernière  clianson  qu'il  composa 
avant  son  départ ,  Amour  ,  je 
n'ai  plus  ii  balancer  ;  il  faut  parlir. 
J'ai  Uni  fait  qu'un  plus  long  délai 
m'est  impossible.  Si  ce  n'élgit  la 
eralnie  de  m'avilir  en  restant ,  et 
it  m'attirer  unreuroche,  i'iroU  de- 
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mander  k  ma   dame  la  penni4if>a 

de  retourner  sur  mes  pas;  mais  la 
blesse  des  senlimeosjju'ou  prise 
«lie  s'oppose  à  une  complaisance 
qui  la  feroit  manquer  à  l'honneur 
de  son  ami.  u  Dans  un  autre  com- 
plet ,  il  peint  ainsi  ses  regrets  ;  n  Ja- 
mais tourterelle  qui  perd  son  tour- 
tereau ne  fui  plus  désolée.  On  pleure 
en  quittant  te  pays  et  les  foyer» 
qui  noua  ont  vus  naiire.on  pleure 
ses  amis  quand  on  s'en  sépare  ;,mais 
il  n'est  point  de  séparation  plua 
douloureuse  que  celle  de  deux  vrais 
amans.  »  Renaud  part,  s'embarqua 
à  Marseille  avec  le  roi  d'Angleterre  ; 
il  arrive  en  Palestine  el  trouve  la 
ville  d'Acte  déjà  soumise  anx  chré- 
tiens. 11  t^mlMlavec  le  roi  Richard 
i  la  célèbre  journée  de  Césarëe  et 
au  siège  d'Ascalon.  En  défendant  un 
château  où  ce  toi  faisoit  sa  résidence, . 
il  est  aiieint  d'une  flèche  empoi- 
sonnée. lUalgré  les  soins  des  méde- 
cins, sa  blessure  paroit  incurable; 
et,  las  de  languir,  il  .demande  et 
obtient  ta  permission  de  revenir  elt 
France.  11  e'embar(tue,  et  quelques 
jours  après  ,  sentant  les  approches 
de  la  mort ,  il  appelle  son  fidèle 
écuyer ,  lui  présente  une  boite  d'ar- 
gent qui  «nleuoit  les  prësens  ^u'H 
«voit  reçus  de  sa  mailresse,  lui  re- 
commande ,  lorsqu'il  aura  rendu 
le  dernier  .soupir,  d'y  placer  soit 
cœur,  et  de  porter  le  loul  i  la 
dame  de  Faïel.  Ce  Iriste  présent 
éloit  accompagné  d'une  lettre ,  qu'il 
eut  à  peine  la  force  de  BÎgner.L'é- 
cuyer  arrive  auprès  du  chdleau  d« 
Faïel  ;  mais  le .  seigneur  du  lieu 
l'aperçoit,  le  soupçonne  de  porter 
une  lettre  à  son  épouse  ,  le  fbit  dé- 

Souiller,  et  trouve  sur  lui  le  denùer 
on  el  les  dernières  expressions  df 
l'amour  de  Renaud.  !«  seigneur  da 
Faïel.  transporté  de  tïireur,  ne  s« 
calme  que  pour  méditer  une  ven- 
geance atroce.  U  ordonne  à  soit 
cuisinier  d'apprêter  ce  cenr,  et  d^ 
le  faire  «ervir  i  lafate  à  wn  i^vt: 
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Gatridie  le  mauge.  nAvez-voiii 
trouva  cetlc  viande  bonne?  »  lui 
éitaon  mari.  «  Je  l'ai  irouvëe  ex- 
cclleBU,  répondil-elte.  »  Je  le  crois 
bien,  rêpliguu-t-il  ;  elle  doit  Ëlre 
délicieuK  pour  vous  ,  car  c'est  le 
cicur  du  clidleiali>  de  Coiicj.  u  Et 
pour  la  convaincre,  il  lui  jeia  la 
lettre  que  Renaud  lui  avoit  écrite 
en  mourant.  La  dame  de  Faïel, 
après  cel  horribla  repas,  ne  voulut 

et  se  laiwa  moiitir  de  faim.  Du 
Belloy  a  prou*é  assez  bien  la  réa- 
iiti  de  celle  affreuse  aïenlure.  Ceux 
qui  la  révoquent  eu  doute,  i  cause 
deionatr-ocité ,  ae  connoisseni  point 
lea  nitsurs  des  seigneurs  du  doit- 
lième  siècle.  Quelques  conteurs  des 
IreiEièine  el  quatorzième  siècles  ont 
reproduit  sous  di^teui  noms  qnel- 
<jue9-  aventures  auxquelles  ils  ont 
■jouté  des  parlicularités  aembUbles 
à  celles  de  l'hiaioiredu  chàtebin  de 
Coucj;  telle  est  notamment  l'aven- 
ture de  la  dame  de  Soussillon,  et 
d'nn  poète  provençal  appelé  Cabes- 
tain.  Les  auteurs  les  plus  utciens 
qui  parlent  de  ce  poëte  dlienl  qu'il 
fat  tué  eu  IraliÎBOn,  maisue  disent 
point  que  son  cceiir  Tufinangé  par 
cette  dame.  Ce  lonl  des  écrivains 
plus  récens  qui  ont  ajouté  cette 
circoDstimce  abominable  ,  imitée 
évidemment  de  l'bidoire  an  chà- 
letain  de  '  Coucj  ,  sans  doute 
afin  de  donnei'  pltis  de  lustre  à  la 
méoioLTe  et  anx  amours  ife  Cabes- 
lain.  Les  Poésies  ou  C/iaiitons  du 
chilelainde  Coucjont^té  traduites, 
annotées  et  recueillies  ,  avec  quel- 
ques aulres  pièces  de  ver»  lelati- 
ves  an  sujet,  daiis  nu  volume  inti- 
tuléMëtnoirea  historiques  siirRaoul 
deCoucj',  aiiquelona  joint  le  rsciieil 
de  ses  chansons  en  vieux  langage , 
avec  la  traduction  et  l'ancienne 
mnsiqne,  in-i9,  Paris  i-jBi.^foy. 
des  Mémoires  historiques  sur  le 
mïnie  BU)el ,  dans  le  tome  IV  des 
SuTrei  compotes  da  dnBeltojr. 
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1-  II.  COUCY(Engiiemiaîid  III . 

rede),  lil^  aîné  de  Raoul  1''',  sire 
de  Coucy  {voyez  Coucy  Raoul ,  sire 
de],  el  d'Alix  de  Dreux,  prin- 
<9Ë  du  sang  royal ,  succéda  en 
gi  i  son  père  dans  les  seign^u- 
:»  de  Coucy ,  de  ta  Fère ,  de  Marie , 
:.  Enguetrand  fut  marié  trois  fois  ; 
premières  noces ,  4  rhéritlère  des 
mtes  de  Roucy  ;  en  secondes ,  à  la 
pctiie-lUle  de  Henri  II ,  roi  d  Aagle- 
ierre;eteu  troisièmea  v.octt,k  l'iié- 
ritière  de  la  maison  de  MoDlinirel. 
Ces  mariages  le  reiidireat  uu  des 
seigneurs  les  plus  riches  et  les  plus 
puis»ans  de  France.  Il  se  signala  à  U 
bataille  de  Bouïines ,  accompagna  , 
suivi  de  5o  chevaliers,  Louis  VIlî 
en  Angleterre ,  lorsque  ce  prince  en 
fut  nommé  roi.  Il  lit  rebâtir  le  châ- 
leau  de  Coucy ,  et  fortifia  la  ville , 
releva  les  châteaux  de  Marie  el  de 
la  Fère.  Une  querelle  qu'il  eut  avec 
l'égUsedeReimsdoDnalieuàunbon 
mot  dePhilippe-Aiigus»,Ce roi  avoit 
demandé  quelques  secours  A  l'église  . 
de  Reims  pour  les  besoins  de  l'éiat; 
lesprêtresqui  la  composoient  avoient 
répondu  qu'ils  ne  pouvoient  laire 
autre  chose  que  de  prier  le  Seigneur 
pour  la  prospérité  de  ses  armes.  Ces 
prêtres,  se  voyant  ensuite  attaqués 
par  Enguerrand ,  iitiplorèren  t  la  pro- 
tection du  roi,  qui  répondit  :  n  Je 
ne  peux  faire  autre  chose  que  ds 
prier  le  seigneur  de  Coucy  de  ne 
]ias  voua  inquiéter.»  Quelques  his- 
toriens rapportent  que  pendant  la 
minorité  de  saint  l^uis ,  les  plus 
grands  seigneura  s'étaut  ligué»  con- 
tre la  maison  royale,  tiffrirent  la 
couronne  il  Enguerrand  ,  qui,  dit- 
on  ,  la  refusa  ;  maïs  ce  fait  a  été 
contesté  par  le  plus  graud  nombre. 
D'autres  disentqu'Enguerranda'étoit 
fait  faire  un*  couronne  et  tous  les  au- 
tres ornemans  royaux,  et  qu'il  les 
ponoil  dans  son  diâleau  de  Coucy, 
au  milieu  de  sa  petite  coin.  Quoi  qu'il 
en  aoit ,  il  est  certain  qu'Enguerrand 
■e  ligna  contre  la  régente,  la  reine 
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BlAnche  .avec  le  roi  d'AiigI«t«rre  el 
lauttes,  et, qu'il  fut  en«iiïte  un  de* 

Ïreinieri  à  reatrar  dos*  xm  devoir. 
pastoit  ponc  être  fort  oreueilleus  ; 
et  [iTanoit  celle  dei'ise ,  où  l'on-d^ 
convre  plus  de  vanité  que  de  «nor 


Caiilrea  ëcrivaiDS  lui  attribuent  la 
(ulvanie,  qui couBrraeroit  lea  pré- 


ïjiguerrand  lU  moamt  par  un  acci- 
deut  siugtriier.  £a  païaant  un  gaé 
»uï  la  petite  rifiire  de  Genia ,  piè> 
de  Vervioi ,  um  cheval  te  lenveiia  ; 
par  U  violence  du  mouvement  sok 
ép^  aortit  du  fourreau ,  et  Ëuguer- 
rand  tamb^  iiir  la  pointe  qui  lui 
passa  au  travers  du  corpi.  Une  de 
aes  iîlles  épou&a  en  premières  nacss 
le  roi  d'Ecosse  ;  an  aecondea  nocas , 
Jean  de  Brienœ  ,  loi  de  J^riMalem  , 
et  depuis  empereur  d'Orient.  Sou  EU 
aiaë.ItiioulU,  fut  tué  «n  laâo,! 
]a  bataille  de  k  Mossoure  en  Eg^te, 
près  da  comte  d'Artois,  f rèie  de  saiat 
Ixiijis.qu'iJd^endil  de  tout  Bannso' 
■»oir .  Son  second  fils,  EnguerranJ  LV, 
hérita  de  Raoul  II  son  frère ,  et  OfoU' 
l'ut,  comme  luisaoseufàus.eii  |3i  i. 
CefutËQguercandtV,  siradeCouGj, 
qui  lit  pendre  trois  (eunes  geatilir 
liomtnes  tl(ima\ids  qui  cbawoieut 
dans  ses  bois.  Saint  Louis  fit  arrêter 
et  conduire  dans  la  tour  du  Louvre 
le  sire  de  Coucy,  qui  désavoua  le 
iCiit ,  et  voulut  prouver  sa  déoiga- 
tion  dans  un  comJrat  singulier  :  mais 
le  roi  s'y  lefusa ,  et  se  borna  à  pro- 
céder par  enquête.  Euguerraud  fut 
condasmé  à  uuie  amende  de  dix  mille 
livtes, privé  de  plusieuu  droits  sei- 
gneuriaux, et  le  bois  oiï  les  troi* 
Kua/K  g  eu  avoieni  iU  p«ndiu  fut 
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conSiquë.Uoe  partis  de  l'anteniJadil 
doQuée  à  Vh^ilal  de  Pouloise,  iiiix 
écoles  publiques  et  aux  frires  prèr 
dieura  de  Paris.  Ses  biens  paHraenkà 
Euguerraud  et  à  Jean  de  Gui«es ,  *«■ 
neveux ,  liU  d'Alix  de  Coucy,  contr 
tesee  de  Guiuei.  —  De  cette  ucoeda 
maison  des  seieneutt  de  Coucy,  ëioic 
Enauerrand  Vil,  Wld'Bugueitaud  Vt 
et  deCallierine  d'Autriche,  qui  servit 
avec  disliuclion  Charlea  V  «t  Char- 
les VL  Charles  V  lui  offrit  l'épëe  d« 
cepnétable  aprèa  Unort  de  du  Guear 
clint  il  la  rafusa ,  en.  dis^t  «que 
Clisaon  éloitplkwdigBeqiieluidelf 
porter.»  Ala pri«redeF-ltilippa-t»T 
Hardi ,  duc  de  B^uMogoe ,  il  aceoiBr 
pa^na  le  contle  de  Nevers^^.  de  ce 

frmce ,  dans  une  cxpéditios  cealrf 
:i.infidBles.  Cette  croisaiile  futniql- 
Iteureusa ,  comme  toutes  les  atitref 
qu'on  avoii  faites  diins  cespi^s  loiiir 
tains.  L'armée  chrétienne  l'ut  battue 
à  fiicopoli  en  i-'>(|6  ,  et  le  malheiii- 
reut  fi  illustre  Ënguérnnd  mouF^nt 
à  Buisedf  ses  blessures,  le  i6  féviûec 
de  l'an  née  suivante.  Ce  îiéros  n'ayant 
laissé  que  des  filles  de  ses  deux  uiax 
ria^ei.  avec  k  fille  d'Edouard  III, 
roi  d'Angleterre ,  et  f.vec  kabeUe-dp 
Lorraine ,  la  aecoude  maison  de 
Coucj  fut  éteinU. 

t  ni,  COUCY  I  (Rioui.,  sire  de), 
fils  d^gueriaud.II  et.  d'Agnes  d» 
Boiseency ,  né  vers  V»n  Li.34  » 
perdit  son  père  en  1.1^7  ,qui  mour 
rut  dan»  son  voya^  à  4Biu«a- 
lem ,  où  il  fccompegooit  le  roi  Jp 
France ,  dit  Lmûi-le-Jeuat.  11  Jiér 
rila  de  la  terre  ^.  Couty  et  dM,  Hiy 
gneuries  4^  Macl^.,  de  la  Père  et  de 
Crécy ,  etc.  Il  se  trouva  un  des  pli^s 
puistans  seigneuts  de  France  ;  ausaî 
avoil-il  ime  cour  comparabli;  i^  cell» 
du  roi.  En  iir>4,  il  epous»  Agaè» 
de  Hainaut ,  dont  U  n'euJ  que  trot^ 
fille*.  Aprit  la  mort  de  cette  dame, 
il  contracta  en  1174  «H  second  m»r 
riaga  avec  Aiis  de  Dteuï ,  prince»^ 
du  sang  rofs^.  d^V  «{.«hLEhs^^t 
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rand  QT.  (  Voyts  Codcv  E^dsr- 
M^ND  lU.  )  Lorique  Phili]^  d'AI- 
tace,  conile  de  Flandre,  <Mcle  et 
tuUui  de  PbUippe-Aqgusle  ,  vou- 
lut l'emparer  du  duch^  de  Valois  et 
d<i  u>Mté  de  Verouuidois ,  don)  il  te 
prétendoit  hérilier  Wgilim»,  Raoul 
lut  le  premier  à  remontrer  an  roi 
l'iDjustice  du  u^le,  et  «  lui  cotk- 
teilier  de  s'y  oppoaer  :  cqwtidanl  il 
ne  douloit  pn*  qu'au  prenùer  ùgul 
de  la  guerre  se»  domaluei  iw  fustent 
pillés  et  déra*lés  par  le  comte  di 
Flandre  qui.  ëloit  aon  plu»  produ 
voiiiB.  C«  tiail  de  desinlëreaaenMnt 
est  d'autant  plu»  remar^^ble  qu'a- 
)ora  U  ^toil  rare  d'eu  troiiTer  de  pa- 
nil).  Eu  1  igo ,  Baoul  partit  povr  la 
uoiiads,  apTèe  avoir  bit  mb  leata- 
nent,  et£ut  taéraaudesuiranteau 
M^  d'Acre  an  PaleatiBe.  U  avoit 
atpTï  57  sue.  Son  corps  fut  trans~ 
pwté  en  Ficaiilie  et  enterré  dans 
l^egjiie  de  l'abbaye  de  Foigiiy.  Plu- 
■ienr»  écrivains  modernes  ont  attrt- 
Iwé  à.  lUoul  «in  de  CotKj  l'aTen- 
tnre  horrible  qui  lait  le  sujet  de  la 
tragédie  de  Galjrielle  de  Vergj.  Il 
r^lle  du  rappptochement  da  plii- 
simrs  iDDnuaienB  hÎMoriquet ,  du 
m^oMire  irèa-délaillé  que  du  Bd- 
%,  Buteur  de  celle  tragédie,  a 
«HDpoaé  sur  k  MMaon  de  Coucj, 
d'une  diawitatioa  de  Lai^rde  aur 
le  wiine  auiet,  at  d'qulres  pièce* 
recueillies  par  les  éditeurs  des  chan- 
•PB»,  dcql  «U  prët«ud  tjaeleintine 
Raoul  fut  fauteur,  que  Baoul  sire 
<^Coa«7  ne  fut  point  J'aHaol  de  U 
walheurmiao  Gabridlo  de  Vcrg}' ,  ni 
l'auteur  de  ces  chasaont.  Cet  amant 
^0(1  cUiiekin  de  Coucf ,  et  non  liie 
dtnttelisrretiNloit  peu  avantagé 
dftc^  de  la  fortune , et  *a  nararooil 
Ittnaud  et  non  Baoul.  f  Voifez  Il«- 
mu» ,  ehilelain  de  Goucy.  )  — Tho- 
»)»•  de  Co«cY ,  biuïetib  H«  précé- 

lùe  guerrier  et  féroce.  Âyanl  voubi 
•'(Oparel  d«a  Irares  de  réeliae  d'A- 
uùtaa,  il  Uui,  dan*  iwtomwt  ««tre 
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la  vidame  de  celte  ville ,  3o  bomiaea 
de  M  Bum  :  les  violeuces  ayant  ea- 
cilé  la  colire  du  roi  Louis-ïe'Groa, 
ce  dernier  aUa  l'asaiéger  daoa  Mn 
ekdtitau  de  Coucy.  Tkemaa ,  mot- 
tellenent  blessé  dans  une  aonie  , 
par  Raoul ,  comte  de  Vranandoia , 
inoiuuien  1119. 


•  COUDEMBERG  (  Pierre  ) ,  apo- 
thicaire ,  établi  à  Anven ,  publia  en 
■  S6fl,  in-i6  ,  on  ouvrage  intitulé 
yaierli  Cordi  Hispenaatoriuia 
pkarmacorum  omnium  qoœ  ta  usU 
petimimùm  sont ,  ex  opumU  aucio- 
rihua,  lam  recentibua  guanfveie- 
libus  colUetant,  ac  schoUis  ulUf- 
butiHuttrattfKii»  quibia  istpri/uit 
simplicia  diligenur  explicantur  ; 
arijecto  navQ  ejuadcm  UbeUo.  Cet 
ouvrage  qui  avoit  paru  pour  la  pre- 
mière fois  ^Nuremberg  en  iSSA,  iit- 
1 3 ,  fm  réimprimé  depuis  avec  beau* 
coup  àt  cfaangemena  et  d'augmenta- 
tions dans  la  mïme  ville  en  iSga, 
iSgSeten  iSij,  in-fol.  ;  àLeyde, 
en  1637  et  i65a,  in-ia.  Coudeœ- 
berg  ne  se  contenta  pas  d'eu  avoir 
donné  une  édition  Uline  ;  il  le  Ira- 
duisit  en  francs ,  et  U  publia  sou» 
ce  titre  :  ie  Guidon  de»  apatài- 
quaires,  c'est-à-dire  ia  Forme  et 
maitièit  de  coraposer  les  médîca- 
mena,  premièrement  traitée  par 
Vakrius  Cordua ,  traduicte  de  la- 
liit  en  français ,  et  enrichie  rf'ofl- 
Jjorario/M, Lyon,  1675, in-»a. 

■  COUDERET  (domj,  béoédic 
lin,  né  à  Vesonl  dan* le  iS'iièct*, 
a  remporté ,  i  l'acadtoie  de  celte 
ville,  pluaieurt  prix,  par  dat  dis- 
MTIBltOM  sur  dUUre«s  poinli  inté- 
resMB*  d«  rkisloire  du  comté,  de 
BouEgogna.  Son  alyle  ne  répondoit 
paa  A  l'ésmlition  répandue  dans  ■•• 
n^moira*  ,  dont  lea  plui  dignea 
d'être  coDiullés  Kmt  ,  Bitaerta- 
tfon  mr  ie,gou('era«maitl  pelitifi* 
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lia  Stiançort  ;  Comment  se  sont 
étcblii  les  comtes  liérériitaires  de 
Bourgogne  ;  quelle  fat  S'ahord  leur 
aulorilé  et  de  quelle  nature  iloit 
leur  domaine  ?  JJisserialion  sur  Us 
diffirenti:a  positions  de  la  ville  de 
Besançon ,  depuis  Jules  César ,-  J?e 
l'origine ,  de  la  forme  et' du  pou- 
noir  des  étals  de  FrancAe-  Comté. 
Dissertation  sur  la  ville  de  feiouli 
sur  l'étendue  de  laprovirtce  séqua- 
ijoise.  Us  ç&angemert»  qtielU  a 
éprouvés  sous  la  domination  ro- 
maine ,  ei  le  temps  où  elle  a  été 
appelée  Maxima  Sennonoram  ;  sur 
les  limites  des  différens  royaumes 
de  Bourgogne.  Mémoire  sur  laville 
de  Cray,  etc.,  e le.  Dota  Couderel 
est  mort  à  Betauc^a  en  1.7D9. 


t  COUDRETTE  { Christophe  ) , 
prêtre  de  Pitris  ,  mort^  dam  cette 
ville  le  4  "oAt  1774  ,  àaxa  un  âgt 
avancé,  fut  lié  de  tcèa-lionne  beiirt 
avec  les  janaéniates  et  sur-tout  avei 
le  savant  ablié  Boursier.  Ses  seoti- 
mens  au  sujet  de  la  bulle  Unigenilus 
lui  attirèrent  une  prison  de  àai\  se- 
maines à  Vincennea,  en  17ÎS ,  et  ui 
M'jour  de  plus  d'un  au  à  la  Bastille 
en  175s.  Il  écrivit  pour  soutenir  se 
opinions.  On  a  de  lui  des  Mémoires 
sur  h  formulaire ,  ta  a- vol.  in-n; 
Histoire  et  analyse  du  livre  de 
rAclion  de  Dieu,  etidivcrses 
très  broc/tures  polémiques.  Mais 
principal  ouvrage  est  l'Histoire gé' 
nérale  des  jésuites ,  <{ix'H  pnUia  l'an 
4761 ,  en  4  vol.  in-ia,  auxquels  il 
ajouta  un  Supplément  de  3  vol.  en 
176^.  Les  grands  travaux  que  lui 
occasionnèrent  les  recherches  néces- 
saires peur  composer  ce  livre ,  qu'on 
apTeBquaonblié,afl(HbliTent  savue, 
et  il  ëtoit  presque  aveugle  lorsqu'il 
mourut.  Quoique  élevé  par  les  jd- 
suile* ,  et  ami  de  plmieurs  membres 
de  celte  compagnie,  il  n'en  tut-pas 
motus ,  par  une  aii^ularîtt  difficile 
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■prendre,  un  ennemi  acbam* 
de  leur  eociéié  ;  et  son  érudition  ire 
fut  )>ai  inulile  aux  magi^trais  qui 
lalyeéreut  leur  institut  en  1769. 

COUEL  (  Jean  )  .  chapelain  de 
l'ambassadeur  d'Angliterre  à  Cons- 
tantinople,  depuis  16-70  lusqu'en 
679,  est  mortfl^  Cambridge  en 
1731,  aprèsy  avoir  publié  des  He- 
narqaes  sur  tétat  de  l' Eglise  grec- 
que ,  in-fal. 

•  COVERDALE  (Miles),  prélat 
iglais,  né    en    1^86    au    comté 

d'Yorck,  mort  en  1667,  élève  de 
Caiiibridgc.  Edouard  VI  liij  donna 
l'évèché  d'Exeler.  Coverdale  quitta 
l'Angleterre  sous  le  règne  de  Marie  , 

■utr&ne.maissans  vouloir  reprendre 
•on  évèchê  :  il  n'accepta  que  ta  cure 
de  Saint- Magnus  i  Ixindres,  qni 
lui  fut  encore  âlêe  pour  non-confor-  , 
mité.  11  a  aidé  'l'indal  dans  sa  tra- 
duction de  la  Bible  ;  l'édition  de  1  &4o 
poçte  sou  11010. 

*  COVEY  (Robert  de),  archi- 
tecte, mortel!  i3ii  .fut  chargé  d'a- 
chever l'église  de  Saint- Nicaise  de 
Reims,  remarquable  par  ses  propori- 
tions  et  ses  omemeiM  ,  et  de'  ta  ré> 
paiatioD  de  l'églisa  cathédrale  de  U 
même  ville ,  inceadiée  en  lUio. 

+  COUGHEN  (Jean)(  minisire 
anglais, dWe  irèS-grande  émditiott. 
.Comme  il  ëlolt  du  nombre  de  ces 
chercheurs  qui,  sans  avoir  pris  da 
parti  en  matière  de  religion ,  sont 
toujours  en  haleine  pour  trouver  la 
véritable  ,  il  s'attacha  succetsive- 
ment  à  plusieurs  sectes.  Celle  des 
quakers  attira  puissamment  Coug- 
heo.  Sa  conversion  au  quakériame 
a  quelque  chose  de  singulier.  Il  ap- 
prit qu'une  lille  prophéliaoit  dans 
les  assemblées  det  trembleurs  avec 
une  étoqnence  capable  d'imposer. 
Coughto  ,-cltumé  de  cetl*  déceo- 
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v«tle  ,  mk\é  dan«  U  foule ,  peur 
eutendTe  la  prétendue  prophëteew, 
fut  uisi  d'adcairaiioD ,  auiiia  sur- 
le-cbamp  un  Tiche  bénetice ,  et  k 
lit  le  disciple  «iramatit  de  la  jenne 
Uembleuae.  Sod  attachement  au 
quakéritnie  ne  survécut  pas  i  sa 
passion  ,  qui  s'ëleiguit  bientôl.  Il 
quitta  cette  secte  pour  lepreodre 
sou  incerlitdde.  Elle  aboutît  eufin 
à  le  faire  auteur  de  la  religion  naw- 
Telle  des  pacificateurs,  qui  Bubsigie 
encore  en  Augletene.  Leur  but  est 
de  'concilier  entre  elles  toutes  les 
religions ,  et  de  montrer  que  les 
tecles  ne  diS^fent  que  par  les  moti , 
on  sur  des  articles  peu  importans. 
It  mourut  de  la  peste  qui  ravagea 
Loodres  en  i655. 

"COVn-LABD  (Joseph), exerça 

)a  chirurgie  i  Montdlimart  au  com- 
mencement du  17'  siècle.  Les  ou- 
\rBges  qu'il  a  publies  sont,  I.  Le 
chirwgieii  opèraUur ,  Lyon,  i633 
et  1640,  iu-B*.  II.  Obaervaiioa* 
jatrvcAiruigiquet ,  pleines  de  re- 
marques curieuses  el  d'événement 
singuliers,  Lyon,  i639,ia-8°. 

*COtJLAN  [Antoine),  ministre 
et  pasteur  d'une  église  française  i 
Londres,  né  à  Alaii  en  Languedoc 
le  10  octobre  1667 ,  mort  k  Londres 
le  aS  septembre  16^4  <  a  publie, 
Examea  de  fhitloirt  critique  du 
nouveau  TM/rune/if  ,diviiëendeux 
parties;  dans  la  première,  il  traii 
de  l'autoritë  de  l'Ecriture  et  de  la 
■  Tradition  ;  dam  la  deuxièmi 
traite  diveraes  questiona  de  critique, 
Amaterdaro  ,  1696,  in-S".  La  Vé- 
finte  de»  réfugiés,  contre  un  livre 
btitnié  Jvi»  important  aux  re~ 
Jï^t^,.Devenier,  1691,  iii-13. 

t  COULANGES  (Philippe-Em- 
manuel ,  niarqni*  de  )  .  né  à  Paris , 
où  il  mourut  en  1716,  i  86  ans, 
dalHjfd  coaseiller  au  parlement , 
puis  maître  de*  nquttas,  aveit  de 
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l'esprit,  mais  nullement  celui  que 
demandent  les  études   sérieuses  et 
graves  fonctions  de  la  magislra- 
tiifH.  Fiant  aux  enquêtes  du  pntaia , 
on  le  chargea  de  rapporter  une  af- 
faire 6ù  il  s'agissoit  d'une  mare  d'eau 
entre  deux  pa^'saus,  dont  t'un  s'ap- 
peloit  Grapitt.   Coiilange»,  embar- 
rassé daus  le  récit  des  laits,  rompit 
le  fil  (le  son  discours  avec  vivacité  , 
disant:  n  Pardon,  messieurs,  je 
;  noie  dans  la  mare  it  Grapin ,  et 
suis  votre  serviteur.»  Depuis  il 
Tonlut  plus  se  charger  d'aucune 
aire.  S'il  étoit  mauvais  rappor- 
ir ,  il  éloit  assez  bon  chansonnier. 
On  a  de  lui  eu  ce  genre  plusieurs 
»aux  agréables  ,  et  d'un  tour 
Il  les  enfantoit  sur-le-champ  ; 
et  k  Hge   de  pltia   de  So  ans,  il 
essa  cet  impromptu  i,  un  prédi- 
lur  qui  le  pressoit  de  mener  une 
plus  retirée  ; 


Cet  enjouement  l'accompagna  jus- 
qu'au tombeau.  Le  plus  connu  île  se* 
couplets  est  celui-ci  : 


Plusieurs  personnes  ayant  retenu  set 
chansons ,  ou  eu  publia  un  recueil 
■ans  l'aveu  de  l'auteur  ,  qui  en  fut 
,  son  dessein  n'ayaiil  pas 
imprimit  des  vers  iju'il 


it  fails  I 


«u  pour  le  plaisir  de  ses  ai 
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a  deux  Milion*.  La  premièTê,  eA 
OB  leul  Tol.  in-ia ,  Paris,  1696  :  U 
UGonde,  en  1  vol.  io-11,  1698.  Sec 
letlrei  ntat  j^ies  M  facilet  ;  ou  en 
troDvequelquei-uiiesdantlerecuail 
de  celle*  de  madame  de Sëviga4,s«a 
illiutte  couaiDc. 

*  COULET  (AiiM-t>lHltb«n), 
née  à  Pari*  »  17S6 ,  eut  pour 
uaitiei ,  daDt  l'art  de  la  grarur*  , 
AJIamet  el  Leœperear.  0«  a  d'elle 
tiD  joli  payiage  oni^  de  figiuea ,  ia- 
titulë  ta  jitlle  aprèê-dinée ,  d'af  rrà 
Vemet  ;  l'Heureux  paatage  et  fe 
D^ari  lie  la  chaloupe  ;  ht  Pé- 
cieura  fioixntina  et  le»  Pév/ieitrs 
uapoUiaiiti,  d'apria  le  mine. 

■*  COULOMB,  ancien  officier  au 
corpt  royal  du  g^nie,  un  de*  pr»' 
mieri  g^omèlrea  de  l'imlilut  ,  un 
(les  piui  grands  plijiicien*  d«  l'Eu- 
rope ,  ne  à  Augoulème  en  1736, 
partagea,  en  1777,1e  prix  de  l'a- 
cadémie deaiDieucei  aui  Us  aiguil- 
les aimantées.  En  1779  il  publia 
dei  RechtivAe»  tur  lit  moyens 
if  exécuter  tous  Veau  toutes  sortes 
de  travaux  hydrauliques ,  tans 
épuiseraeat ,  in-8'.  En  17S1  il  rem- 
porta ,  à  l'acadànie  d««  actences ,  le 
pris  lur  la  t/téorie  des  mmcàines 
simples  i  la  même  aunëe  il  entra 
dans  celte  compagnie  savante.  En 
'178S,  il  prouva  que  le  fluide  élec- 
trique se  partage  par  son  action, 
et  ne  pfuètre  p**  dans  rinlërieur 
dea  corps.  Il  lut,  en  i8o4  ,  âl'iiia- 
titut ,  un  Mémoire  curieux  sur 
l'effet  de  lachaieur,  \m ,  k  70  de- 
grés ,  détruit  la  iMgnëtLime.  Cons- 
tamment modeste,  simple  elbou  , 
Coulomb  n'ëprouva  jamais  le  tour- 
Aienl  de  l'envie  i  jamais  ii  se  ie 
trouva  auT  le  chemin  4e  penonne. 
Un  An^ia  a'ëtsit  empara  de  k» 
Jàèe  sur  la  suspension  des  aiguU' 
lies ,  il  se  daigna  pa*  l'-en  plaindre  : 
ce  lut  Lalande  qui  réclama  mb 
droit!.  Ce.  Mvani  4  doniui  «ncoia 


(hm  les  journaux  du  lempa  plu-' 
sieur*  ifémoir*s  sur  ttiamitl  et 
féiêclriciié. 

COULOMB lÈBES.  rejex\n 
art  ides  Bfiu^ux  ville  et  UÔnao- 

I.  CODLON  (Louis),  prèlre, 
sorti  de  b  société  des  jésuiies  eu 
1640,  fit  sa  principale  occupation 
d'écru-e ,  tantât  bien ,  lautôt  mal , 
aur  l'histoire  de  la  géographie.  On  a 
de  lui ,  l.  Traite  historique  des 
rivières  de  Fraace ,  ou  Vescripr 
lion  géographique  et  àistorique  des 
cours  er  déburdemeitf  des  fleuves 
et  rivières  de  Irance  ,  avec  le  dA- 
nombremenl  âe»  villes ,  ponts  et 
passage»,  Ln-8'',  Pari»,  1644,  3  vol., 
livre  aiseï  faon  pour  sou  temps ,  et 
même  assez  curieux  pour  le  nâlre, 
mai»  qui  manque  denaclitude.  U. 
F'oyages  du  fameux  Vincent  Le 
Blanc  aux  Indes  orientale*  et  occi- 
dentales, en  Perse,  en  Asie,  en 
Afrique ,  en  Egypte ,  depuis  Ikn 
1567  :  rédigés  par  BerEerou.  et  , 
augmenté»  par  Coulon ,  1648,  deux 
vol.  in-4'',  curieus  et  utiles.  ItL 
Lexicon  Hoinericum,  Paris,  1643, 
in-8*.  rV.  Plusieun  Ouvrages  /lit' 
loriaues ,  moiui  estimés  que  >ea 
productions  géographiques.  Coulon 
mourut  l'an  1664. 

II.  COm.ON.  FbjrïCoNMAi». 

'  L  COULY  (  schah  ) ,  [  wclaTia 
du  r«i) ,  les  Turcs  l'app^ul  plu- 
^t  ScheyllUn-CoMly  (esdave  du 
Diable  ) ,  shérif  de  U  >ecte  d'Aiy , 
disciple  d«  Uaydar  ,  chef  de  ciMl« 
des  SouTyt ,  et  père  d'ismaf  1 ,  rt»  d« 
Perse.  Cet  liomme,  vivant  en  grantU 
réputatiMi  de  sainteté  en  Naletta, 
n'étoit  point  aorli ,  depuit  *ept  ans, 
d'une  grotte  qu'il;  a  voit  cfaoisie  peur 
sa  i^liaite,  lorii^an  bnik  des  pre- 
miers succès  d'ismayl ,  il  se  montra 
au  peuple,  l'an  giA  de  l'hégire,  ifiog 
de  rire  chrviieMi*  ,  «  ' 
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•■Meile  lei  cOBectBMirs  qui  vivaMW 
uchéi  dam  la  Turquie ,  M  que  leur 
faDitwnu  rendoit  «miemi*  mor- 
td>d»  Terca  non  moina  fenaliquei, 
Ici  pr«ua  d'embraieer  h  cause  àa 
coi  de  Pmc ,  et  perrint  i  m  faire 
une  petite  trioie  dm  gmB  que  l'er- 
reor  «ii  l'sppai  du  pillage  avoieut 
Taillés  pria  de  lui.  Conly  le  jela 
■uisit6t  dam  Altaiyah  (  SaUlle),  t'y 
relraadia  ,  et  m  rwidit  redoulable 
à  Bajacet  II ,  qui ,  jaàia  ignorant 
ta  lecte  dont  i)  éloit ,  lui  euvo^it, 
chaque  année ,  7000  asprea  d'oum^k- 
nei.  Oolrfy  fut  atlaqtri  sucoeMive- 
ntenl  par  Al  j  Pacba  ;  par  le  6«yler- 
bey  de  Natolie ,  et  par  plusieurs 
autres  générauit.  Le  premier  fut  lue 
dant  le  coinbat  ;  le  «econd ,  qui  ame- 
eoit  des  foroea  imposantes ,  futiaic- 
ta ,  pris  vif  cteinpal^  ;  cetix-ci  défaits 
■ucGMHvemeDt.  Mais ,  tant  de  com- 
,  feslB  non  inlerrofnpuB  afibiblirent  à 
tel  point  ses  forces ,  qu'il  reconnut  la 
bëcesaité  d'abandomier  le  pa^ s  nttO' 
BHin,  Il  retourna  donc  en  Perse  avec 
le  reele  de  son  monde.  11  avoitassez 
rendu  de  tervicet  i  Ismajl  pour  en 
MpâreT  'la  rfcmopenae  ;  mais  son 
brigandage  lui  attira  le  châtiment 
qu'il  méritoil; car,  ayant  renccmtré 
une  nombreuse  taravaue  ,  il  la  pilla 
clnastacra  tous  ceux  r|ni  la  coinpo- 
*oient.  Nmayl ,  irrita  de  cette  action 
horrible ,  le  lit  mettre  jk  mort  en 
■nivant ,  et  réduire  en  seTvittide  la 
pfwqne  totalité  de  n  troupe. 

•n.  COULT-KHAN  (Aly), 
gonverneur  de  Kueroum ,  Ville  dé- 
penéaute  4e  celle  de  Schyraï  ,  avoit 
reconnu  Ja'far  commeroi  dePerse; 
ma»  celui-oi  ayant  été  â^ît  par 
A^'Mohammed   son  compétiteur  , 

SNad'Ye«lekha9t ,  en  178S ,  Couly 
igea  le  moment  làvoriMe  à  ses 
jiroje^  d'indépendance.  En  eSèt ,  il 
«tcoua  le  jokig  :  mais  Ja'far  leva  une 
nouvelle  armée,  accouru fprompte- 
tnent  i  sa  rencontre  ;  et  lui  ayant 
Uni  bataiUe  k  DuRriTO ,  le  mit 
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don*  une  dâ:onl«  complète.  Omlf 
tarda  point  à  se  r^nlir  de'  >a 
démsrdie  téméraire,  sollicîia  son 
pardon ,  et  vint  i  Schyraz ,  dans 
'.'espoir  de  l'obtenir .  Ja'far  avoit  jura 
lut'le  Coran  qu'il  ue  lui  ecroit  rien 
fait  ;  mais  à  peine  eut-il  le  pied  dam 
la  vine  qu'on  l'arrêta  pour  l'enfer- 
mer dang  la  citadelle,  où  depuis  pcii 
il  a  lin  i  se*  jour*. 

•CODNGARTAY.frèred'Abacâ- 

Khan  ,  empereur  des  MogoU  ,  un 
des'çlus  baliiles  capitaines  de  son 
temps ,  arrêta  dans  les  gorges  du. 
Caucase  ,  en  6G4  de  l'hégire  ,  et  de 
l'ère  chrétienne  i965  ,  la  marcha 
rapide  de  Bakahkban  ,  sultan  des 
Tarlares  de  J^alliay  ,  qui  s'btbd- 
ïoit  vers  la  Perse;  le  vainquit  i 
Uerbend  ,  et  le  rejeta  datt»  les  COB- 
Irées  du  Jagalhay,  à'où  il  venoit. 
L'année  suivante  ,  Coungartay  sa 
irouïa  à  la  balaiMe  de  "fetlis ,  oft 
Abaca  comfaandint  en  periomi* 
coMre  le  même  Bdcafaklan  ,  qni 
avoit  amené  une  autre  armée  forte 
de  trois  cent  mille  hommes.  Le  cou- 
rage, la  présence  d'esprit ,  les  taleiu 
guerrier»  de  Coungariay,  ne  coniri- 
buèreHt  pas  peu  au  succès  de  cette 
journée  mémorable.  Il  prit  encore 
part  Â  celle  de  Hérat ,  en  668 ,  dan* 
lamelle  Abaca  défit  Bozak-Ovian , 
amre  sultan  des  Tarlares  de  laga- 
thay.  Coungathay  commaudoit  en, 
dief  l'incurstondesMogolaen  ^rie, 
où  il  entra  dans  l'hiver  de  GBo  — 
igSi.lls'aTançaaaus  obstacle  jusi^'à 
Haleb  (Alep;,  mit  tout  à  feu  etk 
sang  sur  son  passage  ;  et  après  àwtc 
vu  fuir  devant  lui  Sancar-Élaschfcar, 
se  relira  l'aimée  d'ensuite.  Il  survé- 
cut k  Abaoa  -  Khan  ,  et  termina 
sa  glflrieme  carrière  dans   un  Sgt 

tL  COUPERiNtf-oui»), natif 
de  Chaume,  petite  ville  dk  Brie, 
organïcle  de  la  chapelle  du  Toi ,  mé- 
;  rita,partônlaJenl, qu'on  créât  pour 
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la  cb«Tgt  de  dcMui  d«  viole.  H  tnoii- 
nil  lubiUmeul,  en  i66S  igô  de'35 
niw.  U  a  laisse  trois  suites  de  Pièces 
lie  Clavecin,  qui  août  |ai»3i»  é\é 

t  II.  COUPERIN  (Ftou^oi.),  frère 
du  précédent ,  mort  dans  sa  70'  an- 
née ,  boa  niuticieu  ,  inoniroit  les 
pièces  de  clavecin  de  »an  aine  avec 
beaucoup  de  méthode.  U  n'a  laisié  au- 
cnue  composition.  -~  Louiie  Cod- 
PEUK,  ta  tille,  morie  eu  1798,  i 
^3  va% ,  louchoit  le  clavecin  ^veu 
grâce  ;  elle  âvoit  une  place  dans  la 
musique  du  roi. 

m.COUPEHlN  (Charles), frère 
de»  précédens ,  mort  en  1669  ,  s'ac- 
quit de  la  réputalinn  par  ses  lalens 
eu  miiiique.et  louchoit  l'argue  d'une 
manière  savante. 

t  IV.  COUPERIN  (François), 
morti  Paris  eu  1733,  à  6!i  bus,  fils 
d'un  oilèbre  clavecinisle  el  ueveii  de 
trois  autres  aussi  célèbres.  Louis  XIV 
le  fit  organiste  de  sa  chapelle,  et  cla- 
veciniste de  sa  chambre.  Il  réussissoit 
également  dans  ctn  deii^  instru- 
meas,  touchant  l'orgue  avec  auianL 
d'arl  que  d«  goût,  et  jouant  du 
clavecin  avec  une  légèreté  admi- 
raMe.  Sa  composition,  en  ce  der- 
nier genre,  est  duu  goùl  nouveau. 
Ses  ihverses  Pièces  de  Clavecin  , 
recueilUas  en  4  *ol-  in-fol, ,  offrent 
un  chant  gracieux  et  naturel.  Ses 
dlvenissemens  ialitntés  I-e»  Gotlla 
réunis ,  ou  YJpothéoae  de  Lalli  et 
de  Corel/-* ,  ont  élé  applaudis  autre- 
fois par  les  Français  et  par  les  étran^ 
gerg.  Ses  Idlens  se  perpétuèrent  dans 
ses  deux  tilles  ,  dont  l'une  devint 
claveciniste  de  la  chambre  du  rni , 
charge  qui  n'avait  été,  jusqu'à  elle, 
occupée  que  par  des  hommes. 

*  V.  COUPERIN  (Armand- 
Louis  ) ,  parent  des  précédens ,  mort 
àPatis  le  3  TëTrier  17(19,  des  suites 
d'un  accident  extraordinaire,  étoil. 
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comme  plusieurs  de  ses  aïeux,  ar.- 
sauiste ,  dt  fa  cliapelle  du  roi  ,  de  la 
Sainte-Chapelle  de  Paris  ,  .le  l'église 
de  Paris  et  de  celle  de  Sainl-Gervols. 
L'exécution  la  plus  briUaute  carac- 
térjsoit  son  jeu  ,  et  ses  composition* 
étoient  auisi  savantes  qu'agréables. 
Il  a  aussi  composé  pour  des  maison* 
religieuses  plusieurs  lUoleU ,  qui  au- 
roient  fait  eux  seuls  la  réputaliou 

trime    modestie    l'a    empêché    d« 

publier. 

+  L  COUPLET  (Clandf^Antoine), 
mécanicien,  né  i  Paris  le  ïo  avril 
1643.  Son  père,  tans  le  consulter,  le 
destina  au  barreau  ;  mais  son  goùt  le 
porloit  aux  niathémaliquet,  et  priu- 
cipaleu)ent  aux  inécauiques  :  ce  qui 
lui  causa  beaucoup  de  distraction 
dans  ses  éludes  :  cepeudaut  il  fut 
reçu  avocit.  Il  quitta  bientôt  cette 
profession  forcée,  et  se  donna  en- 
lièrement  à  celle  que  la  nature  lui 
a  voit  choisie...  jet  à  Force  de  travail 
sous  Bdboi ,  cosm'ographe  et  in- 
génieur du  roi ,  il  devint  membre  d« 
l'académie  royale  des  sciences,  il 
possédoit  à  foud  l'hydraulique  et 
l'hydrostatique.  La  ville  de  Cou- 
lantes-Us-Vineuses  ,  en  Bourgogne , 
étoit  aussi  richeenviu  qu'elle  étoit 
pauvre  en  eau.  Ses  habitaus  étoient 
obligés  d'aller  la  chercher  à  une  lieue 
de  la  ville.  Après  plusieurs  tenta- 
tives inrructueuses.  Couplet,  invité 
par  d'Aguesseau, seigneur  de  Cou- 
lunges  ,  se  rendit  sur  les  lieux 
au  mois  de  septembre  1705 ,  trouva 
ce  trésor  caché  dans  le  seîu  de  la 
terre  ,  et  fit  jaillir  l'eau  dan*  la  ville 
en  abondance  te  31  décembre  de  la 
même  année.  Cette  découverte,  qui 
ne  coûta  pas  trois  mille  livres,  va~ 
lutâl'anteur.une  devîseet  l'inscrip- 


La  deviM  leprsiente  un  Moyse  qu^ 
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e  de  l'eau  d'un  rocher  ei 


coun 
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ceps  de  Tigneaj  a' 


dùlci.  Ou  dit  qne  le  premier  juge  di 
I*  ville ,  diveDu  aveiigle,  at  voulant 
s'en  ficT  qu'au  rapport  (k  sea  moins , 
les  plongea  pluaieiir*  foii  dam  une 
eau  qui  devoit  repeupler  une  ville 
qu'on  étoil  aur  le  jiOLnt  d'abaadoo- 
ner.  Avant  de  relonvner  A  Paris, où 
il  mourut  le  1 5  juillet  1711^,  Couplet 
douiiB  à  Au  xeire  les  mojeus  d'avoir 
de  meilleure  eau  jet  iCiouraoïiceux 
de  recouvrer  une  source  perdue. 

t  H.  COUPLET  (  Philippe  )  ,  jé- 
suite, n^  ùMaliiies,  partit  pour  la 
Chine,eD(|daliledeinJssionnaire,raa 
lËâg.enrevinteniGSojmaiss'élaat 
remliarqué  pour  j  faire  im  secoud 
voyage,  il  mourut  dans  la  roule, en 
1 6()S.  lia  composa  quelques  ou  V  rages 
eu  laneue  chinoise,  et  plusieurs  en 
laliu  :  1.  Cvnfueius  Sinarum  p/ii- 
losophm  ,  sivè  Scieiitia  Sinica  la- 
tine expoalta ,  Paris,  1687  ,  iii-fol. 
Cet  ouvrage,  curieux  et  rare,  est  le 
même  qui  est  indiqué  à  la  iin  de 
l'aiticle  de  CONPUClus.  C'est  un 
prkisdela  lli^loeie  et  de  l'aucieuue 
histoire  chinoise.  Il  exagère  k  liouti 
delà  morale  de  ce  peuple, (t  fait  re~ 
inouter  très-haut  ses  Annales.  Oa  y 
trouve  imé  lable  des  ^o/f a ,  anciens 
caractères  chinois,  avec  lesquels  est 
toit  le  livre  sacré,  appelé  IT- 
K'mg.  Ils  sont  formés  de  deux 
traits  horizontaux ,   préseuiant  ou 

une    ligue    entière  , 

ou  une  ligue  brisée  en  deux.  —  — 
Cet  traits,  doublesou  triplés,  pro^ 
dutsenl  huit  caractères  diETérens, 
qui,  liés  entre  eux,  en  donnent 
■oixante-i|ualre.  II.  HUioria  Can- 
didiB  Hiu,  cJtrialiaiiŒ  Siiienais, 
traduite  en  français,  Paris,  1688. 
111.  Le  Catalogue  en  laliu  des  jé- 

Chine, Paris,  1688. 

+  COUR  (Didier  de  la),  né  à 
Hanteville,  à  Iroi»  lieues  de  Verdun, 
Ml  iliSo ,  entra  dans  l'ordre  (le  Saiul- 


mots  :  UlUt-  -de'Sainl-Vanne  à  Verdun ,  il  y 


Benià».  Devenu  prieur  de  l'abbaye 


traduisit  la  réforme  ,  et  bientÂt  les 
religieux  de  J'abbaye  de  Moyeu- 
Moustier  dans  les  Vosges,  dédiée  à 
saint  Hidiilphe,  suivirent  son  exem- 
ple. Ce  fut  l'origine  de  la  nouTtiU 
congrégation ,  connue  soim  le  nom 
de  Suint-Vanne  et  de  Saint-Hidnl- 
l*e ,  approuvée  par  dément  Vill 
en  1604.  La  réforme  de  ces  monas- 
tères Alt  suivie  de  celle  de  plusieurs 
autres  dans  («s  Pays-Bas ,  la  Lor- 
rain», la  Champagne,  la Normau-' 
die, le  Poitou, etc.  Le  grand  nombre 
de  maisous  qui  s'ot&oisnt  tous  les 
jour»  obligea  D.  Didier  de  la  Cour, 
de  proposer  l'érection  d'une  nou- 
veHe  confirmation  en  France ,  sous 
le  nom  de  Saint -Haur.  On  jugea 
qu'il  y  aiiroit  trop  de  difficiillés  et 
d'inconvéniens ,  sur-tout  en  lerop» 
de  guerre,  à  entretenir  le  commerce 
'  .  correspondance  nécessaire  entre 
monastères  de  Lorraine  el  de 
France,  réunis  dans  une  seule  et 
igrégaiion.  Ces  deux  con- 
grégations de  Saint -Vanne  et  de 
Saiul -Maur  ont  cependant  toujours 
conservé  le  m£me  esprit  et  les  mé- 
lois.  Leur  inttitiiteur  mourut 
63S,  simple  religieux  de  l'aU- 
baye  de  Saint-Vanue.  On  a  publié , 
en  1773,  io-ia,  la  Vie  de  ce  pieux 
réformateur. 

t  COUHAYER  (  Pierrf^FrBnçois 
le),  né  à  Houen  le  7  novembre 
681,  mort  à  Londres ,  le  iGocio- 
>re  1776,  entra  ilaus  l'ordre  des 
chanoints  réguliers  de  Suint-Augus- 
'■"  ■  il  y  brllta  par  soil  esprit  el  par 

savoir ,  el  fut  nommé  biblio- 
thécaire de  Sainte-Geneviève âPa- 

Son  opposition  à  la  bulle  Vni~ 
genitua  l'obligea  d'examiner  le  pou- 

du  pontiie  romain,  et  les  droite 

Ht  les  premier*  pasteurs  de  juger 
de  la  doctrine.  M  s'engiigea  dans  des 
opinions  contraires  à  celles  de  rj^.- 
glise,  et  les  laissa  percer  dans  ses 
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cun  versa  lions.  Enfin,  il  leur  donna 
un  grand  ëclat  dam  sa  Dissertation 
sur  la  validité  des  urtiinalioiis  an- 
glicanes  ,  Bruxelles,  I7a5,  j  vol. 
iii- 1  i.  llÈs  que  cet  ouvrage  parut , 
plneieura  sarans  alarmes  prireut  la 
plume  pour  le  combattre.  Les  |Our- 
ualitteade  Trévoux,  domOerviiiae, 
le  iésuite  Hardouin,  te  jacobin  Le 
Quieu  ,  entrèrent  eu  lice ,  et  atla- 
qiièreal  avec  force  le  nouveau  aya- 
leme.  Le  bibliothécaire  de  Saiule- 
GeneviÈve  alla  encore  plus  loin , 
dans  une  Défense  de  sa  Disserla- 
tioii,  qu'il  publia  l'an  iTsS  ,  en  4 
vol.  in'ii,  auxquels  il  ajouta  un 
f>'  vol.  en  173].  Cette  réjioiue, 
écrite  avec  autant  de  hauteur  que 
de  vivacité ,  fut  tlëirie,  ainsi  que  la 
Uiiserlation  ,  par  l'archevêque  de 
Paris,  par  un  grand  n<Hnbre  d'é- 
vèques ,  et  supprimée  par  un  arrêt 
du  conseil,  du  7  septembre  1717. 
Lepère  Le  Coursyer  ,  dont  Vesprii 
s'ëioit  roidi  contre  les  censures,  fui 
p'us  sensible  â  l'excommumcaiion 
lancée  contre  lui  par  te  général  de 
SOI»  ordre,  llavoil  des  amis  secrets 
eu  Angleterre;  il  quitta  Saiule-G.e- 
ncvicveaii  conimeucement  de  1738, 
el  passa  daus  celte  Ile,  01^  <1  fut  très- 
bien  reçu.  L'université  d'Onford  lui 
avoit  eovojë,  l'anniie  ptécédeule, 
des  lettres  de  docteur.  La  reine 
d'Angleterre  lui  donna  une  pension  ; 
deux  iteigneurs  lui  accordèrent  leur 
table  et  leur  maison  ,  l'un  pendant 
rété,et  l'autre  pendant  l'hiver.  Rien 
ne  lui  manquant  pour  mener  une 
vie  douce  et  agréalile .  le  père  Le 
Couraj-er  parvintà  une  lougiie  vieil- 
lesse. Quoiqu'il  eût  un  ton  trts-vif 
dans  ses  ouvrages ,  il  avoit  dans  la 
société  de  la  douceur  et  de  la  poti- 
tewe;  ses  mccurs  étoient  pures  ,  sa 


d'an  grand  nombre  d'anecdotes  lit- 
téraires et  historiques.  Outre  les  ou- 
vrages dont  noiw  avons  parlé ,  on  a 
de  lui ,  L  Relation  historique  et 
apologéii^u»  det  itntimens  dupire 
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Le  Courayer  ,  avec  les  preuve* 
Justificatife»  des  faits  avancés  dan^ 
l'ouvrage,  Amsterdam,  1739,  3 
vol.in-i3.  Ce  livre  ne  Kt  qu'irriter 
encore  ses  ennemis  :  Il  y  prétend 
que  la  décision  des  conciles  gêné- 
Taux  ne  dispense  pas  d'exami- 
ner. W.  Hisloi/v  du  concj/e  d* 
Trente  de  Fra-Paolo  Sarpt,  tra- 
duite de  nouveau  de  ^italien  eit 
français ,  avec  des  Notes  crieiguet, 
historiques  et  théulogiques ,  Lon- 
dres, 1756,  3  vol.  in-f<il.;  Amster- 
dam ,  1756,  a  vol.  in-4°i  sous  le 
litre  d'Amsterdam,  Paris,  i75i  , 
3  vol.  iu-4°  ,  avec  la^Défense  de 
celte  version  par  l'auteur.  Cette  Ira- 
duclioa  vaut  beaucoup  mieux  que 
celle  du  même  ouvrage  par  Amelot 
de  La  lioussaye.  Le  style  en  est  clair 
et  net,  à  quelques  expressions  près, 
qui  paroissenl  mal  choisies.  Les  re- 
marques  soûl  raisouiiées  elaavaut>;9, 
mais  souvent  trop  hardies.  L'auleur 
Semble  vouloir  établir  uu  sy.stèine 
qui  tend  à  juslitier  toutes  les  reli- 
gions. Il  paroît  que  son  principal 
Eut  est  de  prouver  que  le  coucile  de 
Trente  a  ajouté  aux  anciens  dogmes, 
et  de  découvrir  quelle  est  l'époque 
de  ceux  qn'il  croit  nouveaux.  11  y  a 
apparence  que  lorsqu'il  se  relira  en 
Angleterre,  il  étoil  déjà  calviniste 
dauB  le  ci£Ui' ,  ou  du  aïoîus  qu'il 
avoit  adopté  une  partie  des  opinions 
de  divin.  La  peine  qu'il  a  prise  de 
cha^er  son  ouvrage  de  notes  sur 
quelques  discussions  historiques  est 
perdue  pour  bien  des  lecteurs  ,  qui 
n'aiment  pas  des  citations  sèches  et 
ennuyeuses  sur  une  date.  111.  His- 
toire de  la  réformatioa  par  Slei~ 
dan ,  tratluile  du  talin  en  français, 
1767,  en  3  vol.  in-4'.  Cel  ouvrage 
accompagné  de  notes  .  abondan- 
tes ,  où  I  auteur  dUcule  des  faits  in- 
téressans ,  peut  beaucoup  servir  à 
ceux  qui  veulent  connoître  l'hislo'ire 
des  hérésies  du  16*  siècle,-  mais 
l'auteur  ne  lient  pas  toujours  la  ba- 
lance égale,  et  il  ptniihe  plus  poor 
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le*  proUsiaul  qus  pour  lei  calbo- 
lit]iie«.  Il  y  est  cepemlmil  plus  mo- 
déré que  duna  ses  Butret  ixTiis.  La' 
leclure  du  tiailë  De  Hepublicd  ec- 
tlesioilicd  du  célèbre  Antoine  de 
Domiuis  avoit  Giiliaiuë  le  chttnoiue 
de  Saiute-Geneviève.  Il  y  eui  entre 
eux  ce  liait  de  cooformiië,  qu'après 
BToir  fui  tous  dtux  eu  AngIcUire  , 
l'un  fut  l'éditeur  de  l'Hiitoir*  de 
Fra-Paolo  à  Loudrei,  et  l'auire  sou 
iraducieur.  Uani  sa  jeuneass  ,  Le 
Courayer  avoît  donne  une  édition 
du  Traité  du  poème  épique  du  père 
Le  Bossu  ,  son  confrère ,  dont  ii  mit 
la  Vie  â  U  t£le  de  l'ouvrage,  La 
Haye,  1714,111-8*,  ainsi  quel'édi- 
lioD  des  Lettres  ipiiituelles  du  père 
Quesnel ,  IWis,  1731,  ^  vol.  in-13. 
Ilavoitaussi  fourni  plusieurs  arti- 
dea  pour  le  Journal  de  l'Europe  sa- 

COUBBEVILLE  (k  père),  je- 
■ulle ,  dont  ou  a  un  grand  nombre 
de  iraduclioiu.  Foytc  Gbatian  , 

COU.UEB  «f  FiNAMONTI. 

t  COURBON  (le  marquis  de  ) , 
Dé  au  liouTg  de  Château neuf-du- 
Uiâne  ,  en  Dauphiné,  d'une  fa- 
mille peu  riche ,  avec  beaucoup 
de  penchant  pour  les  arioei  >  l'é- 
chappa du  collège ,  et  alla  servir  , 
tomme  volontaire,  dans  l'aimée dea 
Pays-Bas.  La  France  et  l'Ëapagne 
ayant  sigoé  la  paix  bieulot  après  , 
il  résolut  ifalier  chercher  de  l'em- 
ploi chez  l'étranger.  Uas  «oleun 
l'uyaat  eotièrenient  dépouillé  dan 
les  Pyrénées,  un  ermite  frauçai 
nommé  du  Verdier  ,  lui  prêta 
cinquante  piaatret  pour  retouruer 
dans  sa  pallie ,  où  l'on  recoc 
niençoit  à  faire  de«  levées.  Api 
diverses  aventures ,  il  Ht  un  voyage 
i  Rome,  et  passa  easuîle  dans  Ut 
troupea  de  l'évèque  de  Munster  ;  il 
y  fut  fait  capitaine  d«  cavalerie.  La 

Eix  ^ant  été    conclue  eolre    la 
HiiceeirEiapir(,il  obtint  non  con- 
gé pour  aller  Voir  ^s  paréus.  Corn- 
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iléloitàla  fenêtre  d'une  hdtet- 
lerie  i  Pierre-Laie  en  Daupbinë,  il 
aperçut  l'ermite  qui  l'avoit  si  obli' 
geamment  traité  en  Eapagne ,  lui 
rendit  ses  cinquante  piaalres,  et  le 
'  '  1  aans  qu'ils  se  soient  jamais 
>.  De  retour  en  Allemagne,  il 
1  dans  les  troupes  de  l'empereur 
contre  les  Turcs  ;  et  après  la  mort 
du  comte  de  Himbourg,  ministre 
d'état,  et  grand-maitre  de  toutes  les  . 
loies  de  l'empire ,  il  épousa  sa 
e ,  qui  lui  apporta  des  biens 
caniidérablea.  Les  Vénitieiu  ayaut 
obtenu  la  permission  de  lever  de* 
troupe*  sur  les  terres  de  l'empire  , 
le  marquis  deCourbon  fut  mis  à  U 
tkXi  d'un  régiment  de  dragons.  Sou 
mérite  i'éleva  au  grade  de  comman- 
dant en  chef  sous  le  gënéraliasime. 
U  contribua  beaucoup ,  par  sa  va- 
leur et  par  sa  prudence  ,  il  la  prise 
de  Coron  et  à  celle  de  Navarin.  U 
fut  emporté  d'un  coup  de  canon  au 
aiége  de  Négrepont ,  en  i63S ,  à  38 
ans.  Une  passion  démesurée  pour  U 
gloire  le  porloit  toujours  aux  en- 
treprises les  plus  éclatantes.  11  fut 
regardé  comme  un  aventurier,  heu- 
reux'et  habile.  Aimar  ,  juge  de 
Pierre-Latte,  son  intime  ami ,  publia 
sa  Vie  à  Lyon,  en  1693,  in-ia. 

\.  COURCELLES  (Thomas  de), 
né  à  Ayeucourt  près  de  Monldidier 
en  Picardie ,  au  commencement  du 
iS*  siècle,  brilla  par  sou  savoir  et 
fon  éloquence  dans  l'univeriité  dé 
Paris,  donl  il  fut  recteur  en  i43o. 
ftéuDiasaut  le  aavoir  d'un  théolo- 
gien au  talent  de  la  négociation ,  i| 
assista  en  1438  au  concile  de  Bile , 
en  qualité  de  docteur  en  théologie: 
et  à  celui  de  Mayence ,  en  i44< , 
comme  orateur  de  l'uni reraité. Chai' 
les  VII  l'employa  aussi  en  pluùeurs 
négocialious  iiuporlantes,   concer- 

Inaut  tes  affaires  ecclésiastiques.  Elu 
doyen  de  l'église  de  Paria,  il  pro- 
nonta  VOniisnK  fiti^hrt  de  ce 
priace  i   Saini-U»ny»  an  i-'i''»'- 


T,Google 


i(i4         COCR 

Courcïlle»ëtoitemnêraeteiDp8di^ 
noina  d'Amteos,  et  cari  de  la  pu- 
roiuG  de  Saint-Audre-det-Arca  à 
P»rU ,  où  il  niooTut  en  i^iig. 

t  II.  COURCELLES  (  Pierre  de  ), 
de  Candë  en  Touraiu* ,  publia  en 
i5r)7  une  lihélorïqiÂt  française, 
précédée  d'une  dédicace  vraiment 
originale ,  adressée  à  liiie  abbeMe  de 
Jouare  ;  l'auteur  la  traite  de  très- 
illustre  princes&e ,  et  lui  fait  de  se- 
ra pli  m  etrs   sur   l'inviucible 
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fait  connoilre  l'ëlat  de  l'éloquence 
françaùe  ver>  le  milieu  du  16*  ùè- 
cle  ;  c'est  un  de»  meilleurs  ouvrages 
dans  ce  genre ,  et  de»  mieux  écrits 
de  son  temps. 

m.  COURCEIiES  (Etienne  de  ), 
né  à  Geuève  en  1 5S6 ,  exerça  le  mi- 
nistère évangétique  en  France,  pen- 
dant plusieurs  années.  Ayant  été  dé- 
posé ,  il  passa  ea  Hollande ,  te  lit 
un  grand  nom  parmi  les  prolealans 
arminiens,  et  professa  la  théologie 
ilaus  leurs  écoles ,  après  le  célèbre 
Simon  Episcopius  ,  qu'il  n'a  fait 
Muvent  qii'aljréger  dans  ses  ouvra- 
ge» ,  inait  d'une  manière  fort  nellç, 
et  dont  il  fit  impnmei-  lés  Œuvres , 
avec  une  Vie  à  la  tète.  U  mourut 
en  i65S.'  Outre  se«  productions 
théologiiiues ,  iinpricaées  in-folio 
i:hez  Daniel  Èlzcviç  en  ifi^h  ,  on  a 
de  lui  une  nouvelle  édition  du 
i  Tesiameni  givc ,  nvec  âi- 
Èt  leçons  tirées  de  plusieurs  ma- 
rils.  Cette  édition  est  préi;édée 
e  préface  estimable ,  airui  que 
ite  de  l'ouvriige. 


t.  C0U6CHEIT.T  (Uic),  lié  à 
Besaticou  le  34  juin  1695  ,  d'un 
conseiller  au  parlement  de  celte 
ville,  eolra  d'aïiord.daas  la  socii!!!! 
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des  jésuilet,  puis  la  quitta,  te  fit 
recevoir  doclenr  in  uiroque  iure , 
et  alla  à  Pari*  ,  où  Cbauvelin  , 
garde  des  sceaux,  le  mit  à  la  téie 
de  la  librairie.  Il  éloii  le  tléau  des 
écrivains  licencieus.  En  174s  il  fut 
nommé  censeur  royal.  Les  villes 
anséatiques  l'avaient  choisi  ,  dès 
1  t54  ,  pour  leur  agent  à  U  cour  de 
France.  En  174:1  il  eut  l'iuteudance 
de  la  maison  de  la  reine,  et  ensuite 
celle  de  la  maison  de  madame  la 
dauphine.  Ce  &11  lui  qui  dressa  la 
déclaration  de  guerre  en  1740.  11 
mourut  le  3  avril  1776,  après  avoir 
publié  quelques  ouvrages  historiques 
écrits  d'un  style  négligé ,  n)ai9  où 
l'on  trouve  des  recherchés.  Les  prin- 
cipaux sont,!.  Histoire  des  a^~ 
ctalioni  da  traité  des  Pjrénéti , 
Amsterdam  (Paris),  1764,  a  vol. 
in- la.  II.  Celle  du  traité  de  Ni- 
mègue,  i7â4>  Amsterdam  (Paris), 
3  vol.ia-ia,  ÔI.  Histoire  du  cardi- 
nal de  Granvelle  ,  ministre  de 
('Âarlei-Çuint, Puit,  1761,  1  vol. 
in- 13,  Us  ont  été  réimprimésà 
Bruxelles  en  1784.  On  a  enc<»e  d« 
lui  plnsieu»  autres  ouvrages. 

COUBCIIiON..  rorea    Dan- 

•  I.  COURET  DE  VijfLES&VYs- 
(Martin),  imimmeur.néà  Orléans 
le  a!)  mai  1719  ,  se  distingua  dans 
son  art ,  et  publia  plusieurs  ouvra- 
ges estimés  dont  il  étoit  l'auteur. 
Parmi  les  productions  on  remarque, 
l.  Le  Trésor  du  Parnasse ,  ou  ie 
plut  Joli  des  recueils ,  Orléans  , 
1770,6  vol.  in-i3.I1,  Ijes  Affiches 
orléanaises,  in-4".  IIL  Différens 
recueils  de  poésies  /ugiiives. 

'  11.  COURET  DB  V1U.BNEUTE 
(  Louis  -  F.  ) ,  lUs  du  précédent  , 
imprimeur- libraire  A  Orléans,  où 
il  naquit  le  99  iuin  1749 ,  morti 
Gand  ,  professeur  de  grammaire 
française  el  de  liltéralnre ,  mar- 
cha sur  les  traces,  de  son  pire  ,  et 
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comme  lui  m  fit  connoiire 
geuaenient  par  onc  édiliôn  <f  Ho- 
race,  Ot\éa.m  ,  1767,  ia-13,  avec 
ks  noies  de  Jmu  Botid.  Ce  volome, 
regardé  comme  iiu  chef-d'œuvre 
de  typographie,  est  comparé  1  celnî 
puMié  par  EIzevir.  Couret  donot 
la  cot&ction  ifes  portes  italiens , 
«n  31  Toi.  m-8°,  el  fe»  tSiares 
d^j4postolo-Zeno ,  le  Corneille  de 
f Italie;  te  Prospectus,  les  Préfa- 
ces et  tes  Notes ,  sont  de  lui ,  it 
quitta  Orléflns  eu  1790  pour  veuir 
te  fiiLtT  à  Paris.  Après  avoir  occupé 
des  placM  dans  différentes  admirns- 
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tratioaH,  il  fut  nommé  prore 
du  d^parlettaent  de  ITtcaot.  Coure 
publia  nombre  d'écrits  sur  les  fi- 
nances ,  t instruction  publique  , 
la  géographie  ,  ta  littérature  el 
/a  lypograpàie ,  e le.  Diverses 
demies  ou  sociétés  savantes  ï't 


i- 1.  COURT  (Benoit  le),  en  latin 
Benedictlis  SymphorianusCurtius, 
wé  &  Saint-Symphorien-le-Châ- 
lel ,  dans  leLy6unais,  chanoine  de 
Lyoa ,  homme  d'esprit  et  habile  ju- 
risconsnlle  au  16*  siècle  ,  a  publié  , 
1.  Commentaire  sur  les  Arrêts 
d'amour  de  Martial  ^Auvergne , 
imprimé  pour  la  première  fois  à 
L^on  en  iSSS ,  in-4%elpourladeT- 
nière  en  17S1 ,  in-ia.  U.  EncAiri- 
dion  furls  utriusque  termirtorum , 
ib.,i 543.  m.  Honorum  tib.  XXX, 
iMd.,  i56it,  hi-fblio.  On  7  trouve 
de»  détails  ultlek  sur  la  nalufalisa- 
tionet  la  culture  des  arbres. 

•II.  COURT  (Jacques  el  Pieri'e 
de  la),  zélés  partisans  de  l'admi- 
(lisiralibn  républicaine,  étaient né- 

Ecians  nt  magistrats  de  la  ville  de- 
jde  dans.le  17*  siècle,  lacqaes  ée 
La  Court,  ravi,' avec  tons  les  ci- 
toyens pauioies,  des  délib^Uoot 


iroportanies  de  la  grande  assemUëe 
des  ^Uts-giénéraux ,  convoquée  à  Ia 
Haye  en  i65i ,  aprè*  1^  mort  de 
Guillaume  U ,  fil  frapper  uae  mé- 
daille à  ce  su)el ,  dédiée  à  sou  pelit- 
lîb  (quiportoit  le  mime  nom),  et 
dont  Vau  Loon,  dans  son  Histoire 
médatliquedes  Pays-Bas,  tom.  II, 
pag.  3^4  «I  ^^  donne  la  descri^ 
lion.  Le  tirére  de  ce  dernier ,  Pierre 
de  La  Codrt,  s'est  fait  coniioiire 

Sar  plusieurs  ouvrages  au lislalhou- 
ériens,  où,  parmi  des  ,dio*es  ex- 
cellentes ,  l'esprit  de  parti  se  niani- 
fesie  quelquefois  im  peu  trop.  L'il- 
lustre pensionnaire  leau  de  Wit 
passe  pour  avoir  eu  part  à  [dusieurs 
de  ces  écrits  :  voici  les  principaux  , 
lous  enholLandais ,  1.  La  balaneepo- 
lilique ,  in-b"  ,  sans  date ,  mais  pu- 
bliée eu  1S60,  et  réimprimée  soui 
le  litre  de  Considérations  politi- 
ques sur  toutes  les /ormes  de  gou- 
vernement U.  Héfiexions  politi- 
ques, en  6  livres  qui  treïlent  des 
pays ,  villes ,  administrations,  guer- 
res ,  affaires  ecclésiat tiques ,  msurs. 
III.  Le  commencement ,  les  pi'ogrè* 
et  la  fin  de  F  administration  de  la 
Hollande  par  des  comtes  héiédi- 
taires.  On  reproche  i'cet  ouvrage 
beancoôp  d'inesaclitude.  IV.  Uior- 
térét  de  la  Hollande  ,  ou  des  bases 
de  sa  prospérité ,  réimprimé  sous 
le  litre  d'Indication  des  botes  sa- 
it des  maximes  de  la  ré- 
publique de  Hollande.  Quelques 
chapitres  dé  cet  ouvrage,  notamment 
les  Vet  VI" ,  sont  înconlestablemenl 
de  la  main  de  Wit  ;  il  fut  prohibé. 
V.  Legouvernementstadkoudérien 
en  Hollande  et  en  ffest-Frise  , 
avec  la  légende  dorée  des  atadhou- 
ders  ,  el  une  Jpologie  du  prêré- 
dentli'ailé.W..  Laprièie publique, 
S  vol.  in-ff*.  Ij  premièl-e  édition 
est  de   1663;  la  seconde  -de   1707. 


avec  celles  de  V.  H.  ,  c'est-a-dîrt 
VanHoTcn,  triduclion  hollandaise 
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irlii  nom  de  La  Court.  Haigen«,  d 
Huybirt,  Giïbett  Cuperu»  Bl  d'au 
trei  ont  cheiclië  i  les  réfuter.    - 


Baruetb ,  partiiaa  du  stallioudérat, 
diuu  l'Hwtoire  qu'il  en  a  donnée , 
confond  mal  à  propos  ce  de  La 
Cou»  ou  Van  Hoven  a»ec  Emma- 
nuel Van  der  Hoven ,  qui  a  écrit 
dans  le  même  esprit  des  ouvrages 
indiques  ci-dessus,  l'Ancienne  lil>ér- 
lé  batave,  exclusive  du  stadbou' 
dërat. 

t  îlï.  COUBT  DE  Gebeun 
(  Antoine  ),  membre  de  plusieurs 
ncadémies ,  préaident  du  Musée  de 
Paris,  naqmt  à  Nîmes  en  1735,  et 
inoiiruti  Paris  le  10  mai  1784.  Son 
yère,  qui  éloil  protestant,  obligé  , 
par  les  suites  de  la  révocation  de 
l'éditde Nantes, de  quiuerla France, 
choisit  la  Suisse  pour  demeure.  Gé- 
beliny  fut  amené  trèa-jeune,  et  l'on 
obtint  pour  lui  deg  lettres  de  natu- 
ralilé.  Le  désir  insatiable  de  savoir 
l'anima  dans  ses  premières  études. 
Souvent  il  interrogeoil,  et  la  plupart 
de  ses  questions  étonnoient  tes  tnal~ 
trea.  Aforce décourage, de patienct 
et  d'ùpiniâtreté  il  vainquit  les  obs- 
tacles qui  rendent  la  science  d'ur 
nccès  si  difBcile.  A  peine  pi>i-il  ap- 
précier les  ouvrages  des  anciens. 
qu'il  les  médita  sans  pretque  aucun 
Telâclie. Eloquence, histoire,  poésie, 
il  s'ouvrit  tous  les  trésors  de  l'anlt- 
quilé.  A  douze  ans,  il  élonnoil  pai 
l'étendue  de  ses  lumières,  et  passoit 
pour  un  prodige.  Dès  qu'il  eut  fini 
se»  études,  son  père  voulut  lui  faire 
embrasser  le  ministère  évangéliqtie; 
mais  Gébelin  renonta  bientôt  à  cette 
carrière  pour  se  livrer  tout  entier  à 
son  go&l  pour  les  sciencea.  Histoire 
naturelle,  maihémaliqiies ,  langues 
mortes  et  vivantes,  mythologie, 
monumens  antiques  ,  emblèmes  , 
statues,  médailles,  pierres,  gra- 
vnres,  inscriptions,  arts  d'agrément 
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d'utilité  ;  il  étudia  et  dévora  loni . 
Sou  père  étant  mort ,  Gébeliu  forma 
le  projet  de  se  rôidre  i  Paris.  Avaut. 
de  l'eiéciiter ,  il  entreprit  le  vojage 
du  Languedoc ,  qu'il  se  rappelqit 
toujours  avec  attendrissement.  Eft 
quittant  cette  province,  il  céda  à 
■a  sœur  le  petit  patrimoine  qui  lui 
restoil,  et  vint  dans  la  capitale, 
n'emportant  que  les  richesses  de  som 
génie,  qui  ne sufEsoient pas ,  àbeau' 
coup  près ,  pour  ses  besoins.  A  peine 
j  fut-il  arrivé  que  ses  idées  s'agran- 
dirent encore  davantage.  Bientôt  il 
fut  en  commerce  avec  les  persontiei 
lesptus  éclairées.  Uixauss'écoulèreut 
□éanmoins  sans  qu'aucnn  ouvrage 
important  annonçât  en  lui  un  écri- 
vain qui  devoit  bientôt  se  rendre 
célèbre.  Pendantes  temps-là  il  était 
occupé  à  préparer  les  matériaux  de 
son  ouvrage  :  en Ein  le  pian  en  fut 
conçu,  et  le  Monde  primitif  pamU 
icCetouvrageétonnautparl'immeu- 
silé  de  l'érudition  qu'il  renferme  , 
dit  un  critique,  et  sur -tout  par  le 
génie  qui  a  lié  toutes  les  parties  qui 
le  composent,  est  un  des  livres  qui 
fait  le  plus  d'honneur  i  notre  na- 
tion. »  Jamais  une  tète  humahie  n'a 
embrassé  une  plus  grande  quantité 
d'objets,  et  jamais  ou  n'a  vu  tant 
d'objets  se  réunir  dans  un  enf^emble 
plus  intéressant  et  plus  lumineux. 
La  langueprimilivey  est  démontrée, 
développée  et  consignée;  les  absur' 
dites  apparentes  de  la  mytholcigie  y 
sont  jusliRées  ;  et  celte  partie  des 
premiers  temps  ,  enveloppée  jus- 
qu'ici d'une  profonde  obscurité  ,  y 
prend  lous  sa  pluma  une  vie  noo- 
vellc.  Ces  monumens ,  que  le  fameux 
Bacon  appeloit  la  tagesae  des  an- 
ciens, et  dont  il  ne  parloil  qu'avec 
la  plus  profonde  Téuénlion ,  ont  été 
expliqués  d'une  manière  tout'-à-fait 
lumineuse  ;  et  ce  qu'avoit  entrevu  ce 
génie  puiasaut  et  universel ,  Gébelin 
l'a  découvert  et  mis  dans  le  pins 
^raud  jour,  Il  a  tracé  le  tablean  des 
institutions  des  premiers  hommes. 
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de  leurs  loia,  dé  leurs  uaa^es,de.leur 
écriture  el  de  leur  géoie.  En  se 
Uanspo  riant  -tinsi  aux  première) 
époques  des  développemeHa  de  l'es- 
prit humain,  i)  a  doonë  la  clef  de 
l'antiquité  entière,  a  tracé  la  route 
daus  laquelle  les.MTaDS  tnarcheront 
à  l'avenir  pour  expliquer  les  mo- 
niuneus  qui  ont  échappé  aux  ravages 
du  temps.  Le  moindre  mérite  de  caU 
«Dvrage  est  une  érudition  complète, 
el  qui  avoit  tout  embrassé.  L'érudi- 
tion étoit  renfermée  autrefois  dans 
le  cercle  étroit  d'un  petit  nombre  de 
(avana  ,  et  son  aspérité  rebutante  la 
roidoit  en  quelque  manière  inabor- 
dable. Dana  le  Monde  primilij',  elle 
est  intëreasanle  et  parée  des  grâces 
simples  qui  lui  sont  propres  :  c'est 
que  l'objel  auquel  elle  est  appliquée 
e,>l  grand  et  beau  par  lui-tntme,  el 
que  l'éiuditioD  n'eu  est  que  l'acces- 
soire. L'académie  irançaite  avoit 
bien  apprécié  la  plume  de  Gébelin. 
Pour  apppjer  sou  eutreprise,  auMi 
utile  que  coûteuse,  elle  lui  adjugea 
deux,  fois  de  suite  le  prit  qu'elle  ad- 
jugeoit  à  l'auleur  qui,  durant  l'an- 
née, faisoit  imprioier  la  production 
la  plus  estimable.  Un  autre  ouvrage 
de  Gébelin.que  la  postérité  regar- 
dera encore  d'uu  au  favorable  ,  est 
le  Musée ,  auquel  il  a  donné  le  jour. 
Presque  toutes  les  sociétés  littéraires 
qui  sont  parvenues  à  la  célébrité 
ont  passé  par  une  sorte  d'enfance 
^vanl  d'arriver  au  point  de  leur 
grandeur.  Il  u'en  a  pas  été  ainsi  de 
ce  musée  ;  dans  son  berceau  mètne , 
il  a  déployé  de  réuergie.  Ou  a  tou- 
jours vu  dans  son  sein  des  écrivains 
judicieux ,  des  poêles  agréables ,  des 
traducteurs  Rdèles,  éléeaos  et  pré- 
cis; dea  savans  profonds,  des  ma- 
gitliats  îutègres  et  ingénieux  ,  qui 
iinissoiem  les  travauxde  leur  état  au 
commerce  des  icukis.  Gébelin  avoit 
de  la  douceui  dam  les  luœuts  ,  du 
liant  dans  te  caractère,  de  la  naïveté 
dans  les  procédés,  de  la  candeur  el 
de  la  bouboniie  dans  toute  sa  son- 
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duile.  Comme  savant,  il  étoit  inca- 
pable de  ces  jalousies  trop  ordinaire» 
qui  enfaulent  la  discurde  parmi  les 
écrivaini ,  et  attirent  des  scènes  dés- 
honorautes  pour  l'esprit  humaiu. 
Bien  éloigné  d'imiter  certains  litlé< 
rateurs  qui  gardent  leur  érudition 
pour  eux  seuU, parce  qu'ilacraigoent 
de  voir  la  réputation  des  autres  «'af- 
fermir et  s'éteudre ,  Gébeliu  aimoit 


proportionnoit  à  la  foiblesse  des 
personnes  aiixquellea  il  diapeusoil  la 
lumière,  a  La  république  des  lettres, 
disuit-il.u'esl  point  une  arène,  et  uo( 
plumes  des  ioslromcns  de  pugilat. 

éclairons- nous  mutuelIfUieut  ;  el  au 
lieu  de  uous  écraser  le*  uns  les  au- 
très,  élevonaeasociétél'édiliue  deU 
vérité  qui  nous  a  été  conliB  pour 
la  félicité  générale,  u  La  constance 
de  sou  travail  et  son  application  cou- 
tiiuieUe  à  l'étude  avoienl  prodigieu- 
sement alléré  sa  sauté.  Uue  pierre 
formée  dans  les  reins ,  et  dqnl  la  na- 
ture le  délivra  sans  aucun  secours 
étranger,  en  devint  la  triste  tuile. 
Quoiqu'il  ne  le  trouvât  jus  dacs  l'âga 
.des  infirmités ,  il  éprouvoil  néan- 
moins la  langueur  du  dépérissements 
Attaqué  d'une  vivenialadie,  Gébelin 
recourulÂMesmeri  et  si  le  traitement 
du  maguétiame  animal  u'dta  point  la 
cause  de  see  souffrance*  ,  du  insins  il 
crut  qu'il  les  avoit  suspendues.  A 
peine  Gébelin  pu  t  reprendre  la  pliune 
qu'il  l'emploja  par  reconiioïesance 
à  venger  sou  médecin  des  attaque* 
vigoureuses  que  son  système  es- 
suyoit.  ;  Gébelin  ramassa  dans  ton 
écrit  tousles  motifs  les  plus  favora- 
bleiàla  cause  qu'il  défendait,  el  II 
les  présenta  avec  une  adresse  sédui- 
sante. Peu  de  temps  après ,  la  fuite 
du  rep«s,  le  besoin  de  s'occuper,  la 
crainte  de  déplaire  au  public  par  le- 
retardement  de  son  ouvrage ,  l'im- 
patience d'arriver,  au  terme  de  s% 
course  littéraire,  lui  hrenl  recom- 
mencer  ses  travaux  avec  plus  de 
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chateuv  qu'auparavant.  &  maladie 
le  reuouvela,  il  ne  pgt  y  r^aister, 
et  il  mourut  dam  la  60*  anuëe  de 
•00  âge.  Court  da  Gibelin  m  pitiuoil 
de  dëBialéreuemfmt ,  ou  d'une  Ikhi- 
homie  nre  ,  à  en  juger  par  le 
trait  luivant  :  sa  mère  a^ant  éië 
nhligée  de  quitter  pr^ipitammeuf 
Uiès  M  patrie,  i  caute  de  la  r.li- 
^OD,  y  ht«M  de»  poiaeuioDs  don] 
cle«  ëlraugers  «'emparÈreol.  On  in- 
diqua Â  «on  fiU  len  moTem  de  w  le* 
faire  re*tituer.  «  Je  ne  Moroit ,  ré- 
poudil-il ,  me  résoudre  à  dépoisëde 
ceux  qui  lonlaccoutumëtà  en  jouir.' 
Voici  la  liste  dei  auTra);«i  de  c 
laraut ,  I.  le  Patriolt  franfaii  t 
impartial,  1783,  a  vol.  iii-ia 
I[.  Hhtoirt  <À  la  guerre  /le.i  Ce 
venues,  ou  de  la  girerre  des  Caini 
iOrdt,  itBd,  3  vol.  in-tj.lll.  Vlaa 
géitéral et  raisonné dea  dieei-a  objets 
et  dit  décou^trttt  qui  composent 
l'ouvrage  Intitulé:  Mon'leprimilij, 
anslrsé  et  comparé  avec  le  Monde 
moderne,  *T}3  ,  iti-4''.  IV.  Jll^go- 
ries  orientales,  on  le  Fragment  de 
SaiicAonialon ,  1773,  iu-q".  V.  I.e 
Jltoade  primitif  analysé  et  comparé 
avec  le  Monde  moderne,  i773eian- 
nëeaauivanle8,9T.  iu-4''-  VI.L'H/»- 
loire  naturelle  de  laparole,ou  Précis 
de  laGrammaireaniversel/e,  1 776, 
,  in-8*.  Ce  livre  ,  «xlraii  du  Monde 
prirMtif,  en  «Bt  utse  rfe»  meilleures 
parties.  VU.  Dictionnaire  étymolo- 
gique et  raisonné  des  racines  la- 
tines, à  C  usage  des  jeunes  gens , 
1780,  in-S".  VIII.  Lettre  sur  le 
magnétisme  animal,  10-4°.  Charla- 
tanisme nouveau  et  renouvelé,  BU- 
quïl  Gelidin  avoit  la  bonhomie  de 
croire.  IX.  Devoirs  du  prince  et  du 
citoyen,  ouvrage  poathume  ,  178g , 
111-8°.  On  peut  Taire  olwerver  que  ce 
«avant  lut  nomitië  censeur  rojal, 
quoique  proletient  ;  ce  qui  indiquoit 
bien  raffi)ibl)s«eiHent  tKlrJme  des 
idées  religisDses  dans  le  lâ*  nide. 
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César  Le  Tei.ijeb  ,  marquis  de  )  , 
né  àParisen  1718,  mort  en  1781, 
servit  avec  dislincliou  sou*  le  mar^ 
chai  de  Noailles,  son  oncle,  daos'laa 
guerres  de  Bohâme  et  de  Bavière  , 
fut  nommé  colouel  de*  cent  Suisiea 
de  la  garde  du  roi,  ei  membre  de 
l'acadëinie  des  sciences.  Il  avoit  mé- 
rité cette  dernière  place  par  deux 
savans  Mémoires  sur  l'éther  marin  , 
et  la  concentration  et  inflamma- 
tion du  vinaigre  radical,  l/acsdé-- 
raie  proposa ,  en  1 767  ,  k  conetruc- 
lion  d'une  montre  marine  pour 
suîetde  ion  prix.  Il  falloit  éprouver 
l'invariabilitt!  de  celles  qu'on  pré- 
(«moit  au  concoure  le  marquis  do 
CouriauvBux  se  chargea  de  cetl« 
épreuve  ;  il  s'embarqua  ,  et  courut 
pétulant  quatre  mois  lea  citiea  da 
France, de  Flaudreetde  Hollande, 
(.e  Journal  de  son  voyage  fut  publié 
l'année  suivante.  Plein  de  îèle  pour 
le  (iTogris  des  sciences,  il  lit  coos- 
traire ,  dans  sa  maiion  de  Colomb* , 
on  observatoire  garni  des  tneilleura 
télescopes  ,  et  il  en  laissa  la  libre 
diiposilton  ans  savans  qui  vouloient 
y  venir  observer.  (I  eut  le  malbenr 
ds  perdre  tm  tils  qui  se  distinguoit 

gularité  de  la  vie  du  père,  fut  qn'il 
remplit  h  fauteuil  que  faisoit  vaquer 
la  mort  de  son  fils.  [|  avoil  conqu  le 
projet  d'uae  bibliographie  de  Ions 
les  vojages  connu* ,  avec  une  uiv- 
tice  de  c^ qu'ils  renferment  de  plus 

rite ,  sur  le  caractère  des  vo^geura 
Ft  sur  la  foi  qu'on  doit  A  leur  récit, 
Malheureuiemeut  cet  ouvrage  n'a 
pas  vu  le  îout;  maiscelui  qu'a  pu- 
î>)ié,  sur  le  même  lujel ,  M.  ÉoutÂer 
deXa  Hicharderie  ,  Paris ,  1808 ,  6 
vol.  itt-8*,  adoucit  nos  regrets.  La 
ricbe  bibKoihequeite  Coarlanvaux, 
remarquable  sur-tout  pour  ta  partie 
des  vojages etdelhiateira  natiiratley 
a  été  vendue  eu  1783. 


t  COURTAMVAUX  (François-      '  *  CGURTA-^AKBE ,  &hlier  et" 
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{Kiële  français  du  1 3'  tiècle,  «tt  comiD 
par  plusieurs  pièrea  ,  el  paniculiè- 
Temeni  par  le  plaisani  conie  des 
TroU  aveugles  de  Compiègne  qui 
eeirouvedatiBlesnianiiBcriudelabi- 
UiolhèifiK impériale,  ii°73iS  in-M. 
et76i5,iii-4*,<loutleUraii[ld'Auuy 
a  donné  la  traduciion.  On  «n  irouve 
oiiisi  un  très-loug  e^ttrait  dans  le 
Glossaire   de   la   langi 
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lel" 


srr.   Besan.   U  est   aussi   imprima 
dans  les  Fabliaux  publics  par  Ear- 


COURTE-CUIKE  (Jean  de), 
Joanite»  Brevh-Coxœ ,  doclear  de 
Sorbonue  ,  dépnté  en  iS^.ï  ,  par 
lunlvetsité  de  Paris,  à  Benoit  Xm 
et  i  Boniface  IX ,  qui  se  disputnient 
la  tiare  ,  pour  les  engager  l'im  et 
l'autre  à  y  reiioucer,si3iiBl;i  eouss' 
voir  el  sou  éloquence.  Il  en  fnt  ré- 
compensé par  ime  cbarge  d'aumAnier 
du  roi,  el  eoBuite  par  l'ëvéchë  de 
Paris  eu  1430.  I,e  roi  d'Angleterre 
étoit  alors  maître  de  cette  ville.  Ce 
prélat  citoyen  aiiua  mieux  se  reliter 
1  Genëva  ,  dont  il  fut  évèque  en 
i  1^33,  que  de  lui  obéir.  Il  maurui 
1  quelques  années  après,  dans  un  âge 
aeiez  avancé.  Sou  ouvrage  le  plus 
coDsidérable  eslnn  TrailéAelafoi, 
de  l'I'gliae ,  du  souverain  j^ontij'e , 
et  du  concile  ,  publié  par  Diipin ,  à 
la  suite  des  Œuvres  de  Geraou. 

*  I.  COUHTEN  (  Guillaume  )  , 
célèbre  marcbiuul  flamand  ,  mort 
au  commencfmenl  du  régne  da  Jac- 
ques I,ajant  fui  avec  sa  famille, 
pendant  la  tyrannie  do  duc  d'A11>e, 
dans  les  Peya-EHs,  s'étoil  élabli 
à  Londres,  OÙ  il  fit  un  commerce 
trcï-éKodu.  Il  a  1ais«é  deOK  (ils  , 
Guillanme  et  Pierre,  qui  ont  con- 
tinué te  commerce  de  Nu  r  père  avec 
tant  de  auccia,  qu'ils  ont  été  faila 
cfaevaUers.  Courten  éprouva  dea 
per  iM  cobsicbéniblet  à  Ataboyne ,  OÙ 


■es  fadeuri  furent  massacré*,  et  se 
pluilaliona  saisies  ;  de  sorte  qu'il  est 
moTl  sans  fortune. 

*  II.  COURTE»  (  Guittavme  ]  , 
habile  naturaliste  ,  dernier  rejeton 
de  U  làmiUe  dont  on  vient  de  parler, 
naquit  A  Londres  ea  i64<.  Son  père, 
forcé  de  h'expstrier ,  ëioit  mort  A 
Florence  en  \<âhh.  Quand  h)  KM 
tut  l'âge  de  disposer  de  lui ,  il  revint 
à  Londres,  el  y  supporta  un  long 
procès,  à  la  suite  duquel  il  changea 
son  nom  pour  celui  de  Charleton  ( 
sous  lequel  il  passa  à  Montpellier , 
oi\  il  se  livra  à  l'eiude  de  l'histoire 
naturelle ,  ei  fil  «ne  collection  de 
curiosités  tràs-ccnaidémble.  Courten 
retourna  en  Angleterre,  où  il  mmi- 
ruien  i70B.Saeolleciiiin  ftitvendue 
aD,ooo  livrea  sterling.  Le  gouver- 
neraeut  ,  qui  l'acheia  ,  l'ajouta  au 
Musée  iirilaoniquf . 

i  COURTENAY  { Jossetin  de  ) , 
comte  d'Edease ,  iuau  d'une  maison 
ancienne  et  illualn;,  dohirhëriiièré 
épousa  Pierre ,  tUs  de  Loiiia-le-Gros , 
roi  de  Frauce,  lequelpril  le  nom  de 
aa  femme ,  se  distingua ,  pendant  les 
crotaadbs  ,  par  sa  vertu  el  par  aoii 
courage.  Ce  prince ,  tiré  demi-mort 
de  dessous  les  ruines  d'une  forteresse 
qu'ilavoil  attaquée  auprès  d'Atep  en 
Syrie  l'an  IiSi.  atlendoil  sur  soti 
lit  le  denier  momeut.  Dana  cet  ^lat'. 
il  apprend  que  le  aondan  dlconiutn', 
prOtilaut  de  aa  maladie  ,  asaiëge 
une  de  ses  places  :  il  fait  prompte^ 
ment  assembler  ses  troupes  ;  et,  n|ir^ 
avoir  vainement  exhorté  son  fils  h 
se  mettre  à  leur  lèle ,  it  se  fait 
porter  dans  une  litière  vers  l'en- 
nemi. Le  Goudan  alarmé  leva  1k 
siège  et  se  relira  :  ce  brave  vieil- 
lard expira  bienlAl  après.  (  Voyez 
NOYERB,  n"  l.)La  famille  de  Cour- 
tenay ,  descendue  du  tila  de  Louis-le- 
Gros,  et  qui  a  produit  dea  empereurs 
de  Conslantinople ,  et  plnaieura  au- 
tres pWMBiKAilInBtnt,  n'a  pu  four^ 
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i  prince  du  aaog  reconnu. 
Quoique  la  voix  publique  fût  favo- 
rable à  ses  préleiilions,  elle  ne.  put 
jamais  faire  reconnoilre  autheii- 
tiquemeat  m  descendance  par  mâ- 
les du  mi  Louis- le- Gros.  Hé- 
lène, dernier  rejelon  de  celte  mai- 
sou  ,  ayant  pris  le  titre  de  princesse 
du  sang  royal  de  Fiance  ,  dans 
■on  contrat  de  mariage  avec  Louis 
de  Beaufremoat  ,  il  fut  supprimé 
par  arrêt  4u  parlement,  du  7  fé- 
vrier 1737-  Son  frère,  Ciwrles  Ro- 
ger, fut  le  [lernier  de  celte  maison 
qui  pût  ai'oir  poalcritc.  Le  7  mai 
1730,  on  le  trouva  dans  sonlit, 
mort  de  deux  coups  de  pistolet  , 
quoiqu'il  n'eût  aucun  sujet  de  cha- 
griu.  Il  avoit  59  ans.  Ce  malheur 
éteignit  la  branche  de  Courlenay.  11 
ue  resta  plus  qu'un  ecclésiastique, 
abl)é  de  Saint-Pierre  d'Auxerre,  «eul 
mâle  de  sa  famille, etaou oncle, qui 
mourut  fort  âgé,  laissant  uoe  nièce, 
Hélène,  fiUe  de  son  frère,  de laquelli 
,il  vient  d'être  fait  mention.  L« 
Généalogie  de  Courtenaya  été  don- 
née par  du  Boucliet,  Paris  ,  16G1 . 
iu  -  folio.  L'Epitre  dédicatoire  di 
celte  Histoire ,  adressée  au  roi ,  est 
ditt'3bbél,en^et,sihardiequ'elleer 
devient  téméraire.  lies  seigneurs  de 
Conitenayprésenlèrenlen  vain  leurs 
titres  à  Henri  W  et  à  Louis  XIV.  Cr 
dernier  prince  leur  répondit  :  n  Si 
mon  graud-pèrevousa  fait  torten 
vous  refusant  le  titre  de  prince  du  ' 
sang  ,  je  suis  prêt  i  le  réparer.  Mais 
nous  ne  sommesque  les  cadets;  prou- 
tant.  »  Le  cardinal  ftlazarin  avoit 
voulu ,  pour  mortiiier  la  maison  de 
Coudé ,  faire  donner  à  un  Cw'rW- 
noy ,  né  eu  i64o ,  le  rang  el  les  hon- 
neurs que  sesaucèlles  deuiaadoieut 
depuis  longtemps  :  il  lui  destiuoil 
nifme  une  de  ses  nièces.  Mah  il  ne 
trouva  en  lui  ni  assez  d'esprit,  ui 
assez  de  sens  pour  seconder  ses  vues. 
Quoiç^ue  taRguie  anuon^iitHiiori- 


GOUR 

ses  «en  lira  eus  la  démeBloîsBt. 
L'ayant  mené  avec  lui  de  Paris  à 
Saiut-Jeande-Luz,  il  passa  presque 
tout  son  temps  avec  les  pages  du 
cardiual  ,  qui  l'abandonna  comme 
un  sujet  dont  ou  ne  pouvoil  rico 
faire.  Il  fut  le  père  de  Charles  Ra- 
ger ,  cité  plus  baut ,  et  mourut  eu 
17^3,  dans  une  espi'Ce  d'obscurité. 
frayez  poBERT ,  n*  I. 

COUBTÉPÉE  (CUude)  ,  pr^ét 
du  collège  de  Dijon,  tié  à  SauUeu 
enBourgc^neen  1711 ,  mort  en  mai 
1781 ,  fournit  au  moins  milla  arti- 
cles géograpliiquea  k  l'Eucyclopéilie, 
donna  uneUeïcri/i(io/(^en^/-o&  ( 
particulière  de  la  Bourgogne  ,  6 
vol.  iii  8°  ,  faite  avec  soin,  et  une 
Histoire  abiigée  du  Huche  fie  Bour- 
gogne, 1777,  in-12.  L'abbé  Cour- 
tépëe  ne  se  borna  pas  i  compiler 
tout  ce  qu'on  avoil  écrit  aui  la  géo- 
graphie et  l'histoire  de  sa  prof  iuce  ; 
il  &t  des  recherches  particulières. 

*  COUR'nAL  {  Jean-Joteph  )  , 
conseiller  -  médecin  ordinaire  du  roi 
et  professeur  d'analom  le  à  Toulouse, 
vçrs  la  Rn  du  17°  siècle  ,  a  donné  , 
I.  Disterlatioii  phjrsique  sur  les 
matières  nil'.'Si/ses  gai  altèrent  la 
pureté  de  l'air  de  Madrid  ,  par 
Jean-Baplisle  Juanini ,  traduite  de 
l'espagnol , Toulouse ,  i685,in-i9. 
n.  Nouvelles  Obseivaiions  artaïu- 
/nlqufs  sur  les  os ,  sur  leurs  mala- 
dies e.rlraordinaires ,  et  sur  quel- 
ques autres  sujets  iVax'n ,  i70f>,  in- 
19  j  I,eyde,  1709,  in-8°. 

i  COURTILZ  ;  Catien  de  ) ,  sieur 
de  Saudraa,  uaqiiitàParisea  i644' 
Après  avoir  été  capitatue  au  r^i- 
ment  de  Champagne,  il  passa  en- 
Hollande,  l'an  i683,  pour  y  dresser 
un  bureau  de  mensonges.  Sa  plume , 
féconde  autant  que  frivole,  enfanta 
une  foule  de  Romans  ,  pubiiéiKout 
le  titre  A'Hi&loires,el  par-là  mime' 
plus  dangereux ,  parceque  les  fable*. 


.;  Google 


COUR 

m'il  (Itliila  patsircnt  à  la  &veui 
aa  p«u  àe  vëriiés  qu'il  y  mUa.  De 
retour  «n  France  en  1703  ,  il  fut 
enfermé  à  la  Bastille ,  oi\  on  le  Te- 
tint  très-ëtroitemeui  peiiilaut  neuf 
■nieatieia  ,  et  il  n'eu  «ortit  qu'en 
.  Il  mourut  le  6  mai  1711,  âgé 


s.  Ou 


uga- 


telier ,  1.  La  coniluile  ife  la  France 
depuis  la  paix  de  Nimègue .  in-ia, 
Fraocfort,  i683  :  ouvrage  dans  le- 
quel CouTlilz  Toniit  des  impostures 
contre  ta  patrie.  II.  Réponse  au 
livre  précédent ,  in-i3,  1^84,  dans 
lequel  il  se  bat  contre  Ini-mème. 
III.  Les  noufeaux  intérêts  îles 
princes,  Cologne  ,  1668,  tn.ta, 
expoaéa  dans  un  style  assez  léger, 
Dtsia  irès-souvent  avec  peu  de  vë~ 
rit*.  IV.   fie  (fe  Coligni  ,  ibid.  , 


1686,  I 


r.  Il  s' 


ligionnaire  ,  quoiqu'il  ait  toujours 
professé  U  religion  catholique.  Ce 
livre  est  aussi  inexact  que  mal 
écrit,  V.  Mémoires  de  RocAefort, 
■bid.,  1687,  in-ia,  écrits  avec  eu- 
jouemenl ,  et  même ,  contre  sa  cou- 
tume, a  vecaïsezde  véracité.  VL/^/j- 
toire  de  la  guerre  de  Hollande  , 
depuis  tan  i&ja/naqa'en  1677  ,  Le 
Ha^e,  16S9,  in-ia;  ouvrage  qui 
I  obligea  de  sortir  pour  quelque 
temps  des  étais  ils  la  rëpuUiqiie. 
Vn.  Testament  politique  de  Col' 
iert ,  ibid.  ,  1711  ,  in-ia,  qu'où 
doit  placer  avec  tant  d'autres  ou- 
vrages de  ce  genre ,  dans  lesquela  , 
au  Jieu  de  voir  l'esprit  des  lesla- 
t«ur» ,  00  ne  voit  que  les  révcs  des 
imposteur*  qui  oal  pris  leurs  noms. 
"  a  l'effronterie  de  Taire  dire  à  Col- 


bert   < 


it  tellement  dévoiiéa  aux  volontés 
<!u  roi ,  que ,  s'il  eût  voulu  subeti- 
ti«r  l'Aicoraii  i  TËvangile  ,  iU  y 
auroient  donné  les  mains  »  :  allc- 
galion  lëmëraire,  qui  fuit  assez  voir 
b  supposilLOU  de  oetécrit.  Vni.£.e 
grand  Âlcandre  frustré  ,  a\i  les 
dernier»  efforts  de  l'amour  et  de 
la  %'erlu ,  1G96  ,  in-i8.  Et .  V«  jye- 
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'es  de  Jean-BaplUle  de  La 
Fontaine,  Cologne,  1701  ,  3  vol. 
~     8"  ;  ceux  A'jirtognan  ,  ibid. 

len),  1701,  5  vol.in-ii;cenxde 
Monthran ,  Amsterdam ,  1 701 ,  in- 

ceux  de  la  Xarquite  de  Fresne , 

.,  1734,  iu-ia;  ceux  de  Bo»'- 
deavx,  4  vol.  in-i  a  ,  ibid.  (  Tré- 

i),  1768.  Le»  exemplaires  de 
cet  ouvrage  qui  ne  sont  pas  carton- 
né* sont  très  -  rare*.  Les  carton* 
3u*on  y  a  fait*  sont  dan*  le  4*  vol., 
epuis  la  page  366  jutqu'â  la  fin.  \jt% 
exemplaires  carlounés  tiniasent  à  la 
page  47ii  ;  ceux  qui  ne  le  sont  pu* 
ont  493  pîigw.  Ceux  de  Saint-W- 
laiie ,  achevés  par  l'éditeur ,  4  'ol- 
in-i3,  écrits  avec  plu*  d'exactitude 
que  les  précédent.  X.  Les  j4nnalet 
de  Parisetde  la  cour  pour  le*  an- 
nées 1697  et  1698  ,  Cologne  ,  1701  , 
1  vol.  in-i3.  u  On  trouve  ,  dit  un 
homme  d'esprit  ,danB  ca  Xemoires , 
tout  ce  qu'ont  pensé  le*  roi»  et  les 
ministres  qnaud  ils  ëtoi eut  seul*  ,  et 

Ifnille  actions  puhliquesdontoa 

'oil  jamais  entendu  parler.  Les 
jeunes  barons  allemauds ,  les  Pala- 
,  le»  Polonais  ,  \e»  dames  de 
Stockholm  et  de  Copenhague  ,  lisent 
:*B  livres ,  et  croient  y  apprendre  ce 
|ui  s'est  psKsé  de  plus  secret  à 
la  cour  de  France.  »  XI.  fi*  du 
vicomte  de  Tureane  ,  Cologne  , 
i6S7,in-ia,  publiée  sous  le  uom 
de  Dubuisson  ,  qu'il  qualifia  de  ca- 
pitaine au  régiment  de  Verdelin. 
Ou  lui  prouva  que  dans  ce  ri:gi]ii«nl 
il  n'y  avoit  j^nieis  eu  de  capitaine 
de  ce  nom  \  il  ne  laissa  pas  de  pu- 
blier ta  seconde  édition  avec  le  même 
tiire.  Cette  histoire  est  inexacte  et 
mêlée  da  contes  romanesques.  Tel 
est  peut-ïlre  le  duel  que  l'électeur 
Palatin  envoya  au  vicomte  de  Tu- 
renne.  On  trouve  rarement  dans  le* 
livres  de  Courlîlz  la  date  des  évéue- 
mens  qu'il  raconte.  Il  débile  ses  lic- 
tions  sans  aucun  égard  à  la  chrono- 
logie. U  passe  d'une  année  à  l'autre 
Htus  en  avertir  soa  lecteur  ,  faisaul 
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quelquefois  précéder  les  faits  qiiide- 
^roieut  suivre.  XIT.  Mémoire 
Trrcoanel ,  composés  sur  les 
<nls  de  ce  duc ,  renfermé  comir 
i.  la  Bastille.  Familiarisé  avec  la  ca- 
lomnie ,  et  ayant  malhcurensemenl 
de  la  facilité ,  il  ptiblioit  volume  sur 
Tolitme  ,  sans  épulser'ses  ficlioiis.  Il 
a  laissé  des  Manuscrits  pour  TaÎTe 
4o  vol.  in-ia  ;  collection  de  romans 
histnriquss ,  qu'il  aiiroit  fallu 
terrer  avec  leur  auteur  ;  ce  ti'auroil 
pas  éié  peut-^te  un  grand  mal  d'y 
joindre  ses  ouvrages  imprimés.  On 
lui  attribue  les  Mémoires  de  Voi- 
dao  ,  3  vol.  in-13  ,  qui  né  sont  pas 
de  lui  ,  quoiqu'ils  soient  dignes  d'en 
*tre  par  les  aventures  peu  vraîsem- 
tlablcs  qu'on  y  raconte.  Voltaire 
l'appelle  te  Oascon  Sanrfi-as.  Cet 
auteur  étoit  Parisien  et  non  CWon. 
Sandvas  éloit  le  nom  d'uue  terre  en 
Normandie. 

t  I.  COURTIN  (  Antoine  de  } , 
lié  à  Riani  eu  i6i3,  euvojé  ex- 
traordinaire de  France  auprès  de 
la  reine  Christine  ,  remplit  les 
devoirs  de  ce  ministère  avec  autant 
de  ritlëlité  que  de  prudence.  Louis 
XIV,  satisfait  de  ses  services ,  le 
nomnia,  à  la  prière  de  Colberl , 
résident- général  pour  la  France, 
lers  les  princes  et  états  dn  nord. 
Cet  habile  négociateur  mourut  Â 
Paris  en  i6S5.  On  a  de  lui,  I. 
Ti-ailédela  Cipilité  ,Paiit,  170a, 
in-ia.  Il,  Vu  point  d'honneur, 
in-ia..  m.  Ife  la  Paresse,  ou 
Vj4rt  de  bien  employer  lé  te/ftps 
çii  toutes  sortes  de  conditions  , 
Paris,  1755,  nouvelle  édition,  p«- 
bliiîe  avec  la  %'je  de  l'aiitenr  ,  par 
fabbé  Gbiiiet ,  iu  -  ia.  IV.  De  la 
Jalousie,  in  -  ia.  Il  va  de  bonnes 
moralités  dans  ces  difierens  livres  , 
mais  encore  plue  de  trivialités  et 
de  choses  commîmes.  V.  Une  Tra- 
duction du  Traité  de  la  Paix  et 
de  la  Guerre ,  de  Gtoiius,  eii  trois 
livres,  a  yol.  iji-4° .  entièrement 


effaeée  par  celle  de  Barbeyrat.  VFv 
Une  bonne  édition  de  Cornélius 
Nepos ,  ad  usùm  delp/iini ,  Paris  , 
1674,  in-4'. 

+  II.  COUBTIN  (  N.  )  ,  profes- 
seur ea  l'université  de  Paris ,  mor,t 
à  la  6u  du  17'  siècle,  a. publié,  en 
1 687  ,  un  recueil  de  ses  Poésie». 
Elles  sont  foiWes  et  sans  couleur. 
Ou  y  trouve  des  poèmes  sur  là 
cbule  d'Adam  ,  sur  le  rétablisse- 
ment de  l'empire  romain  dans  la 
personne  de  Charlemagae ,  etu.  11 
dédia  celui-ci  à  JJauid  pénice/tt.  Sa 
lecture  seroit  une  pénitence  queper* 
soune  n'est  teuté  de  s'imposer. 

'  ni.  COUBTIN  (  Germain  )  . 
docteur  en  médecine  de  la  faculté 
lie  Paria  ,  enseigna  publiqDemtat  la 
chirurgie  dass  cette  viUe ,  depuis 
1578  jusqn'en  i.SS?.  Ses  leçons 
out  été  recueillies  et  publiées  sou* 
ce  litre  î  LeçoiM  anatomiqiiet  et 
^chirurgicale»  de  feu  M.  Germain 
Coertin  ,  docieur-r^nt  de  lafii- 
culié  de  médecine  de  Paris,  dic-r 
â  tes  eecoliers  astadians  en  chi- 
rurgie,  depuis  f année  1678  /us- 
qu'â  1387  ,  recueiUies  ,  colUgées 
et  corrigées  par  Ettienne  Binet , 
chirurgien  -jaré  à  Paris ,  Paris  j 
i6ia,'ia-fol.  ;Ron«ii,  i656,  in-fot. 
On  attribue  aussi  à  ce  médecin 
l'ouvrage  sHÎvant  ;  jidvertùa  Para- 
celsi ,  dé  irièaa  priitcîpîis ,  aaro 
polabiti,  totâgue  pyroiechaid  par- 
lenloaat  opiaione»  dispulatto ,  Pa- 
risiiS,  1597,  in-4'. 

.  COURTIVriON  (  Gaspard  Le 

CoMPÀsàEL'BDBCnÉQtii ,  marquis 

de),  mMtre-de-carap  ,  chevalier    de 

Saint-Louis ,  pensionnaire  vétéran  de 

l'académie  des  sciences ,  né  à  Diion 

171s,  mort  le  4  octobre  1785, 

distingua    comme    militaire   et 

aine  hojnme  de  lettres.  Il  servit 

en  Bobimé ,-  où:  il  contint ,  avec  «s 
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cents  hommes ,  quatre  milk  Croates 
posiés  à  Elienbogen,  que  1^  comte 
de  Saxe  ht  capituler  le  leudeniîiiu 
qu'il  eut  ëcrk  ce  célèbre  billett 
a  A  hommes  de  cœur ,  courte»  pa- 
roles. Qu'on  se  balte  ,  i'arri\e. 
Maurice  de  Saxe.  «  Le  marquis  de 
Conrtivron  répondit  à  l'id^  que  ce 
billet  donnolt  de  lui.  Blessa  dans  ia 
campagne  de  Bavière ,  en  lirant  le 
mmte  de  Saxe  du  périt  le  plus  im- 
mineiil,  U  se  livra  dès-lors  à  la 
culture  des  sciences.  Nous  avons  de 
lui,  I.  Traité  d'optique.  Pari», 
1753,  111-4".  L'auteui' 7  donne  la 
théorie  de  la  lumière  dans  le  sys- 
lèmenewtouien,  avec  de  nouvelles 
solutions  des  principaux  pioblèmes 
de  dioptrique  et  de  caloptriqiie.  Ce 
livre  peut  servir  de  comtnenlaire 
à  l'optique  de  Newton.  II.  Iffé- 
moires  sur  une  épizoolte  qui  ra- 
vageait la  Bourgogne.  III.  Art 
desjbrges  et  fourneaux  à  fer ,  en 
société  avec  Bouchu  ,  d'Arc  en 
Barrois,qui  afaitla  presque  totalité 
de  cet  ouvrage ,  publié  en  1761 ,'  et 
Tenfermant  deux  sections,  iit-fi>l. 
Duhamel  a  publié  la  troisième  et  la 
quatrième  sections  en  1763,  auMi 
in-f.  Ces  quatre  parties  entrent  d«BS 
la  grande  collection  des  acta  et  mé- 
tiers, approuvée  parl'acadéoiiedeï 
sciences.  Le  marquis  deCourlivrnn 
éloit  un  véritable  philosophe. 
«Comme  il  avoit apprécié  la  vie, 
dît  Condorcet ,  il  l'a  quittée  sans 
trouUe ,  et  peut-être  sans  regret. 
Le  aeul  «entiment  qu'il  ait  été 
possible  d'apercevoir  à  travers  te 
caloie.  et  le  silence  de  se»  deruiars 
Diojuens ,  a  été  la  leconuoissaiiK 
des  SQiiis  qu'on  Ini  rendoit ,  et  l'al- 
lention  soutmue  de  nténager  la  sen- 
sibilité de  tes  amis  et  d«  sa  famille.» 

:  '  COURTNEY  (Guillaume), 
archçvèijue.  de  Camorbéry  ,  qua- 
trième fils  de  Hugues  Courtney  , 
comte  de  DévoDshire,  (^  de  Mar- 
guerite,  pelile-£Ue  d'Edouard  l". 
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né  eu  i34i ,  mon  en  1396,  éliv» 
d'QxIbrd,  où  il  prit  les  ordres  et 
posséda  plusieurs  bénélices.  A  l'itgo 
de  18  ans ,  uomraé  â  l'évèché  d'He- 
tefort  ,  d'où  il  passa  Â  celui  de 
Londrus,  il  se  distingua  daus  cette 
plape  par  sou.  lèle  pour  le  papieme , 
et  par  l'opposition  qu'il  apporta  h. 
plu<«ieurs  mesures  de  la  cour.  Mais 
ce  qui  l'a  «ur-loiit  rendu  célèbre. 
c'est  d'avoir  cilé'WicUiffe,  eu  1377, 
à  comparoitre  dans  la  cathédrale  de 
Saint  Paul.  'WicUilTe  étoit  soutenu 
par  Jean  de  Gaunt ,  duc  de  Lnnca»- 
ter ,  et  par  le  lord  Bercy ,  qui  trai- 
tèrent l'évèque  avec  si  peu  de  res- 
pect ,  que  le  peuple  de  Londres  se 
révolta,  et  qu'il  s'ensuivit  une  sé- 
dition. £a  i31ti,  ce  même  prélat, 
fait  chancelier  et  archevêque  ,  dé- 
ploya dans  cette  place  une  grande 
siivérité  ,  Ri  condamner  les  propo- 
sitions da'VVichliffc  daua  un  synode, 

SBC ta leurs. 

t  I.  COURTOIS  (Hilaire). 

avocat  à  Paris ,  né  à  Evreux  sur 
la  lin  du  i5'  bIècIc  ,  a  laissé  un 
recueil  de  poésie»  latines ,  intitulé  . 
Uilarii  Cortesii ,  Neusti-ii ,  civis 
Ebroïci,  F'olaatilke ,Pa.ta ,  1535, 
in  -  8°.  On  a  encore  de  lui  un 
recueil  de  Distiques  latins ,  puisés 
dans  les  sentences  des  philosophes , 
rapportées  par  Diogène  --  Laerce , 
Paris,  iâ4>.  Cesdeuxrecueilssoot 
au^essous  du  médiocre. 

n.  COURTOIS  (Jacques)  , 
sumomuié  le  BourguigTioa  ,  né  en 
1631  ,  dans  un  village  aiiprès  de 
Besançon  ,  d'un  père  qui  étoit  pein- 
tre ,  suivit  la  mériie  carrière  ,  mais 
d'une  manière  bien  supérieure.  Pen- 
dant trois  ausà  la  suite  d'une  armée , 
il  dessina  les  campetnens,  les  siégea , 
les rnarches.'lescombats dont  il  Tut 
témoin  ;  genre  de  peinture  pour  le- 
quel il  avoit  lieaucoup  de  taleus. 
Ses  ouvra-ges  offrent   une  action  et 
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loria  fraia  et  édatiai.  Set  enuemit 
et  se»  envieux  l'ayant  acctiBé  d'a- 
voir empoisonné  ta  (emme ,  il  cher- 
ch«uaaiile  cbeï  les  jë*uite8,eleu 
prit  l'habit.  La  maisoa  deu»  la- 
quelle on  le  reçut  lut  bientôt  oraie 
de  pli   ■  ■ 


t  ni.  COURTOIS  (  GuilUunw  ), 
frère  du  ptëcèieiil,  uë  eu  i6a8  A 
Saint-Kipolyle  près  BesaUfon ,  mort 
en  1679.  Duciple  de  Pierre  de  Cor- 
lOQUe,  il  se  lit  admirer  iKir  tel  talent 
powr  la  peinlure  ,  et  fui  employa 
pat  le  pape  Alexandre  VU  pour 
Kprëtenter  dam  la  galerie  deMon- 
tecovallo  la  fameuse  baïaUte  lie 
iaaué.  Il  reçut  pour  récom^ie 
uue  chaîne  d'or  avec  le  portrait  du 
pape  Alexandre  VKl. Peu  de peintrei 
ont  auui  bien  traité  l'hùtoire. 

•  IV.  COURTOIS  (Jean-Louis) 
natif  de  Charievllle,  entra  chei  le> 
tésuites,  où  il  mérita  la  lépulatioa 
(te  savant  éclairé  et  de  bon  poète 
latin.  Après  la  mort  du  P.  Oudin, 
arrivée  en  17&3,  il  fnl  chargé  de 
continuer  l'ouvrage  intitulé  Btbtio- 
iheca  icripiorum  SocielatU  Jesu, 
qui ,  cominencë  par  Ribadeneira , 
et  successivement  suivi  par  Ale- 
.  gambe ,  Sotuel ,  Bonanui ,  Tour- 
DEmine  et  d'Heiivillard  ,  et  par  le 
F.  Oudin,  avoit  été  suspendu  par 
la  mort  de  ce  dernier.  Obligé  d'aller 
à  Rome  pour  chercher  de  nouveaux 
matériaux  ù  cette  Biblialbique , 
il  y  demeura  pendant  quelques  an- 
nées au  collège  Romain;  niaiiajanl 
quitté  cette  ville  en  1759,  par  les 
suiie«  d'un  long  travail  qui  avoit 
■Itéré  sa  santé ,  il  revint  en  France , 
f>i\  il  mourut  en  176S.  Dans  le  ae- 
nad  volume  das  Poëa^u^  Did^t- 


eatica ,  imprimé  à  Paris,  en  1 749  •  ' 
trouve  un  poëine  latin  de  Cour- 
I ,  intitulé  .^ua  Picala. 

•  V.  COURTOIS  D'AiiHA»  , 
pnëte  frauvois  du  iS*  aiècla,  ne 
dans  l'Artois ,  est  auteur  du  Fa- 
bliau  de  Boivirt  île  Provins,  qui 
se  trouve  dans  le  maouacrit  de  la 
bibliothèque  impériale,  n"  7918  , 
in~fol.  ;  il  est  aussi  imprimé  dans  la 
collection  publiée  pir  Barba zan.  On 
en  trouve  la  traduction  dans  le 
recueil  de  Le  Grand-d'Auasy 

COURTONNE  (Jean) .  architecte, 
né  ù  Paris  en  1670,  mort  dans  U 
même  ville,  publia  en  17^5  nu 
Traité  de  perspective  pratique  , 
in -fol.,  qui  douna  une  grande 
idée  de  sea  connoisaances.  On  ne 
connoit  de  lui  que  deux  hôtels  qu'il 
a  bàtia  ,    mais  qui   peuvent  tenir 


'COUBVÉE  (Jean-Claude  ia). 
savant  médecin ,  né  à  Vésoul  vers 
161S,  premier  médecin  de  la  leine 
de  Pologne ,  combattit  lea  char- 
latans et  les  empiriques  de  son 
temps.  U  n'éloit  pas  partisan  de  la 
saignée ,  et  faisoit  usage  de  l'émé- 
tiqiie  ,  deux  choses  qui  allumirent 
contre  lui  la  bile  du  satirique  Guy 
Patin.  (  Voyei  la  lettre  loi*  de  ce 
dernier  à  Charles  Spon,  tome  V, 

rge  iSe.  )  La  Courvée  a  pnblié , 
Frfqueniis  pk/eiotomiœ  usta  et 
cautio  in  abutiim  ,  aeu  in  teme- 
rarioa  quotdam  et  tteeuli  ncistri 
thrasoixt$  qui  nullo  methodo  ducti 
venan  utcu/nque  sécant  ,  etc.  , 
Paris  ,  i64t  ,  lu-S'.  11.  Oslensum , 
seu  hittoria  mirabilis  triumfer- 
ramentorum  noiaiida  loiigitudinis 
es  insanientia  dono  et  aidomine 
estractorum  qui  aote  deeera  men- 
sea  ea  forat^rat ,  Paris  ,  16^8  , 
ia-8'.  IlL  Viscoun  avr  la  tor/ie 
dei  denlq  eu,y  petits  tn/aOs,  Vax-' 
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I  ,  in-^",  IV.  Paraitoxa 
le/aelui  in  utero ,  Dan- 
tiaci,  i6â5,  ra-4°- 

*I.  COUSIN  (Jran  ) ,  chanoine  de 
Touniay  «a  pairie ,  iiiorl  ver»  le 
commencement  du  17' giècle,  a  pu- 
blié ,  I.  DefiindameiitU  religionia, 
Donay  ,  lit^-j.W.  Histoire  de  Tour- 
«0^,1619, 10-4°,  eu fiauçaie, pleine 
de  recherches  et  de  pavlicularités  : 
on  voit,  que  le  but  de  l'auteur  ëtnit 
d'iniLmire anlaut  que  d'ainuBer.  III, 
Histoire  des  Saints  qui  sont  ho- 
norés dun  culte  spécial ,  Toumay, 
i6i»i,  in-8'. 

■fil.  COUSIN  (Gilheri) ,  chanoine 
de  Nozerai ,  petite  ville  de  Franche- 
Comlé,  où  il  éloit  né  ven  t5o6  , 
mounil  dan»  les  prisons  de  Beun- 
çoa  en  1S67  ,  à  61  ans,  accusé  de 
doutier  daus  les  nouvelles  opiuions 
des  calvinistes.  Les  fruits  de  sa  plu* 
me,  qui  roulent  sur  les  belles-leltrea 
et  la  pi^lë  ,  out  été  réunis  en  3  vol. 
in-fol.,  Bâle,  1 563  ,  sous  le  titre  de 
Cognati  Opéra.  Cousin  avoil  été 
daus  sa  jeunesse  seciétaire  d'Erasnie, 
qiii  faisoit  cas  de  »ea  coanoissances 
en  littérature. 

tUI.  COUSIN  (Jean),  peintre, 
sculpteur  ,  aichilecte  ,  graveur  et 
aoalomisle,  surnommé  le  Michel- 
jinge  français  ,  né  i,  Souci ,  près 
Sens,  en  i53o,  mort  à  Paris  en 
1539  ,  poasédoit  éminemmeat  tous 
le»  arts  dëpeudaus  du  dessin  1  cé- 
lèbre sculpteur  comme  célèbre  pein- 
tre ,  savant  auatomisle  et  habile 
S  laveur  en  médailles ,  il  a  produit 
ei  monumeas  parfaits  dans  le*  dif- 
fërens  genres  qu'il  a  exercés ,  et  il 
BOUS  a  laissé  un  Traité,  avec  fi- 
gures, fu/'  ies  proponioiu  du  corps 
humain,  que  les  maîtres  de  l'art 
metteut  encore  aujourd'hui  dans 
les  mains  des  élèves  qui  suivent 
cetl«  noble  carrière.  Jean  Cousin, 
dans  l'nrt  de  la  sculpture ,  fu  t  le 
mal  de  Jeau  Goujon  ,  dont  il  se 


cous  i;5 

lil  nn'  ami  ,  et  jpoiir  lequel  il  aroit 
les ràardtqu'unseotiinent aussi  pur 
lui  dictoil.  Jean  Coumd,  considère 
comme  sculpteur ,  avoit  moins  d'é- 
lëgance  dont  le  style  et  moius  d« 
finesse  dans  l'exécution  que  le  l'a- 
vant auteur  de  la  Foutaine~drir- 
Innoceng.  Il  voyoit  «ans  jalousie  la 
supériorité  de  «on  contemporain 
dans  uu  art  qu'il  aimoit  passion- 
nément; modeste  autant  <pie  juste 
i  cet  égard,  il  entreprit  très-  pen 
de  sculpture  ,  l'adouna  particulière- 
ment à  la  peinture  sur  verre,  et 
rendit  plus  rare,  par  celle  raison, 
le»  sculptures  que  nous  avons  île 
•a  main.  La  Statue  de  l'amiral 
Chabot,  que  l'on  voit  an  Muséa 
impérial  des  monùmens  français  , 
porte  un  grand  caractère  :  posée 
majeslneifeement  et  bien  exécutée, 
elle  représente  parfaitement  la  stmc- 
tiire  physique  et  la  force  morale  d'un 
guerrier  qui  eut  le  courage  de  sup- 
porter les  malheurs  et  les  revers 
qu'il  éprouva  à  la  suite  d'une  fausse 
accusation.  Jean  Cousin  eïcelloit 
aussi  dans  l'art  de  composer  des 
Figures  fantastiques ,  des  fMascarons 
et  des  Chimères.  Le  génie  sait  faire 
valoir  tout  ce  qu'iP  produit  ,  et 
nous  admirons  dans  les  masques 
d'^rteqain  et  de  Polichinel  la 
louche  savante  de  Michel  •  Ange , 
qiii  les  composa  pour  le  théàtrt 
italien.  L'ouvrage  le  plu*  remar- 
quable en  peinture  que  nous  pos- 
sédons de  ce  grand  maître  est  son 
Jugement  dernier ,  qu'il  ht  pour  la 
sacristie  des  minimes  de  Vincennes. 
Il  est  reconnu  que  ce  tableau  de 
chevalet  ,  aujourd'hui  l'ornement 
du  Musée  Napoléon  ,  est  le  premier 
tableau  peint  à  l'huile  de  la  main 
d'un  Français.  Lorsqu'il  parut ,  il 
excita  gënëralement  l'enthousiasme, 
et  la  rëpulalion  de  son  auieur  ba- 
lança un  moment  celle  des  maiires 
italiens.  Cette  belle  production  fut 
en  effet  le  résultat  d'une  élude  ap- 
profondie ,  d'un  travail  raisonné  ;  et 
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ioiqueUuIentde 
Jean  Couiin  pour  renferiner  dam 
ua  c*às»  aatti  ntteixi  un  aufet  auiai 
vaate-  La  com^iiion  de  c«  inUeau 
«SI  immeiiM  ,  les  groiip««  bien  eu- 
tenduB  et  le«  expreMioas  bien  >au< 
lies  ;  le  denin  est  beau  et  d'u'i  gtond 
caractère  ;  U  conkur  est  douce ,  hiir' 
ptonieuse  et  bien  fondue  ;  un  litcle 
après  sa  caulecliMi  it  a  été  bnrintS 
dans  Le  niâme  Ibrniat  pat  Pierre  de 
Jode  ,  qui  en  fit  hommage  à  Louis 
XUI.  M  Alexandre-le-Noir,  admi- 
nistralenr  du  Muaée  des  monumena 
fraotaia  ,  a  donne  une  description 
savante  de  ce  Ubleau.(i^i>^.loni.  VII, 
Musée  des  uionumensfrauçais.)  Jean 
Cousin  a  peint  sur  verre  avec  beau- 
coup de  succès;  on  voit  au  Musée  dvs 
moaumensfrançals,  dans  lu  salle  du 
i6*  siècle ,  nu  Portrait  en  pied  de 
François  1"  ,  en  habit  de  cour  de 
la  plus  grande  beauté,  ei  deux  vi* 
traux  immenses  représentant  des 
sujets  tirés  de  l'Apocaljple,  dans  les- 
quels ce  grand  peintre  a  réuni  taules 
les  ressources  de  l'art.  Sa  manière  est 
belle,  grandeet  large  ;elle est  remar- 
quable en  ce  qu'elle  ressemble  par- 
faitement aut  dessins  de  noe  grands 
maîtres,  que  l'on  appelle  cartons; 
c'est-à-dire  que  les  chairs  ,  (itiles 
.  avec  des  oxides  de  fer  ,  sont  tormêes 
de  grandes  bachures  aussi  eimpl'B 
que  celles  dont  on  pouroil  se  servir 
pour  l'exéculion  d'un  dessin  sur  le 
papier;  le  trait  et  l'expression  dei- 
figures  son  t  admirables ,  et  ses  pein- 
tures savantes  ont  plutôt  l'air  d'itre 
peintes  sur  toile  que  sur  verre.  Jean 
Cousin  donnoit  à  ses  draperies  les 
couleurs  les  plus  vives  et  les  plus 
éclatantes.  Il  a  fait  très-peu  de  ta- 
bleaux à  l'huile  ;  mais  outre  les 
belles  peintures  sur  verre  que  Jean 
CousiuKlpourlaSainie-Chapellede 
Vtncennes  ,^  Il  exécuta  en  couleur 
grise  celle  du  châleau  d'Anet  quH 
Henri  II  fit  construire  pour  Diane 
de  Poitiers  ;  on  les  voit  aussi  au 
Musée  des  monumens  français ,  oà 
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ih  ont  été  transportés.  On  connott 
A  Paris  an  beau  manuscrit  de  ce 
grand  artiste ,  composé  de  soixante 
dessins  à  la  plume,  et  d'autant  de 
cartouches ,  représentant  les  diver- 
ses positions  de  la  fortune  pendant 
la  durée  de  la  vie  humaine,  prise 
dans  toutes  les  classes  de  la  société. 
Les  cartouches  analc^ ues  à  chaque 
sujet  contiennent  en  ven  français 
l'explication  du  sujet  représenté  de- 
vant lequel  il  est  en  regard.  Entre 
autres  sujets  dç'Ce  manuscrit,  on 
reinar4iie  une  jeune  fille  nouvelle- 
ment fiancée  ,  qui  se  présente  de- 
vant la  fortitne  pour'  la  coasulter 
sur  son  sort  futur.  La  fortune  de- 
bout ,  la  baguette  magique  à  la  main 
et  placée  devant  nue  table  garnis 
des  ustensiles  d'un  faiseur  de  tours,  . 
renverse  d'un  coup  de  baguette  ees 
gobelets  mystérieux  du  dessous  des- 
quels ont  voit  sortir  plusieurs  pe< 
tils  enfaus  ;  la  finesse  est  peinte  dans 
les  yeux  de  la  tbrluue,  et  la  joie  se 
manifeste  sur  le  visage  de  la  jeune 
fille.  Un  autte  dessin  représente  nu 
roi  placé  au  sommet  de  la  roue  de 
fortune,  et  fièrement  assis;  il  triom- 
phe de  quatre  autres  souverains, 
placés  dans  la  partie  inférieure  d« 
la  roue ,  où  on  les  voit  culbutés  et 
retenant  leurs  couronnes  qui  s'é- 
chapiKnt  de  leurs  (êtes.  Ces  deux 
dessins  élégnns ,  semplis  de  graca 
et  de  gentillesse ,  ne  sont  pas  le* 
moindres  de  ceux  qui  composent 
ce  recueil:  et  tous  les  amis  des 
arts  font  des  vœux  pour  voir  paa- 
ser  ce  beau  manuscrit  de  Jean  Cou- 
sin à  la  bibliothèque  impériale  aprè* 
la  inori  du  propriétaire,  qui  est  plui 
que  septuagénaire. 

t  IV.  COUSIN  (  Lonii  ) ,  d'abord 
bachelier  de  Sorboniie  ,  ensnile 
avocat  et  président  à  la  cour  des 
monnoies  ,  l'un  des  quarante  de 
l'académie  franfaise  ,  né  à  Pari* 
le  Î3  août  1697 ,  j  mourut  te  a6 
février  1707.  Lu  république    dei 
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Ultre»  lui  dut  la  coDlinuatlon  du 
Journal  des  Savons ,  depuis  1687 
}ii!qu'en  170a.  Loin  de  l'imaginer 
qu'en  faisant  l'extrait  dei  livre»  il 
eût  acquit  l«  privilège  de  faire  une 
■atire ,  il  ne  crut  pas  que  cet  extrait 
lui  donnât  leulemeut  le  droit  de 
l'ëriger  en  [uge  ;  il  ne  se  regarda  ja- 
mais que  comme  historien.  Exempt 
de  partialité  et  de  malice  ,  il  crut 
qu'il  falloit  se  borner  à  mettre  du 
choix  ,  de  l'ordre  ,  de  la  clarté  ,  de 
la  fidélité  dans  des  Journaux  tiiié- 
raiies,  an  lieu  de  les  remplir,  comme 
on  l'a  trop  souvent  fait  après  lui  , 
de  plaisanteries  indécentes,  d'éloges 
mercenaires  et  d'extraits  inlîdèlei. 
Le  Journal  des  Savons  ne  servit 
qu'à  le  dëlaaser  de  ses  autres  travaux. 
Il  s'éloit  déjà  fait  connojtre  perdes 
Ti'aductions ,  écrites  en  homme  qui 
possède  son  original  ,  et  non  en 
esclave,  qui  suit  servilement  son 
auteur.  Les  principales  sont ,  1.  Celle 
de  VUUloire  ecclésiastique  A'Sm- 
stbe ,  de  Socrate ,  de  Sozomènes ,  de 
Théodoret  ,  en  4  vol.  111-4°  ,  ou  6 
vol.  in-i  a.  Cette  traduction  deman- 
doîl  la  connoissance  des  matières  ec- 
clésiastiques, et  l'on  assure  qu'il  élpit 
bon  théologien.  Cousin  ne  s'est  pas 
contente  de  la  qualité  de  traduc- 
teur ;  il  a  examiné  avec  sagacité  les 
sentimens  et  les  caractÈres  des  his- 
toriens, et  quelquefois  relevé  leurs 
fautes;  mais  on  se  plaiutqu'il  a  fait 
des  retranchemens  ,  et  qu'il  n'a  pas 
assez  respecté  les  originaux.  II. 
Version  par  extrait  des  auleui-s 
de  t Histoire  byzantine  ,  ou  de 
Conslantinople  ,  en  8  vol.  in-4'' , 
Paris, 1673,  1674;  réimprimée  en 
Hollande  en  i685,ii  vol.  in-ia  , 
qui  est  assez  recherchée.  Les  prin- 
cipaux auteurs  de  cet  te  histoire  sont 
Procope  ,  Agalhias  ,  Théophjlacte , 
Anna  Comnine  ,  Nicétas  ,  Pachy- 
laére  ,  CanlacuzËue ,  Diicas ,  Châl- 
condyle.  Us  vont  depuis  la  mort  de 
Théodoee  jnequ'à  la  prise  de  Cons- 
teatinople  pat  lei  Tuica,  La  plupait 
T.  T. 
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sont  dénués  non  senlameul  de  phi- 
losophie et  de  critique  ,  mais  de 
talent  et  de  style.  U  était  cependant 
utile  de  faire  connoitre  les  insipides 
compilations  de  ces  annalistes.  L'His- 
toire byzantine  n'est  pas  sans  intérêt, 
quand  on  l'envisage  sous  un  point 
de  vue  philosophique.  C'est  une 
ample  matière  de  réllexiou»  pour 
un  lecteur  éclairé  ,  que  le  spectacle 
de  plusieurs  de  ses  empereurs  , 
égorgeant  leurs  femmes  ,  crevant 
tes  jeux  à  leurs  frères ,  lyranuisant 
leurs  sujets,  et  négligeant  la  dé- 
fense de  leur  trône  ,  pour  s'occuper 
des  disputes  dont  les  tètes  ardentes 
des  Grecs  inondèrent  l'OrienL  111. 
Traduction  de  fltisloire  romaine 
de  Xyphilin,  de  Zonare  etdeZo- 
sjme,  un  vol.  in-4°>  ou  a  vol.  în-ia. 
IV.  Histoire  de  PEmpire  d'Occi- 
denl ,  Paris  ,  1684,  3  vol.  iu-ia, 
devenue  rare.  L'auteur  vouloit  tra- 
duire les  historiens  latins  de  l'empîra 
d'Occident  ,  comme  il  avait  traduit 
les  historiens  byzantins;  mais  ile'est 
bomé.à  Eginarl ,  i  ja  Vie  de  /.ouia- 
le-Débortnalre ,  et  aux  Annales  de 
St.  Berlin.  Ce  ne  sont  p»int  là  les 
seuls  services  qu'il  ait  rendus  aux 
lettres.  Il'  laissa  ,  en  mourant  ,  sa 
bibliothèque  à  Saint-Victor  ,  avec 
un  fonds  de  vingt  mille  livres  , 
dont  le  reveniidevoitètreemployé  , 
tous  les  ans  ,  à  l'augmentation  de 
la  bibliothèque.  Il  fonda  aussi  six 
boursiers  au  collège  de  Beauvais  j 
cette  fondation  n'ayant  pa»  été  ac- 
ceptée par  <;e  collège,  elle  a  été  trans- 
portée â  celui  de  Laon. 

•V.  COUSIN  (Jacques-Anloine- 
Joseph),  membre  de  l'ancienne  aca- 
démie des  sciences  de  Paris  ,  ex-lé- 
gislateur ,  membre  du  sénat  conser- 
vateur et  de  l'institut  national , 
né  à  Paris  le  a8  janvier  17S9  ,  ' 
se  distingua  de  bonne  heure  par 
l'amonr  du  travail  et  le  goilt  de  la 
réllexion.  Bientôt  il  se  livra  tout 
eutter  à  l'éluda  det  mathématique*  - 
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et  da  la  phyiique,  où  il  fit  en  peu 
de  tempi  de*  progrèa  coniidénblei. 
Appelé  en  1766  à  remplir  au  col- 
lège de  France  une  chaire  de  physi- 
que, en  qualité  d'adjoint  de  Le  Mod- 
nier  j-  il  proiessa  3a  ana  cette  partie 
de  remeignement  avec  ud  sèie  égal 
i  èet  laleiu.  Troii  an*  apri*  ,  c'e«t-à- 
dire  en  1769,  il  fut  Dammé  pro- 
feauiic  de  mathématique*  i  l'école 
militaire  ;  en  177a  ,  il  fiit  reçu  A 
l'académie  de*  lÛEncei  en  qualité 
d'adjoinl-gëomètre.ct  en  1777  ,  il 
publia  la  première  édition  de  aei 
lefoni  de  Calcul  différentiel  et  de 
Calcul  intégral,  en  a  toI.  iu-ia  , 
TëimprimécEen  1796  et  1797,  a  vol. 
in-4°  =  ouvrag*  qui  alteite  la  pro- 
fondeur ,  retendue  et  U  précition  de 
ae«  idée*  en  géométrie.  En  1787  ,  il 
donna  ion  Introduction  à  Pètude 
de  l'Astronomie  physique ,  1  toI. 
în-S".  Oii  a  encore  de  lui ,  Elément 
d'Algèbre  ,  Pari* ,  i  ¥ol,  in-8°  , 
1798,  et  plusieur*  mémoire*  parmi 
ceux  de  la  cirdevant  académie  dea 
■ciencea.  La  coi^nce  et  l'eitime  gé- 
nérale dont  il  )oui**oit  le  firent  nom- 
mer,  an  1191 1  oBlcier  municipal -de 
la  commune  de  Paris  :  il  fut  diargé 
en  cette  qualité  de  l'ad mini* tral ion 
importante  de*  aubsistance*,  fonc- 
tion qu'il  remplit  avec  autant  de 
zèle  que  de  laîen*  ;  il  fut  en*uite 
prt^iaent  de  Vadminitiration  du  dé- 
partement en  1794  et  179S.  En  1796, 
il  reprit  l'cxerdce  de  aa-chaire  au 
collège  de  France  ,  et  fut  nommé 
commisMdre  an  burean  central,  eu- 
auite  membre  du  aénat  cooierTaleur 
en  1799.  Il  mourut  le  3o  décembre 
1808. 

*COUSINEr{Élizabeth),  née  i 
Paris  en  1736  ,  élève  deCaraetde 
FesBart ,  avoit  acquis  du  talent,  près 
de  ces  maîtres,  daui  l'art  de  la  gra- 
vure, lorsqu'elle  épousa  Lempereur, 
graveur  du  toi,  aous  les  auspices  du- 
quel elle  ne  putque  se  perfectionner. 
£Ue  •  gravé  pUuieuis  Estampes  , 


cots 

entre  aulrw  la  Pyramide  de  SeA^ 
tiut ,  et  le*  ColonoM  de  Compta— 
Vacina ,  d'aprèi  J.  P.  Panuini  ;  la 
Déparlde  Job,d'tfritBtmehn;  le* 
Commerçaru  turc» ,  marine,  d'aprè* 
Verne  t. 

•  COUSINOT  C  Jacqne*  ) ,  docteur 
en  médecine  de  la  faculté  de  Paris  , 
mort  danscetie  ville  le  aS  juin  16^6, 
premier  médecin  de  Louis  XIV  , 
a  donné  lea  ouvrages  tuivans^I. 
Viaeoart  âur  les  Eaux  de  Forgée  , 
Paris,  i63i,  in-4'.  11.  Obaen/ationes 
de  recto  uiu  aquaivm  mineraliuot 
tubacidarum.  Ou  ne  «ail  si  ce  der- 
nier ouvrage  a  été  imprimé ,  car  il 
est  cité  comme  un  manuscrit  de  la 
bibliothèque  de  Cbarles  Span  ,  dana 
le  caLatogue  de  oelle  de  Camille  Fal- 
couct  aou*  le  n*  S7a6. 

+  C0U5TANT  (  Pierre  )  ,  né  à 
Compiégneen  i654  ,  bénédictin  de 
Saint-nburcn  167a,  mort  i  Pari* 
en  1731  ,  s'appliqua  ,  comme  se* 
autres  confrères  ,  à  travailler  auc 
les  Pères  de  l'Égliie.  St.  Hiltùrelm 
tomba  en  partage  ,  et  il  en  donna 
une  nouvelle  édition ,  in-fol. ,  Paria, 
169S ,  avec  de*  notes  également 
Courte* ,  lavante»  et  judicieuse*.  H 
a  beaucoup  participé  i  l'édition  da 
ât.  Auguatin.  On  a  encore  de  lui  le 
premier  volume  en  latin  des  Lettre* 
dei  Papes ,  avec  une  Pré/ace  et  de* 
Notes  ,  in-fol. ,  Paris,  1731  ;  et  la 
Défense  des  règles  de  diplamalique 
du  savant  Mabillon ,  contre  le  jèauile 
Germood.  Cette  Défense  forme  deux 
volumes  ,  sou*  le  tilre  de  f^tadicite 
moMUScriptoram  codicumj  le  pre- 
mier publié  eu  1705, et  le  deuxième 
eu  i7i5.CecominentaleiirdeBPèrea 
de  l'Église  en  prit  les  maximes  pour 
la  règle  de  Ka  conduite.  Sa  charité 
pour  ita  confrères,  et  sur^tout  pour 
Us  pauvres ,  éioit  inKnie.  11  aimoit 
non  aeulcment'les  pauvre*  ,  mais  la 
pauvreté.  Comme  éditeur,  il  te  dis* 
Ungua  pa  r  l'étendue  de  «on  érudil  ion, 
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par  la  ]ii»t£i9e  de  son  di>cenMin«nt 
et  par  son  ex  trame  exactitude. 

•  COUSTARD  (A. P.)  aii Léo- 
lane  à  St.-DomÎDgue ,  ancien  moua 
quetaire ,  chevalier  de  Sl.-Louis  ei 
lieutenant  des  maréchaux  de  France 
fut  directeur  du  club  des  jacobins  ài 
Nantes  où  il  habitoit,el  nomm^  com- 
mandant de  la  garde  nationale  de 
cette  ville.  Député  du  département  de 
la  Loire-Inférieure  à  la  législature, 
il  j  vola  la  détention  des  prêtres  ré- 
fractairea  dans  leurs  départtmeni 
respectifs  ,  fil  décréter  ,  le  6  juin 
179a  ,  une  fédûralion  à  Parla  ,  et  la 
formation  d'un  camp  de  vingt  mille 
hommes.  Lorsque,  le  loaoùt  1791, 
on  prononça  In  déchéance  de  Louis 
XVI ,  il  causoil  avec  ce  prince,  alors 
retiré  dans  la  loge  du  logographe, 
et  le  quitta  pour  aller  voter  contre 
lui.  Le  roi  lai  ayant  représenlé  que 
son  vote  n'éioii  pas  constitutionnel  : 
«Cela  est  vrai,  lui  répondii-il,  mais 
je  vous  sauve  la  vie.  n  II  fut  ensuite 
envoyé  à  l'armée  du  Nord  pour  an- 
noncer la  déchéance.  Béélu  à  la 
convention  par  le  même  déparle- 
ment ,  il  y  vola,  eu  janvier  1 795  , 
le  bannissement  de  Louis  XVI  4  la 
paix.  Envoyé  ensuite  à  Nantes  ,  il  y 
ordonna  des  indemnités  pour  ceux 
qui  avoieut  souffert  des  pillages  de 
la  pan  des  Vendéens.  Ces  mesures 
furent  approuvées  ,  le  3  juin ,  par 
la  convention  :  mais  comme  il  éioit 
attaché  au  parti  de  la  Gironde  ,  il 
fui  accusé  de  prendre  part  aux  ar- 
rêtés des  corps  administratifs  de  la 
Loire  -  Inférieure  ,  qui  se  pronoo- 
çoient  contre  le  Si  mai  ;  et, sur  la 

Sroposilion  de  Marat ,  il  futdécrélé 
'accusation  le  18  juillet.  Leshabi- 
tans  de  Nantes  réclamèrent  en  sa 
faveur,  et  le  justidèreut;  le  Sor.tobre 
luivaut  ,  il  lut  de  nouveau  frappé 
d'accusation  avec  les  Girondin*  ca- 
chés' en  Bretagne.  Carrier  le  décou- 
vrit et  l'envoya  à  Paris,  où  il  fut 
^  «ond^mné  i  mort  le  7  DoTembr* 
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1 793 ,  avec  le  duc  d'Orléans ,  par  1« 
tribunal révoluliounaire.  UéloitAg^ 
de  Sa  ans. 

t  COUSTELIER  (Antoine -Ur- 
bain), libraire  de  Paris,  mort  dans 
cette  ville  le  a4  août  1763  ,  est 
auteur  de  plusieurs  brochures  tti- 
vcÀetAJ  Heureuse foibletie  i  Litltrts 
d'une  Demoiselle ,  etc.  ;  /.a  Hap- 
aodie galante  i  Lespelites  Nouvelle» 
Parisiennes  !  Lettres  de  laFillon; 
ZjeWea  rfun  Fronçait  à  an  jingtaia  ; 
Hialoire  d'un  homme  iwnslrueax  ; 
le  petit  Parieien.  Ou  a  encore  de 
lui  quelques  autres  petits  livres ,  qui 
lui  ont  fait  beaucoup  moins  de  ré- 
putation que  ses  élégmles  et  très- 
exactes  Editions  de  quelques  poêles 
et  historiens  latins.  Les  principales 
sont ,  1.  Celle»  de  ri/gik  ,  5  vol. 
in-ia;  d'Horace , in-ia ;de Catulle , 
Tibulle  et  Properce  ,  in-  la  el 
in-4"  ;  de  Lucrèce  ,  de  Phèdre  , 
chacuitun  vol.  in-iji ,  arec  de  belle* 
Rgures;  de  Perse  elJufënal,  in-i3, 
sans  figures;  de  Maniai  ,  a  vol. 
in-ia.  II.  Celles  ât  Jules-César ,   a 

de  Cornélius  Nepos,  de  Salli/ste, 
de  VelleSus  Paierai  tus ,  A'Euirope, 
in-  13  ,  avec  fig.  Les  Barbou 
continué  cette  collection  avec 
es.  On  doit  encore  à  Coustelier 
Collection  d'anciens  poètes 
français,  qui  est  recherchée  :  elle  est 
composée  des  Œuires  de  Coquillart, 
1733  ,  in-ia  ;  de  la  Farce  de  Pa- 
thelin  ,  I7a3  ,  in~ia;  des  (Si/f/e^ 
de  foulon  ,  i7a3  ,  in-  la  ;  de 
Marital  de  Paris  ,  1734  ,  a  vol, 
9  ;  de  Pierre  Faifeu  el  Jehan 
MoUnet,  1735  ,  in-ia  ;  de  Crétin  , 
ijaijia-iiiàeJeaneijmcAelMarot, 
7i5,a  vol.  io-ia;  enfin  de  flocŒfl, 
734  .  3  vol.  in-ia.  Comme  le  for- 
aal  des  volumes  de  celle  collection 
st  uu  peu  grand  ,  quelques  cata- 
logues les  annoDceut  in-S°  ;  on  «n 
a  tiré  de*  exemplaires  sur  petvr- 
vdlin. 
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+ 1.  COUSTOU  (  Nicola3)',»culp- 
teur  ardis^ire  du  roi  ,  né  à  Lyon 
le  9  juuvier  i658  ,  motl  i  Paris 
le  premier  mai  1753,  membre  de 
l'académie  royale  de  peinlure  et  de 
iciilpture  ,  avoil  fait  un  voyage  en 
Italie ,  en  qualité  de  pensionnaire 
dn  roi.  C'eslli  qu'il  produisit  sa 
belle  «latue  de  eempeieur  Com- 
mode, repréaenl^  en  Hercule,  un 
^es  oriiemens  des^ardins  de  Ver- 
sailles. De  relouf  en  France,  il  dé- 
cora Paris ,  Veisailles  et  Marly  de 
plusieurs  morcfaus  excellens.  Le 
magnilique  Groupe  qui  est  derrière 
le  maître-autel  de  Notre-Dame  de 
Paiis  esl  de  lui ,  ainsi  que  les  deux 
Groupes  qui  éloient  à  Marly ,  reprd- 
leutaui  deux  chevaux  domptés  par 
des  écuferâ  ;  ils  décorent  maiute- 
nant  l'entrée  des  Champs-Elysées. 
On  voit  dans  toutes  les  productions 
de  Cousl&u  vu  génie  élevé,  joint  â 
iiu  goût  sage  et  délicat,  un  beau 
choix,  un  dessin  pur, des  altitudes 
vraies  ,  iiathéliques  et  nobles,  des 
draperies  riches ,  élégantes  et  moel- 

U.  COUSTOU  (Guillaume). 
frère  du  précédent,  directeur  de 
l'académie  royale  de  peinture  et  de 
sculpture ,  njort  à  Paris  le  9  a  février 
1740,  à  6g  ans,  >e  rendit  aussi  très- 
célèbre  par  le  nombre  et  la  perfec- 
tion des  ouvrages  sortis  de  son 
ciseau.  11  ne  fui  pas  toujours  estimé 
icomme  il  le  mériloil.  Un  finan- 
cier ,  qui  se  disoit  counoisseur  , 
le  fit  un  jour  appeler  chez  lui.  a  Je 
voudroi» ,  monsieur ,  lui  dit  le  Plu- 


bre,  des  magots  de  laChine,  propres 
à  être  mis  sur  une  cheminée,  u  Le 
■taluaire,  étonné  d'une  letle  de- 
mande, répondit  froidement  au  atu- 
pide  Ënancier  ;  a  Je  le  veux  bien  ,  si 
vous  voulez  me  servir  démodule.» 
—  11  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Guillaume  CotfSrou.Min  frère,  mort 
^  Paru  eu  )T4*>til  68  u», connu 


par  son  Mausolée  du  canlinaà 
Dubois,  que  l'on  voit  au  Musée  im- 
périal des  monumens  français. 


in.  COUSTOU  (Guillaume), 
(il«  du  précédent ,  né  à  Paris  en  1716, 
bériia  des  lalens  de  sou  père,  et 
les  perfectionna  à  Borne,  ^e  retour 
en  France,  où  il  avoit  remporté, 
avant  son  voyage  d'Italie,  le  prix 
de  sculpture  à  19  ans,  il  vit  sou 
ciseau  employé  par  ce  qu'elle  avoit 
de  plus  illustre.  Il  fut  chargé  de  faire 
le  mausolée  du  dauphin,  père. de 
Louis  XVI,  et  de  sa  vertueuse 
épouse  :  monument  qui  embelliasoit 
la  cathédrale  de  Sens.  Coustou  reçut 
la  visite  de  l'empereur  Joseph  II. 
Ce  souverain  ayant ,  quelques  jours 
après  ,  demandé  à  Louis  XVI  le  cor- 
don de  St.-Michel  pour  le  sculpteur, 
récompense  attribuée  aux  inven- 
teurs et  aux  erands  artistes,  le  roi  le 
lui  accorda.  Aussitôt  l'empereur  re- 
tourne chez  Coustou,  lui  passe  le 
cordon  et  l'embrasse.  L'artisie ,  ma- 
lade et  languissant,  faillit  à  en 
mourir  de  joie.  Il  fut  enlevé  aux  ~ 
beaux-arts  en  juillet  1777  :  aoii 
cercueil  fui  décoré  du  cordou  de 
Saint-Michel ,  qu'il  venoit  d'obte- 
nir. Sesautrea  ouvrages  Bont,  r^- 
pothéose  de  aaial  l'rançois-Xfi- 
vier,  qu'il  fit  eu  marbre  pour  les 
jésuites  Je  Bordeaux;  un  ^^/Jo/^o.n, 
qu'on  voit  à  Bellevue;  yénus  et 
Mars,,  que  le  roi  de  Prusse  fit  - 
acheter  pour  orner  sa  galerie  de 
Berlin,  etc.  Sa  P'énus  est  recom- 
mandahle  par  la 
et  la  noblesse  des 

f  COUSTUREAU  (  Nicolas  )  , 
sieur  de  La  Jaiu^  ,  intendant  de  la, 
maison  de  Monipensier ,  et  prési- 
dent de  la  chambre  des  comptes  da 
Hennés,  mourut  en  1 596, aprèsavoir 
publiéiRouen,eni6fiî,eteniG.'15, 
in-4'' ,  une  fie  de  IjOuU  de  Bour- 
bon, suntommé  le  Bon,  premier 
duc  it  Monipensier,  souverain  de 


T,Goo(^lc 


COUT 

Donibes.  Oii  y  'trouve  des  cl^iaili 
curieux  sut  les   querellée  de   leli- 

giOQ. 

t  COCJSTURIER  C  Pierre  ) ,  natif 
de  la  province  duJUaine,  nomme 
ordinairement  Petms  Sutor  ,  doc~ 
leur  de  la  maison  et  sociale  de 
Sorbonne  ,  enieigna  long  -  temps 
avec  distinction.  Dans  un  âge  mût 
il  se  tit  chartreux  ,  et  mourut  le 
18  juin  i537,  après  avoir  rempli 
les  premiers  emplois  de  son  ordre. 
Ou  a  de  lui ,  I.  Un  iraiié  De  votis 
inonasticis  ,  în-8° ,  contre  Lulber; 
c'est  un  de  ecs  ineilleuts  ouvrages. 

II,  Un  autre  De  polcstate  Ecclesia 
ht   occullis  ,  Paris  ,   1 546 ,   in-8*. 

III.  Un  T'-aUé  coutre  Le  FÈvre 
d'Elaples,  Paria,  i5aï  ,  pour  prou- 
ver que  sainte  Anue  avoit  été  ma- 
riée trois  fois;  dispure  inutile ,  mais 
dans  laquelle  Couslurier  mit  beau- 
coup de  chaleur.  IV.  De  vitâ  ca/-- 
l/msiaiid  libri  duo,  Paris,  i5a6, 
in-b*;  et  Cologne,  1609.  Le  char- 
treux n'oublie  pas  le  conte  du  Cha- 

qîi'ii  ëtoit  en  enfer.  V.  De  Iransla- 

tione  Bibliorum ,  i5a5,  in-fol. 

•    COUTA[,ON  -  DELAISTHE 

(Jean-Charles),  prêtre,  né  à  Dieu- 
ville  eu  Champagne  le  ai  juin 
1736,  a  publié  un  Discours  sur 
les  beaux -arts,  1778,  In-ia.  — 
Des  Eloges;  des  Poésies;  une  fie 
du  pape  Urbain  IV.  —  Topogra- 
p/iie  Aislorique  île  la  t>ilie  et  du 
diocèse  de  Troyes,  1786,  3  vol. 
iu-S".  On  a  aussi  de  lui  la  Traduc- 
tion du  poëme  Departu  Virginis 
-At.  Sannazar,  et  de  celui  De  raptu 
Pivserpinœ  de  Claudieu ,  et  plu- 
sieurs Fables  dans  les  ji 


■  COUl'EL  (  Antoine  ) ,  né  à  Paris 
en  1639, mortàBlois,  dans  un  âge 
assez  avancé,  »  publié  un  volume 
de  poésies,  sous  le  litre  de  Pro- 
meaades.  On  peut  7  remarquer  une 
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idylle  des  Moutons,  dont  madame 
des  Houlièrea  s'est  approprié  ,  sans 
te  dire  ,  les  pensées,  les  rimes  et 
presque  toutes  les  expressions.  La 
seule  difiiérence qui  se  trouve  entre 
les  deu^t  pièces,  c'est  que  l'idjUe  de 
Coulel  est  en  grands  vers ,  tandis 
que  l'autre  est  en  vers  libres. 

t  COUTHON  (George  )  ,  né  à 
Orcet ,  en  Auvergne,  en  17&6 ,  sui- 
vit la  profession  du  barreau,  et  y 
montra  de  la  douceur  et  l'envie 
d'obliger.  La  révolution  Tint  chan- 
ger ses  idées  et  son  caractère.  Ap- 
pelé à  rassemblée  législative  et  à  Ja 
convention ,  il  y  développa  les  prin- 
cipes les  plus  séditieux  et  les  plus 
atroces.  Il  préjugea  l'abolition  de  la 
monarchie,  en  proposant ,  le  pre- 
mier, le  serment  de  haine  coDlre 
la  royauté.  Il  s'opposa  vivement  au 
sursis  réclamé  pour  l'exécution  de 
Louis  XVI,  et  ne  se  réunit  vu  ins- 
tant aux  Girondins-  que  pour  les 
dénoncer  et  les  précipiter  sur  l'écha- 
faud.  Ami  de  Robespierre,  il  devint 
son  rapporteur  favori  pour  toutes 
les  mesures  violentes  et  barbares. 
Ses  opinions  furent  le  plus  souvent 
ridicules  et  extravagantes,  tant  elles 
éloient  exagérées.  Ce  fut  lui  qui  mit 
à  la  mode  la  maxime  :  Moit  au.-c 
rans,  Paix' aux  chaumières.  U 
chargea  de  rédiger  un  mauifeste 
nlre  tous  les  rois ,  pour  les  déuon- 
r  au  tribunal  des  peuples,  afin, 
t-il,  «  qu'ils  ne  puissent  trouver 
une  terre  pour  les  porter  ,  ni  un 
ciel  pour  les  éclairer,  n  Envoyé  à 
Lyon  après  le  siège  de  cette  ville, 
fil  démolir  les  édifices  les  plus 
irquables  ;  on  le  porta ,  dans  un 
fauteuil ,  sur  la  place  Bellecour  ;  là  , 
marteau  à  la  main ,  il  en  frappa 
les  belles  façades, en  disant:  «Tom- 
bez, monumens  d'orgueil,  je  vous 
condamne  à  Être  démolis ,  au  nom 
de  la  loi.  »'  11  Sous  la  monarchie, 
dit  M.  Prudhoronie,  les  rois  po- 
sèrent ,  pendant  quatorze  ceuts  am , 
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le*  premières  pierres  pour  la  con«- 

tructiou  desédifices  publica;  la  pre- 
mière année  du  règne  des  rëpubli- 
caius,  deg  légiïlateurs  donnèrent  le 
premier  coup  de  marteau  pour  les 
démolir,  m  Des  ruines  imnieose* , 
des  monceaux  de  pierre*  déshono- 
rèrent alorB ,  sur  l'ordre  de  Cou- 
thon  ,  l'une  des  plus  belles  placée  de 
l'Europe.  Le  supplice  deHobeipierre 
amena  le  eien.  Béfugié  avec  ce  der- 
nier i  l'hâtel-de-viUe  de  Paris,  il 
b'j  laissa  prendre  ,  sans  avoir  le 
courage  de  tmir  ses  ioura  avec  un 

Oiiard  dont  on  J'avoil  armé ,  et 
écapilé  le  38  jittllet  1794- 

COUTO  (  Diego  de  ),  né  à  Lis- 
bonne eu  i54a  ,  til  divers  vo^rage» 
iatu  Us  Indca  ,  et  se  maria  à  Goa , 
où  il  mourut  eu  i6t6,  à  74  ans.  Il 
continua  l'/tittoiiv  des  Inde»  de 
Barroa.dontla  1 3°  décade  seulement 
de  cette  Histoire  a  été  imprimée 
à  Buuen  en  i645.  Il  est  encore  au- 
teur d'un  Traité  contre  la  Relation 
d'Ethiopie ,  par  Louis  de  Urreta. 

L  œUTURE  (Jean-Baptiste), 
né  au  village  de  Langrune ,  diocèse 
deBajreui.en  tS&i,  profe*«eur  d'é- 
loquence au  collège  rojal,  membre 
de  l'académie  des  inscnption*  et 
belles-lettres ,  mourut  à  Paris  en 
171S.  Ce  savant  joignit  le  gobt  à 
l'érudition  ;  on  voyoit  quelquefois 
des  professeurs  à  ses  leçons  d'élo- 
qtieuce.  Le*  Mémoires  de  l'académie 
offrent  plusicura  Diueriatioiu  de 
lui ,  aur  le  fasu ,  sur  la  oie  privée 
des  Humains,  ttxi  Itun  véliram , 
«iir  quelques  cérémonies  de  leur 

'IL  COUTURE  (GuilUuroe- 
Hartin  ) ,  architecte,  ué  i  Rouen  en 
1733,  manifesta  de  bonne  beiire  des 
dispositions  heureuses  pour  l'arcbi- 
leclurc,quidéleTniiuèreutBesparens 
à  l'envoyer  à  Paris ,  oïl  ïl  se  rendit 
bifuldt  célèbre  par  son  goût  et  ses 
taleusj  en  177S,  il  fui  nommé  uem- 
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bre  de  l'académie  d'architecture.  Sm 
ouvrages  les  plus  remarquables  sont, 
1.  Le  Château  de  Tilty.  II.  VHÔtel 
lie  Saxe.  III,  VHôiet  de  Coislia. 
IV.  Le  Pavillon  eonsiruiid  Sivrea, 
près  Belle  -  Vue ,  en  face  de  la 
grande  route  deParis  à  Versailles. 
Ces  ouvrages,  quoique  de  fort  boa 
goût ,  ne  pouvoienl  contenter  un 
esprit  avide  de  gloire  ;  Couture  fit 
ensuite  on  joja^t  eu  Italie ,  d'oil 
il  rapporta  de  uombreuses  éludes,  en 
dessins  qu'il  fit  d'après  les  plus  beaux 
omemen*  des  Bramante,  de»  Sca- 
mozzi,  des  Palladio ,  des  Berain,  etc. 
De  rtlour  à  Paris,  il  fut  chargé  en 
1777,  de  présider  à  la  continuation 
de  la  nouvelle  église  de  la  Magdeleine. 
II  s'en  acquitta  en  homme  de  génie  ; 
on  lui  doit  le  plan  général  de  ca 
bel  édifice  dont  on  admire  sur-tout 
le  portail  qui  est  composé  de  huit 
colonne*  corinthiennes  «nr  *a  face. 
Ce  porche ,  noble  et  majestueux 
dans  soiieusembU,  fut  généralement 
admiré.  De  ce  moment,  Couture  fut 
comblé  d'honneurs  :  les  académie* 
de  Caeu  et  de  Rouen  lui  furent  ou- 
vertts  ,  et  l'ordre  de  Saint-Michel 
lui  fut  donné  en  1788.  Dans  toutes 
ses  productions  ,  ce  célèbre  artistv 
a  montré  la  plu*  grande  corre{^< 
lion  de  debsio  ,  le  style  le  plu* 
pur,  et  sur- tout  les  vues  les  plus 


tation,  (bouture  fut  enlevé  a 
le  3(j  décembre  1799. 

tCOUTURESfJacqueBPARHATR, 
baron  des),  natif  d'Avrauches ,  écri- 
vain aussi  fécond  qu'ennuyeux,  mort 
en  1703  ,  quitta  tes  arme*  pour  le 
c^inet.'ll  e*t  counu  par  une  mau- 
ilise  r/Wuc/io/i  de  Lucrèce,  avec 
des  remarques  ,  Ainsterdam  ,  sou» 
le  titre  de  Paris,  1693,  a  vol.  iu-19. 
On  dit  qu'il  peusoit  à  peu  près 
comme  le  poëte  latin  sur  les  pre- 
miers principes  des  choses.  Avant 
Lucrèce,  il  avoit  traduit  la  Ge- 
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mèae  ,  Paris ,  1 687  et  1 688  ,  4  v«1. 
iD-i3,  mèlaal  sam  choix  dani  sa 
tfaductioa,  1«  ucré  et  le  profane. 
Oa  a  cDcore  de  lui  pluiieuri  au- 
tre» ouvrage*  de  morale  et  de  ga- 
lanterlt ,  dignei  de  l'oubli  qui  les 
couvre.  Malgré  son  titre  de  baron  , 
il  n'ëtoit  (US  riche.  Ses  crëancieri 
ajant  obtenu  une  mileace  pour 
iaice  exëculer  ses  meubles  ,  il  les  fil 
enlever  dans  la  nuit ,  et  ne  laissa 
pour  les  huissiers  et  pour  euK  que 
ces  <]ualre  vers,  écrit*  sur  la  mu- 
raille de  sa  chambre  ; 
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*  œUVAY  (Jean),  graveur, 
d4  à  Arles  en  164a,  connu  par  plu- 
sieurs pièces  exécutées  d'apris  les 
plus  grands  maître*  :  la  Tentation 
dua  Saint  par  le  Vémon  de  la 
thair,  qu'il  fait  fuir  en  lui  mon- 
trant le  crucifix ,  d'après  Le  Guer- 
clùn;  le  Marnrede  saint  Barthé- 
Zs/ni,  d'après  Le  Poussin  ;  p/usiei/rj 
piècet ,  d'après  Raphaël,  Annibal 
Canache,  Le  Guide,  Vonel ,  Fer- 
lier ,  Stella ,  Blanchard ,  Séb.  Bour- 
don ,  Le  Sueur ,  etc. 

t  COUVREUB  (  Adrienne  le  ) , 
comëdienne  française,  fille  d'un  cha- 
pelier ,  née  i  Fismes  en  Champagui 
en  i6go,débuUà  Paris  le  i4  raa 
1717  ,  parle  rôle  à' Electre  ,dana  la 
tragédie  de  ce  nom.  Elle  futretue, 
.  dès  le  même  moi),  pour  les  premiers 
r61es  tragiques  et  comiques ,  qu'elle 
a  remplis  supérieurement.  Cette  co- 
médienne,l'une  des  plus  célèbres  que 
la  France  ait  produites,  abolit  tes  cria 
sur  la  scène.  Voltaire  la  corrigea  des 
lamenUlions  mélodieuses  et  apprË- 
téet ,  TeasouTce  des  actrices  médio- 
cres. Son  jeu  fut  plein  d'expression 
et  de  vérité.  Mal  partagée  de  la 
nature,  à  quelques  ^ards,  l'ame  lui 
tint  lieu  de  voix,  de  taille ,  de  beauté. 
C'^loit,  diioit-on,  une  Tériiable 


reine  qui  jouoit  avec  des  comédiens. 
Elle  réussit  principalement  dans  lea 
rôles  de  Phèdre  et  de  Monime.  Son 
esprit  et  son  caractère  inspirèrent 
une  forte  passion  an  comte  ,  depuis 
maréchal  de  Saxe.  Ce  héros ,  nomme 
duc  de  Courlande  ,  ayant  eu  besoin 
d'argent,  mademoiselle  Le  Couvreur 
lit  ses  diamans  en  gage  pour  une 
>mme  de  4>i,otx>  liv.  qu'elle  lui 
envoya.  Elle  noartit  le  ao  mars 
1730.  Voltaire  et  le  comte  de  Saxe 
accompagnèrent  son  corps  jusqu'aux 
bords  de  la  Seine ,  oi,  elle  fut  inhu- 
mée clandestinement  ;  la  sépulture 
ecclésiastique  lui  ayant  été  refusée 
comme  comédienne.  On  mit  an  W 
du  portrait  de  cette  célèbre  actrice, 
peint  ]>ar  Coypel ,  ces  quatre  v«n  : 

T«  iH,  pi.  hb  tS.,t  kMct», 
Tinumel  IMO  lie,    ■»  IrùU.i»  |1«r«  t 


J^ojiei  MansAi*  ,  Aixaintàl  et 
Saxx  (  Maurice ,  comte  df  ). 

*  COWAHD  (Guillaume),  mé- 
decin, né  i  WiiKhester  en  i656, 
mort  en  17*5,  s'acquit  beaucoupda 
réputation  à  Northampton  et  A  Lon- 
<)re* ,  tant  par  les  succès  de  sa  pra- 
tique que  par  les  ouvrages  qu'il  mit 
au  jour.  Il  en  publia  deux  en  anglais, 
un  surVame,  dans  lequel  il  pré- 
tend qu'elle  est  matérielle  ;  est 
ouvrage  fut  condamné  par  le  par- 
lement à  être  brûlé  par  la  main  du 
bourreau  ;  l'autre ,  sur  les  Maladies 
des  yeux.  Il  est  encore  auteur  d'un 
Irnisième  en  latin ,  intitulé  X>« 
fermenta  volalili  nutritiù  conjec- 
lurce  ratioaale* ,  Londini ,  169S  , 
in-8". 

COWEL  (Jean)  ,  jurisconsulte 
anglais ,  enseigna  le  droit  1  Cam- 
bridge ,  où  il  mourut  en  1613.  On 
a  de  lui  im  Diclionnaiie  de  droit, 
\  tn-fri. ,  et  an  autre  ouTrage ,  in- 
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lilnlé    Instilutiones  j'uris  Aitgli- 
cani,  )6o5,iii-8°. 

t  COWLEY  (Abraham),  célè- 
bre poète  anglaÏB ,  lils  d'un  épicier 
de  Londrei  ,  né  dans  cette  ville 
en  1618,  où  il  mourut  le  18  iitillet 
1667,  moulra  de  bonne  heure  leptui 
grand  goût  pour  la  poésie.  Dana 
son  enfance ,  la  reinedea  Fées ,  poënie 
de  Speucer,  tomba  bous  sa  main;  il 
le  lui  avec  laut  d'ivresse  qu'il  se  re- 
connut ,  comme  il  le  dit ,  irrépara- 
blement poète.  Dès  l'âge  de  i5  ans, 
il  publia  un  volume  de  poésies,  où 
l'ou  distingua  la  pièce  de  Pyrame  et 
T/iisbé  qu'il  avoit  composée  à  dis. 
Ses  maîtresses  devinrent  le  sujet  or- 
dinaire de  ses  vers.  Il  donna  néan- 
moins un  Ptiëme  jacr^,  en  4  chanta, 
sur  les  In/orfunes  de  Vauid  ;  et 
l'on  dit  qu'il  en  avoit  écrit  la  plus 
grande  partie  au  collège  de  Cam- 
bridge; en  i658 ,  il  donna  XEnigme 
d'Amour  et  le  Naufiagium  Jocu- 
lare,  comédie  latine.  Ses  talenslui 
acqùireiiV  l'estime  des  courtisans  de 
Charles  i"  auquel  il  fui  toiijoura 
fidËle  ,  et  celle  du  lord  Falkland 
auquel  il  fut  loug  -  temps  attaché. 
Cowley  suivit  la  veuve  du  monar- 
que infortuné  ,  la  reine  Henriette- 
Marie,  obligée  de  se  retirer  en  France, 
'  et  il  fut  attaché  en  qualité  de 
crétaire  i  l'ambassade  anglais 
Paris.  Ou  trouve  plusieurs  de 
Lettits  diplomatiques  ,  datées  de 
16&0,  dans  les  Misceltartea  aulica , 
publiés  [lar  Browu.  En  1667  ,  &>w- 
\ey  se  lit  recevoir  docteur  en  méde- 
cine à  l'uuiversilé  dOxford,  1 
mit  à  herboriser  dans  le  comté  de 
Kent  ;  maïs  bîenlât  la  poésie  reprit 
ses  droits  sur  son  imagination  ,  et 
il  chaula  les  prop/iétès  des  plantes 
en  vers  élégiaques ,  les  heautéa  det 
Jlturs  en  stances  irrégulières,  et  Vii- 
litite  des  arbres  en  vers  héroïques. 
Charles  H ,  qui  lui  avoit  des  obli- 
gations ,  l'honora  de  son  estime  et 
de  ses   bienfaits.  En  apprenant  sa 
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mort,  ce  prince  dit  :  «  Je  viens  de 
perdre  l'homme  du  royaume  qoË 
m'étoit  le  plus  attaché,  s  II  avoit 
quitté  la  cour  pour  vivre  dans  une 
retraite  agréable  dans  le  comté  de 
Surrey  ,  sans  autre  société  que  celle 
de  ses  amis  et  des  muses.  Les  libé- 
ralités du  duc  de  fiuckiogham  et  du 
comtede  Saiul-Alban,  qui  lui  étoient 
sincèrement  attachés,  l'avoienl  mis 
dans  une  honnête  aisance.  Bncking- 
ham  ,  l'aimant  même  après  sa  mort, 
le  lii  enterrer  ik  ses  frais  à  West- 
miiuter  ;  et  son  buste  fulplacé  entre 
Cbaucer  et  Spencer.  Il  orna  son  tom- 
beau d'une  épitaphe ,  où  il  ne  croi- 
guoit  pas  de  l'appeler  le  Pindare, 
l'Horace  etIeVirgiledel'Augleterre. 
Ses  (Buvres,  consislaut  en  Poésie» 
latines  et  anglaises,  oalélé  recueil- 
lies  à  Londres  en  1707,  a  vol.  in-8% 
ou  1710,  3  vol.  10-4°-  Eli*'  ren- 
ferment ,  1"  des  Mélaiiges ,  parmi 
lesquels  on  dislingue  des  vers  à  sa 
muse  ,  un  Poème  sur  la  mort 
d'Ueivay ,  et  la  Chronique ,  piècs 
pleine  d'imagination  et  de  gaieté, 
a°  des  Poésies  anacréontiquBs , 
ou  des  traductions  un  peu  trop 
longuement  paraphrasées  des  odes 
d'Anacrëou  ;  3°  la  Maîtresse ,  re- 
cueil de  morceaux  hyperbolique* 
défigurés  par  des  pointes  et  un  style 
froid  et  recherché  ;  4^  des  Odes  Ptit- 
dariques,  qui  furent  estimées,  mai* 
auxquelles  on  a  jualement  reprocha 
l'irrégularité  de  mesure  et  des  idée* 
trop  métaphysiques  ;  enfin  le  poemo 
de  la  Vavidéide  que  Rvmer  a  pré- 
tendu Ëtrcsupérieur  à  celuidu  Tasse. 
Ce  poète,  trop  vanté  de  son  temps,  a 
été  peut-être  trop  déprisé  dans  l« 
nâire.  Milton  avoit  déclaré  aue  lea 
trois  plus  grands  poêles  de  l'Angle- 
terre étoient  Spencer ,  Shakespéar 
et  Cowley  ;  Felton  dit  que  ce  der- 
nier avoit  cultivé  toutes  les  muses , 
à  l'exception  de  Melpomèue ,  et  avoit 
été  aimé  de  toutes  ;  mais  Hume  et 
Voltaire  ont  fort  rabattu  de  cet 
éloges.  Cowley,  dit  Hume,  n'éloit 
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3a'un  poète  médiocre.  Il  n'aToitpai 
'oreilles  pour  l'harmonie ,  et  ses 
ver»  ne  ae  font  connoitre  qu'à  la 
rime-  Se»  nombres  rudes  el  liiacor- 
ilanane  préscnuiit  que  dea  aentimeui 
forcés ,  de  languissantes  allégories  , 
des  allusions  éloiguéeseldei  pointée 
aSèclées.  Cependant  la  força  et  l'iu- 

Sénuilé  percent  quelquefois  parmi 
es  iiuagiiiatioDS  si  peu  naturelles. 
Quelques  traits  anacrëon tiques  sui- 
preuuetit  par  leur  facilité  et  leur 
enjoueraent.  Ses  uuvrages  de  prose 
plaisent  par  llionntlelë  et  la  beaulé 
qu'ils  respirent ,  et  même  par  leur 
tour  sombre  et  mélancolique.  Ni- 
cérou  rapporte  quelques-unes  des 
pointes  ridicules  du  poêle  anglais. 
Ainsi,  par  exemple,  les  yeux  de  sa 
froide  maîtresse  sont  des  miroirs 
ardens  laits  de  glace.  Il  dit ,  sur  la 
I  in«rt  d'un  arbre ,  oiï  il  avoit  gravé 

les  lentimens  de  sa  passion ,  que  ses 
caractères  eutUmmés  l'avoieni  brûlé 
jusqu'à  la  racine.  Son  cœur  est  un 
Etua,  qui,  au  lieu  de  la  forge  de 
Vulcain  ,  renferme  celle  de  Cupi- 
don.  n  conclut  qu'on  peut  virre 
BOUS  la  zone  lorride  ,  puisqu'on  vit 
au  milieu  des  ardeurs  dont  il  est 
dévoré. Malgréces  défauts,  ou  trouve 
dans  ses  poésies  latines  quelques 
petites  pièces  d'un  style  agréable  et 
naturel  ;  mais  elles  ne  forment  pas 
le  plus  grand  uombre.  Voltaire ,  dans 
une  lettre  i  M.  de  Chabanon  ,  lui 
dit  :  a  Vous  appelez  Cowley  le  Pin- 
date  anglais  ;  vous  lui  faites  bien 
de  Itioaueur.  C'éloit  un  poëte 
sans  harmonie  ,  qui  cherchoil  à 
mettre  de  l'esprit  par-tout.  Le  vrai 
Pindare  est  Drydeu.,» 

1 1.  COWPER  (  GuiUaume  ),  chi- 
rurgien anglais  ,  s'est  acquis  beau- 
coup de  réputation.  Nous  avons  de 
lui  un  excellent  Traire  tfes  mmcks , 
•n  anglais  ,  qu'il  puWia  l'an  1694  , 
in-fol.  Cet  ouvrage  a  été  réimprimé 
dans  le  mÈnie  format ,  Londres , 
1734,  soua  le  litre  de  Myotomia 
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/■e/ôrmo/o.  Il  a  donnéaasai  un  ijffp- 
pléiruiit kVaxaloraii  de  Bidloo;  on 
le  trûuve  dans  l'édiliou  de  Leyde, 
1739  et  ly-So,  grand  in-fol.  Cette 
dernière,  impriméeà  Utrecbl, quoi- 
que moine  belle,  est  préférée  k  la 
précédente ,  parce  qu'elle  contient  un 
supplément  de  cinq  plandies.  Tous 
les  écrits  de  Covrper  sont  parsèmes 
d'observations    cbirui^îcales    très- 


•  IL  COWPER  (Guillaume), 
théologien  écossais,  mort  en  1617  , 
après  s'être  montré  un  fougueux 
presbytérien ,  fui  évtque  de  Gallo- 

•  m.  COWPEB  (Spencer  ) .  théo- 
logien anglais,  mort  en  1774,  fils 
du  comte  de  Cowper,  élève  du  col- 
lège d'Exéler  i  Oxford  ,  où  il  fut 
re^u  docieur.  Après  avoir  obtenu 
plusieurs  béuéËces,  il  fut  doyen  da 
Durham.  Cowper,  bon  astronome, 
a  donné  des  laliles  de  la  lune  ;  on 
a  auui  de  lui  plusieurs  Sermons. 

'  IV.  COWPER  (  Guillaume) , 
poète  anglais,  né  à  Berthamsiead 
eui7Si ,  mort  en  1800,  Hls  du  doc- 
teur Cowper  ,  chapelain  de  George 
U ,  et  neveu  du  lord  chancelier 
Cowper,  n'avoit  pas  six  ans  quand 
il  perdit  sa  mère.  D  reçut  les  pre- 
miers principes  d'instruction  k 
Ma i4:el- Street  au  comté  d'Herlford , 
et  passa  de  là  à  l'école  de  West- 
minster ,  qu'il  quitta  à  18  ans.  Des- 
tiné à  la  profession  d'avocat,  on 
le  mit  en  .conséquence  chez  un 
lameux  procureur  ;  de  son  étude 
il  passa  au  collège  de  justice  du 
temple.  Là  il  retrouva  «es  ancien* 
camarades  de  classes  Colmau ,  Tor- 
lon  el  Lloyd  ;  ils  sa  réunirent  tous 
les  quatre  pour  composer  un  ouvrage 
périodique  intitulé  le  Connoiaseur, 
que  leu  deux  premiers  avoient  entre- 
pris. A3i  ans  il  fut  nommé  secré- 
taire de  la  chambre  haute;  maia  un« 
timidité  insurmontable   l'empêcha 
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(l'*ocejiier  c«tl*  ptaee.  Alori  il  fut 
Bommë  inspecteur  dei  jounuux  : 
ctite  place  MmbloU  n'exiger  aucun 
trafail  ;  cependant  il  se  prë«enta 
une  occaiion  qui  mit  l'iiuptcletti 
daiu  le  cas  de  patoltre  à  la  barre 
de  la  thambre.  Celle  circou»-, 
tante  fît  sur  Cowper  uue  ai  forte 
impression,  qu'il  ne  pu!  garder  sa 
place.  11  fui  attaque  de  vapeura 
mélancoliques,  et  on  fut  obligd  de 
le  placer  i  la  inaisoii  du  docteur 
CottOD  à  Saint- Albans.  Par  les  soins 
et  la  liienfaitance  de  ce  médecin  , 
Cowper  recouvra  ses  facultés  men- 
tales, et  depuis  ce  temps  ses  idées 
religieuses  furent  aussi  pures  que 
saines.  En  1760  il  alla  s'établir 
à  HuDlinglon,  où  i!  se  La  d'amitié 
avec  un  ecclésiastique  nommé 
Unwin ,  et  avec  toute  sa  familie. 
Unwin  tnouriit  des  suites  d'une 
cbute  de  cheval.  Sa  veuve  et  Cow- 
per allèreul  s'établir  à  Oluej'  ,  au 
comté  de  Buckinghani ,  et  s'y  liè- 
rent étroitement  avec  Newton  , 
■jui  s'est  fait  une  réputation  par  ses 
sermoua  et  ses  écrits  eu  faveur  du 
ralvini&me.  Il  étoil  alors  vicaire 
de  leur  paroisse.  Cowper  inséra 
aoixanle-Auit  pièces  de  vti'a  dans 
un  Recueil  d'hymnes  que  Newton 
donna  en  1783.  U  publia  lut-ininie 
un  voluinedeses  j'c^ïias,  qui  tirent 
alors  peu  de  sensation.  Mais  le  se- 
cond volume  ,  qu'il  donna  eu  i^SS, 
le  plata  au  premier  rang  des  gens 
de  lettres.  On  7  distingua  sur-tout 
l'admirable  pièce  intitulée  U  De- 
voir. I^y  Auslin  ,  pour  qui  le 
poêle  avoit  de  tendres  senlimens . 
i>dmiroit  presque  exclu  si  vementMit 
toH.  Ella  pria  un  jour  Cowper  d'es- 
sajer  d'écrire  en  vers  blancs  ,  et  le 
jHiéls  lui  demaulant  de  lui  preS' 
cnre  le  sujet,  elle  lui  répondit: 
a  1!  u'j  en  a  pas  dont  vous  ne 
soyez  capable  de  tirer  parti  ;  que 
ce  soit  ce  Sofha.  b  Telle  fut  l'ori- 
l^iue  d'un  des  plus  beaux  poemet 
fui  existent  dam  la  langue  anglaise. 
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C'est  i  ceU«  même  dame  que  l'otL 
doit  encore  lei  Balladtt pi^ulairéa  - 
de  Jean  Gilpiu,  dont  elle  avoit 
raG*iité  l'histoire  à  Covrper  ,  pour  le 
distraire  dans  des  momens  da  tri*- 
tesse.  Ce  récit  fit  sur  lui  un  effet 
si  puissant,  qu'il  le  mit  en  vert. 
Dans  le  mÉÎne  temps,  il  s'occupa 
de  traduire  Homère  en  vers  dans  le 
goût  de  Mil  ton.Quoique  cet  te  version 
ne  se  fasse  pas  lire  avec  autant  de 
plaisir  que  celle  de  Pope ,  elle  n'en 
donne  pas  moins  une  plus  juste  idée 
de  l'original.  En  1786  Cowper  alla 
demeurer  à  Weaton  ,  au  comté  d« 
Northampton  ,  avec  madame  Un- 
win j  qu'il  chérissoit  comme  tt 
mère.  Après  avoir  aciievé  sa  traduc- 
tion d'Homère ,  il  s'occupa  de  la 
vie  de  Milton ,  et  d'une  édition 
complète  de  ses  teuvres  poétiques. 
Stajley  avoit  déjà  eu  l'idée  de  fa 
même  entreprise,  et  cette  confor- 
mité occasionna  entre  eux  uns 
liaison  qui  ne  finit  qu'avec  la  vi« 
de  Cowper,  Ce  poète,  dont  le«  in- 
firmités augmeuloient  chaque  jour, 
renouça  facilement  à  sou  projet  en 
faveur  de  son  ami.  Sa  majeslë'ac- 
corda  à  Cowper ,  en  1 794 ,  une 
pension  de  3oa  livres  sterling  ;  mais 
les  bontés  du  roi  ne  furent  proh- 
tables  qu'aux  parens  du  pocle  ,  dont 
l'état  éioit  l«ut-à-fait  «ans espérance. 
Il  écrivit  pourtant  encore  dana 
quelques  occasions,  et  finit  de  re- 
voir sa  traduction  d'Homère,  quia 
été  imprimée  depuis.  Cet  homme  , 
également  recommandabte  par  lea 
qualités  de  soncteur  et  par  ses  ta- 
lens  littéraires,  mourut  à  Dere- 
ham,  au  conUé  de  Norfolck.  11  est 
enterré  dans  féglise de  la  paroisse: 
en  y  a  ékvé  un  monument  i  sa 
mémoire. 

*I.  c6X(Richard),prëUlanglais, 
né  vers  L'an  i5oo  è  Whaddon,  an 
comté  de  Buckineham, mort  en  iÂ8>, 
élevé  d'Eton  ,  du  collège  du  Boi  i 
Camhridge,oii  dfiil  bMirsier,etd'où 
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il  pasM  an  nouveau  collège  de  Wol- 
eey  i  Oxford.  Là  il  embratu  ht 
prïDCJpe*  de  la  réfonnalion,  sL  fut 

le  crédit  de  Crammer.  Alors  il  fut 
nomnié  maître  du  collège  d'Elon  , 
el  CD  1545  il  obtînt  le  doyemié  de 
l'élise  dn  Chriat  â  Oxford.  A 
l'avénemeDl  d'Edouard  VI,  don I  il 
aïoit  ëié  prïcepieur,  il  fui  cooieil- 
1er  privé,  et  chanoine  de  West- 
iniiuter  :  mais  auisLtâl  que  Marie 
fut  sur  le  trône  il  perdit  lous  *ei 
bënélices  et  fut  iDisen  prison.  On 
ignore  commentil  futrelâchë  ;  mais 
presque  aussilât  11  passa  à  Stras- 
bourg, où  il  a'ëlablit.  Il  J  avoiC  i 
Francfort  une  au  ire  congrégation 
anglaise,  dans  laquelle  Kuox  étoit 
parvenu  à  altérer  Ulilurgie;  le  doc- 
leur  Cos  y  passa ,  et  par  ses  soins 
et  ses  courageux  efforts ,  il  parvinl 
â  y  rétablir  la  conformité.  A  t'avé- 
nemeat  de  la  reine  Elizabelh  il  re- 
tourna en  Angleterre  ,  fut  fait 
évêque  d'Ely,et  se  comporta  dans 
Cette  place  d'nne  manière  exem- 
plaire. Ce  prélat  étoit  marié  et  grand 
partisan  du  mariage  des  prêtres.  11 
a  eu  part  à  la  formation  de  la  pre- 
mière liturgie,  ainsi  qu'i  la  ^vi- 
sion qui  en  fut  faite  en  1 559 ,  el  il 
a  beaucoup  contribué  à  U  Bible  de* 
évèques. 

•n.COXfSirBichard),  chancelier 
d'Irlande,  né  en  i65o  à  Bandon,  au 

comté  de  Corck,  morlen  1733,  fut 
d'abord  procureur ,  et  quitta  cette 
profession  pour  celle  d'avocat.  En 
1690  il  fut  juge  à  la  cour  des  plaids 
couimuns  en  Irlande,  et  â  peu  prés 
dans  le  même  temps,  le  roi  Giiil- 
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Corck.  En  ito3  il  fui  lait  chance- 
lier, et  en  1706  créé  baronnet. 
L'année  suivante  il  perdit  sa  place, 
et  se  retira  des  affaires  pour  mmer 
vue  vie  privée.  Mais  dans  la  suite 
il  accepta  la  place  de  premier  juge 
du  banc  delà  reine.  A  l'avéaement 


de  Qeoi^e  I"  au  trdoe,  il  perdit 
encore  cet  emploi  ,  ainsi  que  sa 
place  BU  conseil  privé.  Cox  est 
auteur  de  l'Hibernia  Angtieana  , 
on  Histoire  de  tirlande  ,  ia.-ta\. 
Il  s  encore  donné  Jditite  aux 
partisans  de  la  communion  ro- 
maine en  Angleterre  i  Rechercha 
sur  la  religion  et  sur  f  usage  de 
la  raison  en  matières  religieuses. 


•m.  COX  (Léonard),  grmm- 
mairien  du  16'  siècle,  né  au  pays 
de  Galles  ,  mort  en  i.')49 ,  élève 
de  Cambridge  ;  depuis  ,  mailre 
d'une  petile  école ,  a  fait  un  com- 
mentaire sur  la  grammaire  de 
Lilly. 

•  COXErER  {Thomas^critique 
anglais,  né  en  1683  à  I«chlade  an 
comté  de  Glocesler,  mort  en  17471 
élève  du  collège  de  la  Trinité  i  Ox- 
ford. Coxeter  n'a  jamais  embrassé 
de  profession  ;  il  s'est  btraucoup  oc- 
cupé à  rassembler  d'anciens  livres, 
el  il  a  publié,  eu  1739,  une  nou- 
velle édition  de  la  vie  de  l'évèque 
Fisher ,  par  Bailey.  11  avoil  annoncé 
un  recueil  d'anciennes  pièces  de 
théâtre,  qui  a  été  donné  par  IXidsIey. 

œXIS  ou  COXIE  (Micbel), 
peintre  flamand ,  né  ii  Malitiea  en 
1497  ,  disciple  de  Bapbaël ,  mourut 
â  Anvers  en  i!>9]  ,  à  gS  ans  ,  en 
tombant  d'un  échafàud  sur  itqiiel  il 
travailloit.  Ses  tableaux  sont  recher- 
chés et  même  difGciles  à  trouver. 

t  CO'ÏER  (  Gabriel-François  ) , 
né  à  Beaume-les-Nones  en  Franche- 
Comté  le  18  novembre  1707,  mort 
à  Paris  le  i  S  juillet  1781,  fut  quel- 
que temps-jésaile.  Ayant  quitté  celte 
société  en  i736,  il  se  rendit  i 
Paris  en  173S  ,  et  fut  chargé  de 
l'éducation  du  prince  de  Tureune  , 
depuis  duc  de  Bouillon.  Il  s'exerga 
sur  divers  «nielB,  et  débuta  par  drs 
feuillet  volantes  ,    dont  quelque»- 
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unes  ,  lellei  que  la  découferle  de 
la  pieiit  phihsophale  ,  imilee  de 
Svrifi,  cl  l'année  meiveilleuse,  eu- 
renl  le  plut  crand  suecè».  Ces  petites 
brochures  utrent  réunies  $ous  le 
litre  tiès- convenable  de  bagatelles 
morales.  Il  y  a  de  la  légèrelé  ,  de 
la  Rnesse  et  de  l'agramenl  dans  quel- 
ques pièces  de  ce  recueil;  mais  l'iro- 
nie ëlanl  la  figure  favorite  de  l'au-^ 
leur ,  le  lou  cd  est  monotone  ,  et 
les  plaisanteries  sont  amenées  quel- 
quefois de  trop  loiu.  Ou  vojoit  dans 
les  écrits  de  l'abbé  Cojer  ,  comme 
dans  sa  conversattou ,  un  eObit  con- 
tinuel pour  Élre  agréable  ;  et  c'est 
le  plus  av)r  moyen  de  ne  pas  l'Être  , 
ou  de  ne  l'èLre  pas  long-temps.  Sa 
Noblesse  commerçante  et  le  petit 
roman  de  Chinti ,  liîstoire  cocàin- 
chinoise,  qui  peut  servir  à  d'au- 
•  très  pays  ,  Londres  ,  1768  ,  in-e'  , 
attribue  d'abord  à  Voltaire ,  firent 
encore  plus  de  sensation  que  tes  Ba- 
gatelles morales.  Les  idées  dévelop- 
pées dans  Chinki  se  trouvent  lex- 
tuellemenl,  pour  ainsi  dire,  dans 
un  mémoire  de  Clîcquol  de  Bler- 
vache ,  qui  remporta  le  prix  en  1 767 
à  l'académie  d'Amiens.  Ces  deux 
brochures  précédèrent  deux  lois , 
dont  l'une  donnoil  la  noblesse  aux 
commerçaus  distingués  ,  et  l'autre 
abolit  ponr  quelque  temps  les  ju- 
randes. Nom  avons  encore  de  l'abbé 
Coyer  ,  I.  L'histoire  de  Jeait  So- 
bieski  ,  3  vol.  in-n  ,  1761 /ou- 
vrage inléressani,  malgré  uue  mul- 
titude de  faits  qui  se  ressemblent, 
cl  dont  le  style  est  animé  et  concis, 
mais  quelquefois  peu  digne  de  la 
ma}es1ë  de  l'hialoire,  parce  qu'on 
y  sent  trop  la  diction  maniérée  de 
l'auteur  des  Bagatelles.  IL  Voyage 
d'Italie  et  de  Hollande,  1 77S,  a  vol. 
in-ia.  L'abbé  Coyer  avoil  parcouru 
ces  deux  paya,  moins  en  observa- 
teur profond,  qu'en  Français  léger, 
qui  donne  à  tout  un  coup-d'œil  su- 
perficiel, et  fail  rapidement  quelques 
remarques  analogues  à  ta  mobilité 
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de  son  esprit ,  de  ses  goCits  et  de  son 
taraclère.  Ce  livre  dut  cependant 
être  lu  avec  plaisir  par  les  femmea 
et  les  jeunes  gens ,  qui  ne  coanoîa— 
soient  ni  les  Observations  sur  l'Italie 
de  Grosley,  ni  le  Voyage  de  de  La- 
lande.  111.  Nouvelles  oÙseivalions 
sur  ^Angleterre,  Paris,  1779,  iu- 
13  ;  c'est  le  Londres  de  Grosley  , 
abrégé  et  retourné,  à  quelques  re- 
marques près  qu'on  doit  à  l'au- 
teur. Le  néologisme  et  l'affecta— 
tioQ  d'esprit  s'y  font  encore  plus 
sentir  que  dans  le  Voyage  d'Italie. 
IV.  Flan  d'é-lucalion  publique, 
1770,  in-ia.  Ce  plan, peu  connu, 
offre  cependant ,  plus  qu'aucun  autre 
ouvrage  de  l'auteur,  des  réHexioni 
utiles  et  profondes.  On  a  réuni  en 
9  vol.  in- 13  les  Bagatelles  mo- 
rales, la  Noblesse  commerça  me , 
Chinti ,  et  un  autre  ouvrage  inti- 
tulé De  la  Prédication ,  qui  ne 
porte  pas  son  nom  ,  et  oâ  il  veut 
prouver  qu'il  est  inutile  de  prêcher. 
Coyer  a  traduit  encore  leComtnen- 
tairede  Blackstone ,  sur  le  code  cri- 
minel d'Angle  terre.  Celle  traduction, 
plus  correcte  qu'une  autre  faite  deux 
ans  auparavant  ,  a  eu  du  succès. 
(  /'"qfeî  Blackstone, u"  I.)  L'abbé 
Coyer  avoit  adopté beaucoupdesen- 
timens  de  la  philosophie  moderne , 
el  les  faisoit  valoir  à  sa  manière.  U 
postula  inutilement  toute  sa  vie 
une  place  à  l'académie  française. 
Il  avoit  dit  à  Voltaire  qu'il  vontoit , 
chaque  année,  s'établir  pendant  trois 
mois  chez  lui.  Le  poêla,  effrayé  de 
l'exécution  de  ce  projet,  lui  fit  celle 
réponse  si  connus  :  «  M.  l'abbé ,  1 
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entre  don  Quichotte  et  vous?  c'est 
qu'il  prenoit  les  auberges  pour  de& 
châteaiiï,  au  lieu  que  vous  prenez 
les  châteaux  pour  des  auberges.  » 

\  I.  CCÏPEL  (Noèl),  peiulTB, 
né  à  Paris  eu  1633,  d'un  bourgeois 
de  Cherbourg,  fit,  sous  le  cillèbre 
Vouet ,  des  progrès  rapides  dans  I* 
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peintura  ,  pour  laquelle  il  avoit 
'  uu  talent  décidé.  Nomme  direc- 
teur de  l'école  française  à  Rome, 
ion  fil»,  Antoine  Coypej,  âgé  seu- 
lement de  douze  an»,  suivit  son  père 
dan»  ce  voyage.  Le»  llalieiis  admi- 
rèrent le  mérite  conBoinmé  de  l'un , 
et  les  graudes  espérances  i(ue  don- 
noiL l'autre.  Ce  célèbre  artiste,  qui 
peigaoit  eucore  ,  quoique  preaque 
oclogéuaire,  les  gtauds  morceaux  à 
fresque  qui  sont  au-dessus  du  mai- 
tre-aulel  des  Invalides  ,  mourut  à 
Paris  en  1707-  Ses  principaun  ou- 
vrages sont  dans  l'église  Nolre- 
Dajne  de  Paria,  au  Palais-Royal,  auï 
Tuileries  ,  .au  vieux  Louvre ,  à  Ver- 
sailles, h  'TriaDon.  Les  ariistes  qui 
aiment  les  compositions  heureuses , 
uue  belle  expression ,  uu  bon  gofit 
de  dessin ,  soutenu  d'un  coloris  ad- 
mirable, vont  les  étudier.  Vojee 
HÉBAUtT,  n»  U. 

tn.CO'YPELt  Antoine),  fils  du 
précédent ,  né  à  Paris  en  1661,  avec 
des  dispositions  Irès-b  eu  reuses  pour 
la  peinture,  forma  son  talent  d'après 
les  chef&-d'«iivre  de  Kome.  Sou  mé- 
rite le  fil  choisir  par  Monsieur,  frère 
unique  de  Louis  XIV, pour  Élre  son 
premier  peintre.  Le  roilui  donua,  eu 
1714,  la  placede  direcieucdes  ta- 
bleaux et  des  dessins  de  sa  couronne, 
avec  celle  de  directeur  de  l'acadé- 
mie. Le  duc  d'Orléans,  régent  du 
royaume,  fit  nommer  Cm'pel  pre- 
inier  peintre  de  LouîsXV  en  1717, 
et  l'anoblit  l'année  suivante.  En 
1719,  il  lui  fil  présent  d'un  carrosse 
et  d'une  pension  de  i5oo  livres, 
pour  l'entretien  de  l'équipage.  Coy- 
pel  ayant  eu  ensuite  quelques  mé- 
contente mens ,  étoii  tenté  de  passer 
en  Angleterre ,  lorsque  le  duc  d'Or- 
léans se  rendit  incognito  chez  lui , 
pour  l'engager  à  ne  point  quitter  la 
France.  Ce  même  prince  n'étant  en- 
core que  duc  de  Chartres ,  voulut 
être  son  dieciple ,  et  fit  beauc<H>p  de 
progrèi  dan*  le  dessin ,  gracei  à  tes 
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leçons.  Le  maître  dédia  à  son  élève 
vingt  Discouis  ,  remplit  de  pré- 
ceptes conliruiéB  par  des  exemples  , 
et  sur-tout  par  ceux  des  meiUeur* 
peintres.  Ces  Discours  parurent  à 
Paris,  in-4°,  en  1731.  On  trouve, 
dans  les  Passe-temps  poétiques  de 
La  Martinière,  une  pièce  de  ver* 
d'Antoine  intitulée  Epure  d'un 
père  à  sonfiU  sur  la  peinture ,  où 
il  y  a  des  beautés.  Cojpel  eniendoit 
supérieurement  le  )ioélique  de  sou 
art.  Il  inventoit  facilement,  et.de 
plus  exprimoit  avec  beaucoup  de 
succès  les  passions  de  l'ame.  Set 
compositions  sont  nobles,  ses  airs 
de  tèle  agréables ,  mais  «es  figures 
sont  maniérées,  leurs  attitudes  sont 
toujours  exagérées;  il  semble  qu'il 
ait  pris  pour  modèle ,  non  la  nature , 
mais  de  mauvais  acteurs  de  théâtre. 
Aiusi  ,  aujourd'hui  que  l'art  a 
éprouvé  une  heureuse  régénération , 
regarde-t-on  Coyiiel  comme  un  de« 
corrupteurs  du  bon  ^oût ,  et  comme 
un  des  tuteurs  de  l'état  de  barbarie 
où  la  peinture  l'ut  plongée  du  teiupa 
de  ta  régeuce  et  au  commencement 
du  règne  de  LouisXV>  Coypel  mou- 
rut à  Paris,  le  7  janvier  1713. 
Lorsqu'il  peignoit  le  plafond  delà 
chapelle  de  Versailles  ,  Louis  XIV, 
voyant  de  sa  Inbune  cet  ouvrage 
pour  la  première  fois ,  dit  :  it  Les 
figures  sont  trop  grandes.  i>  Le  pein- 
tre, sûr  de  son  talent,  ne  tint  au- 
cun compte  de  la  critique  du  sou- 
veraiui  Le  lendemain,  le  roi  revit 
les  ouvrages  de  Coypel  avecatteu- 
tion  ,  et  lui  dit  :  o  i'ai  examiné  vos 
figures  du  bas.de  ma  chapelle;  ma 
critique  était  injuste  ;  vous  auriez  . 
mal  lait  de  les  peindre  plus  petites,  a 

tlll.  COYPEL  (Noël-Nicolas), 
frère  du  précédent,  né  à  Paris  en 
169J  ,  distingué  par  la  fécondité  de 
son  génie,  l'agrénieni  du  dessin,  et 
par  uue  imitation  heureuse  de  ce  que 
la  nature  a  de  plus  gracieux  ,  au- 
roit  peut-èue  turpaué  ses  Ërères, 
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pn  la  y^mi  de  m  totudie ,  ta  frai- 
chcur  de  son  pinceau ,  la  richuM  de 
•ea  compoMlioDi ,  bî  ud  coap  qu'il 
('ëloil  donné  k  U  lèle  n'eût  hàië  m 
mott ,  arrivée  à  Pari» le.  34  décem- 
bre >  734.  Sut  la  tin  de  sa  vie,  il  s'é- 
loit  allaché  avec  beaucoup  de  succt* 
à  peindre  le  portrait  tant  i  l'huile 
^u'au  paatel. 

+  IV.  COYPEL  C  Cbarte»- 
Antoiui  ),  mort  1  Paris  en  iT^a  , 
âgé  de  58  ans ,  lili  d'Anloine ,  m 
montra  digue  de  m  famille .  La 
place  de  premier  peintre  du  roi 
«t  du  duc  d'Orléans,  et  celle  de 
directeur  de  l'académie  rojale  de 
peinture  et  de  sculpture ,  qu'd  arem- 
plie*  avec  honneur  juiqu'à  »a  mort , 
en  sont  de«  preuves  antheniiquee.  Il 
écrivoit  d'ailleurs  trèa-bien  ;  outre 
iaym  Ditcours  académigaea ,  fort 
appkodii  ,  qu'on  trouve  dans  le 
Mercure  de  Franc*  ,  1763 ,  il  avoil 
composé  plniieun  pièces  de  thëfl- 
tre  ,  dout  quelques  -  une*  ont  éti 
jouées  i  la  cour.  Elles  sont  ai 
nombre  de  vingt-deux  en  prose  01 
en  vers  ,  dont  deux  tragédies ,  ei 
trois  actes  et  en  vers ,  Sigismond 
et  Alceste.  Se*  principales  coraédiei 
sont,  Les  Amours  à  la  chaaae _ 
eEcole  des  pèret,  le»  yolies  de 
Cardénio,  le  Triomp/tede  la  lai- 
ton ,  Arlequin  dans  file  de  Cey- 
ian,  le  Défiant ,  les  Effets  de  f  ab- 
sence ,  F  Education  perdue,  f  Im- 
patient. En  mouraui ,  Coypel  avoit 
laissé  ce  théitre  au  dauphin, Iprèa 
la  mort  duquel  il  passa  successi- 
vement aux  duc»  de  SL-Aignan  -■ 
deNoailles.qm  le  conserva  juaqu' 
1789  ;  on  ignore  ce  qull  est  de- 
■  venu.  La  bibliothèque  impériale  - 
possède  une  copie  en  6  vol.  in-.  , 
qui  a  été  acquiM  à  la  vente  du  duc 
de  La  Vallière  ,  n"  3463.  L'abbé 
Mercier  de  Saint-Léger  ,  dans  le 
journal  de  liiiérature,  imprimé  à 
Deux^nls,  in-4',  année  1784 ,  Si 
insérer  une  note  asse»  éleudoe  sui 
ce  théâtre.  Ses  ouyiaget  de  peinture 


été  applaudis  pour  la  justesse, 
la  variété  et  la  noblesse  de  l'exprès- 
SLOa  ,  pour  le  brillant  du  coloria  et 
la  facïii  té  de  la  touche. 

+  COYSEVOX  (  Antoine  ) ,  sculp- 
teur lyonnais ,  né  en  164a ,  passa  en 
Alsace  à  l'âge  de  37  an»,  pour  dé- 
corer le  superbe  palais  de  Saveme 
du  cardinal  de  Furstemberg.  De  re- 
tour eu  Frauce,  il  fut  membre  de 
l'académie  de  peiulnre  et  de  sculp- 
ture ,  et  travailla  à  différens  bustes 
de  Louis  XIV,  et  à  d'autres  ouvrage» 
pour  les  maison»  royales.  Gracieux , 
élevé ,  naïf  el  noble ,  son  ciseau  pre- 
noit  le  caractère  des  différentes  fi- 
gures qu'il  a  voit!  représenter.  On  la 
surnomma  le  fao-Uict  de  la  sculp- 
ture ,  à  cause  de  la  beauté  de  se* 
portraits  et  du  feu  qu'il  melloit  dans 
la  physioHomie  de  ses  personnages, 
comme  on  le  voit  au  Musée  impé- 
rial des  monumens  français  ,  dans 
la  statue  du  cardinal  Mazarin  qui 
est  considérée  comme  un  chef-d'œu- 
vre. Se»  principales  compositions 
■ont  la  statue  équestre  de  Louis 
XI  f  pour  les  états  de  Bretagne ,  le 
tombeau  de  Colberl;  les  statues  de 
la  Dordogne ,  de  la  Garonne  et  de 
la  Marne  ;  les  groupes  de  t'Abow- 
rfonceetde  Castor  et  Pollux,  Vénus 
accroupit,  la, IfympAe  à]coquille, 
VAmadryade,  le  Faune  jouant  de 
tajlllte ,  el  les  deux  groupes  placé» 
en  regard  dans  le  jardin  de»  'Tuile- 
ries ,  reprétentanl  d'un  côté  le  Che- 
val Pégase,  monté  par  la  Renom-^-. 
mée  ,  et  de  l'autre,  le  même  che- 
val ,  monté  par  Mercure ,  considéré 
comme  dieu  de  l'éloquence.  Coyse- 
ïox  mourut  à  Paris  en  1730 ,  à  80 
ans  ;  il  avoit  été  44  an»  membre  de 
l'académie,  et  par  auite  chancelier. 

+  COYTHIER  ou  CoYTim 
[  Jacques  ) ,-né à  Poligny ,  dune  an- 
cienne famille ,  premier  médecin  de 
Loin»  XI,  et  premier  président  de 
1b  chambre  de»  comptes  à  Paris  , 
obtint  grâce»  sur  grâce»  en  mena- 
çant de  la  mott  ce  monarque  qui  la 
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Vaig^otit  beancmip.  Lt  roî  i«riat 
poanant  du  feiUe  qu'il  avait  pour 
M natfeciR , et doBBi ,  dit-on, ordre 
1  Mn  prërôt  del'an  déluré  ■ourde- 
menL  Coytbiec ,  aTertî  par  ce  prê- 
tât ,  son  ami  intiine ,  lui  dit  a  que 
ce  qui  l'affligeoitle  plni  en  mourant , 
c'était  qoe  le  toi  n*  vivroit  que 
quatre  jour*  aprii  hii;  que  c'étoit 
nu  Mcret qu'il Mvoi(p«tune  ecience 
particulière ,  et  qu'il  vonloit  biea  le 
lui  Goniier  comme  i  un  ami  Gdèle.  » 
Le  prév&t  rapporta  cette  confidence 
au  roi ,  qui ,  plui  épouvante  que  ja- 
Biais ,  ordonna  qu'il  ne  *o  prëKulât 
plui  devant  lui.  Le  médecin  *e  fc- 
lira  avec  de»  bient  considërablet  , 
oublia  dans  l'aisance  et  les  plaisirs 
les  oragee  de  la  cour,  et  mourut  i 
Polignjr  ab  comiueacemeut  du  i6' 
siècle,  AprÈa  la  mort  de  Louis  XI , 
il  fut  recherché  pour  les  sommes 
immenses  qu'il  aroit  reçues  de  ce 
prince;  mais  il  se  tira  d'aSkire  en 
pajant  une  taxe  de  &o,ooo  écus.  La 
crainte  du  trépas  éloit  si  puissante 
sur  Lonis  Kl ,  qu'il  ne  lui  refusoit 
jamais  rien,  pourvu  qu'il  chassât  le 
lantAme  épouvantable  de  la  mort. 
Les  ordonnances  de  Cojthier  ,  si 

qac,éloi«m  de  a  terribles  et  mer- 
veilleuses médecines.»  Gaguin  dUen 
termes  exprès  :  Humaao  aanguine , 
quem  fx  aliquot  injantibua  sump- 
tunt  hausll  ,  lalulem  camparaie 
ve/te/nenleroplabat;taa.\tceTeaiide 
exécrable  ne  put  renouveler  le  sang 
brûlé  de  Louis  XI.  Oulre  les  places 
dont  ce  monarque  honora  sonméde- 
cin.il  l'accabloll  chaque  jour  de  pré- 
seas ,  malgré  la  brutaUlë  accoiupa- 
guée  de  juremens  avec  laquelle  il  lui 
parhtit.  «U  legourmaudoit,  dit  Mê- 
lerai, comme  un  valet.»  Les  comptes 
des  trésoriers  de  l'éparcne  porti'nt 

E;  ,  dans  moiua  de  nuit  mois  , 
jrthier  reçut  g8,oooécos.  Il  obtint 
pour  son  neveu  ,  Pierre  Versé,  l'é- 
vtché  d'Amiens.  Far  son  testament , 
il  donna  ta  lûbUothèque  1  un  dt  se* 
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parent  nommé  ClBitde  Grand  ,  a 
diidiacre  d'OrUant  ,  â  la  charge 
qu'après  la  mort  de  œ  dernier ,  elU 
retoumeroilau  chapitre  de  Polignj. 
Cojlhier  fit  des  présens  à  celle 
église,  et  j  fonda  une  messe  quo- 
tidienne qui  t'est  dite  jusqu'en  1789. 

*  œZERN  (  Jean  ) ,  célèbre  doc- 
leur  d'Arméuie ,  descendant  d'un* 
illustre  famille  de  Daron,  flont- 
soit  dans  le  milieu  du  1 1*  tiède. 
Après  avoir  étudié  avec  succès  la 
philosophie  et  la  morale ,  il  acquit 
l'estimeet  la  réputation  d'un  homra* 
sage  et  savant ,  au  point  qu'il  de- 
vint par  la  suite  l'oracle  du  peupla 
et  le  conseiller  intime  des  prîuuset 
des  rois.  Matthieu  d'Edetse  en  parle 
avec  beaucoup  d'éloge  dans  le  ma- 
nutcritarménieuQ''9g.Cozem  mou- 
rut vert  l'an  1044, et  taisui,ffia- 
nuscritt,!.  Un  Traité  Mtronomi- 

Îae.  II.  Un  Calendrier  ptrpétuel. 
U.  Un  Recueil  de  Prui-eriei  et 
d'Anesdotea  morales.  Vf.  Une  Iiut 
truQtion  cAritienne. 

*  COZZA  (Francesco),  élève  du 
Domiuiquin  ,  né  à  Palerme  eu  Si* 
cile ,  mort  è  RoMe  en  1664  ,ruleiii- 
ployé  dans  cette  ville  à  plusieitrt 
grands  travaux  qu'il  a  exécutés  à 
fresque  et  k  l'huile. 

t  COZZANDO  (Léonard)  ,  reli- 
gieux strvile,  né  à  Bresse  en  i6ao, 
est  auteur  de  plusie:ir«  ouvrages, 
dont  quelques  -  uns  sont  estimés,  i. 
De  Magisterio  anliqaorum  philo- 
sophoram  libri  fl,  Getieva,  16B4, 
iu-i  3.  Bayle  dit  du  bien  de  ce  livre  ; 
mais  Heuman  et  Brucker  le  jugent 
diEEëreroroeni.  II.  Libraria  Bret- 
ciaaa  prima  e  teconda  parte  niio~ 
vamente  aperla ,  in  Brescia ,  1694  , 
in-8°.  La  première  partie  de  cet  oiï- 
vraee  avoit  dé|il  paru  en  i685  ,  et 
renferme  les  Vies  de  SiSauteurs; 
la  seconde  en  contient  9i4-  lH.  Un 
Traité  de  Plagie.  IV.  Epicuras  ex- 
ptatus.  Cet  deux  derniert  onvrages 
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sont  moii»  connut  que  le*  premiera. 

•  CRAA-NEN  (Théodore),  më- 
decin  du  17*  siècle ,  exerça  d'aLord 
sa  professioaà  Duisbourgrt  ensuite 
à  Niitirgue  ;  maU  élant  passé  i  Leyde 
il  y  enseigna  pendant  18  ans,  fut 
conseiller  premier  médecin  de  Fré- 
déric Guillaiirae ,  et  mourut  dans 
cette  dernière  ville  le  a?  mars  1688, 
Tous  les  ouvrages  de  ce  médecinont 
été  recueillii  à  Anvers  en  1689 ,  3 
-vol.  iD--4°;  mail  il  7  en  a  de«  traités 
■Éparés. 

•  CRAASBECK  (  Joseph  Van  ) , 
peintre  llamand  ,  né  en  1608  à 
Bruxelles,  mon  eu  1668  ,  élève  de 
Brower  ,  n'a  guère  peint  que  des 
Scènes  de  cabarels,  qu'il  a  habile- 


*  CRAB  [  Roger  ) ,  marchand  au- 
elais,  né  au  16*  siècle  an  comté  de 

Buckingham  ,  douna  auK  pauvres 
tout  le  prodnitde  ses  marchandises, 
et  se  relira  dans  un  ermitage ,  où 
il  Fut  regardé  et  visité  comme  uu 
prophète.  On  a  prétendu  qu'il  avoit 
annoùcé  la  restauration  et  la  révolu- 
tion d'Angleterre. 

•  CRABB  (  Habatkuk  ) ,  ministre 
dissident, néàWatteslield,  au  comté 
de  SutFoIck,  inorten  1796  ,  élève  du 
docteur  Ashworlh  à  Daventry.  Après 
avoir  desservi  plusieuri  cougréga- 
Itons ,  il  s'établit  dans  son  village 
natal ,  d'oî)  il  passa  à  Boyston  ,  où 
il  mourut.  On  a  publié  ses  Sermons 

CRABBE  (  Pierre  )  ,  religieux 
franciscain ,  natif  de  Malines ,  mou- 
rut dans  cette  ville  en  i553  ,  à  83 
ans ,  après  avoir  été  élevé  aux  pre- 
mières charges  de  sou  ordre.  On  a 
de  lui  uueédilion.incomplèleetmal 
couduile ,  des  Candies 
par  Suriua. 
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riche,  à  Malines,  en  i!i48,  lit, pour 
Iss  Récoleis  de  Malines  ,  le  Tableau 
du  maitre-aulel,  représentant  Jeiut- 
Christ  sur  la  croix  ,  et  diSikena 
sujets  de  la  passion.  Tous  ses  ou- 
vrages sont  dans  la  manière  de  Lu- 
cas de  Leyde  ,  excepté  les  tètes ,  qui 
tienneiit  de  celles  de  Quiutiu  Messis. 
Crabe thpeiguoit  eu  détrempe ,  d'uue 
couleur  aussi  vigoureuse  que  s'il  eût 
peint  à  l'huile. 

•  U.  CHABETH  (  Adrien  ) ,  pein- 
tre flamand  ,  né  vers  le  milieu  du 
ifi'  siècle.  Âlmovéeu  le  croit  frère 
deThierriet  de  Waulier Crabelh, 
fameux  peinirea  sur  verre.  Adrien 
apprit  la  peinture  de  Jean  Swart  ; 
rempli  d'heureuses  dispositions,  il 
surpassa  bientôt  son  maître,  et  vint 
très-jeune  eu  France,  dans  l'inten- 
tion de  passer  à  Romet  mais  ;  il 
mourut  à  Aulunoù  il  s'éloit  arrêté 
pour  quelques  ouvrages.  Ses  produc- 
tions étoieuL  trèa-estimés. 

*  ni.  CRABETH  (Thierri  et  Vau- 
lier  ).  Ces  deux  frères ,  nés  dans  les 
Pays'Baa,âpeud'années  l'un  de  Tau- 
tce,  au  commencement  du  16' siècle, 
étoient  les  plus  habiles  peintres  sur 
verre  de  leur  temps.  Thierri  avoit 
plus  de  force  ;  mais  Vauliet  le  snr- 
passoil  eu  dessin  et  eu  coloris.  R 
dut  sans  doute  cette  supériorité  à  ses 
voyages  en  France  et  en  Italie.  Son 
usage  ëloit  de  laisser ,  dans  chaque 
ville  oit  il  passoit,  un  panneau  de 
vitres  ou  un  châssis  peints  de  sa 
main.  Vautiernefui  que  quatre  ans, 
depuis  1660  jusqu'en  1664, ^pein- 
drequalre  grands  vitraux  de  la  prin- 
cipale église  de  Gouda ,  entre  autre* 
les  belles  compositions  A'Héliodore 
chassé  du  lemple ,  et  de  la  Nais- 
sance de  /Àsuf-C^r'ij/.  Mais  Thierri, 
encore  plusprompl,  peignit,  en  troii 
années  seulemei^t ,  six  grands  vi- 
traux de  la  plus  grande  forme,  et 
d'une  composition  .lussioonsidérable 
que  celles  de  son  frère.  11  fit  auui , 
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en  156'^ ,  une  vilre  admirable.  Elle 
repréietiloil  Jésus-Christ  chassant 
les  vendeurs  du  temple ,  et  l'auuée 
suivante  ,  la  Mort  il' Ualopheme . 
CeBt  son  dernier  ouvrage  :  it  éloît 
pour  l'église  de  Goiidt.  'Willem 
Tombersie  a  prétendu  qu'à  la  mort 
de  ces  deux  artisiei  on  a  perdu  le 

une  «rreur  qui  lubsiste  encore.  Ce- 
peadant  le  fameux  Jean  Coiittii  a 
fait  depuis  ses  siiperbea  vilraiix,  et 
il  n'a  pu  été  le  dernier  en  ce  genre. 
De  plus,  ce  secret  est  encore  nu  peu 
en  utage  en  Angleterre ,  en  Allema- 
gne ,  et  mime  eu  Fronce  ;  le  goûi  ne 
permettant  plu  a  cependant  de  cou- 
per les  ligures  en  tout  sen»  par  dea 
plombs,  qu'on  ne  poiivoil  a'empé' 
cher  d'employer  aussi  désagréable- 
ment, velle  manUre  de  vitrerie) 
églises  a  cessé  d'avoir  lieu.  D'après 
les  nombreuses  découvertes  chi 
iniques  ,  )a  perPection  où  l'on 
porté  les  peintures  en  émail ,  les 
crisIBtiK  et  les  pierres  coloriérs ,  il 
n'y  a  pas  de  doute  que  l'on  réus- 
■iroit  k  peindre  sur  verre  avec  des 
couleurs  aussi  vives  qu'autrefois, 
si  l'on  y  meiloit  autant  d'impor- 
tance ,  6t  si  FoD  y  sacrifiait  des 
■om mes' aussi  conaide'rables. 

•  CRACUS ,  duc  de  Pologne  vers 
700,  est  regardé  comme  le  fonda- 
teur de  Cracovie,  à  qui  il  donna 
»oa  nom.  On  montre  son  tombeau 

ET«s  de  la  ville;  c'est  uii  cûile  aases 
aul ,  une  pelile  colline  isolée ,  pro- 
duite, dit-on,  par  une  poignée  de 
lerre  que  chaque  soldat  de  son  ar- 
mée jeta  sur  son  corps.  Ces  an- 
ciennes Annales  de  la  nation  pa- 
lonaiie  sont  pléiàes  d'obscurité  et 
à'inceriittide. 

•  r.  CRADDOCK  (Ltic),  peintre 
anglais,  mort  en  1717,  dont  les  ta- 
bleaux ont  été  vendus  autrefois  trè: 
dier.  Cens  oil  il  a   représenté   di 

T.   V. 
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*   1).    CRADDOCK   (  Samuel  ) , 

tliéologieu  non-conformiste,  ué  en 
,  mort  en  1706,  fut  expulse 
de  la  cure  de  Nortb-Cadbur^.au 
comté  de  Sam merset ,  eu  1661.  Il  est 
auteur  d'une  Hisioire  de  Fancisn 
et  du  nom-eau" Testament;  d'une 
Concordance  des  quatre  Evangé- 
Hsies  ,  et  de  plusieurs  autres  ou- 

I.  CRAESBEK  (Uurent),  im- 
primeur portugais,  PiU  du  plus  ce' 
lèbre  imprimeur  de  sa  pairie ,  a  pu- 
blié quelques  ouvrnges  de  littérature 
daua  sa  laugue  ,  et  s'est  distingué 
dans  l'exerciee  de  son  art,  à  Lia- 
bonne,  en  16^0. 

•  II.  CRAESBEK  (Joseph  Van), 
peintre ,  né  à  Bruxelles  eu  1608.  Sa 
première^  prurcssiou  étoit  celle  da 
boulanger,  qu'il  alla  exercer  à  An- 
vers. U  couVotmiié  A'  ...  n,™,r. 
basses  El  crapuleust 
Brawer^   A  peine  aj 
four,  qu'il  se  rendoi 
oi\  il  examiuoil  sa  1 
cher  et  de  finir  ses  01 
tant,  auimé  du  désit 
peignit   ji    son   toui 
leçons  deBrawer,  i 
que  A  l'égaler  dans  s 
n'a  peiut  que  de~ 
goûtauB.   11   étui 

metloit  un  emp 


toient  des  Taba^ 

garde,  des  Quer 

On  voyoil  à  Ar 

bleaux  sur   bois  9 

portraits  despr,  s 

de  la  confrérie  t 

d'armes,  et  Iti 

cices.  C'est  un  des  plus  corteci*  qu'il 

,     CRAFFTHEIM.  yo^fzQn.vxov. 
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CRAGALEUS  (  Mjrthel.  ), 
vieilUrd  d'Ambracie  ,  choisi  pour 
arbitre  dans  uu  difféTeud  qui  s'éleva 
ealreÂ)>o11on  et  Hercule,  fut  changé 
eu  rocher  par  le  premier,  pour  «voir 
oaé  pronoucer  contre  lui. 

t  r.  CBAIG  (Nicolas),  Craglus, 
aé  vers  l'au  lè^i  à  Bip«it ,  rec- 
teur de  l'école  de  Copenhague  en 
1576,  il  vbjagea  daa«  toute  l^u- 
rope.  A  aoD  retour,  trouvant  chez 
lui  deux  Nirane  qui  ne  lui  appar- 
tenoienl  point,  il  «'en  débarrassa, 
auisi-liGU  que  de  leur  mère  ,  en 
fiiiuDi  CBHef  sou  mariage  ;  et ,  mal- 
gré cette  aventure  ,  il  se  remaria. 
Son  génie  pour  les  affaires  lui  pro- 
cura plusieurs  négociaiions  itnpor- 
tantea ,  dans  lesquelles  il  salisfil 
beaucoup  le  roi  de  Dauemarck,  qui 
l'employait.  Il  mourut  en,  i6o3, 
laissant  un  ouvrage  latin  très-esti- 
mé  sur  la  République  des  Lacidé' 
moniens  ,  imprima  pour  la  pre- 
mière fois  ea  i.^gS  ,  in-4°(  réim- 
primé  à  Lejde  eu  1670,  in-8°;  et 
(tel  Annale»  de  Dane/naici  ,  en 
ïis  livres,  depuis  la  mort  de  Frë- 
j^ricl  jusqu'à  l'année  i5&o, qui  sont 
meiUeures  à  consulter  qu'à  lire.  On 
les  a  réimprimée*  k  Copenhague  en 
■»737,in-foI. 

n.  CRAIG  { Thomas  ) .  inriscon- 
aulle  écossais ,  fait  chevalier  par  le 
roi  d'Angleterre,  mort  en  1608  , 
est  auteur  d'un  savant  Traité  des 
Fiefi  leAngletenv  et  d'Ecosse, 
imprimé  à  Londres ,  1 6&S ,  in-folio , 
tout  ce  titre  :  Jus  feudale,  leu 
CoasueCudines  feudaUs  Scalifs  , 
AngUx,  pleivrumque  Gallia:  lo- 
coruin,  etc.,  el réimprimé  à  Leîp- 
sick  en  1716,  in-4";cl  d'un  autre, 
Du  Droit  de  succéder  au  royaume 
d'Angleterre,  in-folio, 

+  m.  CRAIG  (  Jean  ) ,  mathéma- 
ticien écossais  ,  s'est  fait  uu  nom 
célèbre  par  un  petit  écrit  de  trente- 
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sis  pages,  fort  rare,  sous  le  titre  <ie 
TkeoUygiœ  cArUfianar  principia 
matàematica,  Loujlres,  1699,  in- 
4°.  Jean-Daniel  Titiua  en  a  donné 
une  nouvelle  éditicu  à  Leipsick  en 
1755  ,  i»-4*i  ornée  d'une  préface 
savante  sur  la  vie  et  les  ouvrage* 
de  Craig.  Cet  auteur  y  calcule  la 
force  et  la  diminution  dea  choses 
probables.  Il  établit  d'abord  qn^tout 
ce  que  nous  croyons  sur  le  témoi- 
gnage des  hommes,  inspirés  ou 
non,  n'est  que  probable.  Il  suppose 
ensuite  que  cette  probabilité  va  tou- 
jours en  diminuant ,  i  mesure  qu'on 
s'éloigne  du  temps  auquel  les  té- 
moins  ont  vécu;  et  par  le  moyen 
des  calculs  algébriques  ,  il  trouve 
que  la  probabilité  de  la  religion 
chrétienne  peut  durer  encore  'i454 
ans,  c'est-i-dire  jusqu'en  3i5o. 
Elle  seroit  nulle  après  ce  terme,  st 
Jésus  -  Christ  ne  prévenoi  t  c«  tte 
éclipse  par  son  second  avènement, 
comme  il  prévint  celle  de  ta  religion 
judaïque  par  son  premier.  Un  com- 
patriote de  Craig  (  Pierre  Péterson) 
a  résolu  le  même  problème;  mais 
il  assigne  une  autre  loi  «u  dëcroisie- 
ment  de*  motifs  de  crédibilité,  et 
il  prétend  qu«  c'est  en  1789  que 
la  religion  chrétienne  cessera  d'èUe 
croyable.  Il  en  conclut  ,  comme 
Craig ,  la  fin  du  monde  ;  et  ce  qui  le 
coniirmoit  dan*  son  opinion ,  c'étoil 
que  la  comète  de  1661  devait  repa- 
roltre  vers  la  même  époque.  Sou  ou- 
vrage fui  imprimé  à  Londres  en 
1701 ,  sous  le  titre  de  :  Aitimadver- 
sionea  in  F.  Craig  principia  nuf 
thematica.  Craig  et  Péterson  s'ap- 
puient sur  ce  passage  de  l'Evangile  : 
u  Quand  le  Fils  de  rhomme  viendra, 
peuseK-vouB  qu'il  trouve  de  la  foi 
sur  la  terre  ?  e  (  Luc.  XViH ,  v.  8.  ) 
L'abbé  d'Houteville  l'a  combattu 
daiu  sa  Religion  Chrétienne  prou- 
vée par  les  faits. 
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Esit ,  dant  le  LolhUa  oriental ,  mort 
en  it44>  ^lÈve  du  collège  ilEdim- 
liourg,aâil  futuu  prédicateur  très- 
goûtë  du  peuple.  Ou  a  publié  3  vol. 
de  Ms  Sermons. 

*V.CRAIG(Guillaume),ihéolo- 
gien  écossais,  morL  en  17S8,  ëloit 
■aéi  Glascowen  t709,oùiliutéleTe 
de  l'nuiversilé.  Ea  nia,  il  com- 
mença ses  prédicalious;  et  en  1757 , 
il  fut  niiiiislie  de  Cambus-Nelban , 
d'oà  il  retourna  â  Glascow,  et  des- 
•ervi  tl'eËljse  de  S.  Andië.  Ledocleur 
Craig  a  aonué  un  Jissai  tur  la  Vie 
de  JétuS'Càrisl ,  et  un  volume  de 
Sermons. 

*  CB  AK  ANTHORPE  { Richard  ) , 
théolt^ien  augtais,  célèbre  par  «ou 
«udilion,  ué  au  West-^oreland , 
mort  en  i6a4,  élevé  du  collège  de 
la  Heine,  i  Oxford,  et  recteur  de 
Black-Nottey  ,  au  comlé  d'Eases, 
eil  auteur  de  Baivaîus ,  ouvrage 
dirigé  contre  le  papisme ,  et  dequel- 
quei  autres  de  même  nature. 

■i  CBAMAIL  ou  Cxbuain 
(Adrien  DE  MosTLVC  ,  conilede), 
petil-hls  du  inaréubal  de  MoniJuc , 
ité  en  i563,  d«t>ul  ii.arécbal-de- 
camp  et  gouverneur  du  pays  c 
Foiz.  Il  étoit  nommé  pour  Ëire  cbi 
valierdea  ordresduroi.lorwiu'éiont 
entrédaasIeBintriguesdentadamedu 
Fargis ,  contre  le  cardinal  du  Ricbe- 
lieu,  il  fut  mis  à  Ltfiaslitle,  après  la 
journée  des  du|ieE  en  i55o.  li.  tntfQ-' 
rut  en  i6.'ie,à  7H  auB,  ne  laissant 
qu'une  lille  ,  qui  porta  ses  hieil.t  dans. 
la  maison  d'Sscuiibleau.  Cramailesl 
auteur  Ae  la  voniédh  lies  J'rtn'erèea, 


de  Fittconau,  Paris,  i63o,  În-S", 
recueil  de  quolibets  assez  plats;  et 
les  Pensées  liu  Solitaire. 

*  1. CRAMER  (Daniel),  savant 
tliéologieu  allemand,  ué  eu  iSbS  Li 
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Ret2  au  Brandebourg,  mort  en  1 698, 
fut  professeur  d'éloquence  i  Wil" 
temberg,  et  ensuite  chanoioe  et  pro- 
fei>eur  consislorial  à  Slettin  :  il  s 
écrit  sur  ta  logique  el  la  métaphy- 
sique d'Aristote;  Scholœ  proplte- 
tiCŒ;  Jrbur  herelicœ  co/isangui  1 


*lI.CBAMEB(Gabriel).médecin, 
uéà  Genève  le  -^4  mars  1641,  exerça 
sa  profession  avec  succès  dans  cette 
ville,  et  mourut  le  »5  iuin  17^4, 
doyeu  du  collège  de  médecine.  On 
n'a  de  lui  que  deux  tbèsea  soute- 
nues pendant  le  cours  de  ses  études  : 
I.  Thèses  anatomiae  loiam  analo- 
mia  epitomen  tomplecienles  ,  Ar- 
gentorati,  i66î  ,  m-4''.  II.  Dispu- 
latio  inau^ralia  de  obsiruciione 
jecoris ,  ibid. ,  1664,  in-4°- 

'  llr  CBAMER  (  Jean.Isaac),liT* 
du  précédent ,  reçut  le  b^net  de 
docteur  enibge,  et  pratiqua  la  méde- 
cine à  Genève,  oii  il  publia  un  ou- 
vrage de  matière  médicale  en  93 
parties, sous  ce  titre:  Theaauivsse- 
cretorum  curiosorum ,  ta  quo  cu- 
riosa  noa  soiùm  adonnes  corporis 
humani  tumexternos,  tum  inter- 
nas morbus  curaadas ,  sed  etiara  ad 
cufis ,  faciei ,  aliarumque  par- 
tium  ornalum ,  formant ,  nitoi-em 
et  elegantiam  conciliandos ,  cottti- 
ntntur  sécréta  ,  Coloni»  AUobro- 
gum,  1709,  in-4*'. 

*  IV.  CRAMER  (Jean-André), 
médecin  ,  que  l'on  soupçonne  être 
de  la  famille  des  précèdens ,  célèbre 
mélaliurgiste ,  né  en  1710  i  Qued- 
liubourg ,  mort  aux.  environs  de 
Dresde  en  1777,  est  le  premier 
qui  ait  réduit  en  principes  YArl 
d'essayer  les  métaux ,  et  il  a  publié 
sur  cette  matière  un  ouvrag*  irès- 
eslimé ,  intitulé  Kîemenla  artîs 
dàcimasticm  duobvs  tomis  cam- 
prehensa  ,  quorum^  prior  theo- 
riapi,  posterior  praxim  exhibet. 
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Lugduni  Batavoriim  ,1739,  it44i 
3  vol,  ia-})".  DeviUiers  a  mu  cet 
ouvrage  en  français  sons  le  tilt« 
d'E/émens.  ifr  docimaatiqae  ,  ou 
r^/-( rfes eîjoù , Pari» ,  i755,4vol. 
in-13.  Ces  ëléinens  présentent  d'a- 
bord uue  coiuioissitnce  Irès-ëlemlue 
des  minéraux  ,  et  ensuite  tons  les 
procédé^  thimiques  et  mécaniques 
qui  ont  ra[>port  ^  la  docimattique. 
11  ne  leur  manqueroit ,  pour  être 
compléta ,  que  de  traiter  du  travail 
des  minières  ,  et  de  la  fonle  des 
métaux  à  grande  masse  et  à  grand 
(tu.  Cramer  est  encore  auteur  d'une 
Introduction  à  fart  d'exploité/-  les 
foréis,  avec  une  description  de  la 
méthode  de  brftifr  le  charbon,  in- 
folio  ,  1766  :  et  enfin  il  a  donne  de 
Utémens  de  ia  méiaUur^e  ,m-{oï., 

*  V.  CRAMER  (N.  ),  peintre  fla- 
mand, né  en  1670,  mort  en  171 
S;s  dessina  éloienl  d'un  goftt  pur 
sss  portraits  très-ressembiaus. 

VI.  CRAMER  (Jean-Frédé- 
ric ) ,  proEesBBur  à  Duisbourg ,  con- 
seiller du  roi  de  I^usse ,  résident 
de  ce  prince  à  Amsterdam,  possé- 
doit  le  droit,  les  langues  et  la  science 
des  médailles,  el  avoit  acquis  dans 
aes  voyages  l'amitié  de  presque  tous 
les  savans  d'Allemagne  elde  France. 
Il  mourut  â  La  Haye,  en  171&.  On 
a  de  lui ,  I.  Virtdiciœ  nominis  Ger- 
manici  contra  quosdam  obirecta- 
tores  Gallos,  Berlin,  i694,in-rol. 
Cet  écrit  est  principalement  contre 
cette  ijuealion  du  jésuite  Bouhoiirs  : 
B  Si  nn  Allemand  pouvoit  être  bel 
esprit?  11  II. Vae Traduction  laline 
de  llntroducticm  à  lUialoire  par 
Pufièhdorf,  imprimée  à  Uirecht, 
170a,  in-8"  ;  et  à  Francfort,  i7o4[ 


CRAM 


elitu' 


nom  dans  l'Europe  par  ses 
progrès  dans  les  sciences  exactes. 
Les  académies  de  Londres ,  de  Ber~ 
lin  ,  de  Montpellier,  de  Lyon  ,  de 
Bologne ,  s'empressèrent  de  le  mettre 
au  nombre  de  leurs  membres.  Il 
mourut  en  i7àa  à  Bagnols  en  Lan- 
guedoc, oit  il  éioit  allé,  dans  l'es- 
pérance de  rétablir  sa  santé.  Le» 
malhémaliciens  loi  doivent ,  I.  Ua« 
excelleule  Introdutlion  à  la  Théo- 
rie de)  lignes  courbes ,  Genève  , 
1 760 ,  tn-4''.  U  fait  nsage  de  l'analyse 
de  Descartes,  mais  en  la  pertec- 
tionnanl  «t  en  l'appliquant  h  toute* 
les  courbes  géométriques.  Il,  Le» 
éditions  des  E/Éffien/o  uniittrscenta^ 
iAeieos  de  Christian  Wolf ,  Genève, 
1733  ,  1741  >  S  vol  in-4''.  m.  VE- 
dition  desffiuvresde  Jacques  el  Jeaa 
Sernouilli,  en  6  vol,  in-4°,  174S. 
Ce  recueil  précieux  est  fait  avec  un 
soin  et  une  intelligeace  q«i  méritent 
la  reconnoiasance  de  tous  les  géo- 
mètres. Cramer,  disciple  de  Jean 
fernouilli  ,  éloit  digne  d'un  tel 
majtre,  par  ses  vaste»  connoissattcci 
dans  la  géométrie ,  dans  la  pbysique 
el  dans  les  belles-le tires.  C'étoit  une 
encyclopédie  vivanie.  Sa  famille 
subsiste  encore!  Genève,  el  soutient 
son  nom  avec  honneur. 

Vin,  CRAMER  (Jean-Jacques), 
né  à  Hgg  dans  le  canton  de  Zurich , 
en  1675,  se  rendit  très-habile  dan» 
les  langues  orientales,  et  les  professa 
à  Zurich  et  â  Herbom,  11  mourut 
dans  la  première  de  ces  villes  en 
170a,  Ses  prtncip» os  ouvrages  sont, 

I.  E.xercitatione^  dt  ard  exleriori 
Templi  secundi,  Leyde,  1697,  Jn-4". 

II.  Theohgia  Jsraëlis ,  Bâie ,  1 699, 


+  VII.  CRAMER  (  Gabriel  ) ,  v 

k  Genève  en   l'ra^,  professeur  d 
tuathématiques  âm  l'âge  de  19  ans 


IX-  CRAMER  (Jean-Rodolphe  ), 

;re  du  précédant ,  né  à  JEIcan  en 
1678, professeur  dliébreo  à  Zurich, 
après  ta  mort  de  son  frère, eten- 
suite  professeur  de  théologie,  oc- 
cupa plusieurs  autres  places  lioaora- 
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blea,  et  monrut  en  i-rSy.  Oaade 
lui  ,  I.  Un  grand  nombre  de  TAèses 
théologiques  ea  laiio-  U.  Pluiieun 
J?Utertatioia  ,  au*si  latiues.  111. 
Neuf  Harangues,  et  d'auires  mi- 
yrage»  ,  où  l'on  irouïe  de  ï'étar- 
dttioa. 

*  X.  CHAMER  (Jean-Amlré), 
écrivain  alleoiaml  né  en  1723  , 
mon  ea  1788  ,  étudia  à  LëipNck , 
où  il  f>t  des  couUreacee,  et  pu- 
blia un  écrit  périodiqiie,  iulitulé. 
Le  gart/ieii  spiriluet.  En  1754  ^ 
pasM  k  O^ukague  eu  qualité  de 
cbApekùn  de  tacour,  «t  en  1765  il 
fnt  nommé  pTofeweur  de  théologie  1 
mail  à  la  dii^ace  de  StrueNsée  , 
Cramer  perdit  tet  placei,  et  te  rtr- 
tira  â  Lubeck.  Ëa  1 7  74  il  f'»  rappelé 
eu  Daaeiovdi;  tl  uotnnié  profee* 
Kur  de  tiiéotogu  i  Kiel,  où  il  laonr- 
lut.  U  a  traduit  ea  allemaiid  quei- 
fuet  ouviageaàa  MtiBtCfarT*oalàiiie, 
et  ÏHUtoire  universeUe  (k  Bouuet 
avec  dcB  DitaerlaMia.  11  a  puUié 
eiHxire  Hua  TrtidiittMn  des  piau- 
mes  t»  yen,  Il  «et  auteur  de  Ser- 
mom ,  d'Oéea,  de  la  /'ie  de  Gei- 
leit,  et  de  beauMup  de  Méiaaget. 
S»  Poétiea  aont  Eori  Admiréei. 

*  Xï.  CBAMBS  (Ctiailea- Fré- 
déric ) ,  né  d  Kie) ,  et  looït  à  Faria 
«B  ito^l,  1  l'âge  d'environ 60 ans, 
fut  pro&Meur  de  philosophie  et  de 
littérature  ocienlalaà  l'univeruté  de 
•a  ville  natals,  qu'il «guïtta  pour  aller 
protjesser  en  Uauemarcfc.  11  vint  eu- 
suite  s'établir  imprimeur-libraire  i 
Paris ,  où  il  a  publié  les  ouvrages 
MÙvans  :  J.  Collection  dei  écrits 
d'EmmanMl  ^^s;  édition  à  l'u- 
uge  de  l'Allemagne,  t7g6,gr.  iii'8''. 
II.  Claire  liupleasis  el  Clatraut, 
ou  Histoire  de  deux  amans  imigi'is, 
iraduct.  ds  l'allemand  d'Aug.  La 
Fontaine,  171)6-1797,  a  vol.  in-8°, 
m.  Le  Comte  de  Vouamar  (avec 
H.  Monvel  Ëh)  ,  traduit  de  l'alle- 
ManddePr.Boulenîeck,  etc.,  1798, 


4  vol. in-18.  Cetouvrageiait partie 
e  colleclioii  commencée  bous  le 
de  Bibliothèque  germanique , 


KlDpstO(;k,  traduite  de  l'allemand, 
)((  ,  gr.  in-S".  V.  Jiiée  d'une 
yclopédie  portative  de  la  langue, 
littérature ,  hiuoire  ,  géographie , 
statistique  de  treize  nations  culti- 
vées ,  antiennes  «t  modernes ,  pro- 
fetée,  1800,  in-16.  VI.  V'oyageea 
Espagne  ,  par  Cb.  A.  Fischer  , 
traduit  de  l'iHemand ,  1801 ,  9  vol. 
in-B'.  VII.  Anecdotes  sur  /ST.  G. 
JUoxart,  traduites  de  l'allemand  , 
)8oi.  VIH.  Jeanne  d'Arc,  ou  la 
Pucelle  d'Orléans,  par  F.  SchUler, 
traduite  de  l'allemand  ,  iSoi.  IX.  ' 
Manuel  de  liuéralure  classique 
ancienne ,  contenant ,  1' fmrché»- 
logie  ;  3°  une  notice  des  auteur» 
classiques  ;  î"  la  rnytJkotogie  ;  4"  «' 
5°  les  aatiquitèsgrecques  et  latines, 
traduit  de  l'alIcDiand  de  M.  Eachen- 
burg ,  avac  des  additions,  par  Cra- 
mer, 1801  ,  a  vol.  în-S".  Par  ces 
additions  Cramer  a  voulu  itRhqn«r 
les  traductions  françaises  de  ces  au- 
teurs, et  quel((uefois  même  les  ou- 
vrages qui  y  ont  rapport.  Mais  cea 
additions  fourmillent  de  fautes,  soit 
dana  les  notas  des  auteurs  français , 
soit  dans  le  Utre  de  leurs  ouvrages, 
soit  dans  les  dates  de  Itur  publica- 
Uon ,  aaus  parler  des  noinbreuiea 
omissioni  qui  y  ont  été  CDRimiset- 
S.  Ittsrription  de  f^alence  (  Espa- 
gne), ou  Tableau  de  cette pi'ovince, 
de  ses  habitons ,  de  leurs  mœurs  , 
etc.,  par  Fischer,  tradHÎt  de  l'alle- 
mand, Paris  ,  i8n3.  XI.  Houfeau 
liiclionnaire  portatif ,  ft'ançais— 
allemand  et  alleiKOMâ -fi-ançaia , 
iSoS,  9  vol.  in-16.  XIT.  Tableau 
d'un-héros,  ou  fie  dramatique 
d'Hermann ,  traduit  de  l'allemand 
de  F.  Ktnpstock ,  9*  édilion  :  la  pre- 
mière parut  eu  1799.  ''  ^  aussi 
publié  1>eauconp  d'ouvrages  en  al- 
lemand, eiUre  awret  lAiala  de 
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M.  ChâtMubriant  (  voye»  l'Alle- 
magne littéraire  de  MeuteU).  Cra- 
mer ëtoit  trts-venë  dan»  la  con- 
nois.vince  des  langues ,  dont  il  «aroii 
un  grand  nombre  :  on  |>ou7oit  le 
mettre  au  rang  de  cei  hommes  ëru- 
dili  et  savana  dont  on  voit  âimi~ 
nuel  chaque  jour  le  nombre ,  lans 
oser  etpërer  qu'ils  «eroat  rempLacës. 

■I-  CRAHMER  ou  Cranmer 
(  Thomai  ) ,  uë  à  Astaaon  en  An- 
gleterre ,  l'an  1489 ,  d'une  famille 
noble ,  profetta  pendant  quelque 
temps,  avec  sntcès,  daui  l'uni ïer- 
•ité  de  Cambridge.  Uu  mariage .  qui 
le  fit  chaiaer  de  cptte  école ,  com- 
mença à  le  faire  comioStre  ,  et  le 
■dÎTorce  de  Henri  VIII  6xa  tous  les 
yeux  sur  lui.  Il  fut  le  premier  qui 
^riril,  en  i53o,  pour  l'appuyer. 
Son  livre  ,  assez  mauvais  ,  mais 
utile  à  un  prince  dégoûte  de  sa 
femme ,  lui  assura  la  faveur  du  roi. 
Henri ,  scrupuleux  au  milieu  de  ses 
emporteraen*  et  de  ses  indomptables 
passions,  l'envoya  à  Rome,  pour  y 
disposer  les  esprits  à  approuver  la 
dissolution  de  son  mariage.  Il  se 
masqua  si  habilement  dans  celte 
cour  ,  que  le  pape  Clément  VU , 
quoique  prévenu  contre  lui  par  sa 
conduite  et  par  ses  ouvrages,  le  fit 
son  pénitencier.  Il  passa  ensuite  en 
Allemagne,  où  il  se  maria  secrète- 
ment arec  la  sœur  d'Osiander ,  mi- 

iii)ni  que  par  ses  fureur».  Devenu 
archevÉque  de  Cantorbéry,  et  depui» 
long-temps  ministre  de«  passion» 
de  Henri ,  il  fit  déclarer  nul ,  par  le 
clergé  d'Angleterre,  le  mariage  de 
ce  prince  avec  Catherine  d'Aragon , 
travailla  à  l'unir  avec  Anne  defiou- 
len,  et  accompagna  cette  nouvelle 
reine  à  son  entrée  dans  Londre«.  On 
sait  que  cette  princesse  ne  jouit  pas 
long-temps  de  son  triomphe ,  et  que 
le  roi  s'oublia  jusqu'à  l'accuser  d'a- 
dultère dan*  la  chambre  des  pair*. 
La  manière  doat  Crammei  t'y  prit 


n'ai  [amais  eu  ,  sire,  meilleure  opi- 
nion d'aucune  femme  que  de  la  v^ 
Ire  ;  je  ne  puis  la  croire  coupable. 
Mais  quand  je  vois  la  rigueur  dont 
votre  majesté  liée  envers  elle ,  après 
l'avoir  si  tendrement  aimée  ,  je  ne 
saurois  m'imaginer  qu'elle  soit  en- 
tièrsmenl  innocente.  J'ai  été  comblé 
de  ses  bienfaits  ;  souffrez  donc,  sire, 
que  je  me  borne  i  demander  à  Dieu 
iju'elle  se  justifie  pleinement,  n 
L'e^teraple  de  cet  évèqne  schisma- 
tique  enleva  pluS  de  Adèle»  i  l'E- 
glise catholique  ,  que  tous  »e»  rai- 
■onnemens.  Plusieurs  citoyens  fu- 
rent condamnés  i  mort,  pour  n'a- 
voir pas  voulu  reconnoilre  la  aupié- 
matie  de  Henri  (  voyez  EnouARD 
VI);  Crammer,  l'instigateur  de  cet 
meurtre» ,  ne  prëvoyoit  pas  qu'il 
périroit  aussi  tm  jour  Air  l'^chafaud. 
Au  commencement  dn  règne  de  !■ 
reine  Marie ,  il  fut  arrêté  comme  tin 
traître  et  un  hérétique.  II  abjura, 
dans  l'espérance  de  sauver  sa  vie. 
Marie  ne  songea  pas  moins  à  le  &ire 
brûler.  Alora  il  rélracla  son  abjura- 
tion ,  et  déclara ,  sur  le  bûcher,  qu'il 
mouroit  luthérien.  L'abbé  Millot  dit 
qu'il  étendit  dans  les  flammes  la, 
main  qui  avoit  signé  l'abjuration , 
et  la  tintimmobik  jusqu'icequ'elle 
fût  entièrement  brûlée.  Sou  supplice 
est  du  34marsi6St>;ilavoite6aus. 
Les  protestans  ont  dit  autant  de  bien 
de  ce  .prélat  courtUan  que  les  ca- 
tholiques en  ont  dit  de  mal.  a  Mail 
quel  homme ,  suivant  Bossuet,  qu'un 
évéque  qui  étoit  en  même  temps  lu- 
thérien ,  marié  en  secret ,  sacré  ar- 
chevêque suivant  le  pontifical  ro- 
main ,  soumis  au  pape  dont  il  dé- 
tesloit  la  puissance,  disant  la  messe 
qu'il  ne  croyoit  pas ,  et  donnant 
pouvoir  de  la  dire  !  »  C'est  pourtant 
cet  homme  que  Burnet  donne  pour 
un  Athanase  et  pour  un  Cyt'dle.  On 
a  de  Ciammer ,  I.  Trailiiion  né- 
cessaire du  chrétien.  II.  Defensio 
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tadkolieCB  doctrina  ,  Embdea , 
1&S7 ,  iii-8*  ;  ei  plaùenn  ouvrages 
en  auglaii  et  au  latin. 
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t  I.  CRAMOISY  { 
né  en  1677  ,  iinpiimear  à  Paru, 
dittingué  par  une  grand*  capacité 
dans  son  ut,  fut  directeur  de  l'im- 
pnmerie  du  Louvre ,  nouvEllemeut 
établie  par  les  soins  du  cardinal  de 
Ricfaelieu.  C«  fut  mus  nn  adminis- 
tratioa  que  parurent  le*  grands 
livre*  impiimës  au  Louvre ,  et  ceux 
qui  portent  pmir  enseigne  k  Grand 
Navire ,  et  qu'il  e»!  d'usage  de  dé«i- 
Buer  par  ces  mots  :  Sab  nat^.  Set 
édilion*  n'étoient  ni  auui  belle*,  m 
aussi  exactes  que  celles  de*  Etienne, 
des  Hannce ,  de«  Planlin*  et  des  Pro- 
ben  ;  mais ,  après  le*  chefs-d'œuvre 
de  ce*  célèbres  imprimeur* ,  elles 
peuvent  tenir  une  place  honorable. 
Son  frère  Claude  CHAHOiSTdirtgeoit 
eu  second  l'imprinrarie.  Lesouvrages 
le*  plus  remarquables  qu'il  ail  im- 
primés «ont  XHUaire  ecclétias- 
tiqoe  de  Niciphore ,  a  vol.  in-fol.  ; 
St.-CAiysosl6me ,  9  vol.  in-fol.  ;  la 
Gtillectioud'./4fli/r^7JucAesn«,  5  vol. 
in-fol.  ;  les  œuvres  de  Sirmand  et 
de  Peutu;  Gtographia  tacra,  1 6^; 
in-folio ,  rare.  O  mourut  i  Paris 
1661.  Iji  Catalogue  de  ses  EditioTis 
aétë  imprimé  plus  d'une  fois  par  lui 
et  par  son  petit-fila ,  qui  lui  succéda, 
mais  qui  n'eut  ui  ses  talens  ,  ni 
«on  exactitude.  Louis  XIV  fit  venir 
de  Lyon,  en  1^91 ,  Jean  Anisson, 
qui  le  remplafS ,  et  qui  soutint  la 
réputation  de  l'imprimerie  royale, 

*I1.  CRAMOISY  (Gabriel),  au- 
tre irère  de  Sébaitieu  ,  s'est  fait  ëgS' 
lement  une  grande  réputation  dans 
l'imprimerie.  Les  ouvrages  les  pli 
considérables  qu'il  ait  imprimi 
sont.  Traité  des  droits,  des  libertés 
de  lEgl'segallicaae ,  etdesprei 
des  liéerlés  de  celle  même  I^i 


prâat*  *'ai*emblèrent  à  Sainte- 
Geaeviive  ,  et  dresserait  un  écrit 
contre  cet  imprimeur  ;  mai*  beu- 
pour  lui  que  ces  préUU 
uoTuiEi»  ducun  ordra  du  roi,  n> 
aucune  roiniou  du  clergé  :  néan- 
moins Gabriel,  voulant  se  mettre 
i  couvert  de  tout  reproche  ,  réun- 
prima  les  preuves  i  pari ,  avec  pri- 
vilège du  roi ,  après  qu'elles  eurent 
été  augmentées.  Il  divisa  cette  réim- 
pression en  a  vol.in-4''- Elle  fût  faite 
en  i65i.  Il  i m prinu encore,  et  tou- 
jours en  sodéié  avec  Sébastien  ton 
frère ,  T/ieodoreiti  opéra  grœcù- 
lal.,  en  4  vol.  in-fol.,  164a,  et 
le  Commentaire  de  Dupuis  sur  le 
T)-aiti  des  libertés  de  EE^Ue  gai- 
licaac  de  Pierre  Pilbvn. 

*  CRANACH  (Lucas),  peinirr^ 
ainsi  nommé  parce  qu'il  étoit  de 
Cranachen'Weslphalie,Déeni47a, 
alla  s'établir  à  Wiilemberg,  où  il 
peiinit  l'histoire  et  le  portrait  , 
et  fut  appelé  à  la  cour  de  l'électeur 
de  Saxe  où  •««  tableaux  re*lireDl. 
Ce  peintre  étoit  d'un  ràrsctèra  su- 
tirique  et  plaisant.  Son  labkau  de 
la  Fontaine  de  Jouvence  est  plein 
d'inteutiou*  comiques  et  originale*  ; 
ceuioiïila  représenté  (/i^reru  liails 
de  lapaasioa  deJ.  C.  sont  remplis 
de  personnages  grotesques, où  figu- 
rent presque  louiouri  des  papes  et 
de* cardinaux.  Crauach  appartient^ 
l'école  allemande  :  comme  tous  le* 
peintre*  de  ce  temps ,  il  a  peint  le 
nu  d'une  manière  grêle  et  aèche  ; 
ses  draperies  sont  beaucoup  mieux 
traitées  :  au  lieu  de  peindre  les  ar- 
bre* par  masses,  il  les  détaille,  pour 
ainsi  dire,  feuille  par  feuille;  mais 
ces  défauts  an^rtienuent  au  temps 
où  ce  peintre  vécut  II  mourut  à 
Weimar  en  tbSi. 

*  CRANATO  (Augustin),  Italien , 
I  écrivit  en  1686  un  Traité-,  où  il 

avoit  pour  objet  de  luronvei  la  pré- 
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royamne»  chrélîens,  el  d'allami 
loi  laljque.  Il  y  ^lablissoil  qii  m 


CRANAUS  ,  ."ccesseur  de  Cé- 
cTops  a»  trAne  d'Athènes  ,  fui  dé- 
Irdnépar  AmphiclyDii ,  songendre. 
Sous  son  ràgne  ,  arriva  lé  turneux 
déluge  de  Deucaiion  eu  Thessalie. 

•  CRANE  (  ThoRins  ] ,  lliéolngieu 
iion-conformUte ,  né  à  Plymontli  , 
mort  en  1 7 14.  Elèvqdii  collège  dExe- 
ter  à  Oxford ,  il  eut  ensuite  une  cure 
au  comté  de  Dorset;  maïs  en  1663 
il  en  lut  expulse  pour  non-confor- 
■  mité.  Ou  a  da  lui  un  Traiié  sur 
la  Pnvidence  divine, 

'  1.  CRANIUS  (Loc),  peintre, 
né  en  i4to  à  Bamberg  ,  mort  eu 
i5S3  ,  pciguoit  le  portrait  et 
("/lisloite  :  ïes  ouvrages  sont  peu 


•  n.  CRANIUS  (  N.  ) ,  peinlJ 
filsdu  prëcédeul,  né  eu  i5ao,  mort 
«n  i586,  avoit  adopta  la  manière 

*  CaANSSE  [Jeaii),p«iiilre,uë 
YerB  i/^So.  On  voyoil  de  lui ,  dans 
JVglise  deNolre-lfeined'Auveri 
tableau  représenlLinl  Jésui  -  Christ 
lavant  les  pieds  aux  Apôtres, 
Van  fllaiider  a,  Iwautoup  loué, 


CKANTOR ,  pliiiosp;>he  et  poêle 
grec  ,  natif  de  Solos  en  Cïlicie 
%é\é  défenseur  de  la  doctrine  di 
Platon,  et  le  premier  qui  la  coin 
meiita,  mourut  d'hydropisic,  dans 
un  Âge  peu  avancé  ,  laissant  plu- 
tieurs  ouvrages,  que  nous  n'avon 
I.  CicéroQ  parle  Irës-avaulageu 
lEul  de  celui  qu'il  avoit  fait 
le  deuil,  dt  luctii.  Il  l'appelle 
petit  IiTre ,  mais  lia  livre  d'or, 
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qu'oti  doit  apprendre  mot  i  tnot, 
î.  9  Quest.  Academ.  Ce  livre  du 
deuil  est  le  mcuje  qu'il  appelle  d» 
la  Consolation  ,  dans  le  premier 
livre  de  ses  Tusculaues.  Craalor  tlo-* 
risaoit  ver» l'an  Îi5  avaiitJ.  C. 

I.  CRANTZ  (Martin),  impri- 
eur du  lâ^  siècle, appelée  Paris  , 
ec  Ulric  Gering  et  Michel  Fribur- 
ger,  par  la  niaiEon  de  Soibonnc, 
470,  apportèrent  les  premiers 
lypograpliique  de  Mayence  en 
France  ;  el  le  premier  livre  qu'ils 
imprimèrent  fut  les  Epltrei  de 
Gaspard  Riiius  Peigamensis.  Le 
caractère  dont  ils  se  servirent 
pour  l'impression  de  cet  ouvrage, 
et  de  quelques  autres,  est  rond,  da 
gros  romain.  It  s'y  rencontre  sou- 
vent des  lettres  i  demi  formée*  , 
des  mots  achevés  à  la  main,  de* 
inscriptions  manuscriljei ,  les  lettre* 
initiales  eu  blanc ,  pour  donner  le 
moyen  de  les  peindre  en  aeur  ou  «n 
or.  Le  papier  est  fort  etcollê,  *ao> 
être  bien  blauc.  Le  Floriis  com- 
mence par  le  folio  verso.  lU  com- 
mencèrent par  le  P/afea  de  usuri», 
vers  l'an  1^76 ,  ji  mettre  des  lettres 
alphabétiques  au  bas  des  page*. 

n.  CRANTZ.  Voyez.  Kjiahtz. 

CBANUS  réçua  cinqudnLe-quair* 
anssurlesAborigèueSipeupled'îtalie, 
et  lit  bonurer  sa  mère  Crané  commet 
une  divinité  ,  en  lai  consacrant  uu 
temple  sur  les  bords  du  Tibre. 

•  f .  CBAON  ou  Creon  (  Messire 
Pierre  de),  chansonnier  français, 
de  la  fin  du  1 3'  siècle ,  que  Eiuchet 
a  confondu  avec  le  suivant ,  n'é- 
toit  |>oint  de  l'itlnstre  maistm  da 
Craou ,  comme  cet  historien  l'a  donne 
à  entendre ,  mais  né  dans  la  terra 
de  ce  nom.  Les  premiers  rers  d'aae 
de  ses chaiaonsXe  démontrent  plei- 
nement. Il  j  dit  «  qu'il  aime  par 
protection ,    et  ^ue  ses  Ihhi*  lei- 
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gamaa  de  Craon  ont  aime  loute  leur 
vie.  »  Le»  uiauutcrits  de  la  biblio- 
thèque iiDpëriale  reuiénueat  plt 
sieurs  de  ses  chanaont. 

+  II.  CRAON  (  Maurice  de  ),  qui 
vivoit  dans  le  ifl'  siècle,  peut- 
être  frère  du  précèdent ,  lit  lias  pers 
et  des  cAaiisuiis  qui  sonl  ciw 
daniumnanuscrilde  Ubiblio.lhèque 
impériale.  «  Raimoitidisott-il,  par 
droit  d'heriuige  ,  parce  que  de  tout 
iempi  daiu  «a  maison  on  avoit  etë 
amoureux  et  galant  de  père  en  tilS'U 

m.  CBAON  (  Pierre  de  ) ,  d'm 
famille  ancienne,  qui  lire  «on  nom 
du  petit  village  de  Craon  eu  Anjou , 
fi'allacba  àLouisd'AnjoUr  qui  ëtott 
alors  eu  Italie.  Ce  prince  l'envoya 
eu  Frauce  ,  pour  chercher  de  l'ar- 
genl  et  du  secours;  mais  au  lieu  de 

à  la  déUauche  avec  les  courtif 
de  Venise:  Le  duc  d'Anjou  ,  ajaut 
aLtepdii  loii£-l«i|ips  sans  eu  avoir 
de  nouvelles,  mourut  de  chagrin. 
If^  diic  de  Berri  menaça  le  commii- 
»ip)in«ire  infidèle  de  le  livrer  au  der- 
nier supplice  j  mais  m  naissance  et 
ses  richesses  le  sauvèrent.  Craon  se 
fitcquwoiire  par  im  nouveau  crime, 
qui  r^v^la  la  m^moiri^  du  premier. 
Le  d|)(^  d'Orléans  l'avoit  ditgracie  : 
il  s'imagina  que  le  coanëlJ^e  de 
Clisson  lui  avait  rendu  de  mauvais 

viqgiflitif  de  scélérats ,  le  jour  de  Is 
Féie-Diçp,  14  juin  iSgi.  Le  con- 
nëlable  n'étant  pas  mort  de  ses  blés-' 
sores ,  poursuivit  sou  assassin  ,  ré- 
liigié  ches  le  duc  de  feelague,  qui 
Im  dit  en  le  recevant  :  n  Vous  avez 
fait  deux  fautes  dansla  même  («ur- 
uee  ;  la  première  d'avoir  attaqué  le 
connétable,  et  la  seconde  de  l'avoir 
manqué.  »  Les  biens  de  l'assassin 
furent  confisqués  et  donnés  au  duc 
d'Orléans  ;  son  holel  changé  en  un 
cinielière ,  et  ses  ch;itpaux  démolis. 
4vwit  W  ai«utlre,  lui  et  Moistèreg 
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lïcùent  obtenu  du  roi  Charles  Vi 
qu'on  donn^roit  des  cBBfessetin  amc 
crimindsqui  allaieul  au  supplice.  Ri' 
chardJI,  loi.d 'Angleterre,  demanda 
sa  grâce  qudqae  temps  après ,  et 
l'obtint.  Craon  revint  â  la  cour,  et 
s'y  moatra  hardiment ,  tandis  que 
Clisaon,  qui  nvoitii  bien  wérité  de 
l'état .  su  étoit  banni.  Sa  postérité 
masculine  s'éteignit  vers  i44o;cdlie 
de  la  braache  ain^  avoit. fini  vers 
1 37 1 .  Cette  (ainille  étoit  une  branche 
les  aujciens  comte*  de  Me*ers , 
et   s'en- étoit    séparée  vers  le  11° 

•  CHAPELET  (Ch»rle«  ), 
impriuïeur  distingué,  naquit ie  i5 
novembre  1763, âBourmanl,  ptm 
Chaumoul  en  Bassigny.  Son  père, 
qui  se  livrait  à  l'éducation  des  en- 
fans  ,  l'euvoya  i  Paris  à  l'ige  dedonle 
ane  chez  L'imprimeur  Ballard .  11  s'a- 
donna avec  tant  d'ardeur  à  l'étude 
de  l'art  de  l'imprimerie  qu'il  avoit 
à  peine  dix-huit  ans ,  lorsque  Sloupe, 
l'un  des  bons  imprimeurs  de  Paris, 
lui  confia,  la  direction  de  son  im- 
primcf  ie.  Ce  fut  i  l'époque  de  la  r^ 
volulion  ,  en  178g,  que  Crapelet 
s'établit.  Ses  impressions  portent  le 
cachet  d'un  vrai  talent  typograi- 
phique.  Oorrection  scrupuleuse  ,.élé^ 
gance  etvajiélé;  si  l'imprimerie  a 
luit  des  progrès  sensibles  depuis 
vingt  ans,  on peuldireque Charles 
Crapelet  fut  un  de  ceux  qui  coatTi- 
buvrent  le  plus  à  son  avancemeM, 
soit  par  la  sévérité  de  son  goût,  soit 
par  les  conseils  qu'il  donuoit  pour 
amélioreret  perfectionner  la  gravure 
du  caractère.  Il  moiu^t  le  19  octobre 
1 809 ,  à  la  fleur  de  ton  âge.  Dans  le 
grand  nombre  des  éditions  sorties  de 
ses  presses  ,  les  amateurs  distin- 
guen  t.  Les  JveHtures  He  TéUmaquç 
a  vol.  in-a",  1796-;  Les  SaUons  <i* 
2'hompsou,  I  vol.  in-8°,  1796; 
(Siivies  de  Salomaa  Getiner,  3  vol. 
petiiiu-13,  i797,jrfeni,4voLin-8'', 
779  i  flEwf/M  de  Boi/euB  Pes' 
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priaax ,  i  toI.  iQ-4''  î  Sufres  de 
madame  ifet  Houtièrea,  i  vol.  in-S", 
1799;  l?'ctionnaire  des  arbiira- 
gei  de  ciaages,  a  vol.  10-4°,  1801  ; 
Hialoire  naiurette  des  Grimpe- 
reaux  et  Oiseaux  de  Pai-adia,  in-fol. 
ou  a  vol.iii-4°,  1S03.  Celouvragea 
été  imprimé  en.  or,  et  c'est  peul- 
ètre  ve  qui  existe  de  plue  bMU  dans 
ce  genre  d'impreuion  ;  Histoire 
du  Canal  du  Midi ,  a  vol.  in- 
4",  1804  ;  Histoire  natarelU  des 
plus  beaux  Oiseaux  chanteurs  de 
la  xone  torride,  iu-fol.  ,  1608  i 
Histoire  naturelle  des  Oiseaux 
de  r Amérique  septentrionale ,  3 
Tol.in-fo!.,  1S08, etc.  Charles  Cm- 
pelet  ■  laisse  un  fils  C|ui  marche  sur 

CRAPONE  (Adamâe),  gentil- 
homiae  provençal ,  natif  de  Salon , 
lit  eu  i5&8,  le  canal  qui  porte  son 
nom  ,  tiré  ds  la  Durauce  jusqu'à 
Arles.  11  avoit  aussi  entrepris  d< 
joindre  les  deux  mets  en  France 

Cet  qui  n«  fut  exécuté  que  son! 
is  XIV  ,  quoique  Heuri  H  lui 
eût  donné  des  commissaires  pour 
commencer  ce  travail  important.  De 
Crapone  enténdoil  parfaitement  les 
forliticatians.  Henri  11  le  préféroit 
aux.  étrangers  que  la  reine  Caiberint 
de  Médicis  protégeait  au  préjudict 
des  Français.  Ce  prince  Tarant  en- 
TOjé  à  Nantes  en  Bretagne  pour  dé- 
molir une  citadelle  commencée  «ui 
un  mattvais  terrain  ,  il  fut  empoi- 
■onné  par  les  premiers  entrepre- 
neurs ,  à  l'âge  de  4o  *ns. 

•  CBASHAW  (  Richard  ) ,  prêti 
anglais ,  catholique  romain ,  né  à 
I.onitrei ,  mort  vers  i65o,  élève  de 
Cambridge   ,     quitta     l'Angleterre 
pour    cause   de   religion  ,   et    vil' 
î  Paris  ,   où   il  était  dans  la  pli 
grande  détresse ,  quand  il  se  iroui 
en  )646, avec  Coirlej  dont  il  reçut 
tonte*  sortes   de  secours'  Depuis  , 
Craahaw  fut  secrétaire  d'un  carainal 
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et  chanoine  de  l'église  de  I»rette.  H 
laissé  plusieurs  poëmes  (rès-esli- 
lés,  qui  sont  tous  sur  des  sujets  re- 
ligieux. Pope  n'a  quelquefois  pasdé> 
daigné  de  les  imiter.  En  1785  ,  ou 
les  a  réimprimés. 

t  CRASOCKI  (Jean),  genliC- 
bomme  polonais,  contribua  beau- 
coup, au  milieu  du  16°  siècle ,  i  pro- 
curer an  duc  d'Anjou  la  couronna 
de  Poli^ne.  Dans  le  cours  de  ses 
voyages,  il  s'éloit  srrSté  quelques 
années  en  France ,  où  il  avoit  lait 
le*  plaisirs  delà  cour  de  Charles  IX, 
par  la  vivacité  de  son  esprit,  comme 
il  en  avoit  causé  la  surprise  par  la 
petitesse  de  sa  taille  et  la  délicate«e 
de  *e*  traits.  Ce  gentilhomme  s'at- 
tira les  bonnes  grâces  et  les  bienfait* 
du  roi,  et  de  Catherine  deMédicit. 
Enfin  ,  comblé  de  richetses  ,  et  pé< 
nétré  de  gratitude  et  d'admiration  , 
il  retourna  dans  sa  patrie.  Le  roi 
Sigismond- Auguste  vivolt  encore  : 
le  naiq  polonais  ne  cessoit  de  l'en- 
tretenir et  de  l'intéresser ,  ainsi  que 
les  grands  du  royaume ,  par  le  récit 
de  ce  qui  l'avoit  frappé  durant  son 
séjour  en  France,  llaimoit  sur-tout 
à  s'étendre  sur  les  Vertus  et  les  ex- 
ploits de  Henri ,  duc  d'Anjou ,  frère 
du  roi.  Son  langage  ,  animé  par  la 
reconnoissance ,  lit  une  vivB  impres- 
sion sur  les  Polonais,  qui  désirèrent 
ce  prince  pour  souverain.  Crasocki 
repassa  en  France,  pour  ;  faire  con- 
noitre  les  dispositions  de  la  no- 
blesse en  faveur  de  Henri. 

f  GRASSET  (Jean),  natif  de 
Dieppe,  jésuite,  mort  en  1691  , 
dans  un  âge  assez  avancé,  publia  , 
en  1670,  des  Méditations pourtous 
tes  jours  de  F  années  Hialoire  du 
Japon,  etc. ,  en  1  vol.  iu-4°  ,  dont 
le  premier  renferme  des  détail*  cu- 
rieux ,  et  dont  le  second  n'est  pre«- 
que  qu'un  m»r\.jteAop  ;  une  Dis- 
sertation sur  les  oracles  des  Si- 
bylles ,  1684,  in-e"!  eUe  futatta- 
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quét  par  Jean  de  Marck.  Se»  I-wivs 
âe  piété,  et  «es  aulte«  ouvrages, 
ont  été  beaucoup  lus. 

"  I.  CRASSO  (  Nicolas  ) ,  de  Ve- 


Fafola  marittima,  fou»  le  nom 
de  Publias  LUinius ,  el  des  Hoies 
tiex  l'ouvrage  de  Donalo  Giannoli, 
intitulé  ,  Repubtica  de  Venezianî. 

*  II.  CBASSO ,  de  Padone ,  re- 
ligieux de  l'ordre  de  SaiDl-Francoia, 
ui  à  Barlelle  ,  dans  le  rojiume  de 
Naples,  vivoit  en  i54d.  11  se  lil 
estimer  par  «on  éloquence  et  see 
écrits.  On  a  de  lui ,  De  republicâ 
«ccletiaaticé  1  Enchiridion  eccle- 
tiaslicum,  etc.  ;  et  la  Conoordia 
deie  Epiatole  di  S.  Paoîo ,  tirée 
det  écrits  de  saint  Augusliu ,  et 
des  autres  saints  docteurs. 

•  m.  CHASSO  (  Jean  ) .  disciple 
de  Fallope ,  doctear  en  médecine ,  se 
diatingua  en  Italie  vers  l'an  i56o  , 
par  la  pratique  de  la  chirurgie ,  sur 
laquelle  il  a  écrit ,  1.  De  calvariœ 
euratione  tracMUts  duo,  Venetiis , 
i56o,ijv-8°.  M.  De  tumoribusprœ- 
ttr  naturam  tractatui.  Ibid.  )â6a  , 
10-4".  L'auteur  divise  les  tumeurs 
en  autant  d'espèces  qu'il  suppose 
d'humeurs  difiérenies  dans  le  corps 
humain.  111.  De  ulceribus  iracia- 
ttia,  Veneûis,  i566,  in-4''.  lV.Z>e 
iolutione  continui  Iractalus,  ibid. , 
i566  ,  10-4".  V.  De  carasie  ,  seu 
batiliaco ,  morbo  nopo  medicis  in- 
cognito,  Vtini ,  i6gS,  in-3°,  VI. 
De  cauleriif ,  jiVe  de  caulerisaitdi 
laùone,  ibid.,  i5g4,in-8°. 

t  IV.  CRASSO  {Jules-Paul) ,  mé- 
decin, nalif  de  Padoue,  o&  il  mou- 
rut en  1674.  Comme  il  avoit  de 
grandes  connoissances  des  langues 
et  des  belles-lettres,  il  les  employa 
à  \a  t/^duction  Ae  plusieurs  traités 
dHippocrate,  de  Galien ,  de  Palla- 
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dius,deRufus  d'Ei<hèse,de  Théo- 
phile, etc.  On  remarque  particuliè- 
renieot  la  traduction  latine  des  ou- 
vrages d'Arétée ,  qu'il  a  rendus  arec 
fidélité.  Elle  parut  i  Venise  en  i553 , 
in-4'  i  mais  il  y  manque  cinq  cha- 
pitres ,  auxquels  il  a  travaillé  dans 
la  suite.  Goupil  ayant  doitaé  le  même  ' 
auteur  en  entier  eu  i554i  ^t  pour 
ta  seconde  fois  en  156?  ,  Craeso  re- 
vit alors  sa  traduction  ,  et  y  ajouta 
cdie  (les  cinq  clia[iilres  qu'ilavoit 
omis.  Il  H  disposoit  à  publier  cetts 
version  ,  lorsque  la  mort  le  surprit. 
Celso  Chasso,  son  Ris ,  la  lit  impri- 
mer à  Bàle  eu  i58i.  I.£s  autres 
ouvrages  de  cet  auteur  sout  JSe- 
ditationea  in  theriacam  et  mi- 
thridaticam  anlidotum ,  Venetiis , 
1676  ,  iu-4''.  Il  atravadlé  à  ce  traité 
avec  Bernardin  Taurisanus  et  Marc 
Oddo ,  ses  collègues  dans  l'univer- 
sité de  Padoue  ;  et,  Mortis  repentinm 
examen ,  cum  brevi  methodo  prœ~ 
tagieadi  el  pitecaveadi  omnes  qui 
subeunt  ejus  periculum,  UMinte , 
j6i»,in-8*. 

t  V.  CRASSO  (Labrent  ),  avoMt 
napolitain,  est  auteur  des  ouvrages 
suivaiis  :  I.  Elogii  d'huomini  Ut- 
terati,  va  Venetia,  16G6  ,  9  parties 
in-4*' .  avec  portraits.  II.  Elogii  di 
capitani  itlustri ,  Venezia  ,  i6tl3  , 
iD-4°,  avecdespoTlraits.il  prontel- 
toit  une  seconde  partie,  qui  n'a  vrai- 
semlilabUment  pas  paru.  Dans  cet 
ouvrage,  dédié  i  Chartes  II ,  roi  d'Es- 
pagne, l'auteur  prend  le  tilie  de  bû- 
lone  di  Pianura.  III.  Isloria  rfe* 
poeligreci  e  di  que"  clie'ngreca  lin- 
gua  /lan poetato ,\a  Napoli,  1678, 
iu-4''.  Les  opinions  des  savans  sont  . 
parlagéesiurleméritedecetouvrage; 
Georges  Lizelius  le  loue  dans  son 
Historia  po'étaramgiacorum  Ger- 
maniœs  Baillet  le  blâme  dans  ses 
Jugemens  det  Savant ,  et  La  Mon- 
uoyele  déchire.  On  a  fait  à  ce  sujet 
une  épigramme  en  grec  et  en  latin , 
dans  laquelle  on  dit  que  l'auteur  ue 


D,o,i,7.<iT,Google 


ao4  CRAS 

aavoit  pas  lire  le  grec  ;  un  lalirique 
français  va  pli»  loin  dans  ces  deux 
ven  qui  Veloigoenl  aulaut  de  la  vë- 
rilé  que  du  bon  goût  : 


;  CRASSOT  (Jean) ,  ne  à  Lan- 
gres  ,  professeur  de  philosophie  au 
collège  de  Sainle-Ëacbf; ,  mort  en 
1616  ,  9e  fit  cnnnoiire  par  une  JLo- 
giijue  et  une  Physiqut  bonnes  pour 

1- 1.  CRASSUS  (PubUus  Liciniiw), 
juriscaDsiilte  romain,  de  rdliistre 
iàmille  des  Crassus  ,  qui  a  donné 
plusieiir«  conauls ,  éleVK  à  la  souve- 
raine p[;ètrise  l'aniâi  avant  J.C., 
passa  en  Asie,  à  la  ttie  de  l'ar- 
mée Tontains  ,  destinée  contre  Aria- 
lonicus  ;  mai»  il  fui  vaincu  dans 
une  grande  bataille ,  et  pris  par  les 
Thfaces ,  qni  éloient  à  la  solde  d'A- 
ristooicus.  Ayant  frappa  l«  soldat 
qui  le  conduitoii,  pour  l'exciter  à 
hit  donner  la  mort,  il  fut  tué  d'un 
coup  de  poignard  ,  et  enterré  à 
Smyrne.  Il  at^oU  quitte  sa  dignité 
de  grand  pontife  pour  coauo^ider 
les  armées  ;  ce  qui  étoit  alors  san 
exemple.  —  F'ayez  Gbaisis,  h"  1. 

+  II.  CRASSUS  (MareuB  Ucinius; 
de  la  même  famille  que  le  préc» 
dent ,  lit  d'abord  commerce  d'eecla 
vea.  Il  ne  possédoit  alors  que  trui 
cents  lalens  environ  :  mais  depui 
il  acquit  île  si  grandes  richesses 
qu'il  donna  un  festin  publi;:  au  peu 
pie  romain  ,  dam  lequel  il  distribua 
à  chaque  citoyen  autant  de  blé  qu'il 
pouvoitenconsmnmer  pendant 
mois.  L'inventaire  de  sei  biens,  lors- 
qu'il marcha  contre  Les  Parlhes , 
inontoit  à  «ept  mille  et  cent  talcns. 
«  Un  homme,  selon  lui ,  ne  devoit 
pat  passer  pour  riche,  s'il  n'a  voit  de 
quoi  entretenir  une  arntée.  »  La 
crainte  des  fureurs  de  Cinna  et  de 
IJarius    l'obligea  de  se  retirer   en 
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^e ,  01^  ,  pendant  huit  mois  il 
cache  dans  une  caverne.  Dès 
qu'il  put  reparoi I re ,  il  signala  son 
courage  dans  ta  guerre  contre  les  es- 
claves, mérita  l'honneur  tl>i  petit 
triomprhe,  fut  fcii  préteur  l'an  71 
vajLi  J.  C,  ,  el  défit  Spanacus,  chef 
'esclavee  rebelles.  Il  fui  consul  l'ail- 
ée suivante  avec  Pompée,  puis  cen- 
seur ;  enfin  il  exprima  une  espèce  de 
triumvirat  avec  Pompée  et  César. 
'  union  ne  tiit  durable  qu'avec 
le  pre>mier.  Crassus ,  devenu  consul 
ime  seconde  fois ,  «ut  en  partage  ta 
Syrie.  En  pauant  par  la  Judée  ,  it 
pilla  le  trésor  du  temple  de  Jéru- 
•alem.  Son  avidKë  lui  inspira  la  pen- 
sée d'eutrqirendre  la  guerre  contrt 
les  Partfaes.  il  dévoroit  déji  en  es- 
pérance tantes  leurs  richesses ,  lors- 
que son  armée  fut  défaite  par  Su~ 
réna ,  lear  général.  Vingt  mille  Bo- 
maln  9  restèrent  sur  le  chaiDp  de 
bataille,  et  dix  mille  furent  faits 
prisonniers.  Les  restes  de  l'armée 
s'échappèrent  à  la  feveur  des  ténè- 
bres ,  et  furent  poursuivis  par  Im 
Parthes.  Crassus  ,  invité  à  nne  con- 
férence par  le  général  ennemi ,  fut 
forcé  de  s'j  rendre  par  bi  mutinerie 
des  soldats  ,  et  ne  tarda  pae  de  s'a- 
percevoir que  te  dessein  de  Suréna 
étoit  de  le  prendre  vivant,  lise  mit 
en  défense ,  el  fut  tué  l'an  53  avant 
J,  C.  I«B  Parthes ,  lui  ayant  cotipë 
la  tète ,  la  portèrent  à  Urode*  lenr 
roi .  qui  Ht  couler  de  l'or  fondu  dans 
sa  bo*icIie,en  disant  ces  mots:  «  Ras- 
sasie-toi de  ce  métal ,  dont  ton  cœur 
a  été  insatiable.  »  Malgré  les  iustes 
reprochée  quemériloit  ce  Romain, 
on  est  forcé  de  lui  donner  quelques 
éloges.  La  fermeté  qu'il  montra  en 
apprenant  la  mort  de  son  fils  qui  ** 
fvoit  péri  dans  cette  expédition 
étoit  d'un  héros.  Les  paroles  qu'il 
adressa  à  ceux  <^i  t'environnoienl  , 
lorsqu'il  fut  obligé  d'aller  se  mettr* 
entre  les  mains  de  Suréna ,  n'hono- 
rent pas  moins  sa  mémoire.  «  Dans. 
quelque  lieu ,  leur  dii-iJ ,  que  \aa» 
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conduise  la  fortune,  ditei  pu-toiit 
que  Crassiis  a  péri  Itompe  par  tes 
ennemis ,  et  non  pas  livré  par  ses 
Midata.  CraMus  éloit ,  salon  PluUr- 
qtie ,  savant  en  hisloiie,  et  n'ëtoit 
point  ignorant  en  philosc^ie.  11 
t'ëloitallackeauxlivresd'&istDle, 

Ït'il  éiudia  soua  un  nuilre  nommé 
lexamlre,  te  seul  de  «es  amisiiui  l'ac- 
compagna daiia  loua  ses  voyages;  il 
lui  donnoit  alors  an  manteau ,  qu'il 
ne  luBnquoii  pas  de  lui  reprendre  au 
retour.  Le  diacïple,  tout  riche  (ju'll 
étoit ,  n«  fit  jainaia  rien  pour  sou 

t  m.  CBASSUS  (L.  Liciniua), 
orateur  loinain,  dont  Cic^ron  Tait 
touTCnt  l'ëloge  ,  dialinguë  autant 
par  son  ëloqueuce  qoc  par  son  ca- 
ractère ferme ,  repoussa  un  licteur 
du  conaul  Philippe ,  qui  venoit 
pour  l'arrêter ,  eu  diaaut  :  «  je  ne 
recoimoifl  point  Philippe  pour  con- 
sul, puisqu'il  ne  nie  reconuoit  pas 
pour  sénateur,  u  U  plaidoit  contre 
un  certain  Brutus ,  citoyen  débau- 
ché; le  convoi  de  Juoie,  sœur  de 
cet  homme  ,  passe  par  hasard  de- 
vant le  tribunal;  alors  Crasausapoi- 
trophant  vivemeut  Brutus,  lui  dit: 
<c  Que  veux-tu  que  Junie  annonce 
d«  ta  part  à  ton  père  ?.  ..  Domitius 
reprochoirt  à  Crassns  d'avoir  pleure 
la  mort  d'une  murène  qu'il  nour- 
riisoit  dans  ion  vivier.  (On  assure 
m^Hie  qu'il  en  avoit  porté  te  deuil.) 
--  «  Pour  vous ,  répondit  Croasus  , 
Tons  n'ètea  pat  si  tendre,  et  vous 
n'avez  pas  même  pleuré  la  mort  de 
VM  troia  femmes.  » 

CaATÉIS ,  ( Mjthol.  ) .divinité 
mère  de  Scylla,  regardée  comme 
la  prolectrice  des  sorciers ,  ot  pré-- 
ùdant  à  leura  enchaotemens. 

I.  CHATËEE,  favori  d'Ale- 
xaudre-lc-Grand ,  et  rivât  d'Anti- 
[wter ,  plut  au  conquérant  macMo- 
nien  per  un  aii  aobte-  «t  mai«9- 
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■Bsé- 

Macédoniens ,  et  qui  par- 
loit  à  son  maître  avec  beaucoup  de 
franchise.  Aussi  ce  prince  diaqit: 
nEphesljon  ainte  en  moJ  Alexandre , 
et  Cratère  ai/ne  la  roi.  m  [1  l'em- 
ployoit  pour  traiter  avec  les  Macé- 
doniens ,  tandis  qu'Ephe^tion  trai- 
toit  avec  les  Perses.  Après  la  mon 
d'Alexandre,  il  fut  tué  dans  ut| 
combat  contre  Enmèncs  ,  qui  ,  le 
voyant  expirer ,  descendit  de  cheval 
pour  lui  rendre  les  derniers  devoirs. 

+  II.  CRATÈRE,  Athénien, 
qui  avoit  recueilli  les  Décréta  de 
ses  concitoyens,  ne  doit  pas  être 
confondu  avec  lefavori  d'Alexandre. 


*  CRATÉBUS,  peintre  d'Athè- 
nes ,  excella  dans  le  genre  grotes- 
que, et  peut  Être  regardé  comme  le 
Téiùers  des  Athéniens.  11  a  peint 
plusieurs  ororattiu  dan  a  le  panthéon 
de  cette  célèbre  cité ,  L'un  dea  plus 
beaux  édifices  de  l'antiquité. 

•t  I.  CRATÈS,  Bis  dAsconde, 
disciple  de  Diogène  te  cynique,  ni 
à  Thèbes  en  Uëolie  ,  »e  livra 
de  bonne  heure  à  la  phitosr^hie  : 
pour  n'être  pas  distrait  par  les 
soins  temporels ,  il  vendit  ses  biens, 
et  en  donna  le  produit  à  ses  conci- 
toyeus.  C'est  du  moins  ce  que  rap- 
porte Anihislènes ,  et'd'après  lui , 
Uiogèue  -  Laëvce.  Philostrate  ,  qui 
raconte  le  mime  fait,  dit  qu'il 
jeta  son  argent  dans  la  mer ,  en  di- 
sant :  Il  Périssez ,  funestes  richessea  ; 
levousetigloutisdepeuirqiie  voua  ne 
m'engtouiissiez.iiD'aulretdiseot  qu'il 
déposa  cet  argent  chez  im  banquier , 
*  condition  qu'il  le  donneroit  à  ses 
enfant,  s'ils' étoient  insensés,  c'esl- 
ft-dire  s'itï  iiëgligeoienl  la  phitono- 
pllie;-^  ou  public,  s'iU  la  culti- 
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voient,  car  ili  a'auroient  besoin  de 
rien.  Lorsqu'on  lui  dïraaodoit  à 
i]uuj  lui  Hrvoit  ta  philoaopbie  :  a  A 

apprendre,  repondoii-iJ,  à  se  coq- 
lenter  de  légumes,  et  à  vivre  sans 
soins  et  saas  inquiétudes,  u  Habille 
fort  chaudement  en  été  ,  et  fort  lé- 
gèrement en  biver,  il  ae  distinguoit 
ea  tout  des  autres  hommes.  Il  étoit 
d'une  malproprelë  iusupportable , 
et  cousoit  à  son  manteau  de»  peaux 
de  brebis  sans  préparation  ;  sii^- 
larilë  qui ,  jointe  i  sa  laideur  na- 
turelle, en  faiaoit  une  espèce  de 
monstre.  Alexandre ,  curieux  de 
voir  ce  cynique,  lui  offrit  de  re- 
bâtir Thèbes,  sa  pairie.  —  «Pour- 
quoi cela,  lui  répondit  Cratès  ?  Un 
autre  Alexandre  la  dëtruiroit  de 
nouveau.  Le  mépris  de  la  gloire , 
l'amour  de  la  pauvreté  tiennent 
lieu  de  patrie  ;  ce  sont  des  biens 
que  la  fortune  ne  ravira  jaLoais. 
Sa  vertu  lui  mërila  la  plus  haute 
'  considération  dans  Athènes.  Il  con- 
nut toute  la  force  de  cette  espèce 
d'autorité  publique ,  et  il  s'en  servit 
pour  rendre  ses  compatriotes  meil- 
leurs. Paiieut  jusqu'à  snpporler  les 
coups ,  il  ne  se  vengea  d'un  souiflet 
qu'il  avfiit  reçu  d'un  certain  Nico- 
drome ,  qu'en  faisant  écrire  au  bas 
de  sa  foueentàie  i  yicodivmusfecit; 
u  c'est  de  la  main  de  Nicodrome.  » 
Quoiqu'il  fùl  laidet  bossi^ ,  il  ins- 
pira la  passion  la  plus  violente  à 
Hipparchie ,  sceur  du  philosophe 
Alètrocle.  Il  fit  loul  ce  qu'il  put 
pour  ta  guérir.  Un  jour  il  se  pré- 
senta nu  devant  elle  :  iiVoiià, 
dil'il ,  en  lui  montrant  un  corps 
hideux  ,  réponx  que  vous  deman- 
dez 1  et  jetant  à  terre  son  bâton  et 
sa  besace  :  «  Voici ,  ajouta  - 1  -  il  , 
tout  son  bien.  »  Hipparchie  persis- 
tant,  le  cynique  l'épousa;  mai»  il 
est  difficile  de  croire  ce  que  rap- 
portent Diogène-Laèrce,  Sestus- 
EmpiricuB ,  et  Apulét,  qu'il  proposa 
à  sa  femme  de  consommer  le  ma- 
liajje  sous  le  portique,  et  qu'elle  j 
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:.  Craies  eut  dllipparchie 
deux  fille*.  Il  les  maria  à  deux  de 
e«  disciples  ,  et  les  leur  confia 
rente  jours  à  l'avance ,  pour  essayer 
'ils  pourroient  vivre  avec  elles. 
On  trouve  de  ses  lettres  dans  les 
Epistolae  cynica  ,  imprimées  en 
Sorbonne,  sans  date;  livre  rare. 
Il  vivDit  vers  l'an  3*3  avant  J.  C. 

U.  CHATËS ,  phUoKiphe  acadé- 
roicien  d'Athènes ,  employé  par  sea 
compatriotes  dans  plusieurs  ambas- 
sades, fut  disciple  deFolëmon,  au- 
quel il  succéda  dans  son  école  ,  vers 
l'an  373  avant  J.  C.  Ces  deui  phi- 
losophes s'aimèrent  toujours  avec 
une  extrême  tendresse.  Cratès  eut 
pour  disciples  Arcésilatis,  Biou  de 
Boristhéues  et  Théodore ,  chef  d'une 


tCRATÉSIPOUS,  reine  deSi- 
cyone,  se  signala  par  sa  valeur: 
c'est  à  cette  qualité ,  si  rare  dans 
une  femme  ,  qu'elle  dut  la  copser- 
vatïon  de  ses  étais.  Apr^s  la  mort 
d'Alexandre  son  époux,  s'étant  mise 
i  la  tèle  des  soldats  qui  lui  éloieat 
demeurés  Rdèles  ,  celle  héroïne  mar- 
cha fièrement  'contre  ceux  de  ses 
sujets  qui  avoient  pria  occasion  da 
la  mon  du  roi  pour  se  révolter. 
Elle  fit  pendre  trente  ou  quarante 
des  plus  mutins ,  et  rétablit  le 
calme.  Après  avoir  conquis  son. 
royaume  ,  elle  sut  le  gouverner. 
Elle  mourut  l'an  3l4  avant  J.  C. 

t  CHATINUS,  un  des  meilleur* 
poètes  et  des  plus  grands  buveurs 
de  son  temps  ,  se  fit  connoilre  à 
Athènes  par  ses  Comédie ,  et  mou- 
rut à  97  ans ,  vers  tau  43i  avant 
l'Ère  chrélienne.  Sa  plume  u'é- 
pargnoLt  personne ,  pas  nJême  les 
premiers  magistrats  de  la  répu- 
blique. Quoiqu'une  basse  bouffon- 
nerie et  une  grossière  obscénité 
fissent  ordinairement  le  foud  des 
Comédies  de  Cratiuus,  le  petit 
peuple  d'AlIièiKS  le  chassa  uue  fois 
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avec  ta  troupe ,  parce  qae  la  icèue 
n'eloit  pas  a^aex  tassement  comique 
à  «on  grë.  QuiiiliHeu  porie  un  \a- 
geuient  avantageux  de  ut  pièces 
de  théâtre  ;  les  fragmens  qui  noua 
realent  sont  trop  peu  de  chou  pour 
décider  s"il  méntoit  cet  éloge;  mais 
la  préveution  doit  être  pour  le  ju- 
gement d'un  aussi  habile  critique. 

+  CRATIPPUS ,  philosophe  pérL- 
patéticien  Ha  Milylène,  ou  il  en- 
seiena  la  philosophie,  alla  ensuite 
à  Athènes,  et  eut  pour  disciples  le 
fils  de  Cic^ron  et  Brutus.  Pompée 
alla  le  voir  après  la  bataille  de 
Pharsale,  et  lui  proposa  des  diffi- 
cultés contre  la  providence.  Le  phi- 
losophe consola  le  guerrier,  et juB' 
tiha  la  divinité.  Cicéron ,  qui ,  allant 
en  Cilicie  ,  avolt  fait  sa  connois- 
sance  à  Ephàee,  l'aida  dans  la  suite 
à  obtenir  le  droit  de  dié  à  Rome. 
A  Athènes  ,  les  aréopagiles  le 
sollicitèrent  de  rester  dans  leur 
ville ,  pour  travailler  i  l'instruc' 
lion  de  la  jeunesse ,  et  il  acquiesça  à 
cette  demaDde.  11  a  écrit  iu 
Divination  et  P interprélatioi 
Songes.  Il  tomba  dans  l'iDconvé- 
nieutde  l'étayei,  pour  appuyer  ses 
limens ,d'argumeas,qui  étoient 
li  laTorablesdceuxdeMsadver- 


t  CRATON  ou  RE  Chafftheim 
(Jean),  né  à  Breslaw  en  i5i9  , 
où  il  mourut  en  \^ib ,  à  66  ans, 
médecin  des  empereurs  Ferdinand  1 , 
Masiroilien  II ,  auqijel  il  ressembloil 
parfaitement,  et  Rodolphe  II.  On  a 
de  lui ,  Jsagoge  Tnediciaœ ,  Venise , 
i56o ,  in-S" ,  et  plusieurs  ouvrages 
estimés  des  gens  de  l'art.  L'auteur 
■voit  pratiqué  la  médeciue  avec 
beaucoup  de  succès ,  mais  on  Tac- 
cusoit  d'avoir  l'hutneur  diagriiie,  et 
d'être  bop  attaché  à  l'argent. 

*  CRAVETTA  (Aymon),  de 
Saviliauo ,  dans  le  Piéioout,  vivoit 


CRAY  307, 

an  i6'  siècle.  Il  se  livra  à  l'étude  de 
la  jurisprudeuce,  dans  laquelle  il  fit 
des  progrès  si  rapides ,  qu'il  fut  en 
peu  de  temps  en  état  de  l'euseigner 
lui-nième  publiquement  il  Turin. 
Dès  l'âge  de  to  -ans ,  il  professa  le 
droit  civil  à  Coni,  et  depuis  il 
suivit  le  barreau  à  'Turin ,  eu  qua- 
lité d'avocat,  et  s'y  acquit  une 
grande  réputation.  Vers  l'au  i5S8, 
Û  se  retira  à  Grenoble,  où  il  tra- 
vailla sept  ans  à  revoir  et  k  mettre 
dans  un  ordre  convenaMe  ses  Coii- 
seils ,  qu'il  fil  imprimer  à  Lyon, 
Après  avoir  professé  le  droit  A 
Avignon,  Ferrare  et  Pavie,  il  re- 
tourna à  Turin,  où  il  mourut  en 
1569.  Outre  ses  Conseil»  et  quel- 
ques autres  ouvrages  ,  it  composa 
un  livre   De   anûquitale   tempo- 

*  I.  CRAWFOBD  (  David  ) , 
juriscotuulte  écossais,  et  historio- 
graphe du  royaume  d'Ecosse  ,  dont 
il  a  écrit  les  Mémoires  sous  le» 
quatre  régens,  né  en  i6S5,  mort 
en  17^6,  a  encore  donné  ,  Hia- 
loire  de  la  Maison  de  Siuarl  ; 
DesciiptiontopograpAique  de  Ren- 
frew  ,  et ,  Histoire  de  la  pairie 
d'Ecosse. 

II.  CHAWFORD  (Guillaume), 

théologieu  écossais ,  né  en  1676  ,  à 

Kelso.  mort  en   174^,  fut  élevé  i 

JËldimbourg,  et  devint  ministre.  On 

imprimé  Kt  Sermons  en  a  roi. 


t  CRATER  (  Gaspard  de  )  na- 
quit à  Anvers  en  i5Ëi  ou  85.  Sana 
sortir  de  sa  patrie ,  sans  autre  guid* 
que  la  nature,  il  se  fit  une  manière 
SI  brile  et  si  vraie,  que  Rubeni 
étant  venu  à  Anvers  pour  le  con- 
noitre ,  s'écria ,  en  voyant  ses  tar 
bleaux  :  «  Crayer ,  Crayer  ,  per- 
sonne ne  vous  surpassera.  iiEiiefièt, 
l'opiniou  générale  le  plaçoit  alors  à 
côté  de  Bubens  lui-même.  Crayer 
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fut  appdé  à  Btusellfs  par  lei  priii- 
ci^ux  aeigneurs  de  cetie  viUe  :  il  j 
fit  uttK  Fortune  rapide.  Un  de  ses 
ouvrages,  envoyé  au  roi  d'Espagne , 
lui  mérila  une  chaiue  d'or  t'I  une 
peinioa  considérable  ;  mais  Crayer 
dëdaignoil  les  richUEes,  et  leur  at- 
trait ne  put  te  fixer  à  Bruxelles  ,  où 
]a  gloire  semblait  devoir  le  retenir. 
U  se  relira  secrètement  dans  la  ville 
'  deGaud  ,  où  il  trouva  le  repos  qu'il 
cstimoit  plus  qiie  les  honneurs  et  la 
fortune.  Loin  de  demeurer  oisif ,  il 
ledoublad'aclivitë,  etiuuUiplia  ses 
dirfs-d'œuvre  d'une  manière  pro- 
digiense.  On  compte  de  ce  maiire 
plus  de  cent  lat>leaux  d'autel,  parmi 
'  tetqnele  on  cite  plus  parliculière- 
Bient  Sainte  Catherine  enlevée  au 
eiel,  deux  compoiidous  de  (fl  R^ 
iurrection  de  J.  C. ,  la  Fiei^e  in- 
lenidaitt  pour  les  infinités,  le  Cen- 
lenie^  aVx  pieds  de  J.  C.  ,  etc. 
Crayer  ne  plaçoit  ordinairement 
que  peu  de  figures  dans  ses  cempo- 
Mliona.  Il  «Bvoit  exprimer  ,  avec 
chaleur  et  Vérité,  toutes  les  passioni 
du  cœur  humain.  Ses  couleurs  sont 
fondues  avec  un  art  admirable,  et 
ses  draperies  ajustées  avec  une 
gratide  simplicité  ;  son  dessin  a 
beaucoup  de  franchise  et  de  naturel; 
enfin ,  s'il  est  moins  étonnant  que 
Rubens,  peut-être  est-il  plus  cor- 
rect. Il  a  tellement  approché  de 
Van  Dyck  dans  le  portrait  ,  que 
plusieurs  des  siens  furent  attribués 
à  ce  grand  maître.  Celle  rivalité  ne 
put  jamais  nuire  à  l'amitié  qu'il* 
avoieut  conçue  l'un  pour  l'autre,  et 
Vati  Dyck  se  chargea  de  transmettre 
à  la  postérité  les  traits  de  son  ami. 
Crayer  est  mort  à  Gand  en  1669. 

■;-  T.  CBEBILLON  (Prosper 
JOLTOT  de  ) .  né  à  Dîion  le  1 5  fé- 
vrier 1 674 ,  d'un  greffier  en  chef  de 
la  chambre  des  comptés;  étudia  an 
coHége  Mazarin,  fut  reçu  avocat, 
et  se  mit  à  Paris  ohei  un  procnnrar, 
pour  s'y  former  à  l'étude  du  bar- 


Piiei 


e  lut 


,lui  ' 


CREB 

is  l'impétuosité  de  s 
un  obstacle  à  ses  1 
'étoit  le  nom  de  soi 


pro- 


lyaut  une  répugnance 
naturelle  pour  la  chicane ,  lui  pro' 
posa  de  travailler  pour  Te  théâtre. 
Après  avoir  refusé  plusieurs  fois  , 
le  jeune  CrébiUon  donna  Idomé/iée , 
et  ensuite  Atrie.  Prieur  ,  attaqué 
d'une  maladie  mortelle,  s'éloit  fait 
porter  àla  première  représentation 
de  celte  dernière  pièce  ;  il  dit  à 
l'auteur, en  l'embrassant:  n  Je  meurs 
content  ;  je  vous  ai  fait  poète ,  et  je 
laisse  un  homme  à  la  nation.  »  — 
Le  jeune  auteur  marchoit  avec  gloire 
dans  celte  uouvelle  carrière,  lors- 
qu'il devint  passionnémeut  amou- 
reux, et  sou  aiuour  finit  par  le  ma- 
riage. Son  père,  mécontent  de  le 
voir  livré  au  démon  cle  la  poésie ,  le 
déshérita;  mais  étant  tombé  malade 
quelque  temps  aprèsj  en  1707  ,  il  le 
rétablit  dans  tous  ses  droits.  Ce  ré- 
tablissement étoit  assez  inutile  :  il 
ne  laissa  rien.  Crébillon,  à  la  fleur 
de  son  âge,  se  trouva  dénué  de  tout. 
La  mort  de  sa  femme ,  arrivée  en 
1711,  vint  augpen ter  ses  inquié- 
tudes.  I.e  sort  ne  répara  ses  injus- 
tices que  long-temps  après,  en  lut 
procni^nt  l'emploi  de  censeur  de  la 
IKiliee,  et  en  1731  ,  une  place  à 
l'académie  française.  Son  Discours 
de  réception  fm  en  vers;  lorsqu'il 
récita  celui-ki: 

tous  lea  spectateurs  applaudirent 
avec  transport ,  en  reconnolsiant 
sa  vérité.  Il  obtint  de  plus  grandes 
récompenses  sur  la  Rn  de  sa  longue 
carrière.  Son  tenrpéram^i  étoit 
extrêmement  robuste;  ets'il  l'eftt 
ménagé  ,  ses  jours  se  seroiewt  éten- 
dus encore  plus  loin.  Sa  manière 
de  vivre  étoit  assez  singulière.  II 
dormoit  peji ,  et  couchoit  presque 
sur  la  dure  ,  par  goût,  l'oujours 
enlonré  d'une  Ireniaine  de  chiens  et 
decfaal£,ît  avoit  fait  de  »*nappat- 
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kment  une  apètv  d«  ménagerie. 
Pour  disBiper  Ici  roauvaiies  exba- 
laisoii*  de  ces  animaoK,  il  fuinoit 
l«aucmip  de  tabac  ;  mais  celte  odeur 
De  rem^ioit  pas  ealièremeut  à  la 
GOmipLîoa  de  l'air.  Quand  on  lui 
demandait  le  motif  qui  l'avoit  dëter- 
iamé  à  la  eolilude  et  à  la  sociël^  des 
animaux,  il  rëpondoit  :  aC'eit  que 
]i  counoii  lei  hommes.  »  S'il  ëioii 
malade ,  il  se  gooTemoit  i  ta  fan- 
taisie, ne  loutant  obeeTTer  aucun 
régime.  Il  eut  pendant  long-lemps 
nn  ërystpèle  aux  jambes ,  et  il  moii- 
■rnt  de  ses  aoila  le  17  ]via  1761  . 
fi  aimoit  la  solitude ,  et  là  il  ima' 
^oit  des  plan»  de  romans,  et  les 
composait  sans  rien  ëcrire.  Uo  jour 
qu'il  éloit  fortement  occupe  ,  quel-  . 
qu'on  entra  bmaquemeni  chez  lui  : 
nNeme  troublezpoiul,  laicria-t-it; 
je  suis  dans  un'  Rioment  beursux  ; 
]e  rai*  faire  pendre  im  ministre  fri- 
jMn,  et  chasser  nn  ministre  imbé- 
die.  »  Crébillon  ëloit  modeste  , 
'vrai,  «ensible,  dW  abord  facile, 
Afficieui,  enchante  du  anccès  des 
jeunes  auteurs ,  et  les  ëchauf&nt  de 
M  flamme.  La  candeu^  et  la  facilite 
de  seS  ffliEure  allaient  jusqu'à  la 
bonhohiie.  H  tle  te  permeltoii  les 
boni  mots  qu'aVec  son  fils.  5e  trou- 
vant un  jour  dan<  une  grande  com- 
pagnie, on  lui  demanda  n  quel  éloit 
Celui  de  ses  ouvrages  qu'il  éstlmoit 
1*  plu»  ?  n  Question  qui  avoil  été 
bile  autrefois  au  grand  Corneille. 
—  tt  Je  ne  sais  pas,  rëpondit-il , 
quelle  est  ma  meilleure  prodiicliou  ; 
mais ,  ajoata~t-it ,  en  montrant  son 
flia,  Tûilà  tant  doute  11  plus  mau- 
vaise, n  —  0  C'est,  répliqua  vive- 
tteni  celui-ci ,  qu'elle  n'est  pas  d  u 
Cliartreux.  »  Il  faut  se  rappeler  que 
ht  ennemis  de  ce  grand  homme 
dvoient  fait  courir  lé  bruit  ridicule 


comme  le  créateur  d'une  partie  qui 
Rxi  appartient  en  propre  ,  de  celte 
tetïeui'   qiil  til  fnn  des  objclk  Ai 
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ta  V^rilalile  tragédie.  Non  qne  Cor-' 
netlle  et  Racine  aient  avant  lui  né~ 
gligéce  roojeni  témoins  RodogiiBe 
et  Aihalie  ;  inais  Crébillon  en  « 
ftiit  nn  plus  grand  et  plus  cons- 
tant mage,  Apris  «ne  repréienla- 
tton  A'Jilrie  ,  on  lui  demaudoît 
piiurquoi  il  Bvoit  adopté  le  genra 
terrible  ?  «Je  n'avois  point  à  choisir, 
répondit-il  ;  Corneille  avoil  pria  le  ^ 
ciel ,  Racine  la  terre  :  il  ne  me  ret-* 
toit  plds  qne  l'enfer  r  je  m'y  -suit 
[été  h  corps  perdu  :  »  Hardi  dons  set 
peintures,  maie  dans  ses  caractères , 
et  terrible  dans  set  plans  ,  il  e(tt 
été  à  soiihailer  qu'il  ent  moins  «m- 
|i/oyé  Ce»  déguisement,  ces  recoii- 
noiKsanCea,  quiappartienneiitplulAC 
au  roman  qu'à  t^jfragédie.  C'est  par 
Idomênêe  quit  débuta  en  i^iiS. 
Quoiqu'on  s'aperçoive  que  c'est  l'on- 
Vra'ge  d'un  jeune  homme ,  que'  fin- 
trigne  en  toit  foible  et  la  diction 
lâche  ,  6n  j  admire  cependant  de 
beaux  endroits  el  dlleu renies  situ»' 
tiens.  Le»  scène»  entre  lé  père  et 
le^ls  produisent  It  plus. vif  inlërtt. 
IJS  sujet  ne  touche  pas  moins  :  sott 
plus  grand  d^ant  cet  l'amour  dldo- 
méiift  ,  rival  de  È*n  fils  ,  amtni^ 
ridicule  dau»  la  terrible  lilnation  oit 
il  at  trouve.  Ceai  encore  tm«  chose 
Bchense  pour  l'anteur  que  la  ret- 
srimblance  de  ce  sujet  k  celui  dé 
nphigénie  de  Racine.  Bientôt  après , 
Crébiltondéveloppa  mieux  son'génre' 
dans  sa  tragédie  ^Arréè,tffn  m  nu 
caractère  plus  fier  et  plut  original, 
le  terrible ,  le  pa  th^rque  qni  j  ré- 
gnent ,  fVappeiit  loat  les  connni— 
seurs.  Le  râle  d'Âtrée  est  l'un  dea 
plus  beaux  de  notre  ihédire  ;  il  te 
toutieut  dana^  toutes  Ses  parties.  L*; 
scène  de  la  reconnoissance  eat  admi- 
rable; celle  de  la  coupe  est  du  plna 
grand  tragique.  Le  rAledePlisthene 
forme  un  beau  conlraSIe  avec  cehlt 
d'Atrée.  En  un  mot ,'  cette  tragédie , 
au  défaut  pris  d»^lk  'séomHe  récoii- 
dltalion ,  est  de  la  tAM  large  ma- 
nière. Le  isoÉie ,  à-  la  vérité ,  *  fair 
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cairer  de  l'aroour,  el  un  uuour  peu 
iulereasàul  dani  ce  tujel  tei'ribLe  ; 
nuis  le  i)ubliu ,  aj^coutoiué  alor»  aux 
iùdeurg  ridicules  de  la  teudieise , 
n'nurtiit  pu  supporter  un  ipecUclesi 
«tTrayant.saïuunpeude  galanlvie. 
CeLtB  pièce,  joiiée  en  i7Q7,«utdiic- 
liuiL  représGu étions.  Uu  Auglau  , 
qui  avoit  auisté  il  la  première,  ilU 
''  ù  l'étleai  que  sa  tmgiklie  ëtoil  plut 
faite  pour  lu  thtuire  de  Londres  que 
pour  celui  del'aris  j  que  oepeudaut, 
tout  Auglais  qu'il  eloil,  la  coupe 
pieine  de  suug  l'avoit  fait  fréuiir. 
uAh,mou>ieur,  Transealàme  colis 
Ule,  dit-il  à  Crébillon.  w  Electre , 
jouée  à  la.  lia  de  la  laivae  année, 
«nt  un  brillàiit  auccèa.  Le  fond  du 
sujet  iiilaresse  el  il  est  peint  avec 
bsaucoup,  de  force  ;  le  râle  d'Electre 
est  auperieiir,  ainsi  que  ceux  d'O- 
reste  et  de  Palamède.  Ce  dernier 
rôle,  dit  Voltaire,  étoit  celui  qui  eu 
iui|HiBoit  le  plus,  a  On  s'est  aperçu 
depuis  ,  aiout&-t-il ,  que  ce  rûle  de 
Paiainède  est  étranger  à  la  pièce ,  et 
qu'un  inC9rimi  obscur,  qui  fait  le 
luraniiiiaaB  nriucipai  dsus  la  faiulUe 
gâte  absolument  ce 
aiiliasanl  Oreate  et 
n,  qui  fait  d'Oresle 
eux  sous  le  nom  de 
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victoires ,  e^t  ignore  de  PaUmède. 
On  a  Bur-lonl  condamne  la  partie 
carrée  d'Electre  avec  Itys  ,  fila  de 
Thyeate,etd'Ipbiaua»seavecTydée, 

Ïiii  est  eulin  .reconnu  pour  Oresle. 
es  amours  août  d'autant  plus  can- 
damuables,  qu'ils  ne  aervent  eu 
rien  à  la  catastrophe.  On  ne  parle 
.  d'amour  dans  celle  pièce  que  pour 
ea palier.  C'ealune  graude  faute,  il 
but  l'avouer,  d'avoir  leadu  aiiiou- 
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reuse  cette  Electre ,  âgëe  de  4o  ans  , 
dont  le  nom  même  signi&e  sans  foi— 
blcase  ,  et  ijui  est  représentée  dans 
toute  l'antiquité  comme  u'ayant 
jamais  eu  d'autre  sentiment  que  ce— 
lui  de  la  vengeance  de  son  père.  Il  v 
a  de  belles  tirades  dans  l'EÛci/e.  Oîi 
Bouliaileroit  en  général  que  la  dic- 
tion fût  moins  vicieuse ,  le  dialogua 
niieuxiail,  les  pensées  plus  vraies.» 
Ces  observatious  de  Voltaire  ,  quoî- 

conuoiaseurs.'  En  eSec,  il  fauycou- 
venir  qu'Electre  amoureuse  n'est  pat 
de  la  dignité  du  cothurne  grec  ; 
mais  cet  amour  produit  une  scène 
louchante ,  celle  dans  laquelle  Elec- 
tre veut  empêcher  Itys  d'aller  aut 
auteU.  Les  autres  délauts  de  cetta 
pièce  août,  trop  de  complication ,  de 
longueurs ,  de  descriptions  :  une 
partie  du  second  aae  est  écrite  du 
style  de  l'épopée.  Voltaire  a  donné 
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l'irsqu'il  présenta  s 
billon ,  censeurdes  ouvragea  drama- 
tiques, il  commenta  par  s'excuser  d« 
cequ'il  avait  osé  être  aoniiraliondit 
que  Crébillon  lui  répondît  :  ce  J'ai  élâ 
content  du  guccès  de  mon  Electre  : 
je  souhaite  que  le  frère  voua  fasse 
autant  d'honneur  que  la  steur  m'en 
a  faii.  Il  Ce  aoubait  ne  s'accomplit 
poiut.  L'Oreste  n'a  pu  se  soutenir 
au  théâtre,  et  VEleclie  y  réuatira 
loujoura,  quand  on  aaura  la  joueu 
La  tragédie  de  RhatlanUsIe ,  qu'on 
représenta  trente  fois  en  1711 ,  est 
une  des  plus  belles  piècea  qui  soient 
restées  sur  noire  théâtre ,  quoique 
méprisée  par  Desprëaux.  Un  de  te* 
amis  ajant  voulu  lui  en  faire  la  lec- 
-e ,  lorsqu'il  étcit  dans  «on   ljt_, 
tiendant  plus  que  llieure  de  la 
lit  ;  le  salirinuB    t'interrompit  , 
rès  en  avoir  écouté  deux  ou  trois 
nés  :  iiEh'  mon  ami,  lui  dit-il, 
mourrai-je  pua  assez  prompte- 
meut  ?   Les    Pr;iitonB  ,    dont    nous 
noua  sommes  moqués  dans  notr* 
jeuueue,  éloîeut  dti  soleils  auprès 
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(le  cen«-ci-  "  Boileau  disoit  Encore 
de  Créliilloa  a  que  c'^loit  Baciue 
ivre.  »  Ce  <)oi  indiipoioit  lUr-loiit 
œ  poète  ,  c'éloit  le  slylei  Celui  de 
Crébillon  re>»«mble  auez  ù  u  ma- 
nière :  il  e*t  énergique  :  ce  qui  elï' 
trahie  souvent  des  incorreclions , 
àu  loar*  dura  et  barbares  ;  mais  ces 
fautes  de  grauimaire  disparoiis^Dt 
devant  tes  beauté  maies ,  les  ca- 
ractèces  soiitenKS  et  tea  vers  de  géuie  ' 
dont  «es  trag^lea  éiincellenl.  U  y  a 
d'ailleurs  dans  R/iai/aniiste  du  tra~ 
mue,  de  l'intérËt.  des  siiiialîotu, 
des  veit  TrappaDs.  Iji  rerotmoisiance 
de  Rhadamiale  «l  de  Z^nobîe  «at 
tonchanie.  Le  rôle  de  Zenobie  est 
noble;  elle  est  vertueuse  et  atlen- 
driisanle.  On  fit  deux  éditiotis  de 
celte  pièce  en  huit  \oan.  R/iaria' 
ntiste  reçut  les  plus  grands  applan- 
diaKineDs  à  Tenailles ,  qui ,  pour 
cette  tois,  fut  d'accord  avec  Paris. 
CtébiUon  conçut  alors  astet  d'or- 
guatl  de  son  bÀcc4«  pour  nrNTe  et 
arouet  avec  natvoté.  que  In  [Ktces 
de  Voltaire  ,  qui  cammertçoiflBr  à 
ëdipïer  sa  gloire  ,  u'^ioisK  Mules 
(pie  JtAadojnàlt  refait,  ii  jjrohla 
dgceauccèt  pour  aller  «nlliciter  quel- 
que graca  à  la  cour  ;  il  n'y  trtiuva 
qQe  de  la  froideor.  Quittant,  sani 
regret ,  un  séjour  si  peu  fait  pour 
lui ,  il  prit  pour  devise  :  JVe  t'ai- 
tettdt  qu'à  toi  seul;  et  il  continua 
de  travailler  pour  le  tbëàtce.  Sérni- 
raniis,  douuëe  au  ih^lre  ea  1717, 
fi>t  beaucoup  critiquée,  et  avec  rai- 
son. Le  défaut  le  plus  grand  de  cette 
piice  ,  est  que  Sémiramis  ,  aprts 
avoir  reconnu  Niuîas  pour  mn' iils , 
en  e«t  encore  amoureui*';  et  le  qu'il 
y  a  d'ëtrai^e,  c'eel  qae  cet  amour 
est  sans  terreur  et  «ans  iniërèt,  l^s 
vers  sont  mal  faits  ,  la  conduite 
très-mauvaise,  et  nulle  1>eautë  n' 
rachète  le*  défauts.  La  tragédie  1 
■nèmenom  par  Voltaire,  Ix^aucoup 
mains  mauvaise  ,  afaitovItliEr  belle 
de  Crébillon.  Le  public  %it  avec 
plaisir Pjrràus.M  y  a  dti  gcaie  dam 
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le  plan,  quoique  trop  compliqrN;; 
mais  peu  d'intérêt  dcins.  la  pièce, 
trop  de  langueur  dans  le  diulo°ue  et 
d'apprêt  dans  le  siyle.  F.e  tinquicme 
--'-! offre  uue  tièn-lielle  liiliiul^u  ;  il 
fâcheux  qu'elle  noit  prévue  dès 
le  troisième.  Cette  piùce  fui  reprise 

lit  précédé   SémiraniU ,  et  u'a- 
I  eu   que  deux  re))réseDtations  ; 
le  )Ouaeni7i4;  il  u'a  élu  im- 
primé qu'eu  1 74o.  L'antiur  ppëwuia 
sa  pièceà  l.oaiaXV ,  qui ,  ù  l'uuvtr- 
ture  du  livre ,  tomba  >ur  ce  vei-s  : 


Le  monarque  trouva  ce  vers  trèb- 
beau  ,  ïl  le  dit  de  bonne  foi.  Celle 
pièce  n'est  guère  mieux  couduila 
que  celle  de  Cyrano  de  bergerdt.  I.o 
public  fut  sur-tout  révolté  de  ttta 
vers  d'un  Kélérat  uommé  ArlabaD, 


Il  but  aveuerque  Crébillon  met  trop 
aouTent  dans  la  boucbe  de  ses  hérus 
des  maximes  dignes  de  la  Grève. 
Ce  poète  travailla  pour  le  IhWlra 
jusqu'à  la  fin  de  ses  jours.  11  fit  re- 
présenter Catiiina  tn  1749,  i  7a 
ans.  11  y  avoît  si  Imig-temps  qu'il 
Bvoil  )>romig  cette  traj^ie,  que  le 
))ublic  t'écrioii  quelquefois  sïccCi- 
céron  :  u  Jusqu'A  quand  abut^rez- 
T0U9,  Catiiina  ,de  notre  patience?» 
Cet  ouvrage,  annoncé  conimele  fruit 
d'ua'lravail  de  vinglonnéea,  comme 
un  chef.d'œuvre  supérieur  à  toute» 
le»  tragédies  de  Voltaire ,  par  lee  en- 
nemis de  ce  dernier ,  fut  applaudi 
Bvec  iraas})ort  dan  a  les  premières 
reprc«eniaiions  :  oa  le  jugea  plus  sé- 
vàremeul  à  la  lecture,  Le  héros  de 
i  la  ptèee  pajut  un  colQsa*.'  Catiima 
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est  WopgniDd.elleaaulratptrami- 
iiagea  trD|>  patils  ;  toul  est 
ce  caraclëre.  Ciccron  Mtenlièremeat 
éclipsé  ;  il  perd  tojl,  juiqu'iu  don 
de  la  parole.  On  fut  sur-loul  éUiaaé 
de  ta  manière  dout  ce  grand  bomine 
bat  avili.  Cicërou ,  conseillant  à  »a 
fille  de  faire  laniour  à  Catîlioa 
étoil  couvert  de  ridicule  d'un  bout 
i  l'autre  de  la  pièce.  Lonijd%  l'ai 
rëcîUcel.eodroit  à  l'académie  , 
une  séance  ordinaire,  il  s'aperçutque 
•e» auditeurs, qui  coonoissoient Ci- 
cëron  et  l'histoire  roinaine  ,  sr- 
couoient  la  tèle.  L'auteur  s'adressa  h 
l'abbé'd'Olivet ,  l'enthousiaste  de  Ci 
i:éron  :  «  Je  vois  bien ,  lai  dit-ll ,  gui 
(«la  vous  déplaît.  —  Point  du  tout 
répondit  cet  académicien  ;  cet  en- 
droit est  digne  du  reste,  l'ai  bsau- 
<:inip  de  pliiisir  à  voir  Ciciiron  le 
l'om plaisant  de  la  fille.  »  Cat  c4ni 
tisane  ,  nommée  FiilvJe  ,  déguisa 
en  homme,  étoit  encore  une  étrange 
indécence.  Il  y  a  des  défauts  de  cou- 
djite  easentiets  dîna  le  quatrième 
acie  :  le  dénouement  est  élrauglé. 
L'auteur  avoû  craint  de  ne  pouvoir 
renfermer  sou  lujet  en  moîas  de 
■eptactesjiln'enapai  même  rempli 
([uatre.  Le  stjie  de  cette  pièce  est 
incorrect;  tnais  on  y  trouve  quel- 
ques veri  aufolimes ,  lamaii  ms  beaux 
ven  de  suite  ;  quatre  ou  ciiiq  pnr- 
uaiu  d'hommes  illustre» ,  d«**inëB 
avec  (brœ  ,  mats  aana  cohws.  Crë- 
billoa  fi,t  le  Triurm-ii-at  à  l'âge  de 
80  «u.  Un  de  «es  amis  le  pretsan  l  de 
finir  celte  tragédie ,  il  lui  dit  :  «J'ai 
encore  l'entlu>u«ia*roe  et  le  feu  de 
me* .premières  années.»  Le  public 
ne  jugB^  plis  de  même  lorK^ne  k 
pièce  parut,  prdcëd^  d'une £X'"'' 
(^grine ,  daua  laquelle  il  se  plai- 
.  Uioit   de   la  phia  horrible  cabale. 


&ébiUoa  ne  voulait  r 


poiàJt  à  ses  succès,  ni  quon  les  lui 
assurât,  par  dea  moyens  avikssaoa. 
TJn  de  «es  amis  lui  demandut  des 
billets  pour  la  première  reprësenta- 
lion  da.  CvUmf  :   «  Vous   Mvea 
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bien ,  lui  dit-il ,  que  je  ne  veux  pms 
qu'il  y  ait  personne  dans  le  parterra 
qui  EH  croie  obligé  de  m'applaudir. 
—  Aussi ,  lui  répondit  son  ann  ,  c« 
n'est  pas  pour  vous  faire  api^audir  . 
que  ie  vous  demancte  cas  ,  billela. 
Soyez  sûr  que  cens  à  qui  je  les  don- 
nerai seront  les.  premi«'s  à  «iiiler  - 
la  piice  si  elle  la  mérite.  —  Enoa 
cas,  dilCrébillou  ,  vous  enaurec.» 
Outre  les  ouvrages  dont  noue  avoua 
parlé,  on  a  de  loi  quelques  Piècos 
lit  vers.  On  y  rencontre  souvent  dM 
traits  heureux  ;  iDaia  le  taienl  de 
CrëbtUon  «eraUait  aroir  ét^oon^aé 
par  la  natur^tbns  le  genre  latri- 
ble  ,  et  ne  rénbsitsoii  pas  ailleun. 
IjMidXV,  Mft  bicnlàtteur  et  pien~- 
dont  aa  vie,  el^rès  sa  mort ,  lot 
fU  élever  UA  tombeau.  Ce  mouu- 
meut  aëtriexéeiitéen  marbre  par  l« 
«avant  ciseuii  de  La  Hoinu  ,  dana 
J'églite  de.Saini-Ge!rvBis,oi:(  Gré- 
biUoK  ftit  inhumé  en  it&i.  Seé 
iSuo^^MiOnl  ék^  iâHprimée*  au  \tM--  ■ 
vreal^'tTfio,  ^  v«L  in-4''.  Il  fMt. 
voinai.bjjI'fûcMt'ira^ ,  qui  n'a  point 
lélé  uwpùmé  aoi  .trais  dti  roi,  •» 
trouVeiUlindulomelLLMaiItFe* 
éditions  sont  celles  de  lyïçr,  *vol. 
gr.  I>»*t3(del77a,  3  vol.  peLin-ia^ 
aagmenitée  de  la  Vie  d«  l'auteur  pair 
l'abbé  de  La  Porte  ;  de  1785,  3  vol. 
in-S'.rig.  de  Marinier;  entiu  de  179$, 
a  voL  in*a? ,  pap.  vél. ,  fig.  «le  ^y- 
ron.  Cette  dernière  édition  est  {«Ft 
belle.  Onena  Itcédeux  exaupUiEes* 
sur  peau- vélin. 

f  IL  CRÉBIUX>N  (  Oande-Pro.- 
per  J(M.TOii  de  ),  Ma  du  précédent, 
naquit  à  Pans  le  14  février  1707 , 
el  y  est  mort  le  ta  avril  I7r7.  Smi 
père  s'éloit  fait  remarquer  p»r  uii' 
pinceau  mâle  et  vigoureux.  ;  le  fHa 
brilla  par  les  grâce* ,  la  légèraié ,  bi 
causticité  maligne  dé  «a  convers»- 
tion  et  de  ses  écrit* ,  et  pourroît  ètis 
aumommc  le  Piti-oae  de  notfe  aa-> 
tion  ,  comme  sdn  père  en  est  !'£»- 
chfU.  Auasi  l'akbtl  Boulot ,  ^  vw 
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VMt  Eamilitntneat  avec  lui  ,1ùi  dit 
nu  jour ,  pouf  repousMC  quelque»- 
miM  de  w*  f^saateriei  :  «  Tai» 

loi Ton  père  éloit  nn  grand 

honuBsi  lu  n'es,  loi ,  qa'un  gfaud 

§3TfOU.  ■  ■^*i'  CréUtHon  J«  père ,  dit 
'Aleniben  ,  peisl  du  coloris  le  plus 
noir  le*  crimet  cl  la  n^diaDGCté  des 
homme*  :  le  AU  a  traii  ,  du  piattau 
Is  plui  débcu  et  le  plus  vrai ,  les  raf- 
Auameni ,  les  nuaacoi ,  et  juviu'aux 
j^ncss  de  nos  t'uxt  ;  celle  légètaié 
aeduiianle  qui  rend  tel  Français  ce 
qu'on  appelle  aimables ,  et  cequi  ne 
■iguilie  pas  dignes  d'être  aiTnéi  j 
cetM»  activité  inquièle ,  qui  leur  bit 
cproavsr  l'ennui  jusiju'au  sein  du 
plaisir  même;  cetle  perversité  de 
principes,  d^iis^  et  comme  adou- 
cie par  le  masque  des  biens&inces  ; 
enfin  nos  mosurs  ,  lout  k  la  fois  cot- 
rompnes  et  fri rôles,  où  l'excès  de  la 
dépravation  se  joint  i  l'eicèa  du  ri- 
dicule. »  Ses  derniers  Homana  ne 
sont  souvent  que  defoibles  copies 
dea  premiers;  dan<  tous,  le  sljle 
prête  beaucoup  à  la  centure ,  el  U 
desain  est  préférable  an  coloris.  Cré- 
billon  n'eut  d'autre  place  que  celle  de 
censeur  rojal.  U  v  et  ut  avec  «on  père 
comme  avec  un  frère  ou  un  ami. 
Son  mariage  avec  une  Anglaise,  que 
Crébilloa  lepère  u'approuvoilpolul , 
ne  causa  enire  eus  qu'une  méaùiteU 
licence  passteère.  Les  principaux 
ouvrages  du  fils  tout ,  1.  Leiiiea  <ie 
la  Marquise  au  Comude*'*,  1733, 
a  vol.  in  - 1 1.  II.  Tanza'i  et  Néa- 
charte,  i7Î4>  3  vol.io-iJ.  Ce  roman, 
plein  d'allusions  satiriques ,  fit  met- 
tre l'auteur  à  la  Bastille ,  et  fut  plus 
couru  iju'il  ne  méritoit  de  l'être.  Ou 
Ile  sait  A  quoi  tend  cet  ouvrage,  ni 
quel  en  est  k  faut.  Il  renferme  d'ail- 
.  leurs  des  tableaux  trop  libres  ,  et  le 
■tjle  n'en  est  pas  toujours  clair  et 
Wger.  Itf .  Les  Fgaremeas  lifi  cœur 
tt  de  f  esprit ,  La  Haye ,  1736  ,  3 
pan.  in-i9.  C'est  le  roman  le  pins 
piquant  de  CTébllIoii.  Les  mesurs 
d'un  certaÎB  nciide  y  tçnt  peiate* 
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avec  des  cenleun  vives  et  vraies.  La 
modestie  ne  lient  pas  toujoare  !• 
pinceau  ;  et  les  femmes  se  plaiguireu 
daus  le  temps  de  ce  que  l'auteur  , 

profondément  instruit  des  der.égle- 
inena  du  cœur  humain,  et  s'en  exa- 
gérant peul-èlïe  la  perversité ,  ue 
crojoilpaBasieïàlavertu.'lV.ieio. 
p/ia,conte  moral ,  1745,  iT^is,  st. 
iii-i9.  Ce  prétendu  conte  tlioral  , 
qu'on  auroit  mieux  inlitulé  anti~ 
moral,  est  une galèriedeportrails , 
souvent  licencieux,  des  femmes  de 
tous  Us  étais.  Les  gens  de  bien  aii- 
rwient  désiré  que  le  toronnder  eût 
plus  respecté  la  pudenr ,  et  les  gens 
degoQt,  qu'il  eftt  mis  dans  ce  roman 
plus  d'action  el  de  variété.  V.  Let- 
tres atkéniennes,^  \ol.in-n  ,1771, 
dont  on  peut  faire  les  mêmes  élogea 
et  lee  nifmes  critiques  que  de  ses 
autres  ouvrage».  VI.  On  a  encore  de 
lui  ;  Ah!  quel  eonte  l Pans ,  J764, 
Spart.,  a  Vol.in.i3.  Vil.  Zrf»Aeu- 
reux  orphelins,  17S4  ,  a  vol.  in- 
1  a.  VUL  La  Nuit  et  le  Moment , 
Londres,  i7â&,iu-i3.IX./.e^/aMrtf 
du  coin  dujeu ,  Paris,  1765,  in-i3. 
X.  l^itresde  la  Duchesse  de***, etc., 
Londres ,  1 7GB ,  a  vol.  in-i  a.  On  lui 
attribue  les  lettres  de  la  Marquise 
de  Pompailour ,  3  petites  brocfaiires 

qu'elles  soient  de  lui.  C'est  une  es- 
pèce de  roman  épistolaïre  ,  écrit  avec 
fégèrelé  ,  quelquefois  avec  hardiesse  , 
mais  qui  n'apprend  que  peu  de  par- 
ticularilét  sur  celle  dont  il  porte  \t 
n«B).  Ou  a  recueilli  les  tSuires  de 
Cribillon  fils  va  7  vol.  in-ia, 
'779. 

CBEDI  (  LauTenzo  di  ) ,  célèbre 
peintrede  Florence, mort  en  i55o, 
à  78  aoi.  Grand  imitateur  de 
Léonard  de  Vinci ,  il  lit  de  ai  belle* 
copies  de  ses  tableaux ,  qu'on  les  dit- 
linguoil  difficilement  des  originaux. 


•CBHK)  (Benoit),  savi 
1  donitë  131  gcec  vulgaire ,  > 
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iu-S'.en  i762,TfUfift*TiKÎ)  'Ea- 
An*>JX«fa>^U)ui.  Ilesl  morl  à  Smjr- 
ne,  delà  peiie,  qu'il  avoitgiigaëeea 
soignaul  Iïs  malade». 

CltËECII  (TbomaO^îie  à  BUn- 
ford  en  Aaglelcrre  l'an  1GÛ9,  cul- 
tiva les  Ultres ,  et  vëcut  dans  l'indi- 
gence. Une  humeur  wnnbre,  qui  le 
jeloil  dans  dea  passion*  vioknles, 
fit  le  matbeuT  de  ea   vie,  el  occa- 

oemoiselle  qui  ne  rëpoodoit  point  À 
tes  feux ,  quoique  bien  d'autres  eus- 
l«Dt  un  fiicile  ar.CËa  auprrs  d'elle  ,  il 
s?  pendit  de  désespoir  sur  la  lia  de 
juin  iTOO.  Or  b  de  lui  plusieurB 
Trai/ifCliona ,  1.  Celle  de  Lucrèce, 
en  vers  anglais  ,  imprint^à  Oiiford 
«n  i685,  in-8>.  H.  Une  autre  en 
prpge  du  même  pofcie,  avec  des  A'o- 
fe.t  ,  préréralde  A  la  prciiiitre.  La 
meilleure  édition  est  de  l.A)udres  , 
1717,  in-a°.  111.  La  rerswnde 
pli'sîeurs  mnrceaia  de  l'Iiéocrile , 
d'Horace ,  d'Ovide  el  de  JuvéuaJ. 

*CBELL(Loai»  Christian  ),thëo- 
loeieh'  allemand ,  né  à  Neusiadt  en 
-1671,  mort  en  1735,  fit  ses  études 
à  I^ipsiïk ,  puis  fut  recteur  de  l'é- 
cole de  Saini.Nicnlas ,  el  professeur 
de  philosophie.  Il  a  donn^ ,  de  Civia 
ianocentis  in  maniis  kostiiim.  ad 
uervum  Iradiliuae  ;  de  Scytala 
i-aconicafdtProvideniiaDeicirca 
regescoitiUweados,  etc. 

■^  I.  CRELLIUS  { Jean  ) ,  le  second 
apôire  des  unitaires  après  Socin  , 
d'un  village  près  de  Nuremberg  , 
exerça  le  tninislère  à  Cracovie ,  pro- 
fesfn  la  lliéologie  dans  l'école  de  cette 
ville,  et  j  moiiTiit  à  /,3  ans,  en 
1653.  Ses  ouvrages  tiennent  le  te- 
r.ond  rang  dans  la  Bibliothèque  des 
Frères  Polonais ,  par  la  modération 
du  style  el  parla  profondeur  cap- 
lieuse  du  raisonnement.  Les  princi- 
paux sont,  I.  Traité  contre  /a  Tri- 
nité,GmxAe,  1678,  in-i6.  Il  aëté 
i^tuté  par  le  P.  FéUu.  IL  Des  Com- 
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menfai/tt  sur  une  partie  du  noti' 
veau  Teslaraent.  IIL  De»  Ecrit* 
de  Morale ,  dans  lesquels  il  permet 
aux  maris  de;  battre  leurs  femme*. 
IV.  Étkica  ariseatelica ,  et  Ethica 
c/jmt/ona,  Coïmopoli,lE8i,in-4''. 
On  préteud  que  cet  ouvrage  a  Ma 
écrit  en  163a,  et  qu'il  a  d'abord  ét^ 
imprimé  »ans  date  ,  non  pas  cuat 
typis  Venelis ,  ainsi  que  le  porte  le 
fronliS]Mce  (  mais  réellement  à  Ams- 
terdam en  i65o,  in-tj'').  Lesjjrijna 
Elàices  elementa  avoient  pam  des 
>655  ,  ia-S'.  C'est  ua  abrégé  d« 
VEtàica  arialotelica.  V".  Oe  uno 
Deo  pâtre  ,  Ubri  duo  ,  Racovi»  , 
i638,  in-8°  ,  réimptimé  au  com- 
mencement <lu  \<im.\  dK\a.  BibUo- 
thec^  J'rainimPolonoram,f.  >io. 
Vl.  Junii  Brait  Poloiti  P'indiçim 
'piv  reiîgioiiis  liùerlate ,'Eleutiteio- 
pnti ,  1  Eno ,  in-S' ,  et  dans  la  Bibliot. 
l 'rat.  Polaitorum.  Ce  Traité  a  d'a- 
été  traduit  en  français  1 
de  Zji  tolérance  dan»  l 
gioii  I  ou  de  la  liberté  de  cona- 
lieiiie ,  par  Le  Cène ,  ministra 
protestant,  en  1687;  Naigeoa  l'a 
retouchée ,  corrigée  et  rectifiée  pour 
la  publier,  en  1769,111-13,  Aina- 
terdain ,  «ous  le  faux  litre  de  Lon- 
dres. Vil.  Reaponsio  ad  Hugonis 
Grotii  tibrum  de  tatis/auiona 
Càrisli ,  Racovix  ,    lèal  ,  ia-4''> 

VIII.  Uec/uru/iu  teiitentim  dt  cau" 
sis  mortis  Ckristi  ,  1637  ,  iu-S"  , 
OpuKule  réimprimé  dans  letom.Ill 
de  la  Jiibliot.  l'rat.  Poloit. ,  p.  609. 

IX.  Tractaïua  de  Spiritu  Saaeto 
quijidelibus  dalur,  (65o,  in-JI"  , 
également  inséré  dans  la  Bibliot. 
Frat.  Poloa. ,  lom.  V,  p.  455. 

*  II.  CRELLRTS  (  Nicolas) ,  pre- 
mier ministre  de  la  cour  de  Saxe  ;  , 
périt  sur  l'échafaud  en  1601  ,  pour  , 
avoir  sc^^nilé  les  projets  des  cryplo^ 
calvinistes.  Il  7  a  une  Disserlalioa 
de  Herman-Ascagne  Engeiken ,  im- 
primée kl  Rostock  eu  1734 ,  de  Nie. 
CrelUo  ejusque  supplicia. 
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'•m.  "CBELUUS  { Samuel  ) ,  di»- 
inguë  parmi  les  pArÙMii»  dU  «oci- 


ment  du  dernier  tiède, à  Ainaler- 
dam  ,  daua  un  âge  fort  avancé  , 
préféra  le  nom  A'artémonite  à  ïeliii 

caria  en  ptuaieura  points  de  ta  doc- 
trine de  celle  secte.  —  Il  y  a  eu  un 
autre  Cfeu-ips  (Paul  ),  luthérien 
(llsleb  ,  mon  en  16Î9  ,  qui  a  écrit 
contre  les  callioliques  el  Ifs  calvi- 


f  CRÉMONINI  C  César  ) ,  profes- 
leur  de  philosophie  à  Ferrare  el  à 
Padoue ,  Dé  à  Cento  daus  le  Mo- 
dénoi* ,  en  i5f>o,  mort  à  Padoue, 
de  ta  jieate,  en  i63d,  i,  80  ans, 
s'acquit  lanl  de  réputatiou  que  les 
princes  et  les  rois  voulurent. «voir 
son  portrait.  Ses  lalensétoienl  obs> 
curris  par  de  grands  dërauls.la  mé- 
chanceté, j'envie,  la  foiirberie  el  la 
n)i!diEatice.  Ses  principaux  ouvrages 
«oui  ,  I.  Jmiitia  e  Ctorifai'ola  sil- 
vestie,  Ferrare,  i&gt ,  iu-4"'.  II.  Il 
Nascimento  di  Veoelia ,  Bergame , . 
1617,  in-la.  m.  Dû  Pkysico  au- 
ditu,  iSgb,  in-lol.  IV.  De  Calido 
innala,  i6î6,in-4°.  V.  De  Sensi- 
bus  et  fociillale  appelitâ ,  ^644  , 
111-4"  1  ^'  d'au  très  ouvrage*  qui,  prou- 
vent que  son  sTinbote  se  réduisoit 
à  peu  d'arlïclea.ll  croyoit  lame  ma- 
térielle ,  capaiile  de  corruption  ,  et 
morlelle ,  ainsi  que  l'iiiue  des  brûles, 
Uiie.de  ses  maximes éloil  :  Intuiul 
libet,  forts  ul  morit  es!.  Il  ne  pre- 
'  liait  à  8OQ  service  que  des  gens  fort 
dévots  ;  et  comme  on  lui  eu  deraau- 
doil  la  raison  ,  il  répondit  :  «  C'est 
que  s'ils  ne  croj'oient  pas  plus  en 
Dieu  que  moi,  je  ne  serois  pat  en 
«ùrelé  dans  ma  maison.  »  Ce  root 
est  j-apporlé  par  l'abbé  Jolj.daos 
ses  Remarquesuir Bajle ,  tom.  I , 
pag.  a8g. 

t  CRÈNE  (HélisenDe.de),  «avanie 
dsPicudie,  demie  16'  «icle,  d^ 
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'  dia  i  François  I"  les  quatre  pre- 
miers livres  de  l'Enéide  qu'elle  avoi^ 
iraduiU.  On  a  encore  d'elle  un  petit 
ouvrage  ,  intitulé  Des  angoyssei 
douhareutes  qui  procèdent  d'a- 
mour,Vam.  1638,  in-S".  L'auleur 
parut  les  avoir  vivement  éprouvées: 
Ses  œuvres  imprimées  en  i54S  et 
i56a,  iQ-i6,ouliece  dernier  traité, 
contiennent  encore  les  EpUtretJit- 
milièrea  et  inveclii'es  ;  l^Soii^tde 
ladite  dame ,  etc. ,  etc. 

t  CRÉNIUS  (Thomas),  de  la 
niarcbe  de  Braudeboure  ,  recteur 
en  Hongrie ,  correcteur  d'imprîme- 
rie  à  Bolerdam  et  i  Leyde,  mourut 
eu  cette  dernière  vilte  en  1738,  à 
89  ans,  après  avoir  Inondé  lliuropa 
de  ses  compilations  ,  parmi  lesquels 
ou  distingue,  I.  Coiisiiia  el  mei/iodi 
aureas  sludiorum  oplimi  initiluen- 
dorum,  Rolerdam ,  1691,  in-4°. 
Ce  volume  fut  suivi  de  deux  autres, 
imprimés  eu  1696  à  Leyde.  Le  pre- 
mier  est  im\lo\i  De  philoiogid, 
et  ttudiia  iiheiaiis  doctrime.  lie 
second  ,  De  eruditione  cumpa- 
randé.  C'est  une  coUeciion  de  pr^ 
ciptes  BUT  la  manière  d'éluditr  les 
différentes  sciences  renfermées  dans 
ces  trois  livres.  Ses  autres  ouvrages- 
sont ,  II.  Miisœum  philotogiciim  , 
a  vol.  in-i  a.  lit.  Thésaurus  libro- 
rum  philologicorum ,  a  volumes 
in-8*.  IV.  De  fuHhm  lihra- 
riis  disserlalio  ,  à  Leyile  ,  1 706  , 
in^S".  V.  Fasciculi  dissertallonum 
Philolôgo  •  kistorieanim  ,  !>  vol, 
in-i9.  VI.  Disserlalioiiifx  philo- 
logiae  ,   3  voU  jn-ia.   Vil.   Com-~ 


3vol.in-ia. 

CRÉO;j,  roi  de^  Thèbe»  en 
Béotie,  frère  dejJocaste,  s'eu^r* 
du  gouvernement  après  la  mort  de 
La'i'us  ,  mari  de  sa  sœur.  (Bdipe  , 
auquel  il  céda  le  sceptre  ,  s'éianl  ' 
retiré  à  Athènes ,  il  le  reprit  encore, 
et  se  signala  par  de*  cruauté*,  ti  ë4 
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mourir  Airate  el  Antigooe  ,  telte-d 

four  avoir  euseveli  a«s  frères,  et 
autre  son.  ëiioux.  Les  dames  Ihé- 
Iralnes  jurtèrcat  Thésée  à  lui  décla- 
ler  la  guerre  ;  at  ce  liéro»  lui  ravit 
b  cournnue  et  le  jour  ^a^  laSo 
■vaut  J.  C.  —  Il  ne  Taut  pa«  le  cod- 
Coodre  avec  Cbûo»,  roi  d«  Corin- 
ibe ,  qui  reçut  à  u  cour  Jason  ,  et 
l'accepta  pour  );eudre,  quand  il  se 
fut  dégoùlii  deÙédée.  Celle-ci,  pour 
ae  vetiger  ,  mil  le  lèu  au  palaiï  de 
Cr^n ,  qui  y  périt  avec  toute  ea  îa- 
laillfl. 

CBÉOPHILE,  ancien  poïle  de 
l'ile  de  Samôs  ,  fut,  dit-oa  ,  le 
Tnaitlre  d'Horaère ,  qui  célébra  ses 
vertus  et  lur-toitt  bqd  hospitalité 
dans  un  poënie  qui  s'est  perdi 

+  CBÉPIN  et  CRÉPINIEN 
(  saint»  ).  Ces  deux 
de  Roaie  anuoncer  le  cliTiatiauiame 
dani  les  Gaules ,  el  s'arrêtèrent  i 
Soissojis  ,  où ,  quoique  d'uue  famille 
distinguée,  ils  exercèrent  le  métier 
lie  cordouiiiers  ,  altu  de  répandrt 
plus  facilement,  à  laCiveurde  leur 
profession,  U  lumière   de  l'Ëvaii- 

S  le.  Ou  les  déiion(a  à  l'enipereiu 
aximien-Hercule,  qui  lea  remit 
i«Dtre  les  mains  du  prefiit  des  Gan- 
ses, nommé  Bictovare  ou  Biclius- 
Varus.  Ce  préfet  u'ayaat  pu  ébi 
1er  la  (oi  des  deux  frères^  il  leur  fit 
traucber  la  tète  vers  l'an  9S7.  l^ 
père  Louguevel  dit  que  quoique 
leur  martyre  soit  constant  ,  tes 
actes  qui  en  rapportent  les  circous- 
tanoes,  el  qui  leur  attribuent  la  pro- 
fession de  cctfdoDTiier  ,  sout  aises 
incertain*. 

CRÉPrrUS  (Mythol,)  ,  divinité 
des  anciens  Egyptiens.  On  la  ré^^ 
tentoit  sous  la  ligure  d'l^)  pelit«D- 
fant  accroupi ,  qui  sembloil  se  pres- 
ser pouj'  donner  plus  dé  liberld  aux 
vents  ^ui  l'incotninodoienl, 

■i  I.  C&ÉQm  ou  Cahïtrr  (Char. 
H«  de  ^  pTtogc  ife  Faix  ]  gouf  «tiKitr 
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du  Douane,  pair  et  miirfclial  da 
France ,  était  devenu  duc  de  Lesdi- 
guières  par  son  mariage  avec  Mag- 
deleine  et  Françoise  de  Soraie,filk« 
du  fameux  duc  de  Lesdiguières,  qu'il 
épousa  sucoefesivemeat.  Il  se  distin- 
gua dans  toutes  les  occasione^apuit 
le  siège  de  Laoïi,  en  i&94iiusquàsa 
mari.  Son  duel  coiitre  don  Philippin, 
bâtard  de  Savoie ,  servit  beaucoup  ù 
répandre  son  nom.  La  querelle  vint 
d'une  ^charpe.  Créqui  ayant  em< 
porté  un  fort  sur  les  IroupM  du  duc 
de  Savoie,  don  Philippin,  ^essé  de 
se  retirer,  changea  son  habit  pour 
celui  d'un  timfde  soldat,  sans  faira 
alienlion  qu'il  laissoit  une  belle 
écharpe',  devenue  le  partage  d'un 
homme  du  régiment  de  Créqui.  Le 
lendemain  un  trompette  de«  troupes 
de  Swoie  vint  demander  les  morts  : 
Créqui  le  chargea  de  dire  à  don  Phi- 
lippin qu'il  fût  plus  soigneux  à  l'a- 
veuir  de  conserver  les  (àveuri  de* 
dames.  Ce  reproche  irrita  don  Phi- 
lippin ,  qui  lui  euvoya  un  cartel.  Le 
Français  porta  par  terre  le  Savoyard 
d'un  coupd'épée,  lui  donna  la  vie, 
et  un  chirurgien  pour  le  panser.  On 
fit  courir  le  bruit  que  Créqui  s'éloit 
vanté  d'avoir  eu  du  sang  de  Savoie, 
don  Philippin  l'envoya  appeler  une 
seconde  fois.  Le  bitard  de  Savoie  fut 
plus  malheureux  que  la  première  :  il 
laissa  la  vie  près  du  Rhâne  en  iligg. 
Depuis  ce  combat,  Créqui  ne  cesM 
de  se  signaler.  11  reçut  le  bâton  de 
maréchal  de  France  en  i633,secoii' 
rut  Alt  et  Verrue  centre  les  Espa-* 
gnols,  prit Pigneral etlaHaurienno 
en  16S11 ,  défit  les  troupes  d'Espagoa 
au  combat  du  Tésin  en  i636,  et  fui 
tué  d'un  coup  de  canon  au  siëge  dp 
Brème  en  i63S,  &eé  d'environ  6a 
aiu.  11  était  doué  d'une  ékiquenoa 
très  -  persuasive ,  et  qu'il  rendoil 
plus  efficace  encore  par  s^  piditesik 
magnificence-  U  fil  édaler  C8| 


iiialilés  iBome,où  le  ri 


'oya 


imbassadeur  extraordinaire 
RuprËsdupape  UrbwiVlUm  t&St^ 
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Smi  TToî  nom  duit  KtenclMfart.  La 
branche  ainëe  de  Crëqai  fol  dleinle 
dam  Aatoim  db  Csiqur,  cardinal, 
ivâqua  d'Amiens,  mort  en  i574, 
à  4^  ani.  Ce  prélat,  Uiitici  de  tes 
fràres ,  laiita  tout  *ci  bieiu  i  An- 
Mine  dé  Bbodiefort,  filt  de  u  tosur 
Marie  de  Crriqui.  ChurUideCréqui 
ut  deux  Kb ,  Françoi «-Emmanuel , 
qui  ëpouM  la  fani«u*a  ducheMe  Ae 
I^tdiguièTei  ;  ei  Charlea  duc  de  Crë- 
^ui ,  mort  en  1687  ,  et  dout  le  fil* 
mourut  en  1 7 1 1 ,  mus  latsioT  d'en- 
fana.  Maia  il  cxiite  de*  brancbei 
collaléralea  dea  vririlaUea  Créqui  en 
Artoii. 

t  II.  CRÉQUI  (  Frantoia  de  ) , 
■rricre-petit-ÈU  du  précédent,  ma- 
tMial  de  FniBce  en  1668 ,  fiit  défait 
malgrî  des  prodiges  de  vakur  en 
1675  ,  près  de  CoHMrbrick  sur  la 
Sarre.  C'éloit  un  liomme ,  dit  Vol- 
taire, d'un  courage  entreprenant, 
capable  de«  actions  les  plus  belles 
•t  les  plus  Umëraires ,  dangereux  à 
la  pairie  autant  qu'a»  euneiiiii. 
Ei^ppé  i  peine ,  lui  qualrîème , 
au  combat  de  Consarbiick,  il  cou- 
rut k  travers  de  nouveaiu  périls  se 
jeter  dans  Trêves.  U  aima  mieux 
être  pris  à  discrétion  que  de  capitu- 
ler. 11  fut  fait  prisouuier  de  Char- 
les IV,  duc  de  Lorraine,  par  ht  tra- 
hison iotijBe  d'un  nomme  Bois- 
Jourdan  ,  qui  fit  la  capitulation  à 
l'insçu  do  marëclul.  Les  deux  cam- 
pagnes de  1677  et  167B  mouirèrent 
en  lui  de*  talen*  supérieurs.  D  Terma 
l'entrée  de  la  Lorrain»  au  duc  Char~ 
ks  V,  Je  battit  à  Kochersberg  en  Al- 
sace ;  prit  Fribourg  A  sa  vue  ,  passa 
k  rivière  de  Kins  en  sa  présence , 
le  pourMÙvit  Ten  Oficmbourg,,  le 
chûri^  dans  sa  retraite;  etajant, 
immédiatement  après  ,  emporté  le 
fort  de  KetI  l'épée  i  la  main,  alla 
brûler  1«  pent  de  Slrasbovrg.  En 
1684  il  prit  Lnxembeurg ,  et  mou- 
rut trait  ans  apris ,  le  4  février 
4697 ,  i  6}  ani  ]  avac  la  r^utaiion 
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d'un  homme  qui  eût  pn  rtmplacet 
le  maréchal  de  Turenne,  lorsque 
l'Âge  auroit  modéré  le  Teu  de  son 
courage.  Le  maréchal  de  Créqut 
éioit  général  des  galères  depuis  1661. 
Cr^ui ne  laissa  d'Aru)andedeSaint< 
Celais ,  son  épouse ,  qu'une  lilte  ma' 
riée  à  Charles  Holland  de  La  Trér 
nmjlle,  duc  de  Thouars.  f^ofez 
Alexandae  ,  n*  XIX. 

*  m.  CRÉQUI  (de),  se  diiant 
issu  d'un  mariage  lacrei  de  Louis XV 
et  de  madame  de  Montmorency, 
fut  héritier  légataire  de  l'ancien  am- 
bassadeur de  France  i  Vienne  ,  ré- 
clama eu  1791  l'intervenlion  de  l'as- 
semblée nationale  pour  le  recouvre- 
ment de  tes  biens.  Créqui  lui  écrivit 
encoM  en  février  1791,  plusieurs 
lettres ,  dans  lesquelles  il  se  plaignit 
des  persécutions  qu'il  avoit  éprou- 
vées en  Prtiue  par  ordre  du  ministre 
franfai* ,  et  demanda  réparation  des 
in j  uttices  d'un^ou v  ernemen  t  inique. 
Il  déclara  a  que  lui  et  sa  petite  suit» 
éloient  apoalés  aux  environs  de  la 
salle  pour  aliendra  une  réponse  fa- 
vorable. H  El  ajouta  :  a  Si  l'on  ne 
me  rend  pas  {ustice  dans  cette 
séance,  je  ferai  pendre  en  effigie, 
tous  ceux  qui  s'y  seront  opposés  , 
et  j'envcTTaj  dans  tout  le  rajaume 
de*  'inscTiptien*  qui  indiqueront 
leurs  nom*  et  leur*  demeure*,  si 
loulclbi*  on  ne  le*  pend  pas  au 
sortir  de  la  séance,  o  Ce*  extrava- 
gances ne  fui«nt  pas  écoutées.  Il 
écrivit  i  la  convention  ,  le  i4  juin 
1793 ,  pour  lui  demander  qu'on  en- 
lamlt  û  procèe  de  la  teine ,  et  qu'on 
donait  un  gouverneur  i  ton  fils. 
Créquî  fut  Condamné  k  mort  par  1« 
tribunal  révolutionnaire  le  aS  juillet 
1794- 

CBÉS  (HrilieL),  61*  de  Jifpi- 
ter,  régna  après  son  père  sur  la 
Crèt-^,  et  donna  ten  nom  A  celta 
ile  ,  ÔA  la  plupart  det  dieux  et  des 
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«|ui  ëloît  célèbre  par  u  fertilité, 
■es  cent  villes ,  les  lois  de  Minos  , 
■on  labyrinthe,  et  le*  cér^moniei  dea 
curetés  et  des  corybaalea- 

■  •CBESCENCIO(Jean-Bapliste), 

architecte  et  peintre  ,  né  à  Home 
eu  i&g5  ,  mort  à  Madrid  en  1660, 
noble  romain,  et  frère  du  cardinal 
Crescencio.  Philippe  IV,  roi  A'Et- 
pagne,  le  créa  cheïalierde  Saint- 
Jacques,  et  lui  donna  le  titre  de 
marquis  de  la  toise ,  avec  pluMCurs 
autres  marques  de  sa  fiiveur ,  ponr 
■'être  acquitté  hoaarablemenl  de  la 
•urinieadance  des  œuvres  royales , 
et  avoir  fait  plusieurs  beaux  ou- 
vrages dans  les  palais  de  la  cour. 
C'est  d'après  ers  dessins  que  le  Pan- 
théon   de    i'Escurial    a   éié    con»' 


t  CBESCENS  ,   philosophe  cy- 
nique, vivait  vers  l'au  i54  de  Jësus- 
.  Christ.  Fameux  par  ses  invective» 
contre  les  chrëliens ,  il  excita  Marc- 
Aurèle  à  les  persécuter.  C'estcoi 
lui  que  saint  Justin  écrivit  sa 
tonde   apologie;    Crescens  ,    pour 
toute  réponse,   le  dénonça,  et   - 
le  fit  mourir. 


t  CRESCENTUS 
CES  (Pierre  de  )  ,  né  à  Bologne 
en  lïSo,  voyagea  pendant  trente 
aus ,  exerçauL  la  profession  d'aro- 
cat,  pour  se  dérober  aus  iroublesde 
ion  paya,  et  étudiant  dans  les  di- 
verses contrées  d'ItaUe  tout  ce  que 
l'agriculture  y  offroit  d'utile  à  ap- 
prendre. A  l'âge  de  70  ans, il  revînt 
dans  sa  patrie  pour  y  publier  un 
«uvrage  intitulé  Opu3  ruralium 
commodorum,   Coutanoea,   »47i  , 


à  IjQilvain,  1474  •  in-folîo.  Cest 
le  premier  ouvrage  sorti  des  presses 
de  cette  ville;  l'autre  à  Florence, 
1 48 1  ,  in-fol ,  il  se  trouve  aussi  dans 
Rei  rusiica  scriptorea  de  Gessaer , 
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L«ip«id£,   175s  ,  3  vol.  in-^'l  On' 
la  une  traduction  française  sou^ 
litre  :  Le  livre  des  prouBntzcham- 
pestres    et   ruraulx,   compilé    par 
Toallre 'Pierre   de    Crescences,    et 
translaté  depuis   en  langage  fran— 
s,   Paris,    14SG  ,    in-fol.   Celle 
rsioQ  0  été  réimprimée  à  Paris, 
16,   dans  le  même  format.  Il  y 
a  une  italienne ,  Florence  ,  1 478 , 
fol.  Une  autre  en  allemand.  L'I- 
talien Lastri ,  dans  sa  GibliothèqiM 
des  écrivains  géopouiijues  d'Italie, 
observe  que  Crescentiîs  cite  souvent 
Calon,  Varron ,  Pa;iadiuB ,  wais  ja- 
mais Columelle  ,  parce  que  oe  der- 
nier auteur  n'étoit  sans  doiile   pas 
encore  connu. 

1 1.  CRESCENTIUS  N^mantia- 
ND3 ,  patrice  romain ,  s'empara  du 
château  Saint-Ange  vera  98.1, 
et  exerça  dans  Rome   des  cruautés 


*U. CRESCENTIUS  (François), 
médecin  de  Palerme ,  en  grande  ré- 
putation vers  la  fia  du  16'  siècle  a 
laissé  un  ouvrage  sur  les  maladies 
quiavDÏentdésolé  sa  patrie  en  1573; 
il  a  été  imprimé  sous  ce  titre  :  £>e 
MorbU  epidemicis  qui  Panorml  . 
vagahantur  aiiiio  ibjb ,  seu  rfa 
pesie ,  ejusque  naturâ  et  pnecau- 
tione  tractatus  ,  Panormi,    iGsi4> 


(  Nicolas  ) ,  mi- 
decia  de  Naples  ,  a  publié  quelques 
ouvrages  au  commencement  du 
18°  siècle;ils sont  intitulés,!;  Trac- 
lotus  phyêico-Titedicua ,  in  guo 
morhomm  e.rplkandorum ,  polia- 
sim'utn  febriunt ,  nova  expanitur 
ratio.  Accestit  de  mediciad  et 
tafdico  dialogui ,  NeapoU,  17"» 
ia-4°.  Dans  cet  ouvrage,  l'auteur 
combat  la  théorie  des  térmena ,  et  il 
y  condamne  l'usage  des  lenièd» 
chauds  dans  U  lièvrt.  Il  Raggio^ 
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nmnenti  intorno  alla  nuova  me- 
dicina  delP  acqua,  colP  a^uala 
d'un,  brève  melhodo  i/i  pralicarsi 
Pacgua  ancie  da  colora  che  non 
soao  Tuedici,  Napl«,  1737,  in-4''. 

t  CRESCIMBENE  (  X«an-Marie  ) , 
ne  à  Macerata ,  capitale  de  la  Marche 
d'AncÔDe ,  ea  i663,  développa  de 
-bonne  heure  acs  talent  pour  la  poésie 
et  r^Ioquence.Seï  vers  eiirenl  d'abord 
im  goût  d'enflure  et  de  pointe;  mais 
le  BejouT  de  itome  et  là  lecture  des 
ineiiletirs  poêles  italiens  leramenè- 
reul  à  la  nature.  Non  eeulement  il 
changea  lai-mème  de  elyte,  mais  il 
eatreprit  encorede  combattre  le  mau- 
vais goût,  et  de  donner  des  règles 
du  bon.  Cefuteupartie  p«rce  mo' 
lir  qu'il  s'occupa  de  l'élablissemenl 
d'une  académie  nouvelle  ,  sous  le 
nom  à'j^riMdie.  Les  membres 'de 
celle  uoinpagnie  ne  furent  d'aliord 
qu'ail  nombre  de  quatorze  ;  il  aug- 
menta depuis.  Ib  s'appelèrent  alors 
\ci  Bergers  d'Jrcadie,  et -prirent 
diacun  le  nom  d'un  berger ,  et  celui 
de  qudque  lieu  de  l'ancien  royaume 
d'Arcadie.  Le  fondaieurde  ulle  so- 
ciété es  fui  nomme  directeur  en 
iGgo.  Pendant  3S  ans  qu'il  conterva 
ce  poste,  il  déclara  la  gucare  sans 
ménagemeul  i  ces  pompetiM*  ex- 
tfavagancai ,.  à  ce  clinquant  que  les 
Italiens  avoieni  pris  si  long-iemp« 
piur  de  l'or,  11  mourut  en  IT^S, 
chanoine  de  Sainle-Marie  in  Cos- 
média  ,  membre  de  la  plupart  des 
académies  d'Italie  ,  et  de  celle^^dei 
Curieux  de  la  nature,  en  Allema- 
gne. Parmi  le  grand  nombre  de 
■es  ouvrages  en  vers  et  en  prose  , 
on  ne  citera  que  les  principaux , 
l.  Is/oria  délia  volgar poesia  ,  fort 
estimée,  et  réimprimée  en  1731  , 
à  Venise  ,  en  6  vol.  in-4'>.  Cette 
Histoire  accompagna  d'un  Com- 
menlair*  semé  d'anecdotes,  «ur  la 
vie  des  aUcieni  poêles  italiens,  el  sur 
celle  de*  anciens  poelet  provençaux, 
pèrea  des  italîens,reiirerine  beaucoup 
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d'inexactitudes,  comme  dans  tout 
les  ouvrages  de  ce  genre  ;  l'auteur 
d'ailleurs ,  ne  vérifiant  presque  ja- 
mais set  copies  sur  le*  originaux, 
e*l  souvent  tombé  dans  les  conlre- 
leîiB  les  plus  grossiers.  II.  F'ie 
du  cardinal  de  Tournon,  in-4''. 
m.  Le  vile  degli  jtrcadi  illustri, 
serine  da  diversi  autori ,  Roma  , 
1708,  5  vol.  in-4°.  IV.  Un  Rf 
cueil  de  leurs  poésies  latine»  en 
9  vol.  in-S".  V.  Recueil  de  Poé- 
sies à  fhonnem-  de  Clément  XI  ^ 
in-^'.  VL  Une  P'ersion  en  vers  ita- 
tiens  des  Fables  de  Bernard  Baldï , 
Rome, 1709,  in-ia.VH.  Abrégide 
la  vie  de  la  sainte  Vierge,  en  ita- 
lien. VUl.PlusieursFÏM  parliculiè- 


CBESCONIUS ,  é  vêque  d'Afrique, 
SUT  la  hn  du  7'  siècle ,  auteur  d'une 
Collection  de  Canota, qui  setrouv» 
dans  la  Bibliothèque  du  Droit  Ca- 
non ,  donnée  au  public  par  Voe)  et 
Justel  en  1661 ,  a  vol.  in-folio.  Ce 
Becueilest  une  preuve  de  l'énidîtioa 
de  l'auteur. 

*  GRESILLA ,  sculpteur  grec,  eut 
l'honneur  d'être  choisi  le  Iroiaième, 
après  Praxitèle  et  Phidias ,  pour 
travailler  au  fameux  temple  de 
Diane  à  Ephèse.  Il  a  sculpté  sep$ 
figures  iTamatonea. 

'  t  CRESPET  (  Pierre),  religieux 
célestiu  ,  né  i  Sens  en  i543 ,  mort 
en  1594  ,  après  avoi'r  refiisé  on 
évèché  que  Gr^ire  XIV  vooloU 
lui  donner.  On  a  de  lui ,  Summa 
catholica fidei ,  Lyon,  iSgS,  in- 
fol.  Le  Jardin  déplaisir  et  récréa- 
tion spirituelle,  1603,  in-8*;  et 
d'aulres  ouvrages  ,  dan*  lesquels  il 
7  a  plus  d'érudition  que  de  criti- 
que. Qa  lui  attribue  encore  un  ou- 
vrage singulier,  publié  en  iSgo, 
in-i3 ,  sous  ce  titre  :  De  la  haine 
réciproque  de  Phomme  et  du  dia- 
ble ,  ainsi  qu'iu  Disceura  tur  la 
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CaESPHONTE  réuni  avec  «ii 
deux  frères,  ArûlodènM  et  T^mèBe, 
âam  U  P^loponoèu  ,  huit  Boa  aprèi 
la  prise  de  Troie  ,  se  fit  roi  de  la 

Messéoie  ,  et  y  deiiul  Iâ  lige  des 
Héradides. 

.  i  I.  CRESPI  (Joseph- Marie ), 
i\évK  de  Ciguaiii ,  n^  à  Bokigoe  ea 
i665 ,  mort  dan»  la  mSine  ville  en 
1  74t  ,  se  forma  lur  le*  ouvi^ges  du 
Baroche  ,  du  Titien ,  de  Paul  Vëro- 
nèse.  Une  imaginatioii.viveel  riante 
repandpit  des  cliariDet  sur  ses  ta- 
bleaux el  sur  ses  disrauri.  Les  grands 
lecheichoieiit  sa  couve  rsatlon  ,  les 
artistes  ses  ouvrages  ;  plusieurs  sou- 
Teraio* ,  eulre  autres  le  prince  Eu- 

SËue,  k  grand-duc  de  Toscane,  et 
i  pape  Benoit  XIV  esercèrent  sou 
vpinceau  et  le  comblèreml  de  Taveurs. 
Iknoit  XIV  le  nomma  ,b«i  peintre , 
Dt  le crës chevalier  de  t'Eperon-d'Or, 
fvec  le  litre  de  comte  palatin.  Ses 
f  ligures  sont  lumineuses  el  saillanles, 
ees  caractères  frappaos  et  variés,  son 
dessin  correct,  l'  plupart  des  églises 
d'Italie  sont  ornées  de  ses  ouvrages. 
hea  plus  beaux  Mut  ,  Une  Sainte 
Pélivne ,  qu'il  peieuit  pour  les  cor- 
délier»  de  Caste  l'Bolognèse  j  \'Eh~ 
ircue  du  préleadaat  avec  le  légal, 
tous  les  portraits  des  personnages 
*oat  ttès-reBsemblans  ;  les  Septsa- 
Civmsns  ,  remarquables  pour  leur 
compoeition  originale  et  les  effets  de 
lumière  ,  sont  dan»  la  galerie  de 
PresHe,  ainsi  que  cinq  autres  ta- 
Ueauxdecepeintre:  celle  devienne 
a  de  lui ,  Ehm  traversant  le  Stys , 
et  le  Ctaïaure  CAiron  ;  et  le  Musée 
NapoUon ,  un  Tableau  connu  sous 
le  nom  de  la  Maltresse  d'école. 

*  H.  CRB6PI  (Duniel) ,  peintre, 
né  à  Bftlogne  en  i  S  93 ,  connu  sous 
le  niMn  de  Cërano.  Ses  tableaux, 
4)tCqciiii),  uiiuiKent pkti  de  hax.- 
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!  que  de  Correction  dans  le'rfèi- 
lia ,  beaucoup  d 'imagina non  et  an* 
grande  fecililé  ,  des  tons  maniera 
et  cependant  une  couleur  fralifo  ot 
igréabte.  Uinourvt  ea  i63o. 


+  CRESSY  [Hugues-Talin  ou  S^ 
rënus),  théologien  calholiqiie.né  en 
6o5à  WakeËeldau  comté  fllforct, 
□ort  en  1671  ,  élevé  du  collège  de 
Merton  à  Oxford  ,   où  il  fut  reçtt 

re  -  es  -  arts ,  puis  boursier. 
Nomme  ensuite  chapelain  du  lord 
Falkland.ille  suivit  eu  Irlande,  o& 
il  obtint  je  doyenné  de  LeighUn  , 
un   canon icat    de   Windsor. 

1644  ,  il  alla  i  Rome,  où  it 
abjura  la  religioii  protestante.  Ayant 
fait  profession  chez  les  bénédictins 
de  Douay,  il  changea  son  nom  d« 
baptime  en  celui  de  Sérénus.  A  la 

uration  il  retouiua  en  Angl»< 

,  où  il  fut  chapelain  de  la  reine 
femme  de  Charles  II ,  et  il  mou- 
rut i  Grinathead  au  comté  de  Sus- 
*ex.  Cressy  est  auteur  de  pluaicur* 
écrits  de  controverse  pour  la  dé- 
feuse  dn  catholicisme,  auxquels  le 
lord  Clarendon  a  répondu.  H  a  ansû 
composé  r//ûto ira  de  C^litt  de  la 
Grande-Bretagne,  in -fol. ,  1668. 
Ses  ouvrages  aunaBc«nt  beaucoup 
d'érudition  et  beaucoup  de  travail , 
mais  iU  sont  rempli*  de  contes  fabu- 

CREST  (  la  bergère  de  ) .  C'est  sous 
cenoiu  qu'est  covnue,  dasslliisioire 
des  délire*  des  heoimei,  une  vision- 
naire noromée  IsabeBu  Vincetil  ,. 
tille  d'un  cardeuT  de  laine  du  dio- 
cèse de  Die  dans  la  pn>*i»ce  d» 
Daupbiné.£Qea[^t  terMtdepnv 
phétesse,  en  gwdant  les  mouMn& 
d'ua  kbouitajc    son  ^arraiu.    U* 
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homme  inconnu  ia-  dreiu  à  ce  ïn&- 
nïge.  Elle  (ic  «M  ptemicri  nuii  dans 
dei  iiiat«on«  obwurw ,  oi\  elte  fri- 
choitetprophëiitoii  â*on  liM.  Roms 
éleit ,  selon  elle ,  une  Babylonue ,  el 
la'messe  une  jdoUlrje.  Lea  calvi- 
lusies  crioient  par-toat  au  miracle. 
Le  ministre  Jurieu  qiri  aToil  adopté 
lauld'auires  extravagance!, nemtin- 
quii  pas  de  w  dëclarei*  pour  ccllc-cj. 
La  Iiergtre ,  autmée  par  sa  repu  ta  lion, 
prophétisa  plus  qtiB  jamais  ,  mêlant 
à  son  galiinitia*  de«  passages  de 
l'Écritnra ,  des  latnbuirxde  setmotiB, 
d«  wBuvaises  ptaisantcties  contre  te 
pape.  Son  enthousisanfc  fit  quelques 
pioselyies,  et  en  aHroil  Util  duvan- 
lage ,  si  rinlendant;  dti  Daupbiné  ne 
l'eût  lait  afrtier  el  tnnduire  à  tlld>- 
[nial-gihaéTa(  de  Grenoble.  &He  re- 
vint de  ses  «^gartmens,  et  nranrut 
vers  la  fin  du  17*  siMe. 

CaESTE(  Jeanne  ),  célèbre  Lyon- 
neise  ,  mérita  avec  m  coinpatriole 
Pdula  les  hommages  des  grands  et 
deapoËles  dn  iS*  sitcle.  On  accou- 
rait 4e  toMrs  parla, rfit-on,  ptnir 
voir  les  plus  beltes  dea  tMllea,  tl  on 
nesavoitqn'admirerleplus ,  de  teûT 
Mprii  ou  de  leur  beanté. 

CRE8TI.  yojvt  Passiowaih. 

CRÉSUS.  royex  Ombus. 

CBÉTÈ  (  M^hol.  ) ,  fils  da''MrD08 
et  de  Paaiphaë.  Ayant  cotMaHé  l'o- 
ncle tnr  «a  dcitinés,  il  apprit  qu'il 
seroit  tué  [>ar  son  Kit  Alihemène.  Ce 
ieune  ptince ,  instruit  di)  malheur 
nagoit  sou  père,  tua  une  (te 
rs  cpie  Mercii  re  a  voi  t  ouirag^ , 
a  les  autres  à  des  princes  élmn- 
,  et  se  bannit  de  sa  patrie.  Crét4 
t  tin  eu-iûreté  :  oaiia  ne 
pouvMt  Tivr»  satts  ion  fils ,  il  équi- 
pa nue  *«iB  ,  et  IsUa  cherchier.  U 
aborda  à  lUiodae ,  où  .Alihemèut 
éloit.  Le«  habitans  prirent  les  arme! 
pout  s'opjitatr  i  QrAé,  ««j'uit  ^ 
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c'éloit  nu  ennfimi  qui  Tenait  les  snr*  . 
prendra.  Allhemène  ,  dans  le  com- 
bat ,  décocha  nue  fliche  i  son  père  i 
CE  malheureOK  prince  eu  moviut ,  . 
«ïec  le  chagrin  de  ¥oir  l'accompli»- 
sement  de  l'orucle  ;  car  ,  sou  KU 
l'approchant  pom-  le  dépouiller ,  ils 
«  recononrrat.  Allhemène  obtint 
des  dieux  que  la  lerre  s'entr'ouviil 
pour  leRgloutit  VEir-le-cbanip. 

CftETENET  (hcqties),  ehiroY- 
gisn ,  natif  de  ChampHte  en  Hour- 
gapit ,  entffl  dHa  fétlt  ecclénss- 
iit|*e,  aprInaroIrperAi  sa  femme. 
Secondé  par  )«  princft  de  Ce»ri  et  lé' 
marquis  de  Quligni,  il  avoil  tféjil 
iusiitui!  les  prêlrea-inisiionnaires  de 
Sainl-Jbse^b'dé  Ly'oa.  Cette  coogrr- 
gatios ,  tousacré*  ait»  mîïaions  el  à 
l'éducation  de«  ecHésiastiffaes  dam 
les  sétiiinaires',  Ilit  peu  ré|«ndiie. 
L'an^evèque  (le  te\le  vitle  ,  l<H:hé- 
qn'iiD  dtirtirgt^D  se  mftàt  Je  gouver- 
ner des  prMrM,  l'avoiteneonimanié. 
Mais  éM«t  «nffitite  ittf«r«ii;  du  mé- 
rita de  fiiutiiuteHr ,  il  la  favorisa  , 
ainsi  que  ses  disciples.  VahM  Cre- 
tenet  mourut  le  3  septembre  1666  , 
à  63  ans,  areC  wne  grande  réptiHa- 
ik>n  de  vert».  O»  a  s»  Vit  écrit* 
par  Orame. 

*  CRETET  (BtmnDunet)  né  k 
PoBb-dt-B«uvnt«in  le  10  fi^vrier 
iT47i  nwi  â  Paris  le  sH  novemMar 
iSo^,  fit  aee  études  a  Sain t-Marlin  , 

prés  de  Grenoble,  daHi  uue  in«i«ot» 
tenue  par  les  jésuites ,  ei  entra  en- 
suite d«as'la  iartière  du  comeicrce. 
tt  se  reoitit  1^  Bordeaux ,  et  c'e«t  d» 
cHle  Tillo  qw'il  te  sept  voyages  en 
AmMiqiici  tJa  de  «e» »ade«,  aprt» 
tWtnvrt  dMqWl  11  remplit  les  foiiÉ-J 
Hmldvdîracieiir  d«  la  caisse  é'ati- 
éuranee  contre  In  inceudips,  i'atlirs 
it  Pitfil.  A  l'ëpoqae  de  la  dévolu- 
tion, il  se  iwtÎM  dHns  lï  l«rre  do 
Chaiirpiinri,  près  de  Dijon.  Nomin4 
eMptité  du  dapartemtnt  de-la  C6t^ 
d'Ur ,  pour  le  3*  tisrs  4a  la  seeMMl*. 
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,  l^iilaiure,  il  fut  de  pretque  lou» 
)eiicoiiikiÉs,eitravai11aEur  liDgraDd 
nombre  de  matière»  ,  particuliére- 
^Bul  «ur  celles  qui  lieaueut  à  l'ëco- 
nomie  publique.  Au  18  brumaire 
an  8  (  lo  octobre  179g  ),  il  fut 
nDnnué  couieiller  d'étal ,  et  chargé 
du  dégiarteiaent  de»  ponls-et-chaus- 
«ee»  ;  et  au  moi»  d'avril  1806,  gou- 
verneur (le  la  banque  de  France. 
Le  1 1  août  1807 ,  on  lui  confia  te 
niuistëre  de  l'iuléTieuT ,  dan»  lequel 
la  foibtea»e  de  »a  lanlé  ne  lui  permit 
pai  de  reater  long-temp»j  il  reprit 
■ourangaucouseil,  fui  fait  minittre 
d'état  et  nommé  comie  de  Champ- 

CRÉTHEIS  (  fttylliol.)  ,  femme 
d'Acasie,  roi  de  ThesBalie,  conçut 
une  violeale  passion  pour  Pelée.  Ce 
jeuue  prince  étant  insensible  i  ses 
i'eux.eile  persuada  au  roi,  sou  époux, 
qu'il  avoit  tenté  de  ta  corrompre. 
Acaste ,  irrité  ,  exposa  Pelée  aux 
centaures;  mais  il  sortit  vainqueur 
du  combat,  et  tua  de  sa  main  et  ion 


ville  d'Iolchos  en  Thessalie ,  et  en 
fil  la  capitale  de  seiétats.  Uémodice, 
son  épouse,  accusa  faussement  'le 
jeune  Phryxus  d'avoir  voulu  la  sé- 
duire ,  Crelhéus  voulut  aussitôt  le 
faire  périr ,.  mail  ce  (rinc«  se.  sauva 
avec»as(BuiHené. 

•  CRETl  (Doaaio),  né  à  Cré- 
mone eu  1671 ,  iDort  à  Bologne  en 
1749 1  peintre  de  l'école  lombarde, 
avoit  du  génie  et  de  la  facilité  ,  il 
cntendoil  bien  l'art  de  draper  et 
dessinoit  correctementimaissacou' 
leur  est  foible ,  et  se»  grisailles  sont 
souvent  préférée»  à  ses  tableaux  co- 
loriés. U  j  en  a  un  dans  la  galerie 
du  Louvre,  qui  repréeente  va  En- 
fant endormi,  tenant  encore  un 
fiait. 
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t  CRÉTIN  (  Guillaume  nu  Bon , 
dit)  ,  t'est-a-dire  Petit  -  Panier  , 
chaulre  de  la  Sainte -Cha|iel le  de 
Paris  ,  trésorier  de  celle  de  Viu- 
cennes,  chroniqueur,  c'eit-A-dira 
bislorieu  du  roi  sous  Charles  VIH  , 
Louis  XII  et  François  1 ,  mort  eu 
i5ï.S  ,  étoit  rtriginaire  de  Lyon  , 
ou  des  environs  de  celle  ville.  Clé- 
ment niarot  l'appelle  le  souveiain 
poëte  français  ;  mais  se»  produc- 
tioDa,  réimprimées  ù  Paris  en  17^3  , 
in-8° ,  offrent  trop  de  jeux  de  mois  , 
de  pointes  et  d'équivoques,  comme- 
l'a  remarqué  Rabelais  dans  son  Fan-, 
tag^uel  ,  où  Crétin  paroîl  «ou»  te 
nom  de  vieux  Raminaerobis.  C« 
goût  insipide  a. reparu  depuis  peu 
sous  le  nom  de  calembour».  Le  17' 
siècle  vit  renaître  en  France,  sous 
le  nom  de  Turlupina,  le»J>izBrreries 
du  vieux  Crétin.  Uan»  les  plus 
beaux  jours  des  lettre»  et  de  la  poli- 
tesse^  sous  le.règHe  de  Louis  XIV, 
la  cour  en  fut  infectée. 

*  CREITÉ  DE  Pai.i.uei.(  Fran- 
çois), membre  delà  nouvellesoclélé 
d'agriciUture  de  Paris  ,  successive- 
menl  député  à  l'assemblée  légida- 
live,adminiB|rAieurdudépatteinenl 
de  Paris ,  et  juge  de  poix  du  canton 
de  PierreKlte,  issu  d'une  famille 
très  -  anûeiine  dans  l'agriculture  , 
s'adonna,  dès  sa  [eunesse,  aux  tra- 
vaux agricoles  qui  occupoieut  sou 
père.  A  16  ai\s ,  il  fut  chargé  dlune 
grande  exploitation  rurale ,  et  bien- 
lât  sa  propriété  devint  le  théâtre 
conliuuel  des  essais  et  des  expé- 
rience» sur  l'agriciillute  ;  d«  nom- 
breux mémoires  aiiesienl  son  dé- 
vouement et  se»  grande*  connois- 
sances.  Son  Ti-aité  sur  les  dessèche- 
ment est  digne  de  la  reconnoisssncs 
publique. .}>arce  qu'il  est  indispen- 
snble  dans  tous  les  pays  marécageux. 
Il  est  auteiir  encore  de  plusieurs 
ouvrages  sur  les  Prairies  aTiifi~ 
cielles  ,  l'engraissement  des  ies~ 
liaux,ktptanl«tiQ/tf,etiiir  beau- 
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peifecliounë».  U  «at  mort  le  3o  &i^ 
cembre  1795,4  l'âgede  57  aus.  . 

•  CtlETtVERTYNSKI  (  R.  ) , 
prince  polonaii,  dië  d'abord  pour 
ton  palTiolïglue  ,  et  loug  -  t«mpi 
oppow  aux  iulërèt»  de  lu  Huuie, 
t'y  rallia  eu  1791  ,  à  lu  suile  de 
Branicki,  grand  général  de  la  cou- 
ronne, «t  devint  l'objet  de  U  liaine 
de  les  compalriolei.  Lors  de  l'iusur- 
reclion  qui  eut  lieu  à  Varaovie  le  18 
avril  1794,  contre  les  Ruiees  et 
lenii  pailisans,  Cretwerlynsld  fui 
sirîtë,  conduit  en  prison ,  et  bieutâL 
après  traduit  devant  le  trijjuual  cri- 
minel révolutionnaire  créé  par  les 
circonstance*;  mais  les  jugea  ajant 
différé  de  profloucet  contre  lui,  le 
peuple,  furieux,  l'arracha  des  prï- 
jousle  a?  juin,  et  le  pendit. 

•  CREVALCORE  (  Antoine  ), 
célèbre  niuaicien  et  peintre  de  Bolo- 
gne ,  peignoit  le  portrait  ainsi  qui 
les  animaux,  \eijieurs  et  \e»fi-uils 
il  t^UMÎSkoit  parfaitement  dans  ce: 
demie»  genres.  On  Toil  par  la  date 
de  ses  ouvrage*  qu'il  &ori**oit  ver 
i4yo.  ' 

CREVANT,  f^oyez  HcMiinEt. 

CRÈVECXEUB  (Philippe  de),tieu: 
d'Esqueides,  maréchal  de  France, 
d'une  famille  ancienne,  ëloilUlade 
Jacques  de  CrËvecŒur,  auilHisaadeur 
du  duc  de  Bourgogne  auprès  du  lui 
d'Angleterre,  mort  en  f44t-PhLtippe 
«'attacha  d'abord  au  duc  de  Bour- 
gogne Charle*-le-Të  m  braire ,  et  s< 
■ignala  à  la  bataille  de  IVIoutlhéri  ei 
1465.  Aprit  la  mort  de  ce  prince 
■on  bieu&ileur,  au  lieu  de  deiueure 
fidèle  à  M  Bile ,  il  ae  vendit  à  Ijnii 
X! ,  et  lui  fut  fort  utile.  11  surprit 
Sahit -Orner  avec  aix  cents  liomin 
seulement,  ae  rendit  maître  de T 
louane ,  et  fit  pritonniers  les  conil 
d'Egmoiit  et  de  Nassau.  Charles  VUI 
le  tnenoit  à,  Ucenquète  durojaume 
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de  Naple* ,  lorsqu'il  mourut  à  l'Ar-  ^ 
breale  pris  de  Lyon  ,  en  l494  •  aan* 
postérité.  G raud  capitaine  eliiabile 
négociateur,  il  mënla  que  Louis  XI 
le  recommandât  en  mourant  au  dau- 
phin aon  fils  ,  comme  un  homme 
également  sage  et  raillant,  Charle* 
Vllt  ordonna  que,  lorsqu'on  trant- 
porteroit  aou  corp*  à  Boulogue,  oit 
il  eat  enterré,  on  lui  reudit  lea 
mêmes  honueiu-a  qu'4  cehii  d'un  roi 
de  France.  Le  maréchal  de  Crèvp- 
cceuf  avoit  uue  si  grande  antipathie 
pour  le»  Anglais ,  qu'il  disoit  qud- 
quefoi*  :  ■  Je  consenlirois  de  passer 
i  an  ou  deujc  en  enfer,  pourvu 
.e  je  pusse  les  chasser  de  Calais.  ■ 

t  CREVEL  (  Jacque*  ),  avorat, 
membre  de  racadëniie  royate  dn  v 
belles-lettres  de  Caen  ,  uë  l'an 
6ga  k  lf>  près  de  celte  ville,  «e 
distingua  au  barreau  et  joignif  à 
l'exercice  de  aa  profession  d'utuiat 
la  place  de  professeur  royal  de  droit 
françait  dans  l'université  de  Caen, 
qui  ieuomma  recteur  en  1731.  Son 
rectorat  est  remarquable  par  la  ré- 
para tiou  éclatante  des  jésuite*  enverm 
cette  université,  qu'ils  avoieni  ou- 
tragée dans  une  de  leur*  pièce*  de 
théâtre.  Crevel  mourut  le  3  S  décem- 
bre 1764.  On  a  de  lui  quelques  Odt» 
et  Poésie»  latine»  el  françaises,  et 
plusieurs  Mémoires  iuléressaus. 

t  CRÉVIER  (  Jean-BaptisiB-Louis), 
né  à  P;iria  eu  1693,  d'uu  ouvrier 
imprimeur,  fit  ses  éludes  avec  dis- 
tinction sou*  le  célèbre  Rolliu,  et 
devint  professeur  de  rhétorique  au 
collège  de  Beauvais.  Après  la  mort 
de  sou  illustre  maître,  il  se  chargea 
de  la  coût  iiiuBi  ion  de  l'Histoire  ro- 
maine,  dont  il  donna  huit  volume*; 
et  publia  ensuite  divers  autrei  ou- 
vrages.U  lermiua  sa  carrière  iParis 
le  i"  décembre  1765.  Cet  écri- 
vain, recommandable  par  sea  vertu*, 
foimoit  ses  disciples  à  la.religiiHi 
comme  ii  U  littérature  j  mais  il  n'a-* 
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voit  pu  le  b>n  paternel  A*  Bollin  : 
M  vertu  pacoiMoil  «écha  el  rojd*. 
5oa  ^ofit  pour  l'étude  et  pour  le 
travailout  produit  le*  livrei  lui  vans: 
!.  Titi'Livii  Palavini  Hii/oria- 
nim  llbri  XXX K ,  cun  mtiê  , 
174^,  6  vol.  iii-4°.  Cette  édition 
n'est  pas  la  seule  de  cet  ouvrage. 
L'auleur  l'a  enrichie  de  note»  sa- 
vanted  et  laconiques  et  d'une  pré- 
face. II.  Continuation  de  l'HÛ- 
toire  romain*  de  llollin ,  depuia  le 
neuvièine  volume  jusqu'au  seizijtae. 
Ou  y  trouve  tDoin«  de  digressioiî) 
sur  des  points  de  morale  et  de  reli- 
giou  que  dans  les  premiers  volume»; 
itMisai  le  disciple  est  supérieur  eu  ca 
geareù  son  niaitre,  il  est  au-dessous 
d«  lui  pour  le  slyte.  lU.  Histoire 
t/et  empereurs  rontain»  jusqu'à 
Couslaaliny  Paria,  17SS,  6  vol. 
in-ii'',et  176Ï,  la  vol.  in-n.  On  y 
trouve  de  l'exactitude  dans  les  fait»; 
mais  rauLeiirn'est  pas  loujmrs  hen- 
leux  daua  le  choix  des  détails,  ni 
lulëreasant  dans  la  façon  de  les  pré- 
senter. On  déaireroil  plua  de  pureté 
dans  sa  diction.  IV.  Histoire  de  fw 
niverailé de Faris,Ka  7  vol.in-ia, 
estimable  pour  les  rechercha»;  l'ai^ 
leur  néglige  souvent  son  i\j\K:  il 
manque  quelquetnit  de  jn^lesae  dans 
l'expression,  el  emploie  des  termes 
lroplamiliirs.llétoitcepeadaat  plus 
propre  i  écrire  l'Histoire  de  l'unt- 
versilé  ique  llïiataire  romaine.  V. 
Obteruatioa»  *ur  l'esprit  des  his , 
in-ia ,  oit  il  y  a  ^u  de  prolondeur. 
VL  Rhétorique  fraitçaiie  ,  176S, 
■  vol.  in-13.  Le»  leçens  que  donne 
i'anlenr  sont  exacte»  et  judicieuse» , 
«t  le  choix  des  exemple»  est  amez 
bien  fait.  Mai»  le  second  volume  du 
Trait*  des  études  de  Bollia  ,  scm 
maiLre  ,  offre  uue  éloquence  phi» 
douce,  qui  m'est  pis  incompatible 
avec  le  genre  didaetique,  et  la  lec- 
ture en  est  bien  plus  agréable.  I.a 
Hhétaiique  de  Crévier  a  été  réini- 
primée  eit  17S7,  à  bi'^«,  a  vol. 


CREU 

I.  CHËUSE,  fille  de  Prîam ,  rtA 
de  Troie ,  femme  d'Eoée  el  mère 
d'Ascsgne  ,  périt  en  fuyant  av«c 
son  mari  ,  peudant  l'iaceodie  de 
Troie. 

II.  CREUSE  ou  Glavcb  ,  tille  ila 
Créou  ,  roi  de  Coritrtbe  ,  épousa 
Ja»ou  après  qu'il  eut  répudié  Mé^ 
dée  ;  celle-ci  irritée  cosire  »»  rivale, 
la  lit  mourir  par  une  robe  empoi- 
sonnée qu'elle  lui  envoya,  et  étendit 
sa  vengeance  sur  presque  toute  la 
famille  royale  de  Créon.  La'uouvelta 
époiiae,  se  sentant  brAler  «n  dte- 
mèœe,  se  précipita  aussitôt  dans  une 
fontaine  pour  éteindre  te  feu  qui  la 
dévotoit;  mais  elle  en  empnisoima 
l'eau,  et  péril  ainsi  miaérabltment'. 
—  On  conuoh  une  mtre  Créusb, 
fille  d'Ereclhéc  ,  roi  d'AlIiiaes  , 
mère  d'Ion  qui  deana  son  nom  A 
rionie,  partie  de  l'ancienne  Grèce. 

"  CBEUTS  (  le  baron  de  ),  am- 
baasadeur  de  Suide  en  Francs.  Mar- 
moutel ,  dan»  ses  Mémoires ,  en  fait 
un  poriraitintéressanl.etdana le  der- 
nier volume  de  set  (Buvres  poathu- 
mea ,  on  a  recueilli  quelques  Lettroa 
de  Creutz.  Ce  baron  avoit  fait  faire  . 
it  Paris,  d'après  les  dessina  de  Bou— 
cWer,  une  douzaine  de  gravure»  pour 
un  Roman  de  sa  compotition.  Peu 
de  temps  après,  obligé  de  repartir, 
il  emporta  son  manuscrit  et  laissa' 
les  planches  à  Boucher,  qui ,  oesa— 
chaut  que  faire  de  aea  gravures,  all^ 
trouver  f]uclo9,et  le  pria  de  l'ai- 
der k  en  tirer  partL  Dudos  trouva 
plaisant  de  se  prHer  à  oelle  idée ,  et 
il  en  résulta  h  charmant  coulé 
d'Acaii>u  ,  mi»  en»uite  eu  opéra-' 
comique  par  Favart. 

*  CHEUTZNACH  (  NieoTaa  ),  pro- 
fesseur de  théologie  à  Vienne  en 
Autriche,  sur  la  fin  du  iS'  siècle, 
a  laiaaé  quatre  livres  de  Question» 
sur  des  sentences ,  nn  Recueil  de 
conférences ,  et  un  Traité  sur  l» 
ce/itejition  de  la  vierge  lUarîe. 
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-  tCREU2É-LA-T0UCHE(I.A.), 
ë'ubord  lieiitenani-gëDémL  de  la  sé- 
néchauBsife  de  CUutolleraut,  Doinmé 
député  aux  éuis-ginéraux  eu  1789. 
Ses  opinions  rurmii  modéréeset  pour 
l'ordinaire  )udiciei.i«es.  Il  travailla 
beaucoup  dniis  les  comité»  à  la  partie 
adiaiiiisiralive.  Le  i  mars  1791  ,  il 
lit  un  rapport  >ur  l'argenterie  dea 
églises,  et  lit  décréler  que  celle  que 
l'on  reconueilroit  inutile  au  culte 
«eroit  convertie  en  numéraire.  Après 
k  session  de  l'assemblée  uatiouale, 
il  fut  noiitiné  griiud-juge  à  la  baiile 
cour  nationale  d'Orléaa»,  puis  dé- 
puté du  département  deJa  Vienne  à 
bcoaventioa.Le  >  3  décembre  1793, 
il  fut  élu  secrétaire,  cl,  après  lases- 
■iou,  réélu  au  conseil  des  anciens, 
dont  il  sortit  ,  fut  nommé  au 
conseil  des  cinq-cents,  et  ensuite 
président.  11  s'opposa  à  la  liberté  de 
la  presse.  Apriss  la  révolution  du  18 
brumaire  (g  noveiabre  1799  ),  il  fut 
nommé  membre  du  s^nat, et  mourut 
le  93  septembre  iSoo.  Ou  a  de  lui 
quelque»  Opuscules  rel<Uif»  à  ta 
iégiîlalion  et  à  ^économie  poli- 
tique, et  d'un  plus  grand  nombre 
sur  t'agrlaillure.  Uan»  ses  Rë^ 
fiexions  sur  la  vie  champéire , 
imprimées  dans  le  vol.  IV  de  la  sO" 
ciétë  d'agricQllure  de  Paris,  il  traite 
l'écouomie  rurale  sous  le  rapport  des 
afièctions  de  l'4iDe  et  des  louissance) 
du  cœur.  C'est  sur-tout  dans  la  pian- 
talion  des  arbres ,  qui  doivent  pré- 
senter de  plus  longs  souvenirs,  qu'il 
s'est  plu  à  répandre  les  descriptions 
les  plus  attachantes.  Dana  sou  do- 
maine près  de  Châielteraut,  Creuzé 
a  fait  semer  à  chacun  de  ses  Ëls  une 
portion  de  bois  analogue  au  terrain, 
•t  lui  a  donné  son  nom-  «  Par-là  ,  a 
dit  M.  Sylvestre,  il  lui  a  donné  un 
nouveau  motif  pour  laire  le  bieu , 
en  lui  montrant  sou  nom  ainsi  per- 
pétué, retraçant  sans  cesse  la  mé- 
moire de  ses  fautes  ou  de  ses  vertus.» 

*  CREVS'  (»alluniel),  prébt  an^ 
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glait,  fila  du  lord  Jea'if  C(pw,iië  en 
i633  au  comté  d«  Norltaainplnn, 
mort  en  1701 ,  élèv*  du  tollége  de 
Lincolnà  Oxford  ,  où'  il  fnt  reçu 
malte-e-rès-artB,  embrassa  ie  parti 
der  presbytériens  ;  maû  d  la  restaiv 
ration  il  prit  les  ordres,  et  en  lëgij 
obtint  le  doyenné  de  Cliichester.  En 
1671  ^t  fut  nommé  Âl'évÉché  d'Ox- 
ford ,  et  passa  ensuite  A  celui  de 
Durham.  11  dut  cet  svaucemeut  à 
Jacques  ,  alors  duc  d'Yorck,  qui  , 
après  son  avènement  au  trâne ,  sou- 
tint son  ouvrage  et  k'oulut  que  CreW 
fût  memire  de  la  oommission  ecclé- 
siastique.. Maie  quand  l'dvèque  vit 
chanceler  son  maître  sur  le  Irdne , 
il  commença  à  changer  de  conduits 
avec  lui,  et  dans  la  ciihvenlion  du 
parlement  il  fut  un  de  ceu^  qui  vo- 
tèrent pour  que  le  roi  abd  iqtùl .  Aprèt 
tout  cela  il  fut  excepté  du  pardon 
que  Guillaume  et  Marie  accordé- 
rent,  etoUigé  de  se  cacher  pendant 
quelque  leui|is.  Cependant  il  obtint 
sa  gtacc  et  fut  mâme  conservé  dans 
sa  dignité. £ni69i  ,  son  père  é  ta  ut 
mort ,  il  héiila  du  litre  da  la  famille. 
Ce  prélat  à  qui  l'oD  eut  lieaucoup  de 
reproches  à  faire,  étoil  libéral  et 
maguitique  ;  il  dépensoit  des  sommes 
immenses  «u  charités. 

t  CaiCHTON  (  Jean  )  fut ,  de  tous 
les  enfans  prscocei,  le  plus  célèbre 
et  le  |dua  remarquable.  Né  en  1  &!)i 
dans  le  comté  de  Perthen  Ecosse, 
de  la  iamille  royale  de.  Stuart ,  it 
avoitàpeine  vingtans,.qu'ilécrivoit 
et  parkiit  dix  langues  différentes, 
et  excelloit  dans  tous  les  -exercices 
dn  corps.  A  cet  âge,  il  vint  à  Paris. 
«  Il  artiva,  dit  un  anieur  conlem- 
poiaui ,  au  «oUége  de  Navarre ,  un 
jeune  homme  de  vingt  ans  ,  qui 
a  voit  atteint  la  perfection  dans  toutes 
les  sciences ,  de  l'aven-  même  des 
plusbabiles  professeur»,  de.i'nni ver' 
site.  Pearsoune  ne  le  sur passoil -dans 
la  musique  vocale  et  înalruidcnlale , 
ui  dan*  b  doiue,  nidaiulc  dçuiDi 
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'  aidwulapalntim.  UfottlMittadrâ- 
Ument  dû  armu  d«i  dens  nuûni , 
^iK  i>enonueim  pouvut  le  touataer, 
^  hii  t'éluiçoil  àe  vingt  pioda  de 
dûuiiiee  Kùr  sou  aatagoniate  et  le 
frappoit.  Il  disputa  svec  bous  iaai 
les^coleadu  ooÛégc  lur  la  médecine, 
le*  lois  civiles  et  oammiques  et  eui 
la  théologie;  et  quoique  noua  fns- 
nons  cinauuite,  el  qu'il  y  eût 
mille  aiiatleurs  ,  il  répondit 
luiltdejiistes&e«td'iiTadilioaili 
lesqueBiioiu  qu'on  lui  fit, ^uec 
ià  leuls  qui  aToi«Bl  été  préàeas  ' 
lureul  le  croire.  Il  parlnt  irta-bieu 
le  latin,  le  grec,  Hiébreu,  le  sj- 
riaqne,  ruabe,reepagnol, l'italien, 
te  français,  l'anglais, le  flamand. et 
l'asclavon.  Il  ëtoitcicellËnt  écujcr; 
et  vérilafalenienl  un  Ikomme  qui 
vivroil  cent  ana  sans  manger  ni 
dormir  ne  pourrokTéimirauûnt  de 
coDnoÎMauue».  Il  nous  frappa  d'an; 
terreoT  panique;  car  tl  savait  plus 
qn'iin  hoinme  bc  peut  «avoir ,  et  «o 
crut  qiiec'rfloitl'Aiiiechnat.»  Quel- 
i]uesjonis après,  il  soutinl  au  même 
collège  une  iliise  géaèrale,  qui  dure 
depuis  neuf  heufGsdu  matin  jusqu'à 
six  heures  du  soir.  Le  (wësideol  lui 
doniu  untkemsnl  «l  «ne  bourse  plei- 
ne d'or.  Le  lendeoMÙi  il  panu  daM 
antournoiquitedonnoit au  Louvre, 
el  il  y  emporta  k  bajue  quinte  fois 
de  suite.  En  qiiittttU  Paris,  Cricbten 
se  tendn  à  Rome ,  ensuite  i  Venise , 
i  Padoue ,  et  s'éublit  à  Mantofle ,  oâ 
il  devint  aouverueur  de  Vmoent  de 
Gonzague,  Uidu  duc,  prince  cruel. 
On  attribue  i  c«l  honiiae  extraor- 
dinaire plusieurs  opuscules  l«ins, 
tels  i)ue  des  OJet  adrttlies  4  Lan- 
rtal  Maatai  VEétge  Je  Padoue  i 
celui  <U  tignorano*  i  des  écrits 
intitulés /i^ne/if  deephiiotopAtSi 
Erreur*  d'^riitoUi  Discours  sur 
cette  «(Destion  -.  Que  doit-ort  prefié^ 
rer  dèê-armea  oii  det  lettres  ?  Ou 
li»nv«  «noorcdau*  le  premier  vo- 
lume de*  DeUcia  poUiamm  Seo- 
tentm  de*  «-«m  4»  Cnckioa  aur 


sOn  entrée  i  Venise  ,  et  des  Odem 
adressées  au  célèbre  imprimeurAlde- 
Uamice.  Crichlon  mourut  eu  lâSS. 

CRIGNON  (  Pierre  ] .  né  à  Dieppe, 
moTL  vers  i54o  ,  a  Laiué  quelques 
Poétieê  {rançaises  ,  qui  «ont  trea- 


1 1.  CHILr.lDia(Louis  deBerthom 
de]  ,  d'une  famille «Uus Ire  d'Iulie, 
établie  dans  le  comlal  VeKoissin  , 
chevalier  de  Malle  ,  l'uu  des  plus 
grands  capilaines  de  son  «iècle,  mk 
m  i54i,  servit  dès  l'anufe  i557. 
A  i5  ans  ,  il  se  trouva  au  siège 
de  Calais  ,  et  contribua  beaucoup 
jt  la  prise  de  cette  ville ,  par  une 
action  d'éclat  qui  le  bl  remar- 
quer de  Henri  11.  Il  se  siguala  en- 
suite  contre  les  kngnaiots  auK 
ioumëea  de  Drees ,  de  larnac  et  d« 
Honcontour,eiii56i,  i&68rti&6g. 
Lejeunebérosiediatingus  lelleinent 
dan*  «es  curavanes ,  sur-tout  i  la 
lialaiUedeLépButeen  1671,  qu'on  la 
choiail,  quoioue  blessé ,  pour  porter 
la  nouvelle  de  la  victoire  au  pape 
et  au  roi  de  FraiKe.  On  le  trouve 
deux  ans  après  ,  en  1673  ,  au  siège 
de  La  Eocbcil  e,  e  1  daus  presque  toute* 
les  autres  rencontres  oonsidéraUes. 
U  se  montra  par-toot  k  brève  Ciil' 
ion:  c'élott  k  nom  quelui  donooil 
ordinaireugent  Henri  IV.  Hewi  lit 
lui  cMiféra  la  dignité  de  chevalier 
de  ses  ordres  en  1&8&.  Le  nMsqoa 
de  U  religion ,  dont  la  Ligue  cou- 
vroit  ses  attentais  ,  n'égaca  potut 
la  fidélité  du  brave  CriUon,  quelque 
haiue  qu'il  cAt  pour  le*  huguenots. 
11  servit  uliteiuent  son  prince  contre 
le*  faux  oélés ,  i  U  journée  des  Bar- 
ricadM,àTaurset ailleurs. Heuri  III 
ou  proposer  à  Crilkm  d'assasiiner 
le  duc  de  Guise ,  sujet  rebelle  ,  qu'il 
craïguoit  de  faire  mourir  par  le 
glaive  des  lois.  Crillon  offrit  de  se 
battre  contre  lui,  el  refusa  l'office 
d'assassin.  (  F'oj'cs  Guise,  n'  111,  ) 
Sous  Hauri  IV,  il  repoussa  Im  U- 
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)<iMurs  devant  Boulogne.  Varmir 
de  Villars  ayant  loTCsti  QtiillelKeiil 
eu  i!i9  4 ,  il  dÊfeiidit  vigaureuMibenl 
telle  y\ace,  r^pninlïnt  aux  Buij- 
gaaa  ,  tonqu'ili  Mumuèreot  le»  as- 
li^ës  de  se  rendre  ,  Cntlon  etl  dt- 
Jms.  Le  bon  Henri  fit  cependan't 
^u  de  cho««  pour  lui ,  «  parce  que , 
diaoit-il  ,  j'ëtoi*  auoré  du  brave 
Crillon  ,  et  j'avoU  i  gagner  tous 
ceus  qui  me  perBéculoienl.  »  I.a  paix 
de  Vervim  ajaot  terminé  lesguerret 
qui  agitaient  l'Europe  ,  Crillon  alla 
nnir  ses  \oatt  à  Avignon.  11  yinour- 
rvt  le  3  décembre  i6i&.  François 
fiening,  jésuite,  prononça  son  éloge 
[iinèbre:  pièced'uoe  éloquence  bur- 
hique  ,  imprimée  en  t6iii  ,  loui  le 
litre  de  hokclier  d'honneur  ,  et 
téimprimée  ,  ce*  dernières  années  , 
«omme  un  modèle  dii  galimatias 
le  plus  ridicule  el  le  plus  ampoulé. 
HUe  de  Luaun  a  pvUié  ,  Paris  , 
17S7  ,  a  v(rf.  in-ia  ,  la  Vie  de  et 
Wros ,  appelé  et  son  temps  V Nomme 
tans  ptar ,  1«  Brai't  des  braves. 
On  sait  qu'assîHant  nn  jour  au  ser- 
mon ie  là  Passion  ,  lorsque  la  pré- 
dicalenr  fol  parrèiiu  i,  la  description 
4a  supplice  de  la  flagellation  ,  Cril- 
lon ,  saisi  d'un  edihoiisiasme  Inbii  , 
porta  la  mails  1  son  épée ,  en  criant: 
*Oi  élois-tu,  Crilloii  r  »  Ces  saillies 
de  courage,  el&t  d'un  terapérameat 
vif  k  l'esctà ,  t'etigagèreut  trop  son- 
vent  dam  des  combats  particDliefs, 
dont  il  sortit  lonjours  avec  aran- 
lage.  Jamais  hbmme  ne  joignit  j:4iis 
de  Miig-froid  an  ctniTsge  :  1  ta  ba- 
taille de  MoticoniAnt  .en  1  ^69  ,  un 
Midat  bugueifot  crm.  rendre  service 
è  son  parti,  ii\  poirvo^t  le  défliire 
dnplusinlrépideetdii  phis  redouté 
des  gëâéranx  catholiques.  Il  se  porta 
dan*  nn  eudrtMt  oA  Crillon ,  en  re- 
venant de  N  poursuite  des  fujards , 
devoit  nécessairement  [nsser.  Dès 
que  ce  fanatique  l'aperçut  ,  il  lui 
lira  un  coup  d'arquebuse.  Ciillbn, 
quoique  grièvement  blessé  an  bras , 
courut  i  l'ustsiin  ,  l'attêil^nit   et 
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alloît  h  percer  ,  lersqije  le  tbldtit 
tomba  è  les  pieds  et  lui  demandk 
la  vie.  a  Je  te  la  donne  ,  lid  dit 
Crillon  1  et,  si  l'oit  pouvoit  ajonttr 
quelque  foi  à  un  hotnnie  qui  est  re- 
belle k  son  roi  et  iuBdele  i  sa  re- 
ligion ,  je  te  demanderons  parole  de 
ne  jamais  porter  les  arnes  <]ue  pour 
ton  souverain.  »  Le  soldat ,  cou- 
fondu  de  tant  de  maguanimilé ,  jura, 
qu'il  se  sépareroit  pour  toujours  des 
rebelles ,  et  qu'il  retoumeroil  t  la 

religion  catholique Le  jeune  duc 

de  Guise  ,  auprès  duquel  Henri  JV 
l'avoit  envoyé  ik  Marseille  ,  voiiluf 
éprouver  jusqu'à  quel  poîut  la  fer»- 
meté  de  Crillon  pouvoit  idler.  Pour  . 
cela  ,  il  fit  sonner  l'alarme  devant  le 
logis  de  ce  brave ,  &t  mener  deu^ 
chevaux  à  sa  porte  ,  monta  chez  lui 
pour  lui  annotiner  que  le>  eunemîs 
Bioleot  maîtres  du  port  et  de  la 
ville  ,  et  lui  propoea  de  se  retirer 
pour  ne  pas  augmenter  la  gloire  du 
vainqueur.  Quoique  Crillon  ne  ftt, 
presque  (ms  évalHI  ,  lorsqu'on  lui 
tint  ce  discours,  il  prit  ses  armel 
sans  s'émouvoir  ,  et  soutint  qu'il 
valoit  mieux  mounr  l'épëe  i  la 
main  que  de  survivre  t  l«  perle  dé 
Ja  place.  Guise  ,  ne  pcniVBUt  te  dé- 
tourner de  celte  réiolation  ,  sortit 
avec  lui  de  [a  chambre  \  mais  ,  au 
milieu  des  degrés ,  il  laissa'échappei 
un  grand  éclat  de  rire ,  qui  fil  aper- 
cevt»r  Crillon  de  la  raillerie.  Celui- 
ci  prit  alors  un  visage  jdiis  sévère 
qoelen-squ'ilpenseilallercanbatlre; 
et  serrant  fortement  le  duc  d«Suisé, 
il  lui  dit  en  jurant  ,  suivant  son  ' 
usage  :  a  Jeune  bomme ,  ne  te  joues 
jamais  à  sonder  le  cœur  d'un  homme 
de  bien.  Par  la  mort  !  si  tu  m'avoïs 
trouvé  foibie,  je  l'auroispoijpiardé.» 
Après  ces  mota  ,  il  se  retira  ,  sans 
rien  dire  de  plus.  —  On  connoh 
le  billet  laconique  que  lai  écrivit  Ak 
champ  de  bataille  jlenri  IV ,  i^ain- 
queur  i  Arques ,  où  Crillon  n'avoît 
"pu  se  trouver:  «Pends-toi, CtittouV 
nous  tivons  combïitii  1  Arqués  ,  H 
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.tti  a'j  jlois  pas....  Adieu  ,  brave 
Criltou  !  je  voui  aiuie  à  ton  et  i 
Iravets.  ii 

n.  CBILLON-HAHON,  (N** 
dite  de  )  ae  diallngua  daas  la  guerre 
-de  sept  aus  ,  et  quitta  ensuite  le 
service  de  France  pour  celui  d'Es- 
pagne, Il  y  âevint  grand  de  la  pre- 
mière classe'  ,  et  commandant-gé- 
néral des  armée»  pendant  les  hosti- 
■lilés  de  1780  ,  entre  t'Anglelerre 
^l  l'Espagne.  En  1783  ,  il  s'empara 
de  l'ile  de  Minorgue  ,  ce  qui  le  fit 
nunionimer  Makon ,  du  nom  de 
la  capiiate  de  celle  ile.  I.e  duc  de 
Crillon  ne  voulut  prendre  aucuue 
part  dan»  la  gnerre  déclarée  par  la 
France  au  pays  qui  l'avoit  adopté  ; 
il  contribua  à  la  paix  qui  réurtil 
les  deux  puissances.  Après  une  vie 
glorieuse  ,  dont  il  avoit  pataé  la 
plus  grande  partie  dans  Us  cajnpt 
et  les  batailles^  il  Oiourul  à  Madrid 
eu  1796  ,  à  l'dge  de  80  ans. 

t  IIL  CaiLLON  (  Louis -Alha- 
naie  BsRTHoN  de  ),  frère  du  précé- 
dent, agent  -  général  du  clergé  de 
France ,  réunit  le*  verluB  aux  lu- 
mières. On  lui  doit,  I.  D,e  Vkomrae 
moral,  1771  jin-S".  IL  Mémoires 
phihsophique»  du  Baron  île  **  ; 
Vienne  et  Paris ,  1777, ïvoI.  in-8°i 
l'auteur  j  met  en  KÈue  diven  per- 
sonnages occupés  à  comlatlre  les 
philosophes  du  18'  siècle.  L'abbé  de 
Critlon  est  mort  â  Avignon  ,  sa 
pairie  ,  le  «6  janvier  )  789 ,  i  l'âge 
de  63  an». 


5  (  Christophe  )  ,  né 

en  Doiicrae  l'aa  1S84  ,  professa  la 
théologie  avec  distluclion  à  Allorf, 
où  il  mourut  l'an  16*6  ,  à  4i  ans. 
On  a  de  ce  professeur  prolesiant 
plusieurs  ouvrage»  qui  prouvent  sa 
profoudeéruditiou.L,Z^/s/mWai/y/a 
confusion  des  tangues.  II.  K.xeiti- 
tationei  hebraitce.  111.  Oyiitna~ 
sium  et  Lexiçoii  sjHacum ,  a  vol. 
tu-4''-    IV.  làiiigua  ta/naiitica , 


ia-4''.V.  Graminatica  chaldaJ'ea, 
iu-4°.  ^\.  JJe  aucioritale  Verbiiii- 
vini  in  kebrdico  codice,  Amaler- 
dam  ,   1664  ,  in-^"- 

CBINIS  (  Mythol. }  ,  prêtre  d'A- 
pollon, Ce  dieu  remplit  ses  champs 
de  rats  et  de  souris',  parce  qu'il 
avoit  négligé  sou  devoir  dans  les 
sacrifices.  Crinis  liL'mieitx  dan»  la 
suite  ;  el  Apollon ,  pour  loi  marquée 
sa  satisfaction,  tua  tous  ces  animaux 
lui-même  à  coups  de  Dèches,  Celle 
bienfaisante  expédition  valut  â 
Apollon  le  ridicule  surnom  de  S/nia- 
t/ieiis,  c'est-à-dire  destructeur  des 

CBINI8E  (  MjthoL  ),  prince 
tiDyeu ,  employa  Neptune  el  Apol- 
lon à  relever  le»  murs  de  Troie ,  et 
leur  refusa  le  salaire  qv'il  leur  avoit 
promis.  Neptune  ,  pour  se  venger , 
suscita  un  monstre  qui  désoloit  U 
Phrjgie.  Il  falloit  lui  exiwser  une 
fille  lorsqu'il  se  présentoit.  On  as- 
sembloitcbaquefois  toutes  ksjenuet 
personnes  du  canton  ,  et  on  le*  f«i- 
soit  tirer  au  sort.  La  filtc  de  Crinise 
éuni  en  âge  de  tirer  pour  être  la 
proie  du  monstre  ,  son  père  aima 
mieux  la  mellie  furtivement  dam 
une  barque  sur  la  mer ,  et  l'aban- 
donner à  la  fortuite ,  que  de  l'ex^ 
poser  à  être  dévorée.  Lorsque  le 
temps  du  passage  de  ce  monstre  fut 
expiré,  Crinise  alla  chercher  sa  fille, 
et  aborda  en  Sicile.  N'ayunt  pu  la 
trouver  ,  il  pleura  tant ,  qu'il  fut 
métamorphosé  eu  tleute.  Les  dieux, 
pour  récompenser  sa  tendresse ,  In 
donnèrent  le  pouvoir  de.se  trana- 
former  de  toutes  wnes  île  façona. 
Il  usa  souvent  de  cet  avantage  pour 
surprendre  des  Nymphes ,  et  com- 
battit contre  Achélviis  pour  la  nym- 
phe Egesié ,  qu'il  épouae ,  et  dont 
a  eut  Aceste. 

fCRINlTDS  (PieiJre),  ou  Pirmo 
Rtccio ,  professeur  de  belles-lettres 
k  Florence  sa  patiie  ,  après  la  mort 
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d'Ange  Politien  ion  ntatlre  ,  t'ac 
qu'il  IieaucoU;)  d?  rëpUlaiion  par  sou 
esprit  et  Eoa  savoir  ;  maii ,  livre  A 
de  «atea  débauches  ,  il  corrompit  ie» 
jeunea  eea»  nnnfiia  â  ges  soin*.  Un 
d'eux,  à  qui  le  viu  avoil  échautfé 
la  lète ,  dans  un  Tcpai  où  CriDilut 
leur  partoit  avec  beaucoup  de  li- 
cence, lui  jeia  un  verre  d'eau  fraîche, 
en  badinanl.^  Le  saisissement  subit 
que  aea  ileaî  ëprouvèrent  ,  et  là 
honle  que  lui  causa  cet  affront  , 
aidèrent  le  ptoKsieur  au  point , 
qu'il  tn  m6urut  vers  l5ii^  ,  â  4<3 
ans.  Il  est  auteur,  I.  d'un  ouvrage 
inijliilé  Jfe  Honeslâ  diicii'liaS , 
divisé  en  a5  livres  ,  composé  en 
iSo4 ,  dans  le  genre  îles  Nliiu  al-' 
tiquea  d'Aulu-Gelle.  Il  contient  sur 
la  littérature ,  sur  l'histoire  ancienne 
et  moderne  ,  siir  les  usages  ,  des 
traits  curieu:^  et  piquans.  Quelques 
chapitres  ont  mérité  ,  par  leur  bar- 
diesst^,  l'honheuT  d'être  \n\i»l'Iadex 
par  la  cour  de  110*1»^.  On  y  voil  le 
Kn.it  de  la  loi  que  fit  l'empereur 
Relio^abqle  ,  en  faveur  du  sénat  de 
fbnmesqnlIfoQdasurleinonlQui- 
lînal.  il,  2?e  poktls  latines  en  5 
livres ,  où  il  donne  une  notice  sur 
les  poêles  latins ,'  depuis  Andronlcui 
jusqu'à  Sidoine  Apollinaire.  {II.  ^es 
Pûisiet  lalines'eafi  livres.  C^  trois 
ouvrages  ont  été  réunis  en  un  seul 
volume  in-8°,impriniéàLyon  par 
Griphe  ,  en  i543.  Le  Traité  dta 
poètes  latins,  quoique  très-médiocre i 
fut  réimprimé  [àr  le  même  en  i554, 


CBISHNA  (MyttioLJ.dîeudu 
premier  rang  cheilea  Indiens',  s'esl 
incarné,  suivant  eux,  comme  Bra- 
ma ,  tils  de  Dévoci.  3a  beauté  excita 
l'amour  des  princesses  de  l'Indoslan, 
et  sa  force  l'admiration  des  hommes  ; 
il  levanne  montagne  du  bout  de  son 
doigt  ,  lua  l'énorme  serpent  Calya , 
fit  des  miracles  ,  et  descendit  aux 
enfers  pour  y  lessuscilrr  les  morts. 
B  prèchoit  ea  &veur  des  bramet , 
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et  lenrbvoit  humblement  Wpieds:' 
il  rttoarna.auciel.'aprés  avoir  laissé 
ses  înatTuclions  dans  le  livre  sacré, 
appelé  le  Giéta.  On  le  ToprésenlB 
paré  d'une  guirlande  de  fleurs  et  de 
perles ,  avec  uu  visage  bleu  et  unv 
abeille  voliigeantaolourde  sa  tite. 
L'Au^Tals  Hastlogs  a  cru  reciinnoilre. 
dans  Crisbua  l'Apollon  des  Grecs. 

•CRIgP  (Tobie),  théologien  an- 
glais,néà  Londres  en  i6oo,  mort 
eu  164s,  élève  d'Blon  ,  puis  de-. 
Cambridge,  refut  le  doctorat  an  cot— 
lïge-de  BiJiol  à  Oxford.  En  163711 
fut  nommé  an  rectorat  de  Briak'-' 
vrartbaa  Wiltshire.  Au  commence-' 
ment  de  la  rëbellioa  ilpasMÎLon- 
dres,  où  il  mourut.  Le  nom  de  ce 
théologien  est  devenu  famenx  depuis 
qu'il  a  foriué  la  secte  des  antino-' 
micDaquisouliennenl  la  dangereuss 
propotiiion  contenue  dans  tetSer-- 
mont.  Crisp  prétend  que  l'œuvre  du 
salut  eat  achevée  par  le  mystère  de 
la  croix ,  el  qoe  les  chrétiens  n'ont 
bMoio  que  de  la  foi  pour  le  salut. 
,Sea  sertaans ,  qui  ont  eu  beaucoup 
d'ëdi^Lon»,  ont  été  aussi  très-son- 
venl  réfutés. 

I.  CRISPE,  chef  àt  li  sjniagogne 
des  Juifs  de  Corinlhe  ,  en  Achaj'e. 
Lofsqiie  saint  Paul  vint  prêcher  l'E- 
vangile en  celte  vdle.  Crispe  em- 
:lirassa,  »vec  toute  sB&mille,lafoi 
de  ijésHs-Christ ,  et  fut  baptisé  par 
cet  ap4lre,  qui,  dit-on,  l'établit 
évèque  de  l'ile  d'Bgine  auprès  d'A- 
ihène». 

IL  CRISPE  (CrispiisFlayiu» 
Julius)  ,  fils  de  l'empereur  Cons- 
laalin  et  de  Minervine  :  décoré  dii 
Ittie  de  césar  par  son  père  ,  il  s'en 
montra  digue  par  sa  valeur.  Crispe 
eût  peut-ilre  acquis  une  réputation 
égale  à  celle  des  plus  grands  capi- 
taiuea  de  Son  siècle,  si  la  malheu- 
reuse passion  de  Fausia,  «a  belle- 
mère,  n'aVoil  causé  sa  mort.  Cette 
'impératrice ,  n'ayant  pu  le  séduire  , 


T,Google 


j3q.  GRIS 

l'aqckis»  d'avoir  youlfi  Maj^l^r  le 
lit  d;e  son  pÈre,  CoiuUatin  ^,ajaiil 
eru  trop  l^èrcmèut  cette  accuna- 
tion,  tit  ctopoisonDer  aon  fils  l'an 
334.  Soû  innocence  fut  bientôt  r^-, 
condu^,  et  la  (;aloœniaUice  puui«. 

-t  CRISPIN  au  Crespin  ,  ealalia' 
Crî^pinus  (Jeaa),  d'Ârras,»ïOtat 
au  parLeineDt  de  Paris,  changea  de 
religion  par  le  coiueil  de  ibu  ami 
tli^dorede  Bèz»,  etalta  le  joindre 
i;Geiiiye,.<>à  i)  a'ap})liqu«  à  la  t;- 
FO^i^ie>  «t  A'aoqujt  beaucoup  de 
r^Hi^u^io^  ItVi  pluti«u»  ouvrages 
^|il' publia ,  «lUie  atitrei,  Vltiade 
«iVOdjtaéa ,  m  iS^o;  T/tdocrite, 
«u  ^n^^t  en  latia;  \m.^uvret.de 
Ç^isçfibo'h-  U  aiQjinit  de  U  pesi^  eu 
1^79.  On  a  d^liii.  !■  un  Lêxicon, 
G«[|*¥#,  i,554iun».ol-  in-'41'  eiin^ 
foLÛ.  Jtelio'VaetmoitunK'iia  f^or- 
'ju-.nv-  {jimteslaniiuiu.) ,  Geii^e  , 

iiç(ni)/t  Ubpilfit,  GenjtïB ,  1&84, 
Hr>Â,  V*!:Jum  cii/iiù.Ronwi.  iai- 
tin  tt  p'-ogtvtm»,  Qpaàvt,  feâ68, 
id- ij),  V.  iPf  l'hélât  del'Egliae, rie, 
puis,iet,  ap^Ufa,  tout  Néron ,  jia- 
yu'à  Charles  V,  i56i  ,  in.8*i    . 

\-  CRISPINE  (Bnitti^  Cnq>in^ 
Augustà],  lille  de  Bruitiu«  Prassens, 
qDtfuldeux.  foJB  consul  souiAxlt*-* 
ni»,  avait  Que  ligure  pleine  dé  grâ- 
ces, et  un  ccs|)r  porté  à  t'amoùr. 
Marc-Aurèlé  la  maria  avec  son  Rlh 
Cornniode  l'an  17S.  1^  jalaiisie 
qu'elle  couçot  contre  Lucilk,  eq 
belle-sœur ,  accusée  par  le  public  de 
e'èlre.alja^donHée  à  tfin  T^^e^  tro»- 
T)ia  la  cQiir.  impériale.  Four  w  yen-; 
^er.  die  Commode ,  elle  ul(vr/i  ^son  - 
penclwnt  à|lq  voI(ipl4.  Çrs  mlfie'"»! 
ealai^t^  ëdatè)^nt.,  et  Cotpin°<le. 
iay¥lt?M""i>ri?ea¥^cùadese.»^ai», 
I  exila  dans  l'ile  d«,Cai>rc,e ,  o^.îl  lui' 
fi»  doiinçr  la;  mort  l.â^,  j85.  ïjlle 
aVoil  occupa,  pe^flan^  cinq  ans.  le 
trône  Axf  C6^;s.-  Se.8,roélailiies  «qul- 
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+  1.  CHlSPUSott  Cbiwo  (Jem- 
B^ptiste  ] ,  th^logien  et  poète  de 
Gatlipolï ,  dans,  le  royaume  de  Ni~ 
plea,  mouiul,  ep  i5&(>.  Ses  princi- 
paux ouvrage»  sont,  I.  de.Ethnicia 
piiilosophis  cautè  lendit  :  ou- 
vrage estimable,,  sur  le  discernement 
et  les  précaution»  que  le»  chrëtiepA. 
;  doivent  apporter  dane  la  lecture  des 
;  sages,  du  paganisine.  Il  a  été  utile 
I  autrefois  pour  découvrir,  d'un  côtrf, 
'lesecrenrs.deepbitoïopbea  ;  de  l'au- 
itre  la  v'driii qulonçtetçhe  dans  la. 
iphiloaoptiJeX'autçury  moutrebeau-. 
coup  de  discejneinem  et  use  criti- 
que saine.  Cet  ouvrage  ,  mis  an  jour 
jeu  1594,  in-fol.,  à/ïonie,  est  de- 
venu rare.  IJ.  La-fie  de  Sfî/iaatar^ 
jBtuiie  eij  i583,  el  N^les  ,  i"633  , 
'in-8°;  produfiticii^  es.tjnKJ^  et  en-; 
■rieuse.  Ut  L«.^(i»i.,  de  la  ville  lif, 
'GalUgQli.     .  . 

I  •  U,  CRISPOS,(  Antoine  Kiiéeq, 
■  ifioo,  à,  Trap«ni ,  ville  de  Sitilp  dan», 
;iiy  vallée  de  Mawr»",'  étudia  ^t  pra-- 
llig^^  la,  médecine.  Apres, la.  mon  d^ 
aa.fçwW.:'!'**  mi*  dpns  les.ordrefc 
s^cri  , 

njp"  i 

diiBf 


II.,  _  . 
iiie/iieia  acutœ  cQmnfeM^ii  du^  i- 
ibid.,  i6S8,in-4''. 

CRITIA&,  tf  pren^ef  det  irenta 
tyrans  d'Aihènet,  homme  de  nai^i-, 
,uitice  et  d'esiirii ,  adroit  t  bloquent  ,^ 
iiiltiis  citoyen  dangereiis  el  le  plus. 
,ctuel  de  ses-  colleg^ies  ,  sembla  né, 
p6i.ii.le,  nialli,eu.r  d^sa  patrie.  Il  tit, 
liieltre  à  mprl.Alcibiade  et  l'iiéra- 
niçne ,  deux  chefs  dont  la  valeilH 
loeiiavoit.  son  autorité  tyrannique- 
Il  ])ous»a  »««  vexaiidna  ju^u'it  {i/OUt- 
suivre  les  bannie  d'AlhWp  dan*. 
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leitr*  aiilea  mime.  Tant  dlnhonm- 
uité.j'éuuit  eet  malfacmcux  en  uu 
eorp»  d'ainws.  Ui  entrèrent  dans 
l'AUique ,  MHU  la  condake  de  Thra- 
*ybule,et  BttaqiièrctttCrîtiHs,  11  fui 
lu^  le*  arme*  à  la  maÎD,  l'aa  ^oo 
avatil  JëBUS-GliFiBt.  Cet  illuatre  op- 
fitweut  qui  tewnieiiU  se*  coact- 
toyeni,  «voit  pouriani  élé  Aitàple 
in  aage  Socrate;  Il  avoil  fait  des 
Elégies  et  d'autre»  ouvrages  doM 
on  n'a  qpe  quelques  fmgmens, 

CRITOGNATE,  «eipieur  aurer- 
gBBt,  se  déclara  p«ùr  la  liberid 
4s  sa  nation,  et  suivit  la- forlime 
de  VercingolorijL.  L'armée  gauloise 
que  Cdsar  tenoil  issi^ife  dsns  Al<!- 
•ia,  venaut  à  manqueil  dk  vivra  , 
b  plupu-ti  «tes  cbefl  furent  d'avit 
qu'Û  lalloit  ouL  «e  rendit ,  ou  Smta 
vao  soilie  ginimxtp  pour  voidre 
cher  leur*  vies.  CTÎtogoats  préfUra 
de  porlej  la  défeese  k  (ouM  exlré- 
mitd,  et  d'imiter  en  cette  rencontre 
le  courage  desaacieiu^Gauloi»,  f|lii, 
te  voyaut  reuferm^  dana  leun  rera- 
paris,  et  réduits  à  une  extjrËne 
nëce«*iië  par  les  Teutons  et  les  Ci 
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loievt  pa»  en  âge  d»  combattce.  On 
prit  «lia  r6MluUon',.et  ks  Gaulois 
vireul  bientât  afriv«r  des  secours 
sDUB  leurs  mur*;  mail  ce  fut  sana 
Tfoit  :  ceux,  qui  vinroot  pour  les  d^ 
gager  ne  iniTent  jamais  forcée  le^re- 
>  dei  Bomains. 


CEUTOLÂUS,  tlls  de  Kesinu- 
cbus,  citojen  de-  la'  ville  de  Th^gee 
en  Atcadie  ,,étDit  l'ainé  de  deux  au- 
IreS' frère*,,  avec  lesquels  il  com- 
faattitcoutre  tes' trois  tils  de- Damos- 
liale ,  àloyen:  de  PhënEç  ,  autre 
ville  d'Arcadie,  peur  terminer ,  par 
ce  combat ,  la  guerrs  qni  durott  de- 
pwU  l<nig-Ua^  ditracei  deiix  viU 
les.  Le*  deux  frènt  de  Crilolaiis 
étant  demeures  sue  la  place ,.  après 
■voir  btcasë  Imus  adversaires ,  -Cri- 
totau*  le*  tua  tous  trois.  U>rtque  le 


fut  retourné cTi^E  lui,  sa 
Uémodice ,  qni avoilété  p^l^• 
mise  à  l'un  d'eux ,  fut  )•  seule  qiti 
ne  m  réjoui!  point  de  sa  Ticwite. 
Sa  douleur,  au  milieu  de  tv  joiepn^ 
'  bliqua ,  irrita  ai  fort  Criiola^.qft'il 
la  lua.  H  Ali.  traduit  par  ur  nUr* 
devant  te  ténelie  la  ville;  mais  le* 
Th^géales  ne  purent  sa  résoudre  i 
condamuer  un  homme  qui  venoit 
de  leur  rendre  lalilMrtë,  el  d'assurer 
leur  puissance  contre  leurs  ennemi». 
Gritolaiis  fut  ensuite  général  du 
Achéeus  contre  les  Bonaina.  Otfdit 
qu'il  s'empoisonna  de  cliagriud'avoil 
étlivaincir  au'  passage  dea  Thermo- 
Pflts,  piT  Cmt.  Métellus,  l'an  i4« 
avam  J.  C.  L'histoire  deCritalRSt , 
rapportée  par  Pltiiarquo  ,  ttarmi 
avoir  été  copiée  sur  cell»  des  Hora- 
ceai;et  pent-itreruUeetrMiunesont- 
eiiea:  Ëriiuleuae». 

tL  CiUT(»f,AiUéiilcsi,M)de« 
plus  zélés  disdples  de  Socrate,  flo- 
rissoit  vers  l'an  ^oA  avant  J.  C.  , 
et  fbumisaoit  aux  besoins  de  smt 
.maître.  K' conversa  avïc  hiiius(|u% 
:  aa  mort ,  at  compoea  des  Dialo- 
\gue3  qui  lont  perd«*.  Il  eut  plu- 
jaieur»  disoiplea  dislinpiA. 

I  *  n.  CBI'TON  ,  médecin  de  k 
icour  de  Trajan ,  avoit  recueilli  at 
^réduit  en  système  tous  les  précrpte* 
jdes  anciens  médecins  cotmétiqu«a. 
|Le  premier  livre  de  ton  ouvrage 
'irailoit  dei-diSérratcsmalières  que 
l'on  peut  mâcher  ■çtmx  détruire  la 
'mauvaise  odAir  de  Itt  bouche.  Gel 
ouvrago  eat  perdu.  On  trouve  qu*^ 
ques  fragmeoi  de*  OuTTages  deCri- 
tou'  dana  ceux  d'.£tiu*.  Héradide 
de  Tareaite.  avoit  déji  traité  les 
mtmes  malîlrea  surl'artde  cooaar- 
ver  sa  beauté  et  dee  oriiemens  du 
corps ,  aussi  bim'que  la  reine  CIA>- 
pitre;  mais  ce  n'étoit  rien  anprix 
de  ce  que  Criion  en  avoit  écrit.  It 
vécut  sur  la  iîu  du  preraier  stède  d» 
.  l'ère  chrihitirae. 
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•  m.  CBITON,  aculpienr,  en»- 
cuta,  «vec  Nieolaiis ,  de  grands  oâ- 
vragaàBMne,  du  lemns  d' Auguste, 
Pline,  liv.  36 ,  ch.  5  ;  Winkelmaiiu, 
lib.  6,  ch.  5,  lom.  ni,pag.  »5o. 
OnadëenuveTl,  daaa celle eupiiale , 
«après-tlit  ifiiabeau  de  Ceci  lia  Me- 
telt«  ,  une  ciri«tide  qui  porte  les 
noms  de  Criloa  et  de  Nicolasa. 

iV.  CRiTON.  rojea  CniCHTON. 


.  •  CRIVELLATI  (  César),  toi- 
ieàn  de.Viteilw,  tloriisoit  dans  le 
1 6' siècle.  H  adouuduu  Traité  ta r 
tusage  liu  via,  qu'il  conseîUedad- 
miniairer  dans  les  maladies  ai^iiëa. 
Cet  .Duvrt^e  fut  fait  pour  réiu ter 
celui  d'Auiuiae  Persius ,  iiui  prétend 
au  contraire  qu'il  faut  boire  chaud , 
suivant  la 


•  CROCE  (Ballhasar),  peintre, 
ne  à  Bologne  en  i563,  mort  à  Rome 
en  i65(),  éloii  élève d^AnuibalCai-- 
racbe  :  il  a  travaille  au  Vatican  ,  s 
Saint -Jeau  de  Latran,  Â  ta  aalle 
Ctémeutiiie  ,  et  dans  tel  églises  les 
plus  Conaidërables  de  Rome. 

•  CBOCQUET  f  André)  ,  de 
Douay,  prieur  d'un  monastère  de 
l'ordre  de  Saint- Beiroit,  dans  le 
Huinaut  ,  regarde  àe  son  temps 
comme  un  ea-vant  et  nn  grand  théo- 
logien ,  mourut  de  la  peate  à  Va- 
lencienuea 'BD  i58o.  Ou  a  ie  lui  , 
CateeAeses  c/iristianœ.  Cetouvrage' 
tire  en  gronde  partie  des  Homé- 
lies de  Matthieu  Galen,  son  mai- 
Ire  ,  fut  imprimé  à  Douay  eu  iS??, 
in-8°.  On  a  encore  de  Crocquel  dea 
Commentaires  ,  qu'on  ne  lit  plus  , 
tirr  plusieurs  livres  de  l'Ecriture 


•  I.  CROCUS  (ComeUle),  né  S 


CRŒS 

Amsterdam  ,  par  uu  zèle  inEitigaUa 
pour  la  théologie  et  pour  la  gram* 
maire,  entreprit  dé  bannir  des  écol«> 
les  livres  de  grammaire  composta 
par  des  hérétiques ,  c'eat-à-dîre  par- 
les partisane  de  la  nonrelle  réforme.: 
Ainsi  ,  i  la  Grammaire  de  Mé- 
lanchthoa,  aux  Adages  et  Colloques 
d'Erasme  ,  il  opposa  une  Gram- 
maire, dea  Adages ,  des  Collaguet 
de  sa  façon ,  Anvers  ,  in-8°,i536. 
Ou  a  encore  de  lui  ,  Sylvula  foca- 
bulorum ,  puerilia  lectionis  exer^ 
eilatioiti  ncnommodata  ,  lu  -  8* , 
Salignac ,  1.^39;  et  un  recueil  iuti— 
\a\éh'arrago  sordidorum  i/erion/mr 
etI,imaJiar6ariœ,\\t-iV,CiÀegae, 
i5ao.  En  i&4o,  il  Ri  un  voyage  è 
Rome,  où  >'  entra  daoa  l'ordre  der 
jésuites.  Ce  fnt  Ignace  de  Loyola  lui-' 
même  qui  l'agrégea  à  ton  ordre.  Il 
est ,  à  œ  qu'qn  piî<tend  ,  le  premier 
Hollandais  qui  ail  lappartenu  à  cette 
sociëtë.  Il  est  mort  en  i55o. 

CROCUS,  yojez  Smiiax. 

CRODUS.  rofesKRoJKK 

t  CB(aSUS  ,  cinquième  et  der- 
nier roi  de  Lydie  ,  successeur  d'A-' 
liâtes ,  l'an  667  avant  J.  C. , 


tagea 


a  plaiai 


la  guene  et  lea  arts,  fit  plusieurs. 
conquêtes,  et  ajouta  la  Pamphylte, 
la  Mysie ,  et  plusieurs  autres  pro- 
vinces à  aea  élata.  Sa  cour  ctoit  le  s»-: 
jour  dea  philosophes  et  des  gens  de 
lettres.  Solon  ,  l'un  des  sept  sages 
de  la  Grèce,  a'étant  rendu  près  de 
lui,  Crœsua  étala  ses  trésors,  ses 
meubles ,  la  magnificence  de  sou 
palais  ,  croyant  éblouir  ainsi  les' 
yeux  du  philosophe.  Solou  mortifia 
90n  amour-propre,  en  disant ,à  ce 
roi ,  qui  crojoit  Jenir  le  premier 
rang  parmi  les  heufttux  de  son 
siècle  :  H  N'appelons  personne  heu- 
reux avant  aa  mort »  Croosus  ne 

jouit  pas  long-temps  de  ses  richesses 
et  de  son  bonheur.  Il  tnarcl»  qtiel- 
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que  lenfi  aprè*  contrG'Cjrruï  ajK 
uue  année  de  quuUa  ccut  vingt 
nidle  kominei ,  dont  MÙaste  mille 
deiavalerie,  fut  v^incit,  .et  obligé 
d«-fe,  nû/W  daiu  u,  capitale  ,  qui 
i^.(itr^3  P**  ^  ^<ie  prise.  Hérodote 
raconte  que  ce  roi  ëbmt  sur  te  point 
d'être  tué  pur  uq  soldat ,  d'un  coup 
de  hacbe,  Boti  Rie  ,  muet  de  uais- 
sauce,  saisi  d'uu  niouvemenl  subit 

3 ni  toi  donna  la  pirole ,  a'éciia  tout 
'un  coup  :  «  Soldat ,  c'est  CrcOsua  ! 
arrête...,  »  (F'ojbe  aussi  AjçBAgTf  , 
n'IL)  Le  vaincu,  conduit  devant  le 
TÙnqueur  ,  fut  condamna  ^  èlre 
briUë  vif.  On  Tavoit  dëji  étendu 
*iir  le  bûd  i- 

vint  d'un  :^ 

autrdoi*  a  ;a 

par  troit  I  lé 

nom  de  ce  :- 

manda   poi  it 

lui  rappor  i- 

losophe    gi  le 

l'instabilité  If 

fit  retirer  (  le 

tacobfiànc  a 

que  finit  le  m 

HéavantJ  ^      .     id 

itmounit  :  on  sait  teuteiuent  qu'U 
Riu vécut  à  Cyrus. 

i  CROËZE  (Géraid),  ministre 
protestant  ,  né  i  Amsterdam  en 
j64i,  est  auteur  de  XHitfoire  des 
Çualerf.,  169&,  itt-S'.,  en  latin, 
inultiit.  en  anglais  ;.el  d'un  autre 
ouvrage  bizarre,  iuljlulë  Homerua 
Ifelirœva  ,  sive  HUloria  Heltrreo~ 
ntmab  ffo/nero, Dotdrockt,  1704, 
iB-8°.  A  force  d'avoir  lu  et  comparé 
la  Bible  et  Hemère ,  il  vint  à  croire . 
que  l'Odyssée  éioitrhistoiredes  juifs 
COUS' les  patriarches,  et  llliade,  le 
lié^e  et  la  prise  de  Jéricho.  Pour 
élayerce>]^tème,  ila  employé  une 
éradit ion  immense  ,:  et  cherché  à 
prouver  que  tous  les  noms  propres 
qui  se  trouvent   dans  les   poèmes 
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dl^nnëre  ne  sont  que  de*  nom* 
hebrajquet  dehgurés  pat  des  forme* 
grecqnes.  Il  mourut  en  ■7to,'i6A> 
anà,  dans  uu  bourg  voiiiu  de'Dor- 
drecht.  La  justesse  d'esprit  n'étoi* 
pas  sa  qualité  distinctive -,  maie  ses' 
ouvrages  peuvent  plaire  i  ceux  qui- 
alÀient  l'érudition. 

•  L  CROrr  (Herbert),  ërtqne 
anglais  ,  né  .en  lâoS  ,  au  oomlé- 
,  d'Oxford ,  d'une  làmille  noble  ;  son 
.  père ,  qui  avoit  embrassé  la:  rSIîgibn 
caljiolique  ^  llemmena  avec  lui  &: 
Saint4Jmer ,  QÙ  ille  plaça  au  collég« 
des  lësuites  anglaie.  Mais,  quelqae 
;  t^pi^avenl  k  mort  du  père,  le  fil» 
:fut  envoyé  en  Angleterre  pour  dea 
'  affaires,  de  famille,  il  y  fil  connois. 
savoe  av.ec  Morton  ,  év^ne  de' 
Durhajn ,  qui  le  ramena  i  la  tam-' 
muniou  praiesiante.  Alors'itfiit  mi> 
au  collège  du  Christ  t  Oiforé,  y:pi>ili 
les  ordre»,  eL,  obtint  une  curent, 
comté: de  (ilocesler.  tu  1&39  ,  il^ 
eut  encore  un  eanonicat  daiu  k  ca- 
thédrale de  Salisbury.  En  1644  >' 
Cioft  fut  doyen  d'aéceford.  HaJh 
c'étoit  au  coimmenceisent  dee  treu-' 
bles,  et  il  eut'  beaucoup  Â  aouSrir 
pour  la  cause  du  roi.  A  la  ie>ta>ra^> 
lion,  il  fut  nommé  évèque  dIU-' 
reford  ,  et  en  1667,  doyen  de  la 
chapelle  du  roi.  D  résigna  cette  [JiM 
pour  se  retirer  dans  son  diocèse.  En 
i6C7,Crort  publia  un  écrit  intitulé 
La  uériié  loulç  nue.  11  y  plaidoitla 
cause  des  proteslans  dissidens.  Plu- 

ineus.  Eu  i685  ,  il  écrivit  ses  Re~ 
marques  sur  la  théorie  de  la  terre 
du  doCèeur ,  Bumel.  Il  mourut  en 
169) ,  et  fut  enterré  dans  sa  cathé- 
drale. Outre  ks  ouvrages  que  nous 
venons  de  citer,  Croft  est  encore 
auteur  de  quelques  Sermons  et  de 
plusieurs  traités  religieux. 

'  IL  croît  {  Guilkume),nw- 
sicien  anglais,  né  en  1677  ANeliier- 
Eatington ,  au  comté  de  Warwick ,  ' 
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mort  «a  iTBT  ,  élève  du  fccifur 
Biew,  à  qai  il  «uccéda.  à*at  la  place 
d«  oiaitie  de  muiique  dsi  eoffi^u  de 
clKBur,fuL  compositeur  de  il  ch«pdlc 
nyalt ,  et  or^oisle  de  l'ablui^  d* 
Wwlmiiuter,  Ea  i^tù  ,  il  publia 
«on  Harmonie  àiuino.  En  i  t  i  à ,  il 
fut  reçu  docteur  en  Kuuique  àTuin» 
veTsilë  d'Oxford.  En  1714  i  parut  sa 
"  Jfiaifve  sacrée,  a  vbt  Croft  a  éié 
aulerr^  à  l'abbaj^  de  W*>t|>iiiute*. 

•CBOFrON(Z«:h«rie),  ihft»- 
logien  nouMnnfiJnniiie ,  aé  en  Ii^ 
lande,  mon  mi  1679,  patM  en- 
Ai^eierïe  quand^  let-  Kirablea'de  la 
■dbdlion  éciatèrPDt  e»  triaml»,  e« 
obtint  la  cure  de  Wraiisbiii^ ,  au 
comté  de  Chen  :  mais  elle  hii  fut 
Atde  ensuite  pour  avoir  reAiaë  dte 
•ieiter  lak  m^gemenvqu'll  cenlrae^ 
toiL  AJovril  paiiS'  à  I-ondre» ,  oiV  w 
lui  donna'  I»  cure  de  Saint-Bol  ni  ph 
à  ÂlgBte  ,  qui  lui  fut  encore  âlëe 
llonr  non-conformitë;  AprÈyla-w»- 
tenralioD ,  il  depivit  en  tivenr  <fe  la- 
làmeuie  ligue,  et  fiit  misa  la  Tout. 
Mail  ayant  demanda  an  m  s6  II- 
berlë,  elle'  lui  fut  accorda,  «t  en 
(£6-7  ,  il  prit  une  école  dane  Alj;ale. 
On^a  de  \u\- plusieurs  ouvrages  lie 
coaovvfnff  qu'il  a  firilimpiioier. 

-  Cmi.  f^afOf.Cnov. 

CWttXSAnES.  /"orâi  let  «rtioles' 
Bïi^t(Min(St.  ),  n°  Ili.  — CoNBA«, 
n"  IV.  —  GoDBEnoj  us.  Bouiluxki 
-r-  Lqcih-IiK-Jhums.  ~t-.  Louis.  IX 

(Si.)„alc 

ïCBOlSEX  (Jeaa),  iéuiilev  1^ 
vantpieHy  ,  fut  lov^ieniiu  recieur- 
deUinoifou^ii.uouiQiatd'AtiignCBt  ' 
On  a  de  lui  piuaienn' ouviages  ds' 
fiéié  uit'-  répandus,  l.  Jnnée 
chrétieiiiLa,.  \ik  vol.  inua.  IL  R»- 
traile,  3  volumes  in-ia.  IIL  Ta- 
raililf  des  mœura  dè'ce  siècla,  et 
(U  la  morale  i/e  Jésut-ChrUt ,  i 
Vol.,iina;  IV.  rïM  des  Saints, 


CROl 

a  T(J.  in-fol. ,  qur  manqwnt  qnel- 
qnefois  de  critique.  V.  F'ie  par^ 
tieuUire  d«  Maria  -  Wagtfeleiaé 
de  Im  Trinité  ,  fùndmtrice  de  itl 
JUiiérioaide,  i6g6i,  iu-e".  VI.  Ré' 
fiexitm»  chrttieimei ,  ■  i  volume* 
in-  ij,  sauvent  r^ntprîmëes.  VU. 
Heurta  ou   prièrtf  c/lréliennea  ,■ 

CaOlSSY.   Wn^z-  CoLiHtT, 


CROIX  (h),  yojet  NiGOTiK. 
-Peti».  —  ltii9CMA4.rH.e<lK«H, 
L-XVUL 

f  I,  CROiX-DU-MATNE  (Fran- 
tnsCarspBliiJiiié  dana  la  province 


français. 
OTt  inÊ-; 
lemÉmÀ 


;",1â  Éi- 

lî.  .CaiOi?:  (Séraphin  la),iié-4; 
L^on  en  i58^,  entra  chez  In  récol-' 
lets,  prêcha  avec  tuccëa,  et  publia' 
un  ouvrage  jnliiiilé  Le  Flambeau 
de  la  v^Hlé,  in.-TDl. 

III:  CBOBl  (  T4icote>  Chr^tim 
des.  ) ,  aé'à'  Argentan  en  NorraiHidie , 
adondë',  au  commencement  du  17*' 
Isiècle ,  diverWB  tiw^édies  au  tNéllie:  ' 
\jimnon>  et  Thamar ,  Mioin,  ira' 
[BorO^if  infortaaés.  9»  (tfuvTe«> 
jdramMiques  ont  été  recueillies  à' 
Jttnien',  en  un  vellirae; 

IV.  GROIX.  (Phérolée  de  la.  ) , 
néià.Ljna,  nLiiliè  de  géographie, 
a  publié,  l.  jlbrégi  de  Tnorale  ,■ 
I.ytBi ,  1875.  II.  j4rt  de.  la  poéne  ■ 
française  et  latine,  1G94,  in-ia. 
111.  JUéthode  th  géographie  uni- 
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tfersa/^,  fui  ■  eu  p|uai«tiï*  H'h- 
tionii  c'eit  auui  too  ineilUui  ou- 
vrage. La  i^lu*  complète  ett  celle  de 
1717,  eji  5  v«l.  la-xa.  L#  Ctoii 
mourut  ii«ù  uu  avant  m  publi- 
«Mlion. 

V.  CROIX  ( Jean-Skpitste  de 
t>  ) ,  ftli  d'm  aiiDUiier  du  roi  , 
•eÔMIaÎF»  du  marét^al  d»  Kron  , 
mort  en  174»,  »  l'ise  de  77  ans, 
donna  au  ibMlre  italien  \'j4maat 
ProlAée ,  tpii.  eut  du-  ractès.  —  Un 
autre  auteur  dramatique  du  même 
■»oai  Rt  reprësenter ,  en  16119  >  daus 
comMice ,  Climine  et  Placoititanee 
pmie.  La  première  fut  imprintiie 
bi-intme  année. 

,•  VI.  CROIX  (Marc  de  la),  oi.k 
Poni-de-Voux,  jiudiala  médecine i 
Montpellier,  et  vint euuikel'eMicer 
à,Cb^on<>-«ui-SaÛQe,  4<^  il  u^i(rul 
eu  iâ34,âgé(leplv94e  S3,aA4-f1<* 
fait  \a^  pïùface  et  le  yTxnùtit  livre  de 
Varmli  magnd,  <]ui  eal  dam  le 
Traité  de  Joùbert  tur  1#  roio)»  m*- 
tière ,  iuipcinid  à  ValeocB  «»  \hiv, 
Il  a  en  ouite  laissé  Ohaavalû^* 
»,ei  iti  /aedicœ  l'oritK  a4  TAdOn 
pfiibv",  Cruceum  filiaim.,  dociprem 
niedicum- 

-  *  CROKE  (  sir  GKofge  )  ,  juge 
d-'Augleterre ,  né  en,ifi6i  àGfaitlon, 
an  coqtté  de  Bnckinebain ,  mort  en 
i«4i, élève  d'Oxford,  d'où  il  pana 
au  calUee  de  Justice  du  Temple,  et 
*BÎvit  te  barreaa  ,  i'éleva  jmqu'i 
la- place  de  premier'  juse  iln  banc 
du  Mi.  Son  beou-filk,  strHartiMtle 
GrimatoD,  a  paWé  it»  Rapport* , 
ï-  vol.  in-foi 

•  QROI,m;S  W»wald  ) ,  Hdïww, 
in«(|«ciQ  ordiuftine  d.ft  CHruiùin , 
prince  d'AiihalL ,  llQ^itwiiL  vers  la 
lin  du  i^'aiiècle.  Ce  inédm<lt  iinbu 
dfi  atwKrdilé*  de  l'a^ttalpgie  ,  le» 
wutiut^danf,  ieahtiU,yjàg^^qtji.aont 
oublié»,  depuis  longtteiaj^.  L^,  s^ul 
oA.  il  n'ait  point,  careué  celte  chi- 
mère est.  inliluié    SatiHca  c/^- 
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mica  ,  eominaa*  pÀihtopAiiMm 
proprùt  tabortim  e^peiûniid  eom^t 
firiKatqm  da*criplion«m  et  iMtM 
mtdiBonutitvrum  chymioorum  n-i 
lectiaUmarufH  è  iumiae  graiim  «il 
ualu'te  ésttttt^ioruin  *  tafin»  libri, 
additua  eU  tj»*d9»t  aaetQri*  traa- 
tatu*  HovH»  dt  tigaaMirU  rerum 
inuriiia,  Francobu'ii,  tSog,  1611, 
1636,  inr4''i  i6ita,  in^S" ; Genevw-, 
t63o,  M3fi,  i«45,  i6â&,  ia-S'. 
Lu  deux  drruiM*  ëdilioiu  sent  pr^ 
Ëktbjw  aux.  Mitrft^pou  r  le«,iMu  v  el]ct> 
(k(<9i4>iioq».qu'oR  y.  Umivi.  Il  f  t». 
a,eWï)M.niiB4eiLeipMcfcder*&3ii>iB-' 
%",  avaolm  aHgBMniatimM «nkrtn 

JtpWMk 

;  i  C^QyS^.  (  UarUn  ) ,  ëvèqM  d« 
Warmie ,  moii  eu  i589 ,  loieia  u)W 
Histoire  de  Pologne  .publiée  k  Ca-, 
lo^e  eu  1578,  m-4''.  «1,  q,ucl(pie* 
Xraiti»  de  a^a/roferse  coiUiV  U» 
prulesiaiu. 

î  CBOMÉÎtUACH  (  Mjtboi:  )  , 
principale  dîvit|ité  des  Irlandais  , 
avant  ^n'ili  embrassassent  le  çhri»-' 
tianismei  9a  slalue  ëtoit  d'oi ,  et, 
eataurde  dei  statues.,  en  airain ,  de 
douce  diTinitésiuférieures.  , 

*'GBOIIiœTO{t(eMl]aifne),  tM»- 
logManoD-coidiirmiste ,  né  i  Bàm»- 
UplC',  au  DsTOHofaii'a,  mort  en  i6g6, 
élne  d'Osfbrd',  où  il  fut  reçu  mal-' 
tM-la-arl«-,  obtint  ensnile  Ift  cure 
de  Cotnmptow,  dans  «a  proTÎnce. 
fUÎBalleliii'IntAMaen  i«6*,  pour 
nMt-qanfoimît^.  n  n'en  coatinua 
pai  m«in*d«.prWMr  selon  iM  prin- 
cipaa.  11:  a  fait  nn  lins  ivtitnU  A> 
mèdetcontr»  la  tapêntilion ,  «t  ^•' 
sieun-tutruquvragei: 

1 1  CBÛIffWBL  (.  lî»»i»i.  î ,.  fil. , 
d!un  Eorg^w)  de  Pulner. ,  d'abord 
soldat,  ensuite  donie«ti|])|«  d»  «wr-, 
dipalVoli^,  ap|^rit,,iiou4  c*  poli~ 
ttqqe,  l'art  daM  conduire  ilacour. 
H«nri  VlUéUût  alors  paMi(nn4iB«ni 
ainoi^eux  d'AoM  de  Boql^u.  Cnnn- 
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,we( ,  s'éWnt  attache  à  elle ,  devint , 

Kion  cr^it  ,  premier  niinislTe. 
«(secréleroeniliiLhérien.  Le  roi, 
«t«i  «Vloit  déclara  chef  de  l'Egliae 
anglicane  ,  lé  choisit  ptfui  eon  vi- 
caire-gëne rai' dans  lès  aBairei  ecclé- 
■ia*tiqiie>.  Il  Veuhit  même  qu'il  prë- 
•idttt 'flii  sjMiode  et  à  l'assemblée 
iles'évèqtieBqiitdevoit  se  tenir  pour 
tecontioitre  sa  primauté,  i^uoiqu'il 
Sût  laïque ,  et  qu'il  ne  (tkt  jiàs  -assez 
•avant" -pour  présider 'A"  Ms  coufé- 
iKiicet,  it  ne  UBSB  d'à  igttp  «on  prince 
oonite  les  cMhbliquei ,  e(  se  servit 
àt  saiavcur  et  de  son  aiilorild'|iour 
les  p«r«éenter.  PIusîCQts  HMDt  mis 
à  mort.  Quelques-uns  s'étant  sasfés, 
il  conseilla  au  roi  de  statuer  que  Iës 
■«tidlces  rendues  contre'  les  crimi- 
nels &e  lèse'-iiiajeslé ,  quoique  aLseds 
etVon  entendus ,  auroieat  la  miaie 
fbrce'^  celle  des  douze  juges ,  qui 
composent  le  tribunal  le  plus  intègre 
de  l'Angleterre.  11  Fut  la  première 

dégo&lé    d'Anne    '  ne 

Cromwel  iui  avo  : , 

T^s'oliil  de  perdre  )  le 

unio\i!  Càlheriùe  H  lu 

duc  ae  Norfolck  ,  le 

cœur  de  ce  prince  :  it 

d'iBll»  pour-  perdre  un  ïviinHEri  qu'il 
détMioit.  Il  obtint  tins  commiwion 
ds'l'afrjiter.  Finale  parlement  avoit 
flatté  Cromwel  dans  la  faveur ,  plus 
il-r-'eti^ressB  deTopprimei  dans  la 
dis^ace.  On  l'accusa  d'hérésie  et  de 
lututaii^hison.ODlecondaQiiMtaDS 
eg^amen  et  sans  preuves.  11  implora 
en  vpin  la  démeiMe  idu  bizarre  et 
«■(tel  Henri  VUI  ,  par  une  lettre 
aussi  humble  que  touchantej  il  eut 
la  lète  tranchée  le  3S  juillet  1&40  , 
trois  mois  après  que  Henri  l'eut 
^lev^ju  comble  de  la  fortune  el  delà 
gtoire .  Tou»  ses  biens  furent  confii- 
qnéa.  Ce  ministre  raériloit ,  Â  quel- 
ques égards,  un  sort  meins  funeste. 
Elev^  du  rang  le  plus  bas ,  il  ne  fut 
ni'arrogant  avec  ses  inférieurs',  ni 
ingrat  envere  set  amis;  mais  li  ne 
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sut  pas  réprimer  sa  haine  ^totitri» 
ceux  qiii  n'avoiént  pas  la  Oiènié  re- 
ligion que  lui;  et  celte  iiit'oléTance 
fut  unedes' sôuVcer de'  son' désastre.' 


t  II.  CaOMWEL  (OlivîëT," 
né  dans  la  ville  de  Hijiilingtoa 
le  3  avril  i.SoB  (  jour  iti^me  qiiM 
mourut  la.  reine  Ëlizabelh,  et  q«a 
les  Sluarls  étoient  appelé*'  à, la  cou- 
ronne d'Angleterre,  famille  malhew-i 
reiue  dout  il  devait  pçécipiter  dn 
trône  le  second  roi ,  et  ^  usoater  à. 
sa  place  sous. un  auUe  litre),  Kl  se» 
étudef  à  l'université  de  Cambrid^., 
Il  ne  aa.ïoit  (|'al)otd  s'il  seroil  ecçïi-^ 
siasliqiie  ou  militaire  :  il  fut  l'un  et! 
l'autre.  Ilfit,  en.iS^a,  une.cati^f»- 
gne  dans  l'arinée  du  prince  d'Orange., 
11  servit  ensuite  contre  la  France  aiL 
siégede  ïja  Boclièlle.  Lonque  la  paix 
fut  conclue,  il  vint  à  Paris,  où  il 
fut  présenté  an  cardinal  de  Bii;lie- 
lieu,  qui  dit  ete  )e  voyant';' n  Son 
air  nie  plaît  béSuconp,  et ,  si  sa  pby-: 
sionOmie  ne  me  trompe  pas ,  ce  sera 
un  grand  (tomtne.  »  Etant  allé  vi-, 
si  ter  le  château  de  Vincennes , 'il  ré- 
pondit à  un  de  ses  compatriotes  qui 
lui  disbit  :  «  Voilà  le  château  qui  'a 
servi  quelquefoisde  prison  aux  prin- 
ces. —  On  a  eu  tort;  il  nafatit tou- 
cher les  princMqu'àla  tète. u  Crom- 
wel eut  une  ieifneise  assez  orageuse. 
Il  se  livroit  tous  Isa  jours  à  la  c'Bt- 
,pule  ,  dans  le»  cabarets  .de  Londres , 
avec  un  charretier  aommé  Fride.et 
un  bouûher  appelé  Harissou  ,  qu'il, 
éleva .  eotoi te  au  grade  de  cnlouel. 
€epen(lanl  il  aipiroit  à  être  évique. 
Il  s'introduisit  auprès  de  Williams  , 
son  parçijt ,  évoque  de  Liucolo ,  de- 
puis archevêque  d'Yorck.  Chassède 
la  maison  de  ce  prélat  ,  parce  qu'il  ' 
Étoit  puritain ,  il  s^al lâcha  au  parle- 
ment ,  qn'il  servit  contre  Charles  I". 
Il  commença  par  se  jeter  dans  la  ' 
ville  dej  Hnll ,  assiégée  par  le  roi , 
et  la  défendit  avec  tant  de  valeur  ' 
qii'ileut  une  gratification  de  l>,oi>orr. 
Pu  le  fit  bieutôt  colonel ,  el  ensuite 
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lieulenant-g^u^ral  ,saiu.le&ir«  pa»- 
■er  par  les  autres  grades.  .'JamaU  ou 
ne  moutrÂ  plus  de  prudence  et  d'ac- 
tivili.  Daui  uu  comltat  près  d^Vorck 
il  fut  blessa  an  bras  d'un  coup  de 
piàtolel.  Sans  attendre  qu'on  eût  mis 
le  premier  appareil  à  sa  pfaie  ,  il 
retourna  au  cbainp  de  balai!  je  ,  (jiie< 
le  gcnéral  Alauuhester  alloit  aban- 
donner aux  ennemis,  rallie  pendant 
la  nuit  pjus  de  douze  mille  hoRi' 
mes,  leur  parle  au  nom  de  Dieu ,  re- 
commeuce  la  bataille  au.  point  du 
jour  contre  l'armée  royale  'vfclo- 
rieuse  ,  et  la  deTait  eutièremeut. 
Aussi  inlrigautqu'intrËpide  ,il  avoit 
publia  i:inlivreiuliiulë£a  Samaiie 
anglaise  ;  ouvrage  dans  lequel  il  ap- 
plii^Hoit  ail  roi  el  à.lQuie  sa  cour  ce 

3ue  l'uncieu  Testament  dit  du  r^ne 
'Achab.  Afin  de  mieux  allumer  le 
leu  de  la  rébellion,  il  iït  un  second 
livre ,  comoie  po.ur  servir  de  rë- 
'poiise  au  pceroier  ,  qu'il  ialltulaie 
Prulltée  puritain.  Il  y  traïtoit  d'une 
manière  très-iuipérieueé  les  deux 
cbambresdu  parlement,  et  leseectes 
opposées  i  la  royauté  et  à  l'épisco- 
pat.  Il  répandit  dans  le  public  que 
cet  ouvrage  avoit  été  composé  par 
les  partisans  du  roi ,  animant  tous 
les  partis  les  uns  contre  les  autres 
pour  venir  Aboul  de  gouverner  seul- 
Ces  lil>ell  es  excilèreiit  une  violenlr 
/ermenlalion.  On  xtf  parloit'àl'ar- 
mëe ,  coiiirae  dans  |e  parlement  , 
que  àa  perdre  Babjlone ,  de,  bi;iser 
le  coJotse ,  A'anéanlir  te  iiaptsme 
el  le  pape ,  et  de  iélahlii;  îe  yrai 
culte  dansféruta  lé  ni  .Lortq  iiè  Êtpra- 
wel  fut  envoyé  piiir  punir  (es  uui- 
versiiés  de  Cambi;idge  ei'd'Oxford , 
royalistes  zéléea  ,  se»  soldats  W  si- 
gnalèrent par  des  «xécutions  aussi 
odieuses  que  barbares.  Hs  5rïiit  des 
cravates  avec  des  surplis,, 'et  des 
liuusses  a  leurs  cbevaux.avec  des: 
ornemens  d'église.  Les  salles  et  les. 
cbapeiles  servirent  d'écuries;  les 
statues  du  roi  et  des  saiuts  eurent 
les  QreiU«s  «t   le  nés  coupe»  i  les 
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professeurs Jbrent  brutalement, châ- 
ties,  et  quelcpies-uDS  assommes  i 
coups  de  baloo.  La  bibtiolhc^ue 
d'OxTord  (  i/ojex  CgrKiK,.n°ll), 
xiomposée  de  plus  (k  qu;irai)|e  ^il|« 
volumes,  ruseemblés  pendant, plu- 
sieurs siècles  ,  de  divers  endroits  du 
monde,  fut  brûlée.  Dans  un*  nou- 
velle e)(pédition  contre  cette  ville , 
Cronivrel  tua  de  sa  propre  mainie 
fameiix  colonel  Legda.  Dès  qu'Ox~ 
ford  fui  pris,  îl  ht  prouoncer.au 
parlement  la  déposition  de  «ou  roi^ 
eu  1646.  11  resloit  encore  une  sta- 
tue de  ce  malheureux  prince  dans 
ta  boiirK ,  où  s'assembloieiil  les  né- 
goeiaus  de  Londres  ;  on  la  lit  abat» 
tre,  et  l'on  mita  la  place  cettaina- 
cription  ;  «  Cbarles ,  le  dernier  des 
rois  et  le  prenjier  tyran  ,  sottjl,  de 
l'Ângleterie  i'au  du  salut  1646,  et 
premier  de  k  liberté  de  toute  la  na^ 

tion y>  Cromwel ,  proclame  gëué- 

rali^ime,  après  la  démission,  de 
Fairfas ,  défit  le  ducde  Buckiugbam^, 
tua  plus  de  douze  officiers  de  ùi 
main  ,  battit  et  fit  pfisounier  ^ 
comte  de  UoUaud  ,  et  entra  dans 
Londres  en  Iriom pirateur.  Lesmiiùî- 
tres  des  différentes  églises  de  celte 
ville  l'annoncèrent  eu  chaire  comme 
Vaiige  tutéldire  ite»  jjiiglai»  ,  et 
V ang^  exterminateur  de  leurt  en- 
itemis, . ...  Le  ,{botj>s  était  venu, 
a)oulqle|it-ils ,  fw^i^el  Paeuvrè  du 
Seigneur  alloils  accomplir.  Le  pen- 
ces de  Charles  remontra  tout  Crom- 
wel.  Ony  voit  son  audace  pouceo:- 
treprendre,  son  activité  pouf  exé- 
cuter., son  hypocrisie  profonde  , 
l'absence  de  toute  seusibilité  ,  un 
mélange  de  trivialités  qiii  semblent 
inconcdiables.  Charles  1"  eut  la  tète 
tranchée  le  ^  février  i6jlg.  Lors- 
qu'il fallut  signer  la  sentence  qiii  Je 
coudaronuit,Çcamwelprilla  plume, 
et  noircit  d'encre  le  visage  île  sou 
voisin,  qui  lui  rendit  sa  plaisanterie. 
Quel  moment  pour  plaisanter .! 
Crom'wel  contempla  le  supplice  d(( 
roi  d'niie  croisée ,  décorée  pour  lui 
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d'un  ciiiTean  de  Telonri.  Uu  mois 
après  l'exécution  ,  Cromwel  abolil 
la  monarchie ,  et  lui  lusbalitua  la 
république.  Cet  ttiurpaleur,  A  la  tttc 
4u  nouveau  gouvernament ,  établit 
tm  contetl  d'Aat  ,  et  donna  i  *es 
amii,  qui  te  compoMient ,  le  titre 
de  Protecteur!  du  peuple  et  de  Dé- 

J'eauun  dea  lois.  Le  litre  de  Pro- 
tecteur  lui  plaiwit  à  lui  -  m£me. 
Ayant  twoji  ,  dam  ce  tcmpt-li  , 
•oa  portrait  t  la  reîue  Chriallne ,  il 
iWômp^gtu  de  deux  ven  latins  , 

.  dont  le  Mnsëtoit: 

Ma*  (mi  ■tn  f*%  uiqoin  itftmnau  ia 

Pour  maintenir  son  nnirpalion  danl 
^'trois  royaumes ,  il  paua  en  tr- 
tande.et  en  Ecoate,  et  eut  par-tmit 
letplàs  grands  nicéfcg.  Lorsqu'il  ë  loi  i 
dan)  ce  dernier  pSyS,  il  apprit  qcie 
quelques  membres  du  parlemeifl 
voiiloieol  lui  éter  le  litre  de  gëOe- 
TaliBiinie;iI  vole  àiF^ndres,  eéreud 
su  parlenienl ,  oblige  let  dëpulésde 
H  retirer,  et,  aprts  qu'ib  sont  tous 
(orlis ,  il  ferme  la  salle ,  et  fait  pbser 
cet  écrileau  rar  la  porte  :  Maison 
à  louer.    Un  nouveau   parlement 

r'il  aasemtiU  lui  confêra  le  titre 
Projecteur.  Itfiit  cepeodatft  tour- 
menté pluiiAir»  afanën  de  l'ambi- 
litm  du  litre  de  ^ui .-  mais  il  l'avoit 
avil)  luj-mtme  dans  l'esprit  de  l'ar- 
mëe  pOnr  perdre  Charles  V  ;  et  ses 
geùdres ,  devenus  ses  principiiux 
rastruraens,  te  menacèrent  dé  l'a- 
bandonner l'it  ceignait  la  couronne 
royale.  «  Après  avoir  élé  suspendu , 
dil  Hume ,  entré  ses  Craiulea  et  ses 
iniBtiabWs  iéiiX»  ,  apfèa  l'agonie  et 
\ei  perplexités  d'un  tong  doute  ,  il 
Ait  oUigë  de  refuser  cette  couronne 
qui  lui  avoit  m  offerte  par  les  re- 
pr^seniaiifi  de  la  ntnion.»  Il  aiinoii 
mieux ,  diioit-il ,  eouvemef  adus  ce 
nom  que  loui  celui  de  Aoi  .parceque 
tM  Auglait  Mvoitnt  jusqu  où  a'^ten- 
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iîoientlespr#rftj»tive»d'utitoi  d'An- 
gleterrp ,  et  ne  aaroient  pas  jusqu'aiï 
celles  d'un  protecteur  pou  voient 
Bll«r.  Cest  la  repense  que  Lockart , 
atuharaadeur  de  Cromwel  à  la  conk' 
de  France ,  fi;  au  vieliK  marëchal  de 
Vilierbi.  Ayant  appris  que  leparls'- 
mem  vouloit  encore  lui  6ler  ce  li- 
tre ,  il  enlTt  dans  la  aatle  des  coin.< 
niIiQËs,etdllWtemeat:o]'aiappris, 
meslieurt,  que  vout  ai^i  résolu  d* 
m'dier  lès  lettres  de  ^totecleur.  Le* 
roiU  ,  dit'il  ,  eu  les  jetanl  sur  U 
laide  :  je  teroisbien  aise  de  voir  Vit 
se  trouvera  purmi  voua  quelqu'un 
assetliardi  pour  tes  prendre,  o  Quel' 
que*  membres  lui  ajant  reproché 
mU  iilgraiilude,  n  fourbe  fanatique 
leur  dit  d'un  ton  d'enthousiaste  : 
«  Le  Seigneur  n'a  plui  lieBoin  ds 
Vout;  il  a  choisi  d'autres  inllrumetû 
pour  accomplie  wn  ouvWge.  »  En- 
suite ,  se  tournant  vers  ses  cfficiera 
et  sea  soldats  :  n  Qn'on  emporte  , 
leur  dli.iJ,  la  masse  du  parlement  ; 
qn'on  nous  dëfaase  de  celte  marotte.» 
Après  ces  pirroles ,  il  Rt  sortir  tous  lea 
membres ,  ferma  la  porte  lui-même , 
et  emporta  la  clef.  Cfcil  par  cette 
fermeté,  secondée,  de  Ittvpocrme  , 
qu'il  parvint  à  se  faire  roi ,  soiu  uA 
nom  modealÊ;  mais  il  n'en  fut  pat 
piQB  heuTeUx.  Tourmenté  aans  cesta 
par  la  crainte  d'Stre  assassiné  pen- 
dant ta  nuit ,  Cromwel  fit  faire  un 
pand  nombre  de  chambres  dans 
l'appartéinent  du  palais  de  Wbite- 
hall  qnl  regarde  la  Tamise.  CbSque 
chambre  avoit  une  trappe,  par  la- 
quelle on  pouvoit  descendit^'  â  bno 
petite  porte  oui  donnoit  sifr  la  ri- 
vière. C'était  k  que  CromWïl  se  re- 
tiroit  tou«  lea  soira.  Il  ne  menait 
personne  avec  ïui  pouï  le  déstiahil- 
ier  ,  et  ne  Muchoit  jamait  deux  fois 
de  suite  dans  la  même  chambre. 
Craint  au  dedaS»,  il  ne  l'eloil  pas 
moins  ait  dehof  a.  Les  Hollandais  lui 
dèmaudèrent  k  paix ,  et  il  en  dicta 
tef  conditions,  qui  furent  qu'Un  lui 
paier&it  S6o,bW>  fiv.  sUrl.,  «{qujt 
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}e*  vaKKBnx  dea  ProriDcoTtluifi 
baûseroienl pavillon  (lavant  lu  vaù- 
K«ux  auglaia.  L'Jïapegiic  ptrdit  U 
Jamaïqus  ,.  reilte  à  l'Angleterre. 
La  France  tedi«rcha  .»u  alliance  : 
]a  perte  de  Dunkerque  ea  fut  pour 
■Ue  k  triste  fruit.  Le  Fgrtugd  lestit 
lea  conditioiu  d'un  iroilé  on^nz. 
Crpmwal  ajmt  apprit  >vec  quelle 
iianteur  les  amirauK  »'ëloient  cou- 
duils  ji  Lisbonne  :  «  JeTeus,dit-41, 
^'on  respecte  la  république  ■aj;laL>c 
«utsnt  cju'oQ  a  fespecté  «Dtrefeù  k 
Kpublique  lomaine.  »  Dans  k  Irailë 
^'il  Kt  avec  la  France ,  il  tit  mettre 
son  »om  avant  cdui  de  Louis  XIV, 
Iqui  il  ne  voulut  pas  donner  k  litre 
A»  Soi  de  France ,  mais  celui  de 
Boi  dei  Français ,  et  il  m  quali- 
fia ProMUur  d'-ÂngleUrre  et  de 
Fratitt.  Âusti  on  dit  alors  qoe  le 
cavdiiul  Uaaarin  ,  qui  se  prêta  à  tout 
ce  qu'exigea  l'orgneilkux  usurpa- 
teur ,  avoil  uiDJHS  -peur  du  diable 
^eâeCronTrd.  Seslroupei  ëtoiettt 
loujoun  pajéesnu  mais  d!avan<«, 
le*  muasiBs  fournis  de  tout ,  k  tré- 
sor puElicgarui  de  3oo,oea  liv.  sier. 
U  projeloit  de  t'uuii  avecl'Ëspaane 
ooDliK  k  Franoe ,  At  se  4onaer  Ca- 
lais avec  k  secours  des  Bipagnok, 
oamme  ii  aviiit  eu  Dnnkarqite  par 
kanuioidas  Frantvi .  Maufin ,  if ui 
lui  avait  remis  celM  4araiAn  pUc* 
avec  peine,  l'appcloit,  disM  leaeoH- 
vettalioas  famlÙâm ,  vn  fiiu  iett- 
reaxrniau  ,  aaaes  polUieue  pour  te 
irwier  en  grand  r«i ,  il  lui  envAja 
Alancini  soa  BeVeu  ,  en  liu  faisaul 
lémniguer  sou  regret  de  nepouvoir 
lui  iaire  sa  cour  «d  perMMic.  O- 
peudant  leà  plue  noirs  cba^rint  <lé^ 
VNoienl  oectBur  silier.  Ses^endrM, 
aes  propres  filles  ddlastaient  son 
utiirpation.  Lealuteurs  delà  tjran- 
uie  r^itoieul  plus  qne  iauiats.  Cou- 
vert d'une  cuirasse,  chargé  d'arnin 
sfeosives  ,  «avironné  d'une  gwde 
ibrrase,  il  vayoit  le  krdea  os- 
as tou)ourp  pi^t  à  T 
t  de.  Cbariesa".  Ce  CI 
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«TuMt  am*  ambitieuse  et  bourreld* 
lui  cauw  une  lièvre  ieuie ,  qui  parut 
bientAt  dangereuse.  L'idée  de  la  vie 
iutnre  iiappa  son  esprit ,  et  lut  ins- 
pira des  remords.  Il  demanda  i  uH 
ministre  s'il  étoit  bien  vnd  qu'uti 
ëlu  ne  poovoit  jamais  tomber ,  ni 
courir  le*  risquesdelaniprobatioiiT 
«  fij«u  n'est  plus  certain ,  répondit 
l'ecclésiastique.  —  Je  s'ai  donc  rieA 
à  oraindr*  ,  dit  Cromwcl ,  car  )• 
suîasIird'avAirétéaulrrfoisenélatd» 
grace.D  Avec  une  pareille  doctrine, 
qui  n'est  pas  celle  de  tons  ks  ré- 
formés ,  le  plus  grand  scélérat  pour-, 
roit  jouir  de  la  douce  sécurité  dei 
gnstes.  Sel  amnôniers  le  rassurèrent 
davantage  par  le  récit  des  révél»' 
tiona  (lailettses ,  qui  ne  laissoient  au* 
cundouts  sur  sa  giiérison.  Accoutumé 
à  i>e  r^iaitre  de  ces  chimères ,  il  les 
saÏMt  avidement  ,  comme  un  gage 
infaillible  de  ce  qu'il  souhaltoit; 
(iCrojrra-inoi,dieeit-41A  son  méde-^ 
cin,  le  Seigneur  accorde  mon  ré^ 
tablisaenient  aux  prières  de  tant 
de  saintes  âmes.  Vous  poU\'ieE  être 
iori  habile  dans  votre  profession  i 
mais  la  nature  est  aa-dessu«  de  toua 
les  médecins  du  monde,  et  Dieu  iu>' 
ftuimeiii  au-dessus  de  k  nature.  » 
Le  laédtoin  surpris  qse ,  n'ayant 
piis  vingt-quatre  tKBRs  i  vivre, 
il  oeit  dire  avec  tant  d'assurance 
qu'il  «erait  UentAt  rétabli ,  Ini  en 
témoigna  son  étonneniMM.  s  Vous 
tt«s  un  bon  homme  ,  reparti! 
Groroweli  ne  voye»-vou»  pas  qoa 
je  ne  risque  rien  par  ma  prédit- 
tioii  T  Si  je  meurs ,  au  moins  k 
brait  de  ma  |uérison  ,  qui  va  s* 
répandre,  retiendra  iet  cnnemit 
que  je  puis  avoir ,  «t  donnera  le 
tempB  i,  ma  fiuniUe  de  se  tnettr« 
en  sbreié  ;  et  si  je  réchappe  ,  car 
vona  n'êtes  point  infaillible  ,' me 
'Voilà  recomm  d«  tous  les  Anglais 
comme  un  homme  envoyé  de  Ijien , 
et  je  ferai  d'en*  tout  ca  que  je  vou- 
drai, u  C«tte  réponse  ,  rapportée 
^^ptosieun  hi*IOfiena',"iM  parolt 
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f  aè(e .  cobfbrme  à  t'eaprii  de  dûii- 
)niilali,<Hf  de  Cromwel;  mais  il  est 
de*  moiseiu  où.  le  raasqiie  tombe 
àa  viuigi  des  plus  fdiirbei.  Quoi 
qu'il  ctt  BO(i.,  le  piMecUnr  inoamt 
}k  S.wptuHbre  il>58.  CrDmwd  avoit 
^nu  U  gvuvemail  d'um  ma^n  fernle 
et  avec  aucc^  pendout  buil  années  ; 
il  l'étoit  iébaiTfifté ,  par  U  vio- 
lence, ou  porliabilelé,  de  «estnne- 
mis  et  d^ceus  qui  auroienl  pu  pre- 
joidre  au  partage  du  pouvoir ,  ou 
l'eutrBver  i  ^l'autorité  dii  parlement 
netoit  qu'une  ombre  :  la  sieuua 
Était  toule-piiissBQle  dans  le«  trois 
royaumes  ,  inconnue  et  redoutée 
jMr  l'Europe  :ïepeiidMil.(«t  homme, 
d'une  audiice  excessive ,  d'une  iutiéi 
pidité  froide ,  d'une  force  tnorale  et 
physique  extraordinaires  ,  lati^uit 
et  Dpeiirt  dans  les  angoisses  de  la 
terrr^^,  à  5S  aua,  Il  ;  a  unanimité 
entre  les  biatoriens  sur  la  cauee  et 
les  détails  de  sa  fin.  Voici  quelques 
Observationa  du  judicirus  Humej 
«  Toutes  les  ruse»  de  sa  politique 
avolent  été  ai  souvent  employées , 
qu'elles  comnien^ient. à  perdra  leur 
eEét  :  et  1  autorité  de  son  oHice,  au 
lieu  d'Élre  contirniée  par  le  temps 
et  le  succès ,  senibloit  chaque,  jour 
Revenir  plus  lucerlaine  et  plus  pré- 
caire..., Ed  un  mot,  tant  de  diHi- 
cultes  environnoient  le  protecteur, 
gue  sa  mort ,  dans  une  conjoncturi 
^i  critique,  passe,  aux.  yeux  d'ui 
Eraiid  nombre  de  bons  )uges,  poui 
|e  plus  heureux  évéueineiil  de  ei 
:tie.  De  son  temps  même ,  oujugeoil 
qu'avec  toute  son  adresse  et  spncoui 
tage ,  il  n'auroil  pas  pu  malntenii 
beaucoup  plus  long-temps.âon'  ^ad- 
ministralian  usurpée....  Accablé  dg 
poids  des  adirés  publiques,  redou- 
tant lana  cesse  quelque  fatal  acci- 
dent; ne  voyant  autour  (je  lui  que 
des  afiiis  fai|x  et  d'irrécoiiciliable» 
ennemis  ;  a'ayaat  )a  coulianc«  d'au- 
cun, parti ,  .il  ouviiï  J^..yp«ï.,  el 
«on  (louïoir  lui  parut  ,^éj(eifd« 
4'ua  «  mut  joids  dïfasti»»»  (H4ii^ 
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térttt ,  que  le  plus  léger  incident, 
sans  aucune  préparaLon  ,  éloit  ca- 
pable de  le 'renverser....  Chaqua 
actim  de  sa  vie  iembh>it  trahir  ses 
terraursi.  La  vue  d'un  étranger  lui 
ëtoit  à  charge.  Il  observoit  d'tin  œil 
inquiet  .^l  perçant  tous  les  visages 
qui  ne  hii  éloieut  pas  familière.  Ja-^ 

sans  une  bonne  garde.  Il  'portvit 
une  cuirasse.' sous  ses  habits.  Ou  h* 
le.Koyoïl  j;ev«nir  d'auoin  lieu  par 
Le  chemin  -droit ,  ni  par  celui  qu'il 
avoit  pris  en  allant.  Dans  tous  »ct 
voyaies,  il  niarchoit  avec  la  plos 
graude  ^écipitation.  Rarement  il 
dormoit  pbs  de  trois  nuiu  dans  U 
même  chaiBl)re,  et  iatnaie  il  nt 
(alMiit  uonuoitre  d'avauce  celle  qu'ï 
utoit  choisie.  Il  se  défioitde  celles 
qui  étoient  sansrdëgagement  et  sans 
portes. de  derrière:  son  premier 
soin  étoil  d'y  placer  des  aeDlinelles. 
La  société  ï'épouvBntoit ,  lorsqu'il 
faisoit  réM«Kion  à  la  mnltilude  de 
ses  ennemis ,  inconnus ,  cachés,  im* 
placablea.  Id  aolilade  létonnolt,  en 
lui  ôlant'Cettcprotoeiion  qu'il  croyoit 
nécessaire:  i  sa  sîireié.  »  C'est 
Cromwel  ^le  Féoélon. avoit  en  vne 
quand  il  a. décrit, au  buiuime  livré 
du.Télémoqiie ,  Us  soBCis  qni  dévo- 
roient  .La.lyran  £ygmalioD.  Son  ca- 
ractère .a  .étéKacé  par  Bossuel'  avec 
la  vigueur  qui'canicténse  ce  pre- 
mier des  orat«uTBrde  la  France,  a  Un 
homme  s'esrl  r^ucsotré  d'une  pro- 
fondeur d'esprit  iucK^able ,  hypo- 
crite raffiné  autMit  qu'habile  poli- 
tique, capable  do  l«ul  entreprendre 
el  ,'de  Iwtt. cacher,  également  actif 
et  infatigable  el  daiu  la  paix  eE 
dfins  la  guerre;  qui  ne  laissoit  rien 
à  la  fortune  de  ce. qu'il  pouvott  lui 
dter  par  conseil  ou'par  piévoyance; 
d'ailleurs,  si  vigiiaot  et  si  prêt  à 
toul,  qu'il  n'a  jamais  manqué  au- 
cune des  occasions  qu'elle  lui  s  pré-> 
sentes- 1  »  iCromMel  se  maintint 
autant  par  l'arliiÎLe  que  par  la  force, 
nUiiiag*wilKwtw  je»  «actes;  oithow* 
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vtale  avec  de»  lîinRtiqaM ,  aiiiEtre 
«vec  «les  presbylérieus  ,  w  mi>- 
^luDt  d'eux  tous  avec  l«s  déiatei , 
et  ne  doauant  m  coaflttnce  qu'aux 
indëpendans.  Sobre,-  tempérant, 
éconodie,  sans  être  avid«  du  bien 
d'antmi  ,  laborieux  ,  exact  dans, 
toute^  la  affiiirei,  il  convrit,  dil 
un  hittorien  ,  des  qualit*U  d'un 
gcaitd  tt>\ ,  tous  les  crimes  d'un 
unirpatcur.  Son  Mdavre ,  enthaumë 
et  enteiré  daus  te  tombeau  de*  foi» 
arec  beaucoup  de  inugai licence , 
fut  exhumé  ea  1660,  an  coinmen- 
cenieat  du  règne  ûe  Charles  II, 
traîne  sur  la  clide  ,  pendu  et  en- 
seveli au  pied  du  gibel.  fojes  sa 
Vie  par  Léli  et  par  Bagneuet ,  en 
a  vol.  iu-ia.  Cdle-ci  est  la  plus 
exacte  ;  elle  est  auui  \»~!\.  M.  Du- 
gDur,  libraire  à  Faris,  a  donné ,  au 
eraimencement  du  19'  Etède  ,  une 
nouvelle  Vie  de  Cronrwel  3  vol. 
in-i8 ,  avec  le  portrait  de  ce  pro- 
kecleiir  de  l'Angleterre.  Fbj^aHAR- 
SlSSON«flHKT0N. 

-\  m.  CROMWEt  (  Riciianl  )  , 
[ik  du  précédent ,  sucera  an  pro- 
lecloi^t  de  son  père;  mais  n'ayant 
ni  «on  courage ,  ni  son  bypncrii  ' 
il  ne  sut  ni  se  faire  craindre 
l'armée  ,  ni  imposer  aux  partis  et 
«nx  secte»  qui  divitoient  l'An^le- 
tnre.  C'éioit  un  ieune  bomme  mo- 
déré, simple  dans  ses. mnurs,  aussi 
indolent  que.  doul ,  élevé  en  pro- 
Tmoe  ,  loin  de  l'intrigue  et  des  af- 
faires, et  qui  n'avoitni  desgoûta, 
ui   des    habitiuJes,    ni    dos    taltM 

Créa  à  remplacer  l'usurpateur. 
-être  aureit-il.comeivé  l'aulo- 
lilé-de  son  para,  s'ibettt  voulu  faire 
mourir  trois  o«  quatre  < officiers  qui 
•'«pposoieni  à  G<A)rélévatiDn:  mais  il 
•imïinieux  (aire  ce  qu'on exigeoitde 
ItiL;  se  démettre, etii6âi9,'du  gou- 
Tcrnement,  que  de, régner  par  des 
assassinais.  Le  parlement  lui  donna 
dtnx  cent  ntiU*  livres  iiafliug,  en 
r^Mis*'''^  ^  •oniT'dit.  palais  des 
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I.  11  obéit  sans  murmure ,  et 
ut  eu  particulier  paisible,  plijs 
reux  que  son  père.  Il  poussa  ù 
rière  jusqu'A  80  ans,  et  mourut 
le  34  juillet  1701,  ignoré  dans  lu 
pays  dont  il  avoit  été  quelques  jours 
le  souverain.  Après  sa  démission  du 
protectorat  ,  il  avoït  '  voyagé  eft 
France.  Le  prince  de.Conti,  frire 
du  grand  Condiï ,  qui  le  vit  à  Mont- 
pellier sans  le  connoilre  ,  lui  dit  un 
jour  :  «Olivier  Cromwel  éloit  ua 
grand  homme;  mais  son  filsRichard 
est  un  misérable ,  de  n'avoir  pas  su 
jouir  du  fruit  des  crimes  de  sou 
père....»  Une  partie  des  pareus  du 
protecteur  disparut;  les  antres,  en 
reprenant  le  nom  db  Williams  , 
qu'ils  avoient  quille,  échapp'èrent 
ô  l'exécration  publique.  —  Ueuri< 
Cromwbi.  ,  frère  cadet  de  Richard , 
fut  envoyé,  en  iC54  ,  par  Olivier 
Cromwel,  son  père,  eii  Irlande, 
avec  le  litre  de  colonel,  et  obtint 
eiuuile  le  commandemeut  de  c«tl6 
lie.  Henri  la  souverna  avec  tant 
de  douceur  et  d'inlellïgence ,  qu'od 
u'avoit  jamais  joui  d'une  si  douce 
Iranquillilé ,  ni  vu  le  commerce  si 
florissant.  Son  frère  Richard  ayant 
été  déposé  eu  1659,  le  parlement 
dépouiJIa  Henri  de  la  vice-royaulé. 
L'histoire  ne  lait  plus  mentioiï  de 
lui. 

+  CftONEGK  (Jean-Frédéric, 
baron  de),  né  d'une  famille  an- 
cienne à  Ânspach  en  1731 ,  moiiiut 
de  lit  petite  vérole  eu  17S8.  Dou^ 
d'une  iqVgma lion  vive, .il  eut  du 
^t  pour  la  .pojMe ,  et  se  di^tingu^ 
en  AUeujagne  comme  un  poêle  ai- 
mable^ ingénieux  et  «eusible ,  mai* 
trop  souvent  négligé.  Il  parcourut 
une  partie  de  l'Europe ,  eL  s'arrSIa 
â  Paris ,  mt  ii  se  concilia  l'ai 
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culièremenl  avec  Mid.  de  Graffigny. 
Ses  Œuvre»  ont  été  impiim^i  en 
aUetnand.i  Leîpsick,  eu  1760 ;»a  y 
trouve  dlvHS  poèmes,  des  giiices  a» 
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théâtre  ;  dont  ^dqaee-une*  m  «ont 
pa*  San»  mdriU:  <H>  espèces  d'ëUgws, 
lotu  le  nom  de  Solitudei,  etc. 

CRONSTÉDT  (  Alexandre-Fré- 
Aitya,  baron  de),  ne  en  Suder manie 
en  i7ïd,'iiiort  eu  1766,  découvrit 
un  nouveau  demi  -  métal  nomme 
Nikel  et  la  Zéoliie ,  sur  lequel  il 
cotnpoaa.im JBémoirt,  qu'on lrouv< 
dans  ceux  de  l'acadëmic  de  Slock- 


diaa  les  pierres  timpUa.  On  a  en- 
core  de  lui  uu  Easaî  iur  un  ci- 
terne de  miniralagie.  L'abl)ë  Talier 

ena.doiiBâune  traduction  italienne, 
Veuise ,  1777  ,  iu-S'.  Les  minéraux 
y  sontdassës  suivàutleun  élëmens 
euastitulifa. 

*  CROONE  (  Guillaume  ) ,  méde- 
cin né  aux  environs  de  Lôndrea  , 
profeMa  «ou  art  dans  cette  ville ,  où 
il  mourut  en  1684.  11  a  douué  un 
traité  dans  lequel  il  Fait  beaucoup 
d'usage  des  ma  tliéffla  tiques  ])ou( 
expliquer  le  mouvement  iliUscu- 
Itiire  qui  en  est  le  suiet.  Ce  traité  a 

Csous  le  titre  suivattt  :  De  ra- 
;  Ttiohls muKutorum ,  Londiiii, 
1664,  in-^";  Amstelodaui,   iGgy, 

i-CBOPANO  (Giovanne  Flore  da), 
capucin  italien,  né  dans )a province 
de  Beggio ,  a  publié  quelques  ou- 
vrages hiktoriques  sor  U  Calahre  , 
iels  qit«  Calaèria  iUmlràié.—Ca- 
iabt-ia  dic/Uaruta ,  von  hraelitioHi 
è  htêdbgiie,  1691,  Napolt,  io-fcl. 
fig.  OnlUidollede»redes5rr«i(mj, 
des  CoittMémairet  hii-  PBtrimre , 
M  d'autres  buvrages  piïuxL 

■  t  I-  GROS  (Pierre  du),  docteur 
fet  provisem  de  Soclionbi  ,  dojtil 
de  l'église  de  Paria,  essuAe  évéque 
d'Anserrt  eta  1 34()  \  puis  eaidtaal  ea  : 
tlixt ,  mmitat  de  la  pe*t«  à  Avi- 
gnon en  i56i.  — 11  nfcfaut  ]M*:;le! 
«Mifondre  «tf  e  le  cudtwd  Piw»  atr 
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tll.  CRQ3  (Jea»  du), frire  dit 
précédent ,  «xceUcKt  jnrUconsulle  ^ 
évoque  de  Limoget  et  grand  péni-' 
ie»cier  à  Rom? ,  mourut  à  AvignM. 
ea  iSSÎl  >n-  II. a  vûxiA  euçfr*  unt; 
antre  DU Cnoaqtti  donna,  eu  iC^S,  - 
in-4°,  la  f^it  de  Cilluaire  Mentmi^ . 
i-eacj ,  diéoapita.par  ordre  du  cardi- 
nal da  Hichelitu.  .     . 

•CROSBY  (Bïaas  ),  lord-mayot 
de  Londres  ,  né  en  1 7  lâ  à  Siockton- 
snr-Tees  ,  mort  en  1793  ,  fut  desti- 
né dès  sa  jeunesse  à  la  profession 
d'avocat,  qu'il  suivit  à  Londres  avee 
succès.  En  1 7!>8  ,  il  fut  membre  dq 
conseil  commun  ;  en  1764 ,  il  lit  lea, 
fouettons  lie  shériff,  ei  l'année  sui- 
'vaute  il  fut  élu  aldennaa.  En&n, 
eai770,  il  fui,  unrnmélord-mayor, 
et  se  distingua  dans  cette  plac«  par 
use  cousiaute  oiiposition  à  la  cour, 
dans  l'afiàire  de  Wheble,  «t  d'autre* 
imprimeurs.  On  lé  mil  Â  la  tour  : 
mais  il  fut.bieotit  élargi,  et,i  son 
retour  ,  la  ville  en  corps  lecompli-; 
menta,  et  lui  lit  présent  d'un,  vasft 
qui  valait  cent  livres  sterling. 

CR03E.  Voyet  Croze. 

t  CROeiLHES  (  Jeau-BapiHta 
da  ) ,  dit  ts  Svcr^éàrV  de  CA»^ 
rort  ,  mauvais  poitc  Enaçaii  ^ 
moins  connu  par  ses  vers  que  pat 
l'accuialiou  iuteutëe  contre  lui  de 
s'ïtre  marié  mainte  M  qlMlité  dé 
prtire.  11  resta  dix  an*  «n  [ifiMmt 
et  n'en  sortit  qne  par  arrtt  du  pap' 
lemeut ,  qui  le  lava  da  cette  okint* 
nie.  UmaurMddnslamnèteiixiiiMt 
après ,  en  16S1.  On  *  di  hii  des  Ak 
ro¥rtet,i6t^,ia~S^iTiniUBtUm* 
tiié,  ou  ia  ckâfateté  itiflndiit ,  bev* 
«rteeaàHqBBics,  iG}4,  nt-S",*! 
des  EpiJttt  anmtrwae*. 

'  CRQSË  (Mtdi«l) ,  peiulre  mt 
gUi«rinort.')eR::iïs4.  O»  dil  94 
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CMtV  ï"  VBB>i<ija  m  IwU»  peur 
y  cQp>«r  pluiiBiu»  tnblewu!-  Le  4(iee 
(le  Veoi*»  lui  iwtmit  4e  copiar  Âi 
Fms*  de  fiaph»*;!  d«ii>  l«gliw  4fl 
Smni-MlïEç.  9»  ptitesrf  quily  >ub»- 
lîtua  s*  copte  et  emporta  l'origîiuJ. 
Ce  tableau,  vendu  avec  loul  l'ameu- 
Uommt'dn  roii'ful  acheta  par  Pam- 
«adeur  d'Eifagtie  ;  'il  paata  alors  •« 
■UUaudefËiDurial..  i   < 

.  *  CKOTTi  (  Bankélemi  ) ,  de 
Beggio  ,  dwiKiiite  «t  archipfitrt 
4e  b  cathédrale  de  (•  pairie,  vt- 
Toit  an  commcaccmant  du  i6*  tii- 
ele.  U  Meit  bon' poète  latin,  mail 
a«  peu  latitiiiue;  il  apprit  auuî  ta 
miujqus,.et  Paul  III,  qui  l'aimoit , 
\)à  doi^m  l'inapeDiian  de  la  ibapeHe 
poDlittula  ,  .aset  la  Mrintndauc^ 
d«  la  Kouùquede  celle  chaptUe.  On 
igaorale  1mu«(  l'époque d«>a  mort. 
On  a  de  lui,  i.Bankhlitmmi  Cmitt 
epigrammiinmi ,  e^iaramque  ii- 
^llta.  Xatkai  Mof^rdi  bwxoèi- 
cum  Carmen,  Regii,  iSoo,  in-4*. 
n.  Qpui  Catoni  iitsçciptum  à  Bor- 
thoionuco  Crotto.inehgiacum  ver- 
aum  ,  ejusd^mque  appçadtx  ,  Rt~ 
giiilSoi^in-^"?! 

•  CROTTUS (BarlMIeml ),  prê- 
tre ,  ne  A  Beggio ,  ciflt^toil  la  poésie 
laline.  Soii  'iipigra/a'nalum  e/egia- 
ranique  tlbencts ,  imprima  i  Reggio 
eiiiâon,  iB-4»,  ^  trÉi-;«re.  L'ab*^ 
TUabwcbia  denn4  UP  aiiicle  cuTieui( 
■Ht  c«  poste  et  tes  ogvff  gsf ,  4aiu>  «a 

S(7  eLavia.  —  Il  jr  {t  di)  nom  M 
90TIV4(^V&-^JuUu*),  un  autre 
poëte  laiiu,  naiif  4e  CtiéBiooe,  qui 
vivoit  dans  le  t6°  «iicle. 

COOTUS  (  Hy  ik>l.  ) ,  fili  da  Fan 
el  d'Ëuplit(o«,chaHe»r  b«bil«  :  il 
l'pi  ,  «pr«i  u  mecl ,  mëKunwphoed 
àtM»  k  cowldUlio*  du«agitiairt. 

-CfiOUVÉ  (  GftUUviQe  ),  pri[U4 
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f«^[  vers  1677,  ftoit  tigeul  ^  Crey- 
4o.m- 1'  e«t  «ïiieur  duu  C<\mlf^ii% 
^es  éciiyaiiu^i  oui  tray^iîJÂnfii,» 
A»<M« .  Utndl*! ,  i6t  3,  >n-9°.  Tor t  in.- 
férieucA  «eUù  du  p.  LqLwf  ^iel'Oi;a- 
Wûe , auquel  c«f>eo<Un>  il aëi^  utitq. 

tCWWZAS   (Jei,n-Piertede). 

pé  A  lAusftnne  en  i66i,  d'wo  père  > 
KOleael  d'un  régiment  de  (uù|ier*i 
qui  t«  d^linçit  d  la  ycufi^ioD  de^ 
arme»;  mais  le  fi|t  9e  soupirait qu'a- 
plèa  Ifi  iGltie*.  ïUiire  de  fuivie  kq 
ioclînaliou ,  il  se  liyra  à  b  pi«l«o- 
phi<  «t  Hux  tualb^iitiquef ,  et  puiaS 
df  n»  le*  «uvragea  du  célèbre  Ugacar- 
le»  dts  çoonoiMaiicea  qui  ne  &"*( 
qu'augmenter  ton  godt-  U  TOjagtrii 
aam  H*  difKrens  pa^a  de  L'Europe, 
eX  viiil  i  Parie  où  Malebranche  Itnl^ 
iL^nemenl  de  le  gagner  k  1«  religio». 
calhftliqua.  U«  «lour  dauesa  patrie, 
i(  tut  fait  lectejir  de  l'acadÉmie  en 
J  796,  après  aToirreiw  pli,  d^pitisi  700» 
une  chaire  iJflpliU««>iAie  avec  liçau^ 
coup  de  Biiccèa,  En  t7s4,i>ii''>PP^<k 
àGniaingue  pour  être  profei^eur  de 
mathématiques  et  dq  pt]ilosQp|bie. 
Çacad^mie  des  sciepc^a  de  Paria  let 

iMtoCJq  quelque  lempi  «pfèg;  «(It 

(«iiKti  lie  Hen^-Cauel  I4  choi»ii  pour 
Être  le  gouveni«vr  de  wa  fili  :  éoi-, 
ploi  qui  lui  procura  une  foïle  peo-  , 
eiçn,  «1  le  lilre  if)  vimaeitler  <J«f 
ambwiadeuis  du  rai  de  Sui^e  >  eacla 
detonélèïe.  CrouaaïnwunitAl^u- 
saiine  en  I74S.  0<  lui  doit  UH  gwul 
nombre  d'ouvraee»  tur  )a  tItiVile ,  1« 
mëtaphjsique ,  la  physique  et  les 
iMtÙwatiquee.  l-  fis$tih«  <fe  -flé- 
fiaUoiu  qui  ptvf'tt  cçmi-ikuer  ^ 
la  mmié  «i  à  fé^tm/m  ^  «o? 

da  inique  ,  pflblrt  .4'abmd  «h   a 

vri  inr>8°,  eHsuiie  ?»  e  vd.  «-1  s , 

eHâfeï^gëen  110  Wlll  ïrfupB.  )|  faqt 
«'m  ttoir  à  l'Ahr^  ::  le  gwtd  w 
vrage,  quoique  eeÙHWllIe,  pi  pQUF 
le»  pr^p|e>  4h  logiqua  ,  4I  pp^r 
smf-  de  WPMle,  ulti'l  pas  «rit  Vi*<i~ 
'^WI  t^e  Brdtsisftsi.-  Qik  a  dû  W'4 
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avoU    noyé   l'ancienue    dialMthjiK 
éaa»  an  tairas  de  mol*.  II.   Traité 
de  FEducatiun  <tea   en/ans  ,     a 
T«l.  )U-I9.  m.   Traité  du  Beau, 
•n  a  voliimti    et   beaucoup  trop 
lang.  IV.  Examen  du  PrrrAonhi 
ancien  el  moderne ,  ia-folio,  coni 
Bij^le  :  ouvrage  «avant  tl  ulitn 
Biaia  qui  manque  de  couciiîon.  ' 
Examen  ilu  Traité  de  la  liÔerté  dé 
penser,  contre   Colliui,  Londres, 
1766, 1  vol.  in-i  3.  VI.  Examen  de 
f Estai  surf  Aomme  de  Pope;  pro- 
duction eiiniiXBuse.  Vif.  Commen- 
taire tur  la   traduction  du  mtme. 
Poëme  ,  par  l'abW  du  Heanel.  Vl!(. 
Traité  île  fesprU  humain ,  à  Bdle , 
174  ■■  L'auleur<!Oinbat  vivement  les 
hj'pollièseB  de  LeibuitE  et  de  Wotf , 
Inuchunl  l'h^rmoine  préétablie.  IX. 
Des  Traités  ilep/iysique  et  de  ma- 
thématique ,   BOui  diffàrena   titres. 
X.  Dca  Sermons.  XI.  Des   ttuvres 
diverses,  en  a  vM.  in-8°,  élu. ,  etc 
I«célèbreChezeBuxdtott  son  petit- 
tii). 

•  CBO  WNB  (  Jean  ) ,  poëte  amé- 
ricain,  né  dans  ta  nouvelle  " 
luort  au  commeacenifut  du  18*  siè- 
cle ,  vint  en  Anelelerre  sont  'le 
rigne  de  Charles  II ,  et  donna  plu- 
•ieuTS  Comédies,  dans  lesquelles  on 
distingue  celle  intiUilée  Sir  Court- 
fy  Nice ,  dont  le  rai  lui  avoît  donné 
lé  plan.  Hai»  le  monarque  mourut 
avant  que  la  pièce  fût  prête  à  jouer; 
cet  évàaemeiit  ruina  Crowne. 

•  CROXALE.  <  Snmuel  ) ,  ihéoto- 
gien  anglaif  ;'nB  â  'Walloo-sur-Ta- 
mise ,  au  comté  de  Surrey,  mort  en 
t-)bi,  élève  du  coHèjçe  de St.-Jean  à 
Cambrii^e,  étott  éitCUre  k  Tuoiver- 
ailé ,  quand  il  tolnposa  le  poëme  de 
la  belle  Circaaiieivie ,  imitation 
tioencietiae  du  Cantique  de  Salomon. 
n  prit  les  ordm,  et  obtint  la  cure 
de  Hampinn  au  Mîdlesex,  et  pla- 
•ieurs  bénéfices  dans  la  catbédrale 
d'Htrifoid ,  aut^ueb  on  «n  joignit- 
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encore  d'autres  i  Londres.  Le  dot- 
teur  Crosall  éloit  viihg  déterminé; 
On  a  de  lui  t)n  oovrnge  intitulé  l'E' 
criiure  politique.  11  a  aussi  traduit 
les  Fable*  d'Ësope,  et  composé ([aeh- 
que»  Puétiei. 

t  I.  CROY  (  Guillaume  de  ),  sei- 
gneur de  Chièvres,  duu  de  Soria,' 
chevalier  de  lu  Toiaoti  d'or  ,  d'un» 
maison  ancienne ,  qui  a  tiré  son  nom 
dn  rillage  dé  Croy  eu  Picardie,  et 
qui  subsiste ,  n  signsrkd'abordpac 
M  valeur  sous  les  roi*  de  Franc* 
Charles  VIII  et  fjonis  Xlt.  Cnrjr  fut 
uommé ,  par  te  derbier  prince ,  goiv 
vcrneur  de  Charies  d'Autriche,  de< 
puisempereiiT  smi*  le  nomdeCbar-< 
leii-Quint.S'etautatiechéàteprinc»^ 
il  fut  envoyé  en-quaUté  de  vice-rot 

Es|iagne,oàil  tarnii  sa  r^ta— 
npaf  son  aridité  coucus*ionnaire.i 
Il-mourui  à  Wormseà.iSii ,  i  6IL< 
3ns.  Varillasa  écrit  s».Vie,  1684,. 
.>n-t3,  avec  plus  d'inlérit  que  d» 
vérité. 

II.  CnOT  (GuilUnme  de  ),  de  la 
même  ramille  que  le  précédent ,  fait 
évêqu'e  de  Cambrai  ,  l'an  i5i6 
après  la  mort  de  Jacques  de  Croy^ 
son  oncle,  devint  ensila ^rdioal, 
archevêque  de  Tolède  et  chancelier, 
de  CasiiUe.  Il  mourut  d'une  chuta 
decbeval,em5ji,il,a3ans. 

III.  CROT  (  Jè&ùde)  ,  d^ineanlrt 
iamille  que  les  deux  premiers,  sa-' 
vant  miniaire  d'Uzes ,  mort  en  ■ 
1659  ,  a  laissé  plusieurs  ouvrages, 

.entr'autres ,  Obseivationes  sacrai  et 
Aistorica  in  nùvumTeslamerUum, 
Geilève,  164',,  in-4'. 

CROYSSARD  (Michel),  jésniu 
de  Lyon ,  où  il  mourut  recteur  dn 
rollége  ,  composa  des  Hymnes  et 
des  Cantiques,  imprimés  en  i£»o, 
que  Jean  Ursuccide  Lacques  mit  en  ' 
musique.  Son  meilleur  ouvrage  est 
Tktsaurus  Vir^li  in  iacos  com- 
muMt  éigettu*  ,  ii^.'i\*t  pté- 
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tendn  Taira  pour  Virgile  et  qn»  Ni- 
^oliin.a  Jait  pour  Cicoroo.. 

i-  CHOZAT  (Jowpli'AoURDe}, 
«ooseiller  au  patteiUïul,  puis  mai- 
Ire  des  roquèie»  ,  «t  Ueleur  Ju  ca- 
binet du  rni  en  it'9.  lit  graver 
par  d'habile*  maîtres  les  'plut  betux 
lableauK  du  cabiuel  du,  rot  et  du  duc 
d'Orlëai>*,eic.  Le. premier  vuluiue 
il  paru  eu  1 719  1  le  lecond  en  1  ^^a , 
in-fol. ,  eu  loroie  U'atlai  l  auquel 
ëoit  être  joint  un  Supplémeiil  de 
quaranle-dtlix  eslantpes,  avec  l'ex- 
plicatioii  par  fe  P,  J.  Marletli. 
Crozat  mort  deuxausBuparavBUt, 
•n  17,^0  ,  «voit  oidonae  que  la 
prix  de  la  vente  de  son  beau  M- 
tlinel  *elott  di«lril)ué  aux  pau- 
vres. Sa  BCBur  Marie  -  Anoe  ,  qui 
aroii  ëpouaë  le  comte  d'Evreux.,  et 
qui  mourut  eu   1791}  ,  Â   54  aua  , 

moiselle  CnozaT.  Le  l-rancois ,  qui 
lui  avait  dédié  ta  Gc^ra^hie  , 
in-i  9  ,  eu  parle  comme  d'une  per- 
■oniie  qui ,  dana  l'ï^e  le  plus  tendre , 
faîsoit  lionneur  k  loa-sexe  par  tes 
kunièrei. 

,  t  CROZE  (  Mathurin  VBTaliHE 
de  la  ],  né  à.  Naalei  eiv  i6lii  , 
d'un  aégociaut ,  se  lit  bénédictin 
de  la  coiigrégaliou  de  Saiul-Maur 
en  1G78  ,  après  avoir  voyagé  en 
Amérique.  Il  ëloiLddjà  savant  dana 
toutes  les .  langues  mortes  et  vul- 
gaires; aa  mémoire  It^noij  du  jiro- 
dige  :  «ou.  éruditiou  devint  pln> 
élendneet  plus  solide:  mais  l'amour 
àe  rindépeudance  ,,  la  liberté  de 
penser,  et  quelque*  méconlenle- 
inciis  lui.lireDl  quiiler  sou  ordre  et 
M  religion  en  iGgg.lIprimoucaton 
«bjuratton  A  BdU ,  pabua  de  là  i.  Ber- 
lin, obtint  la  place  de  bibliothécaire 
dit.roi  de  Prusse,  et  y  mourut  le  ai 
nai  1739-  Ses  ouvrage»  Bom  une 
preuve  de  soq  érudition.  Ix»  prin- 
cipaux août,  1.  1} Use f rations  Aïs- 
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'  Rolei&m  ,  1707 ,  recueil  savant 
et  curieux.  It.  Enti*lien»  sur  rli- 
ftn. sujets  d'histoire,  de  iilléia- 
lure,  de  religiofs  et  île  critique-, 
Cdogue,  1711  et  it4()'>  iar>B.On 
y  trouve  une  DisttrWtQU  sur  .l'a- 
théisme et  sur  les  athées  modernes^ 
qui  offre  d"  rBcfaerches'iméimaïu'Iet 
»UT  Jordanns,  Brunus-,  VatHai,e(cf 
etc.  111.  Dictionnaire  'Hrméaita , 
in-4*,  9  vol.  Cet  ouvrage  lui  MOut 
douze  ans  dé  travail- 1  la.'pFéfats 
renferme  beanconp  de  remarques  j 
qui  peuvent  aeivir  A  ilhislter  l'his-  . 
loire  de*  Arménien*  et  dM  Iodes; 
IV.  Hittoire  du  CAritiiaaiime-de» 
ladea  ,  1734.  La  Haye,  iii-ia,  » 
vol.;  curieuse  et  estimée,  V.  Hit- 
toire du  Christiaiiitme  d'Ethiopie 
et  d'Arménie ,  in-8°,  1739  t  com- 
piluliou  négligée  et  Informé,  tuivant 
i'Bbbi!  Uesfoniaines  ;  ouvMge  dé 
mémoire,  et  non  de  jugement,  et 
encore  moins  d'eaprit  ,  Inais  qui 
offre  une  Totile  d'observation»  »a- 
vânies,  dont  on  peut  profiler.  VL 
Dictionariunt  œgypiiaco-lalinum 
ex  veleribus  i/lius  linguo!  laonit- 
me«(/s,  avec  les  addilione  de  Christ, 
Si'holtz  ;  mis  au  jolir  par  Ch.-God, 
Wolde.i  Oxford,  177S,  i"-4'^ 
Jordail ,  ami  et  disciple  de  [^  Croïe, 
a  écrit  la  Vie  de  tan  inaiire  eu  ud 
volume  aussi  jjios  que  la  Vie  d'A- 

CRUCIGER  (Ciasparil  ),  théolo- 
gien proleelaut  de  Lei)>sick  ,  mort 
en  iMtJ.àWittemberg,  ^de4S 
ans ,  lit  en  allemand  plusienra  Co«i- 
mentaires  sur  les  livret  fiainit. 

*  CEUCIUS  ou  AcRccï  (Vin^ 
cent),  savant  philosophe  et. uiédei- 
cin ,  né  dans  l'état  de  Gènes ,  pra- 
tiqua d'abord  son  art  i  Bologue  et  à 
Raveuue;il  paMa ensuite  à  Borne, 
où  il  obtint  une  chaire  au  colls)^    . 

tinua  d'y  enseigner  pendant  plu*  de 
30  «lU.  Ce  m^ecin  a  beaiu«u)i  éctiu 
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Parmi  m»  ouvrage*,  o>  dhhVa^ 
h»  «oivanfl,  1.  Vt  epiUtpiii ,  tec- 
tionuih  bonanùiatium  iibri  cm», 

Mopithi  «eu  taiïguiiti»  ^tao ,  R»- 
me,  i6S3,in-4'. 

*  CHUEMIN  (  AtexHKlre ),  •aviM 
c«DipiUl«ur  aaglaj» ,  ne  eu  i  ^04 , 
DMil  *n  i.tt4i  ^ve  d'Abtrdëim, 
•à  il  fut  i«c«  maUrË-èt-arta.,  a'é- 
tablû  libliaira  i'Londret  ^  iT^S, 
^t  publia , en  1,7 57, UCU/ioorWaiuJe 
^«  ^  Sibie-,  OuTTlge  d'an  grand 
toélrile.  Crinten  avoit  beaucoup  de 
pUU  ;  mnn  m  lèle  ^toil  quelquefois 
déraugée. 

•ï.  CRUGER(thiodore),  gia- 
Teur  au  burin ,  ne  i  Munich  en  1689, 
fut  envoyé  jeune  en  Italie,  oi.  il 
perfectionna  son  talent.  On  a  de  lui 
U  f^ie  de  aaint  Jean;  une  Cène 
d'après  André  del  Sarto;  quelques 
Tàèsea  ,  et  autres  «uîels  ,  d'après 
.  André  d'Aucôue,  le  chevalier  Bor- 
gtiese,  Jean Xâinf rauc ,  etc. 

^n.CRUGER(Daniel),  conseil- 
ler-médecin de  lelecleur  de  ïran-- 
dctioiirg  ,  ué  k  Slargaid,  en  Po- 
inéranie ,  eu  1639 ,  mouriit  dans 
tetle  ville  en  1711.  Les  Klé moires 
de  l'acadéniie  impériale  des  Curienx 
de  la  nature  contiennent  quantité 
A'Obaeivalion»  Biir  des  sujet»  plus 
ou  moins  iiitéressana.  Il  eftt  eiMwn 
auteur  d'un  ouvrage  en  allemand 
iur  WSèfi^  pélécAiale  et  la  vé 
rôle: 

•  m.  CKUGER  (  Jean  ) ,  docieur 
'     en  médecine ,  a  donné ,  I.  Casus  me- 

ifkds  /fit  norbo  /illeraloram , 
•ojyclfaite  Afpocom/riaai  ,  Zilta- 
"Wa ,  \*jti5  .■'\n-:'\''.\{.  4fféctas  cti- 
'ratglci  ,'plenjae  aphorUticè ,  bre- 
pl^r  V/aaiurdié'«rponli,  i-jai 
îa*^*.'  Gff  Bemier  ouïWge  eii  u 
Ihta  ide- Alita 'ridicules  et  absurdes. 

^  OBUJK^iANK  <  Wdliam  ), 
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cittlm  autotniMe ,  mi  Jt  EdttnWtnï 
en  174!),  alla  àLMtdreaen  1771-, 
où  il  devint  disciple  et  par  suit* 
idc  de  flunt«r.  Kpii»  la  non  di 
st  anatomisle  distingué,  doat  Im 
Niri  éloient  sUvi»  avec  la  phM 
grvade  vogue,  tl  se  chargea,  «Veo 
le  docteur  &illie  ;  d«  refn^t ,  dam 
l'école  d'anatotnîe ,  les  fonctions  da 
grand  inaitre-En  1786,  ilpublia, 
comme  anBtomiitB  et  {^sicdogittç , 
On  auvr:^  imilwlé  Jnatomy  af 
the  vbtoi^nt  ^HMaAt .  iraditit  «a 
ifançai»  ^r  M.  ^Petil-Ri^el ,  eim 
allemand  par  Is  dbcteBr  Lmllrig , 
à  Leipeick.  Il  n^'pa»  dt«né  d'ouTH 
grand  ouvrage, et  lea  tranuk-poM 
térieara  ne  teiidowni  ^a'à  perfec 
■ionser  celui-H,  dont  il  donna,  en 
1791,  une  édition  augneniSe.  BH 
179a  ,  il  mit  au  jour,  aépBréFnenl , 
tea'ex.|iéTielàce»5U''  ia  Oampiratioa 
iii*en*ible,<{u'il  avoiliosér^a^ansla 
première  édition.  FIL  Michatlis  ,  â 
Leipeicic ,  en  donna  u«e  traductioa 
allemande  ea  i7g8.  Pancmi  tSt  pe' 
[ils  ouvrages,  on  disTmguesur'iom 
un  Steraoire  coutenant  des  e.-f^ 
lieace»   sur  les   nerfs   itanimaun 

1794  .  il  y  prouva  le  phénomène 
remarquable  âe  la  /•ègénéraiion  dés 
nerjs  ,  apièa  en  afoir  coupé  des 

t  CRUMMUS  ùu  ORtuROTB ,  roi 
daa  Bulgarea ,  (fut  continnelleMent 
en  guerrewvec  Nicéphorel ,  Mnper 
reur  de  ConsiamJDopU ,  Ht  f  rn  Sai^ 
dique  sur  lui;  La  pêne  quTI  fit  tt'uda 
Imlaille ,  en  S  >  1 ,  te  força  de  denia»^ 
der  la  paix.  Ëéseapérédu  tefuaqu'oil 
lui  en  Ht ,  ildMiiia  ,p«tdBtit  la  wÀVs  ' 
sur  le  canxp:dts  Orecs,  qu'il 'fer(li. 
Il  ptlaqua  ta  tente  de  Wicéphon,  M 
te  iua,  avant  qu'il  «At  la  msirdeM 
retlonnollre.  Ensfaile'il'IBiHa  en  pl^ 
ces'son  armée,  et  ttt  {lasser  au 'fil' du 
ré|»ée ,  ou  emprBonaer,  tous  IM 
graudsde l'empire  qui avolent  mvA 
rempeieur.il  leaipatta  ceme'gtttidè 
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rtdoire,  où  StnwEMK.^Ip  Je  V*m>- 
peretiriDU  evaiMniif  lui-même,  fat 
■Vbmé  <iirëa-rtiHi£<raueera«ai.  A^tès 
avoir  expose  quetfWC'twqM  sur  ua. 
gibet  ta  tète  du  malheureux  Nice- 
ptaore ,  Cnunim»  fit  Tidtt  une  uue 
de  Bou  crâne  eachàBi^  dana  de  l'ar- 
fBat,«H'»«»M]ïit  dWïifc»  ftïlins, 
•6lettii«La,  aïHn  ^eM*'H'Ci:e^MUEI,' 
)>a«f  Wre  à  la  t»n\i  de.  le>]r«  «ujeta, 
qui  p'eLoiaii^ignaJ^l  à  U.suBrte.  Il' 
vDulHt-oMbraiàdre  1«»  efficMn  pri- 
Moniere  d  nchelcr  lew.  wie  et  leur 
liberLé  par  l^apoMMie;  rriMS  jh  prt- 
Jjérèretil  k  tnariyte.  'Mithsl  Rhwi- 
.gnbe,  gendre «t  auccecwur  deNio^ 
..phore,  tetiM  iautiUmenl  4e  vaguer 
«on  beauipftDC  t  iMutlOHymra  Aéfail. 
-Sdb  vaio^nenr  n)«urut.rui-87S. 

•CROSClAfJUS  OH  TuTsiiNDS ,' 
niridecio  de  Rloreaoe  ,  «untooHiié 
PJutquam  CommenUlu^ ,  k  'vatue' 
des  Auhl^itéa  et  dea  dëtoura  dMtt  iV, 
i«uTBloppoit  k«  matièrea  qu'il  trai-' 
(toit  ',  vivait  aa  oaramMicecaeut  du 
t4'MicIe.  Lt  traiW  qu'il  a  composé 
«DUS  Je  Wn  de  Platgiiam  comToen- 
tamin  ptuvaav  Gakni  a/Te«,  et 
qui  fut  impvimëà  Veniaeen  i&o4  , 
1543  et  en  ibh^.,  iB'fDl.,:pMit  auaii 
MBtr  doimë  JmU  i  l'appUer  aitwi. 
"        "    '    ,  imlheureOK  datu  sa 


\  C  RUSE  a  (  HeimaB  ) .  ué  à| 
Kempen ,  datu  l'Over-YsMl ,  vers' 
1  &10 ,  «oiueiller  de  Cherlef ,  duc  de 
-Oèves  ,  mort  à  Kotiipberg  en 
«5174  ,  a  traduit  at  ioiiu  Miae: 
iivrea  de  Geben  ,  Varia  ,  tEiSa  , 
in-fcd.  Cette  wnion  a  ^é  intérie 
datupUiaieuwautvee^tlioQB  qu'on. 
■  faites  deGalien;  mais  revue,  cor- 
iigéoparA.Gada]dioideHodèse.Ilti' 
•uni  inufuil  en  lalin  Plularque , 
Bdle  ,  17C4 ,  iu-fol.  On  le  bUune 
id'aToii  (Jumgé  l'otdMdea  Vies  da 
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niiiMrtt*^Mn«uccenK^:.CruserétçiH 
un  bopi^e  profondément  veraë  dgua 
les  langues,  la  philosophie  j  la  méi- 
décine  et  la  jurisprudence. 

M.  CBXJSIUSûK  KBjuM!*Cw*ijtt, 
né  daiu  Je  diociae  de  0ai^bug  «a 
lâsË,  profesieur  de <bcUev-Jel,lf«# ^ 
Tubiiige,martà£Bliiigen  en  iGu?,, 
tut  ie  prenÙBt  qui  enseigna  le  «r<i: 
en  Allemagne  j  maii  c'e»t  Xeafi 
Reucfalin  ou  CajiniOB  qiù  ïj  a  ap,- 
.poite  je  premier  :  Çru^tu* 'lui-niè]i>a 
le  dit  dans  le  Geraiaaa~Cracûf 
libro  V,  pag.  aSi  ;  et  il  hit  i  ce 
sujet  une  savante  digression  suf 
Ja  iaaiHi(e,dont  la  cfHHHiir^iice  de 
Ja  .tangue  grecque  a  paud  en  «ccii- 
de(it«l  est -parvaRve-ivA^'e»  Allq- 
««gne.  X)iii  a  d«  lui  dea  opEngqs 
attiniee  ,  fur  lesquels  Xtavid  Cl»- 
ment  a  donaé  des  détails  ,bil)liogrM- 
phiquea  as>«z  étendus.  { F.eniex  U 
BiUiolltè<{ue  curieuse  ,  toff .  V  , 
pag.  îio-ij.")iLe»iprino(pa«it  sont, 
Tli'vo^GtaÙœ  liàvi  J^iUtàBiie, 
iip»ri.an.j  foi.  in-Ëfl.  >  t^H; 
recueil  SKCsllent  et  d'iiftag^nde^uti- 
lité  pour  «eux  (]ui  veulcut  s'uppli- 
quer  il  l'histoire  et  i  la  Lan^uç  d^ 
GiK»  maderoM.  11  Xfu  t  )oiQ(|re.à,  cp  _ 
refiueil  deux  auti:es  «uivniges  du 
mime  auteur I  savoir,  PoSmatw\i 
Grmcarum  Ubii  Ji,gTei^  et  latin, 
B4le,  j567,  3  part,  en  1  voL  in- 
4°  ;  et  Acla  et  fcripfa  thttiiogoivm 
ffirlamitrgerisiuia  et.  Patiinrch^ 
CotKUMUiJ^fiOlitafù ,  etC-,  WilË"- 
J»flÇ9»,  i(6iM.  in-fq}..U.  jfcucùv 
anefici ,  oi  iaijio  lerum  ad  ^m- 
aum  4^4.  en  a  vol.  ,in-folio,  A 
Ftaacfort,  1693  et.i596.j  ouvrage 
m\fi  *i  p«i  tomomn.  UI.  .Gv- 
mano-'Grtecùe  libri  VI ,  iq^lol.  i 

*U.  CBUSIUS(Tliéodore),gMr 
iveiir .  ne  en  Saxe  «a  1730,  vint  à 
Part»  à  l'âge  de  «7  ans  pOor  s'y  per- 
iéotionner.  On  ade  lai  quelque*  au- 
jets  allégorique)^  mai*  sur 'tout 


T,Google 


■3-48 


thux 


î>eauco[ip  de  VigneiKs.  II  ènt  «n 
frère  appïlë  Charles ,  qiu  a  grav< 
"dans  ce  dernier  genre. 

'III.  CRUSIUS  (David),  médecin, 
■ai  en  Mtsnte  le  ag  janvier  1&89  , 
pratfqus  son  art  k  ËiforH ,  oi'i  il  mou- 
riilei)  )6^o.  Od  adelai  tesouvrages 
siiivàn»-:  I.  Tkeatruminorhoram 
Aermetico-hippocraticum ,  i«i 
■ihodita  morborum  et  curaiionis 
eorumdem  disposilio  ,  Etfnrli 
161S,  in-J8".II.  TAeatri  moibo^ 
nim  hermelico-hippocratki  purs 
posierior,  ihii,  1G16,  in-8°. 

*  CBUSSOL  d'Amboise  (le 
matqow  d«'),  ne  à  AiitlUbc,  lieu- 
tenanl-g^Dëral  des  armées  dii  roi, 
dëput£  de  la  uohiesse  de  Poilîert 
Vax  élats-^énërauK.  A  la  séance  du' 
8'  août  1791  ,  lorsqu'on  hil  l'acte 
tontlitutionuel',  oil  éloil  rapi>orté  le 
décret  de  suppressiou  de  la  noblesse , 

.de  Crnssol  ,  qui  avoit  loujouts 
siégé  dans  h  tété' gauche-,  se  leva, 
«tTKl  :•  «'j4i]ëËlare  ne^int  preddk-e 
pft'rtfiTidéMbéralion ,  pour  remplir 

'  ints  de  vol  rs  env  ersmescommeliaus,. 
ci   frire  coTnéquenl   anx    principes 

Sue  j'ai  taujonTR  eussu-i'la  UtAtleâse:  I1 
Tut  Séc«pilë  le  96  juillet'  i^g3, 
la  veille  de  la  chute  de  Robespierre. 
Il  étoit  âgé  de  €9  ans. 

■  *  I.CRUX  (JeanPanlojadela), 
peintre  ',  né  à  Madrid  en  1 56o ,  mon; 
en  (610  ,  «lève  d'Alonio  San- 
chee  Coello  .lui  succéda  <feiw'  ïem~ 
ploi'  de  peintre  de  Philippe  II,  Ses 
lalens  lui  acquirent  de k  réputalîou 
dans  le  geiire  de  l'hisioiie  ;  mais  il 
s'attacha  partletllièretnént  à  pbtiidie 
le  portrait. 

»  II.  CBUX-BAGAY  (la  ),  nègre 
iadien  ,  tiéonx'Philippiues,  se  Sis- 
liagua.  dan»  les  btU  ,  et  grava  en . 
i734>  ^  Manille,  une  carte  de  cêi 
lies  coinpwée  par  le  P.  Murillo  i 
Vtlarde,  jcaiiite.  Cette  carte,  d'nut 
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gnnde    dimensien ,    rare   et    Irt*- 

curieuse,'  a  été  réthiite  en  17.^0,  à 
Nuremberg ,  par  Lowilz ,  profewedr 
de  malhéiïiatiquea. 

m.  CRUX.  roygg  SANfA-GRUX. 

•  I.  CBBZtle  docteur Sabl-J«an 
de  la),  réforma tfur de  l'ordre  de* 
carmes  en  Espagne,  diefet  fonda- 
teur de  celui  des  retigieiui  déchauss- 
ées, caDjoiniement  avec  sainte  Thé- 
rèse ,  principale  fondatrice  de  cet 
ordre,  né  6  M^niiveros,  ■ville  de 
la  vieille  Camille,  en  iHa,  mou- 
rut à  Ubeda  le  14  décembre  1K91. 
LedoctBurCruz  entra  en  )B6i  dans 
l'ordre  des  ïariHea  .  oàil  fut  comblé 
d'honneurs  en  récompense  d'iiue  vie 
exemplaire.  Dès  l'année  1^79  ,  il 
fut  élu  premier  recteur'  du  coQége 
de  Baeza;en  tSSi  il  fut  nomme  au 
prieuré  dn'Gouveut  de  son  ordre  à 
'Grenade,  et'  qnel(|ue  temps  apits 
(en  1585),  Vicsire'- général  d« 
i'Andaloutie.  Cet  auteur  ascétique 
a  laissé  les  ouvrages  sulvaus  ,  I. 
Les  trois  livres  de  ÏMcensioa  aut 
mont  Carmel.  Allégorie  m  jstique ,  ' 
offerte  scws  l'émbteinie  d'une  nuit  , 
obscure.  11.' Les  deux 'livres  de  la 
Nu  il  obscure  lit  l'amè.Wl.  Ltcan- 
tiqu*  spirituel  tn/rt  tamt  et  le 
<:hnai  sonépotix.  IV.  LescfianiM 
affectueux  dei'Am»,  sous  le  titre 
de  l'ivesjiamme»  ifanïoar.  V.  Des 
préceplespour  defeaii  un  religieux 
parfail.  VI.  Des  conseils  spiri- 
'Juèh.  Vit.  Vat poésies  sacrées.  VIII. 
Des  letirés  ipititueites  adressées  à 
différentes  personnes.  I.a  première 
édition  de  ses  ouvro'ges  parut  i  A)~ 
cala  de  Heuarcnen  1681.  lUfitrent 
ensuite ii!inipriLu<>s  à  Barcelouue  en 
t68i ,  à  Madrid  ru  17^0 ,  et  à  Barce- 
loane  en  1755  pour  la  seconde  fois. 
De  toutes  ces  éditions  jointes  a  celles 
faites  vers  fa  Kn'du  16'  siècle  et 
dans  le  it',ou  en  cou  no  jt  quatorze. 
Toutes  ces  productions  respirent  k 
morale  la  phWsubliiac,  et  sôut  ta 
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•  U.  CRUZ  (  Jeanne  Iiife  de  la  ), 
dame  célèbre  pat  son  esprit,  née  m 
Mexique  en  i65i  ,  iDorte  en  i6g5  , 
mollira  dès  m  jeiinesae  )>our  les 
sciences  uu  goûl  peu  comiriun  ,  el 
se  livra  avec  ardeur  à  l'élude  de  la 
pliilosopbte ,  des  mathëmaliqiiei,  de 
j'hisioire  et  de  la  poésie.  Hle  se  dis- 
tingua au  iDojns  autant  pai  la  piétë 
et  sa  modestie  au  couvent  de  saint 
iét&aie  où  elle  vécnl  37  au> 
P.  Eeyjoo  ,  critique  espagnol ,  1 
beaucoup    tes    coiuposilions    poé- 

,CSËT.ES  (Martin),  ^éuile  alle- 
mand ,  né  à  Tima'vr  en  1641,  mort 
'A  Fbdot]e,le  14  janvier  1709.  Après 
avoir  professé.  la  plitlnsophie  da 
'■a  patrie,'  îf  Tnt  appelé  à  Borne  pour 
'y  remplir  la  cUarjje  dâ  grand-péni- 
lencier  ,  et  y  publia  les  deux  ou- 
vrages «iiiraus  :  1.  Etucidatio  àii- 
torica  lie  epiKopalù  Tmnsylva- 
nice ,  in  -  fol.  Il,  Deicriptio  epit- 
eopatus  Siimiensis  y  iii-16. 

.  t  CTÉSiAs,  de  Guide,  historien 
et  médecin  grec;  Tait  prisonnier 
;paT  ArlaxeicÉs-Muéinon  ,  qui  Je 
choisit  pour  son  premier  médecin. 
-Ou  a  de  lui  quelques  Fragmeas 
de  son  Hiatoire  des  Âssyriena  et 
det  Feises,  suivis  par  Diodore  de 
Sicile  et  par  TrogLie-Pompée ,  pri- 
fécablenjenl  à  celle  d'Hëtodote.  Mal- 
gré le  suffrage  de  ces.  deux  hislo- 
rieiu  ,  on  ne  donne  aucune  croyance 
aux  r«cils  de  ClëBiis.  PhdEiut,  qui 
nous  a -conservé  ce  qui  nous  enretlÀ, 
fait  awez  de.cas  de  cei  historien.  Si 
'OU  ouvrages  ne  snnt  point  parvenus 
«aentiei  jDsqu'ànons,  c'est  pai une 
justice  que  le  lemps  n'exerce  pas  lou- 
jonra  &veclnnièraesévértté.  llporoU 
n'avoir  écrit  que  dans  l'intenliou  de 
ceatredire  Hérodote  et  Xénophon. 
U  ne  mauquoit  dans  son  slyle  ni 
d«cIarU,  ai  d'énergie. UvivdiL  vert 
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L'an  400 avant,].  CLesfragraensde 
Clésias  sont  imprimes  d'abord  daua 
jfgatharc/iide  Mae/ioae  exairpta 
iUtoriat,  de  Henri  Ealienne.jftS?, 
et  1594  ,  iu-R"  ,  puis  doiu  l'Héro- 
dote de  l^ndres,  1679  ,. in- folio. 
L'abbé  Gedoyn,  dan*  le  iij'  volume 
des  Mémoires  de  l'atadénùe  de* 
iuscriptioDs  ,  a  donné  vue' iraduc^- 
lion  peu  fidèle  de  Ciésnis.  I^ar- 
cber  en  a  joint  la  traduction  à  celle 
d'Héïodole. 

.^  -t-  CTÉSIBIÙS  d'Alexandrie  ,  lib 
d'un  simpkt  barbier ,  célèbre  ma- 
th émaliciim  sous  PloloméerPbyscca, 
vers  l'an  lao  avant  Jésus-Christ^ 
tut,  dit-on,  le  premier  inventeur 
de  la  pompe.  Le  hasard  développa 
en  lui  le  goîkt  qu'il  avoit  pour  ta 
iiiécanique.  En  abaissant  un  miroir 
ditns  la .  bMMiquc  de  son  père ,  il 
rïniarqut.quftje  poids  qui  scrvoil  h. 
le  faire  monler  el  descendre  ,  et  qui 
étoil  à  c«t  etfal  enfermé  dans  un 
cylindre,  forinoit  uu  son,  prcdnk 
par. le  frojasament  de  l'air  ponw« 
avec  .violence  parle  poidt.lleiaviua 
de  près  la  cause  de  ce  son,  et  crut 
qu'il  oLoitpowiible  d'en  feiieiiuor^ns 
/^fZ/vu^ue, oùl'air  et  l'eau  forme- 
roient  le  sou  :  c'est  ce  qu'il  exécuta 
avec  succès.  Clésibius  ,  encouragé 
par  cette  produciiou,  voulut  se  ser- 
vir .d«  la  mécanique  pour  mesurer 
le  temps'.  11  construisit  une  Ctep- 
mtre  formée  avec  de  l'eau,  et  ré- 
glée avec  des, roues,  dentées;  l'eau, 
sa'ctiul4  faisoit  mouvoir  ces 
ro|ies  ,  qui  cpmmuniquoienl  leur 
remeut  à  un*  «donne  sur  la- 
quelleétoieMlracesdescaraeléresqui 
servoieut  k  distinguer  le*  mois  et 
les,  beurei.  En  même  lemp«  qn'on 
lit  les  roues  déniées  en  mou- 
inl ,  elles  soulevoient  une  jieiile 
e,  quiindiquoit  avec-  une  ba- 
guelle  k's  moi»  el  les  heures  mar- 
qués sur  la  colonne.  —  11  ne.faut  pas 
le  conloudre  avec  Ctésibius  da 
Chalcis,  philosophe  cynique  ,  d'un 
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xir«tii«  tediu  el  d'un  Ciprit  B>i, 
^iB  aut  ^4aii«  aux  giaoïlB  «ans  Mut 

rititinr  na  vil  encens  ,   et  lenr 
CBiendrc  la  Tërké  M  goAwr  ta 
-mtki  Baut  leur  déplaire. 

*  CTÉSILAS  ou  CTBS1LA0S , 
«nalptour.  Cet  oriista  fonJA  tttc 
i»  nrïnie  ^oe  celui  dont  nîm  a 
fuulé  wm  CCS  deux  nons  ;  il  At  un 
J^OTfpJioTx ,  -c'ew-à-diee  'iM  gmrde 
armé  H'tiue  pique  ,  et  uiM  amavsiie,' 
il  a  représente  aussi  un  homme  prêt 
Â  njourir  d'une  blessiKc,  <|ue-quel- 

.taqne  Doniuie  eons  le  niMtt  de  Gla- 
aiaUur  maaranl.  WiiKkelraaDn 
-peDse,  aa  CMitraiie ,  d'ayrè*  t»  ca- 
raçiife  de  aoblessa  qna  Olégtlaiis 
ituphmaitàses  ouvragas,  que  cette 
fignre  se  pem  hii  itre  aUrifaiée  , 
«ar  k  Oiâdialeut  meurant  ïie  re- 
,-pf  étante  qu'oa  tuunroe  idu  peu^Ae. 

tCI^BfLOQUE,  peiatre^wc-n 
■dlive  d'Açatlei,  peignoit  dans  ie 
:^«ni<e.  gPMés<|ue.  11  s'eal  fisil  reiDOT- 
iquer  fiar  b  <t«umenQ  de  rnn  de  se« 
tableaux.  Il  peigint  Jupiter  at/ec 
■une  coiffure  defrmme  «t  dans  une 
-cAaite  t»agu» ,  accomehaia  de  Sac- 
«Awiy  le'  nulWe  4«  dieux  seMliloit 
«Miffirir  les  d««)eurs  de  t^eufante- 
mein,  b1  les  déesses  Ini  rendoient 
tel  aervicet  nécessaires  eD  pareil  cas, 

t  I.  CTÉSIPHON  ti  MÉ- 
.TAGÈMEfi,  aicbilectes  ,  vi- 
woieat  6fio  ana  vnm  J.  C.  Oté- 
sifilioti  ^mit  de  rHa  de  Crète,  ia 
«cnriw  ««tèttK  pac  te  ftan  qu'à 
idoonaidu 'fameux  nntfile  de  IDiane 
A  Ep)ij«e,  •qu'4lxomMen^a4'^lev«r. 
Aan iils  Mélagànes  IWieva,  donna 
im»  les  détails  de  la  oonstruclion  , 
et  fit  priiniptileineBt  la  descriptioa 
tiés  MUcbinee  qu'il  aveit  inventa 
■pear  traneporler  les  blsca  énormes 
ite  marbre  Aimt  ilaviwt  besoin.  Cet 
iédLliM'superbeiterBiiné  par  Déiné- 
triOB ,  «Minommé  faveiave  de  Oimne, 
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«tpar^iMninsd'^bèie.apriritenx 
cents  ans  d'un  Ifav^l  coniinii ,  fut 
bieiilûL  après  brùU  pai  Eroslrate, 
qui  vouloit  immoTlallser  son  nom 
par  cette  aciioa  insensée.  Ce  temple, 
rebâti  avec  plus  detnagniËcence  sous 
la  conduite  de  Cbiromorrate ,  ou 
Oinocrale ,  auquel  grand  nombre  de 
rois  et  de  r^>U>ques  oonlTi1>uè-- 
rest ,  fut  etrfia  détruit  [uir  le  temps 
et  par  le»  barbare*,  dans  les  troi- 
sième et  quatrième  siècles  Se  l'ère 
vulgaire.  Oïl  en  vûlt  encore  aujour- 
d'bni  les  ruines,  sans  pouvoir  rien 
condure  'pour  sa  forme  générale. 
Des  différentes  descriptions  que  nons 
en  avons,  la  meilleure  est  celte  que 
le  marquis  fiol épi  a  iasérdc  dam  les 
Essais  de  l'académie  de  Corloue.  La 
longueur  ilu. portique  ëloil  de  trnis 
centquaUe-wngl-dix-huit  pieds,  qt 
sa  largeur  de  cea'  quatre  -  vingt- 
treize.  I.eseaire-colonneséloientde 
deuxdiamètres  et  uu quart.  Lacella, 
ou  chapelle  antérieure,  avoit  deu^ 
cent  quarsuLe 'Cinq  pieds  de  long 
sur  trenle'-.lioisd^  Jarge. 

t  II.  CTÉSIPHON,  Aihënien'. 
IH  déci^lfT  que  Démoediène  seroit 
conroBnJ. en  pleine  asMOtblëe  d'uiie 
oouTonue  d'or.  Mais  ËschMe,  rivât 
et  emnemi  de  cet  orateur  ,  ne  pou- 
vant  souffrir  qu'on  lui  Jït  cet  hon- 
neur ,  accusa  Ctéùpfaon  d'ttre  l'au^ 
leur  .d'elle  eédilion.  UémostkËoMle 
déferidil  de  <«tte  catoinnie  par  oette 
belle  hafongne ,  qu'il  a  inlMulée  D« 
laOourtnme. 

Cl'ÉSBVE  .âlsde  Cfaabnas  .lapiia 
il  OTOM  de  aoo  ipère ,  fut  «ça  d««s 
M  ntaisoi  3«  Phodoi  ,  *on  «ibi ., 
avec  tcnnas  les  merqueB.d''une  Imdn 
idécûon.  Ce  vertueux  AAéncn  va» 
loit  retirer  ce  leune  homme  da  r)a 
débapdie  «ù  ^l  le  vqyoil  [doogéi; 
et  qudiqoe  le  uatural  tiidieux  ^do 
Clé*i|ipe£it  avorter  toua  ses -staaa  , 
il  ne  liaiseaipas  de  supports  iMigl- 
tempstiMia  les 'défaut*  .de  so*  élèwf 
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tâoù,  h  plu*  psieol  &ts  bonnne», 


icpalX. 


«t  jeim«  ^v«nti^.  Ua  ioOr  «ja'trl  l'ai 
impariimé  pU  de  loUeiiJ^Qundei , 
tamlis  qs'il  viquoit  A  une  tfisin 
d'-eUt ,  il  ae  put  l'empècher  <  de  s'^ 
crier  : -«»<3hal»Thwi  ChabHjw  I  Je 
le  paie  iB  dnible  liamitid  qM  tu 
ki'«s  témoignée.  Jonque  ie«)uffre 
)ei  folies  de  tm  fils  I  » 

CUBA  (Mythol.  )■,  diïjnifliînvo- 
guïe  par  ie» Romains, comtne|>re- 
AaDt  soin  dea  nifaiia  (hins  leurs  ber- 
ceaux et  les  faisant  bieu  dotLaîr. 

■'GSÎÇHfflffttKtJTSAUrt',  ànieur 
de  l'agriculture  nabaih^enue,  ^oit 
ëcrit  en  chaldëeD  :.  Jfs..^^t>H  ie 
n%9utiirein,el8Una(fiorinJAit  très- 
firHiIftle  panrii  éttX,  '  AUre  -  Becle- 
Alwn-Nosia  arïugrijéulëednonvrage. 

■  *  CUOCO  (Utoïc-AuMime  ) ,  vti- 
^inairede  Bmda  ,ëtoit  4e  PitvJe,  eu 
il-éUdie  la  jiim|>(ilimce,  qù'ily^o* 
l'eosB  miasi  ^iiï  «ontew  flka»  fllû- 
limm  autfeB  villRs.  11  fct  un  de  ceux 
qui  fnrent  «hoint'pnnr  titartntr  h 
(liicMl  dC'Ofalitti^Ota'tiflelui  'msjt 
Trail^s ,  inliliiléa  I.  Jie-^ifimS  ml 
auct.  novissimaa  coi/icis  de  inaffi- 
tlatig  '^Kàohmiiiis.  '  fi.~' j/jtai-  de 
montoria  ■prteaK'rip'tiortE  ■  aâ  i. 
iaotix  C.  tie  jii¥tibus  imptrnion 
PÉftW«tffo,  SI.  Teitwti/emeiilienle 
oftoà  pns^ttsiMetit  ad^hl-i^,'  de 
ml  «sHttitkfue.  ^ifiinfctbMIs  •Jurii 

laiiiéfiiia ,  m.-rr.'-  -  !-■■;;■  ■  ■ 

*  CUEiLLENS  (P.  Felice  le  ),  de 
l'ordrede  Sanii:-iFraiftflt3  Ri  Ibh- 
«ervaiMc,  diatingiifë  ytae  iMs  Mlet» 
dans  la  prédiealion  ,  fut  choisi 
jmir  !pïécb*'.lè  Attèifte  -Heibut 
X«ui«KlV.en  r66r).  Ob  «  deiliii, 
].  i«j  vëriUi  -dont  NotrvSeignear 
J.  C.  la  feadu  iémo^i^mit  if 
nant-au  ■.matidt  ,■  -.pi^tMai  irfane 
■l'^ye/ledeit^%,h\■^f,-Al.■ZeadoIllas. 


dm-.U  .*ïïiAié>-nerse  ',  n  '«Wii 
Pm^rifttfy  enibn  kânifear.  Pa- 
ri», i6'?6,  ÎB-â".  Cet  orai^r  avott 
qmlqueto.lileiM,  Matspeu  de  goirt; 

CCSWeHrUB.fPiam),  né-a«ns- 
lo'dubhMB'OlèTÈs,  Bbjwm  le'ceM- 
nJioie.it  AlvigneB.'serenattiRomt, 
et  ibiiaeba  oucnrdiiinl  Belhimrin: 
Sur  k  ftti  de  'ses  loura  ,  il  ae  r«tir« 
1  Colégoe ,  «t  flVeinwt  au  coAimeu- 
tcmani «du 'i^'Hiede, 'après  aiwtit 
poUèd  [rt<«wr«''ralvi'^es  de  ebnHYK. 
tMse,  qalFtf  anitéi  ,  f/e  Despémtd 


if  CODWÔSTH  (Rodrflpte),  ne 
dans  te  «am«é  de  'SoinHierset  en 

a6i'7,iiii»»t«i  1688'àGatnlmdge, 
où  il  ^loii  profesieiir  en  Wbren  , 
occupa  d'autres  emplois  imwirtan» 
eifUninutilî.  iSOk  -sMvir  universel 
fc*  !()*  TOarJta;  pMotoptrt,  tàXQii- 
iBkuinea  ,  tl'  jaigudit  à  va  -acien^ 
oel  H'im^  4e9  'liéHea  -  MtWs-,  ^ 
latents -.sàvalttai  «Ide  Faïifiqiriïë'. 
Oii'a  de  Jdi  ,1.  s^smne  iaieHedtu^t 
de  ^Uitivers-eontiV  tej  athUeai'oii'- 
vi*ge  traduiien  i«WapwJ«»«-La<^ 
relit  Mwbeim,  avec  des 'uÈtea-WW'- 
Baviniws-iKue,  17S3,5Vol."HlJft)l/; 
Cte7de-,t775;  9'ïol.  iB-4"i%ïaDt^ 
en'Sngiiia  ,  an  3  t6I.  ■iu-^";  par 
Thomas  "WiSe.  I/oiWïagE ,  la-'Urk- 
«iBctlon  Bt  'l'alir^i;  *mi  'ëfidlÈttént 
esifanïs.  Il'ffftJong-ieiiïpa'/enferinlf 
dttMel^ntehite'de'rAngle(efte;m&fe 
le  Bîivwnl  iean  Le  Clerc  le  fit  «m- 
notirBa*vntagetM«Mem,ipttrlneif^ 
ttai»-«atiett1t  rt  S^ilMs  qn^il  «n 
thmha'dHns 'dif^^EDB  roluttif>$^eM 
iBiHtinfiègmse^hk.  OftsBiiolrMk  . 
^uveRt  sUffil-e  à  *euX-qui  n'oilt  pas 

^e^^mmmHbmté  au  Juste  wrfè 
J'iiijmlc,  naduît  aussi  ■«uialin  par 
îlIoéieiM.  IH.  Oomme/teaire 'sur /it 
propkikb!  tfb  Ihiriht  -mt-  As  -ief^ 
MiK^àHf/iAinei ,  3  frf.  iiï-M;  F\"; 
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Trait4  de  f  amour  ife  JHM,  t.^»', 
iii-12:  il  a  é\é  traduit  en  fraocaii 
lurÇoue.  V.  J)ei' ImmoriaÛté.th 
fflflje,  in-8".  Il  a  laiMJ  pluiienn 
maauticrils  imporlans ,  «1  tiné  fille 
plenie  fi'esprj» ,  qui  fut  él«ile Meut 
liés  avec  :Locke;  «Ile  l'uppeloit  Da- 
uiariai  Çudworth.étoit,  dvi-onia»- 
MïiiiEcr^indiiiia'ies  opiniou»  relt- 
gieiues;  et  ta.  parlaut  de  plusieurs 
àogvfttii  du  cbrisiùaÎBnie ,  il  l'ut 
expliqua  d'une  ntaniïrc  <  si  ambi- 
guë, qu'on  ne  peut  guère  mtoît 
ce  qu'il  en  pensoii.  Ou  dit  .qu« ,  lur 
^uai«urspoiiii»d«  théologie,  il  éloil 
Od  ceux  :qDe  les  Anglais  appeUent 
liaiitudutairet.  2À&  paiiiMn  de 
PUtou,  il  déiéuditseï  opinioQi,  el 
tâchi  d'en  imiter  encMe.le.itrle.  Le 
•ienest  ciMrgé  de  termoadimciiei  A 
entendre,  d'expreuioDs  dtire«  et  de 
ine'liiphorcs  outie'el.  .    . 

•  ÇOÉBA  ouChbva  (  Jean  de  la), 
«tlèbr»  poëte  espagnol,  «aqiiit  à 

Séïille  vers  le  milieu  à»  IÉ>°  BiÈ«l«. 
Lés  Espagnols  le  placent  au  pre- 
i^ier  Taug  des  poètes..  Il  a  laissé, 
Ï..JJet  Poésies  Ijrîqaes,',  i  .vd. 
'mrW,  imprimé  à  Séville  en  iSHa. 
n.  Cam  t-'ebeo  de  /■omaitcet  hisui- 
tiaies,  1  vpl,  iii-S"  imprima  i  Sé- 
yille  «p  K&S»,  III.  iSuvres  liramali- 
guas,  i  vol.  iD-4°.  impriio^'â, Souille 
^a  i5S8., Ce  volume,  ii^dépiondam- 
inefit,  de  quelques  comé^iet.^  ren- 
iérme  quatre  tragédies  qui  ont  été 
représentées  à  Sévjlle,  en  i5t9  «l 
i&So;eUessontiiililulées,i''/M«e;t< 
Enfat»  de  Laras,  a'  A>  Mort-  de 
Virginie,  oajippiua  Claudia* i  3° 
la  ^or/ .^Jjax  et  de  Télamom 
4'  hJ'-fiiKt  (yrarh  IV.-  jtu  Coa- 
^  quête  de  la  Bétique,  poème  hér^ 
que  imprimé  à  SéviU«  en  i6oi.  I^ 
comtedelAguiUpOBi^doit,eD  1T74< 
<l'0ulre9  ouvrages  ina^vsocit»  de  'a 
nisiji  de  Cueba  et  «igoés-de  lui, 
dédiés  à  soa  frère  le  docleur  Claude 
de  La  Cueba.,  inqui^iievrà^vilk  ; 
ces  ouTiages  sont,  i" ^es S«aitttt , 
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das.'Eptires,  det  EUégiéà  mt  dn 
Bglogtui.;  ^  les  Amours  dé  3ttar» 
et  dt  Véaui ,  poème  ;  S"  Origine  da 

liseadeLaCueba; /^  Voyagt 
du  poSte  Saaiùau  ciel  de  Jupiter , 
poËRie;  S"  Epltie adressée^  Chris- 
top/iedé  Ztufos  :  c'est  une  ealice 
coDlFe  les  muivaii  pb£le«  de  son 
temps.)  6°  gualte  lilirea  su»-  let  in- 

lurades  choses,  poème  imit^ 
de  Virgile  ;  7"  fa  Muriccnda,  po«me 
burlesque  ;  8°  la  Bataille  des  iat9 
et  des  gienouilles  ,  traduction  de 
la  Balracliomjoinachie  d'Homère  ; 
9°  Pjln  poétique.  Ce  dernier  ou- 
vrage -tt  trouve  dant  le  huitième 
volume  du  Pattiaue  espagnol  par 
Sed4no, 

*  CUEF  C  Henri  ) ,  «avant  an-r 
glais,  né.  en  lâGo  dans  le  comté 
de  Sommersel ,  mort  en  1 601  ,  élevé 
d'Oxford  ,  où  il  fut  boursier  du  col- 
lège de  Menon,  «nsuite  professeur 
de  .grec,  eut  le  malheur  d'être  se-; 
crétaira  de  Robert,  comte  d'Eteesi 
Quand  ce  seigneur  fut  condamité, 
Cuef  fut  anèM  et  pendu  à  Tj'bum. 
Ou  a  de  lui  un  Itfre  intitulé ,  Itiji- 
ren^e  des  âge»  de  la  vie  Aumatat , 
in-S",  1607. 

'  CUERENKEBT  (Théodor» 
Van  ) ,.  graveur  hollaodaisde  beau- 
coup de  mérite,  né  en  i5aa,mart  à 
Tergoutea  i^gu,  préiendoit  que  1« 
culte  public  éloit  contraire  i  |a  loi 
de  bien.  Ces  idées  singuli^es  sur 
la  religion  le  tirent  bannir  d'Hvr 

I.  CUÉVA  (Bernard  d*  U  ). 
yojes  Hbnri  IV,  roi  de  Castille. 

+  11.  CUÉVA  (Alfonie  de  ta), 
connu  soua  le  nom  de  Bedinar, 
d'une  maison  ancienua  d'Espagne , 
ambassadeur  de  Philippe  IIl  auprès 
.de  la  république  de  Venise ,  s'unit, 
.dil-ûa,an  1618,  avec  le  duc  d'O»- 
»ne ,  tic«-rm  de  Jfapl««  ,  «t  avec 
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D.  Pfdio^dtTolide,  gi>uT«rtieur  de 
M^in,  pour auéabiiT  l'iut  aa  k 
4uquel  il  etoit  «iv<l7ié.-  Ia  -Cuji 
lauenbk  de*  étnagNi  dai^s 
'^ille  ,  et  t'auura  de  leun  «nrvicH 
àforca  dugent.  L«a  ata'iarU'de- 
Tweut  meure  Je  feaàr«r*eual  4e  là 
cépuUique,  et  ae-.>aiMr  des  p oares 
1m  plu*  ùaporianf.  Oe»  rroupti  du 
Hilauè»  divoieuE  arriver  juT  la  terre 
ferme,  et  des  nltMlou  gapt^ , 
manlrer  le  chemin  à'  dea  barques 
chargée*  da  ïoldata.'  Cells  horrible 
couspiratioa  fut  dëcbuTerte.  Ou 
noja  tout  ce  qu'où  ^ut'lreaver  dn 
«oujurés.  Oa  respect,  dans  Tau- 
leur  de  ce  complot ,  le  canKtfcre 
d'ambatsadeur.  Le  sénat  je  fit  p<ir-~ 
tir  secrètement,  de  peinqn'^sefAt' 
mi*  en  pièce*  par  la  poi^lace.  ,13«ns 
uiie  iPiAcoisioairïs^ltndw  Uirvtlte 
Conjuriitioa ,  imprifliéeâ-  ta  iniui'de 
la  seconde  ÉdilioiL  <b..««,"iObe*r¥S- 
lionsBur  l'Italie,  Groslej  aeiitnims 
d'établir  que  celte  coujuraiiou  xt'iloU 
arnre  cho«i  qu'ira  atliSbe  des  V^i- 
Uena^dirigé  par  Ff a^Paota ,  pour 
*e  (Itiba/rasier  du  ntarquia  d«  Bed- 
mar ,  doul  la  présence  lestacomnio- 
doit.  Naudé  et  Capttahi  avoieui  Aé]i 
•ouieuu  la  Qièufe  opiotoa.  Mpisplu- 
•ieurs  critiques  wulienDent ,  qu'à 
l'eu^eption  dequelquUcirCMlïlaucn 
inventées  par  des  bistotiens  roman- 
ciers, celte  conspiraiioniélitil  trii- 
léeUe.  Stla  rëpuUtquB^-deVoiiie  , 
-  dUeut'ila,,  garda  le  setrat  atrif^dé- 
couverle  du  caraplot;. c'est  qu'il  ne 
fut  point  (vnHMnaië.  queTEapagoe 
élottjiitiuiineut  riedmtuible,  ai  .qu'il 
Moi)  ou  M  taire ,  n<  liurdédarer  la 

Crre..  Forcé  de  qniller  Vesi»  , 
mar  pattsaen  Flandre  ,  7  ht  ks 
foDCliODB.de  pnéci^ent  du  conseil, 
eiy  reçut  IecbapeeUde.cardiiial.  Sa 
•év^ril«;.lui  ayant^lsiliperdreson 
gouTeruem(Dt,,i]  m  Ktiraà  Bàioc 
et  eut  ensuite  l^èiiiri  de  k  Fales- 
tise  et  deMalacaiilf  raoatut' le 
ioaafn  ca'i)&63 ,  r^ardë'Conaiiiuu 
dïs  plu*  pniaWBa  génita,'^*  pfai* 


damgci«iis'éBpriWipi'Hil  prod^I'Êa- 
pagnèi  &1  aiajad'ié  éioit  telle,  quel  Ma' 
coDJMituHM'pAaÀoifeni  pre*qOe  poùt 
(té*  p^OpIléllM.  A  ielle  ^eiraliop 
singolière ,  il  joiguoit  un  talent  ranf  , 
poiif  maDW  JCB  .afiaites-  les  jitiii 
dëlicata»  I  on  instinct  mefvciltetix 
pouc  s*  «an«4Rr«  en  booimes;  un* 
boDitor  libre. et  Complaisante,'  et 
.d'auUM]^ul  imp^Uetrabre.qiie  lodt 
le  monde  oroyoit  la  péuéUrer;  toute* 
le*  ajiptrence*  d'une  parfaile  iran- 
quIUité  dletiprit  ta  miliei^  de*  ngi- 
latioDi  Us  iHui  «ruelles.  Ou  lui  at- 
tribue uti  'l'jtaiti  en  italien  ,  contrW 
la  liberté  dci  ta  république  de  Vt- 
■uiie-,- intitolé  .Sînrirfyiiw  rff//a  M-' 
'bei-tfi  FtneM,  Mirandole,  1613,' 
,ii»-4t.,  «■  iMdutI  eu' françai*  par 
:AaielotdeLano(iBsaie,IUttsl>oanei 
1677;  iU'îa;  mai*  d'autrel  ledon-' 
□eut, ^eseo  plus  de  raison,  A  MaM' 
VcUer.  Oll  iftéveai  que  le«  Via'^ 
liens  u'ov^reni  répondre  à  «et  olP' 
Ttag».  LabibliolhéquedeX^ODmi' 
ferme  un  mauascrit  de  Be^màr  en 
italien.  C'est  Une  relatiwi  laite. à' 
Philippe  Ul  i  roi  d'Espagne  ,  aiil': 
Tanden  gouvernement,  les  revenu*,  '  "' 
rlesfomesde  terreet  demer,  le*  tri-' 
.buaaax ,  les  •oonwila ,  le*  rapptarta' 
pommemiBinc  etpolitique*  da  la  rti^' 
jpubUqnedeVeJilse. 

•  CimViAS  C  Eugène  de  Jaal^ 
peintre  né  ^Madrid  en  i6iS,mort 
dan*  la  raêine  ville  en  1667.  tiioit 
ëlèv«  da  Pierrf  de  La*  CueVassoK' 
pére-Lenenie  qu'ila  présenté  étolt 
la  miniature.  11  fat  choisi  entt^le*' 
plus  habiles  maîtres  de  wn  tempe 
pour  enseiguer  le  dessin  et  donnet' 
deS'  leçon  àt  peiuture  au  prina 
don  Juan  d'Autriche,  fila  de  Phi-  ' 
lippe  IV.-   . 

CUGNIÈRES  (KerrédeV 
ivocat-gHoétal  au  parlement  de 
paria,  jariscousulu  habite  et  nlb^ 
jiBtral  iBUçre  j^l^ndit  avec  bea»- 
.  tmp'  àa  .Tingiti  ,  1^  i^bj»  ,  ta  ' 
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priatt^od»  FWifç»'4'  Valfii*,  l«i 
4(VtU(lur<ùai>utrek,ct«'g4:Pw[r« 

pour  l'EgUM'Avep  atm  diomi^  4* 

«Jjafeut  l  r^îlfM  BBaTBAH».  9?  U.) 
'  fia  cai|ea<)«-l'tigU*e  fut  mai  atUK 
yiëe  et  Bwl  (l«l«iii(u^ ,  dil  f  leurj, 
parce  ()hï,  <le  pail  «L.d'aaUet  on 
u'en  u\9it  pa«  a«aqs ,  et  qu'on  t*>- 
boubqu  sur  ^laus  pfiugipei,  tiute 
de  connqlire  lea  vdntsblci.  Le»  avo- 

à  prou.fei  M  ^t  d'^Imi  pas  jde.la 
i)i}«sti(|D,.qu«  U  imidiatou  Kinpo- 
ikIIb  a'etl  pnini  incpmpatiMe  avrc 
b  tpiriliwlla  ,  st  ^iMI  kn  tPiVtsa- 
tiques  8pnt  cofF^es  daVulK-  eldc 
l'aulr«  :  mai*  .ce  n'elijil  pa>  de  ^loi 
4  f'agi*M)Lt;  U  bltaU  MTOV  s'il^t«- 
voieulefiecùv«t)ieat,elâ  queliûtre.» 
CïMf.qHwetleniêwieni^ptiiâil'wn- 
i;uiMfé.eD|r«lB«  «hua^lnriii'qyUla 
ne  taduniiiua.  tsmuM  da'roi.de-' 
vjul  »i  çdieun'ait  i+erge,  tju'ôal'ap-' 
peU.pM  dëtiùon  Ettajlre  Ptattt  du 
Cognet,  mon  d'uœ  pi^lUefigureri- 
4j'^u^,  placés  daiM  Dii:iigiu  de  !'<- 
^ii«deNoU«-J)ainader(tis,lfkMast 
iwlie  d'une  repcMMkUtian  d«  t'eii- 
i£r,qui  eioit  à  kclâtiKeduohmur, 
igm  U  \ahé.  Çujiliàres  *«i  encore 
Ift^éiiigt^mcai  d'Être  cnndamiié  par 
le  roi,  pour  lequel  il  plaidait.  Ce 
démêlé  a  été  le  fondement  de  loua 
ceax  gui  je  lom  j1«vé»-depuii  aur 
l'a^torit^  des  deux  puisuuces ,  et 
dont  l'efièl  fut  de  reatraindre  La  ju- 
rididioa  e(:clâsia*(iq)ie  dana  des 
bp(Liiw  plus  éiroiiet.'  Le  firésideni 
Hénault  indique  eacore  une  antre 
cquae  de,  La  diniiHviian  de  son  pou- 
v^ïf.  lies  évèques  coimuincèrent 
a\fii*  i  0<égUgei  de  CMiveqaer  le» 
ciuigi(e«  de  lei|r«  protincei ,  où  le 
corps  des  ecdésîas tiques,  raesembidi 
tous  lea  ans ,  s'enlreienoit  daus  sa 
preoRMe'  vigoeur;  taudis  qu«}  les 
pàr]eTa*n*,  (^yeuM  lÉdcnlairei,  »f- 
l'ermirant  leur  «ulMil^  en.  ne  ae 
léMn»!  jeotaù.  C'^al-Jt^CUc  qac- 
'v}^  ,^'91  «|(pofi«-i^'jnUo<Uiti<ni 


CUGO 

4t  la  torwe  à'iipp«l  çonmg^ttjtSua. 

*  :  CUGNOT  -(.Ninlu-ftisaph  ) , 
né  à  Votd ,  en  Locraine,  le  s«  H- 
vrier>7i&,  mort  à  Paris  ei>  i&>4, 
servit  4a  AUema^e  ooauDe  mg^ 
nieui ,  ta,  passa:  enauits  dans  tea 
Pays  -  ba  au  service  du  p*in£» 
Charktt.  Be».Pay^ea» ,  H  yùnàPa- 
rii  eu  L96S;  il  y  donaa  de»  1»- 
QOBS  sur  l'art  ■ititiitra.  On  a  da,hii , 
I.  EJÉNteiia  d*  Part  mil ilairt ,  »n-^ 
Qitnot  ni»iiBrMff,  1766, 3  vol.  io-i*. 
U.  J  orlificaiion  i/t  tampagne ,  oit 
Traité  sir  /«  $citm£«  d»  M  coita— 
tructim,  de.  la  li^euM  et  de  fah' 
M^OK  1^  reirane&rmeni ,  1769 , 
i  ïaJ.in-it.Cctiiuvrageesteaiiaié. 
m.  Jhéorir  éf  la  firtlficoHoit  , 
17.78',  1  -vo^  ^-19.  Cet  ouvragB 
omtieul  dts  dMuvMiom  ntv  le* 
'dilTwûDs  sf  alèoies  qui  oui  paru  de-' 
piai  l'ittWBtioB  de  l'arlillene,  et 
une  nouvelle  maniéTa  de  couBIruire' 
des  places.  Il  coalicut  de  pli»  uns 
d.av[Lpti<Jn  .d'une  nouvelle  pta»- 
cbttlt ,  avec  la  nanière  de  e'ea  ser^ 
VIT.  Cu)^nalinMgtnaàracederiagt' 
aaa  ua  mmifeau  Jùtil  qu?l  présenta 


*  CUGOANO  (  OttoiMh  ) .  n^ 
né  sur  la  câte  de  Fantin  daus  la 
ville  d'Agimaque ,  enlevé' de  son- 
pays  pat-  des  bri^nda  européens  ^ 
transporté  A  la  Grenade  ,  dut  sa  ' 
libcrU  au  lord  Hoth ,  qui  rem- 
mena an.  Angleterre oilt  tléioil,  ra 
1788,  .au  service  de  Cosway,  [«»-- 
mïer  peiatna  idn- prince  de  Galles. - 
Cugnaoo  épousa  une  Anglaise  et  se 
lit  ilslinur  par  soa  caractère  doux 
et  modeste  ,  aa  piété ,  ses  maurs 
iiitigtea  <t  ses  tabsBs.  Aya«l  )»arlagé 
ie.wrt  des  inalhsurenx' Afriratas  ■ 
que  l'iniquité  des  lihncs  déprave  et  ' 
calomnie,  il  prit  lenr  défenke  dans  ' 
un  petit"  traitié  traduit  en  (rançaie  - 
t>ait.QtyaBn>târe;  ^s.le  titra  éhp^- 
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dêa  nignê,  iu-ia";  Pari»,  17*8. 
L'nuvrage  eat  néurri  de  lëHoitnu 
Irèi-wQi^  et  UtachanMi. 

I  CUJA3  (iwquM),  ai  k  ToVr- 
loiue  «n  tSiftO-,  d'm  feideo,  «ppril 
avec  UM  éf/àe  htàiitÉ  In  bdles- 
l»Ur«i ,  l'biiloire,  le  irail  ancien 
et  moderne,  dvil  et  canonique.  U 
professa  d'abord  dan)  sa  patrie  ; 
mais  ajant  à  m  plaindre  do  Btagii- 
iiatA,  il  quitta  TomIoum.  Sea  ooed- 
breui  écoliers  ne  l'abantkanifeai 
point  et  k  «itTireut  dana  leutet  kï 
•  villei  où  il  te  fixa ,  Ji  Cahon  ,  à 
Bourgei,  ù  Valeace  en  Dauphin^, 
à  Toria,  etc.  Lei  Tonlowaiot  re- 
cenaurmi  trop  tard  leur  ftute  ;  ils 
loi  6c«ivirCDl  pour  l'inciter  à  reve- 
nir auprèi  d'eux.  Cuja*  lit  cette  ri- 
ponie  dire  et  pïéci*e ,  ^u'il  adieu* , 
luinnl  la  forme  antique ,  au  e^ti*! 
et  au  peuple  :  Frustra  abaeniom  r^ 
guiritiz,  quem  prœseiitem  neg/e.ri&- 
lit.  VaUu.  U  V.  MaldoBat  ,  jé- 
suite, étant  aUd  voirCujaa,  ïctui- 
ci  lui  raodit  «a  visite  Â  U  (Ëte  d« 
huit  cents  de  sas  écoliers.  Phiiieurs 
«uiieux  atlèient  à  Bonr^,  «tul»- 
meni  pour  It  voir,  commB  «utre- 
fbi«  ou  aUait.  k  Hoom  pour  voir 
Tite-Iive.  Le  m  de  Frailce.lui  per- 
mit de  prendre  séaaca  avec  le*  ctHi- 
•cillere  du  pailemiait  de  OfenoMe.' 
Le  duc  de  Savoie  Enunanusl -Phili- 
bert ,  et  le  pape  Croire  XIII, 
n'eurent  pat  moini  de  ooBsidératimi. 
pour  son  mMle.  Lers^ae  les  pra- 
fasseu»  aHemands  la  citoieut  ea 
EfaaiFe,ils  metnient  la  roMo  au  bon- 
Mt,  ponr  manpier  kur  cMime  potir 
Ml  iibistre  interprète  des  l»it.  C'^ 
Wit  le  père  des  ëe*hti*  ,  niivant 
Soaligei  ;  il  k«r  prttoit  de  l'argeml 
et  dee  Ûvree.  Jamait  il  tie  dictoit 
M*  kfons,  m*i»  it  ke  pranoupoit 
avec  tant  de  dactd,  que  sa*  «kvet 
kt  retenoieBt ,  et  en  ^rivoienl  «u- 
•uite  l'extrait.  Site*  qu'il  ëtvît  in- 
lerroni^  par  U-bnit,  il'«e  leTott 
«t  l'an  Ukiit .  fiq'w  «u  celui  de  toMi 
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les  JLtiiMonMlte*  nMtileraelvItni  "tt" 
pénétra  le  phH  avam  dans  les  Ktjt-  .■ 
f^eqdei  leis  eti  dn, droit  romain-/; 
On  B'^BMipionii^  qne  aee  o]MnKiiw> 
rdigieui^  D'dlaitnt  pas  favovaMi»'- 
â  lan«rfHtiM  de»  atholiquea?  U  M'' 
V»ulul)Mmâi  s'eaplkjuer-oetlifineilli 
siU'cetlriUBtiète.  Quand  on  te'qiK!'-'; 
lionnoit  ms«  'la  mjet  qut,i4e  «Ui" 
temps,  agttoit  «eus  ka  eepHts,  it  ' 
se  bomotl  é  ripoairt'-.  ffiAit- -Ane  i 
mt-  tiUtaimpnètori»  :  a  o«)«  n'»  bw"  ' 
rapport  avepl'édit  du  prêteur.» 
<  muinielit  adressé,  à  sa  feJnMie' 
et  à  son  baoa-'pèra  pronve  qu'il' 
tenait  plus  au  ealviniune  'qu'à  M* 
religion  du-pape,dunt  il  paTkav^ec^ 
m^ris.  La  meilleure  ëdttiot*  dés' 
ûKmvw  lie  Cujaa  en  celk'de  fU'  - 
bret  ,  Paris  ,  iGFiH,  eU  10  vol. 
in-lbl.  C«lle  deJ^■ris',  chet  Nivelle,' 
doontopar  Cujas  meni«,  estirèH-^' 
rare.  On  m»  a  doni»4  Mt  autre  à-  ' 
Ni^les ,  1 768 ,1769  ,  1 1  vol.  in^lol:- 
Elle  est  intii»  btUe  que  les  prëËé-' 
dentsa.mn*  fttU'COmiiNlde'à  CHItW 
dek  tabk'générek  qui  l'^coiuim-' 
gM.  Uest  bon,  loriqut>ala  possï- 
de ,  d'y  joindrn  l'euvrage  miivant  f 
ProH^UuariUtk  opêmmlaei  ('vjà'i 
ait  i  domi  autior»  j4/iuiieasi,Sea^ 
poli,  «  vol.  in-foiio,il  V  aaussinn^ 
ppinière  MitiOn  de  Napks  ,  ^ale-* 

(Dée  :  D«  Itonre  dans  l'oue  et  dena 
l'antre  les  i^ariatites  de  M^tilleetlee 
ebse«VMi«ni'de  Roberl ,  ^  ne  >e 
IreHirenl ^dans  TMilioade  Paris. 
On  a  appliqué  ù  Cujas  ce  qu'un 
boinme  d'elp^it  a  dit  des  ancims 
iuriicbasulles ':  >  On  trouve  dan« 
kura  iffits  une  v 


das"loia'  1  kqueik  obacim  d 
s'ritoit  partial  lièrem  eut  dévoua  ;  le 
peojet  d f  tout  itulairerel  mèmed'^f 
totiraimplilMr  ;  presque  louiours  uil 
grand  Mtu  )  l'énergie  d'un  «spfit 
terme  et  libre  ;  souBeol  HiMle  le* 
traits  hardis  d'un  esprit  oriEinal,  et 
«D  gtahd  Doiobrale  viwsMtélor- 
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met  Mgei  et  coantgeaiek  Uù*  ca 
qualiUa  prricieiitti  tout  dégrada, 
par  àa  déhau  qu'on  Be  pnit  impu^ 
tH  qu'A  leur  ùîde^  uu  CAOtinud 
4btu  ,da  r^rudiiioa  )<  dM  ^léyieàt. 
<p>i  tilTiàneai  leur  géniej  dei.  dëh. 
taiU  laut  tttiliU  «t  uns  mérite  ;  noa 
prol\>il#  quL  égare. et  fatigue;  un 
•tyle  ^L  a  unive>t  rtmpreinle  du 
talent,  nuis  ijui  coBNrv*  toula  la 
pesantniî  et  la  bigarrure  de*  temps, 
où  l'en  n'a  encore  ni  le  •entimeut , 
ni  les  priucipos  du  goût.  »  Cepen- 
iaul  Cii)w  est  plus  clair  et  plu*,  nié- 
tbodique  que  beaucoup  dd  jnriscon- 
•nltes  de  *ou  lempi.  (  f^oy.  Mou- 
IJN  (dv)j  n*I.)Papyie.-M»**on, 
dan*  U.,yMd(  ceoëlèpre-iurieccAf 
mile  ,/ra|>parle  qu'il  a  voit  puis. Ja 
lipguUère  habitude  d'^tudiet:  (ont 
de  son  iovg' suc  .UQ  lapii ,  ,U. ventru, 
coqtie  .l£rr«,..avant  *é*  ii«re»,an~ 
■Wiir  de  l«i.  afenaga,avoiit."^g!Ut 
raent.&nt.sa  vie,-  mais'lnwyMn 
Te^tëmanUKrit  aprèsM  œort.se 
^du.  Cttjas  mau(ul4  BoMrges,  où 
il  a'dioit  établi ,  U  4  octo^e  iS^a. 
Il  ordouna  par  ion  lailanxut  que 
»a  bibhoUièque ,  rtmiilie  de  tivi 
noté*  de  sa  main ,  ffkt  Tendue 
détail,  de  peur  que  )i  elle  éioit 
pouvoir  d'un  seul,  on  ne  se  aer' 
de  se»  votes  ,  mal  sntcnduea  ,.paur 
en  composer  de  inéchani  livre».  Son 
Trai  nom  éloit  Cu)Bi»;ili 
chà  l'u  pour  l'adoucir.  U  atett'  «lé 
marié  dtux  bit.  Desoneecoadma" 
riage  il  ne  laissa  qu'une  Slle  appe- 
lée Susanne, qui,  avant  l'A^  de  iS 
BW,  époque  odi  elle  làl  mariâti.par 
l'eniremUe  du  présidant  de  Thou', 
^toit  défâ  fameuse  par  see  gAlantc- 
jicB  ;  ce  lien  ne  la  imutil  pas  plu* 
sageises  amansétMetit j«e4qo'en*si 
nombreux  que  les  élives  de.  son 
pare  :  et  le*  hommagRi  fréqueiis  ren- 
du» à  se*  diarmei  «toieni  nommés 
plaisamment  lea  eo/amealairtt  lie» 
i9upretdeCujat.  -": 
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CULL 

i  Araiterdani ,  7  publia  entre  au- 
tres «aviages  BiMiolktva  tYu- 
iriim  Polojtort/mj  U  k'Bcquit'-btau-< 
toui)  de  réputation  par  ses  Arcana 
alhceismi  tieléels,  oà  A  s'atujclia 
ÙTéfutcr  lespriUrapM^piaoaivtiqwa' 
de  Jean  Bredenliurg ,  qui  cqwndant 
le  firent^lm*-n>èma  aoupçouuer  d* 
spinofiisme. 

CULANT  (Philippe  de),  sorti 
une  andenue  fomille  de  Berri , 
reçut  k  bâton  de  maréchal ,  sous 
Ciiailes  VU ,  au  siège  de  PoBtuise  en 
if)4i  ,eLconttibua  beaucoup  àlaié- 
duction  de  toute  la  Korinaadie  et  ai 
laoouqvéte  de  la  Guienne.  Il  avait 
plus  dë.laleut  àfneiidre.'des  villes 
qu'A  gaguer  de*  baiaihei.  Il  mourut 
en  14114.  .11  étoit  oncle  de  Charles  sif 
C111.AHT,  gUnd-matUe  de  ia  maison 
du  Toiy^el  de  Louis  DGiCtil^tiT  , 
amiral  eu  i4>a. 

*  CUIXM  (Giâlkume),  célèbre 
médecin, , né  en  1713  au  oomtéde 
la  MardE«ii.,EGOtM,  mot't'en  jt^o., 
étudia  d'alrard  la  chirurgie  A  Glas- 
can ,  et  après  ses  éludes  fut  liirur- 
gien  tur  uu  vaijseBu  marchand  de 
la  compagnie  des  Inde»  orientales.  A 
■on  relouTiil  exerça  k  chirurgie 
sous  l'inspection  du  docteur  Guil- 
laume Hlinter  qui  le  prolégeoit.  Ea 
1740  il  bit  reçu  docteur,  et  en 
174^  ,  professeur  de  chimie  i 
Gbucov.  £01761  il  eM-.la  chairo 
de  médecine  dana  k  sUme  univer- 
sité; ei  en. 1765  nommé  profeaseui 
de  chimie  à  Edimbourg.  Ëuëd  ,  en 
1766  ilubtintdlnsjcetle  rnSme  ville 
la  chaire  de  médecine  ;  et  c'est  lui 
qui  a  fait  àoette  univenité  la  ba\it4 
réputation  dont  eUe  psit  ponrc^la 
■cience.  Se*  £,efoiii  de  médecine  , 
impciméei  «a  4  wl- 1  ont  *'■>(  dt 
célébrité  pour  qu'il  loit  nëcessaire 
d'«ii  bùe  T'élogt.  Cnllen  est  uor 
teur  de  .  plusieurs  autres  ouvrages 
trè»-eeli«né>.;. savait:,  I.  Sfaoptii 
mfolt>giam*lÂaJita»,!tfol..M*tn. 
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Il  he  livre  classique  des  éladiaiu 
en  médecine^  leçons  sur  les  ma- 
tières inéilicales ,  a  vol.  in-4*.  111. 
Il  a  douné  de  plus  un  éctit  sur  les 
secours  à  donner  aux  noyés  yui 
paroissent  morts,  iu-8". 

CULr,UM  (Jeao) ,  AagUi» ,  mon 
FD 1 787,  membre  de  la  société  royale 
deLoudres,  est  auteur  de  quelques 
ouvrages  historiques  écrits  dans  sa 
langue. 

CUMANUS,  gouverneur  de  Ju- 
dée. 11  n'éleva  de  sou  temps  une 
tédilion  à  JérusalerD.  Uti  soldat  de 

Srde  de  la  porte  du  lemple  s'avisa 
se  découvrir  avec  iudéceace.  Le 
j>eiiple ,  s'en  preuaut  i  Curnaaiis, 
t'accabla  d'iiiiiirea,  et  il  fut  oblige 
de  faire  mettre  une  garaison  dans 
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Les  Bolilau  ëp«uva 
fort    la    populace  ,  que  , 


eut  plus  de  dtux 
d'étoutféi^.  Les  ijraDnii"<de  Cutna- 
nua  devinreut  inaupporlabUs.  i.e 
peuple  s'en  plaignit  à  Quadratus  , 
gouverneur  de  Syrie.  Celui-ci  eu- 
Toya  Cumanus  A  l'empemir  Claude, 
quilecoudaninaàreKil  versl'au53. 

1 1.  CUHBEBLAND  (  Richard  ) , 
né  à  Loudres  en  i6i^j,  d'une  Famille 
lionnéle,  entra  dans  l'état  ecdësiaa- 
.  tique  el  oblinl  deux  cures.  Zëlé  au 
glican,  il  déclama  beaucoup  aoui 
Charles  U  coutre  la  religion  catho- 
lique. Sou  zéte-,  soutenu  par  beau- 
coup de  inériie  et  par  des  mifeurs 
Cres ,  lui  valut  lévèché de  Péter- 
rough ,  qu'il  conserva  jusqu'à  v 
mort  en  1718,  à  86  ans.  Ni  sa  di- 
gnité d'ëvèque  ,  ni  son  grand  itge  , 
ne  purent  l'engager  à  prendre  quel- 
«[ue  repos.  Quand  on  lui  représeu- 
toitque  ses  travaux  nuiroieni  Âsa 
•anté^il  répondoit  ;  «Il  vaut  mieux 
qu'un  homme  s'use  que  de  se  rouil- 
ler. B  L«  nature  l'avoit  fait  naître 
•Tec  beaucoup  de  douceur  dans  le 


aclire,  «t  un  grand  amour  pour 
la  paix  ;  inais  le  fanatisme  l'aigrit , 
et  le  poussa  quelquefois  jusqu'à  l'em- 
portement. On  lui  doit ,  1,  De  le~ 
gibus  naluras  disguisit'o  pAiloso^ 
phica,  Londres  167a,  in-  4°.  ri!- 
fniation  des  principes  de  Hobbes  , 
traduite  en  anglais,  1686,  in-S", 
et  en  français  par  Barbeyrac,  qui  l'a 
enrichiede  notes,  Amsterdam,  1744, 
in-4°.  On  en  trouve  une  bonne  ana- 
lyse dans  la  Bibliothèque  d'un  hom- 
m'epublic,  tome  IX.  11.  Tra.itédcs 
poids el des m»siircsdesJmfs,iiv-ii''.  ' 
Il  y  démanlre,ou  il  croit  y  démou- 
lrergëoméiriquement,quelederach 
du  Caire  «toit  l'antienne  coudée  des 
Egyptiens  et  des  Hébreux.  II).  His- 
tvi.-e  phénicienne  de  Sauchonia,- 
Mon,  in-tl*,  Londres,  i7iio,')raduita 
eu  auglaisavcc  des  notes;  ouvrage 
posthume  qui  a  peu  de  mërile,  quoi- 
qu'on y  trouve  de  l'érudition.  IV. 
Traduction  de  fAistoire  de  la  ré- 
formation  des  Pays-Bas  ,  par  Gi- 
rard Biandt,  1733  ,  5  vol.  iu-lolio. 
V.  Origines  genliam  anliquissîmic, 
Londres,  17^4,  in-S". 

t  11.  CD51BEELAND  (le  duc  de  ), 
second  Eils  de  George  tl  ,  né  en 
Angleterre  en  1721  ,  mori   la    3o  , 

octobre  1765,86  trouva  ;en  1743 
à  la  bataille  de  Deltingeu  ,  petit 
village  situé  entre  te  Meiu  et  lea 
montagnes.  Il  y  fut  blessé  à  cfité  da 
ion  père,  auquel  son  sang -froid 
et  sa  bravoure  firent  concevoir  les 
plus  brillantes  espérances.  Chargé 
du  comniatidemeut  de  l'armée  des 
alliés  à  la  bataille  de  Fouteuoi,  son 
courage  ardent  l'emporlasur  les  con- 
seils timides  du  vieux  géuéral  Kœ- 
nigaeek  ,  qui  vouloit  harceler  lea 
Français  par  une  inaction  forcée, 
ei  ne  point  exposer  les  troupes  an- 
glaises aux  hasards  d'un  combat  dé- 
cisif. Le  succès  sembloit  justiGerJa 
résolution  du  prince.  Le  découra- 
gement s'étoit  empare  des  officiers 
frantais,  lortqusU  marédialdeSaxa 
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cliaagea,  par  une  0]>Éralion  de  gé- 
nie, le  destin  de  cptie  iouruee,  el 
wuva  l'honneiir  de  nos  ^mes.  La 
pcite  de  (yUe  baiaille  n'eiil  point 
d'iiillueuce  sur  la  Graude-Brelagiie  ; 
mais  le  gain  'de  celle  de  CulJoden 
oBVit  Cuiiiberlaiid  aux  amis  de  la 
liberlé  civile  M  religieuse,  comme 
le  libéraitrtir  de  son  pays ,  et  comme 
celdi  qui  avojl  eu  le  bonheur  d'a- 
uéatitir  le  germe  des  guerres  civiles 
qui  depuis  soixaute  ans  menaçoienl 
la  Grande  -  Brelagne.  Le  prince 
Edouard  Stuart  avoit  Tait  une  irrup- 
tion en  Angleterre,  oïl  il  enirete- 
-noit  des  intelligences  avec  les  catho- 
liques, lëialeurs  paaaionncs  de  sa 
famille  ;  il  s'^toit  emparé  de  plu- 
■ieurs    places    cnnsidérablea   ■■   son 

Îarti  s'^loit  grossi  d'un  grand  uom- 
re.  Il  étuU  à  trente  lieues  de  la  ca- 
pitale. Aveu  plus  d'ardeur  eldeprë- 
cipllation ,  il  eût  peut-iïtre  recoQ^ 
quis  le  Irône  de  se»  aucèlres';  en  se 
laissant  intimider  par  la  crainte 
d'une  armée  imaginaire,  il  donna 
le  temps  à  ses  ennemis  d'en  former 
une  réelle.  Le  duc  de  Curabetlaud, 
que  l'on  avoit  rappelé  de  Plaudre  , 
chassa  d'abord  l'ennemi  de  Carlisle, 
après  neuf  jours.de  siège,  le  il  jan- 
vier 1746-  Le  av'aviil  de  la  même 
année,  il  marcha  contre  l'armée  du 
préletid^nt ,  qui  éloit  forte  de  huit 
mille  hommes.  La  bataille  dura  de- 
puis deux  heures  après  midi  jusqu'à 
la  nuil.  L'acharnement  fut  terrible; 
les  ressenlimeus  politiques  et  reli- 
gieux allumoient  la  rage  dans  tou- 
tes les  âmes.  La  supériorité  de  la 
discipline  assura, la  victoire  aux  An- 
glais: mais  ils  en  abusèrent  :  ceux 
Suiavoieul  échappé  dans  le  combat 
irenl  ^impitoyablement  égorgea  ;  on 
viola  les  épouses  et  les  Klles  sur  les 
cadavres  lumans  des  maris  et  des 
pères;  on  ensevelit  de»  familles en- 
.  lièressoiis  les  décombres  des  édilices 
où  elles  s'éloient  réfugiées;  une  éten- 
due de  cinquante  milles  transformée 
en  désert ,  où  1«  1:étiiil  ne  fut  pas 
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habitations  ni  les  arbres  ,  Fut  le  dé- 
plorable mouuinent  de  cette  funeste 
guerre.  Curobertand  ne  fut  pas  plus 
heureus  à  Lawfeld  en  1747.  Ce 
village  ,  oi\  il  avoit  renfermé  une 
partie  de  ses  troupes,  fut  attaqué 
et  repris  plusieurs  foi»,  l^s  Ffaoçaii 
ayant  battu  l'aile  gauche  de  l'enne- 
mi ,  le  maréchal  de  Saxe  lit  attaquer 
la  droite.  Les  alliés  perdirent  plus 
de  dix  mille  hommes  dans  la  seuls 
défense  du  village.  Le  général  fran- 
çais n'avoit  fait  cette  attaque  que 
pour  parvenir  à  s'emparer  de  Mas- 
tricht  ;  mais  la  retraite  de  Cumber- 
land  dans  le  duché  de  Limbourg , 
d'où  il  conlinuoit  à  protéger  celle 
place,  fit  avorter  ce  dessein.  Ce  fut 
après  cette  défaite  que  l'on  apprit  le 
traité  par  lequel  la  Russie  metloit 
à  la  disposition  de  l'Angleterre  cin- 
quante mille  Russes  ,  moyennant 
un  subside  annuel  de  ceul  mille 
guinées. 

*  CUMfA  (  Joseph  ) ,  de  Cataoe , 
grand  jurisconsulte,  vivoit  dans  la 
16*  siècle.  H  professa  le  droit,  et 
s'acquit  beaucoup  derëpulalion  par 

considérable  d'auditeurs.  On  a  de 
lui,  in  Rilus  M.  II.  C.  ac  lotiia 
regni  Siciliœ  curarium  commeala- 

ria  :  ia  ritus  magnai  regiœ  curite 
praxis  practica.  Sywtkalas  cam 
ikeoricâ  ia  regni  Siciliœ  capitula- 
Ha,et  quelque»  f^en. 

*  CUMING  (  GHÎHaume) ,  savant 
roédedn,néen  lyi/jÂ  Edimbourg,- 
mort  jeu  1788.  Apres  avoir  achevé 

ses  études  et  pris  ses  degrés,  il  vint 
à  Londres ,  puis  alla  -s'éiablir  è  Dor- 
chesler,  où  il  resta  jusqu'à  sa  mort. 
Le  docteur  Cumiug  a      '    "' 


sialen 


t  CUN^US  (Pierre  ) ,  professent 
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Ht  bell««^«>tres  ,  de  poliliquc.et  «le 
droit  à  Leyde ,  né  à  Flesuugue  dans 
la  Zelande  en  i5S6,.d'LiD  marchand, 
mourut  â  Lejde  eu  i638.  Parmi  te» 
divers  ouvrages,  ou  pTëfèie  ceux- 
ci  :  1.  Traité  île  la  lépublique  dei 
Hébreux,  en  latin,  ouvrage  w- 
vaat ,  dont  la  meilleure  édition  est 
de  1703,  in-4°  ;  traduit  en  français 
par  Gorée,  Amsterdam,  1705,  3 
vol.  in-fi".  Cuiiœus  étoit  furl  savant 


IK  le  célèbre  Dnisiers.  IL  Sardi 
tienales  ,  Lej'de,  1613,  in-a4;  et 
daus  le  recueil  de  Ires  lalyra;  Jffe- 
nifipea ,  de  G.  Corte,  'Leipiick, 
1730, in-S".  L'auteur  y  a  joint  une 
traduction  de  la  satire  des  Césars  , 
par  l'empereur  Julien,  Cetsardi  ve- 
na!es,  où  Cuuasus  n'avoit  pas  mé- 
nage les  théologiens  detou  temps, 
furent  un  grand  sujet  de  scandale 
à  ceux-ci.  Le  synode  de  Dordrecht 
le  condamna  k  une  réparation 
authentique.  IIE.  Recueil  de  ses 
lettres,  ^abMi  «a  1735,  in-S",  (wr 
J'iufatigable  compilateur  Burmun  ; 
«Il  Y  tïouve  quelques  aoecdales  sur 
lliialaire  littéraire  de  son  temps. 
Feu  de  jours  avant  sa  mort ,  Cuukus 
jeta  au  feu  tous  ses  écrits,  parmi 
lesquds  on  regretta  principalement 
■on  Commentaire  sur  Plave-Jo- 
sèphe,  auquel  il  avoit  consacré  la 
plus  grande  partie  de  son  temps, 

•  CUNÉGO  (  Dominique),  ui 
des  plus  célètires  graveurs  de  l'Italie 
mort  à  Rome  en  ilki4-  On  distingue 
parmi  ses  gravures ,  celles  des  ta 
tteaun;  de  la  chapelle  Sextiae 
peints  par  Michel-Ange, 

+ 1.  CUNÉGONDE  (  s^nle  ) ,  fille 
de  Sigefroi  ,  premier  comte  de 
Luxembourg, femme  de  l'empereur 
Henri  11  ,  soupçonnée  d'adultère 
par  son  époux ,  pronva  son  inno- 
ceace  ,  si  l'on  en  croit  cjuelques  his- 
toriens ,  en  tenant  daus  ses  mains 
une  barre  de  fer  ardente  mm 
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brûler.  Le*  mêmes  historiens  rap- 
portent que  son  mari  dit  dans  se*  ■ 
derniers  juomNi*  aux  parens  de  sa 
femme  ;  «Vierge  vous  me  l'aves 
donnée,  je  vousIa  rends  vierges  ; 
discours  ridicule ,  ^ui  ne  s'accorde 

es  d'ailleurs  avec  les  plaintes  qu'il 
,  de  la  stérilité  de  Cunégonde, 
e  diète  qu'il  tint  k  Fraatfort. 
maiiélaat  morteni094,  elle  . 
.prit  le  voile  dans  un  monastère 
qu'elle  avoit  foudé  :  elle  y  mourut 
dans  les  exercices  de  la  pénitence. 
La  cathédrale  de  Baniberg  reuterme 
le  corps  de  celte  impératrice ,  cano-  - 
nisée  par  le  pape  Innocent  111. 

IL  CUNÉGONDE  (sainte),  fille 
de  BéU  ,  roi  de  Hongrie ,  épousa , 
l'an  1359,  Boleslas,  roi  de  Polor 
gne  ,  surnommé  le  Chaste,  a  fit, 
ainsi  que  son  époux,  vœu  de  conti- 
neuce.  Ses  peuples  manquant  desel, 
on  attribua  à  ses  piièree  la  décou- 
verte des  fameuses  salines  de  Wi- 
lisca.  Après  la  mort  de  Boleslas , 
elle  prit  le  voile  tt  mourut  dans  Itt 
monastère  de  Sandecz  le  a^  juillet: 
1393.  Le  pape  Alexandre  Vil  la  ca- 
nonisa en  i<i9o,  Lamémoire  de  celte 
reine  est  parliculièrement'lionotée 
dans  la  Pologne ,  et  sur-tout  dan* 
le  diocèse  de  Cracovie. 

'  CUNEUS  (Gabriel),  mé--. 
decin,  natif  de  Milan  ,  disciple  de 
Vésale.et  partisan  de  sa  doctrine, 
enseigna  TaHatomie.  à  Pavie  dana 
le  1^  siècle,  el  s'7  fit  de  la  répu- 
tation par  les  counoissances  qu'il 
avoit  puisées  à  l'écolede  son  maure. 
Il  le  défendit  contre  les  fausses  as- 
sertions et  les  déclamations  outrées 
de  Futeus ,  médecin  ;  ce  dernier 
lit  un  livre  contre  Vésale ,  auquel 
Cuneus  répondit  par  un  ouvrage 
intitulé  Apologi'^  Francisci  Pu- 
lei  pro  Galeno  iit  anatome,  exa- 
men, Mediolani,  i563;  Venetiis, 
1664 ,  in-4°  ;  Lugduui  Halavorum  , 
r7^6,  av££  i«s  Œuvres  de  Vésalji. 
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1.  CUNIBEBT  (uial),  aé  en 
Aailraue ,  d'une  inaiwii  noUe ,  fui 
év^ue  de  Cologne  en  693.  Le  roi 
Uigobert  k  mit  à  la  lèl«  de  «ou 
conieil ,  el  le  fit  gouveiueur  de  Si- 
gebert,  roi  d'Ausiraiie.  Saim  Cu- 
nibert  fat  encore  charge  du  eouTer- 
nement  de  ce  royaume  lous  Cbildë- 
rie ,  lili  de  ClitTis  111.  Il  se  conduisit 
dans  le  miuiilire  comme  il  avoît 
fait  dans  ion  dîocise  ;  il  tâcha  de 
■ancti&er,  dit  Baillet,  la  politique 
de  U  cour;  maii  ces  deux  mots  , 
politique  eliainteti,  sont  assez  dif- 
I  bciles  k  concilier  ;  aussi  saint  Cuni- 
berl  esBuja-t-il  des  contradiclioiu. 
Il  mourut  l«  la  novemhre  €63. 

U.  CUNIBBtT,  fiH  de  Perthari  tes, 
roi  des  Lombards ,  associé  à  U  sou- 
veraineté par  son  père  vers  l'ati  68o , 
rëgna  seul  après  en  fiSft.  Alachis,  duc 
de  Trente, à  quiil  avoitiauvë  la  vie 
et  qu'il  dvoit  coRiblë  de  bienTaits , 
ayant  lëeolu ,  par  un  exc^  d'iu- 
gratiiude ,  de  le  dépouiller  de  son 
royaume  ,  entra  dkns  Pavie  un  jour 

}ue  Cunilieft  en  ëloit  sorti ,  se  saisit 
Ci  postes  principaux ,  «'établit  dam 
la  fortere««e,  et  prit  le  titre  de  roi 
en  691.  Cunibert  n'eut  pour  le  mo- 
ment d'autre  ressource  que  de  «e 
réfugier  «Uns  une  lie  dn  lac  de 
Cdme.  L'usurpateur  ,  étant  monté 
sur  le  iiône  par  la  violence  ,  vou- 
lut t'y  manitenir  par  la  rigueur. 
Il  fit  éprouver  au  peuple  et  sur- 
tout au  clereë  ce  que  ta  tyrannie  a 
de  plus  crael ,  et  l'arrogance  de  plus 
insolent.  Bientfit  il  fut  abandonné 
de  tout  le  monde.  Cuaibert  fut  en- 
couragé par  tous  «es  sujets  à  pour- 
suivre le  traître.  Un  diacre  nommé 
Zenon  offrit  de  se  mettre  i  la  lète 
de  l'armée.  ■  Votre  perte ,  dit'il  k 
Cunibert,  entralneroit  celle  de  l'ë- 
glisa  et  de  l'état  ;  et  si  je  péris  ,  ma 
mort  ne  sera  d'aucune  importance 
pour  le  salut  commun,  d  II  se  mit 
en  effet  A  la  ttie  des  troupe* ,  et 
Alachis,  qui  le  prit  pour  Cuaibert^ 
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auquel  il  ressembloil  par  la  taille , 
fondit  sur  Ini  et  le  renversa  mort  à 
«es  pieds.  Cependant  le  véritable 
Cunibertlui  livra  un  nouveau  com- 
bat en  694  ,  et  après  un  grand  car- 
nage de  part  et  d'autre  ,  le  tyran 
tomba  mort  de  plusieurs  coups  , 
tandis  que  ses  troupes  prenoient  la 
fuite  ou  se  noyoient  dans  l'Adda. 
Cunibert  ,  rentré  en  triomphe  à 
Pavie  ,  consacra  un  superbe  mau- 
solée à  la  mémoire  du  diacre  Zenon, 
régna  ensuite  en  paix  ,  aimé  et 
respecté  de  ses  sujets.  Il  moniuten 
700. 
CUNIGA.  rojes  E^ciua. 

•CUNIUATI  (Fulgence),  théo- 
logien et  prédicateur  ,  de  l'ordre  de 
St. -Dominique,  né  il  Venise  eu  i6t)&, 
mort  dans  la  mènje  ville  en  lyfig  ,  a 
publié  beaucoup  d'ouvrages  dont  les 
principaux  «ont,  I,  Jlh^uia  ama- 
loria  ad  vii^nem  J)et  param  , 
in-8".  n.  Universœ  theologim  mo- 
rali»  accurata  con^lexio ,  a  vol. , 
1 77  o .  Ul.  BibUotheca  eucAarialicai 
ou  «ous  un  autre  titre ,  il  Predicit- 
tore  eucAaristieo ,  10-4".  IV.  -^ano 
di  Jeiu-CAritio ,  meilUationi  ae~ 
comodaie  ai  fangeli ,  4  vol.  in- 
1 3.  V.  //  religioto  clauilraU  aegli 
estreitj  spirituali ,  un  vol.  in-i  a. 

CUNITZtMarie)  ,filte  aînée  d'un 
docteur  en  médecine  de  Silésie  , 
s'appliqua  avec  un  succès  égal  aux 
langues ,  i.  la  mëdetine  ,  à  l'histoire , 
1  la  peinture ,  à  le  poésie ,  à  la  mU' 
■ique ,  aux  mathématiques  et  Â  l'as- 
tronomie ,  principal  objet  de  ses 
occupations  et  de  ses  plaisirs.  Le* 
plus  habiles  astronomes  de  son 
temps  lui  commuuiquèrent  leurs  lu- 
mières ,  et  profitèreut  des  sienne*. 
Elle  mourut  en  1664,  apris  avait 
publié  des  Tailet  astronoiaiquet. 

*  l.  CUNtlINGHAM  (GuUlaume), 
médecin  anglais  1  Norvrich  en  iSSg. 
En  i&6S,j;>rof<Msenr  de  diuurgtcà 
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Londres,  il  se  lii  une  grande  ripnta- 
lioD  CDDime  chirurgiea.  Cunning- 
ham  a  éié  aussi  un  liabile  graveur 


■  •  11.  CUNNlNGHAM[Jean).  poète 
irlaudais  ,  né  à  Dublin  en  1716  , 
mon  en  1778,  à  Newcastle-sur- 
Tjue,K  &t  comédien  ambulant.  Ua 
donné  une  farce  intitulée  VAmour 
tn  fuite  ,  d'où  Garrick  a  tiré  »on 
Valet  menteur. 

•ni.  CUNNINGHAM(Ale«ndre), 
écrivain  écossais  ,  né  en  ■  654  ^  E'~ 
trick  près  Seikirk ,  morl  à  Londres 
en  1737,  Gt  MS  études  en  HoUaude, 
puis  vint  en  Angleterre  à  la  suite  du 
prince  d'Orange.  Il  fiitftprécepleur 
de  quelques  jeunes  leigaeurs  qu'il 
accompagna  dans  leurs  vopgea ,  et 

3ui  jui  procurèrent  ensuite  la  place 
e  résideut  à  Venise,  où  il  demeura 
cinq  ans.  On  a  publié  en  1787  son 
Histoire  de  la  Graaiie-Bietagne , 
depuis  la  révolution  Jusqu'à  Favé- 
nemenl  de  George  I  au  trône  , 
9  vol.  trailuiis  eu  anglais  du  ma- 
'  nnscrit  latin,  par  biMocteur  Guil- 
laume ThonipsonT^*-  Un  autre 
Alexandre  Cunninosam  ,  qui  a 
donné  à  La  Haye  ,  en  1731 ,  une 
édition  d'Horace  irèb-estimée.  On 
n'est  pas  certain  que  ce  «oit  le 
même,  mais  rien  n'annonce  le  con- 

t  CUNY  (Louii-Antoine)  ,  jé- 
suite de  Langres  ,  mort  eu  175!> , 
parcourut  avec  quelque  distinction 
la  carrière  de  l'éloquence ,  à  Ver- 
sailles ,  à  Pari»  el  à  Lunéville.  Ou 
a  de  lui  trois  Oraisotis  /urtèbres  ; 
celle  de  Vlnfante  d'Espagne ,  Dau- 
phins de  France  ,  1746  ,  in-4°  ;  de 
Ui Reine  de  Pologne ,  1747,  in-4"'; 
du  Cardinal  'de  Rohan  ,  1750  , 
in-4*-  Ces  discours  ,  quoique  mal 
écrits  ,  ont  de  la  chaleur.  L'auleur 
saisit  bien  la  totalité  d'un  caractère, 
le  met  daua  un  beau  )0ur  ,  et  rap- 
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proche  avec  art  ce  qui  paroil  étran- 
ger à  «ousuiet. 

CUPAÏ  tmjthol.  ) ,  dieu  des  ha- 
bilans  anciens  de  la  Floride ,  qui  le 
faisoient  présider  au  lieu  où  le* 
crimes  Aet  mëcliaiu  étoient  punis 
après  leur  mort. 

CUPANO  (  Rançois  ) ,  religieux 
et  naturaliste  sicilien  ,  néen  16&7, 
raorl  au  commencement  du  i8' 
siècle,  a  publié  en  italien  un  Cata- 
logue des  plantés  de  Sicile,  et  une 
bonne  Histoire  naturelle  de  celle 
ile. 

CUPÉ  (Pierre),    chanoine  ré- 

rei  de  Saiul- Augustin  ,  et  curé- 
la  paroisse  de  Bois ,  au  diocèse 
de  Saintes ,  dans  le  18°  siècle.  Il  a 


un  livre  irréligieux ,  intitulé  Z>« 
Ciel  ouvert  à  tous  les  hommes  ; 
depuis  qu'il  a  été  imprimé  en  176S, 

I  vol.  ia-8°  ,  il  ftt  tombé  dans 
l'oubU. 

t  I.  CUPER  C  Gisberr  ]  ,  né  en 
1644  à  Hemmen  dans  le  duché  de 
Gueidres,  mortiDeventer  eu  1717, 
remplit  long-temps  avec  distiuclion 
la  chaire  d'histoire  de  celte  ville ,  et 
fut  un  des  membres  les  plu*  sa- 
vans  de  l'académie  des  inscription* 
de  Paris.  Littérateur  aSàble ,  noh' , 
prévenant,  sur-  tout  à  l'égard  des 
gens  de  lettres,  il  étoit  l'oracle  du 
monde  savant,  et  presque  tous  les 
érudit*  de  l'Europe  le  consultoieut. 

II  doiinoit  à  la  littérature,  son  Beuk 
délassement,  tous  Les  momensqua 
lui  laissoient  ses  autres  occupations. 
Ses  ouvrages  sont ,  1.  Observations 
critiques  et  clfionolagiques  ,  1 
volumes  in  -  8*  ,  dans  lesquelles 
l'auteur  discute  tout  ce  qu'il  y 
a  de  plus  ténébreux  dans  l'érudi- 
tion. 11.  Jpolhéose  dHonère,  en 
16MÎ,  in-4°.  ill.  Historia  iriuia 
Gordianorum  ,  peventer  ,  1637  , 
in -8'.  iV.  Recueil  de  Lellrtu  de 
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critique  ,  de  liitéralure  et  ^his- 
toire ,  Iradiiitet  et  publiëet  par  ik 
Bcyer  ,  geadrfl  de  l'auleuT  ,  Am»- 
terdaiD,  x-^i^fm-l^ ,An!im\i,àLa.\t 
(le  lySS; maiBoan'afait que  clian- 
ger  le  frontispice  ;  c'est  une  Fraude 
empUijée   pour    i^jeunir    i'ëdilion 

Erécédenle  et  lui  donner  plus  de  dé- 
il  par  une  nouvelle  date.  Ceileltres 
leuferment  de  petites  disseriatious 
tnr  di&ërens  points  d'antiquité.  V. 
Harpocrales  et  Moaamenta  anti- 
qua  inedita  jUtreehl,  1694, iu-4*. 
La  première  Mition  de  cet  ouvrage 
fut  publiée  en  1687 ,  in-4°.  VI.  On 
doit  encore  à  Cuper  des  noie»  sur 
.  l'édition  de  Lactance,  Taite  àUlrecht 
en  1693,  et  une  Disserlalioa  sur  les 
ét^hans  gravis  sur  des  médaillea, 
imprima  d'abordàLaHafe,  171801 
1746,  infol.,  et  pnisdaaa  le  tome  5° 
du  Trésor  des  Antiquités  de  Sat- 

■i  a.  CUPER  (GnilUume),. jé- 
suite ,  né  à  Anvers  en  1686 ,  mort 
le  3  février  1741 ,  a  1>eaucoup  Ira- 
Taillé  au  recueil  intitulé  Acta  sanc- 
torum ,  et  a  publie,  en  175Î  ,  une 
Chronologie  très-savante  des  pa- 
triarches de  Consiantinople ,  Ve- 
nise, 1751 ,  iu-fol.  L'érudition  y  est 
unie  à  une  critique  judicieuse.  Celte 
pièce  fait  partie  de  la  collection  dite 
Byzantine. 

■k  CUPIDON  ou  l'AsfonR  (Myt-Î 
présidoitàla  volupté.  Hésiode  le  fait 
lils-du  Cbaosel  de  la  Terre;  Simo- 
nide  ,  de  Mars  et  de  Vénus  ;  Sapli 
du  Ciel  et  de  Vénus  ;  Séuèque  ,  1 
Vénus  et  de  Vulcain.  Les  Grecs  mi 
toïeutde  la  différence  entre  Cupidi 
etl'Amour.  Ils appeloieiitle premier 
Imeros  ,  Cupido ,  et  le  second  Eros, 
Amor.  C^ui-ci  est  doux  et  modéré , 
celui-ll  emporté  et  violent  ;  l'un  ins- 
pire les  sages,  et  l'autre  possède  les 
fous  Ci  ce  ron  écrit  que  l'Amour  étoit 
fils  de  Jupiter  et  de  Vénus ,  et  Cupi- 
don  de  la  Nuit  et  de  fÉrèbe  :  ils 
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étoienl,l'un  et  l'autre  de  la  cour  de 
Ls  ;  ib  la  suivirent  aussitôt 
qu'elle  fut  née  et  qu'elle  alla  dans 
1  assemblée  des  Dieux. Jupi  1er,  ajant 
jugé  à  la  figure  de  l'Amour  de  tous 
les  maux  qu'il  feroil  aun  homme», 
voulut  eugager  Vélius  à  s'en  défaire; 
mai»  elle  le  cach;'.  dans  un  bois  où  il 
suça  le  lait  desbète»  féroces.  Bîentdt 
ilse'fit  unarcdefrêDeeldesilèche* 
de  cyprè»  pour  attaquer  les  cceur». 
Souvent,  au  lieu  de  »oncarquol»,  il 
porte  ou  une  lance  avec  laquelle  il 
fait  de  profondes  blewure»  ,  ou  une 
torche  ardente  dont  il  se  sert  pour 
embraser  l'ame  ,  ou  une  rose  ,  sym- 
bole des  plaisirs  qu'il  procure.  Q 
louche  la  Ivre ,  conduit  nu  char  ,  on 
monte  sur  (tes  lions  et  des  paulhère» 
qu'il  sait  dompler.  Ou  le  représente 
ordinairement  sous  la  figured'un  en- 
fant nu,  quelquefois  avec  im  bandeau 
sur  les  yeux,  cal  il  ne  voit  jatnais 
les  défauts  de  l'objet  qu'il  aime  ,  et 
toujours  avec  de»  aile»  ,  parce  que 
rien  n'e»t  si  fugitif  que  le»  iran»- 

En»  qu'il  in»pire.  11  fut  aimé  de 
yché  ,  et  ^  pour  compagnon , 
dans  sou  eMJ^  ,  Anteros.  Le» 
Bis  ,  le»  Jeiix  ,  les  Plai»ir>  et  le» 
Attraits   sont    représentés   autour 


près  de  Rome  ,  on  voyoil  Cupidon 
endormi  ;  au  Capilole  ,  il  joue  avec 
un  <7gne  ;  dans  le  petit  palai»  Far- 
nèse  ,  Raphaël  l'a  peint  montrant 
Psycbé  aux  Grâces.  f^(>^e3  Anterem, 
Fëristebe  ,  et  PsYCBi. 

*CUQUET  (Pierre)  ,  peintre, 
né  à  Barcetonne  en  i5()4,  mort  dan» 
[a  même  ville  eu  1666,  passe  pour 
un  de»  meilleurs  peintre»  de  son 
temps.  Ou  admira  sur-tout  le»  ta-  , 
biraux  qu'il  Ht  à  Barcelonue  pour 
l'église  Notre-Dame  des  carme», 
parmi  lesquels  on  dislingue  celui 
qui  représente  le  Concik  irEpAèse. 

CURA[Myih. },  déesse  romaine, 
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fit  le  premier  homme  avec  de  l'ar- 
gile ,  et  Jupiter  anima  cet  ou- 
vrage. Lorsqu'il  fallut  lui  donner 
un  nom  ,  fa  Terre ,  la  déeue  Cura 
«l  Jupiter  y  prétend ireal.  Saturne 
d^ida  que  la  Terre  auroil  ce  droit , 
~  {tuisque  l'homme  lôrmë  de  sea  par- 
lies  devoit  rentrer  dans  son  seia  ; 
mais  que  pendant  sa  vie  Cura,  dont 
Je  nom  signifie  VJnquiétude ,  le  poa- 
sèderoit  sans  cesse. 

CUBvEUS  { Joachim  ) ,  médecin 
allemand  ,  fils  d'un  ouvrier-  en 
laine  de  Preyslad  en  Silésie,  par- 
iMurut  une  partie  de  l'Europe, 
pour  acquérir  des  counoissances . 
Au  retour  de  ses  voyages ,  il  eKerça 
la  médecine  avec  réputation  dans 
■on  pajs,  et  mourut  en  ib-jh  ,  à 
4i  ans.  On  a  de  lui  une  compi- 
lalion  latine  ,  soue  le  titre  d'^n- 
nales   de   Silétie  et  de  Breslau  , 

■    CURBIUS.  Voyez  Mânes; 

-  CDBCELL^US  (Etienne), 
Armënieâ  ,  savant  thëoloeien  de 
Genève ,  né  en  1 586 ,  mort  â  Ams- 
terdam eu  i65S,  succéda  à  Epis- 
copius  dans  sa  chaire  de  théologie. 
Od  a  de  Ini  une  édition  du  nouveau 
Testament  en  grec,  rwec  les  va- 
liantes  des  anciens  manuscrits  ;  il 
'  a  encore  donné  plusieurs  ouvrages 
4e  théologie. 

CUHEAU.  /^(jj-M  Chambre. 

CUBÈTE.  rci^M  Dactyleb.    * 

f  CURCHEMOIS  [  Jean  de  ), 
-Lyonnais ,  auteur  d'un  de  nos  an- 
ciens romans  de  chevalerie  ,  in- 
titulé Faits  et  gestes  du  chevalier 
Gaériii,  surnommé  Meschin,  etc. 
Cet  ouvrage ,  divisé  eu  huit  livres , 
fut  imprimé  àLyoneni&So. 

CURCHUS  (  Mylhol.) .  dieu  de* 
anciens  babitans  de  la  Pomérauie 
et  de  U  Prusse ,  préiidoJ.t  i.  l'agri- 
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culture;  aussi  lui  consacroit-on  les 
prémices  de  tous  les  fruits.  On  lui 
rendoitle  même  culte  qu'à  Vesia  à 
Rome,  en  eniretenaut  un  feu  con- 
tinuel en  son  honneur.  Chaque 
année  ou  brisoit  sa  statue  pour  la 
remplacer  par  une  nouvelle. 

CORIACES.  Trois  frères   de  la 

ville  d'Albe,  qui  soutinrent  les  iu- 
térèiB  de  leur  pairie  contre  les  Ho- 
races,  vers  l'an  669  avant  J.  G. 
Voyez  HoKAces  (  les.  ) 

t  CURIELyean-Alfonse), cha- 
noine de  Biurgos ,  puis  de  Salaman- 
que  ,  où  il  professa  la  tfiéologie  , 
étoit  de  Palentiola ,  au  diocèse  da 
Burgos.  Il  s'associa  aux  bénédic- 
tins, leur  léga  sa  bibliothèque,  et 
mourut ,  dans  un  Âge  assez  avancé,, 
le  aS  septembre  160g.  U  a  laissé 
CoMioversiœin  diversa  loca  Saac- 
lœ  ScripttirtB,  1611,  in-foBo  ;  r\ 
d'autres  ouvrages  ,  estimés  autrefois 
en  Espagne ,  et  très-peu  connus  ail- 
leurs. 

t  CUBIIS  (  Jean  de  ),  dont  le 
véritable  nom  étoit  db  Hsfem, 
né  en  i433  ,  d'un  brasseur,  mort, 
vers  i55d  à  Warmi  ,  dont  il 
étoit  évèque  ,  parvint  à  la  plu* 
intime  confiance  des  roi»  de  Polo- 
incipali 

qui  llionora  i 
ibassades  ,  dont  il  s 
quitta  avec  dignité.  La  politique  de 
son  temps  lui  étoit  parfaitement 
connue.  Ses  Poésies  respirent  celte 
conuoissance  qui  en  fait  le  prin- 
cipal mérite.  On  les  a  recueillies  en 
1 764 ,  en  un  vol.  in-8" ,  à  Breslau. 
Ou  j  trouve ,  I.  Dès  Odes  ,  oit  U 
r  a  plus  de  latinité  que  d'élévation. 
II,  Des  Hymnes  qui  manquent  de 
chaleur.  UI.  Des  Epures,  oit  la 
raison  domine  plus  que  [e  goût. 

•  CURINGEB  (Joseph-Antoine) , 
orfèvre  ,  ué  à  Einaieldelu  le  S 
jniu  1760,  «edesiiiia  4  l'oifévi^ 
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rie,  et  l'appliqua  i  deuiner  et  i 
mtMlelel  d'aprèi  l'aDlique^  Curin- 
ger  n'avoil  encore  ^ue  17  au  lors- 
()u'(l  vint  à  Paris,  Diïii  fut  re^u  à 
titre  de  compagntm  chea  Roeliers, 
orféyTe  du  toL  Ajaut  perfectionué 
(OU  lalentfil  retourna  dans  sa  patrie, 
où  il  ae  lit  bientôt  counoître  pat 
un  nombre  coosidërabie  de  beaux 
on?ragea.  Ou  admire  particulière- 
ment  *ei  Portraitt  en  cire  et  wa 
Figurei  en  or  et  en  argtitl. 

fl.  CURION,  cëlïbre  orateur  ro- 
maiit  ,  qui,  dans  une  harangue, 
oiB  appeler  Cë«ai/'Ao/njn<(/e  loutea 
lea  femmts  ei  ta  femme  lie  tout 
/m  Aorrimea.  Il  raetloit  uu  pris  trèi- 
bautàson  talent. 

tll.  CURtON  (CmliusSecundus), 
Pi^montaii,  né  à  San  -  Chirico  , 
en  I  !>o3  ,  d'une  famille  noble ,  cul- 
tiva la  philosophie ,  et  fit  diveri 
v^ages  en  Alletna^ae  et  en  Italie. 
Ayant  abrurê  la  religion  catholique 
pour  embrasser  le  luthéranisme  , 
il  essuya  diverses  peraécutioDS.  Cu- 
riou  u:  maria  en  ifiSai  Milan,  et  j 
dogmalita.  Ayant  entendu  un  joui , 
pre»  de  Casai,  où  il  avoit  fixé  son 
*ëjouT,  «  uu  domÏQÏcaiQ  déclamer 
vivement  contre  Luther,  et  lechi 
jer  de  crimei  et  de  nouveaux  se 
liment  hérétiques  dont  il  n'étoitpai 
coupable ,  il  demanda  la  mrmis- 
sion  de  repoudre  ù  ce  prëdicaleur 
oulré.iiorsqu'i n'eut  obtenue  :  "Vous 

attribué  à  Luther  de  lerriblet  cho- 
ses; mail  eu  quel  endroit  les  dit- 
ilî   Pouïeï-vous  roe   marquer 
livre  où  il   ait  «nseigué   une   t 
doctrine?  u    Le    rebgieux    répon- 
dit  qu'il   ne  pouvoit  le  lui  mon- 
trer actuelleoient  ;     mais  qu'il    le 
ftroît  1  Turin   s'il  vouloit  [y   ac^ 
cumpagner.  h  Et  moi  ,  dit  Curi 
|e  vais  sur  l'heure  vous  montre 
contraire  de  ce  que  tous  avance: 
Puis  tirant  de  sa  poche  le  com 
latrc  de  Luther  iui:  léplirt 
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Galatet,  il  réfuta  le  donnnîcûa 
;  tant  de  force  ,  que  la  popu-- 
«e  jeta  aur  ce  moine ,  et  <ju'U 
beaucoup  de  peme  de  se  lu^ 
«s  mains,  o  (Fabrb,  Hisloira 
ecclésiastique, Uvre  171  )  L'inquiai- 
tion  et  l'évËquede  Turin  ayant  été 
informés  de  celte  querelle ,  Curion 
fut  arrêté  ;  maïs  l'év^ue,  le  voyant 
soutenu  par  un  parti  considérable  , 
alla  demander  au  pape  ce  qu'ilavoit 
à  faire.  Pmdant  ce  temps  -  là  on 
transféra  Curion  dans  uu  lieu  plus 
secret,  avec  les  (érs  aux  pieds,  et  il 
y  fut  gardé  à  vue.  Cependant  il 
ra  mnyende  se  sauver  peudani 
lit  et  sa  retira  à  Salo,  dans  le 
dui;bé  de  Milan ,  et  ensuite  à  Pavie , 
d'où  trois  ans  après  il  fut  obligé  dâ 
•e  réfugier  à  Venise ,  parce  que  la 
pape  avoii  menacé  d'excommunier 
le  sénat  de  Pavie,  s'il  ne  le  fiûsoit 
arrêter.  De  Venise,  Curion  alla 
successivement  à  Feriare,  à  Lncques^ 
à  Lausanne  en  Suisse ,  où  il  fut  fait 
principal  du  collège,  etenfin  à  Baie, 
en  1547.  Il  prolèssa  l'éloquence  et 
les  belles-lettres  pendafit  aa  ans, 
c'est-à-dire  jusqu'à  sa  mort ,' arrivée 
tn  i.'>Gg ,  à  67  ans.  On  a  de  lui  un 
ouvrage  singulier,  intitulé  De  offF- 
pliludiae  beati  regni  Uei  ,  Bille  , 
chez  Oporin,  sans  date,  in-8°.  C'est 
le  Traité  de  Marsile  Andréaii,  Zf« 
ampUUidine  miaerkordiœ  If  et , 
qui  lui  a  donné  l'idée  de  composer 
ce  livre  singulier.  Il  l'a  d'abord  fait 
imprimer  secrètement  vêts  i554; 
at  comme  Pierre-Paul  Vergério  l'a- 
voit  dénoncé  au  sénat  de  Bâie ,  qui 
vouloit'  lui  faire  son  procès  ,  il  sa 
défendit  en  disant  que  son  Ris  avoil 
tiré  une  copie  <le  sonroaauscrilet 
l'avoit  fait  imprimer  dans  une  ville 
d'Italieà  son  msçii;  tandisqn'il  sa- 
voit  ïrès-bien  qu'Oporin  l'avoit  luir 
mèmeimprimé.  L'édition  de  Gaude, 
1614,  iu-8*,  est   fort  belle;  cella 

IdePrancfort  i6t7,in-8'',est  moine 
belle  ,  mais  «llea  nne  table  de*  ma- 
tière», Doti»  cet  ouviage ,  l'auteut 
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tiend  UUeinent  le  royaume  dei 
cieux,  qu'il  prétend  que  le  uombre 
Àet  élu»  y  surpaie  ioSniment  le 
nombre  des  réprouve*.  On  a  eucore 
de  lui,  l.Opuscula,  Bâle,i544, 
in-S*  ;  rare» ,  et  qui  conlienneiit  uoe 
Diitertatioa  sur  la  providence  ; 
une  autre  lur  timmorlalilé  de  Pâ- 
me, tic.  L'auteur  y  paroît  favorable 
âuxM>(;iAieu3.II.UeBZie//7n,  Baie, 
i&fiZ,\aVA\\.Calviausjudai3ans, 
169!),  iii-8°.lV.  Ou  lui  atlTlbue 
«v*c  raiion  PaequiUarum  lomi 
duo,  Mitau,  i5a8,  i&44r  ^  tomea 
en  1  vol.  iD-8*.'Cet  ouvrage  a  élë 
traduit  en  fraucais,  toui  ce  titre  : 
Le*  ViùouB  de  Pasquitle, imprimé 
en  i547 ,  iu-8".  Ce  qui  l'a  fait  juger 
réditeur  de. ce  Recueil,  c'est  qu'il 
eit  lui-même  auteur  dea  deux  Pas- 
.  gui//u3  extaticus ,  in-8" ,  l'on  tant 
date,  l'autre  deGeuève,  ib4^.  Le 
wcond  a  été  réimprimé  avec  Paa- 
yuUlutt/teologaeitr.Qtt^vt,  i6t)7, 
in-i3;  satires  sanglantes,  que  la 
méchanceté  d'une  pari ,  l'envie  de 
le*  iiipprimer  de  l'autre,  ont  fait 
recberiiier.  Les  blbliomanfi  a)ou- 
lent  à  cea  deux  «olumes  leg  (Huvre* 
d'un  certain  Allemand ,  nommé 
Fasquillu*  Meriis,  Cela  forme  un 
troisième  volume  qui  a'a  guère 
de  rapport  aux  premiers ,  et  les  uns 
et  les  antres  sont  peu  dignes  de  r»- 
cherche.  V-  Traduction  latine  de 
i'HiMoire  d'Italie,  par  Guichardin  , 
1566,  3  vol.  in-fol.  VI.  De  Belh 
Melitensi ,  anno  i56S,  in  6°.  Ce 
dernier  écrit  a  été  inséré  dans  le 
Recueil  de  Muratori.  Vil.  f'iia  et 
doctrine  Davidîi  Gtorgii  hatre- 
aiarc^,  Bdle,  1599,  in-4*  ,  tra- 
duit en  françait  en  LSâo,  sous  le 
même  Ibrma't.  VIII.  Diclionnaîie 
latin ,  intitulé ,  Forum  Romanum, 
Bdle,  1576,   3tom.  iufol. 

•  m.CURION  (Cœlins  Horalius), 
Gis  du  précédent,  ué  â  tasal  en 
lâagetuouen  i!>34.  comme  ledit 
Nicéron ,  mort  en  1 56o ,  Agé  de  3a 


CURI 


a  fis 


un,  publia  la  traduction suivanle  : 
De  amplitudine  miieiicordiœ  Dei 
abiolulis^ima  oralîo  à  Manilio 
jiadreasio,  Mantuaiio ,  itatico  ter- 
moue  primùm  canscripta  ,  nunû 
in  lalinum  ceaveraa  à  C.  M.  Cu- 
rione  ,  C.  S.  F.  iinerprete  1  item 
termones  1res  Bernanli  Ochini , 
eu.,  Basile»,  i56i>,  in-B".  C'est, 


<   l'ai 


s  dit. 


vrage  d'Andréas!  qui  a  donné  lien 
à  Ciiriou  père  de  composer  sou  sin- 
gulier traité  De  ampliiudiae  beali 
regni  Dei. 

■HV.  CURlONCCœlinB- Augustin), 
frère  du  précédent ,  mort  quelque 
temps  avant  ton  père,  en  156?,  à 
39  ini,  laissa  une  Hietoire  lalîir* 
des  Sarrasins  ,  et  une  autre  du 
royaume  de  Maroc ,  toute*  deux 

vaites  relations. —  La  même  famille 
a  produk  encore  quelques  autre*  ta- 
vana,  mai*  peu  diatinguée. 

i  V.  CURION  (  Jean  ),  médecin 
suÎMe,  mort  en  iBt»,  a  publié  à 
Baie,eai&D7,  un  ouvrage  hiatorique 
ayant  pour  titre  :  De  Fraacarum 
rebut  et  origine,  iu-fol.;  ainsi  que 
des  Commentaires  sur  tècole  de 
Salerne ,  qui  t«  trouvent  dans  l'édi- 
tion  de  ScAola  Salernitana  de  Ho- 
re«i, l'aria,  1673, in-8'. 

'  VI.  CURION  (  Jacques) ,  méde- 
cin allemand,  ne  en  1497,  aussi 
versé  dans  les  math^maliques  que 
dans  la  médecine  qu'il  enseigna  à 
Ingohtadt  et  à  Heidelberg,  où  11 
mourut  en  1573.  On  a  de  lui  deux 
ouvrages  otk  il  te  montre  partitail 
de  la  doctrine  de  Paracelae  ;  >U 
sont  inlitulëa  :  '  I.  Dialogue  laa~ 
criplut  Htrmoiimi  itomlne  ,  la 
quo  primum  de  umbnttico  illo 
medicime  génère  agilur,  guod  in 
scholis  ad  di^ulandum,  non  ad 
medtndum  comparaium  videripo- 
lesi.  Veiride  de  illo  récent  eit 
chymicis  furnit  educto  et  nalo  al~ 
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lera,  Basiles,  iSjo-,  in-^*-  It- 
Hippociatia  coi ,  mcifici  velustissi- 
mi ,  de  naturce  ,  teinporum  aimi 


nuia  propriis  ,  hominhqiie  om- 
nium œtatum  morbh  ibeorid  :  ila 
in  enarraliont  lertiœ  apAorismo- 
rum  seclionis  exposila  est,  ut  non 
solùm  rei  meâkœ,  sed  omnibus 
vaitludinis  ac  film  luendœ  studio- 
aii,magiio  utui esse postii ,  i5g6. 


CUBITA.  roj-MSuEiTA. 

t  I.  CURIUS  -  DENTATUS , 
t  Mnrcus  Annius),  itlu*lre  Romain, 
troll  fois  contnl ,  vamquU  lea  S«iu- 
nilcs,  lea  Sabius  ,  lei  LucanJeaa  , 
baltit  PjrrbiMprèidcTareale,  l'an 
g73avaulJéau8Chrisl,  etiouitd«ui 
fois  dei  honneur»  du  Iriomphe.  11 
dislribua  ks  Krrea  couquiseg  aux 
pfluvrtsciloyeiu;il  en  donna  quaire 
arpens  à  chacun,  el  n'en  garda  pas 
davantage  pour  lui ,  disant  «  que 
peieoDne  n'étoit  digue  de  comman- 
der une  armée,  s'il  ne  «e  contenloit 
.  pa«  de  ce  qui  suffit  à  nu  simple  sol- 
dai. »  Ses  verlus  ciïiles  ëtoieul 
encore  au-dessus  de  se>  talensmili' 
■aires.  Les  ambassadeurs  des  Sam- 
uiles  l'ayant  trouvé  occupé  à  cuire 
des  raveadans  unpot  de  terre,  i  la 
campagne  où  il  s'éloit  retire  après 
ses  victoires,  lui  offrirent  des  vase* 
d'or  pour  l'engager  à  prendre  leura 
inlérèle.  Le  généreux  Romain  les 
refusa,  eu  disant  «  qu'un  homme  qui 
.  secontenloit d'un  meta  lelquecelui 

3u'ils  voyoiest  aui  sa  lable  (  c'étoil 
Sscarottes),  n'avoit  besoin  ni  d'or 
iii  d'argent,  et  qu'il  trouvoit  plus 
beûu  de  commauden  à  ceux  qui  en 
potiBëdoieut  que  d'en  avoir.» 

t  n.  CURIUS -FORTUNATIA- 
NUS,  rhéteur  du  5*  siècle,  du  temps 
de  Gouilien  et  de  Philippe  V Arabe, 
d'après  ce  que  dit  Jules-Capitolin  i 
dam  la  vie  de  Maxime  «t  de  Bolbin.  j 
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Il  a  écrit  lui-mime  la  vie  de  Maxime 
el  de  Pupien.  U  nous  r^te 
quelques  ouvrages  de  lui   dant  les 
Èhetores  aiiliqui,Mit,  i5aS,in-f", 
Paria  ,  i5g9,in-4°. 

CURNE.  Fjy.  Sainte-Palatt. 


•  I.  CURBADI  (  Thadée  ) ,  dix 
il  Baltilaro ,  sculpteur  florentin  , 
(il  un  Christ  d'une  si  erande  beauté 
que  le  célèbre  leau  de  Bologne ,  qui 
vint  l'admirer  daus  aon  aleliâ' , 
avoua  publiquement  qu'il  n'avoit 
jamais  rien  vu  d'auaai  beau.  La 
grand-duc  de  Toscane,  Françoia  ["', 
lui  accorda  plusieurs  dialiuclions  ho- 
norables ,  ainsi  qu'à  sou  fiU  Frapçois 
qui  avoit  été  aon  élève. 

•  n.  CURHADI  (  Françoii  ),  pein. 
Ire,  né  près  de  Florence  en  1670, 
mort  dans  cette  ville,  âgé  de  gi  ans, 
étoit  fiU  de  Thadée,  habile  sculp- 
teur. Dès  son  enfance  il  s'appliqua 
à  dessiner  et  à  ciseler  des  petites  fi- 
gures de  bronze  ;  maïs  «ou  père 
l'ayant  placé  chez  Baptiste  Naldini , 
il  j  fit  de  tels  progrès  que  son  maitre 
l'employa  dans  ses  propres  tableaux. 
BieutAt  après  Cnrradi  s'acquit  une 
grande  répulation  par  pluaîeura  ta- 
bleauK  de  sa  composition  qu'il  fit 
pour   lea   ëgliaes  de   Saint  -  Pierre 

ijeur,  de  Saint-Nicolas  près  l'Ar- 
,  etc.  Il  reçut  l'ordre  du  Christ  du 
de  Portugal.  Ce  laborieux  artiste 
travailla  juaqu'à  l'âge  de  84  ans, 
ainsi  que  le  prouve  son  Fora-ail 
qu'il  fil  pour  la  galeriede  Florence^; 
on  y  lit  :  Ritratio  del  cav.  Currado 
dipinti  di  sua  propria  manu  aetl 
uliima  sua  eia  d'aiini  84. 

m.  CURRADI  (  Dominique  ) ,, 
peintre  et  orfèvre ,  né  k  Florence  en 
1449  >  mort  en  ]4>)^  ;  surnommé 
il  Ghirlandaio,  par  sa  supériorité 


^ 
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dans  l'aTt'  de  faire  dea  guirlaodes 
en^orfévrerie.  Sou  goftt  pailiciilier 
pour  le  deasin  lui  fit  abaudonner 
celle  pariLe.  U  peignit  pariiculière- 
meut  l'architeciure  elobiiaiune  »\ 
grande  faciliy  daus  ce  genre  de 
travail,  qu'il exéculoil  &ea  tableaux 
avec  upe  grande  taciLl^  ,  sam  avoir 
lecoun  aux  opérations  gëoniétti- 
ques  qui  congliluent  les  bases  de 
cet  art  Le  bruit  de  sa  renommée 
s'ëteudit  jusqu'à  Rome  ,  où  il  fut 
appelé  par  Sixte  IV  poai  décorer  et 
peindre  sa  ckapeite.  Ce  peintre  fit 
beaucoup  d'élèves ,  parmi  lesquels 
on  coiupieRodolpbe  ion  fils,  l^vid 
el  Benoit  ses  frères  ;  Micbel-Ange 
Suonarotti  fut  aussi  son  élève.  La 
gloire  d'avoir  formé  ce  génie  ex- 
traordinaire dans  l'art  du  dessin  suf- 
firoit  pour  immortaliser  Curradi. 

*  CURRIE  (  Jacques  ),  médecin 

anglais ,  né  en  17&6  à  Kirkpatrick- 
Fleming,  dans  la  province  de  Dum- 
friee,  mort  en  i6o5  à  Sidraouth, 
au  Uesonshire,  étudia  à  l'école  de 
Dumfiies.  Comme  on  le  destiuoit 
au  commerce,  on  l'envoya cbez un 
marchand  à  la  Virginie  :  mais  celte 
profession  ne  lui  ayant  pas  convenu, 
il  revint  dans  Gou*[>ays,  et  étudia  la 
m  édecïne  à  E<4|kbourg .  Il  se  li  r  ra  pen- 
dant trois  ans  à  cette  étude  avec  une 
ardeur  infatigable,  et  reçut  le  doc- 
toral. Alors  û  s'établit  à  Liverpool , 
ou  il  se  lit  Gonnoitre  et  acquit  bientôt 
une  grande  réputation.  Les  occupa- 
Uons  de  son  éiat  ne  l'empêchèrent 
pourtant  pas  de  cultiver  la  liitéra- 
ture,  et  mime  de  s'appliquer  à  la 
polilique.  Currîe  a  eu  part  aux 
Xémoifes  de  la  transailion  de 
JUaacÂeseer,  aux  coi/ectioas  de  la 
société  de  médecine  de  Loadres ,  et 
nuK  Tranaaclions  philosophiques. 
fl  a  publié,  sous  le  nom  supposé  de 
Jasper  Wilson,  une  Lei/re  à  M. 
Pitt,  sw  ie  commerce  et  la /^oli- 
lique,  qui  aeu  beaucoup  d'éditions, 
et  à  laquelle  on  a  fait  ansri  beaucoup 
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de  réponses.  Currie  s'est  acquis 
particulièrement  dans  la  suenca 
qu'il  prol'esGoit  une  très-haute  ré~ 
pulatiou  par  ses  Mémoires  sur  let 
effets  des  eaux  froides  el  chaudes 
pour  ta  curation  delajièvre,  Ïn-S", 
1787;  en  1800,  cet  auteur  iniaii- 
gable  publia  Us  Œuvres  de  Boberl 
lîurns,  avec  une  Notice  de  sa  vie^ 
el  une  critique  de  ses  ouvrages  i  en. 
1804  il  donna  encore  en  Addition 
à  ses  Mémoires  sur  les  eaux ,  etc.  , 
un  autre  volume  qui  contient  beau- 
coup d'indications  et  de  remèdes. 

î  CURSAY  (  J.  M.  Thomasseau. 
abbé  de),  né  à  Paris  en  170&,  mort 
en  1781,  a  publié  quelques  ouvrages 
qui  n'ont  pas  obtenu  ime  grande 
célébrité.  1.  J>e  H homonymie  dans 
les  pièces  de  théâtre  ,  1756  , 
in-8°.  11.  Mémoire  sur  les  savons 
de  la  famille  de  Terrasson,  Tré- 
voux (  Paris  ),  1761 ,  in  -  13.  Ce 
Mémoire  est  précédé  d'une  Lelira  à 
Jamelle  jeune,  descendant  des  Ja- 
met  dont  Marot  parle  dans  ses 
Poésies.  111.  Anecdotes  sur  Louis 
Xir,  1761,  in-ia.  IV.  Les  deu.v 
IHres  angevins,  in  -  la.  V.  Le 
Guerrier  sans  reproche  ,  i77t) , 
in-8*.  VI.  Le  sable  et  téntanché^ 
mémorial  raisonné  pour  leS  traités 
du  blason,  Paris,  1770,  in-i3. 

*  CURSON  ,  CcRToN  ou  CoB- 
çoN  (  Robert  ),  cardinal  anglais  de 
la  création  d'Innocenl  111 ,  cboisi 
par  ce  pape  pour  publier  la  croisade 
en  France.  En  i3i4  il  conduisit  nn' 
graud  uombre  de  croisés  à  Simon , 
comte  de  Montfort ,  qui  laisoit  la 
giierreauxAtbigeois.il  passa  ensuite 
en  Angleterre,  et  fut  envoyé  légal  en 
Orient  où  il  mourut  presqu'en  arri- 
vant àDamietleeniïiB.  On  attri- 
bue divers  ouvrages  i  ce  cardinal , 
comme  Summa  iheologiœ ,  qui  se 
trouvoii  manuscrite  dans  la  biblio- 
thèque de  Saint-Victor  de  Paris. 
Leciurœ  solemnes.  Aa  Origenes 
salvus  sit?  etc. ,  etc. 
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CURTENBOSCH  {Jesn^e),  né 
A  Gond,  mon  à  Home  en  i55o, 
aMÎsta  au  concil*  de  Trente  ,  et 
publia  iinr  relation  exacte  de  ce  qui 
•e  paiM  dRQ*  lea  premièrei  aéaBces 
Elle  eM  ini^rée  dani  le  tome  Vill  de 
la  Collection  de  Manenneell>.r»nd; 

la  Hibliolheque  de»  auteurs  ecclésiat- 
tiquei  par  Dupin,  tom.XV. 

*  I.  CURTr( Camille),  Napoli- 
tain ,  mais  originaire  della  Cava 
avocat,  et  ensuite  prdtident  de  là 
chainbre  royale  el  proFesienr  de  droi  t 
Teodal  dans.run.veriiië  de  Naplw, 
viToii  daDs  le  1 6*  siècle.  On  a  d«  lui 
pluueun  ouvrages,  eniie  autre* 
celui  iniituU  Owersorii  iurU  feu- 
dalis,  part.! et II. 

'II.CUK-n(Pierre),deRome. 
Jésuite,  n^  en  1701  ,  et  regardé 
tomme  un  des  plus  profonds  et  de» 
plus  subtils  mëtaphjsicieni  de  son 
temps,  U  ^tott  très-babile  daas  U 
langue  hébraïque  qu'il  professa  p«a- 
oaul  pluaLeur«  année»  au  coUéee 
nomaiu.où  il  mourut  eu  176».  Sea 
U'tsertatiotM  sur  les  points  les 
plu»  difficiles  de  fEciiture sai/iu, 
et  dont  la  solution  dependoit  de  la 
parfaite  intelligence  de  cette  langue, 
forment  un  volume  dont  la  pubti- 
catioa  lui  acquit  une  grande  réputa- 
tion. Ce»  liissertaaons  parureut 
d'abord    séparément    en    17S4     ei 

•m.  CURTI  (François),  gra- 
veur au  burin ,  né  à  Parme  en  1 6a.S, 
a  laissé  pluiieuri  morceaux  d'aprèt 
les  grands  maitr«s  italiens.  Il  a  gravé 
auïsi  le»  Priacipes  du  dessin ,  d'a- 
pri»  Le  Guerchin  ;  le  Mariage  de 
latnte  CalAerint.Aapza  DenjsCal- 
vaerl  ;  Vinusà  la/orge  de  fulcaln, 
a  âpre»  Le  Carrache ,  etc. 

*1V.  CUH'n{  Jérôme),  dît  il\ 
DeMone.  par  Ihabitude  de  laisser 
•a  bouche  entrouverte,  de  manière 
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qu'on  lui  TOjvit  deux  dénia ,  naquit 
i Bologne  aur  la  fin  du  i6*>iècle,de 
pareu»  pauvres,  qui  l'employèrenL 
juiqu'Â  3!>  ans  1  filer  des  cordes  pour 
gagner  sa  vie.  Hais  honteux  de  ce 
genre  de  travail,  el  ae  «entant  des 
disposition»  □aturellea  pour  le  des- 
sin, ilseliaavecLeonetleSpada,qui 
lUi  en  dpnna  les  premiers  élémens 
et  le  mit  en  éiat  de  peindre  d'après 
nature.  César  Baglioni ,  peintre  d'ar- 
chitecture, ayant  pria  Curti  dans 
"on  école,  ce  dernier  abandonna  la 
figure  pour  peindre  l'architecture  el 
la  perapective.  Il  y  réussit  letleraent 
que  les  peintres  d'hiaioire  de  son 
temps  lui  firent  exécuter  les  fonda 
de  leurs  lableaui.  Le  prince  Lndo^ 
Tiai  fit  venir  l.e  Demone  ^  Roma 
pour  décorer  aon  palai».  Il  travailla 
aussi  pour  lea  ducs  de  Modèoe  et  de 
Parme,  qui  lui  donnèrent  des  preuves 
authentiques  de  leur  satiafaclion.  A 
"I  mort  il  lai*.ta  ses  porte-feuilles  de 
îasins  à  Colouna  «on  ami ,  qui  anî- 
ait  la  même  carrière,  et  sa  mai»oit 
IX  pauvre». 

CUBTIL  (  Benoit  du),  de  Ljon,  a 
donné  un  ouvrage  sur  \eiJardint  au 
commencement  dti  )8* siècle.  Uo  de 
de  ses  ancêtres  ,  nommé  Bon  d» 
ÇnRTii. ,  a  publia  im  TraiU  sur 
ta.  noblesse,  ♦ 


'  CUHTIS  (William),  né  i 
Alton  ,  dans  le  Hampshire,  oik  »on 
Ç«re,  qui  appartenoit  à  ta  secte 
des  quaters  ,  exerçoit  la  phar- 
macie ,  apprit  de  lui  le»  premier* 
eléraen»  de  la  médecine.  Le  teune' 
Curti»  »'appliqi>a  aussi  de  bonne 
heure  à  la  botanique  ;  il  a'occupk 
d'abord  de  l'enlomologte ,  et  publia 
en  177a  un  volume  in-8',inlitul4 
Fundamenla  ealomologiiB ,  or  art 
introduction  lo  lAo  Knowledge  af 
in3«cis,à  translation /rom  Lin- . 
naas,  With  Copperpl,  and.  addi- 
tions, en  1781.  Les  ddgàt»  cautija 
par  lui  insecte  le  délennioèrent  A 
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danneT  un  ouvrage  intilulé  Hislury 
ofthe  Brown  laiUd  molk.yUii  ton 
ouvrage  1«  plus  imporUnl  est  sa 
Flora  Londiaensis ,  ornée  de  quatre 
cent  cinquaDte  gravures  dessinées 
et  enluminëes  d'après  nature ,  el  qui 
lui  luggéra  l'idée  de  son  Bolanical- 
Magazine ,  exécuté  sur  un  plan 
plus  lucratif;  car  il  eo  débita  iooa 
exemplaires.  Ce  «avant  botauisle 
mourut  il  Bromptou ,  le  7  juillet 
1 799 ,  à  l'âge  d'envirou  S3  ans. 

1 1.  CURTIUS'C  Marcus) ,  cheva- 
lier romaiu ,  se  dévoua  pour  le  salut 
de  sa  patrie  vers  l'an  36:)  avant  J.  C. 
La  terre  s'étoil  entrouverte danauoe 
place  de  Rome  ;  l'oracle  ,  consulté 
BUT  ce  prétendu  prodige,  répondît 
que  le  gouITre  ne  pouvoil  Être  com- 
blé qu'en  j  jetant  ce  que  le  peuple 
romain  avoil  de  plus  précieux.  Mar- 
cus Curtius,  jeune  homme,  eut  assez 
bonne  opinion  de  lui-même  pour 
croire  que  l'oracle  le  concernait,  el 
assez  de  courage  pour  sacrilier  sa 
vie  it  celle  opinion.  11  se  précipita 
solennellemeut  tout  armé  avec  sou 
cheval  dans  l'abîme,  et  passa  près 
des  superstitieux  pour  avoir  sauvé 
sa  patrie  par  ce  sacrilîce,  la  terre 
s'ëtani ,  dit-ou,  refermée  presque 
aussitdt  qu'elle  l'eut  reçu.  —  Il  ne 

faut  pas  le  confondre  avec  un  autre 

Cdutiits  ,  chevalier   romaiu  ,   qui 

vivoit  dans  les  plaisirs,  ei  aimoit  la 

bonne  chère.  Soupant  uu  jour  chez 

Auguste,  aveclequel  il  vivoit  fami 

lièrement,  il  prit  sur  un  plat  un 

grive  fort  niaigre,  et ,  la  tenant  à  la 

main ,  demanda  au  prince  s'il  per- 

meltoit   de   lui  donner   la  liberté 

«  Pourquoi  non ,  répondit  l'empe- 

reurl  »  El  aussitôt  Curtius  la   jeU 

par  la  fenêtre.  Auguste ,  trompé  par 

l'équivoque  du  mot  piiiui-e ,  dont 

Curtius  s'éioit  servi,  ne  lui  sut  pas 

mauvais  gré  de  celle  plaisanterie. 

lI.CORTlUS{Matthieu),méde-        '  VI.    CURTIUS  ou   CoBsios 
cm  de  Pavie,  molli  Fise  eu  iS44>  ^    (Pierre;,  de  Carpiuelo,profeu 
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I  ans,  laissa  plusieurs  ouvrages  sur 
m  art,  entre  autres  un  traité  Ue 
'.landit  febrihua.  11  l'avoit  prali- 


pour  conserver  jusqu'à  aa  vieillesse 
le  San  lé  vigoureuse. 

f  III.  CURTIUS  (  CoruéHus  ) , 
religieux  augustïn  ,  natif  de  Bru- 
xellta  ,  mort  daps  l'abbaye  de 
West  -  Munster,  prfes  Dendermon- 
Je  ,  en  16S6  ,  à  48  ans  ,  professa  la 
théologie  dans diffërens  couvens  des 
Pays-Bas  el  de  l'Autriche,  et  devint 
ïncial  et  déKuiteur  général. 
Ou  s  de  lui ,  I  Vli-orum  illus- 
I  e.r  ordine  eremitarutn  dii'i 
istini  elogia ,  etc.,  Antverpitt, 
,  in-4'' ,  avec  de  belles  Ëg.  sur 
'e.  Ce  volume  ne  renferme  que 
trente  éloges.  II.  Une  JJiaerlalwn , 
Anvers,  1654,  dans  laquelle  ildis' 
si  jésus-Chriel  a  été  attaché  à 
on  avec  trois ,  on  bien  quatre 
clous;  il  se  détermine  pour  le  der- 
nier nombre.  ^ 

IV.  CURllUS  (  Uncinua  ] . 
anais  ,  mort,  ep  iSii  ,  a  laisi^é 
assez  grand  nombre  de  poésie» 
latines,  comme  Meditatiit  in  héù- 
domadam.  Olivarum  ,  qui  est  un 
poème  sur  la  passion',  Milan,  1&08, 
in-4'*  ;  20  livres  A'Epigranane»  , 
ibid.,  iSîi  ,  a  vol.  in-fol.  ;  lo  livre» 
de  Syh-es,  ibid.,  i.'iai ,  in-fol.  Il 
B  plutât.bit  preuve  de  patience 
que  de  goût  dans  une  quantité  de 
pièces  intitulées  Echos ,  Cancri  , 
JcAroaiicAea ,  etc.  t>'autres  pièces 
sont    immorales    et   licencieuses  A 

«  V.  CURTIUS  (Jacques) ,  Juris- 
consulte ,  né  a  Bruges  vers  l'an 
i!iao  ,  a  donné  une  traduction 
exacle  eu  latin  des  Inalhuies  de 
JusUiiien  ,  qut  étoienl  en  grec  , 
Anvers,  ir>4t>. 
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thëtoriquei  Rome,  j  publia,  CTi  i55S, 
in-4*,  et  dëdin  au  pape  Paul  in ,  une 
Defensio pro  Ilatid,  contre  Eiaime, 
qui  d^iavoua  dam  cette  ciTCOiislanc« 
lu  inlenlions  dëprëciatriceg  que  lui 
prtioit  son  adversaire.  Nous  avons 
encore  de  Curtius  quelques  poésies 
lalines,  Iriles  que  yld  kumaai  ge- 
neris  servatorem ,  in  urbis  Romm 
e.xcidio,  t/epioralio  ,  en  vers  hviia- 
mè très, Paris,  i5ai,iurS°.  Laciymo) 
in cœtfe Nicolai  Curtii,  Germanici 
uni'ci,  Rome,  ifiig  (  quoique  sans 
désignation  ni  de  Tien  ni  de  dale  )  ; 
il  n'a  Fail  que  s'approprier  daus  cette 
complainte  ,  avec  les  changeinens 
Decessaires',  une  pièce  de  aou  aiui 
Vida.  — 11  ue  Tant  pascoufoiutre  ce 
proresseur  roinaiu  avec  PierreCUR- 
Tius,  premier  évèque  de  Bruges, 
ea  pairie,  mon  en  1667,  dont  il  ; 
a  une  Lettre  à  Erume  dans  le  I.  III 
des  (Euvre*  de  ce  savam,  part.  3, 
col.  1705,  de  l'édition  de  Leyde, 
i7o3. 1.e  noinfiamand  tttdeCorte. 
Foppens  lui  a  donné  un  article  dans 
aa  Hibliath.  Belgica. 


*CIJSANO  (Biagîo)  vécul  dans 
le  17'  siècle,  et  proleisa  pendent 
plusieurs  années  la  jurisprudence 
dans  luuiversiié  de  Na|ileE.  11  a 
publié  des  Poésies  sacrées  ;  les  Ca- 
raclèrts  de  Héro»  ,  et  d'autres 
Poëmts. 

CUSPINIEN  (Jean),  premier 
médecin  de  l'empereur  Maximi- 
lien  1",  emplojë  par  ce  prince 
doDs  plusieurs  négociation*  déli- 
cates ,  éloil  né  à  Schweinfurt  en 
Fraaconie,  et  mourut  à  Vienne  en 
ISS9.  On  a  de  lui,  I.  Un  Commen- 
taire,m-fai.,  en  latin,  i5â3,  sur 
la  Chronique  ries  consuls  de  Cas~ 
tiodore.  11.  Un  autre  Commentaire 
des  Césars  et  des  empereurs  ro~ 
llftt!ils,\iAo,m.-bA.}îl.  VatHù- 


cuss 

tolra  tfJutric/ie ,  1 5S3,  in-fol.  inlri 
resaanle  et  curieuse.  IV.  Une  autre 
Histoire  de  Forigitte  des  Tuixs, 
et  de  leur$  cruautés  enfers  les 
chrétiens.  Cet  auteur  avoil  des  con- 
noissances  étendues  sur  la  politi- 
que ,  l'histoire  et  la  médecine.  Sa 
Vie  a  été  écrite  ^r  N.  Gerbe). 

CUSPIUS-FADUS,  gotivemeur 
de  Judée   sous  l'empereur  Clajide  , 

purgea  cette  proïïnto  des  voleur» 
et  des  fanatiques  q^ii  ta  Iroubloient 
vers  l'an  /\h  de  J.  C.  Ayant  apprit 
qu'un  nommé  l'heiidaa  dëbitoit  en 
publie  de  prétendues  prophéties,  et 
emmenoit  le  peuple  avec  lui  ,  il  le 
lit  arrêter  par  des  cavaliers  ,  qui 
dissipèrent  la  multitude,'  et  qui  te 
saisirent  du  faux  prophète.  Cuspius 
mourut  a\ec  la  répuiailou  d'uii 
homme  écpilable  et  intelligent. 

CUSSAY  (  N**  ) ,  commandant 
du  château  d'Angers,  oit  il  mourut 
en  1&79,  eut  le  courage  de  refuser 
d'obéir  à  Tordre  de  fuire  massacrer 
tous  lesprotestauB  de  TAuiou,  le  |ouf 
de  la  Sainl-Barthélemi.  Il  répondit 
au  duc  de  Guise  :  a  Je  porle  d'hoûo- 
rables  marqueademoiizèleetde  ma 
5délilé  pour  la  France;  jechéris  plu* 
blessures  que  toutes  les  décora- 


,  parce  que 


II  acquises  par 


pas  que  [e  souillasse  cinquante 
ans  d'une  vie  honorable  et  pure 
par  le  plus  Hche  de  tous  tes  assas- 
sinais. Dites  au  roi  que  mes  coaipa- 
triotes  sont  tous  bons  citoyens ,  va- 
leureux guerriers,  et  non  pas  des 
assassins,  u  Cette  réponse,  sauva  la 
vie  Â  une  foule  d'hommes. 

+  I.  CUSSON  (Jean),  d'abord 
avocat  à  Paris,  puis  imprimeur 
dans  cette  ville  eu  1.659,  ^  traduit 
Vl/nitacian  de  J.  C,  el  a  rangé, 
dans  l'ordre  ob  ou  les  voit  aujour- 
d'hui, le*  Mémoires  de  Neftis. 
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t   n.   CUSSÔrï  (  PUrte  ) ,  ne 
lAonlpelUer  le  3  août   1737,  mort 
le  i3  novembre  1783,  professa 
l>ord  les  bellei-leltrea  dans  un 
lëge  de»   jéauUe» ,   qu'il   quilli 
17.53    pour   se   faire   médetin. 
cottnoiuances  eu  liotaniqiie  le  firent 
envoyer   par  le   gouvernemenl  «n 
Espagne  et  dans  les  îles  de  Majorque 
et  de  Minorque ,  d'où    il   rapporta 
une  nombreuse  collection  de  plantes. 
Son  embonpoint  l'empèt^aut  d'her- 
boriser ,  il  se  livra  enlièreraeal  à  la 
.   médecine-pratique,  el  devint  l'un 
des  plus  habiles  professeurs  de  l'u- 
niversiië  de  sa  patrie.   On  a  délai 
plusieurs  T/iises  médicales  ,  et  un 
article  sur  ks  maladies  île  la  pre- 
mière classa ,  inséré  daus  la  Noso- 
logie de  Sauvages. 

tl.  CUSTINES  (Adam-Philippe 
de  )  naquit  à  Metz  le  4  février' 
1740  ,  d'une  famille  noble  et  an- 
cienne. Nommé  A  l'âge  de  sept  ans 
lieiileuant  en  second  au  régiment 
de  Saiiil-Chainans ,  il  suivit  le  ma- 
réchal de  Sa:ie  pendant  la  campagne 
des  Pavs-Bas.  Kéformé ,  il  reprit  ses 
étndes'à  Parla ,  et  sortit  du  collège  , 
pour  entrer  dans  le  régiment  du 
roi,  et  se  distingua  dans  la  giif^rre 
de  sept  ans  par  des  traita  d'audace 
et  d'iiiirépidité.jitapidement  en- 
leigne  ,  lieutenant  ,  capitaine  an 
Tégimenl  de  Schoraberg ,  dragon» , 
il  étoit  colonel  dii  régiment  de  ion 
nom  à  vingt  -  un  ans.  Il  avoit 
montré  de  la  fermeté  dans  la  disci- 
pline, et  un  talent  rare  pour  les 
manœuvres  de  la  cavalerie.  Il 
voyagea  pendant  la  paix  ,  dans  les 
principales  cours  de  l'Europe,  et 
porta  loHtea  ses  études  sur  leura 
forces  militaires.  Le  grand  Frédéric 
le  distingua.  En  i7So,au  commence- 
ment de  la  révolution  d'Amérique , 
il. fut  du  nombre  de  ces  biaves  qui 
.  pasEèrent  dans  le  Nouveau-Monde  : 
il  changea  alors  le  commandement 
du  régiment  de  diagsos^Custiaes, 
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contre  celui  de  Sainlonge ,  infan- 
terie ,  destiné  pour  l'Amérique.  Sa 
Iwniie  conduite  au  aiége  d'Yorck  , 
lui  lit  donner  le  brevet  de  roaréchal- 
de-camp.  A  son  retour  en  Fj-auce, 
il  fut  tait  gouverneur  de  Toulon. 
I^  noblesse  de  Lorraine  le  nomma 
député  aux  états-généraux  ;  son  ca- 
ractère le  portoit  vers  l'indépen- 
dance ,  il  se  mit  dans  le  parti  de 
l'opposition.  En  1799  ,  nommé  gé- 
néral en  chef  de  l'armée  du  Rhin  , 
il  rassetnble  uu  corps  de  14,000 
hommes,  se  porte  sur  Spire,  dé- 
fendu par  5,000  Allehianda ,  l'eu- 
Wve  de  vive  force  et  fait  /j.oiio  prî- 
iiomiiers.  Il  apprend  que  la  garnison 
de  Mayeuce  n'est  que  de  4]0'>o 
hommes  de  troupes  impériales  ;  il 
part  aecréteinent  el  de  nuit ,  force 
sa  marche,  arrive  le  ig  oclobr^i 
sous  les  murs  de  la  place ,  et  y 
entre,  par  capitulation ,  le  jour  sui- 
vant. Il  passe  le  Rhin  ,  s'empare  de 
Francfort,  menace  Hanau,  Gassen, 
et  bat  les  Prussiens  à  l..ensbourg; 
il  livre  quatre  combats  près  de  I.iin- 
bourg.arrèlerenuemi  par  les  perles 
qu'il  lui  fait  éprouver ,  et  se  replie 
sur  Casse).  En  179S  ,  les  repréaeu- 
tansRewbetetMetlindeThionville, 
aussi  ignorans  daus  l'art  militaire 
qu'ineptes  législateurs,  vinrent ,  par 
des  contre-ordres,  coatrarier  toutes 
les  dispositions  du  général  Custiues, 
entrèrent  le  pouvoir  malheu- 
des  représentans  du  peuple  sur 
des  généraux.  L'armée  française 
obligée  d'évacuer  le  territoire  en- 
I ,  et  forcée  de  livrer  Mayeuce 
s  propres  forces  ,  n'éprouva 
plus  que  des  perles.  Custiuea  veut 
alors  donner  sa  démission  ;  mais  la 
convention  le, prie ,  au  nom  de  la 
patrie,  de  ne  pus  abandonner  Is 
commandement,  et  l'envoya,  après 
la  défecliou  de  Dumourier  ,  i  l'ar- 
du Nord.  Ses  premiers  tnomens 
fiirent  employés  â  rétablit  la  disci- 
pline: il  remonta  les  restes  de  sa 
uivaleric ,  et  s'établit  au  camp  d« 
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CéMr-aoui-Boiichain:  pendant  ce 
lempi-4à ,  le  gouveniemeiit  le  ptei- 
■oit  de  faire  lever  le  lïégc  de  Va- 
leaciennes;  il  falloit  risquer  une 
liataitie  ,  Cuiiin«s  ue  le  poiivoit 
jua ,  alors  on  l'accuia  «n  secret  dans 
les  comités  du  gouverne  ment.  Od 
n'oioit  l'eulever  au  milieu  de  l'ar- 
mëe ,  il  fut  mandé  à  Parii  lOua  pré- 
texte de  concerier  de»  plaus  de  caiU' 
pagne.  Tou>  tes  amis  l'avertirent 
des  dangers  qu'il  allait  courir  :  il 
fut  sourd  i  leurs  avis,  et  se  rendit 
A  Paris.  Le  38  juillet,  Barrère,  à 
la  suite  d'un  rapporl  sur  sa  con- 
duite ,  le  fit  décréter  d'ai:cu*ation. 
Le  i5  aoQi  le  tribuual  rëvoluiion- 
naire  commenta  à  instruire  son 
procès:  Cu^tines  se  défendit  pen- 
dant tous  les  débals  avec  beaucoup 
de  présence  d'esprit  ;  mais  sa  mort 
avoit  été  résolue;  il  fut  condamné 
le  3^  août  1795.  Lorsqu'on  le  ra- 
mena pour  entendre  sa  sentence,  il 
affecta  en  é'ntrant  un  air  de  gra- 
vité et  de  confiance  qui  s'évanouit 
dis  qu'il  a'aptrçut  du  silence  de 
l'assemblée ,  et  de  la  disparition  de 
son  défenseur  l'rouson-du-Coudraj'. 
u  Ma  conscience  rk  reste ,  s'écria- 
1-il,  je  meurs  calme  et  innocent. s 
Rentré  au  greffe ,  il  se  jeta  A  ge- 
noiix ,  et  y  resta  plus  de  deux 
lienre«  ,  demanda  nu  confesseur  au- 
quel il  til  passer  la  nuit  auprès  de 
lui,  écrivit  jl  son  Kls  pour  lui  re- 
commauder  sa  mémoire,  et  donna, 
avant  de  mourir,  des  marques  de 
îoiblesse    indieues    d'un    militaire 

3ui  avoit  tant  de  fois  bravé  le  canon 
e  l'ennemi.  Aiusi  përit  à  l'âge  de 
.  53  ans ,  après  quatorze  campagnes 
de  guerre,  un  des  généraux  de  la 
république  qui  a  le  plus  honoré 
sei  armes  par  son  désiulérnssemeut 
et  ses  succès.  Cuatines  avait  reçu  de 
la  nature  un  corps  dont  la  farce  , 
égale  aux  passions  de  son  ame ,  s'é- 
luit  endurcie  dans  les  fatigues  de  la 
guerre  et  l'e^uès  de  la  volupté.  Il 
éioit  ué    violent,   niais  ton  c<sur 
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éloit  lion  et  Mêle  h  l'ai  litté.  Il  por- 
dans  1e  commandement  la  du- 
reté de  son  caractère;  h  ses  yeus, 
les  officiers  ëtoient  respousatilcs  de* 
fautes  des  soldats,  Ardetit  dans  tes 
dispositions,  il  éloit  calme  au  jour 
de  bataille;  son  sangfroid  ëtoit  ad- 
mirable. Un  de  ses  aides-de-camp 
(  Baraguay  -  dHdtiers  )  lui  lîsoit 
une  dépêche  pendant  que  ses  soldais 
sebatioieul;  une  balle  siffle  et  perce 
cuire  ses  doigts  la  lettre  déployée; 
l'aide-de-eamp  s'arrête:  «Conti- 
nuez, lui  dit  Custines,  c'est  un 
mot  que  la  balle  aura  emporte,  s 

'  It.  COSTINES  (  L-A.-P.  de), 
fils  du  précédent,  né  en  1768.  Son 
éducation  fut  dirigée  vers  la  di- 
plomatie; il  étudia  le  droit  public 
sous  le  professeur  iCoch ,  et  voyagea 
ensuite  en  Amérique  et  en  Alle- 
magne. A  l'époque  de  la  coustitu- 
lion  de    17^1  ,  dont  il  avoit  em- 


camp  de  Luokner,  Au  commence- 
inenl  de  1793  ,  mus  le  ministère 
de  Narbonne,  quelques  penonnages 
iutluens,  conçurent  l'idée  de  mettre 
le  duc  de  Brunswick  i  la  ttte  de  la 
révolution,  et  Cnslineslilsfut  chargé 
de  la  mission  délicate  de  proposer 
à  ce  prince  la  place  de  généralïs- 
des  années  françaises.  U  cher- 


à  l'iu 


projet  par  des  motifs  de  gloire  et 
de  politique  ;  le  système  prussien 
étoit  déjà  lout-à-fait  contraire  aux 
Français.  Ue  Brunsvrick,  Custines 
passa  à  Berlin  ,  en  qualité  de  chargé 
d'affitires.  U  fut  nommé  ministre 
plénipotentiaire  à  l'avènement  de 
Uiimouriez  au  ministère  des  af- 
faires étrangères;  niait  les  circons- 
tances ne  lui  permirent  pas  de  dé- 
ployer ce  caractère.  Les  cours  de 
Vienne  et  de  Pétersbourg  ayant  dé- 
terminé la  marche  des  troupes 
priitaiennes  contre  la  France,  Cus- 
tiiiei  revint  eiinovenibre  et  écrivit 
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&  h  conveniion  pou^  k  rauurâr 
tfur  le  civisRie  de  «Ui  père  ;  il  lui 
«ervii  d'aide-de-csmp  pendant  Iwte 
la  camptigne,  et  reïiiit  avec  hri  à 
I^irl».  Lea  (Mitiarchea  de  ce  féutN 
homme ,  lot»  du  proctode  soi)' père. 
•on  oan^ ,  ses  Iritits' ,  e[  «irr-loul 
«»  liaisons  avec  CoDikircet ,  Cla- 
vières  et  le  parti  girondin,  lut  va- 
lurent (a  haine  de»  domiiialêurs. 
Bobespferra  )e  pro«:riv|(  à  k  tri- 
bune ,  et  le  fit  traduira'  au  tri- 
bunat  réïoIuti<>iiiiaire  ,  qui  te  con- 
damna à  mort  le  S  janvier  17941 
il  mit  tant  de  candeur ,  tant  d'iu- 
Itrit  daus  m  défense ,  (pue  l'audt- 
toirg  allendri  s'écrioit  :  a  II  sera 
sauvé,  u  Après  sa  amdaninalioii ,  il 
Ànivit  à  M  féaune ,  lui  envoya  ses 
clieveux ,  at  uaidlui,  au  supplice 
aveu  courage.  - 

CUSTIS  (Charles),  né  à  Bru  g» 
eu  1704  (  reiiu|*lit  le»  foiKtttio»  da 
juge  dans  sa  faww,  où  il  iMniral 
le  a6  février  ijfia.  Ou  lui  doit  en 
âainuit,de«^«na/M  rfe  Jfri^s , 
S  vot.  in  -  8» ,  tvacte^ei  pleiiKH 
d'éroditio». 

eOSTOS  (rtl  Co«T*it  (  Dotni 
Bique  ),  ïaUle  pmtaf,  né  à  A» 
«ers ,  et  mont  il  Au^«b«uyg  ci 
leiw,  a  puïitté  sous  ce  »i»rB  :  ^//ïw« 
JAm'citm,  i6o5,  4  vo*.  iu-rol. 
h*  viea  des  comtes  dtt  Tjrol,  ded 
rois  de  Naples,  de»  éjecleur«  de 
Sa^e  et  de  Bavière,  avec  leurs  por- 
traits. Oh  lui  doit  d'autres' reclitil s 
gra-iiA,  tels  que-,  I.  IHustrium  erit- 
aitùrum  imagines,  iu-fol.  II.  Pj-in- 
cipum  chrhùanorum  stemkata, 
Ï6iff,  iit-fcl. 

"CUTELLO  (Marius),  fauïeus 
juneconsulte  d«  son  lëm])8 ,  mor* 
en  1654,  a  laissé  plusieurs  ouvrages 
de  ÎTirisprodenoe  ,  dont  let  pViiki- 
pauK  sont ,  Tractarut  rfe  donallo- 
nibta  conumptaiione  marris,  aliis- 
fat  lie  ediisit  inur  pOrenits  etfi- 
I.  Y. 


CUVE         3^3 

Hoa  fàeili,  s  vol.  Codieei  tegttm 
Sicalara/n  lib.  4,  mm  glo/ais,  sivt 
nolls  Jurii/ica  -  poli/icia  dicuia- 
itea  supremontm  hufus  regice  Si- 
ciiiœ  tiibunalium  ,  a    volumes 


"  CUTHBERT  f  sain»),  An" 
gtoiï,  ué  dan«  le  iwrd  de  l'Ecosse  y 
mon  eu  686  ,  ëiavé  à  koteUdll 
cfaerks  moines  des  montagnes  d-E- 
wsBe  d'où  il  vint  H  Lindisfam  ow 
'lie  Sainte  près  Berwick  ^  et  peif 
iprè»  1  la  courd'Egfred  roi  de  Nar- 
Hmmbertancl ,  qu'il  baptisa,  H  fuH 
fait  év^ue  de  ce  distrkt  ;  nniii  àtioM 
la  suite,  il  retourna  k  Lindisfar»  , 
et  y  fonda  nn  mouastÈre  ,  oA  i) 

CUTTEni.  Voyez  Cottehy. 

•  CUTTS  (  lord  Jean) ,  général 

auglais  ,  né  à.  Ataluhing  au  comid 

d'£«ex,  morten  1707  ,  servit' fort; 

jeuQï  sous  le  duc  de  Alouimoiiih  , 

Hongrie  auus  le  duc  de  Loj- 

,.-^.~,i.t»e trouvai  Inprisedeâude. 

1 11  retourna  en  Angleterre  peu  aprè» 
la  reBtauraiifiu  ,  et  fut  créé  pair 
ilh-tande.  A  l'a^'^nenieul  de  la  rein» 

[Aune,U  fut  kit  lieutenant  général 
de  l'armée  de  Hollande.  En  1705,  il 

^rvoit  en  Irlande  :  mais,   peu  de 

I  temps  après ,  ouJui  ôta  le  c«mmMi-. 
dément ,  il  ne  put  supporter  ce  re- 
vers ,■  et.  en  mqurul.  Cutis  avoil 
juitsi.du  goût  pojer  Japoéùie.  On  a 

ide  Itii  de»  pièces  fugrtîïp»  impri-. 
nries«n  1687, 

'  COVELIER  (  Jehan  )  ,   poète, 
français,  né  eu  Picardie,  mort  en 
■  384.  est  pan  icu  lié  renient  ciHjtiu   ' 
par  la  f^ie  de  Bertrand  du  Gues^_ 

daus  les  manuBcrils  de  k  biblio- 
llièque  impériale,  sous  lès  n'"7aai 
et  e4iS. 
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I  char  d'or  ,  orné  de  dia- 
inaus ,  il  réside  oïdinaîrement  dani 

te  maEQiKquepalaiid'Alaca,  d'où  il 
répand  d^  Irétora  lur  ceux   qu'il 

daigne  £ivoria«r. 

1.  CUYCK  {  Jean  Van  )  ,  con- 
■eiUer  et  consul  d'Ultecht.  saiiairlc, 
morlea  i56ë,  nfail  peud'ouvragn, 
dil  Grxvius  ,  mai*  excellen*  ,  el  qui 
semblent  êlrc  ceuï.  des  muses,  .et 
des  gracea.  Il  faut  remarquer  qjie 
Grœviiis  lui  douuc  ces  rloges  diins 
une  liaraugtie  académique,  et  qu'il 
iaut  liiujour»  ralallre  des,  louaiipes 
prodiguées  daiis  ces  sortes,  de  dis- 
L'ours.  Cuyck  est  éditeur  des  Offices 
de  Cicérou ,  avec  des  remarques  ,  et 
des  l^ies  de  Cornélius- Népos.  Celte 
deruièrc  cdiliou,  peu  cpmnmue  cl 
Ifès  -eslimëe  ,  fut  im|iriliiée  eu 
i!>4a,  Â  Utrecht,  in-8'. 

*  II.  CUVCK  (  Henri  ) , mî  à  Cu- 
lemberi;,  dans  la  Gneldrtf,  ducleut 
eu  lhëolo<;ie  de  l'université  de  Lou- 
vaïn ,  ollicial  et  grand- vicaire  de 
l'arclierètue  de  Mnlines  ,  et  ensnite 
ëvèque  de  Bnremomle  en  iSgS ,  oïl 
il  Ihourul  en  lËoc).  On  ne  peut  rien 
ajouter  à  l'éloge  qu'en  fait  Arnold  Ha- 
vensLusdans  son  Histoiredel'érectian 
des  nouveaux  évècliéa  dans  tes  Pays- 
Bas.  On  a  de  lui  ww  grand  nombre 
d'ouvrages  de  controverse  ,  des  ha- 
raugoes  et  des  leHrei.  Les  principaux 
%<ixi\  ,  Orat'ron^ ,  Louvam,.iSf)6  , 
ia-8°:  les  plus  curieuse»  sont  celles 
qui  regardent  la  tonsure  cléridile  , 
les  devoir*  des  chanoines  ,  etc.  IL 
Spéculum  concubinariorurn ,  Co- 
logne, liigti,  et  Lonvaiu  ,  i6to. 
Cest  une  déclamatioii  vive  contre 
Ibs  désordres  de  quelques  ministres 
du  Seigneur.  UI.  Une  édition  des 
ccnyres  de  Cassîanus  ,  Anvers  , 
15^8,10-8°.  Les  lettres  qu'il  a  écrites 
aHi  priace  Maurice  de  Nassau ,  et  à 
quelques  «uires  prolecteurs  des  nou- 
velles sectes  «nt  été  imprimécî  sépa- 


CYAX 

"  m.  CUYCK  De  MiERHOP 
(François  Van  )  ,  né  à  Bruges  en 
1640  ,  geulilhouune  ,  pciutre  de 
l'école  flamande,  peignoitles  ani- 
aaiix  avec  presqu 'autant  de  talent 
queSneydeis.  Il  a  fait  ans»  plusieurs 
poriraitî ,  mais  il  eut  peu  de  succès 
dans  c«  genre. 

CÎANÉ.  riy«CY4NiPPE. 

CYAN^  (  Myihol.  )  ,  fille  du 
fleuve  Méandre ,  el  mère  de  Caune 
et  de  Biblis  ,  fut  mélamorphosée 
en  rocher ,  pour  n'avoir  pas  vouhi 
écouler  un  jeune  homme  qni  l'ai- 
moit  passionuémeilt ,  et  qui  se  tua 
en  sa  présence ,  sans  lui  avoir  cansé 
la  moindre  émotion, — Uue  autre 
CvANÉE.njmphe  de  Syracuse  ,  fut 
aimée  du  tleuve  Auapis.  Plu  ton  , 
pour  la  punir  d'avoir  voulu  s'oppo- 
ser k  l'enlèvement  de  Proserpine ,  la 
changea  en  fontaine ,  près  de  laquelle 
les  ^racusai&s  venoient  chaque  an~ 
née  offrir  des  sacciRces. 

CYANIPPE ,  prince  de  Syracuse. 
Ayant  mé|a:iaé  les  fêtes  deBacchus , 
il  fut  frappé  d'une  lelle  ivresse,  qu'il 
Stvioteuce  à  Cyané ,  sa  tille.  L'Ile 
de  Syracuse  fut  désolée  aussilét  par 
une  peste  horrible.  L'oracle  ré- 
pondit que  la  contagion  ne  bniroit 
que  par  le  saerifice  de  riuceslueax. 
Cyaué  traîna  eile-urti-ie  son  père 
k  l'aulel  ,  et  se  tua  après  l'avoir 
égorgé. 

CYAXABES  I",  roi  de*Mèdes, 
succéda,  l'an  635  avant  l'ère  chré- 
tienne, i  son  père  Phraorles,  tué 
.devant  Niuive.  Il.lourna  ses  armes 
contre  celte  ville  pour  venger  celle 
mort  ;  el  comme  il  étoit  près  de  s'en 
rendre  niaitre ,  une  aruiée  formi- 
dable de  Scythes  vint  lui  enlever  sa 
proie.  Obligé  de  lever  le  siège,  il 
marcha  contre  eu^i  ,  et  fui  vaincu. 
l.es  Médes,  n'ayant  pu  se  délivrerde 
ces  barbares  par  la  force,  s'en  dt'II- 
Vlèrcutpailà  ruse. ht  cou* Luteutde 
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les  inviter  à  un  feïlia^qiii  ae  faisoit 
alors  dans  tliaque  famille.  Chacun 
enivra  ses  hâlea,  et  l«s  niassacra. 
Ceux  des  Scythes  qui  ëchappèreni 
se  retirèreut  auprès  d'IIalyaie; ,  roi 
de  Lydie  ,  père  de  Crœsus  ;  el  ce 
fut  le  sujet  d'une  guerre  de  cinq 
ana  entre  te  roi  des  Lydiens  et  celui 
des  Dili-dcs.  Mais  uue  tklipse  de  so- 
leil, snrveiiue  an  milieu  d'un  coni- 
li3l,  ellraya  tellemenl  les  deux  ar- 
mées, qu'on  se  retira  de  part  et 
d'autre,  et  l'on  conclut  la  paix.  Cya- 
xares  reprit  bientôt  le  siège  de  Ni- 
uive ,  qui  fut  détruite  euiièremeat 
aprè»  une  longue  résistance.  On 
passa  aufilde  t'é|iée  tousies  liabitaru. 
Les  enlâns  mêmes  furent  écrasés 
contre  les  murailles ,  les  temples  et 
les  palais  renversés,  elles  débris  de 
celte  superbe  ville  consumés  par  la 
feu.  Le  Taiiiqueiirpoursuivit  ses  con- 
quêtes, se  rendit  maître  désastres 
villes  du  royaume  d'Assyrie  ,  et 
mourut  l'an  ^9!)  avant  J.  C.,  aprèt 
un  règne  de  4o  ans. 

.  11.  CYAXARES  U.  royee  Da- 

.  CYBÉLE  (Hylhol.),  femme  de 
fialurne  ,  et  lille  du  Ciel  et  de  la 
Terre  ,  exposée  dans  une  forËt  , 
où  les  Mtes  féroces  prirent  soin 
de  sou  enfauce  ,  el  la  nourrirent , 
aima  passionnément  Atys ,  jeune 
lierger  phrygien,  qui  la  dédaigna  . 
et  «ont  elle  se  vengea  en  le  méta- 
uiotphosauien  pain-  On  la  représeutt 
avec  une  tout  sur  la  tèle ,  une  ciel 
et  un  disque  dans  la  main ,  couvurte 
d'un  habit  vert  et  semé  de  Jleiirs  : 
tanlàlenlotiréed'anlmaux  sauvages, 
taiiiôi  assise  sur  un  chai  traîné  par 
quatre  lions.  On  lui  offroit  en  sacrj' 
iice  uu  taureau ,  une  chèvre  ou  uni 
truie.  Quelques-uns  de  ses  prêtres 
se  faisoient  eunuques,  pour  imiter 
Atys  que  Cybèle  trouva  infidèle ,  el 
transporta  d'une  telle  fureur  ,  que 
dans  ce  momeut  il  se  mutila  Ut- 
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même.  Qs  ponoient  Ja  statue  de  la 
déesse  par  les  rues  au  son  des  tim- 
bales, faisoient  des  contorsions,  sa 
déchique  toi  «ni  le  corps  en  sa  pré- 
sence, pour  s'attirer  les  aumAnes  du 
peuple ,  et  frappoient  la  déesse  avec 
les  parties  qu'ils  s'éloïeut  retran- 
chées. (Histoire  de  l'Eglise  gallicane, 
tome  I ,  page  55.  )  Ils  haliiterent 
d'abord  le  mont  Ida  eu  Plirjgie', 
puis  ils  vinrent  demeurer  dans  l'ite 
de  Crète  sur  une  haute  montagne  h 
laquelle  ils  donnèrent  le  même  nom 
d'Ida.  Ce  fut  là  qu'ils  noiirrireut  Ju- 
piter enfaut ,  et  qu'à  la  faveur  dit 
liruit  qu'ils  faisoient  avec  leurs  iua- 
Irumeus  lorsqu'il  pleuroit ,  ils  le 
sauvèrent  de  la  fureur  deSaturne , 
qui  l'auroit  dévoré  comme  ses  autres 
enfans.  Ou  les  appeloît  Gatii,  du 
nom  d'un  fleuve  de  Plirygie.  Les  na- 
tions adorèrent  Cybèle  sous  Je  nom 
de  Déemedela  Terre.  Les  Romains 
ignoroient  son  culte  jusqu'au  temps 
d'Anuibal  1  mais  sur  uae  réponse  de 
l'oracle  4e  Delphes,  ils  envoyèrent 
deHdépulésâAttale,  roidePergame, 
pour  lui  demander  la  m^re  Idéeunt)^ 
DU  Cybèle.  Ce  prince  leur  (ic  doiwer 
uue  grosse  pierre  que  l'ou  cotiser  voit  > 
à  l'ensinonte  en  Phrygie ,  et  que  les 
habitaus  disoient  être  la  mère  de» 
Dieux.  On  l'appoiia  ù  Rome  avec  ■ 
lieaucoupde  cérémonie,  et  on  la  plaça 
dans  le  temple  de  la  Victoire  snr 
je  moulPalatin.  Elle  y  étoit  regardée 
commeungagede  la  stabililéde  l'em- 
pire. On  lui  consacroit  le  cube  et 
toutes  les  ligures  cubiques  et  à  six 
faces.  Les  poètes  l'ont  désignée  sous 
dlITérens  noms ,  tirés  la  plupart  des 
nioulagnes  de  Phrygie;  les  princi- 
paux sont,  OpSjRAee,  Vesta,Viti- 
rljméne  ,  BêréiyniAe  ',  la  Boàne 
Déesse ,  b  Mère  des  Vieux. 

'.   CVCHHÉE  (  Myihol.  ) ,  fili  de  la 

nymphe  Salamis  el  de  Neptune ,  fut 
aiirnoinmé  le  Serpent,  à  cause  de  sa 
prudence ,  el  honoré  comme  on  dieu 
dans  i'Alli^uc  et  à  Sateii>>i«' 
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CYCWBIS  { Myrhol.  ) .  «oiyre  Je 
la  raite  èe  Bacchns ,  inv«nU  ime 
dinM,  moitié  grave,  moitié  gaie, 
qui  pfit  KniBnm. 

CYCLOPES  { Mylhol.  ) ,  homme» 
nontlnieux.  Boinère  «t  Thrfocrtte 
le»  dieenl  premiers  habilaas  de  la 
Sicile  ,  et  les  représentent  comme 
dei  gé«Dl8  d'une  grandeur  énorme, 
ll'»yan(  <[u'un  mit  tout  rond  an  railieu 
du  front;  d'où  lenreai  venu  te  nom 
éé  Cythpes  du  grec  Kountoa ,  cef- 
de.eldeOps.iEil.  Ilyenavoillroi» 

Siriucipaux :  savoir,  Bronlès,  qui 
orgeoit  la  foudre;  Stéropès  ,  qui  la 
Unoit  avec  la  pince  »or  l'encitime; 
^ctPjracmen,  qui  U  tiittoit  à  grand» 
coops.  La  FaWe  qui  les  faitenfans 
de  Neptune  et  d'Ain phitrite ,  Tes 
emploie  à  ferger  Iks  fondre»  cte  Ju- 
piter daaa  on  autre  éa  ino«t  Etita , 
•on  les  ordres  de  Vulcain.  Apoflov, 
Toulinl  se  venger  de  la  niort  de  ioa 
fila  EMutape  frappé  de  la  foudre ,  les 
taa  tous  à  conps  de  fliclies. 

•  CYRIAS ,  peintre  grec  ,  nrîgi- 
Bairede  Cytnos,  vivoit  dw  temps 
d'Enphianor,  el  comim  lui  il  peignit 
i  l'en cansl iqii e  :  entre  a o Ire» onv rages 
dece  genre  on  cite  de  lui  \tnla6leau 

CYDCaf,  fib  de  Thégéate,  aHa 
fonder  une  culonie  dans  l'He  de 
Crète,   et   y    fonda    Itle    de    Cy- 

CYMOLAÙS,  ftli  de  Macarée  , 
vint  s'établir  dans  la  viUe  de  Sini«B 
et  en  devint  roi. 

eYGNE(Mariio  du),  pr^es- 
■eur  d'éloquettce  de  la  aocîÂé  des 
jésuites,  né  à  Saiut'Omer  en  i6ig, 
mort  en  1669,  étoîi  uq  1>an  hu- 
maoiite.  Nous  avons  de  lui  ,  \.Ex- 
planalio  rhetoricct  ;  rhétorique  es- 
timée ,  parce  qu'on  j  trouve  de  t'ot- 
drp  et  de  b  oburU.  H.  An  meieio» 
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el:j<r»/o3«'i:<»,l.envaia,  1755,  RI, 
Ar»  fiislorica ,  Sajut-Omer,  166g. 
IV.  Foni  eloqiteniiee  ,  sii^  M.  T. 
Cieerunh  Oraliones ,  Liège ,  1675  , 
4  vol.  in-ia,  ilotw  le  dernier  ren- 
fernie  une  excelleate  analyse  des 
Discourt  de  l'orateur  romain.  V.  Co- 
metdUe  Xil  ,pàrasi,  ciim  Plau- 
tinâ  ,  (tint  Tere/iliand  ,  conciit' 
natit,  I.iige,  1679,  a  ^'il-  i"-ia: 
pièces'  propres  ans  reprësentalioiis 
(tléJlralêS  de  collège. 

CYGNUS  (  Mythol.  ) ,  roi  des  Li- 
guriens ,  que  Jitpiler  changea  en 
cygne,  pour  nvoir  pleuré  l'aventurs 
de  PhaéWn  son  frère  et  de  ses  soeur». 
Les  poêles  parloient  encore  de  deux 
antres  jennes  homme»  changés  en 
cygnes;  l'un  fils  de  Neplone,  qu'A- 
chille trouva  invulnérable ,  et  qu'il 
étrangla  ;  l'autre ,  fils  de  la  nymphe 
Hyrie .  qni  se  précipita  dans  U  mer, 
de  désespoir  de  n'avoir  pas  oblenn 
Dn  IcAireifu  qit*it  avait  demandé  à  un 
de  ses  amis.  Foyea  TiNÈ». 

CYLLABARE  ,  fib  de  Sthéoélus , 
régna  dans  U  ville  d'Argot,  et  réunit 
par  sa  valeur  un  très-grand  lerrï- 
iMre  à  sou  empire,  qui  passa  tpxè* 
IniàlafamiSedePéli^s. 

•  CYNATHOS ,  poëio  grec  di 
Chios,fivoilversla  69' olympiade. 
Leseholiasf  e  dePiudare  {Ad  hemeor, 
vol.  II,  princ.]  hti  attribue  rJSywiB* 
à  Apnllon ,  qne  bous  avaus  sous  lo 
nom  d'Hwnère ,  *  qui  U  est  attribué 
par  Thucydide,  Huhuken ,  Epist. 
erit. ,  I,  p.  9-,  sans  le  croire  d'Ho- 
màre ,  estime  qn'it  ne  peut  pas  £lr« 
de  CynaFlius. 

CYNÉAS,  wi^aire  de  Thess»- 
lie ,  disciple  de  IMmosthines  et  mi- 
nistre de  Pyrrhus  ,  fut  également 
célèbre  sous  le  litre  de  pbilosofdie  el 
sous  celui  d'orateur.  Pyrrhus  disait 
«que Cynéas avoit  pris  plusdevilte* 
pur  wn  éki^iMiwe ,  qn*  tei  par  ki 
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armes,  b  Ce  prince  l'euToya  i  Jlomt 
pour  dïioauder  la  paix.  Ou  ëloit  sur 
le  point  de  la  lui  accorder ,  lorsque 
Âppius  Claiidius  et  Fabïiciiis ,  que 
le«  ileiirs  rie  rhélortqae  ac  eëdui- 
•oteul  point ,  rappelèrent  le  lénat  à 
daolra  aenliraeos.  (  foj't*  le»  ar- 
ticles Epicune,  vera  le  milieu,  et 
FiJiniciVH.  )CyatiiB,  de  reloitr  au 
camp  de  Py rrbiia ,  lui  peiguit  ïlome 
caanaie  on  temple ,  le  sëuat  comme 
uue  aeseiotlMe  de  rois,  et  le  peuple 
romain  comme  uac  bydre  qui  re- 
naisMHt  i  mesure  qu'io  l'abaltoit. 
Pline  pite  la  mùuoine  de  Cyaèu 
comme  un  prodige.  Le  lendemain 
de  aoD  arrivée  à  Rome ,  il  salua  Ions 
le»  sëualeuts  et  les  chevaliers ,  en 

t  nommant  chacun  par  son  uum. 
i:yci  lui  tiou  utot  de  ce  philo- 
lie  dans  l'article  de*PvRRatia  ,' 
n°H).  C'vst  Cyuéns  i^ui  abrégea  le 
livre  À'Euëeie  Tacticien  ,  sur  la  ié- 
feBie  des  plaa«.  CasaulHiu  a  publié 
cet  Abrégé  avec  un'  vemion  laliae, 
dans  le  Folybe  de  l'^rie,  1609,111- 
fo^  De  Beauiobre  eu  a  donaé  une 
iTBidiKlipn  française  ,  avecdeacom- 
mantaires,  1757,^-4". 

■^CYNÉGiRE,  soldat  aihéuien, 
poursuivant  les  Perses  dans  leurs 
vaisseaux ,  après  la  bauiiile  de  Ma- 
fallion,  l'an  4o^  avant  l'ère  diré- 
tieniie,  eut  la  tuaiu  droîie  coupée 
eu  nioiLlatit  à  l'uliorduge.  Il  v  cram- 
ponna ,  dit-on ,  de  lu  gauche  an  na- 
vire. Cette  autre  main  ayant  été 
coupée  aussi ,  il  le  saisit ,  ajoule-i-nn, 
avec  les. dents,  et  y  demeura  attaché 
jusqu'à  ce  qu'on  !ui  ei'A  fait  sbuIet  la 
Ul«.  Ce  Grec  intrépide  éloit  frère 
du  poêle  Eschyle. Maisbirait  qu'on 
lui  attribue ,  ei  qui  n'a  pour  garant 
que  Justin ,  a  l'air  fabuleux.  D'au- 
tres historiens  disent  tout  simple- 
ment qu'ayant  eu  In  nmin  droite 
coupée,  il  tomba  dans  la  mer  et  y 
péril.  Cette  version ,  qui  n'a  rien  de 
mervflilletu: ,  est  «aus  dwte  U  réri- 
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CYNTSCA  ,  fille  d'Archidame  . 
roi  de  Sparte ,  fut  la  première  iêmme 
qui  remporta  le  prisdelacounedaa 
chars  aux  }eus  olympique. 

CYNDSURE  (Myibol.),  nym- 
phe du  uiont  Ida,  l'une  dee  nourricta 
de  JiipiiM',  nw  ,  en  recoaitousauce 
de  ses  soins  ,  la  changea  «u  ^oile, 
et  la  pla^a  près  du  pâle. 

CYN'nno.  rayes  GyaAUH. 

CYNURE,  prince  d'Argoi,  con- 
duisit une  colonie  de  se)  compatrio- 
tes dans  le  Péloponnèse,  et  y  fonda 
lavilledeCynare. 

CYPABieSE   (  Mylhol.  ),  )emM 

5 arçon  Irts-beau ,  fils  de  Téleplie  , 
e  l'île  de  Cée ,  fut  oiiné  d'Apollon. 
Bontrissoilimcerf ,  qu'il  lue  par 
■garde ,  et  eu  eut  tant  de  tegrel , 
qu'il  voulut  sedoQuer  lu  mort.  Apol- 
lon ,  touché  de  pitié ,  te  métamor- 
lUosa  eu  ig-près ,  arbre  dès-lors  con- 
acré  au  deuil  et  des^ué  à  entourer 
lea  tombeaux. 

CYPRIAKr(N.),  peintre  italien»  . 
établi  en  Angleterre ,  et  mort  àXot>- 
dres  eu  17b» ,  jouit  d'une  grande 
>ulaLiou  dans  telle  ville.  QLioiqu* 
composilic lis  fussent, en géuéf al, 
peu  étendues,  la  grande  variété  de  ses 
dessins ,  l'expression  de  ses  ligures  , 
la  linesse  de  ses  tètes ,  et  la  délica- 
tesse de  ses  couluurs  ,  l'ont  fait  re- 
T  comme  uu  grand  inailre.  Ses 
nombreuses  prodiictiona,  ré|>aiidues  - 
en  Europe,  par  le  buriu  de  Harlo- 
Itazi,  respirent  la  grâce  et  la  beauté. 
Cypriani  contribua  beaucoup  à  pro- 
pager le  goAt  des  beaux  arlï  en  An- 
gleterre. Ses  vertus  privées  houo- 
rérenl  ses  lalens  :  il  eut  presque  au- 
taold'amis  quede  disciples.  11  a  laissa 
un  fila  héritier  d'une  partie  de  soa 
génie,  et  d'un  grand  nqfnbre  d'es- 
quisses et  de  dessins ,  dont  il  ne  pri— , 
vera  pas  vraisemblablement  le  pu- 
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•  CYPRIANUS  (Abraham),  n« 
i  Amaterdara ,  y  pratiqua  la  méde- 
cine et.  la  chirurgie  pemlant  plus  de 
19  ans.et  quitta  cette  Tille  «n  iSgS  , 
pour  aller  remplir  la  chaire  d'aoalo- 
mie  et  Je  chirurgie  à  Franeker.  Au 
boni  d'un  c^riain  temps,  ilpauaen 
Angleterre ,  et  revint  entuîle  ians 
sa  ville  natale,  oii  il  se  rendit  célèbre 
par  l'op^falion  de  la  taille.  On  ignore 
l'époque  de  aa  mort.  On  a  de  lui  les 
n\i  V rages  Euiv ans  ;  I.  Oralio  iitau- 
guralit  in  chiiai'gîam  eiicomias- 
lîca,  Franekero,  i6gS,  in-folio. 
C'est  le  discours  qu'il  prononça  lors- 
«lu'il  jirit  poseeiiSLon  de  la  cliaire 
qu'on  lui  avoit  donnée  à  Fraucker 
II.  Epis  to  ta  exàibenshialoiiarafte- 
tiis  /tumaiiipost  ai  mensese.y  uleii 
tubd ,  maire  salvâ  ac  superslite , 
exclsi,  Lugduni  Batavoriim  ,  1700, 
in-S",  avec  figure»:  en  frantais  , 
Amsterdam ,  1707,  iu-H".  III,  Cyt- 
iilomia  hypogastrica  ,  Londiui  , 
1734,  in-4''.  Il  y  traite  de  la  taille 
au  haut  appareil. 

+  I.  CYPBIEN  (saint) ,  né  à  Car- 
•  *hag%,  d'une  famillericheel  illustre, 
avoiluiigéniefacile,abondaut, agréa- 
ble, qui  le  fit  choisir  pour  donnei" 
(les  letous  d'éEoqiieace  à  Carlhage. 
Il  étoil  alors  paien.  H  se  tîl  chrétien 
l'an  a46 ,  par  les  soins  du  prêtre 
Cécile.  Il  hésita  pourtant  un  peu  : 
«  Il  me  semblait,  disoit-il  ,  trés- 
diRicile  de  renaître  pour  mener  une 
vie  nouvelle,  et  devenir  un  autre 
homme  ei>  gardant  le  même  corps... 
Comment  apprendre  la  itugalilé  , 
([uand  on  est  accoutumé  à  une  là'ble 
«boudante  et  délicate  1  Mais  lorsque 
l'eau  -vivifiante  eut  lavé  les  taches 
de  maviepassée,  je  trouvai  facile  ce 
ijui  m'avoit  paru  impossible.  »  Les 
païens,  fâchés  d'avoir  perdu  un  tel 
homme  ,-lui  reprochèrent  qu'il . 


avili  I 


n  le^ 
•i  et  à  des 
fables  puériles,  MaisCyprieu,  insen- 
sible à  leurs  railleries ,  vendit  ses 
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biens ,  en  distribua  le  prix  aux  paiv 
vres,  embrassa  la  contineuce,  prit 
un  babil  de  philosophe ,  et  SHbsliluil 
i.  la  lecture  des  auteurs  profanas 
celte  des  livres  divins.  Son  mérita 
le  fit  élever  à  la  prêtrise ,  et  le  plaça 
bientAt  après  sur  ta  chaire  de  Car-  - 
thage,  malgré  lui,  l'an  ai^S.  Ses 
travaux  pour  son  église  furent  im- 
menses. Il  fut  le  x>ère  des  pauvres, 
la  lumière  du  clergé ,  le  consolateur 
du  peuple.  L'empereur  Dèce  ayant 
suscité  une  grande  persécu lion  con- 
tre l'Eglise,  Cyprien  fut  obligé' de 
quitler'son  troupeau^  mais.il  fut 
toujours  près  de  lui,  soit  par  ses 
lettres ,  soit  par  ses  ministres.  Lors- 
que l'orage  fuldissîpé,  il  se  signala 
par  la  fermeté  avec  laquelle  il  r|H 
sTstaanx  chrétiens  qui  surprenoiefl) 
des  recommandations  des  martyrs  tt 
des  confesseurs,  pour  être  réconci- 
liés à  l'Église  qu'ils  avoienl  quittée 
pendant  la  persécution.  Ce  fut  pour 
régler  les  )>éniteuces  qu'on  devoit 
leur  prescrire,  qu'il  assembla  un  cou- 
cileàCarlhageenïSi.  Il  condamna, 
dans  la  même  .assemblée  ,  le  prêtre 
Péiicisaime  et  l'hérétique  Privât.  O 
dernier  députa  vers  le  ppe  Cor- 
neille, pour  lui  demander  sa  com- 

qui  ue  crut  pas  devoir  envoyer  de 
son  côté  pour  se  défendre.  Le  pape 
lui  en  ayant  témoigné  sa  surprise , 
il  lui  répondit ,  avec  autant  de  mo- 
destie rfue  de  fermeté  :  |i  C'est  une 
chose  établie  entre  les  évèques  ,  que 
le  crime  soit  examiné  là  oit  il  a  été 
commis,  n  C'est  ainsi ,  dit  le  sage 
Fleury, que  saint  Cyprien,  écrivant 
au  pape  même ,  se  plaiguoit  d'une 
appellation  à  Rome,  comme  d'un 
procédé  notoirement  irrégulier.  Il 
ue  montra  pas  moins  de  fermeté 
dans  la  dispute  qui  s'éleva  entre  lu 
pape  Etienne  et  lui ,  sur  le  liaprème 
administré  par  les  hérétiques.  Plu- 
sieurs conciles  convoqués  à  Car- 
thage  conclurent  ,  conforuiëment 
à  son  opinion,  qu'il  fiilloit  rebapti~ 
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■er  c«a:t  qiii  avoieut  reçu  le  baptême 
par  le  ministère  de»  hérétiques.  En 
àS? ,  la  pertécuiioD  s'érant  rallu- 
inee,  il  fut  relégué  à  Curube  ,  i 
douze  lieues  de  Carthage.  Après  un 
exil  dWze  mois,  on  lui  permit  de 
demeurer  dan*  les  jardius  Toiaîna 
de  Carthage;  mais  on  l'arrêta  peu 
de, temps  uprès,  pour  le  conduire 
au  supplice.  Il  eut  la  lète  tranchée 
le  i4  septembre  3r>8.  Son  corps, 
conservé  à  Carthage ,  fut  traui|>orié 
en  Soi  ta  France ,  par  les  ambassa- 
deurs que  Charleniagne  avoit  eu- 
Toves  en  Perse  ,  et  dé[>osé  d'abord 
â  Arles,  ensuite  à  Lyon,  derrière  le 
maitre-auiel  de  l'tgliee  Saiul-Jeaii , 
cuRu ,  transporté  à  Conipiègnç  dans 
le  monastère  <]ue  Charles-le-Chauve 
3^  lit  bâtir.  Laciauce  le  regarde 
comme  le  premier  des  auteurs  chré- 
tiens véritable  meut  éloquens.  Saint 
Jérôme  compare  son  alyle  à  une 
BOnrce  d'eau  pure  dont  le  cours  est 
doux  et  paisible.  D'au  1res  l'uul  com- 
paré ,  peut-être  avec  plus  de  raison , 
à  im  torrent  qui  entraîne  tout  ce 
qu'il  rencontre.  Son  éloquence ,  à  la 
fois  mâle',  naturelle  ,  et  fort  éloi- 
gnée du  slyle  déclamateur  ,  éloit 
capable  d'exciter  de  grands  mou- 
vemens.  H  raisonne  presque  tou- 
jours avec  autant  de  justesse  quede^ 
force.  Hfaul  avouer  pourtant  que^ 
*OQ  style  ,  quoique  généralement  as- 
sez pur,  B  quelque  cbose  du  génie 
africain ,  et  de  la  dureté  de  Ter- 
lullien  ,  qu'il  appeloit  lui-même  son 
mailre.  Il  est  vrai  qu'il  a  poli  et 
embelli  souvent  ses  pensées  ,  et 
presque  touiours  évité  ses  défauts. 
Outre  81  Lettres,  il  nous  reste  de 
lui  plusieurs  Tiailés,  dontles  prin- 
cipaux sont,  1.  Celui  des  Ténwi- 
gnagea ,  recueil  de  passages  contre 
les  juifs.  II.  Ifl  livre  Be  Punilé  de 
rEgtise.  III.  Le  traité  J}e  lapsis  , 
le  ptits  bel  ouvrage  de  l'antiquité 
sur  la  pénitence.  IV,  L'Explication 
de  l'Oiaisuit  dominicale.  C'est 
un  eKcetleni  commentaire  de  celle 
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!t  de  tous  les  écrils  de  sanit 


Cyprien ,  celui  que  saint  Augustîu, 
digne  disciple  de  ce  grand  niiriitre  , 
eslîmoil  davantage  et  ciloit  le  plus 
souvent.  V.  XJEx/iortacion  au  man 
tjrre.  VI.  iei  Traités  de  la  morta- 
lité ,  dei  awres  de  miséni:iirdc , 
de  la  patience ,  de  l'envie, t\c.  Lu 
deuxième  de  ces  traités  est  ini  des 
plus  forts  qui  aient  été  composés 
pour  exiiorler  les  riches  à  lenirnit 
secours  des  pauvres,  —  Parmi  le» 
différentes  éditions  de  ce  Père  ,  ou 
estime  c<jlle  de  Hollande  en  1700, 
qui  est  Buricliie  de  quelques  Disser- 
tations de  Péarson  et  de  Uodivel  ; 
mais  on  préfère  avec  raison  celle 
de  1736  ,  in-fol. ,  de  l'inipriaierie 
royale,  commencée  pr  Baluze,  et 
achevée  par  dom  Pnideut  Alaran  , 
bénédictin  de  Saint-Maur,  qui  l'ir 
ornée  d'une  préface  et  d'une  Vie  du 
saint.  Toutes  eestJffEiiWjontélé  tra- 
duites élégamment  en  français  par 
Lonjjert ,  1673  ,  iu-^"  ,  avec  de  ea- 
vantes  notes ,  et  dans  uu  ordre  nou- 
veau sur  les  Mémoires  du  célèbre 
Le  Maître.  Ponce,  diacre,  dom  Ger- 
vaise  ,  abbé  de  la  Trappe  ,  et  le 
même  l.ombert ,  ont  écrit  sa  Vie. 
Albert  de  Luynes  a  aussi  traduit  en- 
français  plusieurs  Traités  de  saint 
Cyprien.  (  Voyei  Albert  ,  n"  XXI.) 
—  Il  ne  faut  pas  confondre  avec  le 
saint évêqiie  de  Carthage,  St.  Cy- 
PBiEtt  le  Magicien  ,  décapité  sous 
Uioclélien  l'an  3o4.  Celui-ci  éloit 
d'Autioclie  de  Syrie,  et  apparlenoit 
à  des  parens  riches.  I.a  recherche 
qu'il  fil,  avaiu  sa  conversion,  des 
secrels  magiques,  lui  lit  donner  le 
surnom  de  Magicien. 

II.  CYPRIEN  (saint  )  assista ,  ei^ 
5o6 ,  au  concile  d'Agde  avec  sa^nt 
Césaire  qni  le  sacra  évêque  de  Tou- 
lon l'an  !ii6.  La  Provence,  sous 
son  épiscopal ,  ayant  passé  sous 
le  pouvoir  des  Français, fl  Rt  tous 
ses  efforts  pour  en  faire  adopter  le 
gouvernement,  et  eu  expulser  à  ja- 
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piai*  kl  0«)ro£nlh)  qui  étMM 
ariens.  Saiut  Cyprieu  a  «urit  la  tîf 
de  son  ami  saint  Cataire  ,  «l  mou- 
rut quelque  le|U]>»  a|>rts  la  pub|i- 
calioD  de  cet  ouvrage.  La  ville  4e 
Toulon  riavoqv«  comeiie  3ot|  Kcopd 

CyPRIS  (  Myihol.  ),  «urnom  de 
Venu»  ,  à  qui  l'ile  de  Cypre  éloit 
consacrée.  Voyez  VÉans. 

tCYPSÙ^,  I^Bd'AéiioB.àoit 
Çotinthieu.  Sa  natssauce  fui,  dit-on , 
prédite  par  l'oracle  de  Uejphes. 
foiuullé  par  SOU  père  ,  cet  oracle 
lépoiidit  «  que  l'aigle  prodiiiroil 
une  pierre  qui  accableToit  les  Coriu- 
thifjaa.  u  Pour  euiendie  cet  oracle, 
il  faut  savoir  que  le  mot  ae/u£  (qui 
approche  de  caîui  û'aà'ion  ) ,  signifie 
eu  grec  aight.  Cypsèle  s'eiuiiaraeii 
eOet  de  la  souveraiuelé  vers  l'an 
6.Su  avilit  i.  C.  .ety  régna  envirou 
S»  an».  PëryaiHlre,  sou  lila ,  qui  Jiii 
succéda ,  eut  deux  eufans  ;  Cyp- 
ftèlR ,  qui  deviut  insensé ,  et  I>jco- 
phion. 

CYR  ou  Cy»HiVE  [  wint  ) ,  fil» 
de  sainte  Julilte,  native  d'Icone, 
fut  aiTadifs,  à  l'âge  de  3  an&  , 
iVentre  le»  bras  de  «a  mère  par 
ordre  du  juge  Alesaiidre.  Comme 
cet  eufant  appeloit  ta  mère  ,  et 
ctioii  :  3e  sim  ckiéiteu  !  le  juge  le 
)ela  du  haut  de  son  siège  rotllre 
terre ,  et  lui  biisa  la  lète.  Tous  let 
speciatrurs  eurent  horreur  .de  celte 
inhumaailB ,  et  le  \a^t  lui-nitine«ii 
tougit.  Celle  actiou  Iwrbiire  se  passa 
Fons  le  règne  de  Oiaclëlien  et  de 
Slaxiinien.  —  Un  autre  saint  Ctk, 
'madeein ,  marlyrisc  eu  Egypte  le' Si 

CYRAN  (saint),  y-uy.  VEBGra 
DE  HArsjiNE. 

i-  CYRANO  (  Ni'.ola'-Saviuielj  ) , 
d'itoe  iauiille  i^oblc  d«  ti^gerac  eu 
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Péri^r4|  né  Tau  i6ao,  av«c  un 
caractère ibouiJJvit  et  singulier,  en— 

li;« ,  e|i  qualité  d{e  cadet,  au  régiipeut 
des  gardes ,  et  fi^  bieutât  counit 
conuM  I?  lerfeuT  <]es  braves  de  sou 
leinpt.  U  nf  avoit  presque  point  d« 
VOiir  qu'il  ne  se  battit  en  dnel ,  mit 
«eujeuieut  pour  lui ,  mais  |>our  mb 
amis.  Cent  boinuies  s'.ctaiU  atuou- 
pës  un  ioi^r  sur  le  (imim  de  ia  porta 
de  Wesle,  pour  iosultu  un  bowme 
de  «a  coasoisaance ,  il  diepena  lui 
sanl  tonte  cetle  groupe,  «près  «n 
avoir  lue  deux  et  bl^së  «ept.  On 
lui  donn*  ,  d'une  cominuire  voix  , 
le  nom  Alnliépiâe.  Cytpno  airoit 
le  nci  de  travers  et  déliguré.  Qui- 
cdnqueen  rioil  e»  le  regardant  éioït 
sûr  (fètre  appelé  eu  duel.  Deux 
bleesiires  qu'il  refut,  l'une  au  si^ge 
de  Mouzon ,  l'autre  au  siège  d'Ar- 
r^B ,  et  sou  amour  pour  les  U-tir.es., 
lui  firent  abandouiu-r  la  méii^r  da 
la  guerre.  |1  étudia  sons  le  t^br* 
philiiso^e  Gassendi ,  avecChaiielle, 
Àlotière  et  Bernier.  Son  intagmation 
pipjne  de  &u ,  et  inépiiisable  pour  I4 
plplssaterie  ,  lui  prooiia  quelqn». 
amJM  puissaus ,  entre  >mtres  le  maT- 
rFclial  de  Gaseiou  ,  qui  aiiuoit  lef 
gi-lis  d'esprit  et  de  cœur;  niai?  «Ml 
lui^oeur  libre  et  iiidépenilaulerem- 
pèflia  de  priililer  de  tevr  pruleclion. 
11  mourut  en  i6ûâ.  Ce  poète,  qui 
avoit  eu  une  (enuetLse  fort  oisgeuee 
et  des  passions  violents, «uxquelles 
il  te  livroil  sans  retenue,  menoil, 
depuis  quelque  temps ,  uu£  vie  plus 
eKfinpIaire  et  plut  relira.  Un  jour 
qu'on  ioiioit  8on  ^Igrip/iiue  ,  lors- 
qu'on Tut  à  l'eiidroil  où  Séjan ,  résolu 
de  l'ajr^  inuiirir  Tibî;re,di'l  : 


des  speiilalenrs  ignorât»  et  pfi\-e~ 
'nus ,  s'écrièrent  aussilât  :  u  Ab  le 
méchant  f  Âh  l'impie  !  comme  il 
parle  du  Saint -SacreinMit -'  »  Cette 
tragédie  l:it  iré^bi^u  reçue  du  pH- 
tilic ,  de  luéme  qile  la  comédie  en 
prose  du  l'éiianfjoué'  Cetle  wvi- 


T,Goo(^le 


CYRI 

die  n'est  pas  la  seule  de  sa  compo- 
eilîou  ;  luaLa  aujourd'luii  aiicuije 
d'elles  ue  aeroit  supportable  au 
lliémre.  On  a  encore  de  Lui ,  I. 
iiiUoire  comique  des  états  ei 
empires  de  la  Lune.  II.  fJisloirt 
liimii/ue  des  élals  et  empires  du 
Soleil.  11  paroit,  par  le  al^le  bur- 
'  Jesqiie,  sautillant  etaîagulier  de  cei 
deux  ouvraçes,  que  l'eapril  de  l'au- 
teur r^isoit  de  frëqueuB  Toj'ace^  Asai 
Jes  pay»  qu'il  Jécrii.  On  voit  pour- 
tant, à  Ijravera  ces  poliasomifrie* , 
qu'il  tavoit  fort  bien  les  prïutijpeG 
de  Descartes ,  et  que ,  si  l'âge  avait 
pu  le  mûrir ,  il  auroit  etë  c^oabje  d« 
^uel^e  chose  de  mieux,  lll.  Des 
Lettres.  IV.  Un  petit  recueil  d'£/rt/:e- 
liciis pointus ,  semis,  comme  toutes 
ses  aii très  produainQH ,  de  pointes  rt 
d'équivoques.  V.  tJu  l'ragmeiU  de 
physiqve.  Ses  iJuvrages,  qui  lorineijt 
S  \a\.  iti-J3,  ont  été  iniprim^  à 
Araalcrdam,  1710,  en  deux  volu- 


CYRlîJii:  { Mj-tfeol.  ) ,  fille  d'Hjp- 

*iie,  roi  des  LLipitlies,  fut  éal«y«e' 
par  Aj>ollon  qui  \^  iruns|Hirta  en 
î  .i  bye,  où  elle  de  viul  juère  d' Ari»tee, 
célèbre  par  Virgile. 

CYRÉSIUS.  gouverneur  de 
Syrie ,  fîltargé  de  iùire  le  denombre- 
niMit,  pendant  lequel  Jésus-Christ 
vint  au  oioude.  Sou  vrai  nom  éloît 
SulpiL  Qui  ri  mus. 

CïBESTÈNES,  de  Sycione  »  fui 
le  premier  qui  allela  deux,  chevaux 
de  front'  à  un  chat  qui  e»  prit  le 
40in  de  biga.  Cette  sorte  de  char 
parut  la  premijère  fois  dans  les  jeux 
olympiques,  et  dans  ceux  du  cirque 
à  Borne.  La  Luue  ^toit  tou)our« 
raoutëe  sur  un  char  semblable , 
attelé  d'un  cheval  blancel  d'uu  au- 
tre noir,  parce  qu'elle  est«oiivent 
visible  le  jour  et  la  nuit. 

*,  CYRUC  d'Ancâae  ,  le  pre- 
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mier  anJiqwiire  peut  -  **re  qui , 
depuis  la  lenaissawce  de»  lelties^ 
ait  paru  en  Ëijr.op^ ,  a  fait  eu  Italie 
une  ample  coUeclio»  de  moDnsw», 
médailles, iufcripliimï,  uiirretpr^ 
cieuwa,  etc.  ;  il  *  iuiroduit  le  goAt 
de  ce  genre  de  cabinets.  U  So/is- 
soît  dausie  XV' tiède.  {Vnypi  l'Iti- 
itéruire  de  Cyriac ,  publia  i  Flti- 
rence  ,  1713,  in -8°,  par  Laurent 
Metiu*.  Ajdd.  VAroùni  Epist.) 

CYBIADE,  l'un  de»  yi^gt-neuf 
tyrans  qui  eiivijiireut  U  plus^ttqdo 
partie  dies  provinces  de  l'empire  rv- 
main,  sous  les  rËgnea  de  Valèri^q 
et  de  Gallien ,  étoit  fiJa  d'un  faorame 
de  qualité  d'Orient,  qui  possédott 
de  grandes  richfSiSeï-  Livré  dan* 
sa  jeunesse  k  la  di^bauclie,  il  passa 
daus  la  fers*  ,  aprcs  avoir  volé  â 
son  père  une  somiiic  conaidérabje. 
Sapor  1"  y  régnoii  alon.  Ce  prince , 
excité  par  lui  conlre  1^  Romains  , 
leur  déclara  U  gtierre,  et  le  mit  à 
la  tète  d'une  armée ,  avec  lauuellt 
i  I  conqu  ilplusienrsfrovince*.  Ayan  t 
pénétré  dum  la  3frie  ,  il  SACcagM 
Antioche,  qui  «u  étoil  M  capitale. 
Peu  de  temps  aprb ,  il  prit  le  titM 
d'AugusLe;  et  quoique  presque  tous 
les  soldats  persani  fussent  retourné* 
daus  leur  pays ,  il  »e  forma  une  npu- 
~'el  le  aritiée,  eu  enrôUnL  des  brigand* 
t  des  geus  s^nsaveu.  Ce^usurpateur 
ait  à  cautributiou  une  partie  ds 
Orient ,  et  répaïudil  la  terreur  d^ns 
les  provinces  voisines.  Ses  soldat* 
ayant  appris  que  Valérien  marcUoit 
contre  eux ,  et  indignés,  d'ailleurs , 
de  ses  dérégtemens  et  de  sa  hauteur, 
l'assassinèrent  en  aSS.  Cyriade  n» 
porta  qu'environ  une  année  le  litje- 
d'jVuguste. 

CYBIAQUB,  patriarche  da 
lustautinopte  l'an  âgfi ,  successeur 
de  Jeaa-le-Jeûneur,  prit,  à  l'exem- 
ple (Je  sou  prédécasteur ,  le  uoin 
d'Evegue  acunid'iigil*  ou  uuiyer- 
sei,  et.Ee  le  ËJ  conhrHier  dans  ua 
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concile.  Ce  palriarche  s'étaul  nppoa^ 
à  l'empeTeur  Phocas ,  qui  attaquoit 
le»  iminuniUs  el  Ua  privilèges  de 
l'Eglise,  ce  prince,  pour  le  venger 
de  sa  résistance,  défendit,  par  un 
édit ,  de  donner  le  litre  qn'jl  avojt 
pris  a  d'autres  ë\'jques  qii'k  celui  de 
Bome.  Cyriaque  ei'.  mourut,  dit-on, 
de  chagrjn,  l'an  606. 

1 1.  CYBIIXE  (  saint  ) ,  de  Jéru- 
salem ,  u^  vera  l'an  3i5  ,  fut  or- 
donné diacre  par  aaini  Macaire  de 
Jérusalem  ,  Ters  l'an  334,  et  V'^lre 
J'année  d'apre».  Le  siège  patriarcal 
de  (xlte  ville  ayant  vaqué  par  la 
mon  de  anînt  Maxime  ,  en  35o , 
Cyrille  lui  succéda.  Son  différent 
avec  Acace ,  évèque  de  Céaarée ,  sur 
les  prérogatives  de  leurs  sièges ,  in- 
terrompit le  bien  qu'il  faisoit  à  son 
troupeau  et  à  l'Église.  Celte  querelle 
personnelle  s'aigrit  par  la  diversilè 
des  sentimens.  Cyrille  étoit  zélé  ca- 
tholique ,  et  Acace  arien  opiniâtre. 
Cet  homme  inquiet  el  intrigant,  ne 
pouvant  attaquer  la  loi  de  son  ad<- 
versaire  ,  attaqua  ses  mœurs.  U 
l'accusa  d'avoir  vendu  quelques  étof- 
fes précieuses  de  l'Église ,  et  lui  fit 
tin  crime  d'une  action  loilahle  ;  car 
Cyrille  n'avoit  dépouillé  les  temples 
que  pour  secourir  les  pauvres  dans 
un  temps  de  famine.  Un  concile  as- 
semblé à  Césarée  par  Afiace  le  dé- 
posi~ea  557.  Le  saint  ëvËque  appela 
de  ce  jugement  inique  à  un  tribunal 
supérieur  :  il  fut  rétabli  sur  son  siège 
par  le  concile  de  Séleucïe  en  55g , 
et  son  persécuteur  chassé  du  sien. 
Les  intrigues  d'Acace  le  firent  dé- 
poser de  nouveau  eu  360.  Julien  , 
successeur  de  l'empereur  Constance, 
ayant  commencé  son  règne  par  le 
rappel  des  exilés  ,  Cyrille  rentra 
dans  son  siège.  L'empereur  Vatens 
l'en  lira  une  troisième  fois ,  et  ce  ne 
fut  que  plus  d'onze  ans  après,  à  ta 
mon  de  ce  prince ,  qu'il  retourna  à 
Jérus^m.  Le  concile  de  Conslan- 
tinopie,  de  !8i ,  approuva  son  or- 
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dination  et  son  éleclion.  Il  moiintt 
le  18  mars  386.  If  nous  reste  de  lui 
vingt-trois  Catéchèses  ,  regardées 
comme  l'abrégé  le  plus  ancien  el  le 
mieux  digéré  de  !a  doctrine  chré- 
lienne.  Les  di:t-Iiuit  premières  sont 
adressées  aux  catéchumÈnes ,  et  les 
cmq  autres  aux  nouveaiiï  baptisés. 
Le  style  de  ces  insiruclions  est  sim- 
ple ,  net ,  tel  qu'il  convient  à  ces 
sortes  d'ouvrages.  Il  expose  avec 
exactitude  ce  que  l'Eglise  croit ,  et 
réfute  avec  solidité  ce  qu'elle  re- 
jette. Graticolas ,  docteur  de  Sor- 
bonne ,  en  a  donné  une  traduclioi^ 
française,  avec  des  notes ,  à  Paris , 
en-1715,  in-/,".  Dom  Toutlée,  bé- 
nédictin de  Saint-Maur,  a  publié 
une  édition  de  toutes  les  Œuvres 
de  M 
in-ft 

corrigé  sur  jilusieurs  manuscrits , 
est  accompagné  de  notes  savantes 
qui  l'éctaircisseul ,  et  d'une  version 
regardée  tomme  très-exacte. 

t  II.  CYBIIXE  (  salul) ,  patrUr- 
che  d'Alexandrie  ,  élevé  auprès 
de  son  onc|e  Théophile ,  patriarche 
d'Alesandrie  ,  contracta,  à  son 
école,  l'habitude  du  zèle  el  l'amour 
de  la  domination.  U  passa  cinq  an- 
nées dans  les  mouastèresde  la  Nitrie, 
voisins  de  sa  résidence.  L'abbé  Se- 
rapion  dirigea  ses  études  .auxquelles 
le  jemte  Cyrille  «e  livra  avec  une 
ardeur  iufaiigable.  Il  détesloit  Ori- 
gèue,  et  lieoit  avec  avidité  les  écrits 
de  Clément,  de  Denya,  de  saint  Atha- 
nasc  et  de  saint  Basile.  La  théorie  et 
la  pratique  de  h  dispute  fixèrent  ir- 
révocablement sou  opinion  sur  plu- 
sieurs points  incertains  de  la  croyan- 
ce, et  aiguisèrent  son  esprit.  Son 
oncle  Théophile  le  relira  de  sa  cel- 
lule ,  l'appela  aux  habitudes  bruyan- 
tes des  villes  et  des  synodes  ,  et 
lui  permit  de  prêcher  le  peuple  d'A- 
lexandrie. Sa  figure  agréable ,  ses 
grâces, sa  voix liarmomeuse  établi- 
rent satépu  talion.  Ses  amis  vcnoieal 
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l'entendre  et  l'applaudir ,  et  des 
Bcrib?»  retueilloieul  à  la  hdie  ses 
discours,  l'hëophllc  mourut  le  i!i 
oclobre  iia  ,  et  laiEsa  vacant  le 
tiime  patriarcal  ,  où  son  neveu 
monta  iroii  jours  après ,  malgré  les 
oppositions  d'un  archidiacre  ,  soq 
couciirrent.  —  Loin  de  la  cour,  et  à 
la  lèle  d'nne  capitale  iramenee ,  Cy- 
rille exerça  non  seiilemeut  l'aulanlé 
spirituelle  ,  mais  il  se  maintint  dans 
le  pouvoir  tempotel,  que  ses  pré- 
décesseurs a  voient  iusensibleroent 
usurpé.  C'étoit ,  en  réalilé  ,  un  ma- 
gistrat  civil  dout  ta  voix  excitoit  ou 
icilmoit  les  passious  de  la  multitude, 
et  iutimjdoit  ou  irritoit  souvent  les 
préfets  de  l'Egypte.  Cyrille  con»- 
niença  par  opprimer  les  niwatiens 
les'  plus  innocenB  et  les  plus  trau- 
quiûea  àet  sectaires.  Il  interdit  leur 
culte  religieux  et  confisqua  leurs 
-vases sacr&.  A  la  tète  d'une  mulii- 
liide  séditieuse  et  fanatique,  ît  fon- 
dit sur  les  ^nagogues  des  juifs  qui 
étoient  dans  Alexandrie  au  nombre 
de  quarante  mille ,  et  qui  vivoient 
dans  cette  ville  à  la  faveur  des  pri- 
vilèges que  leur  avoieni  accordés  les 
cmpercui'S.  Sans  aucune  seoieuee  , 
sans  aucos  ordre  impérial ,  il  atla* 
qua  à  l'improviste  ces  malbeuieiix  , 
qui  ne  purent  opposer  aucune  résis- 
lancG,  Leurs  iiRubles  furent  pillés  , 
leur»  maisons  rasées  ,  cl  l'evéque 
•guerrier  les  chassa  de  ta  ville.  Si, 
Cyrille  fut  déterminé  A  cette  vio- 
Ituce  par  une  émeute  récente  dont 
les  juifs  avoient  été  les  auteurs  ou 
les  insirumens,  et  oi'i  le 'sang  ^ré- 
lien  avoit  coulé  :  nais  c'étoit  au 
magistrat  et  non  ^à  un  évènue  à 
venger  cet  attentat;' c'étoit  d'aptèsles 
formes  légales ,  et  non  par  une  telle 
violence,  qu'il  falloit  en  punir  les 
auteurs.  Oreste  ,  préfet  de  l'Egyple , 
se  plaignit  de  la  conduite  de  Cy- 
rille; mais  ses  plaintes  furent  vaines. 
Bien  l6t  après,  ce  magistral  fut  atla- 
qué  dans  lame  par  cinq  cents  moineï 
luriaux  ;  il  leur  protesta  qu'il  étoil 
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chrétien  et  catholique;  on  lui  répon- 
dit par  une  grèie  de  pierres.  Se» 
gardes  avoieut  pris  la  fuite.  Ccpen- 
claut  quelques  personnes  viureuE  à 
ton  secours.  Un  moine  appelé  Am- 
monius ,  qui  avoil  blessé  le  préfet  au 
visage,  fut  arrêté  et  condamné  ih 
expirer  sous  les  verges  du  licteur. 
Cyrille  fit  recueillir  le  corps  d"Am- 
mouius.  Une  procession  solennelle 
le  iraiisporta  dans  la  cathédrale  :  on 
changea  con  nom  en  celui  de  Thaii— 
maaius  ou  le  Merveilleux,  Son  tom- 
beau fut  orné  des  symboles  du  mar- 
tyre ,  et  le  patriarche  monta  en 
chaire  pour  célébrer  la  grandeur 
d'ame  d'un  assassin  et  d'un  rebelle. 
Alors  Jlorissoit  à  Alexandrie  une 
jeune  fille  aussi  belle  que  sage,  et 
plus  étonnante  encore  par  l'étendue 


c'étoit  la  fille  du  mathématicien 
Tbéon  ,  celle  dont  les  savans  com- 
mentaires ont  jeté  du  jour  sur  la 
géométrie  d'Apollonius  et  de  Dio- 
phanle.  Elle  avoil  perfectionné , 
dnus  les  écoles  d'Athènes ,  les  levons 
que  sou  père  lui  avoit  données  ;  elle 
eusïiguoit  publiquement  h  Alexan- 
drie la  géométrie  et  la  philosophie 
de  Platon  et  d'Arislote.  Les  habilans 
d'Alexandrie  accouroienl  à  sou  école 
pour  l'entendre',  l'admirer  et  s'ins- 
truire, Cyrille  vit,  dit-on, aessuccès 
avec  jalousie.  On  répandit  parmi  tes 
chrétiensqu'Hypaiiaétoit  le  seul  obs- 
tacle à  la  réconciliation  du  préfet  e( 
du  patriarche.  Un  des  jours  de  carê- 
me, elle  rentroit  chez  elle,  une  foule 
delànatiquesrarrètèrenieD4t5>l'ar- 
rachèrenlde  son  char ,  découpèrent 
son  corps  en  morceaux,  elle  jetèrent 
au  l'eu.  On  répandit  ds  l'argent  pour 
arrêter  les  poursuites  juridiques  con- 
tre les  meurtriers  de  cette  intéres- 
sante fille.  Les  écrivains  ecclésiasti- 


moirede  Cyrille.  (J'iyezHYPACiE.) 
Cepatriarche  avait  concouru,  en  ^oS, 
avec  son  oncle  Théophile  ,  dans  l'o- 
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dicuxcoQcilcdu  Chine ,  àlacoiidaiii- 
juitiou  deiaiat  Jean-Chrysoslome.  il 
■'obslina  à  soiilenii  que  ce  prélat 
fvoil  élëjusiemeDtcoaiLunné,  mal' 
(n:  les  inaUucea  d'Allicua  de  Çoa»- 
iRutioople  et  d'Uido»  de  Péluse ,  «i 
«cneful  qit'aprètde  long*  dcLii*  el 
m\e  résistance  opiiuilr« ,  qu'il  ■« 
toumit  h  Mt  égard  au  décret  de  TE- 
glite  ulholique.  L'élÉvalioa  de  Nes- 
Loriui  au  liége  de  ConBiauiinopte 
puvril  une  carrière  plui  va^te  au 
yèle  et  à  l'orgueil  de  Cyrille.  Neito- 
rius  dUliiiguoit  l'humanité  di|  Christ 
de  la  divinité  de  Jésus ,  rëvëroit  la 
Ste  Vierge  comme  mère  du  Christ , 
mais  il  n  adoptoit  pa*  le  titre  récent 
de  Mère  de  Dieu..  Ces  distinction* 
donnèrent  uaisfance  ii  de  longue*  el 
violentes  querelles,  auxquelles  (>- 
Tille  prit  une  part  très-active.  Jl  dé- 
noaça  btenldtau  priuceelaupcupte, 
{1  l'orient  et  à  l'occident ,  les  eireun 
du  pontife  de  Conslanliuople.  Le 
IMpe  Céleslin,  flatté  d'être  choisi 
pour  juge,  condamna,  dassuncon- 
cU«,  les  opinion»  de  Nealorius,  «t 
approuva  le  ayrobole  de  Cyrille, 
Celui-ci  «omma  juridiquement  Nes- 
toriu«  i  souscrire  à  douze  anath^ 
matiimes,  lesquels,  suivant  l'opi- 
nion des  Ibéoiogiens,  ne  sont  pas 
§tempts  d'béréue  11  fut  résolu  , 
aBn  de  terminer  cette  disputeecclé- 
siaslique ,  d'assembler  uii  concile  à 
Epbèse.  NcGtorius  t'y  rendit  ,  ac- 
compagué  d'un  grand  nombre  de 
prélats  et  d'une  mulliiude  d'esclaves 
armés.  Cyrille  s'y  préteiila  suivi  de 
cinquante  évèques  égyptiens  ;  la 
Hotte  qui  l'ameua  etoit  chargée  de 
richesses  et  d'une  fouU  de  gens  de 
mer  ,  d'esclavM  et  de  Jàoatiques  qui 
■'étoient  enrôlés  sous  sa  bannière. 
Bieotâl  ils  insullèrent  et  menacè- 
rent, dans  les  rues  d'Ephèse,  les 
yartisaasdeNeslorJns.  Cyrille,  tans 
«illendre  le  jphtrjarclie  d'^lioche , 
qui  veuoit  à  petites  journées,  fixa 
répo<iue  de  l'ouverture  du  c«ncile. 
liûtDfw  d^ua  1*  jwûliciisa  des 
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prélats  ses  nmemis.  S«iuite-4i  uiÉ: 
tWêques  le  défeadicenl  par  une  pro- 
testation décente  et  modérée.  Utx 
agisiral  demanda,  au  Dom  de  l'eos- 
pereur,  lui  délai  de  quatre  joue*.  U 
fut  violeinineat  chisèé  de  l'asaun-.^ 
blëe.  Un  s«uJ  )auT  tuffit  pour  juger 
cette  a&air*.  La  foi  de  Cyrille  liiC  ' 
adoptée  ,  et  liestorius  condamné  , 
dégradé  du  caug  d'évtque,  «t  qu>-- 
litié  de  nouveau  Judas.  Lesêvfequea 
avoienl  donné  sépuréaHUt  leurs  opi- 
nions ;  mais  l'unifofiaiié  du  styl* 
iodiquoit  l'iutlHeiKG  d'un  chef  ai>- 
cusé  d'avoir  corrompu  ka. actes  et 
les  signatures.  Bientût  après  arriva. 
lepelriarched'AntiiJche;  il  tint  un 
synode  compoité  de  cinquante  évè* 
ques',  qui  condamnèrent  aussi  préct- 
pitammeutCyrille,  l'acoasèrent  d'hé- 
résie, et  le  trajtèfent  de  monstre  né 
pour  ta  destruction  de  l'Eglise.  Au 
lieu  de  persuasion.  Us  deux  partie 
employèrent  la  forée;  des  cottibals 
furent  livrés.  La  ville  d'E)ihèiie  ,  et 
mime  sa  cathédrale,  devinrent  um 
théâtre  de  fureurs,  et  dirent  souillés* 
de  saug.  L'empereur  Tbéodose  fut 
obligé  d'envoyer  i  Ephèsedea  trou- 
pes pour  séparer  ce  cc»iciU  de  com- 
hattans ,  et  renvoyer  chcs  eux  lee 
prélalB  qui  s'y  trouvoleat.  Mais  t» 
moyen  uè  Git  que  chaingcr  le  IteH  de 
la  scène.  La  giierre  «lUie  Jean  d'An- 
tioche  el  Cyrille  dura  «ncore  troi* 
ans;  leurs  forces  épuisées  rMuenè- 
rent  la  paix  entra  eux.  Bieutâl 
Neslorius ,  qui  u'éloit  pas  plus  mo- 
déré que  Cyrille,  obtint  do  l'empe- 
reur un  ordre  qui  rappeloit  ce  d«v 
niçr  h  f^èse ,  où  devoit  k  tenir  un 
synode,  il  s'y  rendit  h  la  ttle  d'uue 
troupe  de  fauatiquee;  les  magistral* 

CUsaoP'deNeUoriusi'asseroblèrenl 
troupes  pour  les  <vppmer  à  celtei  ' 
de  Cyrille  qui  fut  maltraite  et  même 
emprisouué  ;  îi  parvint  è  échapper 
des  mains  de  sss  gardes ,  et  se  snuva 
à  Alexandrie.  De  hi  il  «avoya  des 
émiswires  è  Coosloniinopte ,  chw- 
géi  de  conotnpreavec  de  l'argent  les 
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fim  puilMiiB  de  cette  ville  ;  mifl  let- 
tie  de  l'arcbidiacre  de  C^rHIe,  qai 
■'est  tomatrvée,  prouve  cette  oor- 
mplioa.  Il  en  rëralia  nne  insurrec- 
lina  qui  ^oavmta  le  timide  empe- 
reur. On  n^ocia;  el,paT*iiite,Cy- 
rUIe  tut  reduiti  à  modifier  aet  iioa- 
thëmea  ,  e(  à  recmaaitre ,  malgrt! 
lui,  «tu'il  j  avoit  ime  double  natnre 
BU  Jéans'CbrJit.  Celle  espèce  de  soir- 
miuioii  peidit  Nestorîus,  qiii,  ne 
Toulaul  rien  céàtr  de  ws  opinions , 
fut  forcé  d'alHliguer  et  de  k  retirer 
dans  nn  monaetère.  U  fut  ensniie 
eiilii  dam  la  Thélia'Me  el  persécul^ 
par  aet  ennemi».  U  y  ninnnit  bienlât 
Tera}'aH439ou44o.  CTTÎHe  teriui- 
B>  aa  earriire  turbulenls  le  a?  juin 
jj44-  S^"  opinion  prévalut  en  orient 
et  en  occident  ,el  l'Eglise  le  mit  au 
rang  des  sainl*.  Ses  ouvrages  ,  re- 
cueillis en  6  vol.  m-fol. ,  consislenl 
•n  Aet  Hoittéiieê ,  des  Commenlai- 
res  sur  les  livru  li»  taitcUit  Tes- 
tament. Le  dernier  volume  conlienl 
ua  Trailés  centre  îfesteriits ,  Ju- 
Htm,  et  conlj-e kt  masinm anirepa- 
mûrpkitea ,  c'est-à-dire  ffoi  pfëVen- 
diDt  que  Jësus  trvoit  une  origine 
•arpordle.  La  ineitlenr*  ddilion  est 
GsUe  ^œ  publia  ,  en  1 6^  ,  Jean  Aii- 
beet ,  cbHOtiue  de  Laos ,  en  grec  et 
•ft  kttin,  en  fi  vol.  in-fol. ,  qni  t,e 
Klietit  CD  7.  Il  s'dtoil  fait,  suivant 
,ïhotii«  ,  UB  st^le  singniter.  Sane 
A^asi» ,  B<ms  clartj ,  sans  choix  et 
mm  précision ,  il  est  verbeux ,  copie 
des-pasBa^sentiecsde  l'ËcTitore  ,  j 
•ioate  de  tongs  raimimeniens  ,  et 
mime  dee  i^gorie*.  Le  docteur 
Dupin  avoit  dit  que  les  (|iiereIleB 
^'arotl  li  vioktwment  excitas  Cy- 
rille n'ëtoieiA  qne.des  querelles  de 
nots.  Ce  «avant  fut  oblige  de  se  rë~ 
Uaciar  dam  ht  suite.  On  sait  c»  que 
valent  da  pareifles  rëlracTMions ,  qui 
MW  piM  ordtnaireaientreffet  de  ht 
Mnlrainle  que  de  la  cteTicItOn. 

t'ilL    CYRILLE  («M..,  , 
d'abui  apiMM  Oonitttnîin ,  dtoit 


Bj  ï  TheitalOttiqne ,  d'aae  bmillé 
sàintoriale.  Il  étudia  à  Constantt- 
nople  et  mtÏTitfl  d'être  surnomme  le 
PAJ/oîop/ie.-Le  P.  Rajraaud  pïë- 
tend  qu'il  fiit  moine  de  Saint-6aaile. 
A.  Mëthodins  ou  Mëthudins ,  eSÏ 
appelé  son  frère),  mais  cela  ne  »\-i 
gnitie  peut-tire  autre  chose,  sinon 
ijo'ils  aveient  ^ë  de  la  mètn«  pro- 
^sstoa  ,  i^toeftphes  d'abord ,  moi' 
nés  ensuite.  Cyrille  dëfendit  le  daiat 
palfîarche  Ignace  contre  lesaltaquel 
de  Ph(XiiT!t.  LesChazarea  on  Jazaris, 
tribu  populeuse  des  Turcs-,  descetf- 
dant  des  Huns ,  et  tes  Scythes  euro' 
p^eUB ,  ayant  résolu  d'embrasser  Ix 
religion  chrétienne ,  Fempei'eur  Mi- 
chel III  ,  d'après  l'avis  de  «ainC 
Ignace,  leur  envoya  Cyrille,  qei: 
en  pen  de  temps  apprit  la  Jangne 
de  ces  peuples  ,  et  ayant  d'abord 
eoDVerii  te  khan,  dëcida,  k  son 
exemple ,  touje  la  nalioB  à  recevoir 
le  bvpttnre.  CyriUe ,  acoompagnë  de 
Métbodius,  alla  ensuite  prèelrer  ta 
foi  chn  les  Bu^es.  B»g<)ris  ^  leur 
roi ,  fal  baptisé  en  860.  CyriUe  el 
Mélbcdiua  pissàreùt  aprts  cehl  dans 
IpMoravia.et  enrent  encore  beawtoup 
de  succès  dans  lenr  apostolat  auprèe 
des  Moraves  et  des  Bohémiens.  Il< 
InRorluiBirent  ;  avec  la  foi ,  l'é- 
tode  des  lettres  ,  et  étalèrent  è 
Bnde  une  espèce  d'académie.  Saint 
Cyrille  inventa  l'alphabet  eselavon , 
qne  de  son  nom  on  a  appcM  cui-a- 
Ugtie.  Après  88a ,  les  deux  apStres 
vntreitt  à  Rome,  att  ils  moururent, 
on  ne  sait  pas'  au  juste  dans  quelle 
aunée.  Bs  furent  déclaTés  saint* , 
et  les  Grecs  et  tes  Busaos  font  1* 
fèie  de  saint  Cyrille  le  14  février. 
C'eit  vraisemblablemeni  de  ce  saint 
Cyrille  que  sont  les  Fables  on  Apa' 
logiea  morales ,  publiées  par  k  ji- 
suite  Balthazar  Cordier ,  à  Vienne 
en  Autriche,  en  i63o  (  in-i6  de 
3i7  pBg.  )^  Mais  que  celui-ci  esl 
I  loin  d'avoir  publie  fe  premier  , 
cemme  ill'innonce ,  pnisqu'elles  l'ë-* 
toient  dto  b  tS*  «itÛlK  fott'eat  att 
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reste  qu'une  traduction  de  l'original 
grec  ((iii  eil  perdu.  Ces  Jpolugues 
•enliiiit  en  eitt  le  philosophe  de- 
venu prêtre.  Faute  de  coniioilre  ts 
saint  Cyrit,te,  on  balaufoit  h  qui, 
de  celui  de  Jérusaleni  ou  d'Alexan- 
drie,il  faUoit  atl^buer  {etFables. 

tlV.CYRIII^LUCAH.tiédaiu 
nie  de  Candie  en  1673 ,  passa  en 
Allemagne,  après  avoir  étudie  à 
Venise  et  à  Padoue.  11  adopta  la 
dociriue  des  proleslans,  et  la  porta 
en  Grèce.  Comme  ou  le  soupçonna 
de  fa  voriseï  les  luthériens ,  il  lîoAna 
une  coufession  de  toi ,  ilaus  laquelle 
il  reieloit  leurs  opinions.  Placé  sur 
le  siège  d'Alexandrie ,  ensuite  sur 
celui  de  Conslanlinople  en  1621  ,  il 
continua  ses  liaisons  avec  les  pro- 
teKtans ,  et  euseigua  leurs  dogmes 
dans  l'Kglise  grecque.  Le«  ùvéqnes 
et  le  clergé  s'y  opposèreiU.  Il  fut 
dépouillé  du  (Kilriarcat,  et  euvojé 
en  exil  a  Rhodes.  On  le  rétablit 
quelque  temps  après,  et,  d^  qu'il 
fut  paisible  possesseur  du  siège  de 
Consiauliuople ,  il  publia  des  caté- 
chismes ei  des  conleBsioLis  de  foi , 
où  l'hétérodoxie  perçoit  à  chaque 
page.  On  le  relégua  à  Téoédos  en 
1638;  eiihu,  après  avoir  éié  chassé 
sept  h  huit  fois  de  son  église,  et 
rétabli  autant  de  fois  ,  il  linit  sa 
carrière  par  être  étranglé  en  i6îB, 
]iar  ordre  du  grand-seigneur ,  sur 
1*  route  d'un  nouvel  exil  où  on  le 
tonduisoil,  et  selon  d'autres  écri- 
vains il  fut  étranglé  sur  le  vaisseau 
qui  le  lrausportoLt,oudaus  ta  prison 
d'un  château  sur  la  mer  Noire. 

*  V.  CYRILLE-CONTARl,  pa- 
triarche de  ConBtaniiTio]jle  ,  né  à 
Beréï ,  aujourd'hui  Véria  ,  ville  de 
,  Macédoiue ,  fit  ses  premières  études 
■0U9  k  conduite  d'un  moine  grec , 
et  les  achnva  sous  celle  des  jésuites 
auxquels  il  s'attacha.  11  fut  depuis 
nommé  à  révèehéde  Berée ,  et  ayant 
piéi«udu.datu  U  suiteiàl'aichev  celle 
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de  Thessalouique  ,  il  voulut  mettre 
de  son  parti  Cyrille-Liicar  ,  qui  ret- 
fusa  de  le  favoriser.  Conlari  t'en 
vengea  en  faisant  chasser  le  patriac- 
cbedeConBtantinopleeni63.>.Can- 
tari  eut  la  dignité  de  patriarche  ; 
mais  ses  désordres  et  sa  fourberie 
le  lireuthiealât  déposer  en  i636,  et 
Cyrille  -  Ltu-ar  fut  rétabli.  Cauuri 
parvint  encore  par  ses  intrigue*  k 
le  faire  de  nouveau  chasser ,  et  mèma 
Tiil  la  cause  de  son  assassinat.  Alors 
il  reprit  le  patriarcat  de  Lucar,  dout 
il  jouit  peu  ;■  car  l'empereur  turc 
étant  de  retour  de  l'expédition  de 
Perse,  Coiitari  fut  accusé  devaul  ce 
priuce  de  tant  de  crimes ,  qu'il  fut 
relégué  ù  Tunis  ,  où  on  le  fit  élran- 
gler. 

CYRNUS,  navigateur  grec, 
douuu  le  nom  de  Cyrno  à  l'ile 
Thérapné,  où  il  aborda.  C'est  main- 
tenant l'île  de  Corse. 

t  CYBSILE ,  citoyen  d'AtUène», 
fut  asaoïuniéàcoupsde  pierres  pour 
avoir  ouvert  l'avis  dans  l'assemblée 
du  peuple ,  où  l'on  délibéroit  siu  la 
guerre  des  Perses ,  d'envoyer  h* 
feminos  avec  les  eufaiia  i  Tiëxène , 
et  d'abandonner  la  villeà  la  disoré- 
tiou  de  Xercès,  tuidis  que  las  Athé- 
niens iroient  avec  leur  Hotte  com- 
battre l'ennemi  plus  sûrement  qu'ils  . 
ne  le  pouvoient  tiiire  par  tenc  11 
s'attira  ,  par  cet  avis ,  l'indignation 
de  tout  le  peuple  ,  qui  le  lapida  snr 
le  champ,  la  première  année  delà 
LXXV'olycnpiade,  48oavaulJ.  C. 

f  (.  CYRUS,  roidesPerses,  dont 
le  iiomsiguiheÂ'o/ei'/,  selon  Ctésias, 
naquit  l'ai^  [199  avant  J,  0.  ,  de 
Caiiibyse,  roidevette  partie  d'Asie, 
et  de.  Maudane,  hlle  d'Astyages  , 
roi  des  Medes.  Hérodote,  «l  Justin 
après  lui ,  ont  jeté  du  merveilleuic 
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rapportent  qu'Astyuge  donna  sa  fille 
eu   inaria^e  ii  un  Perse  d'orîguie 
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fort  obscure,  aba  4e  détourner  U« 
ti'istm  prësages  d'ua  songe  qui  lui 
avoit  annoncé  qu'il  seroit  detrônd 
pnr  son  pelit'IiU.  Dès  qu'il  fut  ne , 
il  cliargea  Harpages  ,  im  de  ta 
oificisTs ,  de  le  faire  mourir.  Har- 
pBges  dounu  l'enfant  â  un  berger  , 
pour  lexposer  dans  Ies forêts  ;  mais 
la  ftnilue  du  paire  le  nourrll  par 
pilië  ,  el  réleva  en  secret.  (  F'oye^ 
ASTYAGES  et  AuYTis.  ]  Xeiiopliou 
ne  s'accorde  pas  avec  Herodole 
sur  k'8  commencemens  «le  Cyrus. 
Après  la  mort  d  Asfjages  ,  Cyrus 
marcha' avec  Cyaxares ,  soii  oncle, 
loi  desMèdeijConUe  les  Assyriens, 
\ea  mit  en  déroule ,  tua  MénglissoT , 
leur  roi  ,et.lit  un  biitin  immense.  Il 
se  trouva  parmi  Us  priBouniers  une 
princesse  d'une  rare  beauté.  Sur  k 
peinture  qu'où  en  lit  à  Cynis ,  il  re- 
fusa de  la  VOIT  ,  et  orriouua  qu'on  eût 
pour  elle  autant  d'alleiitiou  ^le  de 
respect.  Peulbée  (cétoitle  uotn  de 
cette  femme  )  lit  pari  de  cetle  actiou 
généreuse  à  son  mari  Abradate ,  qui 
passa  aussitôt  dans  te  camp  df 
CyruB,  avec  deux  luille  chevaux,  et 
lui  fut  attachi;  jusqu'à  la  mort.  Le 
jeune  conquérant ,  toujours  animé 
du  désir  et  de  l'espérance  de  se  ren- 
dre maître  do  Bubylone,  s'avauça 
jusqu'aux  porte»  de  cette  ville,  et  fit 
proposer  au  si^icesseur  de  Nériglis-> 
sor  de  terminer  leur  querelle  par 
un  combat  singulier;  mais  son  dëli 
n'ayant  point  été  accepta,  il  reprit 
le  cliemin  de  ia  Mëdie.  Ou  faisoit 
des  préparatifs  immenses  de  part  et 
d'autre.  Crœsus ,  roi  de  Lydie,  fut 
nommé  généralissime  de  l'armée  en- 
nemie ,  l'an  53S avant  J.  C.  Cyrus le 
vainquit  à  la  journée  de  Tymbrée, 
une  des  plus  considérables  de  l'anti- 
qui  lé ,  «tia  preiuière  bataille  raugée 
dont  un  ait  le  délail  avec  quelque 
éleudue.  Aiirèspeltc  victoire,  Cyrua 
réduisit  diScreiiapeu^iles  de  l'Asie 
Mineure ,  depuis  lamcr  Egéajusqu'à, 
l'Êuphrate ,  aubJHgim  la  Syrie ,  l'A- 
rabie, nue  pai:liu  d^   l'Assyiie,  et 
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forma  le  siège  de  Babyloné.  Il  prit 
cette  superbe  ville  pendant  la  célé- 
bration d'une  grande  fête ,  que  le 
peuple  et  la  cour  passoieut  ordinai- 
rement dans  les  feslins  et  dans  la  . 
débauche.  Ses  troupes  y  entrèrent  , 
après  avoir  détourné  l'Euphrate  par 
deisaignées.serendirent  maîtres  du 
palais ,  et  luèreul  le  roi  et  ceux  de  m 
suite.  C'est  par  cutte  catastrophe  que 
l'empire  bàbyioaieu  Unit,  ta  ai° 
année  depuis  le  commencement  du 
règne deBélésis,  l'anoàSavantJ.C. 
Cyrus,  maître  de  toute  l'Asie,  di'- 
visa ,  de  concert  avec  Cyaxares  ,  sa 
monarchie  eu  six-vingts  provinces. 
Chaque  provmce  eut  son  gouver- 
neur. Outre  ces  gouverneurs,  Cyrus 
nomma  trois  suiiuieudans,  qui  dé- 
voient toujours  résider  â  la  cour.  On. 
établit  d'espace  en  espace  des  postes, 
pour  que  les  ordres  du  prince  fussent 
portés  avec  plus  de  diligente.  Cya- 
xares, son  otrclc,  el  Cambyses ,  son 
père,  étant  morts,  Cyrus  se  vit  seul 
possesseur ,  l'an  &36  avant  l.  C. ,  du 
vaste  empire  des  Perses,  qui  embras- 
soit  les  royaumes  d'Egypte,  d'As- 
^rie,  desMedeset  dtslidb;^l°a>eQs- 
Ce  fut  celte  même  année  qu'il  permit 
aux  juifs  de  retourner  en  Judée,  et 
de  rélablirleur  temple  de  Jérusalem.' 
La  Palestine  fut  bïenlât  repeuplée  , 
les  villes  rebâtie»,  les  terres  culti- 
vées ;  et  les  Juifs  ne  hrent  plus  qu'un 
setd  élal,  gouverné  par  un  raËme, 
chef.  Hérodote,  qui  fait  naître  ci; 
célèbre  cotiquérant  d'une  façon  sin-, 
gulière,  lelajl  mourir  d'une  façon 
non  moins  exir^ord inaire.  Il  dit  que 
ce  prince  ayant  tourné  «es  armes 
'  contre  les  Scythes ,  tua  le  fils  de  la 
reine  Tomyris,  qui  coinmandoit  l'ar- 
mée ennemie.  (>tle princesse,  ani- 
mée par  la  fureur  de  la  vengeance ,, 
lui  présenta  le  combat ,  ex,  pjlr  des 
fuites  simulées,  elle  l'attira  dans  des 
embuscades ,  où  périt  une  partie  d<^ 
ionarniée.  Jlailresse  de  la  personne 
de  Cyrus,  elle  lui  fit  iriinchor  ta  tête, 
la  jeta  .  daus   une  outre  pleiue   de 
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HDg  ,  en  lai  adretsaiït  eu  niod 
u  Barbare  !  rastasin  -  ni  ,  ipfit  ta 
mort ,  du  sang  dont  til  as  é\é  ahéti 

pendant  («  vie n  X«nophon  , 

preiqVie  louioaT*  oppoii  au  rëcit 
dBéro<fSle,  le  hiïûiootir  dans 
Itl.  Mais ,  dèa  le  t*mpa  de  Cicërotf , 
on  doulott  (in«  sa  CyTopéd  ré  dM  *tre 
regardée  cDinnte  ans  hisUire  véri- 
table^poirr  le  détail  detfaiu.  ■"Os 
Toit  qui  ion  le*  dttcouw  de  cero- 
mail  moral  «ont  des  ailuaion»  amc 
discmira  dV  Socrate,  et  touvent  de 
ilnrplearépétitiouadeceiTEqueXéHo- 

fihoa  avoit  déjà  fait  tenh  à  ce  phi~ 
DsopHï ,  dans  ses  Dits  mémotaUes. 
d*  ta  ïhconotogie  j  cet  enlièremeot 
-Violé?.  3"  XënopbOU  a  inppriinë  des 
ftltsquineconvenoieBtpointàridte 
defairede  Cyrna  un  prince  aci:onip1i. 
4°  Poar  arratiger  les  ëvënemens  i  sa 
feniaisfe ,  il  a  imaginé  un  CyânareS , 
fli»  d'Asijages ,  qui  est  JnMnnii  fl 
toute  l'anliquité.  {  F'oyes  Xido- 
>HOh-.  )  Quoi  qu'il  en  soil  de  la  vé- 
racité des  historiens  de  Cyrns  ,  il 
Saroit  ((u'îl  eet  de  grandes  i^alil^, 
■ni, an  milieu  delà  guerre,  VitiHer 
sur  iei  étals ,  et  se  bite  aimer  de  ses 
penpiet.  Htiuriux  dans  loUEes  «es 
Aïtreprises  ,  la  fortune  le  couronna 
ton  jours,  ]iafce  qu'il  sut  la  Kxer  par 
•a  vatent  et  sa  prudence.  Ona  vanté 
ta  cbastél^.  En  retifsont  de  voir  Pen- 
tMe ,  reine  de  fa  Siisia™ ,  sa  prison- 
iièrfe.quoiqu'onlalnipeignitcotmne 
une  Beanlë  d^fte  d'un  roi,  il  dit  : 
li  C'est  prédséïnent  parce  qu'elle  est 
beHe,  qtie  je-dois  1*  fiiir.  Si  je  vaiï  ta 
Tokou^ourd'lini  qne  mes  adirés  nW 
fc  permettent,  j'j rMourtierai bra- 
que rat»  devoirs  m'appcHereiil  ail^ 
lUnrs;  #t  je  risquerai arasi  ma  vertn 
«  les  soîns  de  mon  empire.  »  Cyrm 
nïiurut,  suivant  les  meiHeuTs  hjft- 
t«riens,  fa»  Sag  avant  J.  C.  Son 
Corps  fat  mis  A  Piisargade  dans  uç 
fomheau  ,  qn'if  avuit  fait  bàfir  en 
mémoire  de  la  victoire  reiftpurlée 
•ur  Ajtyages,  roi  des  MèdeS:  Oh  y 
Aevtf  ime  tour  qui  avoit  dix  étages , 


u.i  le  phca 
leépïtaphe  : 


CYRU 

plus  dtevé, 
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-)■  H.  CYRUS,  le  jeuAe ,  fils  innué 
de  DkFiUÉ-Nolhus ,  roi  de  Terse,  et 
de  ftrysatis.  Son  père  lui  donna ,  dèa 
i'Age  de  i6  ans  y  l'an  4oi  avam  J .  C. , 
le  gouvernement  de  tontes  -le»  pro- 
vîntes de  l'Asie  Hinenre,  aTscuLi 
ponvoir  absolu,  elhij  recommanda, 
en  pariant ,  d'accorder  du  lecours 
anXLacédéuKffliens contre  tes  Alhé- 
uiens  ,  pour  balancer  la  'pnissance 
des  uns  par  celle  des  antres,  Cyrns, 
ajBDt  abusé  de  son  autorité  pour 
connnetire  des  Injustices, son  père 
le  rapp^,  etpeua^H^.se  voj^nt 
sur  ie  point  de  monrir,  donna  ta 
couronne  Jr  Arsace ,  son  Ule  aitié ,  qui 
prit  te  nom  d'Arla^érces,  et  ne  laissa 
à  CjruB  que  te  gouvernement  des 
pToviaces  qu'il  a^oit  déjà.  Ce  jeuite 
prince,  dé vnré  d'ambition ,  attent» 
à  la  vie  de  son  frère.  Son  complot 
fut  découvert,  et  sa  mort  téstiere; 
mais  Parysatia  m- mère  rorracba  an  , 
supplice.  GetlecFénieiicenele  touchir 
point.  Hlevasecrétemenl  des  l^intpv» 
aons  diOérens  prétextes.  A^iaxerces 
lut  opposa  ime  armée  ns'mbreHae. 
Çyrus  avoil  pris  de»  LacédétHoUi^n» 
à  sa  solde.  Cléarqnc,  général'  Spar- 
tiate ,  lui  conseîtlB  d«  ne  poini  ex- 
poser SB  personne,  n  Qv^r ,  répond 
ce  prince,  lorsque  je  cherche  à  me 
faire  roi,  lu  veuSqus  jemenitmtre 
indigne  de  l'être  !  »  Les  deux  frères 
s'achnrnèreni  Fun  contre  l'autre  dans 
la  bataille  qui  se  donna  près  de  Cu- 
iiaxa,à  vingt  lieues  de  Bab^lone;  et 
lie  plus  jeuue  périt  des  UeSsares  qu'il 
reçut  dans  faction ,  l'an  4^t  avant 
J.  C.t>afametiseAspasie,ayai>t suivi 
ce  prince ,  fut  l'aile  prisonnitre  par 
Afiaxerces,  qui  eut  autant  de  pas- 
sion que  Cyrus  pour  celte  femme. 
Dix  mille  Grecs  qui  ,  sous  la  con- 
duite de  plusieurs  cbels ,  entre  atif  res 
de  Xénophon  l'hisitorien ,  avoient 
«mbatiLi  pour  Cyrus ,  édilppèrent  - 
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aux  poursuites  du  vdiuqiieiir,  tl 
tiient  celte  belle  relmile  qui  leur 
a  doiiué  l'immorUiliié.  L'écrivain 
guerrier  parle  de  Cyrus,  qui  l'avoit 
charmé  par  sou  eapril  tt  son  mé- 
rile,  comme  d'un  prince  accompli. 
Mais  il  ëloit  sans  doute  trop  pré- 
vemi  t^n  sa  faveur.  Dans  la  lettre 
qu'il  écrivit  aux  Spanifltes  ,  pour 
leur  demander  des  troupes ,  Cyrus 
vaitloit  sa  religion  ,  sa  philosojihie  , 
«on  cœur  rojaL ,  et  le  pouvoir  de 
«  boire  plus  de  vin  que  fOB  frère 
sans  en  Hie  iuconimodé.  u 

t  ni-  CYRUS ,  de  Pauapoli»  en 
Egypte ,  mérita  l'estime  et  l'amitié 
de  l'impératrice  Eudoxie,  par  son 
•aroir  et  ton  laleul  pour  les  vers. 
Après  avoir  commandé  avec  valeur 
tes  troupes  rotnaiues  à  la  prise  de 
Cartilage ,  il  fut  consul  et  préfet  de 
CoDitanliiiople.  Celle  ville  ayaiil 
été  presque  «ntièïeiDeut  minée  par 
un  effroyable  treniUement  de  terre, 
en  446 ,  a  la  rétablit  et  l'embellit. 
Un  jour  qu'il  était  dans  le  cirqii« 
»v«c  l'empereur  Théodose-le-Jeune , 
le  peu)de  cria  :  «  Coustaniin  a  bâti 
la  ville ,  et  Cyms  l'a  réparée  !  o 
Thëodose ,  jaloux  d«  ces  acclama- 
lions,  le  dépouilla  de  laprérecinre  , 
et  confisqua  ses  bien»,  sous  préleite 
qu'il  éloit  idolâtre.  Il  ,se  lil  chré-; 
lien  ,  el  fut  élev<;  au  siège  épiscopal 
de  Colyée  dans  la  Phrygie. 

IV.  CYHUS,  éïêque  dePhaside, 
puis  pAtJi'ircbe  d'Alexaudrîe ,  ap- 
prouva l'Ëcthèse, et  partagea  l'héré- 
sie des  nlOiiblhétiies.  Ses  écrits  fu- 
rent coiidainni^  par  te  sixième  con- 
cile général  assemblé  en  680.  Il 
^loit  rnoït  quelques  années  aùpb- 


piler  de  feindre  un  lutuveau  ma- 
riage ,  pour  ramener  Juuon  ,.  avei 
laquelle  il  éloit  brouillé.  L'expédieni 
[éussit,   et  Jupiter,  pour   réconi- 
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lienser  ce  berger ,  le  mélamorpliofa 
eu  une  montjgne,  qui  fut  depuii 
consacrée  à  Bacchus.  Ëlp  est  auprès 
de  la  ville  deThèbes.  Cette  aventure 
lit  prendre  à  iunon  le  surnom  da 
Cythtronia,  et  â  Jupiier  celui  de 
Cytheivniui. 

CYTHOBUS,  fils  de  Phr/sns  , 
arriva  dans  Une  contrée  converti» 
de  boit  qui  est  1b  Galalie  ,  et  y 
donna  son  nom  à  une  montagne  et 
à  upe  ville. 

tCYZ( Marie  de],  née  à  r.eyde 
en  i6.'i6,  do  parene  nobles ,  élevée 
dans  le  calvinisme  ,  fut  mariée  à 
l'âge  de  19  ans  ,  à  nn  gentilbommK 
fort  riche,  nommé  de  Combe ,  dôut 
elle  devint  veuve  deux  ans  aprls. 
Elle  abjura  dans  un  voyage  qu'elle 
fil  en  France  ,  et  fonda  la  commii- 
nauté  dii  Bon-Paàteur ,  desllnée  aux 
liiles  qui ,  après  avoir  vécu  dans  le 
détordre,  vtiuloienl mourir  demies 
exercices  de  la  péuiteuEe.  Eïleeut 
k  coiisolation  de  voir  sous  la  con- 
duite une  ceniaiue  ^k  Itlteb  ^ébi- 
tènies,  qu'elle  gouverna  )[l^lI'à  sa 
mon,  aririvéete  16  jiiili  iGga.  Sort 
institut  s'éioit  répandu  dans  plu- 
sieurrvilles  de  France.  ' 

CY2ÉNIS  (Hythol,  ),  fîllé  du 
férisce  Diomède  ,  roi  -  de  Thracé.- 
Aussi  cruetlË  que  son  pët^e  ,  elle 
se  plaisbit  à  faire  diesclquer  des' 
honim^  vivans ,  et  à  faire  itiangèt 
In  enftltï  pu  les  |Ures. 

PYZIQUÉ, roi  delà  presqu'Ueda 
la  Propoutide ,  reçut  avec  beauroup 
de  magnificence  les  ArgpnaulPS.qui 
altoient  à  la  couquète  de  la  Toison 
d'or.  CesliérosélaUt  pSrlis  furent  re- 
pousses pendant  la  nuit  par  un  coup. 
de  veut  sur  la  cale  de  la  presqu'île. 
Cyziqjielespreuaut  pour  des  pirates, 
et  voulant  les  empêcher,  de  prendre 
terre,  fut  (ué  dans  le  comb^l.  Jasoii 
le  reconnut  le  lendemain  parmi  les 
morts,  et  lui  fit  de  eupïibes  funé* 
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ma  son  nom  i  la  viUi 
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railles.  H  doi 
de  Cyzique. 


•CZERNIEWICZ  (Stanislas), 
vice-provincial  des  jésuites  dans  la 
Bu esie- Blanche  ,  est  connti  par  la 
manière  doul  il  a  soutrau  l'exis- 
tence de  la  société  dans  l'empire  de 
Russie ,  dont  cette  province  éloil 
dépendante.  Voyaut  que  noo  seule- 
ment te  bief  de  suppression  m  s'y 


CZER 

pnblioit  pas,  mais  que  la  cour  d« 
Rome  n'iosistoit  pas  sur  sa  publi- 
cation ,  ni  près  de  l'impératrice  ni 
près  des  jésuites ,  il  prit  te  parti  de 
maintenir  tgute  chose  in  slalu  quo. 
Il  sauva  ainsi  quelques  débris  de 
cette  société.  Cieruiewicz  mourut, 
le  iS  juin  ijS5,âgé  de  5?  ans, 
à  Stayki ,  village  appartenant  an 
collège  de  Polocz. 


DABI 


DABO 


Dai 


JABAIBA  (Mythol.)  fut  par- 
lieu  lièreiii  eut  révérée  par  les  peli- 
plesiidolàtres  de  Panama  Quoiqu'elle 
tùt  mortelle  originaîrenient ,  elle 
parvint  par  une  constante  sagesse 
i  être  pbtée  au  rang  des  Dieux  , 
dont  elle  fut  ensuite  appelée  la  mère 
Lé  tonnerre  et  les  éclairs  sont  pour 
■es  adorateurs  des  preuves  de  la  co- 
lère de  Dabaiba;  pour  la  prévenir 
ils  lui  font  diSereus  sacrifices  ,  et 
passent  plusieurs  jours  dans  tes  gé- 
lia  -      - 


DABENTONE  { Jeanne  ) ,  femme 
cnthouwaste ,  eni)>r3ssa  la  secte  des 
lurlupins  ,  hérétiques  qui  parcou- 
rureot  la  France  dans  le  i4°  siècle, 
en  imiiput  l'impudence  des  anciens 
cf  mques  ,  allant  presque  nus  et  se 
livrant  i  toutes  sortes  d'excès.  Go- 
suin,  dans  sa  Vie  de  Charles  V  , 
dit  que  Dabenloue  fut  publiquement 
brtdée  à  Paris. 

DABILLON  (André)  fut  pen- 
dant quelque  temps  le  compagnon 
du  fanatique  Jean  Labadie ,  avant 
que  cet  enthousiaste  eût  quitté  la 
religioD  catholique;  mais  il  lie  par- 
tagea ni  ses  erreurs  ni  ses  désor- 
dres, n  aveit  été  auparavant  jésuite. 


n  mourut  vers  l'an  i664  ,  euré 
dans  l'ile  de  Alagné  en  Saiûlonge. 
On  a  de  lui  quelques  Ouvrages  de 
lAéo/ogie,  Paris,  i645  ,  in-^"- 

DABIS  ("Mythol.  ),  idole  des  Ja- 
ponnais  ,  dont  on  voit  la  reprësen- 

Sorungo  k  Osacia.  On  lui  présenta 
chaque  année  une  ^eune  vierge  pout 

DABONDANCE.  ^o/ea  Jbham  , 

•DA'BOU-L-KOSAT.poele,  m^ 

tapliy5icien,nloraliBieetiégistearabe, 
florit  sMis  le  règne  de  Haroun-E[- 
Raschyd  et  sous  celui  de  son  suc- 
cesseur Al-Mamoun ,  k  la  cour  des- 
quels son  talent  poétique  l'auroït 
fait  jouir  de  la  plus  grande  favetii; 
sans  la  mordacité  de  sa  langue  ,  et 
le  hel  de  sa  plume.  C'ëtoit  pour  la 
satire  effrénée  l'Arëtin  de  l'Oriem. 
Un  grand  personnage  se  plaignant 
uu  jour  à  Àl-Mamoun  d'être  mal- 
traité dans  un  ouvrage  du  poêle  ,  le 
khalyf ,  pour  l'en  consoler,  lui  moti' 
tra  une  da  sesautres  pièces  de  Ter» 
où  il  étoit  lui-même  indîgnetneTit 
outragé ,  et  dit  :  h  Comment  tous 
aucoil-it  épargné,  lui  ijui  u«  re»— 
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pccle  point  son  bienfaileur  et  son 
maître. »Da'boH-l-KoBayt  litnélan 
lie  l'hégire  i44»  J*''^i'e  vulgaire  76."], 
cl  mouriU  ei>  a.18-860  ,  âgé  de  96 
ans.  Il  a  laissé  im  Dyovihi  ou  re- 
cueil de  Poésies  ilout  l'éiégance  el 
la  purelé  oui  acquis  daiia  iforient 
nue  réputation  lllc:r^téc.  Da'boii-1- 
Kosay  est  iionimépar  queliiue»  ail- 
leurs Daghit-Kosai. 

iI.DABSCHÉr,TM0KDisAt.nM, 

un  de»  plus  anciens  rois  de  J'iiidc  , 
régnoil  au  temps  de  Hoiischink  3* 
roi  de  Perse  de  la  première  dynas- 
tie ,  et  eut  pour  prunier  rai  ni  si  rf 
le  célèbre Bydbaï on  Pylpai,  auteur 
du  teslameat  de  Honechiob,  livre 
tïqite  et  de  morale,  eu 
Le  d'apologues  ponrl'iu 


•  II.  DABSCHEI-YM ,  autre  luo- 
iiarque  de  la  mime  famille,  que  le 
lullauMahmoiid  tirade  la  retraite  et 
(Je  la  condition  de  derviche  pour  le 

tilacer  snrie  liftne  de  Souménataux 
udes  ,  l'an  4'^  <1g  l'hégire,  loiS 
de  l'ère  chrélienne,  à  charge  d'un 
Ivibiil  annuel  et  de  Jni  faire  hom- 
mage de  sa  couronne.  Quelque  temps 
après  un  de  ae*  parens  ayant  lait 
valoir  ses  droits  au  trône  ^  main 
■nuée,  Dabscliétym  ,  inhabile  à  la 
guerre ,  implora  l'assistance  de  sou 
protecteur, qui  déRt  complètement , 
prit  et  lui  envoya  le  rebelle  pour 
être  eiifermé,  selon  l'usage,  dans 
une  grolle  obscure  pratiquée  ù  cet 
effet  8ÔU8  le  IrAne  même  dn  mo- 
narque. Il  alloil  an-devant  du  pri- 

lorsqu'ennnyé  de  re  qu'il  u'arrivoil 
point,  il  >e  mît  i  chasser;  mais  la 
cliateur  l'obligea  bientôt  de  chercher 
l'ombre  pour  se  reposer ,  et  le  som- 
meil le  gagnant ,  il  mit  un  mou- 
choir de  soie  rouge  sur  sou  visage 
pour  se  garantir  des  infectes.  Un 
oiseau  de  proie  prit  ce  mouchoir 
"de  lacliair,  et  Coudant  sur  le 
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isage  du  roi,  lui  creva  les  yeuX 
coups  de  bec.  Cet  événenieul  fut 
■gardé  par  la  courdii  prince  comme 
Il  arrCt  du  ciel  qui  le  déclaroit  in- 
ipable  de  régner.  On  mit  le  pri- 
luuiersurle  trâne,  elDaWchéljnt 
dans  la  prison  qu'il  lui  avoit  prépa- 
rée. Un  poète  persan  dit  à  ce  sujet  : 
«Tel  qui  creuse  un  précipice  sur  le 
passage  d'autrui  ,  prépare  souvent 
uu  abime  qui  l'eiigloutit  lui-mime.  » 

tl-DA^CH  (Jean),  peintre  alle- 
mand ,  né  i)  Cologne  en  ili^li ,  ss 
forma  en  Allemagne  sous  Spranger , 
et  en  Italie  sous  les  plus  habiles 
maîtres.  L'empereur  Rodolphe,  ami 
des  arts  el  protecteur  des  artistes  , 
employa  son  pinceau.  Les  Tableaux 
qu'il  lit  pour  ce  V""'-'*  «•"'  d'un 
très -bon  gofll.  Ses  dessins  sont 
fermes  et  d'un  l)eau  crayon  ;  il  y  en 
a  lieaacovp  en  Angleterre.  Ûacit 
Inourut  à  la  cour  impériale,  comblé 
d'honneurs  et  de  biens. 

II  DACH,  poêle  prussien,  mort  i 
la  tin  du  18'siccle,  s'est  rendu  cé- 
lèbre en  AUeniague  par  ses  Poésies , 
sur-tout  par  les  Odes. 

DACIIERY.  rcyez  Acbebt. 

t  l.  DACIER(  André),  né  à 

Castres  en  le.li,  d'un  avocat,  lit  se» 
études  d'alwrddaussa  patrie,  ensuite 
à  Sauraur,  sous  Tannegiiy  Le  Fèvre, 
alors  entièrement  occupé  de  l'éduca- 
tion de  sa  fille.  Le  jeune  iiltératear 
ne  la  rit  pas  long- temps  sans  l'ai- 
mer ;  leurs  goût»  ,  leurs  éludes 
étoient  les  mêmes  ;  il  fut  payé  ds 
relonr.  Leur  mariage  se  célébra  en 
i683.  Gaslon  d'Orléans  ayaul  vu 
marier  deux  personnes  pauvres , 
dïsoitque  la  Faim  avoit  épousé  la 
Soif;  «et  l'union  de  M.  Dacieretde 
mademoiselle  Le  Fèvre ,  ditliasnage 
de  Beauval ,  esl  le  mariaee  du  grec 
el  dn  latin  qu'ils  possèdent  loua 
deuï  parfailement.  »  Boileau  rael- 
loj[  cependant  la  femme  au-dessus 
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de  r^poUK:  «Homme ,  ilisiiii-il,  qui 
'  fiiLilesgraceietqiie  leigrausAiicut. 
Daas  leurs  pr«diio(ion»<l'«8pritfaitei 
en  coniniuLi ,  madame  Dacier  ,  ajou' 
loit-il,eatlepère.  u  Les  deux  époux 
abiurerem  U  reii'jiion  proteslaniK  en 
»6B5.  Leduede  Monlausier  les  mit 
dans  la  lieledea  savaiis  deiliaji  ù 
commenter  Us  a ucieus  ailleurs  pour 
l'usage  du  dauphin.  Les  sociélëi  lit- 
téraires ouvrirent  leurs  portes  à  Da- 
i;ier:racadémiedesinscripltou9,  eu 
1695,  etraccdémierrantaiBeà  la  lin 
de  la  mime  annëe.  Cette  derai'' 
compagnie  le  choiail,  dan»  la  tw 
pour  *on  lecréiaire  perpétuel.  La 
gante  du  cal>iuet  du  Louvre  lui 
avoit  été  dëjâ  confiée,  comme  au 
savant  le  plu»  digue  d'occuper  celle 
place.  U  mourut  le  18  septembre 
17^3.  Ou  a  de  lui  beaucoup  de  Tia- 
duclioii*  d'auteur»  grecs  el  latins  ; 
et  quoiqu'elles  fusseat  peu  propres 
h.  réconcilier  les  partisan»  de»  écri- 
vains modernes  avec  l'anliquilé,  il 
*a\.  loiijoiiTS  un  zèle  ardent  paurelle. 
Ce  zèle  i'indiaposa  beaucoup  contre 
Perrault  ,  qui  s'en  plaignit  un  jour 
à  Fouteiiclle.  n  Commeut  voulez- 
vous  ,  répondit  le  philosophe  ,  que 
Dacier  vous  pardonueî  vous  décriez 

plein,  «qui  lait  toii  le  sa  richesse,  o 
Cette  admiratiou  des  anciens  alloit 
chez  lui  jusqu'à  l'enthousiatine.  U  ne 
traduisait  jamais  un  ancien  qu'il 
n'en  devint  amoureux,  tl  étoit  inca- 
pable d'y  apercevoir  de»  défauts  ;  et, 
pourcai'her  ceux  qu'on  lui  attribuoit, 
il  souienoit  les  plus  étrange»  para- 
doxe». Il  veut  prouver ,  par  exemple, 
^ue  Murn-Aurèle  n'a  jamais  persë- 
-cuté  tes  chrélieiis.  Boileau  ajantdit 
deSocralé,  dans  une  de  se»  satires  : 


ce  vers  parut  scandaleux  à  Dacier  et 
à  sa  femme.  »  \'ous  avez  ,  leur  ré~ 
pondit  le  poêle,  un  beau  zèle  pour 
les  mort».  Que  d.r^ex-vous  doue  si 

}'avoit  fait  k  cliau»oii  icandoiiuse 
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coutre  le  père  Maisillon'?  m  C'élotl 
une  chanson  qui  couroit  alors.  «  Ab  i 
répliqua  Dacier ,  le  bel  homme  que 
lUatsillon ,  pour  le  comparer  à  So- 
cratc  1  n  Une  femme  d'esprit  parliiît 
assez  mal  des  ancieus  en  présciice  de 
Dacier ,  et  sur-toutdu  diviu Platon. 
H  Sans  doute,  repon'lit  le  savaut , 
madame  lie  daigne  lire  d'auteur  an- 
cien que  Pétrone.  Pantou nez-moi, 
monsieur ,  ré  pliqna-t-elle,  j'attends, 
pour  le  lire  ,  que  vous  en  ayei  fait 
uu  saint.  »  Madame  Ducîer ,  voyant 
une  autre  femme  filer  au  rouet ,  lui 
dit  d'un  air  mécontent  ;  nLesauciens 
n'ont  jamais  lilé  qu'à  la  quenouille,  b 
Ou  a  de  Dacier,  I.  Une  édition  de 
Pompems  lestas  et  de  Veriius 
riaccus  ,  ad  usum  delpàiai,  Pa- 
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savantes  et  des  corrections  indi~ 
cieuses.  On  réimprima  cette  éiUlioR 
à  Amsterdam,  1699,  iii-4*.  avec 
de  Dourelles  remarques.  II.  NvuvelU 
Trafiaclion  d'/Iurace  ,  accompa- 
gnée d'observations  critiques  ,  170g , 
'  v.Iu-ia.Lesileursdu  poète  latin 
flélrirent  en  passant  par  lesmaina 
duIraducieurrraaçais.Quautaucoiii- 


décisions  si  bizarres ,  des  inierpréta- 
'ioos  si  singulières ,  que  Boileau  le* 
ppeloit  les  révélatioiu  de  M.  Ua- 
ifT.lïl.  R^xiommoraksr/erem- 
leieury^nloain, Pari»,  1691  ,3Vol. 
n-ia.  IV.  La  Puélique  d'Arhiote,- 
ii-4'',Hvec  des  remarques,  dans  les- 
quelles le  traducteur  a  répandu  beau- 
coup d'érudition.  V.  Les  fies  de 
Pluiaïque.  5  vol.  in -4°.  Paris,  1721 
à  1734.  réimprimées  en  10  vol.  in- 
,  à  Amsterdam  ,  1724  :  traduc- 
>n  plus  fidèle,  mais  moins  lue  que 
celle  d'Amyot.  Celui'ci  a  des  grâces 
dans  sou  vieux  langage  :  Dacier  n'a 
guère  que  le  mérite  de  l'exactitude; 
encore  le  savant  abbé  de  Loiiguerue 
le  lui  dispi|ioil-il.  Son  style  est  dé- 
nué de  toute  chaleur,  a.  U  coniiois- 
soit  loutdesanciens,  dit  un  lioinine 
d'esprit ,  kor»  la  grâce  «t  la  Unes^e.  u 
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Favlllon  âisoit  que  a  Dacicr  éloit 
iiu  gros  tnulet  cliargé  de  loutle  ba~ 
giige  (te  l'antiquilé.  »  Celle  fureur  de 
l'aiilique  était  ai  forte  en  lui  et  en 
madaine  Dacïer  ,  qu'il»  Taillirent 
à  s'empoisonner  lin  jour  par  un  ra- 
goût, donl  ils  aboient  pu  19^  la  re- 
velte  dans  Athénée.  VI.  L'tet/ipe 
kl  VlClec/re  rie  Sophocle,  in-ia  , 
versioaassrz  lidèle ,  mais  plaie.  VU. 
I.cs  (££iwies  li'nippocrale  en  fran- 
-çais ,  avec  des  remarques,  Paris, 
■  6g7  ,  in-13  ;  le  texte  est  traduit 
fidèlement.  VlII.  Les  iBuires  île, 
P/nïo/i ,  Paris,  1699  ,  a  vol.  in-i3, 
<|ni  ne  renferment  que  qùelques-uas 
des  Dialogues.  Mais  en  1771  on  a 
publié  aoiis  le  nom  de  Dacier , 
la  Biblivl/iigi/e  des  anciens  P/n- 
losophes ,  9  vol.  iD-J3.  Celle  col- 
lectiou  contient  la  vie  de  Pyiha- 
gore ,  ses  symbole*  et  ses  vers  dorés  ; 
la  vie  d'Hiéroclès  et  ses  commen- 
'  laires  sut  les  vers  dores,  3  vol. 
(Suvres  de  Flaton  ,  Dialogues  tra- 
duits par  Oacier  ;  le  grand  Hip- 
pias  et  l'E^ithydedemus,  traduit  par 
Mancroix;  le  &inqnet,  traduit  en 
partie  p«r  Baciue  ,  3  vol.  Les  lois 
et  )e<  dialogues  de  {Platon ,  trad.  par 
Grou  ,  4  vol.  On  a'|oule  à  ces  9  vol. 
la  Bépiiblique  de  pialon,  trad.  par 
~  Grou ,  3  vol ,  édition  de  Hollande  ; 
et  le  manuel  d'Epictele,  trad.  par 
Dacier  ,  a  vol.  La  prévention  que 
Uacier  avoit  pour  tes  anciens  lui  a 
fait  trouver  une  grande  conformité 
entre  la  hem^  du  paganisme  at  la 
morale  de  l^vaugile  ,  entre  la  doc-, 
trine  del'laioii'el  celle  des  premiers 
Pères  de  l'Eglise.  Cependant  il  ré* 
forme  leurs  maximes  par  ses  remar- 
ques ,  lorequ'4  trouve  chez  eux  quel- 
ques principes  peu  conformes  à  la 
morale  du  ebristianisme.  Dacier  eut 
part  à  Vflistoire  métallique  de 
Louis  XIV.  Ce  prince ,  à  qui  il  la 
préseuta  ,  lui  donna  une  pension  de 
deux  mille  livres. 

+  U.  DACIER  (  Anne  Le  Fèïie  ) , 
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femme  .du  précédent  ,  né  à  Sau- 
mur  en  iSSi  ,  de  Tànneguy  Le 
Fèvre ,  savant  ingénieux  ,  eut  les 
talens  et  l'éniditiou  de  son  père, 
et  s'anuonça  dans  la  littérature 
par  eon_ édition  de  Cal/iataqiie,<:u- 
ricbie  de  doctes  remarques ,  un  vol. 
itt.-^'!  1"'  parut  en  1675.  Sonépîlre 
dédicaloire,  sa  préface  et  ses  notes 
êur  ce  poète ,  furent  réiinprimëes  à 
Ulreeht ,  en  1697  ,  dans  la  belle  édi- 
tion du  Callimaque  de  Grévius.  Ma- 
dame Dacier  mit  ensuite  au  jour  de 

auteurs ,  pour  ruaa|>e  du  danpbin.... 
Florus  parut  ea  iGj 4  i  jluréliua 
ricioieu  j68i  ■,Eutrope,t\i  i68i; 
Dkljs  de  Crète,  en  1684.  Elle  pré- 
céda tous  les  savaos  qui  avoient  été 
chargés  d'interpréter  les  auteurs  la- 
tins pour  l'éducaiiou  du  jeune 
priuce.  aAiusi,  dit  Bayle,  voilà 
notre  sexe  baulement  vaincu  par 
cette  illustre  savaine  ;  puisque,  dans 
le  temps  que  plusieurshommes  n'ont 
pas  encore  produit  im  seul  auteur, 
madame  Dacier  en  a  déjà  publié 
quatre,  u  Sa  préfaoe  et  ses  notes 
sur  Diclys  ont  été  réimprimées  et> 
1703,  daus  l'édilion  de  Smids,  à 
Amsterdam.  De  son  cAlé,  le  célèbre 
Piliecus  a  inséré  tout  le  travail  de 
madame  Dacier  sur  Aurélius  Victor 
dans  l'édition  qu'il  publia  de  cet 
auteur  à  Utrecbt ,  en  1696.  Flurus 
et  Eutrope  ont  été  de  nouveau  im- 
primés  eu  Angleterre, le  premier  en 
1693  ,  le  second  en  1705.  Sou  mari 
patlagea  se*  travaux.  Ils  jassèient 
toute  |pur  vie  dans  une  pnrraite 
imioD.  Un  (ils  et  deux  Allés  furent 
le  fruit  de  ces  liens  ibrmée  par  l'es- 
prit etpar  l'amour.  Le  fils,  qui  don- 
noit  de  belles  espérances ,  et  qui ,  dès 
l'âge  de  dix  ans  ,  disoil  «  qu'Héro- 
dote éloit  un  grand  encbanteiiT,  et 
Poljbe  un  homme  de  grand  sens  n  , 
mourut  en  1694  ;  une  de  ses  sœurs 
mourut  aussi  dans  un  âge  peu  avan- 
cé ,  ei  l'autre  prit  le  voile.  Leur  mî^re 
fut  enlevée  à  la  république  des  let- 
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très  le  17  aox'il  1730.  Egalemenl 
xecommaiiilablu  par  sou  caractère 
et  par  ses  lalens,  die  se  lit  autant 
«dmirer  par  sa  vertu  ,  ta  fermetë  , 

modestie  ,  que  par  ses  ouvrages.  Un 
leigneiiT  alleinaud  l'ayant  priée  de 
s'inscrire  sur  son  ^lèi/m ,  elle  y  mil 
son  nom  avec  ce  ver»  de  Sophocle  : 


Elle  avoit  une  charité  ardente  pour 
les  patiVres,,  et  se  mft  tjiielquefois  A 
l'étroit  pour  les  secourir.Oii  ad'Hle , 
1.  Une  Traduclion  de  iroi»  comé- 
dies de  Plaute  ,  ^Amphitryon  ,  le 
Jtue/ensKi  LépWicus ,  %  vol.  in-12. 

Siand  Molière  eiit  publié  sou  Ain- 
itryou ,  l'illustre  savante  avoit  cn- 
irepris  une  dissertation  pour  prou- 
Ter  que  celui'  de  Piaule  ,  tinilé  par' 
le  coili'lque  moderne  ,  étoit  fbrt  »ii- 
t>érieùr.  idais  ayant  appris  que  Mo^ 
iière  devoit  dnnni^r  une  comédie  des 
Femmes  Savante^,  elle  supprima 
■*&  disMialiAb.  Ou  trouvée  k  lËte 
de  sa  Ti^dnclion  une  préface  inié- 
ressarile  silr  rèrigine  ,  l'accioisse- 
ïitcat  el  ]es  divers  chaitgemens 
de  l'a  poésie  dramatique  ;'  sur  la 
vieille  coniédie  ,  la  mnj-enue  ,  Ja 
nouvelle  :  snr  le  indrile  de  Piaule 
et  de  Térence.  Elle  préfère  le  pre- 
jiiîOT  pour'  la  force  du  comique  et 
la  fécondité  de  l'iiiventioti.  Elle  tra- 
duisit pourtant  les  pièces  du  second,' 
en  i68a,'3  vol.  iu-12;  et  ces  deux 
■vcrsion'ï  sont ,  en  géuéial  ,  faites 
aveceb'Alelavecexaclidide.  II.  Uiie 
'J'i-pdmtfbn  de'  VIliarte  e\  de  \'0~ 
tfyssëe  d'Homère ,  avec  uii6  préface,, 
et  des  notes  d'une  prolonde  ér.idi- 
tioa  ;  réimprimée  en  17.')6  ,'  en  8 
'Vol.  in-ia.  C'est  oue  des  plus  fidèles 
que  nous ayousdu poète  grec.quai- 
.  que  ses  lieaiiléa  y  soient  souvent  af- 
foibties.  Cette  traduction  fit  nailre 
une  dispute  entre  madame  Dacier 
et  La  Molle,  dispute  qui  n'apprit 
rien  au  public,  si  ce  n'est  que  ma- 
dame Uncier  avoit  encore  moins  de 
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logiqne  que  La  Motte  ne  savoit  de 
grec.  Uans  ses  Coasïiléiations  sur 
les  causes  de  ia  corruption  du 
goût ,  oav rage  publié  eu  I7i'i>  elle 
soutint  la  cause  d'Homère  avec  la 


MoHe  n'y  opposa  que  de  l'esprit  ' 
el  de  la  douceur.  L'ouvrage  de  La 
Motte,  dit  un  écrivain  ingénieux  , 
sembloit  être  d'une  femme  d'esprit, 
et  celui  de  madame  Dacier  d'un 
homme,  savant.  Cette  femme  illustre 
ne  ménagea  pas  pins  le  jésuite  Har- 
douin ,  dans  son  Homère  défendu  , 
contée  l'Apologie  que  ce  jésuite  a'é— 
toit  avisé  d'en  faire.  On  a  dit, 
aqu'elie  avoit  répandu  plus  d'in- 
jures contre  le  détracteur  d'Homère 
que  ce  poêle  n'en  avoit  fait  proiiMi— 
cer  k  ses  héros,  n  Mais  celte  phras* 
ne  doit  pas  être  prise  à  la  lettre  , 
et  les  injures  de  madame  Dacier  ne 
sont  ui  fréquentes,  nigrossières.  IlL  , 
Une  Traduction  du  tlulus  et  des  ' 
Jiuées  d'Arisloylianè, Paris,  in-ia, 
iSS^.  C'est  la- jtremière  traduction 
qu'on  ait  osé  ftire,  eu  français ,  de 
ce  comique  grec;  et' il  était  diffi- 
cile de  faire, p^ser  dans  notre  lan- 
gue l'ù-propos  et  le  sel  qui  carae- 
lérisent  cea  pièces.'  'IV.  Une  autre 
A'JnacréoH  el  lie  fiapho  ,  Vm»_, 
i68i  ,  in-8'.  Elle  soutient  qné  cette 
femme ,  célébré  par  ses  lalens ,  ainsi 
que  par  ses  vit*s,  ù'étoil  pas  eou- 
pahle  de  la  tiàssiDn^  déréglée  qu'on 
lui  reproche.  Cette  version  est  dédiée 
an  diic  de  Moniausîer.  On  y  trouVe 
■quelquefois  te  iiiur  ua'if  et  les  grâces 
dii  poi'te  grec.  EUea  été  réimprimée 
en  Hollande.  Ld  Motte ,  au  sujet  do 
cette  traduclion  ,  lui  adressa  une, 
jolie  ode  qu'on  trouve  dans  ses  cou- 
vres. Madame  IKciêr' avoit  eneùre 
fait  des  Remarques  sur  l'Ecri- 
ture sainte.  On  la  sollicita  sou- 
vent de  les  publier;  elle  répon- 
dit toujotirs  «  qn'une  femme  doit 
lire  el  méditer  l'Etrilnre,  pour  ré- 
gler sa  conduite  snr  ce  qu'elle  en- 
seigne; mais  ^ue  le  silence  doit  iire 
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•on  partage ,  suivant  le  précepte  ie 
St.  Paul,  «liirépiilalioiideiiiadaitie 
Dacier  s'élaat  lépandue  dans  tante 
l'Europe ,  la  relue  Chriiliae  de  Suède 
lui  iit  faire  des  (.ompUniens  par  le 
comte  4e  KoDigamarck;  cette  pria- 
I  cesse  lui  écrivit  même  pour  l'attirer 
à  «a  cour.  L'abW  Fraguier  a  tonsa- 
crë  une  élcgie  à  la  mémoire  de  nu- 
dame  Dacier;  et  La  Monnoye  a  fait 
■oa  épiiaplie  en  vera.  Guiraudet, 
dans  son  ouvrage  Z)e  la  famille , 
considérée  comme  l'élément  des 
tociétè»,  s'Élève  avec  force  conlre 
les  pré  teni ions  des  femmes  à  fournir 
la  carrière  des  sciences  el  des'ïrta  ; 
mais  il  excepte  ainsi  de  sa  c«nsui'E 
la  savante  Uacier  :  k  BespecEable  et 
docte  Dacier!  tu  remplisavec autant 
de  distinction  que  de  zèle  1^  devoirs 
d'épouse  el  de. Hlle  ^  quand,  attachée 
su  double  joug  de  l'hymen  el  de  la 
science  ,  tu  traças  ,  à  côté  de  toù 
époux. ,  les  pënitiles  sillons  de  la  cri' 
(ique,  el  que  vous  défrichâtes  «o- 
semlile  les  champs. épineux  de  la 
philologie  ;  pénible,  labeur ,  auquel 
loQ  père  avoit  façonné  tes  premiers 
aiw  !  Que  d'autres  te  louent  d'avoir 
clé  femme  eavauie;  je  t'admire  et 
'  le  loue  bien  plus  encore ,  parce  que 
tu  n'as  été  savante  que  pour  mieux 
remplir  la  qualité  de  femme.  Quelle 
quesoit  la  réputation,  tu  seras  plus 
justement   çélisbre  pour  celte  sou- 

goAis  d'un  époux ,  que  par  la  ma- 
nière dout  tu  remplis  ta  pari  dans 
cette  étudile  associatioD.  Be'çoisici 
le  premier  hommage  peut-èlre  qu'on 
t'ail  présenté  dans  ce  gpure,etpi>isee- 
1-il  te  consoler  de  quelques  critiques, 
comme  il  doit  t'absoudre  à  jamais 
de  tout  reproche  de  prvtcntioa  ou 
de  vaine  gloire  !.« 

•DACIO  ouDacics.  ;  évèque  de 
Milan ,  yivoil  dans  le  6*  siècle.  11  fut 
H  la  tête  de  sou  église,  depuis  537 
jusqu'à  hsfi ,  époque  de  sa  ToatU  U 
encoiiragea  les  habilaiu  de  cette  ville 
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àte  défendre  courageusement  contre 
les  Golha  qi^i  les  assiégeoieni  ;  mal-' 
gré  son  zèle  el  ses  vives  exhorta- 
tions, la  ville  fui  pri«e  ,  ironmill* 
personnes  furent  passées  ;au  El  de 
l'épée  ,  et  Dacins  lui  -  m^me  ,  au 
rapport.de  Procope  ,  fut  obligé  de 
se.  sauver.  11  avoii  laisse  une  chro- 
nique, dont  on  n'a  pu  isirouver 
qu'un,  fragment  du  chap.  10,  où  il 
parla  de  l'hymne  Te-  Deuitt  lan' 

■  DACTlfLES,  lt>iE?»9  ,'o»'  Co- 

RYBAKTER,  OU  CrmÈTES.  }  Mjthol.  ). 

f.eÈ  uns  éioieiit  eafen»  dii  Soleil  et 
de  Minerve,  les  autres  de  Saturne 
et  iTAlciope.  On  mit  Jupiter  entre 
leurs  maing  pour  èlre  élevé  ;  el  ils 
empêchèrent,  par  leurs  danses,  que 
les  Cl'is  de'cet  enfantne  parvinssent 
ain  oreilles  de  Saturne, qni  l'auroit 
dévoré.  Ils  éloieol  an  nombre  de- 
cinq  et  nnis  entre  etfx'comnie  les 
doigts  de  la  main,  d'oill  tenr  vint 
le  nom  de  Dactyles  ,  qui  aigniii» 
doigis.  Pdusanias  les  appelle  j>arti- 
culièrement  Hercule  ,  Péonée  ,  Çpi- 
mède ,  Jasius  et  Ida.  Suivant  [Kodore 
de  Sicile ,  les  premiers  battitan»  de 
file  de'Crèle  furent  ces  Dactyles  , 
^ui  avoient  fixé  bur  séjour  sur  le 
rtionl  Tda,  Livrés  aux  céréfnonie» 
Theurgiques,  ils  eurent  poutdisci- 
ple  Orphée,  qui  porta  leurs  mystè^ 
rea  en  Grèce  ,  ainsi  que  l'usage  dw 
fer  et  du  feu  qu'il  «voit  appris  d'eux. 
La  l'econnoisaance  des  peuples  leur 
ïeoditîes  honneurs  divins. 

DAplNE.  Voyez  Hautkseiirs, 
t  I.  DAELMANN  (Charles- Guis- 
lin)  ,  né  à  Mous  en  1690,  docteur 
et  professeur  en  tliéotogieà  Louvain, 
président  dt^ collège  Adrien,  et  cha- 
noine de  Saiul-Pierrê'dlms  la  même' 
ville ,  et  de  Sainle-Gertrade  à  Ni- 
veUes,.  mort  le  ai-déeewbre  i73i,. 
a  .laissé  une  Théologie  scAolastico-r 
morale ,  qni  a  été  imprimée  plu- 
sieurs fois  eu  9  vol..  On  y  voit  plu? 
.ùeurs  Oraisoat  latines  qui  mon-.. 
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Uentqu'Uétoit  versé  dau»  lesljelle»- 
leltrei. 

*I1.  DAELMANN  (Gille.).  «^ 
deciu  hollaedais  du  17*  siècle  ,toj«- 
gea  aux  liidn ,  oïl  il  exerça  sa  pro- 
tessjon  pendant  plusieurs  années. 
On  a  de  lui  un  ouvrage  qui  a  paru 
à  Amalerdam  en  1694  «t  *"  ■7'^^  • 
in-S",  8<His  ce  tiiret  de  Nieuws  her- 
wormde  genctstonsl.  Il  fut  tradiiil 
en  alleinand ,  et  pnUU  à  Prancfnrt 
en  i694i  '■i'^'-  Ou  l'a  encore  dans 
]u  piiaie  lane'M ,  à.e  l'^dilioD  de 
Berlin  en  171^,  in-S",  avec  les 
no|e»  de  J.  Damel  GohUu*. 

DAENS  (Jean  ),  riche  n<!go- 
cjant  d'Ânven ,  câèbre  par  u,n  tioil 
de  générositi  dont  on  irouyje  peu 
d'Exemples.  L'erapfreuT  CIistIcst 
Quiut  aétaut  prèù  au  désir  ((ue 
Daens  avoil  de  lui  donner  à  diuer  , 
le  géa^reu;t  rnarcfaao^  jeta  fa  feu , 
â  la  Hii  du  repas .  un  1>i]letde  deux 
ID illions  qu'il  avoit  prèléfiu  prince. 
«  Je!suis  ..lui  di<->l>  trop  pajé  par 
l'bonilËur  qne   Voire    ^jie*lé   me 

Elit.  M. 

,  peiolre  fran- 
6^0.  mort  en 
,  aoii»  lequel 
histoire  et  le 


mourui. 

DApEBOD ,  PACHorBA  ou  Da- 
Ùeba  (|tIfthol-),  déesse 'adorée  à 
Kiéw.ËUe  répond,  d'iqu'èssounoiti, 
au  à^a  des  richesse»  ou  à  la  for- 

'BAGlNCOURT(Françoi!-Ger- 
tnain)  ,  ué  en  1799,  ancien  fer- 
Inier-général .  aimoît  les  aris  et  les 

culLifa  arec   succès.   Après   s'ttré 
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rMrcé  long -temps  à  Paris,  où  il 
fréquenloit  les  artisica  et  leurs  ate- 
liers, il  fit  le  voyage  de  lllalie  pour 
accroître  et  perfecliounef  ses  cou- 
noissances.  Il  a  fait  élever  à  Borne  , 
h  ses  frais,  un  momiineut  au  Pom^ 
sia ,  dans  une  des  salles  det'acadé- 
iniede  cette  ville.  Oa  a  de  lui  quel- 
ques pièces  grauéa  à  feau-forle  ea 
1 758 ,  d'après  Boucher. 

t  I.DAGOBERT  1",  roi  de  Fran- 
ce, lits  de  Clotaire  11  el  de  Berirude, 

roi  d'Ausltasie  en  Eu,  de  Neua- 
trie ,  de  Bourgogne  et  d'Aquitaine 
en  638,  se  signula  contre  les  Es- 
clavons,  les  ^xons,  les  Gascons  et 
les  Bretons  ;  iiiaia  il  ternit  l'éclat  de 
ses  victoires  par  sn  cruauté,  et  par  aa 
passion  démesurée  pour  les  femme*. 
Après  avoir  répudié  celle  <ju'ilavoit 
d'abord  épousa,  il  en  eut  Jusqu'à- 
Iroisdàns  le  nième  tempe  ,  qui  por- 
'loientle  noiu  de  reines  .sansconjp- 
ter  les  concubines.  Ce  fiil  Dagobert 

3ui  publia  les  lois  des  Francs  , avec 
escorreclionsetde«at)gn)enlatioiis. 
Il  mourut  â  E|iiua7  en  638 ,  àg^ 
d'environ  3G  ans,  et  fut  enterré  â 
Snlut-Den/B ,  qu'il  avoit  fondé  sit 
ans  auparavant.  Quelques  chroni- 
ques lui  ont  donné  lé  litre  de  saint, 
ainsi  qu'à  la  plupart  de  nos  rois  de 
la  première  race.  Mois  l'Eglise  ne 
leur  a  pas  contirnaé  ce  titre.  II  faut 
avouerquec'éloieiitd'é  Iran  ges  sam  t»l 
Que  penser ,  en  effet.,  Jnn  prince 
tel  que  IfegoWrt,  qnî.ajant  subju- 
gué les  Su  sons  ,  eut  la  cruauté  de 
faire  couper  la  tète  à  loua  ceux  qui 
excédoient  la  longueur  de  son  épéet 
Xxs  épéï!  des  Flancs  étoienl  plus 
longues  de  beaucoup  qu'elles  ne  sont 
aujourd'hui,  mais  les  Saxonsétoîent 
aussi  d'une  haute  stature,  et  il  en 
fut  fait  un  massacre  effroyable.  Ce 
prince  ai,moit  beaucoup  I^arii;  et 
comme  il  étoit  aviJede  plaisirs,  il 
trouvoit  plus  facilement  à  satisfaire 
son  goût  dans  la  capitale.  Ceful  sur 
la   hu  du  lègue  de  Dagobert  que 
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raiilorild  àf»  mtûte»  du  palaU  ab- 
«orba  la  puissance  royale.  Il  laissa 
de  Nanlilde  ,  Clovis  11,  et  detta- 
^nFtnide  ',  Sîgebert ,  qui  fut  loi 
d'Austrasie. 

n.  DAGOBEBT  U  ,  le  tenue , 
>roi  d'Austrasie,  tilt  de  Sigeberl  U , 
devoit  monter  sur  le  trAue  de  son 
père,  mort  en  656;  mais  Grimoald, 
mairedu  palais,  le  fit  renfermer  daiu 
lia  monaatère ,  et  donua  le  iceplre 
à  son  propre  Ùh  Cliildeberl.  Clovia 
II ,  roi  de  France,  ayant  fait  mourir 
Grimoald,  d^iràna  Childebert  ,  et  , 
inr  un  faux  bruii  ds  la  mort  de  Da- 
gobert ,  donna  l'Auairatie  i  Clo- 
lairelll,  puisa  Child^ric II.  Uago- 
l>ert  époutaHathilde  eh  Ecoue,  où 
ilavoit  été  conduit.  Après  la  mort 
de  Childérii;,  il  reprit  U  couronne 
d'Austrasie  en  674  ,  et  en  G79 
Ëbroïn  ,  maire  du  palais  ,  le  fit  as- 
>as«iner  comme  il  marchoit  contre 
Thierri  ,  roi  de  France ,  auquel  il 
■voit  déclare  la  guerre.  Dagaben 
fonda  divers  monastères ,  et  gouver- 
na 1011  peuple  ea  paix.  Il  ne  laissa 
que  des  fiUes.  Sa  sëpuIlUTe  est  à 
Steoay,  où  il  est  honore  comme 

m.  DAGOBEBT  III,  fibei  *oc- 
cesseur  de  Childebert  II  ou  111,  roi 
de  Neuatrie,  l'an  711,  mort  le  17 
janvier  7i5  ,  laissa  un  tils,  uora~ 
uiëTb.i«rri,  auquel  les  Francs  pré- 
fërèrent  Cb^péric  II ,.  Bis  de  Chil- 
dëric  II ,  roi  d'Austrasie.  Heusche- 
niuB  a  pul^é  ea  \ë5h  une  savante 
dissertation  sur  les  trois  Dagobert, 
Ï0Î3  de  France,  in-4°. 

■;■  IV.  pAGOBERT  (Unis-Au- 
'  ^fte  ) ,  né  â  Saint-LA .  déparlement 
de  la  Manche ,  d'un  père  noble ,  eu- 
Ira  comme  oBîcïer  dans  le  régiment 
de  Toiirnaisis  ;  tous  ses  grades,  jus- 

Su'à  celui  de  manfchal -de-camp  , 
irent  le  prix  de  son  courage  aux 
baiflillFs  de  Minden  et  de  Cinsler- 
camj).  Généra]  d'avaui-garde  ii  t'ar- 
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mée  d'Italie ,  aous  Biron  ,1 
avec  Soo  soldats ,  près  de  Nice  ,  il 
attaqua  3000  Piëmontaia  ;  après  le* 
avoir  taillés  «n  pièces,  il  atteignit 
une  autre  colonne  sur  les  hauteurs 
du  Col-de-Négro,  et  la  poursuivit  de 
poste  en  poste  jusqu'à  la  Visiibia. 
Le  briiil  de  sa  valeur  le  fil  choisir 
pour  cornmander' l'armée  des  Pyré- 
nées orientales.  Il  combattit  contre 
3o,ooo  Espagnola  avec  une  poignée 
de  soldais,  s'empara  de  Puicerda, 
martha  sur  Belver ,  et  reconquit  en 
Tingt~qiiDtre  heures  la  Cerdagne 
française.  Il  défendit  avec  courage 
Mont-I«uis:  et  après  avoir  battu 
les  assiégeans,  il  les  força  à  lever 
le  siège  de  cetle  place.  Lea  Espagnol* 
furent  encore  défaits  par  lui  près 
d'Oletteet  de  Campredon;  et  le  10 
avril  1794  1  ^  Monteilla  :  cette  der- 
nière victoire,  où  il  lit  beaucoup 
de  prisonniers ,  lui  ouvrit  les  jrartes 
d'Urgel.  Da^obert  mourut  an  milieu 
de  ses  succen,  le  31  du  mèmemoia. 
U  est  le  premier  eéiréral  républi- 
cain qui  ait  terminl  sa  vie  sur  une 
lerre  étrangère  soumise  à  ses  armes. 
Son  seul  héritage  fut  deux  grands 
exemples,  sa  valeur  et  son  désittlé- 
ressement.  Le*  ofRcieis  payèrent  ses 
funérailles. 

*  DAGOMATtI  (  Paul  ) ,  suruom- 
mé  le  Géomèli-e  et  réputé  l'inven- 
teur des  alman^chs  ,  naquit  d'une 
noble  famille  de  Pra.to,  dans  le  14* 
siixie,  et  mourut  à  Florence  vers 
l'an  iS63.  On  lui  éleva  un  tombeau 
de  marbre  dans  le  tnouasière  de  la 
Sainte-Trinité  de  cetle  ville  ,  où  ses 
manuacrîlB  éloient   < 


DAGOS  (Mylhol.),  divinité  îles 
Philistius,  qu'on  repiésenloit  soui 
la  ligure  d'un  homme  ,  dont  les 
pieds  éloient  joints  aux  aines,  et 
qui  n'avoit  point  de  jambes.  QueN 
ques-una  veulent  que  ce  fût  Saturne , 
d'autres  Jiipiler  ,  et  d'aulri-a  Vénus.' 


D,o,i,7.<iT,Google 


598       dagh 

Dagon  aïoit  des  temples  magnifi- 
ques à  Gaza  et  à  Aïoth.  Bocbarl 
veut  que  ce  dieu  soit  Japbel ,  qui 
inventa  la  charrue  el  apprit  aux 
liomuies  l'usage  Aa  pain.  Jurieu 
pense  que  c'est  No^  ,  fabrîcateiir  de 
l'arche,  et  qui  ilolla  loag- temps 
sur  les  e>\ix,  parce  que  les  PhJlistius 
'   atlribuoieat  à  Dagon  l'empire  de  la 

DAGOSEAU.  yoyes  Guise, 
n-VlI. 

DAGOTY ,  peintre ,  premier  au- 
teur du  Journal  de  physique ,  se 
rendit  célèbre  par  l'invention  d'ap- 
pliquer dt^B  couleurs  à  la  gravure  en 
taille  douce.  11  a  publié  des  Obseï' 


t  DAGOUMER  (Guillaume), 
Me  A  Pont-Audemer ,  mort  A  Cour- 
lie  voye.  en  174s  ,  avoii  i\é  pro- 
fesseur de  philosophie  au  collège 
(t'Harcourt  à  Paris,  principal  de  ce 
collège,  et  recteur  de  l'université. 
On  a  de  lui ,  I.  un  Voun  de  Philo- 
sophie en  latin ,  01)  il  y  a  beaucoup 
de  subtilités.  II.  Un  petit  Ouvrage 
en  français ,  contre  les  Avetlisse- 
inens  de  t^n^el  ,  archeviqùe  de 
Sens  ,  anlliaugéuisie  déclord.  Da- 
goiimerôloit  eulrinie  dans  l'opinion 
contraire,  el  entêté  comme  là  .-pin- 
part  des  raisonneurs  scoksliques. 
C'est  lui  que  Le  Sage  a  voulu  dësiener 
eoiis  le  nom  de  Guillomer  ciaus 
•ou  Toman  de  Gil-fflas. 

•DAGRAIN  oap-AGR*iN 
(Eustache  1),  prince  de  Sidon  et 
(te  Césarce,  vice-roi  et  «onnetable 
du  rojiLume  de  Jérusalem  pendant 
la  première  croisade ,  partit  de  Lan- 
giiedoc  sous  la  conduite  de  'Ra\~ 
mond,  comte  de  Toulouse,  avec  les 
plils  célèbres  chevaliers  de  son  temps 
qui  composèrent  l'état-rnaiorde  celte 
.  armëe  de  cent  mille  croisa,  qui  se 
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forna,  en  1096,  dans  les  contrée* 
situées  entre  tes  Pyrénées  el  le^ 
Alpes,  et  que  plusieurs  miuatist«« 
appelokeul  les  Provençaux.  On  y 
distinguoit  Héracle  de  Poliguac  , 
Baimoiid  Delel ,  R.  de  Turennes , 
Pons  de  Fa'i ,  Moulaigût,  Hiigiiea  da 
Monteil  ,  Amaujeu  d'Albret ,  Ro- 
bert de  Vieux-Pont ,  Roliert  de  Bove, 
P.  de  Chalaucon  ,  Adkémar  de  Mon- 
teil, ëtèqiie  du  Pu;,  légat  du  pape, 
L.  de'Garlande.B.  d'Auduse,  Ber- 
nard de  Montlaur  ,  Rochemaur  , 
F,  de  Thésaa,  Godelrot  deRandon, 
B.  de  Cbambarlbac  ,  Ueauvoir  ,  du 
Roure,  Bernard  de  Mortagnac ,  B.  de 
Garde,  ou  Lagarde,  Gaultier  de 
Casiellaae ,  Raimond  de  Hautpoiil , 
Gilbert  de  Touruon  ,  M.  de  Ge- 
neslon ,  Godel'roi  de  Charpàlu ,  G.  da 
Chanaleilles  ,  A.  de  Vilteneuva , 
N.  d'Haiitefort ,  Galonde  de  Cau- 
mont ,  G.  de  La  Tour  ,  Julien ,  P.  da 
La  Font  ou  de  La  Fontaine  {P.  d» 
FoB(e),LaF»re,  Gérard  de  Pu  get , 
Aldebert  de  Pierre  ou  de  Pejre  (  de 
Pelrâ) ,  P.  de  Vogrio  ,  Guillaum* 
de  Sabranf  Petit  Porc),  ou  Porcelet , 
Roger  de  Montmorin  ,  Olivier  da 
Rochefort,  etc.;Hatmoad  de  Agil« 
et  Pons  de  Balazuc  ,  historiens  da 
la  Croisade;  Eiisiadie  d'Agrain  se 
distinguant  par  son  courage  et  ses 
counoissances  militaires ,  le  roi  Bau- 
douin I  lui  donua  la  souveraine  té  de 
Sidon  et  de  Césarée,  qu'il  partage» 
et  transmit  ik  ses  enfans.  Balac  , 
prince  sarrasin ,  ayant  pri»  te  roi' 
Baudouin  dans  une  embiascade  ,  l« 
coHuétolJleEuslache  d'Agrain  fut  élu 
vice-roi  à  Acre  ,  dans  l'assemblée  àa 
palriaicJic.,  d«s  généraux  et  des  pré- 
lats ;  et  lorsque  U  Soudan  d'Egypte  > 
prolitaat'de  la  captivité. du  prince  , 
survint  à  ta  té\e  de  ses  troupes,  U. 
vice-roi  détruisit  son,  camp ,  le  ctiL- 

'  bula ,  et  fut  dès  ce  jour-là  appelé  Vé- 
péc  et  le  bouc(ier  de  la  FaJesli/ieL 
Ses  ealkns,  Eustaclie  II,  comte  de 
Sidon,  et  Gaultier,  comte  de  Ce- 

;  sarée ,  s'aUîèreul ,  ainsi  que  leurs. 
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desceudaas,  aux  niaiso 
nés  ,  jusqu'à  Julien  d'Agraiii ,  le  sep- 
lîëme  de  ses  itesceiidatiB ,  marie  en 
i3!>5  à  la  lille  du  roi  d'Arménie. 
Hiigiira  d'Agraio ,  comie  deCésarée , 
pelit-SU  dji  vice-roi,  ayant  élé  en- 
voya près  le  calj'phe  Elbadech  pour 
négocier  la  paix  de  Mempliis ,  re- 
fusa de  le  prosleriier  devant  hii  , 
Buivanl  l'usage  de  l'Orient ,  et  lui 
demanda  de  lui  douijer  ta  main  en 
témoignage  d'une  paix  sincère. 
Elhadecti  la  lui  ilonuanl  couverte 
du  pan  de  sa  robe  :  «  La  bonne-foi 
parmi  nous,  dit  Hugues  d'Agrain , 
ne  BOulTre  ni  dëlours  ,  ni  léuubres  ; 
elle  est  "ue  el  inanifesle.  Doime  la 
main  à  découvert,  si  tu  veux  que  ge 
croie  à  tes  actions  et  à  les  paroles,  u 
Le  calyptie,  souriant ,  mit  sa  main 
tonte  une  dai;s  celte  du  prince  fran- 
taïs.  Julien  d'Agrain' de  Sidon  en- 
Toya  de  Jërusalem  à  Notre-Dame 
du  Piiy ,  ea  patrie ,  les  reliques  dont 
il  est  parlédansOdodeGissêy^elsa 
famille,  rentrée  en  France  à  Ta  suite 
.  de  saint  Louis,  otiint  de  l'église  du 
Puy  te  droitde  jKirter  l^ptie  nue  te 
jour  de  la  Fête  Dieu  devant  leSaint- 
'Saeremenl ,  eû  reconcoie^nce  de  tes 
services  en  Orient,  elle  ses  préseus 
A  la  cathédrale.  Les  FraU(,'aii(  ayant 
été  dans  tous  les  temps  Lrès-soïgi|euK 
de  conserver  leur  histoire,  les  croi- 
sades ont  produit  plus  de  cinquante 
'Chroniques  uu  Mémoires ,  dont  nous 
avons  tiré  ce  dénomhremciti  de  cbe- 
valievs  qui  éicient  à  la  première 
srtnée.  On  observe  dans  ces  vieilles 
Annales  le  désir  de  mainieniir  en 
France ,  leur  patrie ,  la  renommée 
de  leur  valeur  el;de  leurs  hiccèo. 
Nous  avWns  encore  consulta  un  dé- 
nombrement compose  par  d'Himer , 
jiige  d'armes  de  France.  (  foyez 
Baimond  de  ftT.-Gii.i.r.s  ,  comte 
de  Toulouse  j  Pon.s  de  BiLiSUC  , 
er  Raihond  Pelet.  ) 
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'DAGUET  (Antoine-Alexandre), 

jésuite  ,  né  à  B.iume-tes-Dames  le 

sançnn  le  i8  atril  1781,  se  distin- 
gua dans  sa  iociélé  par  sa  piété  et 
KLT  son  zèle.  Ses  ouvrages  sont  esli- 
és.  On  a  de  lui,  1.  Considéialiona 
c/irélieiinet  pour  chaque  jour  rfa 
muU ,  1768,  in-ia.  11.  Exercices 
c/iréiiem  des  gens   de  guerre ,  où 

sautes  sont  conlirmées  par  des  trailt 
d'histoire  curieux  et  édifians,  Lyon, 
1759,  in-ia.  m.  Exercices  duc  Aré- 
liea ,  coHtenani  les  prétervatiji  U» 
plus  SUIS-  contre  le  péché,  etc. , 
Lyon,  1759,  in-13. 

DAGUIRE.  Voj.  Aguuie. 

■  DAHAR.  Lhisioire  de  ce  roi  ds 
l'Inde  l'ait  époque  dans  les  Annales 
du  mabométisnie.  Avant. sou  règne, 
les  Arabes  avoienl  tenté ,  à  diverses . 
reprises,  de  pénélrer.daus  l'Inde, 
,et,  tantôt  "v ai nqueurs  ,  lanlât  vatn- 
cns,  n'y  avojeut  fait  que  dea  con- 

Siiëlfs  de  peu  d'importance.  I/an  69 
e  lliégire,  680  de  J.  Cils  Ërent 
une  nouvelle  irruption  dans  celto 
conliée,  tous  la  conduite  de  Moham- 
med Cassem,  neveu  dn  souverain 
de  l'Jrnc,  el  génëralitsimidct  forces 
musntmanes ,  s'etnparèienlde  touta 
trae'province,  et  inarclièrent  a  l;i 
rencontre  de  Dahar.  Les  armées 
étant. en  présence,  U  se  livra ,  le  10 
de  moharretn  de  lamème  année ,  une 
bataille  sanglante,  dans  laquelle  les 
Arabesdemeurèrenl  vainqueurs.  Les 
résnlints  de  cette  journée  Talale  il 
l'Hindoslan;  el  où  Dahar  Ht  d'inu- 
tiles efforts  pour  fixer  la  victoire 
sons  ses  drapeaux,  furent  la  con~ 
quête  dé  tout  le  pays  par  les  Arabe», 
et  l'établissement  du  mahomélisme 
dans  l'Inde,  où  il  est  devenu'  en  peu 
de  temps  religion  dominante.  Dahar , 
fugitif  et  détrâné,  n'a  point  reparu 
depuis,  surla  Kèue  de»  événeuieiM 
poiitinnes.  ■  , 
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'  DAHHABV  Ahoit  Aboxli,»m 
Schaus-Ed-Dyne,  auleur  aiabe, 
atcrit,  dans  sa  langue,  deij4iinale$ 
en  plusieurs  volumes.  Cet  oiivmge, 
dont  la  bibliothèque  impériale  pos- 
sède plusieurs  exenipUîres  uiaiiu»- 
trits  BOUS  divers  litres  ,  est  uae 
clironi(|iie  des  événeinens  inemo- 
rables  du  inahouiétianje ,  depuis  la 
i'"  année  de  l'hégire  jusqu'en  744 
(  i34S  de  J.  on  a  coniposé  va 
autre  livre  sous  ce  titre  ;  Histoire 
des  Hommes  illustits  dont  les 
nomssonl  ambigus. 

t  DAHHAN-AL-BAGDADY 
(Abou-Mohammed-Said-Ebn),  très- 
habile  grammairien,  et  bon  poêle 
arabe  ,  na(|uil  à  Bagdad  l'au  494 
de  l'h^gïre  ,  iioo  de  noire  ère  , 
et  y  mourut  l'an  ^69  de  Jliégire. 
On  liti  doit  plusieurs  Ouvrages  de 
grammaire  en  ta  langue,  li^veuu 
aveugle  long-lemps  avant  sa  mort , 
il  se  consola  de  ce  iiialhetir  par. 
la  poésie.  L'une  de  ses  raanimes 
étoit  :  (I  Quaire  choses  doiveni 
peu  nous  tiaiter ,  la  faniiliarîlé  des 
princes,  les  caresses  des  Temmes , 
le  rire  de  nos  enneniin,  et  la  chaleur 
de  l'hiver  ;  car  cee  choses  Me  sout  pas 
de  longue  durée.  » 

•  DAHIPPUS.  Vojes  Bedas. 

•  DAHI.  (Michell ,  Danois,  pei.n- 
Ire  lie  porlrailB,  qui  mourut  en  An* 
glelerre  en  i743,  se  Ri  une  grande 
répulalioD.  Il  fit  le  portrait  de  ta 
KÏflp  Anne. 

'  DUïLBERG  (Eric),  général 
siiédois,  né  en  163^,  mort  i  Sto- 
kholm  en  iTon,  perdit  ses  parens 
des  sa  jeunesse,  el  son  éducation  fut 
Irès-nëgligëe;  mais  il  suppléa,  par 
soti  application  et  sou  génie,  à  ce 
qui  lui  avoit  manqué  d'msl  rue  lion. 
Il  étudia  les  forbRca lions,  et  en 
i6i(8  il  fut  nommé  ineénieiir.  Gus- 
tave Adolphe  le  chargefi  des  travaux 
pour  la  (léfenie  de  Thorn^  et  il  «ut- 
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vit  ce  monarque  dans  la  guerre  Ae 
Pologne.  Ce  lui  \^t  ses  avis  que  le 
roi  eiiLreprii  de  faire  passer  à  son 
armée  le  grand  Beit  sur  la  glace  en 
16S7-  Celte  expédition  donua  à 
Gustave  le  moyen  de  pousser  ces 

conquêtes  jusqu'à  Copenhague.  En 
1660  ,  Uahlbcrg  fut  anoWi,  et  en 
1669  il  fut  nommé  commandant 
de  Maimo,  et  surintendaut  des  for- 
titicalions.  Sous  la  conduite  d'an  let 
ingénieur,  celte  partie  des  travaux 
fui  portée  à  la  perfection ,  et  Dahl- 
berg  fut  surnommé  le  yauèan  de 
la  Suéde.  En  1690,  le  roi  le  récom- 
pensa, en  le  nounuuut  gouverneur 
de  la  Livonie.  On  a  de  cet  habile 
ingénieur  un  ouvrage  inlilulé  Sue' 
cia  aniiquà  et  hodkrna  ,  3  toL 
in-fol.,  1700. 

DAIJCOKU  (Mythol.  },  dieu 
que  les  hahilans  du  Japon ,  mais 
particulièrement  les  artisans,  in- 
voquent   avec    confiance  ,     parce 

qu'il  peut  leur  procurer  toutes  let 
dioses  dont  ils  onl  1>esoiu,  Il  est 
représente   assis  sur  une   balle  de 

un  sac  près  de  lui.  Chaque  fois  qu'il 
frappe  de  son  marteau ,  on  croit  qu« 
le  sac  se  remplit  d'argent. 

t  DAILLÉ  (Jean),  né  à  Châ- 
telleraul'  en  j  !>94  1  (l'un  receveur 
des  consignallons  ,  chargé  ,  en 
161a, de  I  éducation  de  deux  petilB- 
iils  de  Dupleasis-Moruay  ,  fil ,  avec 
eux,  plusieurs  voyages  dans  diffë- 
reniespartie^del'Èurope.  A  Venise,  . 
il  lia  coniioissance  avec  Fra-Paolo, 
qui  voulut  iiiulileœent  l'engager  à 
s'élaljltr  dans  celle  ville.  Revenu  en 
France  ,  il  exerça  le  ministère  à 
Sauniur  en  iSaS,  et  à  Charenlou 
l'année  d'après.  CemiiiisIre.illuBire 
par  sou  érudition  autant  que  par  sa 
probité,  mourut  à  Paris  le  1 5  avril 
1670.  Les  prolestaus  font  beaucoup 
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del'allentiondesconlrovetsisleî.I*» 
principaux  sont ,  I.  De  usu  Pairum, 
(B46  ,  iii-4",  très-estime  dans  »a 
cominuuioD.  H  ne  veut  pciul  qu'où 
tecmiiie  les  difftrenis  Ihcologiqiie» 
par  l'aiiiorilé  de»  Pf res  ;  inaia  c'est 
précU^menl  cette  aulotilé  qui  forme 
la  chaiue  lie  la  Iradiliuu.  11.  De 
pcertis  et  satisfaciwnibus  huinania, 
10-4°.  Amsterdam,  1649.  Hi-  De 
jejaniia  et  quadragesimâ,  iu-8°, 
iV'.  De  ConfinnatioHe  et  Exirenui- 
Unctione  ,  in-4*,  Geuève  ,  1669, 
V.  De  cahibua  religiusis  Lali- 
norum  ,  Genève  ,  1671  ,  in-*". 
V[.  JJe  fidel  ex  Scripiuris  de- 
monslraltorie ,  etc.  Vil.  De  sacra- 
mentait ,  sive  auriculari  coiijès- 
îione,  1661  ,  in'4*'j  l'un  des  traites 
ks  plus  forli  qu'on  ait  |>ublit!s  t'ir 
cette inalière.VllI.  Uea  Sermons ea 
plusieur»  vol.  in-S",  qui  nont  écrits 
-aïec  neltett),  et  remplis  de  passages 
de  l'Ecrilure  et  des  Ptrts.  Il  étoit  si 
prévenu  contre  Itit  voyages  ,  qu'il 
legreltoit  les  deux  années  qu'il  avoit 
passée* à  parL-ourir  la  Suisse,  l'Alle- 
magne ,  les  P<t^s-Bas  et  la  Hollaiidi;; 
il  tfoyoil  qu'il  les  aurait  mieux  em- 
ployées dàiis  ton  rabinei.  Son  IIU 
Adrien, uiort  eu  iGguà  Zurich,  où 
il  s'étoit  ri'iiré  après  la  réïocaliou  de 
l'Edilde  Nantes, a  écrit  sa  Vie. — 
Vvyez  MoBua,  u"  11. 

DAILLON.  rtyfcx  Lude. 

'I.DAIU.YCM.  F.),  premier 
commis  des  finances  sous  'Turgui , 
directeur-général  de»  vingliemVs  , 
cbnseillerd'étàietprocureiir-g^néfal- 
syndic  de  l'assemblée  provinciale  dé 
l  [le-de~Froiice,  fut  tiomiiié  député 
du  tiers-élatdu  bailliage  de  CJiaU' 
mont  aux  étals  géuéraui, ,  dont  ilfut 
le  premier  préBideli't  d'âge.  A|>rès 
la  session ,  uommé  membre  dit  dé- 
partetnent  de  Pari»,  il  quiltacelte 
plac«  pendant  la  lourrhtDte  révolu- 
tionnaire. Après  le  i8brumaiifeaD8 
(g  noTGinbre  1799  )j  U  tilt  api*''^  '" 
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sénat ,  et  mourut  le  10  aoAt  1800  , 
à  l'âge  de  76  ans.  Dailly,  lié  avec 
Turgot  ,  Malesherbes  ,  d'Ormes- 
aon,  FranklinetNecLer,  avoit  tra- 
vaillé avec  eux  i  la  rédaction  de 
plusieurs  Mémoire»  sur  l'adminisira- 
liou.  Il  s'occupa  aussi  d'agriculture , 
et  eut  par  taux  ordonnances  de  17641 
1765  et  1766. 

U.  DAILLY.  Voyei  Aii;ly. 

t  DAIN (  Olivier  Le  ) ,  fils,  dit- 
on  ,  d'un  paysan  de  Thiell ,  vil- 
lage de  Flandre  près  de  Courtray, 
vint  de  bonne  heure  chercher  for- 
tune eu  France ,  et  parvînt  à  être 
barbier  et  valet  de  chambre  de 
Louis  Kl.  II  sut  gagner  les  Iwnnes 
grâces  de  ce  roi,  qui,  eu  octobre 
1474 •  changea, par  lettre»  patente*, 
iou  nom  fCOlivier-le-MauPaii ,  ou 
/e  Diable ,  qu'il  porloit  d'abord  ,  en 
celui  d'Olivier  Le  Dain,et  l'ano- 
btit  ainsi  que  sa  postérité.  Eu  147G , 
il  fut  envoyé  en  Flandre ,  en  qualité 
d'ambassadeur  ,  auprèi  de  la  du- 
chesse de  Bourgogne ,  avec  charge 
de  mettre  sous  la  dominatiou  du  roi 
la  ville  de  Gaiid.  Ce  négociateur 
étala ,  dans  son  pays  natal ,  une  ma- 

obscure  origine ,  ets'y  présema  avec 
le  titre  de  coiale  de  IHeulan  ,  ville 
dont  il  étoil  capitaine.  11  ne  réussit 

Cint  entièrement  dans  cette  affaire, 
ville  de  (land  rel'usa  de  recon- 
noitre  Louis  XI  pour  sou  souverain. 
Il  n'en  fut  pas  de  même  de  celle  de' 
Tournay.  Olivier  I«  Dainparviutit' 
y  faire  entrer  le»  gens  d'armes  du 
roi.  Comine»  dit  que  ,  «quoique  sa' 
clia^e  fût  Irop.graude  pour  lui ,  il  y 
montra  cepenilant  vertu  et  sens,  u' 
Olivier  Le  Uain  partagea  dans  la' 
suite  avec  Jean  [Joyat  la  laveur  et  la 
cnnliancedeLouisXl.Ouireleromté' 
de  ïfeutan ,  il  obtint  la  charge  àe' 
capitaine  du  chilleau  de  Loche»,' 
celle  de  capitaine  du  pont  de  Saiiil- 
Cioud  el  de  garde  du  bois  de  Bov* 
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logne,  appelé  alors  la  garenne  de 
RoUi'ray.  Il  eul  aussi  le  gouveine- 
mcnt  de  la  ville  de  Saml-Queatïn  , 
fut  créé  genlilhomme  de  lu  chaïutire 
du  roi,  et  acquit  plusieurs  aeigueu- 
ïies.  Sa  fortune  rapide,  et  l'auioriië 
dont  il  jouissoil, excitèrent !a  jalou- 
sie des  grands  aeigneura  de  France , 
et  les  reproches  dta  écrivains  de  son 
(erapa ,  qui  tous  s'accordent  à  dire 
qu'il  abusa  de  l'une  et  de  l'autre  en 
se  liiTant  à  des  débauches  et  à  des 
-violences  criminellea!  Quelqties-una 
ont  dit  qu'il  avoit  acquis  un  tel  as- 
cendant sur  l'esptit  du  roi ,  qu'il 
pouvoit  impunéineul  lui  parler  sans 
respect ,  «I  mËme  assez  durement. 
Cpeudant  Louis  XI  le  nietloit  au 
caugdeaes  serviteurs  les  plus  fidèles , 
lie  lui  retira  jamais  m  confiance ,  et , 
eu  mourant ,  il  le  recommanda  très- 
expresse  nient  à  son  (ils  Charlea  VIII. 
Mais  celte  recommandation  lui  ser-- 
vil  peu.  Les  grands  seîguenrs  qui 
s'ëloient  révoltes  contre  Louis  XI , 
qui  luiavoieulfaitla  guerre,  et  qui 
en  avoieiit  ëlépuuis,déteatoient  ce 
roi  elses  courtisans.  Après  sajjiort 
ils  immolèrent  bientôt  i  li 
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itimitë.  Olivier  Le  Daîn  fut 
de  ce  nombre.  On  lui  trouva  faci- 
lement des  crimes.  Un  seul  écri- 
vain,, un  peu  suspect ,  l'accuse  d'a- 
voir abuse  d'une  femme  qui  lui  sa- 
ctilta  son  honneur  pour  sauver  son 
niari ,  coudamné  à  mort ,  et  d'avoir 
en  même  tejnps  fait  périr  ce  mari. 
C*  fut  pour  ce  crioie ,  dît-il ,  qu'Oli- 
vier Le  Dain  fut  pendu  au  gibet 
Aa  Montraucon  en  1484.  Gaillard  , 
dans  un  Mémoire  inséré  daua  le 
iome  7CLIII  de  ceux  de  l'acudémie 
des  inscriptions,  a  îaix  voir,  d'après 
des  pièces  aulhentiquei,  que  Jeau  de 
Doyat,  qui  avoit ,  comme  Olivier 
Lç  Dain  ,  joui  de  la  faveur  de 
Louis  XI ,  qui  éiolt  regardé  comme 
son  complice  ,  et  qi»i  fut  puni  pour 
des  faits  semblables  ,  pouvoit  bien 
èlr.*  une  victime  4«  1'     ' 
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la  maison  de  Bourbon.  Il  se  poiir- 

roit  bien  aussi  qu'Olivier  Le  Dain 
ne  fût  pas  plus  cou|)a1)le  que  Jean 
de  Doyat.  L'un  et  l'autre,  par  les 
ordres  de  leur  maitre ,  avoient  di- 
minué l'autorité  et  blessé  l'orgtieil 
des  princes  et  grands  seigneurs  de. 
France.  Il  est  vraisemblable, que  la 
vengeance ,  plutôt  que  la  juatiœ , 
conduisit  Olivier  Le  Dain  au  siip- 
-plice,  (^tyeîlEANDEDoYAT).  Si 
l'on  consulte  les  registres  criminels 
du  parlement ,  l'affiiire  se  présente 
sur  une  face  différente  :  c'est  le  duc 
d'Orléans  qui  gonvernoit  alors  te 
jeune  monarque,  et  qui  avoit  à  se 
plaindre  de  son  père  Louia  XI ,  qui 
lait  d'al>ord  arrêter,  quelques  mois 
après  le  décès  dec?  roi,-el  enfermer 
dans  la  tour  du  Louvre  ,  Olivier 
Le  Dain.  C'est  ensuite  le  parlement 
qui  se  charge  de  faire  son  procès, 
et  il  est  transféré  dans  les  -prisons  de 
la  conciergerie.  Srs  griefs  ne  sont 
plus  ceux  que  lui  imputent  les  his- 
toriens. Olivier  Le  Uàin,  eu  qualité 
de  capitaine  du  pont  de  Sain l-Cloud 
et  de  garde  de  la  garenne  de  Rou- 
vray  (ait  l^ois  de  Boulogne),  avoit 
une  juridiction  étendue  ,  et  des  of- 
ficiera pour  l'exercer.  Ces  officiers 
ee  trouvèrent  en  opposition  aveu 
ceux  de  l'évcque  de  Paris  ,  seigneur 
de  Saint<:ioud.  Dans  ce  ci^llit  de 
juridiction,  il  fut  commis  de  l'une 
et  de  l'autre  part  des  violence* 
fort  ordinaires  alors.  L'abbé  de  Satul- 
Denys  revendîquolt  une  terre  qui 
avpit  appartenu  à  son  abbaye  ,  eC 
qu'Olivier  Le  Dain  avoit ,  disoit-il , 
achelée  â,  trop  bas  prix.  Quelques 
autres  perauunes  qui ,  sous  le  règne 
du  feu  roi, accusées decoiispiralione, 
nvoienten  conaéquence  éprouvé  dea 
persécutions,  se  réujiirent  pour  ea 
accuser  QliVier-Le  Dain.  Tels  sont 
les  prindpaux  griefs  allégués  contre 
lui.  Ces  iej;îatres  ue  contiennent 
point  sa  défense  ,  qui  aiiroit  jeté 
desltmiièressur  l'histoire  du  temps. 
Maie  on  voit-  qu'il  fut'  coudaomtf 
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J10UT  les  crimes  des  autres ,  pour 
fes  violences  de  «es  ofliciers  ou  par- 
tisans, et  pour  les  persécutions  qu'or- 
donna le  roi  son  maître,  Qu  peut 
conjeclurer  qu'il  prit  part  auï  tines 
etatiK  autres  ;  mais  celte  conjeclure 
ne  suiligoit  pas  pour  l'en  déclarer 
coupable.  Ou  trouve  parmi  ses  juges 
plusieurs  de  ses  accusateurs  :  tels 
'étoienirévèqiiede  Paris  ,  l'abbé  de 
-Saint-Denyg ,  le  couseiller  du  parle- 
meut  Beliefaye.  Le  président  La 
Vacquerie  voulut  se  récuser  ;  mais 
l«  parlement  décida  qu'il  aseisteroit 
au  procès ,  et  qu'il  se  borneroit  à 
ne  point  opiner.  Ce  qui  est  remar- 
quable dans  celte  a^ire  ,  c'est  qoe 
leduc d'Orléans,  quiavoil  fait  ar- 
rêter Olivier  Le  Dain  ,  se  Kt  don- 
ner, par  lettres  du  94  mai  14x4, 
tous  seabieus  meubles  et  immeuliles; 
al  le  persécuteur  ne  rougit  pat  d'hé- 
riter de  son  persécuté.  Le  30  mai 
■484 ,  Olivier  Le  Dain  fut  condamné 
à  être  pendu.  On  proposa  au  parle- 
ment de  communiquer  l'arrèl  au 
Jeune  Charles  Vlll ,  qui ,  ajanl  pro- 
mis au  l'eu  roi  son  pèie  île  prole- 
ffit  ce  malheureux  ,  aiiroit  pu  lui 

refusa.  Ou  voit  que  celle  protec- 
tion promise  n'eiil  d'effel  que  stir 
le  cotp»  mort  du  condamné.  I,^ 
roi,  par  lettres  adressées  an  parle- 
ment, ordonna  que  le  corps  d'Oli- 
vier Le  Uain  leroit  détaché  du  gibet 
et  enterré  dansle  cimetière  de  Saint- 
LauTeut;ce  qui  eut  lieu  le  même 
jour  de  son  exécution  ,  H  3i  mai 
i4M-  Celte  faveur ,  très-légère ,  eat 
fondée  ,  dans  ces  lettres  ,  sur  ce 
qu'Olivier  1^  Dain  avoit  long-temps 
servi   le  feu   roi.  Kemarqnons  que 


DAIBA  (  Mytftol.  )  ;  mère  de  la 
nj'Tiiphe  ËleusiA ,  (ût  elle-même  une 
nymphe  de  l'Océan. 

■i  b.-URE  [Loui^FraDsol»),  aéi 
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Amiens  en  i7i3 ,  mort  à  Chartres 

le  )H  mars  179:1,  embrassa  la  pro- 
fession religieuse  chez  les  célestins, 
et  fut  fait  bibliothécaire  de  la  maison 
de  Paris.  Il  a  consacré  la  plupart 
de  ses  écrits  i  l'histoire  de  sa  pro- 
vince. On  lui  doit ,  I,  Supplément 
à  l'^lmanach  de  Picardie  ,  1753. 
II,  Histoire  de  la  ville  d'Jmiens  de- 
puis son  origine  jA-jb-j ,  1  vol.in-4''. 
m.  Histoire  de  la  ville  de  Xonl" 
didier,  lyGS.iu-ia.  IV".  Tableau 
historique  des  sciences  de  la  pro- 
pince de  Picardie,  1768,  in-13. 
V.  Histoire  de  la  ville  de  Doutens 
etdubourgdeGrainvitliers,  178.S, 
3  vol.  in-13.  Il  a  publié  encore  les 
Epilàèlea  françaises ,  rangées  sous 
leurs  substantits  ,  17^9,  in-S"; 
f^ie  de  Gressel  ,  Paris  ,  1779  , 
in-i  a ,  et  un  Âlmanac/t  proverbial 
et  gaulois.  Il  avoit  commencé  la 
Traduction  française"  de  XMexan- 
dréidoa ,  poème  de  Philippe  Gau- 
thier ,  de  Chdtillo»",  en  dix  chants  ; 
mais  il  est  mort  avant  de  In  publier. 
L'académie  de  Rouen  le  comptoit 
parmi  ses  membres: 

DAITÈS  (Mythol.),  mis  par 
les  Troyens  au  nombre  des  dieinc 
qui  aimetil  à  faire  le  bien  ,  parca 
qu'il  établit  le  premier  l'usage  des 
repas  splendides  chez  ces  peuples, 
qui  regardoient  celle  institution 
comme  une  fafeur  divine. 

•  D.UX  (François  ) ,  naiif  de  Mar- 
seille ,  ^eill^ur  poêle  latin  que 
français  ,.  lit  paroilre  à  Lyon,  eu 
160&,  soui  le  litre  de  Première» 
tUuvres,  etf  un  vol.  in-ia  ,  un  re- 
cueil de  vers ,  divisé  en  trois  livres. 
I.a  plupart  dfes  pièces  de  ce  recueil 

"t  sur  des  sujets  de  galanterie  ,  et 

latute  à  ,ne  pas  ■faire -Tegretier 

^...,  l'jiuteiiCHe  leur  ait  pas  donné^ 

la  suite,  que" le  titre  seuibloit  sn- 

nonccr-, . 

"  DAL8EBG  (Wolsgans  Hari- 
,  beri ,  bardn  d«  ) ,  miniitri:  d'état  du 
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graad-diic  de  Bade  ,  et  frère  du 
prince  primat  de  la  confédération  du 
Rhio,  moti  à  Manheim  te  37  sep- 
tembre 180G,  à  l'âge  de  86  ans,  éloit 
ami  zélé,  et  proiecieur  atiif  des 
acieucea  et  des  arts.  Auui  loag- 
tempi  (|ue  la  société  atlematide  de 
IVIaiibeini  a  existe,  il  en  a  été  le  pre- 
luieT  présideal;  elle  Ihéâire  de  cette 
même  ville,  doDt  il  aélé  l'iiileiidaiit 
jusqu'en  i8(i3 ,  lui  doit  son  origine 

difFérensouvragesdrainatiqueB,do]ll 

fliitieurs  oui  paru  sous  son  nom. 
n  voici  les  titres  :  1.  Waloifis  et 
-:*rfeM.i'e,Mauheiin,  1778,  iii-8". 
11.  Cora  ,  drame  mêlé  de  chants , 
i'bid.,  i78o,-iu-8".  111.  Èlecli-e  , 
récitatif  musical ,  ibid. ,  1780,  in-S". 
IV.  Jules-César  ,oa  la  Conjuration 
lie  BruUu ,  iragëdie  d'après  Slia- 
l^pear  ,  ibid.,  1785,  in-8'>.  V.  Le 
Colérique  ,  comédie  en  cinq  actes  , 
imitée  de  l'anglais  de  Cumiierland  , 
ii)id. ,  1786,  in-S".  yi.  Oivoticio  , 
tragédie  ea  cinq  actes,  imitée  de 
l'anglais, ibid.,  1786^ in-8°.  VU.  La 
Fille  célibataire  ,  drame  en  ileus 
actes  ,  Aiigaboorg  ,  178G  ,  in-S". 
VIU.  Les  Frères ,  drame  en  cinq 
acte«,  imité  de  l'anglais  de  CiimHer- 
land.Manbeim.  1786 ,  ia-S".  IX.  Le 
Religieux  du  Maiti-Carmi'l,paiifae 
dramalique  en  cinq  actes  ,  Berlin  et 
Leipsid:,.i787,  in-8°,  X.  Moittes- 
qaitu  ou  le  Bienfait  iaconnii  , 
drame  en  clnc]  actes,  pour  Ife  théâ- 
tre national  deManlieim,RfantieiAi, 
17S7,  ia-8°.  Il  a  aussi'  travaillé  à 
l'ouvrage  périodique  qai  a  par» 
sous  le  litre  de  RAeinischè  Beitrie- 
ge ,  qu'on  peut  traduire  par  Mélanges 
Rhénanes. 

'  I.  DALE  (  Saittiiel  ) ,  médpcin 
anglais,  né  en  1669,  mort  en  I73ç),' 
fut  d'abord  apothicaire  i  Braintrée  , 
au  comté  d'Ésex  ;  mais,  eu  17^0, 
il  lit  sa  liceni:e  au  collège  de  méde- 
ciné  ,  et  fuL  associé  de  la  société 
Tojak.  Alors  il  s'établit  à  BockÎDg, 
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OÙ  il  exerça  la  médecine.  Il  mourut 
daus  cette  ville,  et  laissa  pliisieura 
ouvrages  inléressans,  dont  les  prin- 
cipaux sont ,  l.  PAarmocologia,  seu 
monuductio  ad  materiam  medi~ 
cam ,  qui  a  eu  trois  éditions.  II.  Z<«a  - 
Arttiquilés  de  Hartvich ,  et  la  cour 
du  roi  Pe/au  (Dover- court),  dont 
Silas  Taylor  est  le  véritable  auteur , 
mais  qui  a  été  considérablement 
augmenté  par  le  docteur  Dale.  11  a 
aussi  quelques  écrits  insérés  dans  lea 
Transactions  philosophiques  et  ut) 
traite  des  coquillages,  des  animaux 
etdes  piaules  des  endroits  mari  lime* 
du  comté  d'Essex  ;  mais  le  nombre 
des  plantes  dooi  il  parle  n'est  pn» 
considérable. 
IIDAIM.  F'oyezWAV-DjLi.E. 

t  DALÉCHAMP5  (  Jacques  ) ,  sa- 
vant inédecia  et  botaniste  ,  nd  i 
Caen  l'an  i5i 3  ,  mort  en  i588  à 
Lyon,  où  il  exerçoit  la  médecine, 
fut  reçu  daus  la  faculté  de  Montpel- 
lier en  1.^4^,  bachelier  sous  Ron- 
delet en  i!)46  et  docteur  l'anaé)) 
suivante.  Il  |>ossédait  tes  langues  et 
les  bel les-lei  1res.  On  a  de  lui  l.  IJiS' 
toria  generalis plantarum ,  Lyou , 
1,187,  a  V.  in-fol. ,  trad,  eu  fraugais 
par  Jean  Desmoulius  ,  a  vol.  iu- 
Ibl. ,  ibid. ,  16&3.  Cette  histoire  des 
plantes  n'est  pas  eutiëremeni  du 
Daléchamps.  II.  Une  IraHuctionvn 
latm  des  quinzeiivres  d'Athénée,  eu 
deux  vol.  in-fol.,  i55a,avecde» 
notes  et  des  estampés.  111.  Une  Tra- 
duction enfrançais  du  sixièiue  livre 
de  Paul  Ëgiuète ,  enrichie  de  savant 
Commeulàlres  ,  et  d'une  Préface 
sur  la  chirurgie  ancienne  et  mo- 
derne. IV.  Les  onze  livres  d'Adnû- 
nistrations  anatomiques  de  Claude 
Galien,  translatés  et  corrigés  ,  ibid., 
1066,  i^-8°.  V.  DesiVo/wsurfHisr 
toire  naturelle  de  Pline,  i387  , 
in-fol. 
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diiliugua  parmi  les  graveare  hoEaii' 
âai>  par  ua  burin  léger  Et  délicat.  Il 
a  travaillé  «ouveat  dans  la  manière 
de  Bloeleling  ,  mais  pliia  souvent 
encore  il  imila  si  bien  celle  de  Viu- 
cher,  que  pliisieura  de  ses  pièces  sont 
altribuéea  au  dernier.  On  remarque , 
en  général ,  dans  tous  ses  ouvrages , 
beaucoup  de  gobt  et  d'intelligence, 
n  a  gravé  d'après  Rubens ,  Flinck , 
et  plusieurs  autres  morceaux  d'après 
diyeri  maîtres. 

n.DAl.EN.  rayez  Van-Dal. 

•  DALENS  (  Thierri  Van  ) ,  pein- 
tre de  paysage  ,  né  à  Amsterdam 
en  1669 ,  fut  élève  de  son  père  et  le 
■nrpajua  étant  encore  très-jeune.  En 
i5t9,  il  se  relira  ^lambourg,  pour 
«'éloigner  de  la  guerre  qui  accabloit 
M  patrie.  Aiissitât  que  la  Hollande 
fut  délivrée  de  ce  fléau  ,  Van  Da- 
lens  retourna  à  Amsterdam  où  ses 
tableaux  lui  acquirent  de  la  répu- 
tation ;  mais  il  n'en  jouit  pas  long' 
temps ,  car  la  mort  l'enleva  au  prin- 
temps de  sa  vie ,  à  l'âge  de  ag  ans  , 
en  1688. 

•  DALKI  (  ta  comtesse  de  ) ,  fille 
du  comte  de  Buasy-Rabutin ,  morte 
ver*  la  fin  du  17'  siècle  ,  eti  mise 
au  nombre  de  celles  qui  firent,  par 
leur  esprit,  l'ornement  de  la  cour 
de  Loui»  XIV.  Le  peu  de  Poésies 
qui  reste  d'elle  ne  donne  cependant 

S  s  nue  grande  idée  de  ses  laleus, 
I  peut  en  juger  par  le  conte  de  ta 
Calomnie  coafbniiue ,  inaéré  dans 
le  recueil  du  P.  Boubours,  el  que 
Philippon-la-Magdeleine  a  reproduit 
dans  son  Dictionnaire,  pour  appren- 
dreà  se  défier  des  réputations. 

•  DALH  (Michel),  peintre  da- 
nois, célèbre  par  les  j'o/lriii^  qu'il 
■  peints ,  fut  appelé  en  Angleterre 
pont  faire  celui  de  la  reine  Anne  ;  il 
•'r  fixa  et  mounit  dans  ce  royaume 
•Dt643.- 
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■  DALIBABD  (  Prançoiie-Tlié- 
rèse  AVMEAI.E  de  Saint-P^auee), 
morte  il  Paris,  sa  pairie,  le  3  juin 
1757, a  publié  des  lettres  Aistoii- 
ques ,  et  un  roniau  intitulé  lee 
Caprices  du  sort ,  le  PorlefeuiUe 
rendu,  Paris,  17/19,  *^  ^  parties 
in-ia.  Recueil  de  poésies  ,  Ams- 
terdam, ly!)! ,  in-13,  et  lacomédi« 
rie  la  Rivale  confidente  ,  jouée, 
sans  succès ,  «ur  le  tfaéfttre  italien ,  le 
la  décembre  17&3. 

t  DÂLIBRAY  (  Chatles-Vion), 
poète  parisien ,  fila  d'uu  auditeur 
de*  comptes,  prit  d'abord  le  parti 
des  armes;  mais  cet  état  ne  tarda 
point  à  lui  déplaire  :  il  le  quitta,  et 
pawa  tout  le  reste  de  sa  vie  à  cul- 
tiver les  Muses  et  à  se  divertir.  Le 
cabaret  fui  son  Paniasue.  Il  ne  parle 
daui  «es  poésies  que  de  bien  boire. 
Content  d'un  bleu  hounète  qu'tl 
possédoit,  il  ne  souhaitait  rien  au- 
delà.  Les  plaisirs  pure  et  doux  de  )b 
campagne  tirent  le»  charmes  de  ses 
demi  ères  années.  Il  mouciit  vers  la 
lin  de  |6.^4>  ">'  ^"  commencement 
de  |655,  dans  un  âge  avancé.  Ses 
ouvrage»  avoient  paru  d'abord  en 
i64T,in-ia,  sons  le  titre  de  Mu- 
sette du  S.  D. ,  réimprimé)  ensuit* 
sous  celui  d'tir.ai'ies  poétiques  de 
Dalibray.  Paris,  i653,  in-S».  Ce 
recueil ,  divisé  eu  6  parties,  offre  des 
vers  bachiques  ,  satiriques  ,  héroï- 
ques, moraux  et  chrétiens;  mais  ni 

grand  succès ,  quoiqu'il  y  ait  du 
itLiiurel  dans  quelques-unes  de  se* 
pièces,  et  même  des  saillies.  Il  a 
traduit  Torrismond  ,  tragédie  du 
Tasse,  Paris,  i636,  in-4';  Aminte, 


,  Paris 


i6Sa, 


Soliman  ,  d'après  Bonarelli ,  Paria, 
1637;  Pompe fiinibre  1  otx  Damon 
et  Cloris ,  Paris,  i634,  in-8°  ;  et 
Réforme  liu  royaume  d'Amour, 
Paris,  16S4,  in-S",  d'après  César 
Cremonin.  On  a  encore  dé  lui  u^a. 
Xr*duçlion  des  Letltas  d'Antonie 
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de  Pétez,  Espagnril,  minulre  dia- 
gracié  de  Philippe  II ,  «1  uixante- 
treize  Epigrammes  contre  le  fa- 
meux parasite  Montntaur.  Dalibray 
■'ett  peint  dans  pluiieuri  endroits 
de  ■«»  ouvrage!  comme  un  agréable 
débaucbé ,  cl  avoue  hii-nièine  qu'il 
n'ambiliouQoit  point  d'antre  répu' 
talLou  que  celle  de  grand  buveur  : 
tëmoini  lei  Ten  Hiivana  : 


,Lea  cBUvres  poétiques  de  Dalibray 
furent  imprimées  i.  Paris  en  1647 
•t  1653,  eu  deux  paTlUiin-S°. 

1-  DALILA,  couriîiaae  qtii  de- 
meuroit  dans  la  vallée  de  Sorec , 
éloil  de  la  tribu  de  Dan ,  près  du 
pays  dea  Philiatùia.  Samsoa  fut  épris 
de  se*  cbarinea.  /^(jfez  Samson. 

DAUN  (Olaiiide),  savant  aué- 
doia  ,  né  à  Winsberg  en  1708  , 
mérita  le  nom  de  Père  de  la  poésie 
âuiihiie ,  par  deux  poëmes  écrits 
en  cette  langue.  L'nn  a  pour  titre , 
'  la  Liberté  de  la  Saède ,  l'autre  est 
ta  tragédie  de  BrunhUde ,  sujet 
tiré  de  1-andenne  hisloira  du  Nord. 
Les  lettres  ne  lui  acquirent  pas  seu- 
lement de  la  gloire  ,  elles  tirent  sa 
fortune.  De  l'étal  de  fils  d'nn  simple 
curé ,  il  s'éleva  successivement  jus- 
qu'aux places  de  précepteur  du  prince 
Gustave,  de  conseiller  ordinaire  de 
la  chancellerie,  de  chevalier  de  l'é- 
loile  du  Nord,  et  eufiu  à  ladiguité 
de  chancelier  de  la  cour.  C'est  ainsi 
que  le  gouvernement  ,  par  l'ordre 
duquel  il  avoit  écrit  l'JîUloire  gé- 
nérale durcyaume ,  récompensa  ses 
talens.  Cette  histoire  ,  publiée  à 
Stockholm  en  1747  <  forme  4^**!- 
(0-4",  el  s'étend  jusqu'à  la  mort  de 
Charles  XI.  Outre  les  ouvrages  dont 
nous  avons  parlé ,  la  Suède  lui  doit 
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un  grand  nombre  A' Epures ,  de  *Ç«- 
lires,  de  Fables ,  de  Feiiaées,  et  cinq 
Eloges  des  membres  de  l'itcadëniie 
royile  des  sciences ,  dont  il  étoit  un 
des  principaux  oroemens.  On  a  en- 
core de  lui  une  Traduction  de  l'ou- 
vrage du  président  Montesquieu ,  sur 
tes  Causes  de  la  grandeur  el  de  la 
décadence  dea  Romains.  Le  Suédois 
Olaiis  Celsius  a  publié ,  dans  sa  lan- 
gue, en  1764,  l'Eloge  de  sou  illustre 
compatriote.  IJalin  mourut  le  i  laoùt 
de  l'an  1 763.  On  lui  a  élevé  un  mau- 
solée par  ordre dnroi. 

*  DALI.IKER(Bodolphe), pein- 
tre,  né  à  Zurich  en  i694i  entra, dès 
l'âge  de  la  ans,  chez  un  peintre 
d'auimaux;  mais  ayauL  plus  de  go&t 
pour  peindre  la  ligure,  il  k  mit  à 
faire  des  portraits  et  forma  son  gotlt 
SUT  Pesne  et  la  nature.  A  ig  ans  il 
alla  à  Brunswick  ;  le  duc,  qui  aimoit 
et  protégeoit  les  arts ,  lui  fit  peindre 
la  famille  ducale  i  Cassel.  De  re^ 
lour  dans  sa  patrie ,  Ualliker  y  fut 
très-occupé  ,  chacun  vouloiL  avoir 
son  portrait  de  sa  main,  il  mourut 
à  Schaffouse  en  1769,  après  avoir 
fait  un  voyage  à  Paris  ,  où  il  a 
laissé  quelques-unes  de  ses  produc- 
tions. Ce  peintre  avoit  uns  tnanière 
facile  et  vraie.  On  trouve  dans  sc« 
tètes  un  dessin  correct,  de  la  fraî- 
cheur et  de  la  délicatesse  ;  sou  co- 
loris est  vigoureux  et  animé  ,  ses 
cheveux  légers  et  naturels  ,  el  loua 
les  accessoires  traités'  avec  soin  et 
intelligence. 

*  DALLINGTON  (sir  Robert), 
écrivain  anglais  ,  né  au  comté  de  , 
Nnrthamptou ,  mort  eu  1637,  élève 
du  collège  de  Ptmbroke  à  Cam- 
bridge, où  il  reçut  la  maîiri»e-ès- 
arls,  fut  secrétaire  du  comiedeRut- 
land  ,  el  inatlre  de  la  Chartreuse. 
Charles  I"  le  fil  chevalier.  On  a 
de  lui  ,  I.  Description  des  états 
du  grand-duc  de  Toscane.  U.  Xé- 
làode  d*  voyage,  ou  £lat  de  /a 
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Fraitct  Utle  qu'elle  étoit  en  1B98, 
in-^".    UI.  jip/wrUmes  HviU  ei 

fol. 

t  DALMACE  (laiiiO ,  archiman- 
drite des  niomiatère*  de  Cooslanti- 
nople ,  iDODlra  beaucoup  de  lèle 
coniTe  Nestorius.  1^>  Pcrea  du  cou- 
cile  dEphise,  eu  430 ,  le  aommèreal 
pour  agir  eu  leur  nom  à  Coustanti- 
nople.  tl  niourui  quelque  tempa 
apièg,  à  plus  de  80  an».  Dom  Dau- 
duri  a  fail  imprimer  sa  Vie,  ëcrile 
CD  grec  par  un  homme  qui  paroit 
trÈ«-iii!>lruil.  Ou  la  trouve  dans  le 
WCODd  volume  de  sou  Imperiam 
Orhniale. 

*  DALMASTO  (Lippo),  peinlre 
fiolonaia  el  ëleve  de  Vitale ,  mit  tanl 
deeracei  dam  aes  tableaux  de  vierge, 
qa  il  Alt  appelé  le  L.ip]>o  Halle  lHa- 
àone.  Il  floriuoil  sur  la  Kn  du  i5' 
(iècle ,  et  entra  dans  l'ordre  des 
carme»  en  i5o8,  étant  fort  avancé 
en  âge. 

DAUUATINUS  (  George  ) ,  m- 
Tant  etclavoo,  très -versé  dans  la 
%  det  langues  orienialea, 
a  Bible  en  laugue  esala- 
voue  en   1584- 

•  DALRYMPLE  (»Jr  David), 
juge  écossais ,  né  i  Ëdimhourg  en 
1736,  mort  en  1793  ,  tila  d*uu  au- 
diteur de  l'Échiquier  ,  et  de  la  lille 
du  comte  de  Haddinglon,  éliidia  au 
collège  d'Éton  et  àUtrecht.  En  1 748, 
il  fut  reçu  avocat  en  Ecosse  ,  et  en 
1766  nommé  juge.  Dans  celte  cir- 
constance il  prit  le  titre  de  lord 
HailesUaliymplé.  Sir  David  a  laiieé 
deux  filles  et  publié,  1.  Beaucoup 
de  Mémoij-ei  Ofec  lies  Leims ,  i/iii 
onl  rapport  à  l'Aisloi/t  dJtngle- 
lerre,  sous  les  régnes  île  Jacques  I , 
e/  de  Charles  1,  a  vol.  Il,  fie- 
marques  sur  l'Aistoire  il'Jict 
in-ii.  Ut.  Annales  de  t Ecosse  , 
s  Tol.  in-4°  ;  Antiquités  du  cAris- 

3  Tolumea  ;   plut' 


lITémoire»  pour  la  biogtapkie  de 
l'Ecosse  ,  et  des  Pièces  insérées 
dans  le  World  et  le  Miroir. 

I.  DALTON  { Michel }  ,  juris- 
consulte anglais  ,  mort  vers  iG^u , 
a  écrit  un  Ouvrage  sur  l'qffite  dit 
juge  drpai.v,  et  un  autre  sur  celui 
de  skériff. 

II.  DALTON  (Jean),  théolo- 
gien écossais,  né  en  17119  à  Dean 
au  Cumberland  ,  mort  en  1763  , 
élèvedu  tollrge  de  la  Reine  à  Oxford, 
où  il  prit  le  doctorat ,  fut  précepteur 

lord  Beaucliainp.  Il  a  arrangé 
pour  le  théâtre  le  Vomus  de  Miltoii 
auquel ilaajoulé quelques  CoupletSi 
et  la  pièce  »  été  jouée  daus  cet  étal , 
aubéneticcde  lapeliie-lilledeMilloii. 
Dalton  a  été  recteur  de  St*  -  Marie 
de  la  Montagne  à  Londres,  el  cha- 
noine de  Worcesler.  On  a  de  lui 
un  volume  de  Sermons  et  quelques 
Poésies.  Son  frère  Richard ,  li- 
braire du  roi  ,  a  publié  les  Gra- 
nures  d'une  caravane  à  la  Mecque , 

Dessins, 

*  DALZIEL  f  Thomas  )  ,  général 
écassais,  se  trouva  avec  Charles  II 
d' Angleterre  à  la  bataille  de  WorCes- 
ter  ,   et  passa  ensuite  au  service  du 

tion  il  fut  rapiylé,  et  eut  le  coiii- 
mandement  en  chef  de  l'armée  d'Ë- 
cosM.  Depuis  la  mort  de  Charles  I", 
Dalziel  ne  voulut  plus  se  raser  ;  il 
laissa  croître  sa  bdrbe  jasqu'à  sa  cein- 
ture, et  porta  un  chapeau  de  feutre 
de  trois  pouces  de  bords  :  sou  habil- 
lement  étoit  en  tout  si  bizarre,  qu'il 
ne  pouvoit  sortir  sans  «tre  pour- 
suivi par  une  Ireupe  d'enlans.  CiX 
homme  singulier  étoit  tres-aimé  il* 
Charles  II.  On  ignore  les  dates  de  t,a 


"  DAM  (  Antoine  Van  )  ,  né  à 
Middelbourg  en  ifiSa  ,  rénasiasoit 
aur'-tout  à  peindre  des  Marines.  La 
I  scieuee  héraldique  lui  a  aussi-  des 
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oblîgalioiu-  Il  a  publié,  on  1740  >!«* 
Armoiries  des  bourguemaltrtt  de 
Middelhourg ,  depuis  1498  juiqii'en 
'  1740.  —  Eu  1741 ,  un  Tableatigé- 
néalogiquedelamaUondeNasiau, 
depui»  OtLon  de  Nauau  en  970  , 
jusqu'à  Guillaume  IV ,  tiaihouder, 
«u  1741. 

*  DAMALIS  (Gilbert)  .  auteur 
du  16*  liètle  quia  traduit  del'iUdiea 
eu  rime  française  le  Procès  de»  trois 
Jrères ,  Vjoa ,  in-fi*,  iS58.  On  a 
encore  de  lui  un  autr«  ouvrage  en 
ven  ,  intitulé  Sermon  du  grand 
touper  duquel  estjail  mention  en 
St.  Luc  ,  »4'  r.hap.  ,  réduisant  le 
festin  de  caresme-prenant  et  autres 
de  ce  monde  ,  à  la  joie  et  grand 
festin  de  paradis  ,  etc.  :  ce  Sermon 
a  été  imprimé  aussi  in  -  S"  à  Ljon 

DAMALMËNE,  pïcheut  d^É- 
trurie ,  ayant  un  jour  jelë  son  filet 

Surpris  de  sa  grosseur  prodigieuse , 
il  U  cachasous  le  Mble,  et  remarqua 
lien  l'endroit.  Il  alla  ensuite  A  Del- 
phes ,  pour  savoir  de  l'oracle  ce  que 
c'ëtoii  que  cet  os ,  et  quel  iiiage  il 
en  devoil faire.  H  arriva  que, dans 
le  même  temps ,  des  envoyés  élëens 
vinrentle  consulter  sur  le  moyen  de 
faire  cesser  la  peste  qui  dépeuploit 
leur  pajs.  La  pyfliie  répondit  i 
ceux-ci  qu'ils  Idclusseni  de  re- 
couvrer les  os  de  Pélopi  ;  et  à  Da- 
matnène,  qu'jl  resiltiill  auxEleens 
ce  qu'il  avoit  trouvé  ,  et  qui  leur 
appartenoit.  Le  pécheur  leur  rendit 
l'os  ,  qui  étoit  celui  de  l'omoplale 
de  Pélops ,  resté  dans  la  mer  depuis 
le  naufrage  de  Philoctèle  devant 
l'ile  d'Eubée.  Ce  dernier  avoit  été 
cbarg^  de  l'aller  chercher  à  Fî 
pour  l'apporter  aux  Grecs ,  au  siège 
de  Troie. 

DAMARIS,  Athénienne,  d'un 
rang  distingué  ,  entendit  St.  Paul 
^onooçant  devant  l'aidopagi  iin 
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discours  sur  l'unité  de  Dieu  ,  dont 
il  est  fait  mention  dans  le  chap.  17 
des  Actes  des  Apâtres.  Touchée  de 
éloquence,  elle  embnisa  la  ra- 
ligion  chrétienne. 

I.  DAMASCËNE  (Jean)  ,  ou 
Jbam  ,  fils  de  Mésué ,  vivoit ,  selon 
quelques  auteurs  sous  le  califat  de 
Aaron  Baschid  ,  vers  l'an  846,  et 
selon  d'autres  vers  l'an  ioi5.  On 
lui  attribue  \a  ouvrages  suivant  : 
I.  Apàorismorura  liber ,  Bononin, 
1489  ,  in-^"  ;  Venetiia  ,  i4g7  ,  in- 
fol.  ,  avec  les  ceuvres  de  Bhazei 
Basilez,  i!>79 ,  avec  les  Aphorismef 
de  Rablii  Moysea.  U.  Mediciux 
therapeulica  libri  septem  ,  Basi- 
le» ,  1543  ,  in-foL  ,  de  la  version 
d'Albanus  Torinus  ,  qui  a  encore' 
donné  un  commentaire  sur  les  apbo- 
rismes  de  Damascïné ,  ainsi  que  sur 
■on  livre  de  exquisitdfeèrium  cu- 
ratione.  Ce  commentaire  a  paru  k 
Bàle  en  l.^a,îu-e■■,avecles  ou- 
vrages d'Alexandre  d'Aphrodîsée. 

n.  DAMASCËNE.  rayes  JuN- 
DAUASciN£ ,  n"  XII. 

DAPtASCIUS ,  philosophe  iioT- 
cien  ,  natif  de  Damas  eu  Syrie  , 
disciple  de  Simplicius  et  d'Elamite , 
vivoit  du  temps  de  l'empereur  Ju*- 
linien.  Il  avoit écrit,  I.  Unouvraga 
en  quatre  livres  ,  Des  choses  ex- 
traordinaires et  surprenantes.  IL 
Vie  d'Isidore.  III.  Histoire  philo- 
sapAique.  Ces  ouvrages  ne  sont  pas 
venus  jusqu'à  nous  ,  et  les  savani 
ne  doivent  pas  les  regretter  ,  s'ils 
eu  jugent  du  moins  par  ce  qu'eu 
dit  Photius  ,  qui  les    tnaite  fort 

.  t  I.  DAMASE  I"  (  saint  ) ,  ori- 
ginaire d'Espagne  ,  éloit  fils  d'un 
écrivain ,  qui ,  s'ctant  établi  à  Borne, 
y  avoit  été  lecteur ,  diacre  et  prètra 
de  t'égtise  de  Saint-Laurent .  Damas* 
servit  dans  la  mtme  église  jusqu'i 
ce  ^u'U  fbt  élu  dfique.  Il  4t<iit  diaèn, 
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lorique  l'empereur  ComlancclMimit 
de  Borne  le  pnpe  Libère.  Damase 
s'engagea ,  par  un  ««rmem  Boleunel, 
avec  lout  le  clergd  ,  à  ne  jamais  re- 
coDDoilre  d'autre  ëvèque  que  lui.  Il 
Toulut  le  suivre  àaa^  son  exil ,  et 
monta  sur  le  trône  pontifical  aprèa 
lui  en  Î66,  Le  diacre  Ursin  ou  Ur- 
sicin  ,  homme  ambiiieux  et  intri- 
gant ,  s'étaul  fait  ordonner  pape  par 
des  factieus  comme  lui  ,  s'opposa  à 
l'élection  de  Damase.  Le  vrai  pape 
fut  confirmé  par  les  évêque»  d'Ilalie 
et  par  le  concile  d'Aquilée ,  et  l'an- 
tipape condamné  à  l'exil ,  à.  leur  sol- 
licitation. Damaee  ,  paisible  posses- 
seur du  siège  de  Rome  ,  travailla 
â  la  conservation  de  la  discipline 
ecclëaiasiïque.  1^  plupart  des  clercs 
et  de»  relif^ieuK  se  reldchoienl  depuis 
que  l'élise  éloit  paisible,  ils  re- 
cherchoienl  les  commodités  de  la 
vie  ,  le»  compagnies  des  séculiers  et 
des  femmes  mondaines.  Us  s'atta' 
choient  de  préféreni^e  aux.  riuhes 
veuves  et  aux  filles  dévotes  ,  pour 
eu  obtenir  des  donations  on  des  legs. 
L'empereur  Valentinien  fit  une  loi 
pour  interdire  aux  uns  et  aux  autres 
ce  commerce  intéressé.  Le  pape  Da- 
mase ,  à  qni  elle  éloit  adressée ,  la 
fit  observer  avec  soin.  Il  tint  un 
concile  eu  $69 ,  dans  lequel  Uraace 
et  Valens  ,  ariens,  furent  anathé- 
malisés.  Âuxence ,  évèque  intrus  de 
Milan  ,  fut  condamné  dans  un  autre 
concile ,  tenu  un  an  après  ,  en  jifb  , 
contre  les  ariens.  Le  sage  pontife 
ne  se  déclara  pas  avec  moins  de  zèle 
contre  Mélèçe ,  Apollinaire  ,  Vital , 
Timoihée  et  leslucifériens.  Les  hé- 
rétiques et  les  Bchismatiques  vojant 
nu'iU  ne  pouvoient  attaquer  la  S(À 
du  pontife  ,  répandirent  des  bruits 
Bcaudaieus  contre  sa  réputation. 
Mais  1  eu  rs  calomnies  fii  ren  t  dé  voilées. 
Damase  fui  toujours  regardé  comme 
H  amateur  de  la  chasteté  ,  docteur 
vierge  de  l'Église,  selon  l'expression 
deSl.  Jérôme;  comme  un  homme  de 
tTèt-Mtaie  vie  ,  toujours  prêt  à  dire 
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et  à  faire  toutes  sortes  de  choses  pour 
conserver  la  foi  des  apôtres  ,  dit 
Tbéodoret.  »  Ce  pape  mourut  en 
584  ,  à  So  ans.  Il  fit  rebâtir  i  Rome 
l'église  Saint-Laurent  près  du  théâ- 
tre de  Pompée ,  qui  porte  encore 
jourd'hui  le  nom  de  âinl-Laureut 
a  Damaso  ,  et  l'embellit  de  peiu" 
ures  ;  il  fit  dessécher  les  sources  du 
l'atican.  Si.  Jérôme  ,  secrétaire  de 
cet  illustre  pontife ,  le  met  au  nom- 
bre des  écrivains  ecclésiastiques.  Il 
este  de  lui  plusieurs£e;f/'ej,  Rome, 
7^4,  in-foL,  avec  sa  Vie  dans  U 
B  ib  lia  thique  des  Fères ,  et  dans  fji  f  £/. 
Rom.  Pont'/,  de  D.  Coustaut ,  in- 
fol.  On  trouve  encore  de  lui  quelque! 
Vera  latiiii  iaMt  le  Coipus  Poêla- 
nt m  ds  Mai  t  taire. 

H.  DAMASE  n  ,  appelé  aupara- 
vant Poppon,évèque  de  Brlxen,  élu 
pape  le  même  jour  que  Benoît  IX  , 
abdiqua  et  mourut  i  Faleslriue  , 
vingt-trois  jours  après  sou  élection , 

DAMASIAS,  ^  de  PmthUus, 
petit-fils  d'Oreate  ,  partageoit  av«c 
ses  «ousias  germaioi  le  pouvoir  ab- 
solu sur  les  Achéens,  lorsque  ce  peu- 
ple s'empara  du  pays  que  le  départ 
des  Ioniens  a  voit  laissé  vacant. 

1 1.  DAMASICH'FHON  (MjthoI.\ 
fils  de  Niobé  et  d'Ampbiou ,  fut  iité 
par  ApOiUon  et  Dilue ,  suscités  par 

II.    DAMASICHTHON ,    fib  de 

Codrua,  chef  d'une  coloiiiç  ionienne, 
rompit  ses  liens  d'amitié  avc-c  soa 
frère  Prométhus,  qui  lui  donna  lai 

DAMASIFPE ,  partisan  fougueux 
de  Marins  .étoit  ua  homme  de  basse- 
extraction  ,  qui  massacroit  cruelle- 
ment les  personnes  de  la  plus  haut» 
noblesse  attachées  au  parti  de  Sylla. 
n  eu  t  l'audace  de  faire  porter  dans  le* 
i  rue*  de  Rome,  au  haut  d'une  pi<{ue^  1« 
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lèle  d'Arvina ,  tribun  du  peuple. 
Sjrlla  reiiira  heu rvu sèment  viclo- 
neux  dam  Rome,  et  Ri  mourir  ce 
ir.n..-lly..»i.u„i»n.™- 
leur  du  mtme  Dem ,  connu  pour  ud 

«i  en  vases  précienic.  Il  acheloit  fort 
cher  ce  qui  le  llalloii  :  et  s'en  d^ofi- 
tant  peuaprèt.il  le  ^vendoit  à  bou 
liiarchë;  auMJ,  loue  ceiix  qui  vou- 
loienl  w  défaire  de  quelques  curio- 
sités ,  ou  qui  voutoieat  en  avoir , 
l'adressoieul  à  lui. 

DAMASTOB ,  Troyen  intrépide. 
s'étaut  trop  avancé  sur  les  inuTs  de 
sa  patrie,  mourut  alleiut  d'une  flè- 
che de  Patiocle. 

DAMASTORIDÉS,  un  de  ceux 
qui  cherchèrent  à  séduire  Péné- 
lope, fut  tué  par  Ulysse,  lorsque 
celui-ci ,  de  retour  de  la  guerre  de 
Troie,  parvint  à  tendre  i'arc  dont 
lui  seul  connoissoit  l'usage,  et  dont 
il  se  servit  pour  tuer. les  amans  de 

DAMATHTON  .femme  de  Sparte, 
■tua  son  lils  de  sa  propre  main,  parce 
qu'il  avoit  fur  dans  nue  bataille  li- 
vrée par  Ks  compatriotes  aux  Mes- 

DAMBAC  (Mythol.),  roi  d'O- 
Tieul,vi  voit  dans  le  temps  fabuleux 
da  ce  pays.  La  mythologie  de  cette 
contrée  fait  remoifter  son  règne 
beaucoiTp  plus  haut  qu'Adam.  Il  ré- 
gnoit .  dit  on ,  sur  des  peuples  à  têtes 
plaies,  que  les  Persans  ont  appelés 
Dc^ni-tèles.  1b  faisoient  leur  de- 
lileuredans  une  des  lies  Maldives. 
l.orBqu'Adam  vint  habiter  celle  de 
Ceylan,  ils  eurent  p.^ur  lui  la  défé- 
rence la  plus  respectueuse ,  et  gardè- 
rent Boigneuteinent  son  lambeau 

tDAMBOUBNEY  (N.),  né   à 
;nle  lomai  1734 ,  et  mort  dans 

lème  ville  la  a  juin  1795,  »e 
aaà  laprofessio     ' 


Roi 


DAME 

et  J  Nunil  la  uuhure  des  arts  agfe'a- 
bles  ,  tfla  que  la  musique  et  la  pein- 
ture. L'académie  de  Rouen  le  choisit 

fut  nommé  intendant  du  jardin  bo- 
tanique. Il  se  livra  dés-lors  particu- 
lièrement à  l'étude  de  U  chimie  re- 
lative aux  teintures ,  et  en.obtint  des 
résultat»  heureux.  11  prouva  que  le 
noyan  du  ruscus  torréhé  et  bouilli 
peut  avoir  les  propriétés  du  café  ;  il 
imagina  de  tirer  pïir  la  fermentation 
le  bleu  du  pastel;  et  les  colons  de* 
Antilles  ont  prolité  A  cet  égard  de  ses 
idées.  Les  principaux  ouvrage*  de 
Danibourney  tout  ,  I.  Mémoire  sur 
la  culture  de  la  garance.  Pat  sca 
procédés  ,  celle  qui  a  été  acclima- 
tée en  France  par  lui  a  été  regardée 
comme  supérieure  à  celle  de  Hol- 
lande, et  égale  en  Iwtnté  à  celle  de 
Sinyrne.  II.  Recueil  de  procédé»  tl 
d'expériencci  sur  les  teioleres  so- 
lides que  nos  végétaux  indigènes 
communiquent  aux  laines,  1789. 
iD'4°- Le  gouvernement  Kt  imprimer 
cet  important  ouvrage  à  ses  frais.  B 
«n  a  paru  une  nouvelle  ^ition  en 
179S,  avec  un  supplément  considé- 
rable, m.  Divers  Mémoires  agri- 
coles ,  et  sur-loul  sur  le  cidre ,  dan» 
les  Mémoires  de  la  société  d'agricul- 
ture de  Rouen,  dont  il  fut  un  de* 
membres  les  plus  éclairée  et  le* 
plus  actifs.  Dambourney  est  aussi 
riiivenleur  d'un  enduit  qui  produit 
le  Riêine  effet  que  le  ciment  pour 
retenir  les  eaux. 

DAMBROWKA,ailede  Bole«U>, 
souverain  de  Bohème,  épousa,  l'an 
96.*) ,  iUicislas  1 ,  duc  de  Pologne ,-  et 
lui  fit  embrasser  le  diristianisme , 
ainsi  qu'aux  principaux  seigneurs 
pClonaiB. 

*  DAMI^AS ,  de  Croione ,  lit  )• 
statue  de  Milon,  sou  compatriote, 
vers  la  67"  olympiade  :  c'étoit  vrai- 
semblablement une  de  ces   statue* 
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parti  mme  image  par  faite  men  I  ret- 
Minblanle  du  corpt  des  athlètes. 
Flme  dit  que  l'usage  d'élever  des  ila- 
lue*  iconiques  aux  alhlètes  courannés 
trois  fois  ^toit  Tort  ancien;  et  Mi- 
lott ,  à  celle  époque ,  avoil  remporta 
six  fois  le  prix  de  U  lutte.  La  staïue 
de  Milon  ëtoil  de  bronze  ;  et  cet 
athlète,  û  célèbre  par  »a  force  ex- 
traordinaire ,  la  porta  larMS épaules 
à  la  place  qu'elle  devoit  occuper  dam 
le  bois  appelé  l'AUis ,  consacré  à  Ju- 
piter ,  auprès  du  temple  d'OijQipie. 
DAntfbN ,  fils  de  Fhliiu,  B;fant 
suivi  Hercule  dans  son  expédition 
contre  Aagée,  roi  desEpéens,  fut 
tvé  ainsi  ^ue  son  cheval  par  Cléatus, 
filfd'Actor,  et  capitaine  irojen.  Les 
Eiéent  lui  consacrèrent  un  monu- 
tneiil. 

DAMERVAL.  F'oy.  Ahsbyal. 
1 1.  DAMÉBY  (  Simon  ) ,  peintre 
liégeois ,  mort  de  la  peste  i  Milan  en 
i64u,  eut  de  la  réputation  :  il  a 
laissé  en  Italie  et  en  Allemagne  des 
tableaux  estimés. 

•  IL  DAMÉRY(Walter),  pein- 
tre, né  it  Liège  l'an  iEi4,  montra, 
dès  sa  jeunesse  une  passion  pour  l'art 
oiï  il  a  exMllé.  Ses  devoirs  d'écolier 
et  ses  livres  ëtoienl toujours  ornés  de 
figures.  L'envie  de  m  perfectionner 
dans  son  an  l'engagea  à  parcourir 
une  partie  de  l'Europe.  Arrivé  enlta- 
lie ,  '4  travailla  plusieurs  années  sous 
leiyeuxdePierreBërétindeCortone, 
et  ne  larda  pas  i  naisir  la  manière  et 
le  goût  de  ce  peintre  célèbre,  Damé- 
rj,  s'étant  embarqué  pour  retoiinier 
dans  son  pays,  fut  pris  par  Au  cor- 
saires algériens.  11  trouva  moyen  de 
se  déKvier  de  l'eadavage  au  bout  de 
quelque  temps,  et  se  rendit  à  Paria, 
où  il  se  fil  connoltra  par  VEnlèit- 
meni  du  prophète  Blie  dans  un 
char  de  feu ,  peint  dans  le  dame 
des  carme*  déchaussés.  L'auteur  du 
Dictionnaire  des  artistes ,  et  M.  Des- 
champs ,  dans  ses  Vie*  des  peintres , 
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ittribuent  mal  A  propos  ce  tableau  A 
Berlholel.  Daméry,  de  retour  dan* 
sa  patrie ,  y  soutint  sa  réputation. 

par  de*  tableaux  qui  font  l'ocnemenl 
de  plusieurs  églises  de  Liège.  Une 
manière  aisée ,  tendre  et  gracieuse 
caractérise  son  pinceau.  Il  mourut 
nia  fin  du  17* siècle. 

t  DAMHOUDEBE  { Joïse  de  ) ,  né 
à  Bruges  en  i5o7  ,  élevé,  par  son 
mérite,  aux  première*  charges  de 
judicature  dans  les  Pays-Bas  ,  sou* 
les  règne*  de  Charle*  V  et  de  Phi- 
lippe H  ,  compoaa  divers  ouvrage* 
relatif*  à  *a  profetaiou ,  et  quelque* 
uns  de  piété  :  it  ntourul  en  i58i  ,à 
74 1U-  fi^  principaux  sont ,  I.  Pa- 
trocinium  jiupîllorum,  ninoram 
prodigorura  ,  Bruges ,  1.S44  , 
'loi.  ;  Anvers ,  1 54^-  Cet  ouvrage 
té  traduit  en  français.  II.  Enchi- 
ridion  rerum  criminalium,  Auvers 
et  Lyon.  Celiv^efut  traduit  en  fraa- 
çai* ,  en  allemand  et  en  flamand.  Il 
fut  mis  eu  i6a5  à  V/nrfei  des  livre» 
défendus  à  Rome  ,  jusqu'à  ce  qu'il 
f6t  corrigé,  lit.  Praxis  itrum  eivi- 
lium ,  avec  le*  uote*  de  NicoIm 
Tudeinu*,  Auver*,  1617,  iu-4°; 
et  1646,  réimpr.  in -fol.  avec  le 
Praxis  rerum  crimiitaliura. 

DAMIA  (  Myllial.  ) ,  déité  honorée 
chet  le*  Romain*  et  à  Epidaiire 
dans  des  mystères  célébrés  à  huis 
clos.  Les  hommes  n'y  étoient  point 
admis,  et  les  femmes  étoient  obli- 
gée* ,  pour  y  assister ,  de  s'engager  i 
ne  point  déclarer  ce  qui  s'y  passoit. 
Plusieurs  jours,  s'écouloicnt  dans  les 
réjouissancea  et  les  plaisirs. 

DAMIANISTES.  Foy.  Clwbb. 

*  DAMIANO  (  François) ,  frère 
lai,  dominicain  du  16*  siède,  s'est 
rendu  célèbre  par  un  genre  de  pein- 
ture admirable  et  peu  commune  en 
marqueterie,  dont  il  a  enrichi  le 
chœur  de  l'église  de*  domiuicain*  de 
Rologne.  Il  a  garni  les  sldles  depièca* 
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rapimrtéea, et  mises  en  couleur, qui 
composent  dei  tableaux  représentant 
plusieurs  (Mils  ds  l'histoire  de  l'an- 
cien et  du  nouveau  Testament. 
L'empereur  Charles-Qiiitit  ,  Frappé 
de  la  beauté  de  ce  ctlef-d'cBuvre  de 
goQt  et  de  patieoce,  ei  douiaut  si 
cette  étonnante  peinture  ^toit  de 
pièces  de  bois  rappariées ,  eut  la  cu- 
TÎositd  d'en  souder  un  endroit  avec 
ta  pointe  de  sou  poignard.  [^  mor- 
ceau qu'il  enleva  n'a  point  été  remis, 
aBn  que  tout  le  monde  ffit  certaîu 
du  nouveau  genre  de  ces  tableaux. 

'  I.  DAMiEN,  ëvèque  dAleitan- 

dtie  au  6'  siècle,  professa  une  opi- 
nion particulière  au  sujet  de  la  Tri- 
nité ,  et  ses  partisans  furent  appelés 

Ifamianistes. 

"  a  DAMIEN.  Nom  d'un  roi 
juif  qui  ,  au  commencement  du 
6'  siècle ,  fit  souffrir  da  grandes  per- 
•écutions  aux  cbrétiens  dans  celle 
contrée  de  l'Arabie  heureuse  qu'où 
nomme Homérile.  Vers  53i,Eiées- 
ban  ,  roi  des  Axuiuites  en  Abys- 
sinie ,  priva  Damien  du  sceptre  et  de 
la  vie. 

•  ni.  DAMIEN,  chef  d'une  bande 
de  ^'oleurs  ,  ayant  voulu  se  signaler 
par  quelque  action  hardie,  résolut , 
en  i5i7,  d'aller  assassiner  Soliman  U 
dans  sa  tente  ,  au  milieu  de  sou  ar- 
mée qui  étoil  campée  sur  le  rivage 
de  la  mer  louieune  ,  proche  de  la 
TÎlle  da  Butronto  en  Albanie.  11 
communiqua  son  dessein  à  quelques- 
uns  de  ces  peuples  sauvages  qui  ha- 
bitoientsur  le  mont  de  la  Chimère, 
dans  la  même  province ,  et  leur  re- 
présentant la  gloire  et  l'avantage 
qu'ils  recueilleroienl  de  celte  action, 

enireprise;raais  ce  malheureux  étant 
descendu  des  montagnes  pour  dé- 
couvrir précisément  l'endroit  où 
îtoii  la  tente  de  ce  prince,  et  étant 
monté  sur  un  arbre,  dont  quelques 
kiauchet  eéclatèieut ,  le  bruit  le  lit , 


DAiai 

décoiivrir  aux  janissaires  ,  qui  m 
saisirent  de  lui ,  et  qui ,  à  force 'de 
tourmens,  luiiirent  déclarer  sa  cons- 
piration. Soliman  le  fit  dévorer  par 
une  bète  Féroce  qu'il  venoit  de  prett~ 
dre,  et  détacha  quelques-unes  de  tes 
troupes  pour  aller  exterminer  les 
peuples  quiétoient  complices  de  cette 
perhdie. 


V.  DAMIEN  (Pierre),  /^oyfl» 

PlBïltE  DlMlFN  ,  n"  Xil.A 

t  DAMIENS  (Robert-François), 
né  le  g  janvier  lyiS,  dans  le  ha- 
meau uommé  la  Tieuloj ,  dépea> 
dam  de  la  paroisse  de  Monchj-le- 
Breton  en  Artois,  «toit  fils  d'un 
petit  fermier  qui  avoit  fait  ban- 
queroute. Sou  enfance  s'aunonc« 
par  des  méchancetés  qui  le  firent 
sMiaototnet  Robert-  Je-  Diabie.  H 
s'engagea  deux  fois ,  et  se  trouva 
au  siège  de  Philiibourg.  De  retour 
en  Praace,  il  entra  en  qualité  da 
domestique  au  collège  des  jésuites  de 
Paris.  Il  eu  sortit  en  1 758 ,  pour  se 
marier.  Après  avoir  servi  dans  dif- 
férentes maisons  de  la  capitale,  et 
avoir  empoisonné  un  de  ses  maiires 
dans  un  lavement ,  il  finit  par  un 
vol  de  deux  cent  quarante  louis 
d'or ,  qui  l'obligea  de  prendre  la  . 
fuite.  Ce  sréiFraL  rôda  pendant  en- 
virou  cinq  mois  à  Saint- Orner,  à 
Duukerque,  à  Bruxelles,  tenant  par- 
tout des  propos  exLravagans  suc 
les  disputes  qui  divisoient  la  France. 
A  Poperingue ,  petite  ville  proche 
d'Ypres ,  on  entendit  qu'il  disoit  : 
aSi  je  reviens  en  France....  Oui, 
j'y  reviendrai  ;  j'y  mourrai,  et  le 
plus  grand  de  la  terre  mourra  aussi , 
et  vous  entendrez  parler  de  moi.  » 
C'étoit  dans  le  mois  d'août  17^6 
qu'il  débiloit  ces  extravagances.  La 
31  décembre  de  la  même  année,  w 
trouvant  à  Falesque  près  d'Arras 
chez  un  de  ses  paraiu  ,  il  y  tiut  des 
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propos  d'un  homme  Aétesiiiré  : 
«Que  le  royaume  ,  »a  fttle  et  «a 
femme  ëtoieut  }>erduG.  n  Sou  esprit 
ëlOLt  presque  aliéné  lorsqu'il  retour- 
na a  Paris,  où  il  arriva  le  Si  du 
mËme  mois.  A^ant  paru  à  Versailles 
dans  les  premiers  jours  de  l'année 
1737,  il  prit  de  l'opium  pendant 
deuxou  trois  jours.  Il  médi toit  alors 
l'attentat  qu'il  exécuta  le  b  janvier, 
vers  les  cinq  heures  trois  quarts  du 
soir.  Comme LouisXV alloitmonter 
en  carrosse,  pour  aller  de  Versailles 
k  Trianon  ,  il  frappa  d'un  coup  de 
couteau,  au  côté  droit,  ce  monarque, 
environné  des  seigneurs  de  sa  cour. 
L'assassia  fut  arrête  sur-le-champ, 
et ,  après  avoir  subi  quelques  inter- 
rogatoires à  Versailles ,  il  fut  trans- 
féré à  Paris  ,  dans  la  tour  de  Mont- 
gommeri ,  où  on  lui  avoit  préparé 
uu  logement  au  -  dessus  de  la  cham- 
bre que  Ravaillac  «voit  autrefois  oc- 
cupée. 1^  roi  chargea  la  grand- 
chambre  du  parlement  d'instruire 
son  procès.  Malgré  les  tortures  tes 
plus  cruelles ,  qu'il  supporta  {laliem- 
meut ,  il  ue  fut  pas  possible-de  lui 
arracher  le  moindre  aveu  qui  pût 
faire  penser  qu'ilavoitdescompticrs. 
Ce  misérable  protesta  que ,  s'il  avoil 
été  saigné  aussi  copieusement  qu'il 
ledemandoit  ,il  n'auroit  pas  commis 
son  crime.  Après  qu'on  lui  eut  fait 
subir  inutilemetit  les  queslioils  les 
plus  terribles ,  it  fut  condamué  A 
mourir  du  même  supplice  que  les 
assasssinsde  Henri  IV,  Le  38  mars 
de  la  même  année ,  joui  de  l'exécu- 
tion ,  il  arriva  à  la  place  de  Gi'ève 
A  trois  heures  et  un  quart,  regardant 
d'un  œil  tranquille  le  lieu  et  les  ins- 
trumens  de  son  supplice.  Ou  lui 
brùta  «t'abord  la  main  droite;  en- 
suite on  le  tenailla ,  et  on  versa  sur 
ses  plaiesde  l'huile ,  du  plomb  fondu 
et  de  la  poix  résine.  On  procéda  en- 
suite à  l'écarlèlement.  Les  quatre 
chevaux  firent ,  pendant  cinquante 
minutes ,  des  éfioris  inutiles  pour 
démembrerce  malheureux.  An  bout 
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da  ce  temps ,  Damîens  ^tant  encor* 
plein  de  vie ,  les  bourreaux  lui  cou- 
pèrent avec  des  bistouris. les  chairs 
et  les  jointures  nerveuses  des  cui^ 
ses  et  des  bras;  ce  qu'on  avoit  éii 
obligé  de  faire  ^  en  i6io,pourRa' 
vaillac.  Il  respirait  encore  après  que 
les  cuisses  furent  coupées ,  et  il  ne 
rendit  l'ame  que  pendant  qu'on  lui 
coupoit  les  brai.  Son  supplice,  depuis 
l'instant  qu'il  futmissurl'écharaud, 
jusqu'au  moment  de  sa  mort ,  dtira 
près  d'une  heure  et  demi».  11  con- 
serva toute  sa  connoi^sance ,  et  re- 
leva la  tête  sept  ou  huit  fois  pour 
regarder  les  chevaux  ,  et  ses  mem- 
bres tenaillés  et  biùtés.  Au  milieu 
des  tourmens  les  plus  afiieux  de  la 
question,  il  avoit  laissé  échapper  des 
plaisanteries.  Il  ëtoit  rempli  de  va- 
nité, désireux  de  se  signaler,  cu- 
rieux de  nouvelles,  frondeur ,  quoi- 
que taciturne ,  parlant  seul ,  obstiné 
à  suivre  tout  ce  qu'il  piojeloil ,  )iar- 
di  pour  le  mettre  eu  exécution ,  ef- 
frmité ,  meuteur  ;  tour  à  tour  dévot 
et  scélérat,  passant  du  crime  aux 
remords ,  continuellement  agité  par 
lés  fougues  dli  sang  le  plus  bouil- 
lant. Son  forfait  fil  é<dore  dans  le 
temps  beaucoup  de  propos  hasardés, 
et  des  conjectures  sans  yraisem— 
btance.  Un  homme  de  la  lie  du  peu- 
ple, accoutumé  au  crime,  échauffé 
par  Ips  propos  de  quelques  esprits 
lurbtileus ,  dans  te  temps  des  contes- 
lationa  qui  agi toieiit  l'état  et  l'Eglise, 
se  détermine  à  un  meurtre.  Son  cer- 
veau s'enflamme  :  il  se  fait  en  lut 
une  fermentation  de  désespoir,  pro- 
d<iiie  par  la  misère  ,  par  la  crainte 
des  chàliraens  que  ses  vola  méri- 
loienl ,  et  par  des  discours  séditieux. 
Agité  de  plus  en  plus  par  les  mou- 
vemens  contradictoires  que  son  ame 
éprouve ,  en  méditant  un  projet  de 
cette  nature  ,  son  esprit  achève  d« 
s'êgater  ;  at  dans  un  des  accès  de  son 
délire  frénétique,  il  consomme  son 
crime  ,  tel  qu'un  enragé  qui  se  pré- 
cipite sûr  le  premier  venu  pour  le 
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dcclurer.  C'eal  la  réflexion  d'un  phi- 
losophe :  c'est  celle  de  loui  ceux  qui 
onl  réfléchi  sur  ]<.'  caraclére  de  Da- 
mieiu  :  rt  celle  idée  met  à  l'écart 
tous  lei  soupçons  qu'où  sema  dans 
leiempa  contrede*  hommes  qui  n'a- 
Toieat  point  panicipé  à  bou  projet. 
Ceux  qui  voudront  être  plus  ins- 
Iniits  sur  cet  éirunge  événemeat, 
peuvent  consulter  les  pièces  origi- 
nales ,  et  les  procédures  faitei  à  sou 
occasion  tout  eo  la  prévôté  de  l'hô- 
lel ,  qu'eu  la  cour  du  parlement.  Le 
Breton ,  greflïer  criruiuel  de  cette 
compaguie ,  )ea  a  recueiUies ,  «t 
publiées  à  Paris  eu  ijSt  ,  in-^°  , 
et  4  vol.  ia-ia,  avec  une  Table 
des  matières  très-détaill^.  Cette 
collectinu  curieuse  renferme  un  Pré- 
ci»  de  la  Vie  de  l'a9s;issin.  L'édi- 
teur a  rassemblé  avec  exactitude 
tout  ce  qui  a  été  constaté  par  les 
Voies  juridiques.  L'auteur  de  la  Vie 
privée  de  Louis  XV  ,  tom.  III, 
entre  aussi  dans  de  longs  détails  sur 
Damieui. 

+  DAMINO  ou  DiMiHi  (Pierre), 

peintre  de  Venise,  néà  Cas  tel-Franco 
dans  l'état  de  Venise  en  iSga  , 
rtiort  de  la  peste  en  i63i  ,  apprit  à 
dessiner  en  copiantles  ou vragesd' Al- 
bert Durer  et  de  Lommazzn.  Ou 
trouve  la  plus  grande  partie  de  ses 
tableaux  à  Vicence ,  dans  le  dame 
de  Padoue,à  Venise  ,  à  Crémone, 
àTréviseet  autre»  lieux.  —Sa  sœur 
peignoit  aussi  avec  taleot ,  ainsi  que 
sou  TrèreGeorgeDAMiNO,  mort  en 
1648 ,  qui  excelloit  daos  le  portrait 

'  DAMIS ,  Assyrien ,  TÎvoit  dans 
le  t"8i*cle;il  éloil  ami  d'Apollo- 
nius de  Tyaues,  et  écrivit  même  un 
livre  de  ses  discours  et  de  ses  pré- 
tendues prophétiques.  Philostraie 
en  fait  menliou  dan»  la  vie  d'Apol- 
loiiiu» ,  et  Suidai  en  parle  après  lui  : 
Euaèhe  le  cite  aui»i  en  écrivant  con- 
tre BiiroclÈs.  (  Fo/ea  Afoli^nivs, 


DAMM 

n*  V.  et  Pbii«stbate.  )  H  at  faut 
pas  le  confondre  avec  un  certain 
phUosophe ,  nommé  aussi  Dahis. 

DAMITHALÉ5  (Mylbol.),  ha- 
bitant de  la  Grèce ,  qui  donna  llios- 
pilaiitë  à  Cérèa ,  lorsque  celle  déesse 
parcourut  la   terre  pour   chercher 

I.  DAMMABTIN.  royes  Vraci, 
'U. 

-I-  DAMMABTIN  (  Antoine  db 
Chabannm  ,  »>mie  de  ) ,  né  en 
1411  de  Robert  de  Chabanne»,  sei- 
gneur de  Charlui,  qui  fui  tué  en 
i4i5  k  la  bataille  d'Azincouri,  et 
d'Alix  de  Bort,  dame  de  Pierrefitte,  . 
fut  page  chez  le  comte  de  Venia- 
dour  et  chez  le  sieur  de  La  Hire.  En 
i4a4,  il  se  trouva  à  la  Ulaille  de 
Verneiiil ,  et  fut  fait  prisonnier  par 
les  Anglais.  Lorsqu'il  fut  délivré ,  il 
figura  dans  plusieurs  combats,  et  en 
1453  il  fut  établi  capitaine  de  la 
ville  et  du  château  de  Creil.  Ce  fut 
de  \i  qu'il  fit  plusieurs  courses  sur 
les  ennemi»  de  la  France,  et  que, 
dans  une  rencontre ,  il  prit  le  bâiard 
de  Sainl-Pol  et  le  seigneur  d'fîu- 
mières  qui  lui  pajéient  une  forte  .. 
rauçon.  Il  se  trouva  en  i43â  à  la 
prise  du  pont  de  Meulan ,  et  à  quel- 
ques autres  affaires ,  passa  en  Nor- 
mandie ,  prit  Hartleur  et  d'autres 
places.  Eu  i437,  entraîné  par  son 
goût  pour  les  rapines ,  et  seconde 
par  la  faiblesse  du  gouvernement  et 
par  les  guerres  înleslinea  qui  déao- 
loient  la  Frauca,  il  eu  accrut  les  ca- 


naris, qui  lu 
de  leurs  crimes  et  de  leura  dévasta- 
tion» ,  ies  écoi-càeurs.  Celte  déno- 
mination indique  a»sez  l'horreur 
qu'ils  inspiroient.  Le»  hi»10Tiens 
font  de  ce»  brigands  un  tableau  af- 
freux. Ut  dépouilloieul,  torluroient. 
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ëgorgeoicnt  saus  piiié  les  ToiMet  ht- 
bilana  des  campagnes ,  livroienl  aux 
flammes  ce  qu'iU  ne  pouvoient  en- 
lever ,  D'ëpargDOÎeDt  ni  les  vieillards 
ni  les  enraiis,  violcâent  les  femmes 
lur  le  corps  de  leurs  maris,  etc.  Le 
Cambrësis.leHa^iaiit.lepDnlhieu 
l'Artois,  la  Champagne,  la  Bourgo- 
gne el  l'Auvergne  furent  successive 
ment  les  théâtres  de  leurs  dévasta' 
lions.  Charge  de  crimes  et  de  malé- 
dictions, enrichi  de  pillages,  Antoiui 
Chabanuesquitlalès  icorcheun  pou  i 
venir  épouser ,  eu  i43g,  Marguerite 
de  Nanteuil,  qui  lui  apporta  en  dot , 
entre  autres  terres,  le  cointé  de 
DammartlD  ,  dont  il  prit  depuis  le 
titre.  Le  roi  Charles  Vil  venoil  de 
l'attirer  à  son  service;  il  lui  dit  un 
jour  :  «  Adieu  ,  capitaine  des  écor- 
cheurs  u  ,  Chaliaunes  répondit  : 
B  Sire  ,  je  n'ai  écorché  que  vos  en- 
neuiis  ,  *t  me  semble  que  leurs 
peaux  vous  feront  plus  de  proiit 
qu'à  moi.»  Cette  réponse  étoil  plus 
lière  que  réelle.  Le  service  du  ro^ 
n'occupoit  guère  le  nouveau  comte 
de  Daiiimartin  ;  il  l'abandonna  bien- 
tôt pour  se  rangerdu  côté  des  princes 
révoltés;  il  porta  les  armes  contre 
le  roi  pendant  la  guerre  civile  de  la 
Praguerie.  Eh  cette  circonsiance ,  te 
comte  de  Dammarliu  lit  une  action 
louable.  Les  ducs  de  Bourbon  ,  d'Â- 
lençon ,  etc. ,  chefs  de  cette  révolte , 
étant  sur  le  point  de  prendre  prison- 
nier le  connétable  de  France,  duc  de 
Bichemont:DammartinIes  détourna 
de  ce  projet,  en  disant  au  ducdeBour- 
Ijonq^ie,  s'il  l'arréloit ,  le  gouverne- 
ment de  ia  France ,  auquel  il  avoil 
droit,  alloit  passer  entre  les  maius 
de)  Ai'-'Iacs.  Dammarlin  rentra  eu 
grâce  u'vecles  chefs  de  cette  ré  voile, 
et  obtint  la  faveur  du  roi  qui  le 
chargea  de  plusieurs  expéditions,  le 
noinnia  en  1 449  grand  -  panetier  de 
France  ei  bailli  de  Troyes,  sénéchal 
de  Carcassonne  en  i456,  et  lui  ac- 
corda de  grands  biens.  1!  abusa  de 
la  coufiauce  du  roi  en  le  déleimi- 
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Haut  ^  persécuter  un  liomme  qui , 
dans  nu  temps  où  chaque  grand 
seigneur  regardoit  tomme  un  droit 
l'usage  de  désoler,  de  dépeupler, 
d'appauvrir  la  France  ,  a'occupoit 
presque  seul  de  l'enrichir  et  de  se- 
courir ta  cour  dans  ses  besoins  près- 
sans.  Le  comte  de  Dainmartin  fut, 
eu  1^53,  le  principal  instigateur  du 
procès  intenté. contre  Jacques  Cœur. 
(  yoyes  C«i)H.  )  Ce  fut  lui  qui  l'at- 
rèla,  's  garda  dans  sa  prison  ,  qui 
fut  lin  de  ses  juges,  qui  »e  ht  adjuger 
une  partie  de  ses  grands  biens,  et 
notamment  la  terre  de  Saint-Far- 
geau ,  pour  la  somme  de  90,000  écus 
qu'il  se  lit  donner  par  le  roi.  En  i.^56 
le  comte  de  Dammartiu  fut  chargé 
d'une  commission  délicate  et  dange- 
reuse qu'il  eut  l'imprudence  d'accep- 
ter. Charles  VII  lui  ordonna  d'aller 
arrêter  son  lils,  le  dauphin  Louis  , 
qui  depuis  douze  ans  avoit  quitté  la 
cour  et  vtvoit  dans  le  Dauphiné.  Le 
dauphin  échappa  aux  poursuites  du 
comte  de  Uammariiu ,  se  réfugia  en 
Bourgogne,  et  voua  à  celui-ci  une 
haine  dont  il  sentit  bientât  les  effets. 
Ce  prince  ayant  succédé  à  Charles 
VII  en  i/|6i, le  comte  deDammarlin 
se  trouva  non  seulement  dépourvu 
de  la  protection  qui  lui  assuroit  la 


is  il  fut  ei 


fortut 


butte  à  U  vengeance 
i,  qui  le  lit  arrêter  et 
conduire  de  la  conciergerie  du  [)atai» 
â  la  tour  du  ^uvre,  et  de  ta  à  la 
Bastille,  où  il  resta  deux  ans.  Par 
arrêt  du  ao  aoiit  iiJSS,  ses  biens 
furent  confisqués  ;  la  famille  de  Jac- 
ques Ct:eur  fut  rétablie  dans  ceux 
que  l)ai[iinartin  s'étoit  appropriés. 
Ch.irle»  de  Melun,  gouverneur  de 
Paris,  fut  commis  h  la  régie  de  ses  ' 
biens ,  lui  et  son  frcre  NantouiUet 
s'emparèrent  de  ses  m<^ubles.  Son 
h6tel  de  Puris  ne  fut  point  é|>argné. 
La  comtesse  de  Dammartiu  fut  ré- 
duite a  s?  retirer  chez  un  de  ses  fer- 
mier^  près  de  Paris ,  qui  la  nourrit 
elle  et  ses  eufkns  peudaut  trois  inoïs , 
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et  le  comte  fut  condaniDé  au  baimii- 
temeut.  La  révolte,  aptwlée  guerre 
du  bien  public ,  cçinmença  à  édaier 
au  mois  de  mars  1464  :  Uammarlin 
en  fut  ioatruit  ;  il  parvint  à  s'ecbap- 
per  de  k  Bastille,  dans  le  deueiu 
d'aller  m  réunir  aux  prÏDces  rëvol- 
tél.  I^  preniier  uuge  qu'il  ht  de  sa 
liberté  tut  un  acte  de  vengeance  et 
de  brigand.  Aesiilé  de  sou  frère  et 
de  ses  atiiis ,  il  fut  piller  la  terre  de 
Saint-Maurice  sur  Laveron  eu  Gati- 
luis  ,  et  celle  de  Saiut-Fargeau  qui 
avoit  été  restituée  à  Geofroy  Cmur , 
lils  de  Jacques,  et  le  fit  prisonuier. 
Sa  fârtune  changea  bientât  de  lace. 
Aprtela guerre  du  bien  public,  d'eu- 
semi  qu'il  étoit  de  Louis  XI ,  il  de- 
vint le  favori  intime  de  ce  roi,  qui  le 
combla  de  bienfaits ,  lui  restitua  ses 
biens  el  emplois ,  en  ajouta  de  nou- 
TcauK ,  le  nomma  grand-maitce  de 
France  |  l'envoya  en  ambassade ,  lui 
conlia  le  commandement  de  ses  ar~ 
mées,  persécuta  ses  ennemis ,  et  fit 
trancher  la  ttte  à  Charles  de  Metua. 
'  Comblé  de  biens  et  de  dignités  pai 
ce  méchant  roi ,  il  mourut  i  77  ans, 
le  35  décembre  i4>f8,et  fut  euterré 
dans  l'église  de  Dammartia ,  où  il 
avoit  fondé  six  prébendes.  Dans  la 
fcibliothèque  impériale ,  n°  843?,  ou 
trouve  un  volume  in-folio  qui  con- 
tient les  mémoires  de  la  vie  d'An- 
toine Chabaunes  ,  comte  de  Uam- 
martin.  Duplessjs  a  aus?i  publié  sf 
Vie  at  celle  de  sou  frËre  Jacques, 
Paria,  1617, iu-8*. 

DAMNOBDC,  Gaulois,  homme 
hardi  et  entrepienant  ,  acquit  de 
grands  biens  dans  le*  fermet  des 
Gaules  pour  la  répubUque  romaine. 
Les  Heivé tiens  ,  trayant  pu  obtenir 
de  Jules-Céur  le  passage  qu'ils  lui 
demandaient'  par  la  province  ro- 
maine, eurent  recours  à  Damnorii , 
-qui  le  leur  procura  par  les  terres  des 
Franc  -  Comtois  :  action  dont  les 
Romains  lui  eussent  fait  un  ctîme 
d'état,  si  Divitiac,  son  frère,  qui 


grand  pouvoir  sur  l'esprit  «le 
César ,  n'eftt  intercédé  pour.  lui. 
DamnoiiK  aspira  à  la  louveraiaetd 

m  paye;  mais  il  n'eut  pas  le 
lenps  d'exécuter  son  dessein.  César, 
en  ayant  été  informé,  l'appela  dan» 
la    Grande  -  BreUgne.    DamnortK 

d'avoir  uu congé;  mais  voyant 
qu'il  ne  pouvoit  l'oblenir ,  il  prit  son 
temps,  et  lorsque  la  plupart  des 
troupes  furent  embarquées ,  il  se  re- 
tira avec  la  cavalerie  gauloise.  César 
regarda  celte  désertion  comme  une 
a^ire  tiès-imporlaule.  Il  le  fit 
suivie  par  la  plus  grande  partie  de 
sa  cavaierie ,  avec  ordre  de  le  rame- 
ner, ou  de  le  tuer,  s'il  iâisoit  la 
moindre  résistance.  Il  voulut  se  dé- 
fendre,  criaut  toujours  n  qu'il  étoit 
né  libre ,  et  que  sa  pairie  n'étoit  pas 
sujette  des  Romains  »  ;  mais  il  fut 
accablé  par  le  nombre ,  et  percé  de 
plusieurs  coups,  vers  l'an  Sg  avtmt 
J.  C. 

DAMO,  fille  du  philosophe  Py- 
Ihagore ,  aussi  sage  que  spirituelle. 
Ce  fut  à  elle  que  son  père  confia 
lous  les  secrels  de  la  philosophie  , 
et  même  ses  écrits  ea  mourant  , 
avec  défense  de  jamais  les  publier. 
Elle  observa  si  invii «^blement  cet 
ordre,  que,  se  trouvant  dépourvue 
des  biens  de  la  fortune,  et  pouvant 
tirer  une  grande  somme  d'argent 
de  ces  livres ,  elle  préféra  son  indi- 
gence et  la  dernière  volonté  de  son 
père  A  tons  les  biens  du  monde. 
-^lle  garda  sa  virginité  toute  sa  vie 
par  ordre  dePythagore,  et  prit  sous 
sa  conduite  un  grand  nombre  de 
fille» ,  qui  firent  comme  elle  profes- 
sion du  célibat. 

t  DAMOCf^,  célèbre  flatteur 
deDenjs-le-Tyran ,  afféctoit  de  van- 
ter, dans  ffiintcs  les  occasions,  set 
richesses ,  sa  magnificence  ,  ei  sur- 
tout son  bonheur;  Il  changea  bien- 
tôt de  sentiment.  Le  tyran  l'ayant 
mvité  à  un  festin  magnifique ,  aprè» 
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raTOirfailhabillerïtseivîrenpri  iic«, 
fit  suspendre  au-de»ua  de  sa.  tète  , 
pendant  le  repas,  une  ëpée  uue  , 
qui  ne  tenoit  au  plancher  que  par 
un  cria  de  cheval.  Il  ientît  ce  que 
c'étoit  que  la  Ulicilë  d'un  tyran. 

DAMOCRATE  (  Mythologie  )  , 
demi-dieu  que  tes  Grecs  révéroient , 
et  auquel  ils  faisoient  difféiena  sa- 

DAMOCRITE,  higtorien  grec, 
auteur  Ve  i'Jrt  de  ranger  une 
nrmie  en  bataille  ;  et  Z>e»  Juifs, 
où  il  rapporte  qu'ils  adoroient  la 
tète  d'un  âue  ,  et  qu'ils  preiioienl 
tous  tes  ans  un  péleriu  qu'ils  eacri- 
Boienl.  Ou  ue  sait  pas  en  quel  temps 


1 1.  DAMON,  phUosophe  pytha- 
goricien, qui  TiToil  environ  ^00 
ans  avant  J.  C,  ^loit  li^  d'amilië 
avec  Pjlhias.  Denys-le-Tyrao ,  qui 
avoit  résolu  sa  mort ,  lui  permit 
Déaumoin»  de  faire  un  voyage  dans 
■a  patrie,  pour  y  régler  ses  affaires, 
avec  promesse  de  revenir  dans  un 
certain  temps.  Fyihias  se  rendit 
caution  île  «09  retour ,  et  se  mit  à  sa 
place  tous  la  puissance  du  tyran. 
Damon  revint  précisément  à  l'heure 
même  que  Deuys  lui  avait  marquée. 
1.6  tyran,  tonché  de  la  Ëdélité  de 
ces  deux  amis,  laissa  vivre  Daman, 
et  les  pria  tous  deux  de  lui  aecorder 
leur  amitié. 


t  ÏI.  DAMON,  poète 
né  à  Oa,  bourg  de  l'Attique,  pré- 
cepteur àf,  Périclès  ,  éloit  an  so- 
phiste habile ,  c'est-à-dire  qu'il  avoit 
jointrétudedeMoquenceà  celle  de 
la  philosophie ,  et  sur-tout  de  la  po- 
litique. Il  possédoit  parfaitement  la 
musique;  il  avoit  cultivé  sur-tout 
cette  partie  qui  traite  de  l'usage  qu'on 
doit  faire  du  rhythme  ou  d<  ' 
cadence.  H  s'efforça  de  prouver 
les  loni,  en  v«nu  d'im  certain  ra'f 
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port  ou  d'une  certaine  ressemblance, 
qu'ils  acquétoieiit  avec  les  qualités 
morales,  pouvoieul  former  dans  la 
jeunesse,  et  m£me  dans  des  sujets' 
plus  âgés ,  des  mœurs  qui  D'y  exi*- 
(oient  point  auparavant  ,  ou  qui 
l'étoieut  point  développées.  Galiea 
lit,  en  effet,  que,  voynut des jeiiaet 
gens  que  tes  vapeurs  du  vin ,  et  un 
de  flûte  joué  sur  le  ton  phrygien , 
lient  rendus  exiravagans,  il  les 
neoa  tout  d'un  coup  à  un  état 
calme  et  tranquille ,  eu  faisant  [ouec 
sur  le  ton  dorîen.  Ce  rausi- 
itauBsi  politique, et, sous  les 
dehors  agréablei  de  la  musique,  il  - 
vouloitcacher  à  la  multitude  >a  pro- 
fonde capacité.  Il  soutenoil ,  au  rap- 
port de  Platon ,  que  les  ilino' 
et  les  changemeiu  dans  la  n 


ivoient  la  plus  ^ande  influence  sur 
es  mœurs  publiques,  tes  lois  et  la 
nnslitution   des   empires.   On   lui 
attribue  l'invention  du  mode  hypo- 
Damon  se  lia  avec  Périclès, 
et  le  forma  au  gouvernement  ;  mais 
il  futbanni  par  l'ostracisme,  comme 
mêlant  de  trop  d'intrigues ,  et  fa- 
isant la  tyrannie,  vers  l'an  i^sa 
nt  J.  C. 

DAMOPHILE  tt  GOBGASUS,^ 
peintres  et  habiles  ouvriers  en 
pla&bqiie.  Ou  modeleurs.  Pline  noua 
apprend  que  ces  artistes  décorèrent , 
dans  ces  deux  genres,  le  temple  de 
Cérès ,  les  orneniens  de  plastique 
étoieut  au  haut  de  l'édifice,  et  ceux 
de  peinture  Â  fresque  sur  les  mur* 
intérieurs.  Une  inscription  en  vers 
grecs  annoaçoit  que  le  cAté  droit 
était  l'ouvrage  de  Daniophile ,  et  U 
c6lé  gauche  ,  celui  de  Gorgasua. 
Avant  l'arrivée  de  ces  deux  peintres 
grecs  à  Rome,  les  temples  de  cetta 
ville  ,  ainsi  que  le  remarque  Pline , 
n'avoïenteu  qnr  desornemeris danr 
le  genre  étrusque,  c'est-à-dire  des 
ouvrages  de  plastique  et  de  Kulp- 
ture,  et  non  des  ouvrages  de  pein- 
ture. On  peut  dAnc  placer  au  tempt 
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de  Damophile  et  de  Gorgaïui  l'in- 
troduclLou  de  la  peiulure  dans  la 
ville  de  Home ,  vert  l'an  4^4  'vaut 
l'iie  cbrélienae. 

•DAMOPHON.  de  Messène, 
Il  iilpleur  grec ,  s'esl  rendu  célèbre 
par  le  nouibre  el  par  la  beauté  de 
aea  ouvragée.  La  (ameuae  aUlue  de 
Jupiter  Olympien ,  gui  éloit  d'or 
et  d'ivoire,  menaçoit  d'une  entière 
destruciioti  j  Damophon  entreprit 
de  la  re«laurer  ;  il  réuMÎt ,  et  ce 
■uccès  lui  niërita  de  grands  hon- 
neurs. Il  lit  pour  les  MesBënieos  la 
«tatue  de  Uiane-LapAria ,  celle  de 
la  mire  de*  dieux,  en  marbre  de 
Faro9,  et  toute*  celles  qui  dëco- 
roient  k  MeMène  le  temple  d'Bscu- 
Upe.  A  ^ium,  ville  de  l'EIide  , 
dans  un  vieux  temple,  ou  voyoil 
de  lui  la  statue  d'ililye  (la  d^sse 
des  accouchemens  )  ;  un  voile  iéger 
la  couiroit  jusqu'au  bout  des  pieds; 
elle  ëtendoit  une  main  ,  et  teuoit 
de  l'autre  un  flambeau.  Non  loiu  de 
ce  temple ,  dans  une  enceinte  con- 
sacrée à  Esculape ,  le  même  artiste 
avoit  fait  la  sutue  du  dieu ,  et  celle 
d'Hygié.  tl  avoit  fait  aussi  à  Méga- 
loi'olis  un  Mercure  et  une  Venus 
en  bois.  C'ëtoit  encore  <du  mtme 
statuaire,  qu'à  quelque*  stades d'A- 
cacesium ,  dan*  le  temple  de  Pro- 
Herpine,  tarnotumée  Deipœna  [la 
majiresse  ) ,  étoit  la  statue  de  cette 
divinité,  el  celle  de  Cérè*,  taillées 
dfins  uu  seul  bloc  de  marbre,  avec 
le  trâne  Bur  lequel  elles  ëloient  as- 
sises. A  cote  de  ce  trône ,  pris  de 
Cëris,  ëtoit  le  titan  Anjtas  qui 
avoit  ëlé  le  nourricier  de  la  déesse, 
l'aiisanias  dit  que  Damophon  ëloic 
)e  seul  statuaire  meseënien digne  de 
quelque  attention.  Cet  artiste  vi- 
voit  environ  400  ans  avant  I.  C. 

"^  DAMOURS  (  Loui*  ) ,  avocat  au 
con*eil ,  mort  le  lË  novembre  1788, 
a  iiubljé  quelques  ouvrages  de  juris- 
imidenci  aide  litttsfature assez  më-, 


c  le    dr. 


lin,  1753,  in-8°.  H.  Ex^poai- 
abrogée  fies  /ois ,  avec  des  ob- 
servations sur  le*  usages  des  paym 
de  Bresse  et  de  Bugey,  lyfii  ,  111-8". 
m.  Ximoii-e  sur  eaboUlion  de  ta 
serviiurie  en  France,  1765  ,  iii-4''. 
Le*  teconds  sont ,  I^etirts  et  T^ie 
deHinoaeie rEiicloi,  1751 ,  a  vol. 
in-i3;  L.etti'es  de  Miladj*'*^ 
sur  l'influence  que  les  femme*  peu- 
vent avoir  sur  l'éducation  des 
hommesj  1764,  in-8*. 

DAMPIER  (Guillaume},  célèbre 
voyageur  anglais  ,.  né  en  i653  , 
d'une  bonne  famille  du  comté  de 
Sommerset ,  fit  trois  voyages  au- 
tour dn  monde  ;  le  premier  l'ut  ter- 
miné en  i6gi  ,  et  le  second  com- 
mencé le  i4  Janvier  169g.  11  revint 
en  Angleterre  en  1701  ,  el  entre- 
prit de  nouvelles  counes  en  1704, 
qui  ne  furent  achevées  qu'en  1711. 
llan*  se)  différente*  expéditions,  A 
désola  les  possession*  espagnoles  , 
et  acquit  de  grandes  richesses.  Dam- 
pier  publia,  en  1699,  à  Londres  , 
en  3  vol.  in-8°,  le  Hecueit  ffe  tes 
voyages  autour  du  monde ,  depuis 
lèji ,  jusqu'en  1691.  On  trouve  à 
la  suite  le  Voya^  de  l.ionel  Wor^ 
fer,  et  la  description  de  l'isthme 
d'Amérique.  Ce  recueil  aélé  traduit 
eu  fiautaia,  et  imprimé  à  Ajuster-  ' 
daiu  ,  1701  1  1713,  et  à  Rouen  , 
en.i7aî,en  ft  vol.  in-ia.  Il  méri- 
toil  cet  honoeur  par  une  foule  d'ob- 
servation* utiles  i   la  naijigaiion. 


et  de  remarques  i 
géographie.  Dampier.  dans  se}  cour- 
ses ,  parcourut  la  c£te  occidentale 
de  la  Nouvelle-Hollande ,  depuis  le 
a»*  dfgré  ,  jusqu'au  i5'  parallèle  ; 
il  a  décrit  la  terre  de*  Papous,  la 
Nouvelle-Guinée;  il  découvrit  le 
passage  qui  porte  son  nom  ;  ïl  ap- 
pela Nouvelle-Bretagne  la  grande 
lie  qui  forme  ce  détroit  à  l'est. 
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I.  DAMPIERRE  (Jean),  né  à 
Blois ,  aprÈ*  *'èUe  rendu  célïbre 
parmi  ks' avocats  du  grand-couteil , 
M  St  cordelicT,  et  devint  directeur 
d'un  couvent  de  religieuact  à  Or- 
léai»  ,  où  il  mouiut  sVant  l'an 
iS&o.  il  s'acquit  beaucoup  de  repu- 
talion  par  ses  Poésiea  latines,  écrites 
dans  le  goût  de  celles  de  Catulle. 
Eltee  ont  été  recueillie!  dam  la 
tome  I"'  des  Deiicice  poelaiwn 
Gallorum. 

t  n.  DAMPIERRE  (  Auguilin- 
Henri-Marie  Picot  de  ) ,  né  â  Paris 
le  iç)  août  1 756 ,  fut  admis  k  quinze 
ans  dans  les  gardes  françaises  ,  et 
passa  successivement  dans  le  régi- 
ment, de  CKartrei  et  dans  les  chas- 
seurs à  cheval  de  Normandie. 
Nomme  président  du  déparleuient 
de  l'Aube  ,  il  honora  sa  place  par 
•on  patriotisme  et  sa  fermeté  à  ré- 
primer les  entreprises  d'une  popu- 
lace effrénée ,  qui  veaoit  de  tremper 
ses  mains  dans  le  sang  du  maire  de 
Troyes.  11  servit  ensuite  sous  Du- 
mouriez ,  et  se  distingua  par  son 
courage  à  la  bataille  de  Jemmapes. 
Devenu  gëaéral  de  la  république , 
il  commanda  â  Aix-la-Chapelle,  et 
en  fut  chassé  par  les  Autrichiens  le 

il  attaqua  les  alliés  i  Qiiiévrain  , 
et  fnl  battu.  Le  8  il  défendit  avec 
intrépidité  le  camp  deFamars,  et 
7  eut  la  cuisse  emportée  par  ua 
boulet ,  et  il  expira  six  heures  après 
l'opération  qu'on  lui  Ht  de  cetie 
cuisse..  L'auuoDCe  de  sa  mort  fit 
•ur  les  soldais  la  plus  grande  aen- 
uliou.  Dampierre,  malgré  wa  sir 
sombre  et  sa  taille  pesante,  avoit 
uneiivifcilé  extraordinaire.  La  con- 
ventinn  ordonua  que  son  corps  se- 
io<t  déposé  au  Panthéon.  Les  con- 
trariétés continuelle*  qu'essuya  ce 
général  dans  ses  entreprises ,  de  la 
part  des  représeataus  du  peiiple  à 
son  armée ,  furent  presque  toujours 
^  cause  des  revers  qu'éprouva  l'ai- 
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mée  du  Nord ,  et ,  inalgré  les  meil- 
leures iiitenlious  et  un  courage  dé- 
cidé, ce  général  fut  presque  tou- 
jours malheureux.  La  perte  de  la 
baiûUe  de  Faman  l«  33  mai ,  et 
l'invasion  des  Autrichiens  dans  la 
Flandre  française  justiherent  l'o)!— 
position  de  Dampierre  aux  ordres 
des  représentans  du  peuple  qui  la- 
voient  forcé   à    tenter  le  sort  des 

t  ni.  DAMPIERRE  { le  marquis 
de),  parent  du  précédent,  gentil- 
homme de  Champagne ,  et  dont  ta 
terre  se  trouvoil  voisine  du  lieu  oi 
Louis  XVI  fut  arrêté  lors  de  son 
évasion.  Il  accourut  près  dé  ce 
prince,  et  il  fut  victime  de  son  zèle. 
A  l'instant  où  it  s'approchoit  pour 
parler  au  monarque  ,  il  tomba  peicé 
de  trois  balles,  et  fut  écrasé  sous 
le*  roues. 

DAMVILLE.  P'oyes  Momtmo- 
BENcY  ,  n"  VIII  et  IX. 

DAMYSE  (Mjihol.),  un  des' 
géans  qui  escaladèrent  le  ciel.  On 
préiend  que  le  centaure  Cbirou , 
ajaut  découvert  sou  c*rps,  appliqua 
l'os  de  sou  talon  à  celui  d'Achille. 
Héphetlion  ,  qui  rapporte  Ce>t3 
aventure,  s'exprime!  ""  ''' 


de  Pelée.  EUe  vou- 
loit  en  faire  autant  du  septième, 
qui  éloit  Achille  ;  mais  son  |>ère 
survint,  le  retira  du  feu  qui  ne  lui 
avoit  euçore  consumé  que  le  talon 
droit,  et  le  porta  dans  la  grotte  de 
Chiron,  qnienlreprit  de  le  guérir. 
Il  déterra  dans  cette  vue,  le  cadavre 
de  Daroyse ,  le  plus  léger  de  tous 
les  géaus  d  la  course ,  lut  Ata  l'os 
du  talon  ,  et  l'adapta  au  pied  d'A- 
chille avec  tant  de  justesse,  qu'ù 
l'aide  de  quelques  médicamena ,  cet 
os  prit  corps,  et  répara  la  perle  du 
premier.  » 

DAN  ,  la  cinquième  Gis  lie  Jacob, 
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et  le  premieV  de  Bala , 
iUchcl ,    fut  chef  de  la  tribu  ^ui 
poftoit  Mn   DiMi,  et  qui  prodi  ' 
Samiou.  Il  mourut  Igede  137  a 

1 1.  DANAÉ  (  Hytbologîe  ) ,  fille 
d'Acrbe,  roi  d'Argot,  Fut  enfennëe 
par  ordre  de  ion  p«re  dans  une  tour 
â'airaia,  parce  que  l'oracle  lui  avoit 
prMit  qu'il  leroit  ttië  par  l'enfant 
qui  uailroit  de  w  liile.  Jupiter ,  de- 
venu amoureux  de  Danaé ,  de*cendit 
daui  ika  prison  soub  la  forme  d'une 
pluie  d'or.  La  belle  captive  te  rendit 
a  «es  d^iri ,  et  de  ce  commerce  na- 
quit le  cëlihre  Perlée.  AuMÎtdl  qu'A- 
criae  eut  apprîa  que  la  Klle  éloit 
accouchée ,  il  U  ^  eofermer  dana 
va  coffre  avec  son  fiU,  et  jeler  dans 
la  mer.  Le»  flots  ajraut  porté  le  coffre 
aur  les  borda  de  l'Ile  de  Sérjphe  , 
un  pécheur  qui  l'aperçut  l'amena  à 
Iwrd ,  l'ouvrit ,  el  y  trouva  Danaé 
«t  aon'tilG.  H  1<1  conduisit  sur-le- 
champ  au  roi  Polydecte,  qui  épousa 
la  priaceue  et  prit  soin  de  l'éduca- 
tion du  jeune  Persée.  Cette  fable  est 
fondée  sur  une  histoire  véritable  , 
chargée  d'incidens  m^ryeilleiix  par 
les  poêles.  Prieiui ,  frère  d'Acrise  , 
touÂë  des  charmes  de  sa  nièce  ,  se 
fit  ouvrir  les  porte*  de  la  tour  i 
force  d'argent.  Les  gardes  de  Dauaé 
introduisirent  chez  elle  eon  amant, 
qui  en  eut  Persée. 

n.  DAHAÉ.  royez  làotmvu. 

DANAIDES(  Mythologie),  filles 
deDauaiis,  roi  d'Aigos.  Elles  ëloient 
au  nnmbre  de  cinquante,  et  furent 
mari^Ksâautantdecousins  germains, 
lits  d'^yplus,  qui  avoit  usurpé  la 
couronne  sur  Danans  sou  frère.  A  la 
persuasiondekurpère,  elles  tuèrent 
inliumninement  loua  leurs  maris ,  la 
première  nuit  de  leurs  noces,  â  l'ex- 
ception d'Hyper mnestre  qui  sauva 
le  sien,  ^ea  sœurs  fiirent  condamnées 
dnns  les  enfers  à  verser  continuelle- 
meut  d^  l'eau  dans  des  tonneaux 
percé).  L'origijae  de  cett«  fable  e«t, 
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dit-on,  finvantion  des  pompes  at- 
tribuée aux  Uauaides ,  el  portée  par 
elle*  d'Hgypie  i  Argos. 

DANAUS,GUde  Bélus  et  frère 
d'^yptns ,  dressa  det  embûches  à 
sonXrère,  lorsqu'aprèt  ses  conqiAtes 
il  revint  en  Egypte.  L'  conjuration 
ëtaut  découverte ,  il  fut  obligé  de 
prendre  La  tuile.  Il  se  retira  dans  le 
Péloponnèse ,  chassa  Sthéuélu*  d' Ar- 
gos, vers  l'an  1476  avant  J.  C,  el 
s'empara  de  ton  royaume  ,  où  il 
régna  cinquante  ans.  C'en  de  lui  que 
les  Grecs  furent  appelés  Danaï.  L'o- 
racle lui  ayant  annoncé  qu'il  «eroit 
délr6iié  par  un  de  set  gendres,  il 
donua  l'ordre  barbare  oout  il  est 
parlé  dans  l'article  précédent.  Lyn- 
cée,inarid'tlypermneslre,leclias3a 
de  son  trône,  où  il  s'assit. 

i  DANCHET  (  Antoine  ),  né  à 
Biom  en  1671,  fit,  n'étant  encore 
qu'en  rhétorique  au  collège  del^ouis- 
le-Grand,  sur  la  prise  de  Nice  et  de 
Mons  ,  une  pièce  de  yers  latins 

Ïl'on  jugea  digue  de  l'impression, 
près  avoir  occupé  pendant  quelque 
temps  la  chaire  de  rbétoriijue  i 
Chartres ,  il  prodnivt  ses  taleiu 
tur  un  plus  grand  théâtre.  D  eut 
une  place  à  la  bibliothèque  dn  roi , 
ù  l'académie  des  inscriptions  et  à 
l'acadéinie  franchise,  et  il  justifia  ce* 
diSrcut  choix  par  plusieurs  Pièces 
depaéiies,  et  sur-tout  par  des2>/a- 
mes  lyriques.  Il  mourut  à  Fatis  le 
31  février  1 748.  Dancbet  se  Kl  aimer 
autant  par  sou  caractère  qu'estimer 
par  son  esprit.  Jamaisil  ne  se  permit 
uD  seul  vers  satirique ,  quoiqu'ou- 
tragé.  Un  de  ses  rivaux  I  ayant  in- 
sulté dans  une  satire,  il  ht  en  ré- 
pou  se  u  u^Ep  igramme  très-piquante, 
l'envoya  à  son  ennemi,  en  lui  dëcta- 
ranl  que  personne  ne  la  verroit ,  et 
qu'il  voiUoit  seulement  lui  montrer 
combien  il  éloit  facile  et  honteux 
d'eniployer  Us  arme*  de  ce  genre. 
Un  homme  en  pUc«  lui  ayant  bit 
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i«  demauda  qui  T^pognoU 

actère,  et  «ans  doute  à 
l'exacle  probité,  il  se  cuuienta  de 
lui  répondre  par  cea  deux  vers  d'une 
des  deruièiaa   tragédies  de  P.  Cor- 
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Comme  Dandiet  avoit  l'air  simpte, 
«t  même  un  peu  niais ,  il  ne  fut  |Ku 
«sliinéautautqu'ilmériloit  de  l'élre. 
Du  répéta  pendant  long-lempit,  eu 
le  voyant,  ce  trait  ■  ' 
lameux  cnupleti 


t  long- tel 
1  de  Tau' 


Mais  cet  innocent  étoït  un  homme 
qui  ne  manquoit  pa»  de  mérite.  Ses 
ISuvres  ont  été  leciieiUiei  à  Paria  eu 
1T&1,4  vol.  in-iï.  Celle  édition, 
bite  avec  soin,  offre  plusieurs  pièces 
cstinialiles.  Sea  Tragédies  en  général 
n'ont  pas  un  grand  m  cri  le,  et  aaus 
ses  Opéi'os  ce  poêle  seroll  moins 
couau.  Ses  tragédies  sont  les  Tjn- 
daiides  ;  les  itèraclides  ;  Tiilélis  et 
Cyrus,  imprimée»  en  i7o6,ji Paris. 
I-es  opéras  deDancbet,  doiuCampra 
fit  presque  tonjours  la  musique ,  sont 
Héslone ,  Arét'uise ,  Tancrède,'Al- 
vine ,  les  Fêtes  iiénitieiines ,  les  Mu- 
ses, Idoménée  ,  les  Jlmours  de 
Mars,  Camille,  T^lèphe,  Télé- 
maqtie,  le  Triomphe  det^mour, 
Ac/ùUeet  Déïdamie.  Ces  divers  ou- 
vrages dramatiques  furent  repré- 
sentés depuis  1700  jusqu'en  1755 
ils  ont  été  inséré*  dans  le  recueil  gé- 
néral des  Opéras.  On  a  encore  de 
Danchet  quelques  Pièces  fugitives 
des  Odes,  des  Canlales',  des  tp(~ 
'  très,  dont  la  versifîcaiiun  esCasseï 
douce,  mois  un  peu  foible. 

*DANCKERS  (Corneille),  Rra- 

veur  hollandais,  et  marchand  d'es- 

lampea  A  Anvers  vers  l'au  1704  Oi 

«  de  lui  des  Jiuiaea  romaines  t  ^a.~ 

T.  y. 


lée*  va  petit  BTee,  du  gvAl  et  d* 
j'iatelligence,  e\  pitisieurs  suites  de 
différent  aujels.  Il  avoit  un  fils  qui 
fui  souéltve ,  et  qtii  se  distingua  dan* 
le  même  art  |Nir  un  talent  supé- 
rieur au  sien.  Plusieurs  Paysages 
graïés  par  ce  deniifr  d'après  Wou- 

■"■ ■■  et  ttergbem  sont  estmés 

uça  uiuuoisseiirs,  et  plu sieur^^  autres 
places  d'après  Le  Titien,  Gérard 
Seghers.etc. 

DANCOURT.  rorez  Akcoubt 

DANDELOT.  rorei  Coi.iONi. 
nT/. 

+  UANDEBI .  fou  de  la  cour  de 
l'emperturTbéophile,  vers  l'an  83o, 
diverlis«oit  ce  prince  par  ses  naïve- 
lés.  Comme  îl  avoil  la  liUerié  d'aller 
par-tout,  il  entra  un  jour  brusque- 
ment dans  un  cabinet  de'  l'impéra- 
trice Tliéodora ,  tandis  qu'elle  taisoit 
ses  prières.  Son  oratoire  élort  onxt 
de  très-belles  images ,  qu'elle  gardoic 
fbrt  secréumenl  pour  les  cacher  it  la 
vue  de  l'empersur  qui  éioit  icono' 
daste.  Danderi,  s'éiaul  rendu  au  dî- 
ner de  l'empereur,  lui  dit  qu'il  a-vok 
trouvé  l'impératrice  qui  baisoit  les 
phu  jolies  foupéesdu  mpnjdr^'ptëo- 
phile  se  douta  que  u'éloiiuU.  d« 
ims^s;  mais  l'impératriç«  lui  dû 
en  riaitt  que  ce  fou  avoit  pris  pouf 
des  poupées  les  images  de.  ses  fillea, 
avec  lesquelles  elle  étftit  devant  1^ 
miroir.  Théophile  crut  une  cluMe 
qu'il  tnouFoit  plaisante.' Théodora, 
piquée  contre  Danderi ,  le  fit  si  bito 
chatiKr,  pour  lui  apprendre  A  uç 
plus  parlu  de  poupées,  qu'aussilôî 
qu'il.euétoit  question,  il  mettait  le 
4oi§t  sur  sa  bouche.     . 

i  1.  DANDINI  (  Jétflme),  jesuiie, 
d'une  bonne  famille  de  Césène  dans 
■■.flomagne,  fut  envoyé  par  Je  pape 
Clément  VIII,  en  i5Se,  au  Mont 
Liban  en  qualité  de  Baace,.clies  les 
Maronites ,  pour  découvrir  l«ur  vé- 
xatiAe  croyutce.  Hithard  Simon  a 
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traduit  d«  l'iulien  en  frBnç«U  U 
RelaUoit  de  ton  voyage,  La  Haye , 
j684,  in-i  3,  avec  des  rem«rqueB,  où 
il  rdÉYC  ttiw-woïMil  le»  erreurs  du 
teite.elquienfoiitloatle  prix.  W 
îésuiw  mouïulle  aGnovambre  i634, 
ji  89  ans,  Od  a  encore  de  lui  un 
Comioenlaire  wr  les  troi»  livre» 
dAtistole ,  Ife  animH ,  tous  le  litre 
d'ÊïAic«Jocr«,CesÈiie,  i65i,  irès- 
peu  connu. 

U.DANDÏNUHetcule-Fronçoi»), 
comie  et  professeur  en  droit  i  Pa- 
done,  ni  en  1691,  mort  en  1747, 
à  66  sns,  avec  la  réputation  d  un 
homme  savant,  est  auteur  de  plu- 
■ieun  ouvrage».  Les  principaux  sont, 
I,  Deforeitsi  Kribendi  ralione.  il. 
JDe  serviiutibus  prccdioram  inle/'- 
pretaiLones per  episiolas ,  etc. 

•m.  DANDINI  (César  ) ,  peintre 
florentin,  élève  du  chevalier  Cu- 
tadi,  du  pHssigoano  «l  de  Chriato- 
ube  Allori ,  avoit  une  manière  cor- 
recte ,  fine  et  légère.  On  voit  de  lui 
StusLeur»  beaux  Tableaux  d'autels 
ans  le»  église»  de  Vollerre  et  de  sa 
mlrie,  principalement  dan»  celle  de 
U  SarttiisimaNauziata. 

*  IV.  DANDINI(Vtneenl),  uë  à 
noreoce  en  1607,  fut  élève  de 
Césâr  «on  frère  ,  do  Passignano ,  el 
enfin  i  Rome ,  de  Piètre  de  Cor- 
tone.  S««  lalen»  dans  le  detsin  lui 
luéritèrent  d'èire  nomme  prince  de 
l'acadëmie ,  ce  qui  Lui.  fil  faire  un 
grand  Ubkau,  dont  il  fiit  honora- 
blement récompensé.  De  retour 
duiB  «a  patrie  ,  sa  réputation  lui  fit 
donner  à  peiudre  plusieurs  tableaux 
pour  le»  église»;  ce»  ouvrage»  mi- 
rent le  combla  à  sa  gloire,  et  il 
mourut  comblé  de  bien»  el  d'hon- 
neur» en  1676. 

•  V.  DANDISI  (  Pierre  ),  peintre 
de  Florence,  ai  en  1646  ,  mort  en 
1713, fut  emplayé  par  le  grand- 
duc,  de  »orie  que  presque  tou»  a^ 
aim*Kw  K  urauveot  à  FIwhim.  U 


15  AND 

copié  les  lableausdes  grande  mattraa 
dans  la  plus  grande  perfectiou. 

tLnANDOLO  (Heuri),  noble 
Vénitien,  naquit  en  1108,  L'hifr- 
l'a  signalé  se*  talen»  ,  sa  pru- 
dence et  la  fermeté  de  son  t:arac— 

tère  que  dans  les  dernières  années 
de  sa  vie  ;  mais  le»  actions  de  sa 
vieillesse  font  présumer  celles  de  sa 
virilité  qui  sont  inconnue».  Au  moi» 
de  iuiu  119a,  Dandolo  fut  élu  dog« 
de  Veni»e  ;  il  avoit  alor»  84  ana. 
Les  Français  qui  se  réunirent  pour 
la  quatrième  croisade  envoyèrent  , 
en  laoi  ,  six  député»  auprès  de  ce 
doge,  pour  solliciter  des  secours  de 
celle  puistante  république,  et  no- 
tamment des  va.>&»eaux  de  trans-" 
port.  Dandolo  accueillit  favorable— 
ment  la  dtputatîou  ,  et ,  après  ta 
avoir  cooférd  avec  le  conseil  d'état , 
il  consentit  d'accorder,  à  certaines 
conditions  ,  les  demandes  qui  lut 
étoient  faile».  Les  croisé»  ,  au  lien 
d'aller  délivrer  Jérusalem,  abandon- 
nèrent ,  pour  payer  leurs  dettes  et 
pourvoir  à  leurs  besoins ,  celte  en- 
treprisa sainte,  prirent  et  pillèrent 
quelque»  villes  de  la  Dalmatie.  Dan- 
dolo ,  occupé  i  accroître  le»  rela- 
tions commerdale»  de  son  pays  , 
saisit  U  circonstance  oè  le  jeun» 
Alexis  vint  solliciter  l'appui  de» 
Vénitiens  contre  l'usurpation  de  soa 
onde,  qui  avoit  détrôné  sou  père, 
empereur  de  Conslantinople,  pour 
engager  lescroisésàreplacerce  prince 
sur  le  tr6ne,  et  à  porter  leurs  arme» 
ver»  cette  capitale.  Cent  vingt  ba- 
teaux plats  ou  palaudres,  pour  le* 
dievaux  ,  deu^i  cent  quatre-vingt» 
vaisseaux  chargé»  de  soldat» ,  et 
Boixaute-dix  de  provi»ious  ,  sou- 
tenus par  cinquante  galère»  armée» , 
composoient  la  Hotte  destinée  il  celt» 
expédition.  Dandolo  en  fui  le  Nes- 
tor. Arrivé  à  Conslantinople,  il 
sut ,  malgré  son  grand  âge ,  réunir 
à  la  «agesie  de  se»  conseils  la  valeur 
d'un  jeune  guerrier.   Lorsque    bt 
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tfOM&  aui^girciil  ceU«  npiiale ,  on 
Toyoit  dauB  le  fort  du  combat  le 
Ti^D^rable  dog«  ,  ■rmé  de  loulei 
pièces,  debout  «ur  le  pontde  m  ga- 
lère ,  où  réteudard  de  Saint-llârG 
flottoità  set  côtea,  auinier  lea  ra- 
mcuis  par  des  menaces  et  des  pro- 
messes. Sou  vaisseau  aborda  le  pier- 
mier  ,  et  Daodoto  plécéda  tous  les 
gueniers  sur  le  rivage.  Bieutôt  ins^ 
tiuit  que  le*  tïoupes  de  l'uMirpateiir 
du  trÂne ,  dans  une  sortie  «qu'elles 
firent,  «voient  accaUë  une  partie 
de  celles  des  croisa ,  il  vole  i  leur 
tecours,  et  parvient  à  les  sauver. 
Dandolo  fut  lame  du  conseil ,  el 
dëplojra  beaucoup  de  prudence  et  de 
saeesM  pendant  les  troubles  qui 
■gl^Mnt  CouBlanlinople.  Lonqu'en 
laoFles  croises  s'occupèrent  de 
,  nommer  unempereurd'Orient ,  tous 
les  suffrages  se  réunirent  en  faveur 
du  doge.  Il  eut  la  gloire  de  mériter 
et  de  refuser  l'empire.  A  son  rebs, 
la  couronne  impériale  fut  posée 
•ur  la  tète  de  Baudouin ,  comte  de 
Flandre.  Dam  le  partage  des  pro- 
vinces de  l'empire,  Dandolo  obtint 
la  Bomanie ,  et  en  fut  prodawé  des- 
pote).on  lui  chaussa  les  brodequins 
pourpres ,  signe  de  la  royauté  chez 
le*  Grec*.  11  termina  sa  longue  * 
glorieuse  carrière  l'annëa  suivani 
en  i3oS,  à'97  an*.  11  fut  enterré 
dans  l'église  de  Sainte-Sophie.  U 
laissa  deux  fits ,  Renier  ,  qui  fut 
rçvétu  de  U  dignité  de  procureur 
deSainL-Marv,  eiFantîn,  qui  lut 
paUiardiede  Con*Untinopl< 

•  a.  DANDOLO  (  André  ) ,  doge 
de  Venise  en  1549  ,  profondément 
versé  daiu  le  droit  public  et  dans 
les  lois  civiles  ,  qu'il  étudia  sou* 
Bii:bard  Ualombra, célèbre  juriscon- 
sulte, comme  il  en  donna  des  preu- 
ves par  les  six  livres  qu'il  ajouta 
aux  statuts  de  Venise  ;  il  donna  aussi 
dans  une  Chronique, qui  a  éU  im- 
primée dan*  le  Recueil  des  écrivain* 
••l'histoire d'Italie  ,  dout  le  manus- 
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crlt  poBsëdj  par  lacardinsl  Baroniu* 
éioittrès-«8timé,  une  iMlice  des  faits 
les  plus  remarquable*  de  la  ville  da 
Venise ,  mêlés  avec  beaucoup  d'an- 
tm  euecdotes  étrangéi«t  ,  mais 
qu'il  réduisit  par  la  luite  à  ce  qui 
•M  l'état  deVa- 
l'autent  de  quel- 


ques Ijniivs  k  Français  Pétrarque 
p  d'es- 
lime  et  d'amitié. 


pour  lequel  il  a 


t  beaucoup  d'«s- 


H[.DANDOLO{Pantin),  Vénitien, 
Ris  du  précédent,  néversTan  1379, 
montra  de  bonn*  heure  uu  esprit 
pénétrant  et  des  dispositions  heu- 
reuses pour  le*  belle»-Ietlres  et  la 
jurisprudence,  qu'il  étudia  danslea 
universités  les  plu*  célèbres  de  11- 
latie.  Reçu  docteur  dans  celle  d« 
Padoue,ilf  obtint  bien  tôt  une  chair* 
de  droit  civil ,  qu'il  remplit  avec  la 
plus  grande  distinction.  De  retour 
dans  sa  patrie  il  remplit  une  des 
charges  les  plus  imporuules  de  U 
magistrature  ,  et  devint  successive- 
ment ambassadeur  et  membre  du 
conseil  secret.  Eugène  IV  le  nomma 
protonolaire  apostolique ,  légat  à 
ialeiV  ,  ensuite  gouverneur  de  Bo- 
logne ,  en  lui  conférant  en  mèm» 
temps  un  pouvoir  très-élendu  sur 
l'exarchat  de  Ravenne  el  sur  tout  la 
territoirede  la  Bomagne.  II  mourut 
au  mois  de  février  i44g.  On  a  de 
lui  :  Incipit  Cùmpeniiium  revtren- 
dissimi ,  etc.  pro  catàolicœ  fiJei 
inatructione.  On  lui  attribue  aussi 
Traciaitt*  de  bénéficia ,-  Itexponao. 

fuadamjundica, ,  et  un  grand  nom- 
re  de  ZUseourt  en  manuscrits ,  qui 
éiolent  conservés  dans  le  chapitra 
de  la  cathédrale  de  Padoue. 

•  IV.  DANDOLO  (  Antoine) .  nd 
i  Venise  en  i43i ,  étudia  la  juris- 
prudcDce  à  Padoue,  dans  laquelle  il 
lit  desprogrè»  si  rapides,  qu'il  fut 
choisi  pour  l'enseigner  dans  les 
écoles  de  cette  ville,  et  ensuite  dans 
celles  de  Pérouse  et  de  Pise.  Bap- 
p«ié  4  Vepis*  par  son  pir»,  il  y 
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remplit  avec  dietinctioa  lei  char- 
ge* ira  plus  imporiaDtei ,  el  fut  em- 
floji  dan»  plusimn  tëgallons,  de- 
wnn  ea*uUe  menlbre  da  conwii 
«les  dix ,  et  poduitt  de  Ravenn« ,  il 
Fut  enipoinounë  dans  cetle  lille  eo- 
i4ti.  11  a  ooraposëplusieiiTs  rfQi- 
fé*  fur  le  droit  cii/it,  qui  n'ont  pas 
àxi  imprimé!. 

_  •  V.  DANDDLO  (Marc),  \'é- 
iiilïen  ,  ne  en  14^8,  s'appliqua  à 
l'étude  ftvee  tant  d'aclivitë,  «ju'il 
fut  reçu  docteur  «n  droit  civJL  el 
canon  dans  l'onivenilë  de  Padoue.. 
Il  postëdoit  parfaitement  la  langue 
grecque.  De  retour  dans  sa  {Mlrie 
il  remplit  phisienra  emplois  consi- 
dèïRblei,  etfut  envoyëen  ambassade 
«nPohwne,  eiaiiprès  de  plusieurs 
«utrei  sDuverains.  Il  monrut  à  Ve- 
nise en  i555.0nadelui,(7rafio  ctrf 
Ferdiiiani/iim ,  Hispamœ  el  utriua- 
aue  Sicilue  calhaHcum  régent  , 
habita  Neap.  in  Castello  iiovo , 
\^0T,Oratio  in  tàutUm  S.  Crvcia, 
caiena  im'.  Fsàlm.  exgrœcovena 
vum  ejatdera  expotitione. 

DANDRÉ  -  BABDON.  ^ofea 
Baiidon. 

t  DANDRtEU  (  Jean-Prançoia  ) , 
<ëlèbre  musicien,  mort  à  Paris  en 
1740,  à56  iDi,  tOuchoit 'parfaite- 
ment  largue  et  le  clavecin,  A  ces 
Udent  Dtmdrim  {oigiioil  celui  de  ta 

■  cMBpMÎtîou.  On  le  compare ,  pour 
la  goftt  «t  tes  t;iUns  ,  aa  c^è)>re 
Conperin.  On  a  de  lui  trois  livres 
de  Piètet  ée  eiaeecia ,  et  ttn  de 
Piicea  tfatgue ,  avec  une  suite  de 
Noi;ù,  qui  ont  ëtd  rechercbës;  «a 
musique  offre  witant  de  raiiëté  que 
d'hariDouie. 

t  DANEAU(Lamberl)i3flnŒU«, 
ministre  calviniste,  né  à  Gieu-sur- 
Loirevers  i5So,  disciple  du  fameux 
Anne  du  Bourg,  enseigna  la  théo^ 
logieà  Leyde.et  mourut  à  Castres 
eu  1^96  ,  ■  «6  ans.  On  a  de  lui  ,  1. 
«Im  OtmnuiUaittt  nr  toinl  Xat- 
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t/tieu  et  3Ur  aaint  Marc.  lî.  Une 
Géographie  poétique  ,  en  latin  , 
LyAn,  i58o,  in-8°.  HT,  AphoHami 
potitici et railitarea ,  I>yde,  i638, 
in-ia.  IV.  Traité  des  danses,  au- 
quel est  résolue  la  question ,  s'il  est 
permis  aux  chrétiens  de  danser ,  Pa- 
ri», i58u,  in-S".  V.  Traité  contre  - 
lee  Bacchanales  ou  mardi  -'gros  , 
Paris,  i583,  in-B». 

•DANEDI(  Joseph  «Jean-Etien- 
ne) frères,  diis  les  Moatatto",  natifs 
de  Treviglio  près  Bergame,  euceat 
tous  deux  la  même  tacli nation  pour 
la  peinture.  L/e  premier  apprit  cet 
art  du  Guide ,  et  Je  secund  du  che- 
valier Morazzoui.  I^  longue  et  heu- 
reuse carrière  dont  ils  jouireo^Lçur 
donna  les  moyens  de  pB^bii'e 
quantité  d'exceilens  ouvrages  qui  se 
voient  en  diSerena  lieux ,  principa- 
lement à  Milan  et  à  Turin.  Tons 
deux  mourureut  daiu  l'anuëe  1689; 
Joseph  ëtant  âgé  de  70  ans,  M  Jeao- 
Etienne  de  81  ans.  Dans  la  ealerie 
de  Dresde  il  y  a  de  Joseph  Dantdi 
un  Tableau  représentant  saint  An- 
toine caressant  VEnfant  Jésus. 

■f  I,  DANÉS  (  Pieire) ,  né  en  1497, 
à  Pans ,  d'une  famille  noble  ,  fut 
nommé  par  François  1"  peur  ouvrrr 
l'école  grecque  au  collège  royal,  il  j 
professa  pendant  cinq  ans,  et  eut 
les  plus  illustres  disciples.  Il  devint 
ensuite  précepteur  el  ccmfeiseur  dw 
dauphm, depuis  François  II.  Dania, 
envoyé  au  concile  de  Trente  ,  y 
prononça  un  fort  beau  diacourseu 
i!i46.  Ce  fut  dans  le  cours  du  con- 
cile qu'il  fut  fait  évtqne  de  Lavaur 
en  1557.  Sponde  et  de  Thoii  nous 
ont'transmis  une  léponse  ingéniease 
de  ce  prélat.  Un  («tir  que  Nicolas 
Pseaume ,'  évoque  de  Verdun ,  paAoit 
avec  beaucoup  de  Ibrce  contre  In  I 
abus  de  la  cour  de  Rome,  l'évtqoe  ! 
dOrviellc ,  regardant  les  Français, 
dit  avec  nn  sourire  plein  d'amertn- 
ttie-.Oaltus  cantal...  Utinàn ,n- 
prit  l'évèqne  deJ>Taur,  ad  ilUd 
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gûUicinium  Petrus  reaipisceret! 
Ce  pr^i  se  dëmit  de  ion  ëvêchë  en 
1^76  ,  et  mourut  k  Paris  le  33  avril 
1677.  Il  JMgnoit  aux  connoissancea 
d'uu  Tisi  savwt  le  talent  de  la 

rr<)le  ,  la  douceur  du  caractère  et 
■iiuplicité  d^  mœurs.  Sa  coutume 
^(oit  d'écrire  beaucoup,  et  de  cacher 
presque  toujours  son  nom.  On  le 
croit  auteur  du  traité  de  EccleùiM 
riliJ/us ,  publiï  sous  le  Qom  du  pré~ 
aident  Duranli-  (foj'«a  Dukanti.) 
Quelque*   critiques  ont  >ou]>counj 

Jue  le  dixième  livre  de  l'Hisioire 
e France  d^Paul-Emrlcéloitdelni; 
du  moiiu  ce  fut  Danis  qui  l'envsja 
de  Venise  k  l'iiuprimeur  Vascoaau. 
S««  Opuscule»  QDi  été  recueillis  et 
imprimas  tn  1731 ,  in-4'',  par  las 
•oins  de  Pierre-Hilaiie  Danès  ,  de  la 
inèitip  braille  que  l'ëvèqne  de  La- 
laur.  L'ét^iteur  a  orné  ce  recueil 
de  la  Vie  de  «on  parcut  qui  avoit 
été  disciple  de  Bud^  et  de  Jean  Las- 
caris.  L'abM  Leuglet  du  Fresuoi 
attribue  Ji  P.  Pants  deux  AfoU^ies 
pour  le  roi  Stari  JI ,  impi'uaéet  *n 
|a^Lneni64fl,ia-4°. 

+  U.  DANÈS  (  Jacques] ,  l'un  des 
nlus  pieux  prélat*  du  17'  aiècle, 
a'^bord  président  à  la  fhambre  des 
compta»  de  Paris ,  puis  intendant 
de  Laniuedoc  Après  la  mort  de 
Uaedebiine  de  Tbou  son  épouse,  et 
du  nU  qu'elle  lui  avoit  donné  ,  pa- 
nés embrassa  Tétat  ecclésiastique  , 
et  fut  ùil  nuitre  de  l'oratoire  du 
roi,  conseiller  detat  ordinaire,  et 
csfin  ëvtque  de  Toulon  l'an  16^0. 
Ferme  et  jaloux  des  intérêts  da  l'E^ 
gliM ,  il  donna  des  preuves  de  «on 
»le  i,  U  célèbre  aiseoabléede  Manlea 
eR  1E41.  Se  sentant  infirme ,  il  ae 
dànit,  l'an  i65o,  de  son  évËché  et 
de  sea  autres  places,  pour  ne  plua 
l'occuper  que  de  bonnes  œuvres. 
U  fit  pluiieiirs  fondations  pieuses , 
TiljMQdit  daus  le  scia  des  pauvres 
}tt  grands  biens  dont  il  avoit  hérité 
de  les  père*,  et  acbevaae*  joursdai)* 
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m.  DAIŒS  (Pierre4.ouis),  né 
i  Cassel  en  Flandre  l'an  1684  , 
gna  la  philosophie  avec  dJMi no- 
tion à  Lauvain ,  fut  curé  de  Saint- 
Jacque*  à  Anvers  l'an  1714  ,  paua 
i  Ypreseni?!?,  où  il  fut«hanoiiiê 
gradué,  président  du  ^témmaire  épiS' 
copal  et  pénitencier.  En  ifia  il  re- 
tourna i  Louvaiu  pour  succéder  ^ 
Daelnin  dans  la  chaire  de  théo- 
logie. U  y  mourut  le  9â  tiiai  1736. 
Nous  avons  de  lui ,  1.  laatitaiioaef 
docirinte  cArisiiams  ,  Louvain  , 
1713  et  )7Ë8.  C'est  un  abrégé  dp 
théologie  ;  entre  aiilres ,  dç  jide  , 
tpe  el  çàaritaU ,  haavùa ,  tiih  , 
iu'i3,  plain  d'érudition,  eti'im  de» 
qieilleui*  que  l'on  aitaur  celle  ma- 
tière. II.  Geaeralh  lempoivm  nOr 
tio,  Ypres,  j7aG,  io-ia.  Cet  ou- 
vrage a  été  augmenté  par  Martin 
Page,  Louvain  ,  1741-  Paquot  m 
a  donité  tme  nouvelle  édition ,  avec 
des  notes  et  des  suppiémeni  |nBqi)'à 
l'an  1773,  Louvain,  1773. 

t  DANET  (Pierre),  loti|-temps 
curé  à  Paris  *a  patrie ,  ensuite  ab))é 
de  Saint-Nicolas  de  Verdun ,  mort 
en  170g,  eu  revenant  de  Lyon, 
étouSé  dans  un  bourbier  ofk  U' 
voiture  versa.  Danet  est  célèbre  par 
Bon  Dictioanaire  latin  et  fi  ançaiî, 
par  un  autre  Sictioaiuiire /i  anÇai^' 
et  latin,  à  l'usage  du  dauphin  ft- 
des  prîuces  ses  fils.  Le  laiïn  est  bcai^' 
œup  plus  exact  et  plus  utile  que 
le  français,  trop  chargé  de  circon- 
locutions ,  et  de  mauvaises  phrase» 
de  Ptaute  ;  mais  ni  l'un  ni  l'autre 
ne  aont  plu*  ^uère  coosultéa  ;  nous 
avons  de  meilleurs  ouvrages  dans 
le  même  geure.  On  a  maioye  de  lui , 
Uiclionariam  atUiquitatuin  Roma- 
narvm.  elGrœcarum,  ia  usant  de/- 
p/iiiU,  Paris,  1698  et  1701 ,  in-4°- 
Danel  fut  <lu  nombre  des  interprè- 
te* dauphins,  cboitiapar  le  duL-da 
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Moniauiier.  Il  eut  en  partage  le 
Fhèdre,  qu'il  douna  avec  une  înter- 
prétattoa  et  dei  notes  lalinea.  Ce 
Commeutaire  a  moins  de  répatatiou 
une  sas  Die  lion  oaire*.  Si  les  ouvra- 
ges de  Dauet  ne  fiienl  pas  de  ce 
prince  un  savant  homme ,  ils  con- 
tribuèrent à  éclairer  la  Fraace, sur- 
tout dans  un  temps  où  l'on  u'avoit 
lien  de  meilleur; 

t  DANFHIE  [Philippe) .  uilJeiir- 
général  des  raonnoies  de  France  en 
'i&û8,a  taille  les  pointons  d^in  ca- 
tacière  d'imprimerie  très-agrëable , 
Intilant  l'éGiitiire  bâtarde  ,  et  s'en 
csl  servi  pour  l'édilion  de  (quelques 
écrits  qu'il  a  publies  sur  les  malhé- 
matlques,  On  estime  son  livre  in- 
tiliiH  l)éclaracio/i  de  l'usage  du 
graphomètrt  s  par  la  pratique  du- 
quel Ion  peut  mesurer  toittei  1m 
distancée ,  Pari» ,  1697  ,  iii'8'. 

+  1.  DANGEAU  {  Louis  Cotm- 
çaAjatk  de  ),  memlire  de  l'académie 
française  ,abbd  de  Fon laines-Daniel 
et  de  Cleriuout ,  uë  à  Paris  en  jaa- 
■vier  1643,  y  mourut  le  1"  jan- 
vier 1733,  à  80  ans.  Né  de  parens 
Sroteslaiis  ,  il  fut  lui-même  élevé 
ans  cette  croyance.'Le  célèbre  B<is- 
Bnet  le  convertit  à  U  religion  ca- 
tholique. L'abbé  Dangeau ,  dans  ses 
Mémoire , 'ç'y^  aïo,  rapporte  lui- 
niètiie  quelle  tnéthode  suivit  |'é- 
Vêqiie  de  Miauï  pour  l'amener  à  ce 
changement.  Peii  de  gens  de  qualité 
ont  aimé  Us  bellsi  -  lettres  autaut 
c|ue  lui,  et  'se  sont  donnés  au- 
litnt  de  niouveoient  pour  en  rendre 
l'étude  facile  et  agréable.  Il  imagina 
phisieurs  nouvelles  métfandes  ponr 
apprendre  l'Iiisloire  ,  le  blason ,  la 
géographie,  les  gi-néalogies,  les  inlé. 
rèis  des  princes  et  la  jramijiaire 
française.  On  lui  doit  quelques 
Traités  sur  ce*  différentes  parties. 
I.  Méifwile  de  géographie  /listori' 
^ue,  1766  ,  in-fol.  ([,  Letprinei- 
pea  du  bloion  ,  en  1 4  planches , 
Fflri»,  1716  ,  vn-iC.  \X\.  Jeu  ÂistQ^ 
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rr'quê  rtet  rois  de  Fraact ,  qni  lA 
joue  comme  le  jeu  de  l'oie ,  avec  nu 
petit  livre  qui  en  explique  la  d>*> 
nière.  Vf.  Réfieziam  sur  toutes  le» 

pailles  de  la' grammaii-e ,    1684, 
I.  L'aotenr   s'est   occilpé   avec 

lus  les  80^  de  notre  langne  ,  et 
d'assignerà  chaam  une  marque  par- 
ticulière ;  il  y  présente  aossi  des  con- 
sidératiods  trèi-tavantea  sur  les  di- 
verses manières  de  conjuguer  des 
Grecs ,  des  Latins  ,  des  Frantais ,  , 
des  Italiens,  des  Espagnols  et  des 
Allemands.  V.  De  Véleclioa  rf» 
l'empereur,  1738,  in-8°;  mais  son 
princi]>al  ouvrage  est  le  premier  et 
une  partie  du  deuxième;  des  iHa- 
loguei  sur  i'immorlalité  de  famé, 
attribués  ordinairement  à  l'abbë  dfe 
Choisy,  Paris,  i6a4,in-i3.  C*  li- 


tres productions  sont  plus  rares, 
parce  qu'il  n'en  faisoil  tirer  qu'un 
petit  nombre  d'exemplaires  qu'il  dis- 
Iribuoit  à  ses  an^is.  Ses  Essais  de 
grammaire  sont  contenus  en  troil 
lettres  d'un  académicien  i  un  autre 
académicien  ,  Pari»,  1694.  in-4"  i 
réimprimés  avec  une  lettre  sur  l'or-. 
ihoerçiphe  ,  avec  un  supplément. 
Pans ,  1711,  iu-S".  L'ablié  d'Olivet 
a  fait  réimprimer  une  partie  c(es  pe- 
tits écrits  de  J'abbé  de  Danceau  en 
1754,  in-i3,  «ous  le  lil'e  o'Qjuj- 
cules  sur  la  tangue  française  ;  l'é- 
diteur paroil  n'avoir  pas  connu  les; 
Considération»  »ur  les  diverses  ma- 
nières de  conjuguer  des  Grecs ,  de« 
Latiiis ,  des  Français  ,  des  E>papnoh 
et  des  Allemands,  car  il  a  négligé 
de  l'insérer  dans  cette  collection , 
bien  qu'il  soit  dit  dans  l'avertisse- 
ment que  l'on  offre  le  recueil  des 
sept  ou  huit  brochures  de  l'abbé  de 
Dangpau.  Cet  abbé  possédoil  presque 
toutes  les  langues,  le  grec, le  laliu  , 
l'itnlien,  l'espagnol,  le  portugais, 
l'allemand  ,  et  les  langues  qui  en  dé- 
pendent. Ses  vertus  étoient  bien  au- 
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nit^  pour  lei  malheurnix,  dHd'A- 
lembërt ,  il  prodiguoit,  avec  une  for- 
time  médiocre ,  se*  «ecouri  i  l'iDdi- 

SBUce  ,  et  joignoit  à  hb  bieuraits  le 
ienfait  plu*  grand  de  les  cacher.  » 

i  n.  DANGEAU  (PhiUppe  he 
CocKCiLLOif,  marqnis de), Frère  du 
précédent,  nai^ujtdana  U  Beauce  en 
i638.  Les  agrëmeus  de  ton  eaprit 
et  de  sa  ligure  l'araDcèreat  à  la  cour 
de  Louis  XIV  ;  et  son  goût  déclaré 
pour  les  lettres  lui  valut  une  place 
aaju  l'académie  française  et  dans 
celte  du  sciences.  Il  mourut  A  Paria 
ea  1730,  chevalier  det  ordres  du 
roi ,  grand-mal  tre  det  ordres  royaux 
et  militaires  de  Neire-Dame  du 
Moat-Carmel  et  deSaint-Lazare-de- 
JéruMlem.  Quand  il  fut  refètu  de 
cette  denièie  dignité ,  il  precura 
par  ses  MJna  la  fondation,  de  plus  de 
vingt -cinq  commanderies  ,  el  il 
•mploj'a  les  revenus  de  la  grande 
maîtrise  à  faire  élever  en  eemmun 
douse  ieunes  gentilshommes  de  la 
meilleure  noblesse  du  ro^'oume.  A 
k  cour ,  dit  Fonlenelle ,  où  l'on  ne 
croit  guère  i  la  probité  et  k  la 
vertu ,  il  eut  toujours  une  répuLa- 
tioa  nette  et  entière.  Ses  disceuT», 
•es  manières ,  tput  se  sentoit  en  (ui 
d'uue  politesse,  qui  étoit  encore 
moins  celle  d'un  homme  du  grand 
monde  que  d'un  homme  othcieux 
et  bienfeisanl.  On  lui  reprochoit  la 
manie  de  -vouloir  Etre  un  très-grand 
seigneur.  Madame  de  Moniespan  , 
qui  ne  le  crojroit  pas  fait  pour  jouer 
ce  râle ,  disoit  malignement  de  lui 
(I  qu'on  ne  pouvoii  s'empêcher  de 
l'aimer  et  de  s'en  moquer.  »  11  avoit 
épousé  en  premiires  noces  Françoise 
Morin,  sœur  de  la  maréchale  d'Es- 
Uées ,  et  en  secondes  la  comtesse 
de  Liéwestein ,  de  la  maison  Pala- 
tine ,  mais  d'une  branche  peu  opu- 
lente. Ce  fut  le  cardinal  de  Fur*- 
leroberg ,  oncle  de  la  demoiselle  , 
qui  fit  ce  dernier  mariage.  On  a  du 
aiarquis  d&  Dangeau  dw  Mimiire» 
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tnanniCTÎts,  daifs  leequels  Voltaire, 
Hénault ,  La  BeaumeUc-  ont  puise 
plusieurs  anecdote»  curieuses.  11  y 
en  a  beaucoup  de  hasardées.  Ce  n'é- 
toit  pas  toujours  Dangeau  qui  iàisoit 
ces  Mémoires  :  K  c'était ,  selon  l'an» 
leur  du  Siècle  de  Louis  XIV,  un 
vieux,  valet-de-chambie  imbécile  , 
qui  se  mèloit  de  faire  à  tort  el  à 
travers  des  gazettes  manuscrites  dtt 
toutes  les  soltisesqu'il  en tendoit  dans 
les  antichambres,  a  En  réduisant 
cette  phrase  un  peu  tranchante  ,  il 
en  résulte  qu'on  doit  se  tenir  en 
garde  en  lisant  les  Mémoires  qui  por- 
tent le  nom  du  marquis  deDangeaii. 
Le  plus  considérable  de  ces  mor- 
ceaux est  un  Journalde  la  Courde 
Loais  XIV ,  que  l'on  croit  extrait 
des  mémoires  namiscrils  du  mar- 
quis Dangeau.  VollaiiB  l'avoit  fiait 
imprimer  avec  des  notes  que  l'an- 
teurdu  Dictionnaire  des  AnonTme* 
attribue  sans  fondement  i  Sylvain 
MaréchaL  Ces  noies  MUt  bien  d» 
Voltaire.  Il  est  impossible  d'j  mé- 
counoitre  le  fond  de  ses  idées  et  le 
tour  de  ion  stjle.  11  confirme  oa 
dément  les  anecdotes  rapportées  par 
l'auteur  du  jonrnal,  avec  ce  ton  d'au- 
torité q[u'on  lui  a  quelquefoi*  lepro* 
ché  en  pareil  cas,  mais  que  pou  voient 
justifier  la  fidélité ,  la  certitude  de» 
renseignemens  que  lui  a  voient  four- 

e.  qui  I 

étoit  passé.  Souvent  aussi  itciteson 
Siècle  de  Louis  XIV  ,  comme  pour 
prendre  le  journal  i  témoin  ne  ta. 
vérité  des  choses  qu'il  a  dites  dan* 
celte  histoire.  Enfin,. on  dnit  se  rap- 
peler qu'il  a  mis  det  noies  tout-4— 
fait  semblables  aux  souvenirs  de 
madame  de  Cajius.  Parfaitement 
informé ,  coiame  il  t'étoLt ,  de  tou* 
les  événemens  du  règne  de  Louis 
XIV ,  il  ne  devoit  pas  pouvoir  s'em- 
pteher,  en  lisant  un.  livre  qDi7BVoit 
rapport ,  d'appujtr  on  de  réfuter 
par  quelques  mois  écrits  à  la  marge- 
lesGutJ  ^u'ilreconuoiBoitvéritablM^ 
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ou  fauK.  On  a  encore  de  lui  nn  ^felîl 
Owragt ,  anafli  en  manuscril  .dans 
lequel  il  peinl  d'une  manière  inté- 
ressante Louis  XIV  ,  tel  qu'il  ëtoil 
■u  milieu  de  «a  cour.  —  f^oj.  Hen- 
SiETTE,  n'II. 

+  DAlTOEVlLLE(madem6i8ell*), 
exeellente  actrice,  et  la  plus  célèbre 
(|ni  Hit  rempli  tusqn'à  présent  les 
rÛleg  de  wiibretie.  En  appliquant  à 
ion  arlnnediitinetiou  réservi^  h  la 
péiumré ,  on  a  dil  avec  raison  d'elle 
qu'elle  fut  une  artîale  d'histoire  pla-' 
tôt  que  àf  genre.  En  effet,  elle  s'Âloit 
jparliculiereinpiil  atlachéa  à  reprë- 
•entcT  parftitemeul  les  ramur»  et  Iw 
caractères.  H  est  impossible  de  sùr^ 
passer  jamais 'le  nalurelet  Isvérité 
de  son  jeu.  On  ne  peut  aspiref  qu'à 
les  é^alcf.  Elle  est  morte  iria-àgëe 
â  Paris ,  stt  eommencement  dé  nUra 
1796. 

LDANBAVER  ou  DANBiwEB 
(  J*ai)tÈ5irad  ) ,  thëolcgien  liithé- 
Tieu,B*t'.  ^«(e  Brisgaw  en  i6o3  , 
ebtinmuBciaired'éloquenteà  Stras- 
bourg en  1639.  Il  eut  plusieuri  autres 
emplois  Iionorablea  dans  la  même 
ville, oil  il  mourut  à  l'ùge  de  S7  ans , 
prédicateur  de  l'église  oalhëdrale ,  ei 
doyen  du  chapitre.  Danhaver,  dé- 
Toré  par  le  ïele  le  'plus  amer ,  passa 
presque  toute  sa  Tie  i  é^rire  a  vec  une 
eapËce  de  fureur  contre  tous  ceux 
qui  n'éloient  pM  de  la  confession 
d'Augsbou:^.  11  s'opposa  fortement 
à  la  réunion  des  lutbériens  et  des 
enlvinislei.  On  a  de  lui  un  grand 
«ombra  d'ouvrs"-/;  csnx  qui  ont 
fkit  le  plus  de  bruit  «ont ,  I.  De 
Spirilâi  SancH procetsione  ,ili-4'' . 
II.  De  Càristi  personA,  officia  et 
If^ne/ictU;  in-Sf.  111.  De  yoio 
Jepitmo,  in-S*;  IV.  Prœadamitœ , 
iQ-S",  V.  CoHegium  Pi^cologicu/n 
eirca  ^lialotelem  de  Animé.  Slras- 
boui^,' 16.10.  in-8'.  VI.  Idea  boni 
interpretis  ef  maliliosi  calumnra- 
iorU,  1670,10-8°.  VII,  Idea  boni 
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âiaputalarU  et  malilioai  sopkistce , 
in-e". 

'lI.DANHAVHlbaDoNNAUÊB, 
Danbauek,  excellent  pcinlredepar- 
(rails, né  eu Sauabe,exei'ça d'abord,  à 
lltmiiaiiou  de  son  père ,  Iliorloterie, 
pmsla  musique.  S'éiant  rendu!  Va- 
uise  pour  se  jterfection^er  dans  ces 
deux  aris,  il  y  lîi  la  GDnaoiasaace  de 
Sébastien  Rombelli  ,  apprit  de  lui 
la  pemlure  ,  et  devint  son  meilleur 
élève.  En  Hollande  ,  il  imita  avec 
euccès  la  manière  de  Rubens.  Enfin 
il  [ut  appelé  à  Pélersbourg,.o(ï  il 
momut  en  1737  ,aomme peintre  dé 
Pierre-le-Grand,        , 

t  ^  DANIEL  ,  le  4"  des  grand» 
prophètes,  jeune  prince  du  Mng 
rojal  de  Juda  ,'  tiit  conduit  en  cap- 
tirilé  à  Bab^lone ,  après  la  prise  d« 
Jérnsalem  ,  l'an  606  avant  i.  C,  Na- 
buehodonosor  ,  l'ajanl  cboiei  pour 
èlre  du  nombre  des  jeunes  gens  qu'il 
destinoit  k  son  service ,  le  fit  élerer 
à  sa  cour,  et  changea  ton  nom  ea 
celui  de  Balthaiar.  Ses  progrès  dasa 
les  BciencM  et  daai  la  langue  de*- 
Chïldéens  furent  rapides.  Son  ea- 
prit,  joint  à  la  sageste-deses  mteur», 
lui  acquit  beaucoup  de  crédit  auprès 
de  NabuchodouoMr.  Ce  prince  lui 
confia  le  gouvernement  de  toutes.- 
les  provinces  de  Babjloue ,  et  le  dé» 
clara  chef  de  tons  les  mages.  Qud— 
que  temps  après ,  NabuchodAnosor  ^ 
vainqueur  d'un  grand  nombre  da 
naliona  ,'VoutUt8'altribuer  les  hon- 
neurs difins.  Il  se  fit  faire  un» 
statue  d'or ,  et  commanda  à  tous  se* 
siijels  de  l'adorer,  Daniel  s'y  refusa.- 
Ses  compagnons  l'ayant  imité  fu- 
rent jetés  dans  une  l'ouruaise  ar- 
dente, d'où  ils  furent  retirée,  «ui- 
vantla  Bî'jle,  sans  avoir  rien  souffert 
Daniel ,  sous  le  règne-  de  Batthasar  , 
expliqua  à  ce  prince  les  paroles  tra- 
cées sur  la  muraille  de  la  salle  da 
son  feslitt  par  nue  main  incounue  ; 
partie*  qui  reoferraoient  l'arrêt  da 
mort  de  ce  prince.  Aprèi  la  mort 
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de  Ballbasar  ,  Darius  le  MMe  le  (il 
Bon  principal  iiiiiiisirB.  Sa  Faveitr  et 
sou  mérite  excitèTFnr  la  jalouBifi  des 
grands  de  la  cour.  On  lui  tendit  des 
pï^geb;  il  refusa  les  bnnneurs  diviiu 
A  Dariut,ettut  condamné  à  lafome- 
aux-Iions.  Dieu, selon  l'Ecriuire.le 
prëiterva  niiraculeuaement .  et  les 
laccusaleiirs  furent  |>iiuis  comme  ils 
le  mëritoienl.  Il  tut  jele  une  seconde 
fois  da-i9  celle  fosse  ,  pour  avoir 
confDadu  les  adorateurs  de  l'idole 
de  Dagon ,  et  eu  fut  délivre  par  un 
cecond  miracle.  Le  saint  prophète 
mourut  à  l'âge  d'euiiron  6S  ans, 
Ters  la  fin  du  règne  de  Cyriis ,  après 
avoir  obtenu  de  lui  l'edit  pour  le  re- 
tour des  Juifs,  et  pour  le  rëtablis- 
«emenl  du  temple  et  de  la  ville  de 
Jérusalem.  Les  Juifs  ne  mettent  pas 
Daniel  au  nombre  dM  prophètes  ; 
mais  Jéans-Christ  lui  a  donné  celle 
qualité.  La  plus  célèbre  de  les  pro- 
phéties est  celle  de  la  mort  de 
J.C.  ,  ^uideioit  arriver  au  bout  de 
•oixanle-dix  semaines  ,  composées 
deseptaunées  chacime,  et  qui  lotîtes 
ensemble  font  le  nombre  de  quatre 
cent  quatre- vingt-diit  ans,  à  owip- 
Ut  depuis  rordre  donné  par  Ar- 
taxerces-LoBguemain ,  la  vingtiènie 
année  de  ton  règne ,  pour  rebâtir 
Jérusalem  ,  jusqne  vers  la  tiu  de 
Tempire  de  Tibère ,  auquel  tombe 
le  temps  de  la  dernière  semaine.  On 
croilcommnnément  que  c'est  Daniel 
qui  confondit  les  rieilfards  calom- 
niateurs de  Susanne.  La  répniation 
deceprophèteëloii  si  grande,  même 
pendant  sa  vie ,  qu'elle  ëtoit  comme 
passée  en  proverbe  ;  «  Voua  èles  plus 
sage  que  Daniel» (a.  8.5.  ),disoit 
Eiéchiel ,  avec  ironie  au  roi  de  Tjt. 
I«s  Orientaux  regardcut  Daniel 
comme  l'inventeur  oe  la  géomance , 
c'est'à-dire  de  l'an  de  deviner  l'ave- 
nir sut'  dej  points  trai;éa  au  hasard. 

+  n.DANtEL(  saint),  né  à  Ma- 
rathe près  de  la  ville  de  Samosate, 
embrassa  la  vie  pénitente ,  et  se  EJt 
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monter  sur  le  sommet  d'une  colonne 
où  il  tixa  son  séjour  :  Genade,  évè- 
quedeConsiantmople  ,  s'y hl  mettre 
pour  lui  conférer  la  piètri» ,  et  de- 
puis Daniel  y  dit  la  messe.  Gubas, 
Toi  de  1>  Coïfbide,  étant  venu  re- 
UQU vêler  alliance  avec  les  Romains  , 
l'empereur  le  mena  voir  le  saint- 
reclu^,  et  ce  dernier,  du  haut  de 
sa  colonne,  devini  l'arbitre  du  irai  lé 

3ui  unit  les  deux  souverains.  Il  en 
escendit  pour  solliciter  Basilique , 
qui  élort  parvenu  à  l'empire ,  de  ne  , 
point  soutenir  les  Eulychiens  et  de 
donner  la  paix  à  l'Église  ;  mais 
n'ayant  pu  le  persuader,  il  lui  pré-' 
dit  la(îndesapuis«ince,et  remonU 
sur  sa  colonne  où  il  mourut  à  l'âge 
de  Soans,  verslau4go,  assialëpar 
te  patriarche  Euphéraius. 

in.  DANIEL,  f^or.  CaujÉBic, 
n°  II. 

IV.  DANIEL.  J".  Arnaut,  n'  I. 

+  V.  DANIEL  (  Gabriel  ) ,  né  en 
1 64g  à  Rouen ,  prit  l'habit  de  jé- 
suite en  1667.  Aprèsavoir  professé' 
plusieurs' années  daus  sa  pairie 'il 
fut  euvojé  à  la  maison  professe  d*- 
Paris,  pour  y  être  bibliothécaire.  Il 
y  finit,  le  33  juiu  i-jiS  ,  une  vifr 
très-laborieuse  ,  et  remplie  par  l* 
composition  de  diffjrens  ouvrages,' 
presque  tous  bien  écrits.  Les  prin- 
cipaux sont,  I.  Le  Koyage  au  moiido 
lie  Deacaries,  in-ia  ,  Paris  1690; 
c'est  une  réfutation  de  système  àt 
ce  célèbre  philosophe  ,  enveloppée 
sous  une  fiction  ingénieuse.  EUc  a 
élë  ^aduitfl  en  latin ,  en  italien  et 
en  anglais.  II.  Hhlvire  de  la  Milice 
Française,  Paris,  1731,  a  vol.  in- 
4°.  C'est  le  tableau  des  cHangemens 

3ti  i  s'y  sont  fai  18  depu  isl'é  tabi  issement 
e  Ui  monarchie  dans  les  Gaules  ,' 
jusqu'à  la  fin  du  règne  deLoms  XIV. 
Il  est  intéressant  ;  mais  il  y  manque 
bien  des  traits,  III.  Une  Histoire 
de  France,  dont  il  y  a  plusieurs 
éditions.  La  meilleure  est  crile  de 
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1755, «117  ToL m-4'.  Louis XIV, 
rempli  de  projets  pour  l'ëlévatico 
dea légitimes, cl  qui n'omettoil rien- 
pour  j  préparer  le  public ,  chargea 
leP.Uauiel  d'sppujer,dansH)aAi«- 
loire  dé  France ,  sur  lea  grandi  éta- 
blisumeiis  des  bdtardi  de  noi  rois. 
Sitât  que  l'ouvrage  eut  paru ,  le  roi 
en  parla  avec  ^loge ,  en  reCDcnmanda 
b  leclure  ;  il  falloit  le  lire  ou  l'avoir 
lu.  DaDJel  reçut  le  brevet  d'histo- 
riographe de  France,  avecunepen- 
ûon.  Le  P.  Griffet ,  chargé  de  cette 
Milion ,  l'a  enrichie  d  un  grand 
nombre  de  disserlatintu  de  l'histoire 
du  règne  de  Louis  XIII ,  etdujour' 
nal  hiilorique  de  Louis  XIV.  De 
Lombard  a  fait  la  camparaison  des 
deux  Hieloires  de  Mézerai  et  de  Da- 
niel, Amsterdam,  I733,in-4''ietde 
ce  parallèle  il  résulte  ijue  l'histoire  du 
jésuite,  quoique  pleinededéfaDts,  est 
encore  la  moins  mauvaise  qu'on  ait, 
du  moim  jusqu'au  règne  de  Louis  XI. 
11  a  rectifie ,  gntce  à  Cordemoi ,  k 
Valois,  et  â  Le  Coiale,  les  défauU 
âe  Mëzerai  sur  la  première  et  la 
deuxième  race.  On  avoue  qu'il  narre 
avec  uetietëei  avec  juiiesse,  et  qu'il 
arrange  assez  bien  les  failsj  nais 
il  est  sans  force  et  tans  élégance.  On 
lui  a  reproché ,  dit  Vollaire ,  que  sa 
diction  n'e«tpai  loujciLir»  assez  pure; 
que  son  eljle  est  trop  foible  ;  qu'il 
n'intéresse  pas  ;  qu'il  n'est  pas  pein- 
tre i  qu'il  n'a  pas  sbsez  (ait  con- 
noilre  les  usages,  les  mœurs,  les  lois; 

3 ne  son  Histoire  est  un  long  détail 
es  opérations  de  guerre  ,  dans  les- 
quelles un  historien  de  son  élat  se 
trompe  presque  toujours.  En  lisaut 
•on  Histoire  de  Henri  IV,  dit  le 
Dième  auleur  ,  on  est  tout  étonné 
de  ne  pas  le  trouver  un  grand  hom- 
ine  :  des  maniruvreB  de  guerre  sè- 
chement racontées  ,  de  longb  discours 
au  parlement  en  faveur  des  jésuites , 
et  enfin  la  vie  du  F,  CotlOQ ,  for- 
ment dans  Daniel  le  règne  de  ce 
grand  prince.  Ce  qu'on  a  dit  de  son 
llisloire  de  Henri  IV,  on  peul  le 
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dire  de  cdle  des  autres  prince*,  & 
moins  de  ceux  qoi  approcltenl  le 
plus  de  ces  derniers  temps  :  car  pour 
les  rois  anciens ,  il  est  assez  eiacL 
dans  lea  jugetnens  qu'il  en  porte  ;  il 
n'est  pourtant  pas  exempt  de  flatte- 
rie, lursqu'il parle deleurs  défaite*. 
«  Si  vous  lisez  U  P.  Daniel ,  dit 
Mably ,  vous  verrez  qu'il  ne  s'est  paiw 
même  douté  du  plan  qu'il  auroit  d& 
se  piopoaer.  Au  Lieu  d'étudici  l'an- 
cien temps,  il  a  trouvé  plus  com- 
moded'eniager  par  lenâlre.Vojant 
la  monarchie  par-tout  où  il  lrouT« 
le  nom  de  roi,  il  ne  parle iamaia 
des  coutumes,  tantât  plus,  tanlAt 
moins  grossières  ,  qui  fbrmoioit  le 
seul  droit  public  de  la  nation.  D 
Tons  mène  de  Clovîs  jusqu'i  no* 
jours,  »ans  que  vous  soupctmniex 
cesiévelulioni,  lantAt  sourdes,  tan- 
tôt  bruyante*  que  nous  avons  épron- 
vée*.  u  Le  comte^eBoulainviller*, 
le  même  qai  disoit  «  qu'il  ëloit 
presque  impossible  qu'un  jësnile 
écrivit  bien  l'Histoire  de  ^rance», 
irouvoit  dans  celle  de  Daniel  près 
de  dix  raille  erreurs.  Le  savant  abbi 
de  Longuerue  pensoit  à  peu  près  da 
mtme.  «Il  assure,  disoil-il,  qu'il^ 
a  travaillé  ao  ans  ;  il  en  faudroit 
4o  :  et  puis  tant  d'autre*  ouvrages 
qu'il  a  faits  pendant  ces  3d  années.  » 
L'abbé  Millot  lut  fait  un  autre  re- 
proche non  moins  fonde  <|ue  ceux 
de  l'abbé  de  Longuerue  ;  il  blime 
son  intolérance.  Daniel  prétendoit 
qu'on  devoit  exercer  les  plus  grande* 
rigueurs  contre  les  hétérodoxes, pour 
éloufièr  en  naissant  ces  peste*  pu- 
bliques. Mais  ,  dit  l'abbé  Millot ,  il 
auroit  pu  observer  que  les  supplices 
avoient  allumé  le  feu  au  lieu  de 
l'éteindre,  que  plus  il  faut  répri- 
mer les  perturbateurs  de  l'état,  plus 
on  doit  avoir  de  compasaion  pour 
des  malheureux  qui  n'iHtl  d'autre 
crime  que  l'erreur.  L'historien  jé- 
suite devoit  savoii  que  le  sèle  de  la 
religion  n'e»l  pas  contraire  i  l'hu- 
maiiitâ.  Danielavoil  tait  grécé^i  b 
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publication  de  M>n  Hittoîre  par  un 
^rit  de  S 70  pages  ia-ia  ,  iulilulti 
Obteivationi  critiques  sur  fJJis- 
toire  de  T'rance ,  écrite  par  Méze- 
rai,  Paris,  1700.  L'objet  de  celle 
t>rocliure  étoit  de  rendre  Mêlerai 
■uspect ,  odieiiK  et  mépritable  ,  aux 
princes,  aux.  miulElriii ,  aux  cour- 
IJBans  ,  aux  gens  de  robe,  au  haut 
clergë ,  aux  religieux ,  auxfinauciers, 
aux  femmes,  et , en  le  deciédilant 
auprèa  de  loue  les  geui  qui  lisent  , 
de  le  reléguer  dans  IcB  au  liehambrei. 
Ce  projet  ne  réussit  point  ;  maUil 

Konva  aux  juges  impartiatix  que 
ézerai  ëloit  souveat  inexact ,  et  se 
livroii  quelquefois  à  ses  prëventioDs 
Cl  à  soD  humeur.  IV.  Abrégé  de 
PHisioire  précédente,  en  9  vol. 
in-i3  ,  Teimpriinée  en  I75(  ,  en  ia 
vol.  ,  avec  la  Corilthuation  par  le 
P.  d'Orival,  et  traduite  en  anglais , 
ta  ."i  vol.  in-8°.  V.  Entretien»  de 
■Cléanthe  et  d'Eudoxe  sur  les  Lel- 
tres  au  Provincial  de  Pascal , 
1694 ,  in-]  a  ;  traduits  en  latin  ,  en 
italien  ,  en  ftpaguol ,  en  anglais  ; 
ib  ont  dtd  réfutés  par  D.  Matthieu' 
Petit-Didier, moFtriièqiie  deMacra. 
Cette  réponse  de  Daniel  ,  malgré 
quelques  bonues  raisons ,  et  les  soins 

Ïa'f^rent  ses  confrères  delà  lépao- 
re  ,  ne  servit  qu'à  prouver  com- 
bien il  dloit  difficile  d'atteindre  i 
l'éloquence  et  à  la  bonne  plaisante- 
rie de  Pascal.  VI.  Une  Vf rsion  du 
savant  Traité  de  Louis  Ldon  tw 
Pimmolaiian  de  tJgnenu  Paxal, 
l'arU  1675,  in-ia.  VIL  Une  foule 
de  Brochure*  sur  les  disputes  du 
temps  ,  dans  lesquelles  l'auteur ,  ami 
du  P.  Tellier ,  étoit  entré-avec  beau- 
coup de  chaleur.  La  plupart  se  trou- 
vent daus  le  recueil  de  ses  Ouira- 
ges  philosophiques ,  t/iéoli^iques , 
apologétiques  et  critiques,  1734  i 
en  5  vol.  in-4°-  Cette  collection 
renferme  quelques  opuscules  i 
lionnes  plus  haut  ,  et  beaucoup 
d'autres  dont  le  détail  leioit  trop 
lonç.  f^oj'ez  Bkqvx. 
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Vl.DAmEL(Pierre),»T«»td'Or- 
léan»!,  bailli  de  la  justice  temporelle 
de  l'abbaye  de  Saint- Benoit -sur- 
Loire, mon  à  Paris  eu  i6o3 ,  étott 
un  bon  littérateur;  il  rassembla  uns 
riche  biHiothèque  de  nanutcrii*. 
Onadelui,!.  Une  édition  de  l'.^U' 
lularia  de  Piaule.  II.  Des  Commen- 
taires de  Servius  sur  Kirgile,  etc.  , 
Paul  Petau  et  Jacques  Bongars  ache- 
tèrent sa  bibliothèque  ,  dont  un* 
partie  fut  Iiansportee  dans  la  suite 
■  Stockholm,  et  l'autre  au  Vatican. 
VIT.  DANIEL  (  Samuel  ),  tils  d'un 
lusicieu  anglais  ,  ne  à  Tannton 
HanslecomtédeSonimerseteniSSa^ 
lut  à  la  fois  poëte  et  historien. 
Ses  EpHres  ont  U  facilité  de  cellea 
d'Ovide;  sesî'i^e»  de  ihéâlre  onl 
été  recueillies  eu  171S,  et  forment 
il.  in- 13  1  son  Histoire  det 
guerres  civiles  des  TTtaisons  d"  Torch 
et  de  JLancastre ,  publiée  en  1 6o4  • 
se  fait  tire  avec  intérêt.  Mais  elle  a 
eu  moins  de  réputation  que  l'His- 
toire d'Angleterre  depuis  l'origina 
de  la  nation  jusqu'à  Edouard  Ul. 
Celle-ci,  augmentée  par  Trutsel  ,  a 
obteon  un  très^grand  nombre  d'édi- 
tions. Ilaniel  est  mort  en  1619. 


K.  DANIEL  DEVdjJTEBiiK-^ar. 

VOLTBKBE. 

•DANIELLI (Etienne),  m«eein, 
né  en  16&6 ,  dans  une  petite  ville  dn 
territoire  de  Bologne  en  Italie,  oc- 
cupa avec  distinction  une  chaire  dans 
l'université  de  cette  ville.  Les  on- 
vrages  qu'on  a  de  ce  médecin  sonl 
latins  ,  1.  j^nimadversio  hodierni 
statàs  mediciiurpraclica,VenetHs, 
1709,  in-S".  n.  Jaimadveraioni 
hodierni  medicime  statlîs  additia., 
Bononiw,  1719, in-S*. 

■il.  DANKEHS  DB  Ky  (Corneille), 
arehitecte.néà  Amsterdam  en  t56i, 
moit  «a  1634.  Aprii  1«  mori  de  k« 
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ère,  qui  avoit  long^temi»  exerce 
profession  il'urchitecte ,  il  remplit 
M  place  pendant  4o  'o"  >  i^^tit  «i>  ^ 
aoB  la  bouree  de  c«tle  ville,  et  fil  un 
fpal  de  pierre  sur  l'Amstal,  qui  a 
aoo  pieds  de  large.  C'est  le  premier 
qui  a  trouvé  le  moyen  de  bîlir  de» 
foaU  de  pierre  sur  les  grandes  ri- 
vières uns  gêner  le  cours  de  leurs 

*II.DANKERSnEKT  (Pierre), 
pnutre  d'UladlsIas  IV ,  roi  de  Suède 
et  de  Pologne  ;  sa  grande  habileté , 
et  l'art  admirable  avec  lequel  il  fit  le 
portrait  du  roi  et  ceux  de«  princi- 

CLx  seigneurs  de  sa  cour,  lui  attira 
ucoiip  de  louanges  et  uu  grand 
crédit  à  la  cour.  Cetailiste  tlorissoil 
•ncoreeniBSo. 

*  DANKS  (Fraufois  ) ,  peintre  et 
sculpteur  ,  né  à  Amsterdem  Ten 
i65o ,  peignait  avec  succès  l'histoire 
dans  de  petits  tableaux.  Il  réussit 
aussi  fort  bien  dans  le  porlraJl.  La 
figure  du  Temps  ,  qu'on  »oii  en 
pierre  sur  le  Heeregraft  à  Amster- 
dam ,  est  d'après  un  modèle  fait  par 
Danks ,  qui  modeloit  fort  bien  en 
terre  et  en  cire. 

*  DANLOUX  (N.),  peintre  dis- 
lingiiéd'tlietDire,  mort  i  ParliJe  3 
janvier  1809 ,  à  l'âge  de  54  aa*  en- 
viron ,  passa  à  I>)itdres  it  l'époque 
de  la  rérolution,  oà  il  se  fit  une 

raiide  réputation  pour  le  portrait, 
um  retour  à  Paris  il  exposa  au 
àalon  un  tableau  lepréseolant  la 
JPu/tilioa  d'une  F'eatale , etk Foi'- 
Iraitenpiedderévéquesainl  Léon. 
X^gonyememeDld'alorsluiordonna 
ide  le  iure  disparaître.  M.  l'abbé 
Delitlc ,  en  parlant  du  tableau  de  la 
Vestale  de  Dauloux  dans  son  poïme 
de  U  Pitié ,  s'est  plu  i  rendre  hom- 
mage àionauteur  quiétoitsouami. 
Uanloux  avoit  de  la  finesse  et  de  la 
gaielédans  l'esprit;  ilëtoit bon  mime 
et  i«  plaisoil  k  contrefaire  tous  ceux 
qu'il  voyoit  dans  le  monde.  Ce 
géiHe  d'amatemenl ,  en  lui  déro- 
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bant  une  partie  de  son  temps ,  « 
singulièrement  nui  aux  avantage* 
qu'il  aurait  pu  retirer  de  son  art. 

DANNEVILLE  (Jacques-Eus  tache 
sieur,  de  ) ,  avocat  an  parlement  da 
Normandie ,  né  à  Danneville,  dio- 
cèse de  Cou  tances ,  est  compris  dan* 
les  rûles  de  l'arrière-ban  de  1639, 
Ou  a  de  lui  iin  livre  intitulé  Iii- 
veniaire  tte  ^histoire  de  Normaux 
dit,  Rouen  ,  1646,  in -4'.  Cett» 
édition  est  recherchée. 

DANOUVANDRI  (  Mythol.)  C» 
dieu  est  Irès-révérë  des  Indiens, 
comme  médecin.  Ces  peuples  ne  lui 
ont  consacré  aucun  temple  ,  mai* 
son  image  est  placée  près  de  celle  dç 
Wishnou ,  sous  la  ligure  d'un  sava&^ 
qui  lit.  , 

i  I.  DANTE  Alighi^ri  ,  le  pre- 
mier poêle  célèbre  qui  ait  paru  dant 
l'Italie  moderne  ',  après  les  siècle» 
d'ignorance  et  de  barbarie ,  naquit  A 
Floranceen  1365.  Son  véritable  nom 
étoit  Vuiunte  ,  dont  on  fit  Danle  . 
par  une  abréviation  usitée  alors  par- 
mi les  Italiens  ;  et  ce  nom  lui  eat 
resté.  Sa  famille  étoit  une  des  pluk 
nobles  de  Florence.  Dante  mtra  fort 
jeune  chex  les  cordeUera  ;  maie ,  n* 
pouvant  «'accomiooder  de  la  vie 
claustrale,  il  la  quitta  avant  d'avMT 
pr<moDcé  sea  vœux-  Un  esprit  vif  et 
ardent  le  jeta  dans  l'amour ,  dans  la 
poésie  et  dans  lesJâCtlons.  Il  embrassa 
Is  parti  gibelin ,  ennemi  des  papes, 
C'étoit  vouloir  êlre  persécuté  ;  el  il 
le  fut  par  Boui&ice  VDI ,  et  par 
Cliarlea  d«  Valois ,  frèrc'  de  Philippe- 
le-Bel,  qnecepontifé  avoit  envoyéi 
Florence  agitée  par  plusieurs  fac- 
tions ,  pour  y  remettre  le  calme. 
Dante  se  trouva  à  la  bataille  deCain- 
paldino  ,  el  contribua  par  sa  valeur 
à  la  victoire  de  Caprona  remportée 
par  les  Florentins  surles  habilansde 
Pise.  U  se  maria  en  laiji  et  eut  plu- 
sieurs  en  fana  :  son  union  néanmoins 
ae  fut  point  heureuse,  et  il  cherch* 
à  s'en  consoler  par  l'ambition.  Nom- 
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ttiëeli  lioo  l'un  dethuJtprimirRfle 
Florence  ,  il  dëplui  i  un  des  parlb 
qui  dëchiroienl.  celle  malheureute 
■àlé  ;  il  fui  chassé  de  ta  pairie ,  sa 
niaiaon lulrasée  el ses  terres  pillée». 
-La  fureurdeses  ennemis  ne  se  borua 
pas  à  ces  excès,  he  podestat  de  Flo- 
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duite  tenue  par  les  bamiLs 
qu'ils  ploient  en  charge.  Dante  fui 
coadamnë  ,  ainsi  que  ses  cooi- 
pagaons  d'exil  ,  à  èLre  brûlé  vif, 
comme  coupable  de  fraudrs  et  d'ex- 
lorsions.  Il  cnit  ramener  les  ma- 
gistrats et  ses  coin  pal  ri  oies  par 
des  représeu  la  lions  touchantes.  Il 
adressa  au  p«upU  florentin  une  lettre 
«ù  il  paraphrasoit  ce  texte  de  l'Ecri- 
*are  i  Papule  meus,quid feci  tibi? 
Sl-s  complainlea  n'ayant  eu  auculi 
eSèt ,  il  engagea  les  exiles  à  s'armer 
contre  leur  ingrate  patrie.  Ils  for- 
mireut  en  i3o^  une  petite  armëe  , 
qui  fut  battue  dans  le  territcàre  de 
Florence  ,  où  elle  avoit  fait,  une  in- 
cursion. Alors  Dan  le  se  reodi  l  à  Vë- 
TOQe ,  avec  toute  sa  famille ,  ei  s'en 
'ttt  bientât  exiler.  Can  de  La  Scale  , 
:prinGe  de  Vérone ,  l'aimcit  et  l'esti- 
moit.  Un  courtisan  lui  dit  un  jour: 
o  N'èEes-Tous  pas  surpris  de  ce  qu'un 
bouEIbn  reçoit  beauconp.de  caresses 
de  ia  part  dn  prince  ,  laudis  qu'un 
'Jtomnie  savant  et  sage  tel  que  vous 
estnégligë.» Dante  répondit;  «Cba- 
cim  chérit  son  semblable.  »  Ce  mot, 
répéta  an  prince ,  causa  sa  dihgrace. 
Après  avoir  m:enië  une  vie  inquiète 
et  errante  ,  tantôt  es  Allemagne , 
lantâlà  Paris ,  il  s'ëcrîe  dans  l'un  de 
MM  ou.vrage>  :  u  Par-tout  où  ae  parle 
cette  langue  toscane ,  on  m'a  vu  errer 
et  uoidier.  J'ai  mangé  le  pain  d'an- 
trui  tt  savouré  son  amertume.  Na- 
vire tans  gouvernail  et  sans  wile, 
poussé  de  rivage  en  rivage  par  le 
souffle  glacé  de  la  misère,  les  penpie» 
m'atlendoient  à  mou  passage  ,  sur 
iiQ  peu  de  bruit  qui  m'avtlt  )H^cédé , 
et  me  vo^oient  toniau  tre  qu'ils  n'au- 
.iioient  osé  1«  croire  ;  ja  leur 


le*  Uestnree  que  me  fit  la  fortune, 
blessuresqui  déshonorent  quiconque 
les  reçoit.  H  Uî>nte,  fier  et  seusible, 
revint  mourir  pauvre  à  Bavenne, 
le  14  septembre  i3ii.  \.je  prince  de 
Bavenne  lui  lit  des  obsèques  magni- 
fiques, et  prononça  son  oraison  fu- 
nèbre. £tt.i483,  Bernard  Bembo, 
préteur  de  Raveune  pour  les  Vent-  ' 
tiens ,  ht  ériger ,  par  ordre  de  la  ré- 
publique ,  un  mausolée  où  le*  cendres 
de  Dante  furent  placée*.  Eu  1693, 
ce  tombeau  fui  réparé  par  le  cardi- 
nal Dominique  Co^sî  ,  légat  de  Ba- 
venne. Dante  laissa  plusieurs  fils 
qu'il  avoil  eus  de  Gemma ,  de  la  fa- 
miUe  des  DonatI  de  Florence,  Picore, 
qui  étoit  i'afnë,  et  Jacques,  son  ca- 
det, illuBtrètent  ,  par  leurs  com- 
mentairea ,  la  fameuse  comédie  de 
leur  père.  Le  premier  passa  une 
pariie  de  sa  vie  ei  Vérone,  où  il  deviuL 
fort  riche ,  par  la  cukiire  des  lettres , 
et  sur-tout  par  ksteçonsdedroil  qu'il ' 
donua:*le  second  vécut  toujours  A 
Florence,  où  il  acquit  la  réputation 
de  bon  poète.  Dante  n'oublioit  ni 
les  bienfaits  ,  t>i  les  offenses  ;  il 
dit  ou  écrivit  anlant  de  mal  de  ses 
enuemis  que  de  bien  de  ses  amis  et 
de  ses  brenfaiteurs.  Parmi  les  difié- 
rens  ouvrages  de  poésie  qu'il  nous  a 
laissés ,  le  plus  célèbre  est  sa  Corné' 
die  de  Eenfer,  du  purgatoire  et  du 
paradis ,  partagée  en  trois  actes  on 
récits.  La  i"  édition  de  ce  poème 
est  de  147a  ,  in-fol.  et  in-4°  ;  mais 
la  meiUeure  est  de  Venise  ,  1577  , 
5  vol.  in-4'',  fia.  :  et  l'une  des  pins 
jolies  est  celte  de  Paris ,  176S,  3vol. 
in-i  i.Grangier  l'a  traduite  en  fran- 
çais, iParis,  1^96  et  1^97,  3  vol. 
tn-ia  ,  ainsi  qne  le  comte  Colbert 
d'Eatouviile,  petit-GIs  du  grand  Col- 
bert. Cette  traduction  a  été  revue , 
corrigée  et  publiée  par  le  libraire 
Sdlior,  Paris,  1796,  3  vol.  in-B". 
Le  manuscrit  de  cette  versioti ,  qui 
est  très-inexacte,  étoit  connu  de 
Montesqnieu ,  qui  en  parle  dans  ses 
,  Letlras  Umilières.  L'auteur  s'éleva , 
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.dans  les  d^iaSi  de  cet  euTnge ,  que 
les  luliens  appellent  divin,  au-des- 
nii  du  raanvaii  gobl  de  son  siècle.  Il 
est  plein  de  pensées  aussi  jusles  que 
profoudes ,  d'images  fortes ,  de  pein- 
tures chirmantet ,  d'expressions  de 
gënië ,  de  tours  dëlicals ,  de  saillies 
ingénieuses ,  de  morceaux  hrillans 
et  pathétiques  :  le  spectre  d'Ugoltn 
qu'on  7  trouve  est  une  des  Ëctious 
lêïplus  fortes  qu'ait  jainais  enfautéea 
l'esprit  humain ,  et  elle  suffiroït  seule 
pour  inimorliliser  son  auteur.  Mais 
l'invention  de  l'ouvrage  est  en  géné- 
ral bizarre ,  et  le  choix  des  persoiv- 
Dages  qui  entrent  dans  ce  tahleau  , 
fait  avec  trop  peu  de  goût,  («t  sans 
variéLé  d'attitudes.  Cette  divine  co- 
médie ,  que  quelques  Italiens  ont 
regardée  comme  un  beau  poème 
épique ,  n'est  qu'uB  beau  monstre., 
Daute  trouve  aabord ,  k  l'entrée  de 
l'enfer,  un  lion  et  «ne  ioùve.  Vir- 
gile t'offre  à  lui ,  pour  lui  fair«  les 
bonueurs  du  lieu.  Le  poète  l^tîn  lui 
montre  dans  l'enfer  des  demeures 
très-agréaMes  ;  dans  l'une  sont  Ho- 
Inère  ,  Horace ,  Ovide  et  Lucoin  ; 
dans  une  auire ,  Electre ,  Hector , 
Lucrèce,  Brnlus,Saladin;  dans  une 
troisième,  Socraie , Platon ,  HJppo- 
crate  et  Averroès.  Enfin  paroit  le 
véritable  enfer,  où  PlutOD  juge  les 
damnes.  Le  voyageur  y  reconnoit 
quelques  cardinaux  et  quelques  pa- 
pes ;  il  4loil  sur-tout  fort  animé 
contre  eux.  Boniface  VIII  et  Charte» 
de  Vatoisy  sont  traita  avec  outrage, 
n  veut  déshonorer  la  race  du  der- 
nier, en  avaiu^nt  que  Hugnas  Capet 
ëloit  fils  d'un  boucher.  Ce  trait  lancé 
contre  la  naissance  du  chef  de  la 
race  capëliène  n'est  pas  de  l'inven- 
tion du  Dante;  il  l'a  pris  dans  un 
roman  français  en  vers  alexandrins , 
qui  paroit  avoir  été  composé  (par  un 
anonyme  )  sous  le  règne  de  Phi- 
lippe-le-Hardi  ou  Fbilippe-le-Bel  ; 
Cèl  ouvrage,  qui  est  resté  manuscrit, 
mais  dont  on  peut  voir  t'extrait 
dans  la  uoiivelle  Bibliothèque  des 
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romans ,  janvier,  1778, 1"  vol.,  dll 
expressément  que  Hugues  Cape  lé  toit 
61b  de  Richer ,  chevalier  et  seigneur 
de  Beaugency,  et  de  Béairix  ,  fiUe 
d'un  gros  boucher  de  Paris,  fable 
absurde,  jnais  qu'il  est  tout  simplo 
que  Daute,  persécuté  par  Philippe 
de  Valois ,  ait  adopté  pour  dénigrer 
autant  qu'il  étoit  en  lui  le  prince 
dont  il  avoit  à  se  plaindre.  Rivarol , 

3ui  a  traduit  en  français  le  poema 
a  Daute,  an  a  donné  dan*  son 
discours  préliminaire  une  brlUauie 
analyse  ;  nous  eu  citerons  quelques 
traiu.  «Par-tout  ce  poi;te,dil-il,* 
heurté  les  préjugés  de  sou  temps.  U 
conçut  dans  son  exil  son  poème  de 
ienfer,  ûa  purgatoire  el  du  para- 
dit  ,  embrassant  dans  son  plan  lea 
trois  régnée  de  la  vie  future  ,  'A 
s'altiraut  toute  l'attention  d'un  siècle 
où  l'on  ne  parloit  que  du  jugement 
dernier,  de  ia  fin  de  ce  monde ,  et  de 
l'aréuemenl  d'un  autre.  Il  y  a  deux 
grands  acteurs  dans  ce  poëmci  Béa- 
trix,  fille  d'un  gentilhomme  flo- 
rentin, nommé  Fortjnari,  qu'il  aima 
passionnément ,  qui  lui  fut  ravie  par 
la  mort,  et  qui  doit  lui  montrer  le 
paradis;  et  Virgile,  son  poêle  par 
excellence  ,  qui  doit  le  guider  aux 
«nferset  au  purgatoire.  Il  descend 
donc  aux  enfers  sur  les  pas  de  Vir- 
gile ,  pour  s'y  eutreleniT  avec  les 
ombres  des  papes ,  des  empereurs  et 
des  autres  persuonages  du  temps  , 
SUT  les  malheurs  de  ï'iialie ,  et  par- 
ticulièrement de  Florence  :  ce  n'est 

s'occupoit  alors.  Comme  il  savoit 
tout  ce  «ju'ou  pouvoit  savoir  de  son 
temps,  il  meta  profit  les  erreurs  de 
la  géographie,  de  l'aaironomie  et  da 
la  physique,  et  le  triple  théâtre  de 
son  poème  se  trouve  construit  aveu 
une  iaieiligence  et  une  économie 
admirables.  L'eBétqu'il  produisit  fut 
tel,  que,  lorsque  son  langage  rude 
et  original  ne  fut  plus  entendu,  et 
qu'on  eut  perdu  la  def  de*  allusion*. 


T,Google 


DANT 

aa  grande  réputation  ne  liûua  pas  de 
s'élendre  dani  un  espace  de  ciuq 
cenU  ans,  comme  ces  Eommotiotis 
doDt  l'ébranlement  se  propage  i 
d'immenst»  distances,  L'Italie  donna 
le  nom  de  divin  à  ce  poëme  et  i  bod 
auteur  ;  et  quoiqu'on  l'eAt  laisse 
mourir  en  exil ,  cependant  ses  amis 
Et  ses  nombreux  admirateurs  eureut 
assez  de  crédit,  7  à  8  ans  après  sa 
mnit ,  pour  faire  condamner  le  poète 
Cecco  d'Ascoli  à  £tre  brûle  publi- 
quement à  Florence ,  souj  prëlexle 
ide  m^ie  et  d'hérésie,  mai*  réelle- 
jnent  parce  qu'il  avoit  osé  critiquer 
Dante.  Sa  patrie  lui  éleva  des  mo- 
nument, et  envoya ,  par  décret  du 
•ënul ,  une  dépulation  à  un  de  «es 
{Miits^ls  ,qul  refusa  d'entrer  dans  la 
raaiion  et  les  biens  de  son  aïeul. 
Trois  papes  ont  depuis  accepté  la 
dédicace  de  la  divina  Comedia,  et 
«n  a  fondé  des  chaires  pour  expli- 
quer les  oracles  de  cette  obscure  d  i- 
Tinttë....  Au  temps  oi\  Daute  écri- 
yoil ,  les  divers  genre»  de  littérature 
répaudus  eu  France  u'offroîeut  au- 
cun monument  de  ce  genre.  De  longs 
lomani  de  chevalerie  ,  en  prose  et 
«n  vers,  de  courts  fabliaux ,  des  ré- 
cits d'aventures  galantes ,  des  contes 
dévots,  des  pièce*  de  théâtre,  et  enfin 
-des  chansons  qui  offrent  toutes  les 
mesures  et  toutes  tes  rimes  bizarres , 
faussement  attribuées  k  Marot  et  à 
■an  siècle ,  élaieutlts  seuls  ouvrages 
ftlsr*  connus.  J'en  excepte  cependant 
quelques  mauvais  traitéade  physique 
«t  d'histoire  naturelle.  En  Italie,  on 
ne  faisoit  rien  d'important  dans  la 
langue  du  peuple  ;  tout  s'ëcrivoit  eu 
latin.  Dante  a  versifié  par  tercet*  ou 
nmes  triplées;  et  c'est,  de  tous  les 
poêles ,  celui  qui ,  pour  mieux  por- 
ter le  joug  s'est  permis  le  plus 
d'expressions  impropres  et  bizarres: 
mais  aussi ,  quand  il  est  beau ,  rien 
ne  lui  est  comparable.  Son  dialogue 
est  souvent  plein  de  vigueur  et  de 
uaturel,et  tous  ses  personnages  sont 
fièrement  destinés.  La  pluj^l  de 
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tes  peintures  ont  encore  aujourd'hui 
la  force  de  l'aatique  et  la  fraîcheur 
du  moderne.  Il  est  vrai  que  dans  son 
immense  galerie  de  siip])lices  on  n« 
rencontre  pas  assez  d'épisodes  ;  et 
malgré  la  brièveté  des  chants,  qui 
sont  comme  des  repos  placés  de  trea- 
prèi ,  le  lecteur  le  plut  intrépide  n« 
peut  échapper  à  la  fatigue.  C'est  le 
vice  fondemenlol  du  poème.  Enfin, 
du  mélange  de  ses  beautés  et  de  ses 
défauts  il  résulte  un  poi:me  qui  ne 
ressemble  à  rien  de  ce  qu'on  a  vu ,  et 

Îui  laisse  dans  l'aroe  une  impression 
urable.  »  On  a  du  poète  tlorenlin 
diven  autres  ouvrages  en  vers  et  en 
prose ,  que  les  Italiens  regardent  en- 
core aujourd'hui  comme  une  de* 
premières  sources  des  beautés  de  leii  r 
langue.  Ou  a  encore  de  lui  :  Il  Cvn~ 
vivio  amoroso,  Hurence  ,  1490, 
in-S",  qui  a  été  réimprimé  plusieurs 
fois,  et  parmi  les  Pivies  de  Dante, 
imprimées  avec  celles  de  Boccace  ,  à 
Florence,  i733,  in-4*,  11  avoit  écrit 
dans  sa  jeunesse  la  /^û  nouvelle 
{  Pila  nuoua  ).  C'est  lliisloire  de 
ses  amours  avec  Béalrix  Forlinari. 
Quelques  commentateurs  ont  voulu 
que,  par  Béatrix,  Dante  ait  voulu 
marquer  la  sagesse  divine;  mais  le* 
critiques,  mieus  iiutruiltou  moin* 
enthousiastes ,  conviennent  que  c'est 
k  noble  For tinar i ,  sa  maîtresse ,  qu'U 
a  voulu  immortaliser.  J?e  manar- 
c/tiâ  maadi ,  Venise,  i744i  iii-S". 
Cet  ouvrage  fut  publié,  pourlapre- 
mièrefoia  à  Bâie,  en  i55g,  in-8*, 
et  Simon  Schardius  le  redonna  en 
i56G,  dans  U  même  vJlle  ,  dans  sou 
Syntagma  Iractatuum  de  jurcdic- 
tione  imperiali ,  in-fol.  Daute  y 
soutient  que  l'autorité  des  rois  ne 
dépend,  point  de  celle  des  pape*. 
Boccace  ht  paroitre  la  Vie  de  Daute, 
Florence,  1576,  in-S". Chabanow  en 
a  donné  aussi  une  en  notre  langue. 
(  l^iyez  CORBINELLI  j  u*  I.  )  Ou  ' 
préparoil  à  Livourne,  en  1804 ,  nna 
nouvelle  éditîou  du  Danle,  faite  sur 
il  autographe   da  l'aa 
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l3io,  qai,dil-«D,  ëclaircit  la  plu- 
part des  endroit!  obacurs  et  difficiles 

f  II.  DANTE  (  Jran-Bapii«te  ] , 
né  k  Pérouae  ,  excellent  malhénu- 
ticicn,  tloriisoît  vera  la  fin  du  i5° 
siècle.  Il  inventa  une  msnière  dt 
faire  de*  ailes  artificielles  ,  si  exac- 
lemeat  proportionnée*  au  poids  de 
«on  corps  ,  qu'il  t'en  servoii  pour 
voler.  Les  expériences  réilërëea  qu'il 
en  fit  sur  la  lac  de  TrasjmèDe  fi- 
nirent par  un  accident  bien  triste. 
*1J  voulut  donner  ce  speciacle  i  la 
Tille  de  Përoiiae  ,  dans  le  temps  de 
la  Boleuaité  du  mariage  de  Barthë- 
lemi  d'Alviaue.  Il  l'dleva  Irès-haut, 
et  Tola  par-deasui  la  place  ;  maii  le 
fer  avec  lequel  il  dirig(«it  une  de  ses 
ailes  s'ëlaut  rompu  ,  il  tomba  sur 
l'ëglise  de  Notre-Dame ,  et  se  catia 
une  cuisse.  Des  chirurgiens  habites 
ayant  guéri  ce  nouvel  Icare  ,  il 
professa  les  mathématiques  àVenise, 
où  il  mourut  âgé  de  4o  ans. 

t  m,  IMNTE  (Pierre-Vincent), 
natif  de  Pérouse  ,  de  la  fiimille  des 
Rainaldi  ,  imltoit  si  bien  les  fers 
du  poète  Dante ,  qu'on  lui  en  donna 
le  nom.  Il  ne  se  distingua  pas  moins 
par  la  délicatesse  de  ses  Poikies  et 
son  habilité  dans  les  matliéma tiques 
et  dans  l'architecture.  U  mouri  ' 
i5i3,  dans  un  a^e  avancé,  i 
avoir  inventé  plusieurs  Mac/ii 
et  composé  un  ComTneniaire  si 
'Sphère  de  Sacroliosco. 

t  IV.  DANTE  [  Jutes  },  fils  du 
précédent  ,  mon  en  i  ^75  ,  fut  bon 
architecteet  mathématicien  renom- 
mé.  II  a  fait  un  ouvrage  Se  attu- 
pione  Tyberis. 

t  V.  DANTE  (  Théodora  ) ,  sœur 
du  précédent,  née  àPéroLise  en  11^98, 
•avanie  daus  les  mathématiques  , 
excelloit  aussi  dans  la  peinture.  Elle 
imita  le  genre  de  Pierre  Pérugin  loh 

+  VI.  DANTE  {Vincent),  pelit- 
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(ila  de  Pierre-Vincent,  habile  ma- 
Ihématicien  comme  lui  ,  fut  en 
même-temps  peintre  et  sculpti-ur. 
Sa  Statue  de  Julei  111  ,  sur  la  placç 
de  Pérouse,  a  été  regardée  comme 
unchef-d'reuvrede  l'art.  Philippe  U, 
roi  d'Espagne ,  lui  fit  offrir  des  pea- 
«ions  considérables  ,  pour  l'engager 
à  venir  achever  les  peintures  de 
l'Escurial  :  mai»  Dante  avoit  une 
saule  trop  délicate  pour  quitter  l'air 
uaUl.  Uiuounit  à  Pérouse  eu  157R, 
à  46  ans.  On  a  de  lui  la  ris  de  ceux 
qui  oui  excellé  dans  les  desùns  det 

tyil.  DANTE OgnaM),  religieux 
dominicain ,  né  à.  Pérouse  en  iIiS?  , 
frère  du  précédent ,  était  habile  ar- 
chitecte ,  bon  peintre  ,  savant  ma- 
Ihémalicieii  et  littérateur  distingué. 
Cosme  ill  l'appella  i  Florence  pour 
être  son  architecte  ;  et  le  pape  Gré- 
goire XJil  le  chargea  de  peindre  la 
Galerie  papale. Uidnuué  la  traduc- 
tion de  la  Sphère  de  Procola  Lycée, 
enrichie  de  uaiee,  et  celle  de  la  pers- 
pective d'Eudide  ,  intitulée  ,  La 
Prospetiiva  da  £uc/if/e  ,  iradollm 
da  Égnaxio  Dauti ,  Fioreuze  per4 
Giu»ii,ifi73,  in-4°.  Eutin.onlui 
doit  la  yieàe  Viguole  ,  avec  la  tra- 
duction de  ses  règles  d'architecture, 
et  des  éclaircissemens  sur  odles  de 
la  perspective  ,  in-fol.  ,  Bologne , 
i&8j,  et  Bome,  i&83.  Le  pape,  pont 
récompenser  le  tare  mérite  de  Dante, 
iefit évèquedeVélletri;  ilTmourut 
eni&S6. 

"Vni.  DANTE  (Jérôme). peintre, 
né  à  Pérouse,  mort  à  l'djjede  îîana, 
a  exécuté  â  Rome  diKreiis  Travaux 
de  peinture  à  fresque.  11  dessinoil 
correctement  et  éloit  hon  coloriste.    - 

DANTECOURT  [Jean-Baplislel, 
habile  clionsi ne-régulier  de  Saints- 
Geneviève,  né  en  i643  ,  curé  de 
Saint-Etienne-du-Mont  à  Paris  sa 
patrie  eu  1694,  quitta  cette  cure 
en  1 7 1  o ,  et  se  retira  dans  l'aiibaye 
de  Sainie-GeneTiève  ,  où  il  mourut 
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Ttu  iT<8>  A  7^  ans.  Oa  a  de  lui , 
1.  Ueux  factumi  pourla  préséance 
de  son  ordre  lur  les  bëtiMicliii*  aux 
Etal»  de  Bourgogne.  II.  Ud  livre  de 
conirorene ,  iuiituld  ffé/bnse  de 
tEglise ,  contre  le  livre  du  minislre 
Claude ,  qiû  a  pour  litre  :  Défeitae 
de  la  Réformalion. 

lyANTINE.  Voyez  Antinb. 

■\  DANTON  (Geoi^e-Jacques), 
■ai  i  Arcia-inr-Aube  le  36  04;l'>bre 
175g  ,  fit  ion  droit  ù  Paris  ,  et  fui 
reçu,  eu  1788,  avocat  au  couseildu 
roi.  lian  ton  ëloit  d'une  hanieslalure; 
it  aToit  des  formes  vraiment  aihlé- 
ti(|ues,destrailibicncaractérisés,une 
-VOIX  de  Sleator,  La  révolution  lui 
fournit  le»  moj'ens  de  tirer  parti  de 
celle  audace,  «1  de  celte  imagination 
ardente  ,  qui  lui  étoienl  iialurelles. 
Son  élacutioa  véhémente,  te*  imaees 
gigantestiues  qu'il  employoit  ,  lér- 
oergie  qu'il  mettoildaus  les  moindres 
traits  de  ses  discours ,  lui  acquirent 
bientôt  une  grande  JnHitence  duna  les 
premières  assemblées  de  districts. 
Ce  fut  lui  qui  fonda  te  fameux  club 
des  cordïUers  ,  où  Marat  alloit  tous 
les  (ours.  Danton  vouloit  une  révo- 
lution, mais  il  a'avoil  aucun  plan 
déierminé.  Des  liaisous  secrètes  avec 
le  duc  d'Orléans  Ufirent  soupçonner 
de  lui  être  dévoué.  On  le  présenta  à 
Louis  XVI  conioie  un  hooiuie  dan- 
gereux, et  Itgén^r,!  La  Fayette  reçut 
bientôt  l'ordre  de  le  faire  arrêter  ; 
dès  ce  moment  Danton  déclara  la 
guerre  il  la  dur.  Si  Lonis  XVI  eût 
été  bien  conseillé  ,  il  eût  aihelé  ses 
poumons,  comme  il  a  voit  acheté  les 
taletis  oraloires  de  Mirabeau  ;  le  pre- 
mier auroit  dirigé  tes  sai)*-culotiea, 
et  le  second  les  philosophes,  hommus 
d'étal.  Di<uion  se  lia  successivement 
■vecMirabrau,  Marat,  Le  Gendre  )e 
boucher  «t  Robespierre  :  «  Marat  est 
mon  aboyeur,  disoit  Danton;  pour 
Le  Gendre,  il  faut  en  faire  un  chef  de 
brigade  révolutionnaire.  »  En  1790, 
il  demauda  i.  l'astamblée  nattonala , 
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au  nom  des  quarante-huit  seciious 
de  Paris  ,  de  dénoncer  it  l.ouia  XVI 
les  ministres ,  comme  ayaiit  {lerdu 
la  contiance  delà  nation.  En  fëvrier 
1791  ,  il  fut  élu  membre  du  dé]iar- 
lament  de  Paris.  Après  l'arreslaiion 
de  t^ouis  XVI ,  il  dirigea  le  r^isEem- 
blement  du  champ  de  Mats ,  où  l'on 
demanda  la  déchéance  du  roi  ;  il  fut, 
par  suite  de  cet  événement ,  obligé 
de  se  tenir  quelque  (%mps  caché; 
mais  il  reparut  hieuldt  avec  plus 
d'audace  el  d'énergie  que  jamais  :  il 
proposa  aux  jacobins  de  forcer  la  lé' 
gislature  k  faire  payer  la  dette  de 
l'état  DU  riches,  et,  en  cas  de  refus, 
d'employer  des  uiesuTe*  de  rigueur 
pour  lesy  contraindre. Nommé  élec- 
teur dans  les  assemblées  du  mois 
de  juiUet  de  la  même  année  ,  l'ordre 
fut  encore  donné  de  le  faire  arrê- 
ter ,  même  dant  le  sein  de  l'assem- 
blée électorale  ;  l'huissier  Damien  , 
chargé  de  l'exécution  de  cet  ordre  , 
fut  arrêté  hii-mème  comme  viola- 
teur de  la  sonveraineté  du  peuple. 
Ces  persécutions  lui  donnèrent  la 
plus  grande  importance, el  tsn  lireut 
im  chef  départi.  Danton  ne  craignit 
plus  alors  ne  se  déclarer  comme  tel  : 
lU'nt  nommé  procureur  d«  Ui  com- 
mune de  Paris,  Son  pouvoir  dans  la 
capitale  s'accrnl  beaucoup  en  1793. 
Uinton  répétoit  souvent  qu'il  fatlojl 
sans-culolliser la l'Ci'olution  pourla 
faire  tourner  au  profit  des  patriotes. 
Sur  le  reproche  qu'on  lui  fît  de  sw 
lia  ison  s  sec  rè  tes  a  V  ec  le  d  u  c  d '0  M  éant; 
il  rtipondit  :  «  Nous  n'avons  pas  le 
snu  :  quand  nous  aurons  mangé  son 
argent ,  nous  nous  eu  débarrasse- 
rons.» Leclubdescordehersconsidé- 
roit  Danton  comme  le  seul  1-onun« 
capable  de  diriger  de  grands  moiive- 
mensrévoluiionnairrs:  a'es  t  dans  son 
cabinet  que  fut  arrêté  le  plan  de  la 
)oumée  du  so  )ui«  gûuih  la  cour  , 
ainsi  que  lâ'ionrnée  éa  10  eoAi.  I.e 
8  il  alla  à  la  barre  de  l'asseniblt^e 
pour  lui  signifier  que,  si  ellaneprc- 
uonçoit  pas  la  déchéance    du  roi, 
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le  club  iIm  cordeliera  t'îiuu^Toit 
■I  mircheroit  contre  b  UgiilatuTe; 
-sa  parole!  ,  pronoacjea  avec  une 
Toix  de  Stentor  ,  effiajèrcDt  tnus 
lea  mmibre*  ée  celle  aiMaiiblée  cou- 
poiëc  en  grande  purlie  d'aiocats ,  de 
jifocureur»,  eic,  la  majorilë  ne*  <*- 
raclère  et  mis  ^arrgie.  La  dëèKAiace 
de  Louis  XV£  ayant  été  prmtoiicfa  le 
10  août,  Dautoaderint membre  du 
coDwil  exécutif  pn>Tisoire.  Churori 
du  difpartemeMt  de  la  iuitice ,  quel- 
ilU-'un  lui  dil  :  ■  il  faut  espëret  que 
■OUI  Totre  miuiatire  Ici  tribunaux 
ferout  leur  devoir  :  en  rérolution  , 
x^poadit-il ,  les  tribunaux  ront  trop 
lentement.  »  L'ealrée  de*  Prnuieui 
en  Champagne  ajraut  répandu  la 
conaternalion  daiula  cRpitide,  learaï- 
nisires.un  cerlaïu  nombre  dea  prin- 
cipaux députes,  et  Robespierre  lui- 
■nèiiie,  E'auemblïrent  chea  Uaaton 
peur  BTiier  au  moyen  de  préserver 
|a  Frauce  de  l'inTuiop  des  enneinia  : 
jainaiH  conjuration,  chez  lea Romaint, 
n'a  oBérl  une  réunion  plus  inipo- 
aauteetpluiexlraordinaire.  DaiDoii 
j  fui  sublime  ;  il  dit  :  n  Regardez- 
Ifioi ,  U  nature  m'a  donne  la  pliy- 
•ioDQinie  âpre  de  la  libeflé  ;  j'ai  daua 
mon  cerreaa  des  ressourcei  capables 
de  faire  trembler  l'utiiïers  ;  j'irai 
demain  à  l'assemblëe  vous  fouriter 
te  lang.»  Effectivement,  il  »e  pré- 
-senta  le  lendemain  à  la  barre  ,  et 
termina  «on  ditcoiin,  qui  étoit  tréi- 
laconique  ,  par  cette  phrase  :  a  Re~ 
prësentans ,  la  patrie  est  en  danger  1 
pflur  sortir  de  crise ,  il  faat  de  l'au- 
«lace,  toujours  de  l'audace,  et  encore 
û«  l'audace.  »  Il  fut  applaudi  avec 
«mltouùasnie  :  dès  ce  momeutl)an- 
ton  s'empara  peur  emai  dir«  de  tous 
les  pouvoirs  ,  dicta  les  mesures  de 
«léîense.  Danton  fut  Je  seul  qui  s'op- 
posa à  la  Lranslaiion  de  l'assembla 
au-delà  de  la  Loire  ,  et  déploya  dans 
celle  circouslance  une  énergie  ex- 
traordinaire :  Robespierre  ne  la  lui 
Sardonna  pas  ,  et  leur  haine  date 
t  celle  époque.  UalheureiueRient 
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pour  la  mémoire  de  Dantoi> ,  la* 
massacres  des  prisonniers  d'Orléaui 
à  Versaillea  ,  et  cenx  des  deux  M 
trois  septembre  eurent  lieu  pendant 
qu'il  étoit  ministre  de  la  )itBiic«. 
(  yay»x  l'HiitoIre  impartiale  ,  par 
L.  Pnidhoninie ,  6  vol.  in-S".  )  tt  fut 
nommé  député  à  la  eouveclioa  n»- 
lionale  parle  département  de  Paris; 
il  y  eut  rbez  lut  une  réunion  pour 
savoir  si  l'oureiUiTe  de  la  pratniËre 
séance  delà  oonvoRiian  ne  l'immor- 
taliseroit  pas  en  proclamant  la  rd- 
pnbKque  ;  mws  les  membres  éloient 
pou  d'acoprd  entre  eux  sur  la  vmi 
du  peuple  fran^is.  Danton  dit  t 
a  On  le  consultera  aprte  ;  j'y jnals  si 
peu  d'importance  ,  que  je  venc 
qua  ce  soit  le  résultat  d'un  déjcAnéi, 
Le  peupla  est  une  machine  que 
l'on  lail  mouvoir  1  volonté  :  il 
suffit  de  lui  promettre  la  poule  aa 
pot.  »  (terfé  d'une  mission  dans  la 
Belgique,  pour  observer  la  couduila 
du  général  Diimouriez  soiipQonni 
de  trahison ,  il  lui  dit  :  k  Petit  b.^ 
ie  suis  persuadé  que  tu  trahirai  ta 
ipnbtique.  »  Le  g^uéral  ira  répon- 
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de  la  révolution;  nuis  votre  sacr^ 
guillotine  n'épargne  pas  plus  celui 
qui  remporte  des  victoires  que  celui 
qui  trahit.  »  De  retour  de  sa  inissioOj 
il  se  rendit  de  suite  dies  Paclie  alors 
inairedePwis.et  luidit:Rj'ai  be- 
soin ,  avant  de  rejidre  compte  de  ma 

faut  une  pour  ce  soir.  —  Mais  com- 
ment voulez-vous  que  je  m'y  pren- 
neT  je  n'ai  point  de  lunds  A  ma  dis- 
position, répondit  le  maire. —  Jevaia 
vous  envoyer  deux  cent  mille  franea 
d'assignats  que  vous  ferez  distribuer 
adroitement  à  un  cerlain  nsmbr* 
da  tans-culoltes  dous  chaque  sec- 
tion, en  les£iisanl  inviter  à  se  ren- 
dre ce  soir  dans  les  assemblées  d« 
seciLons ,  pour  y  délibérer  à  coupa  de 
chaises  et  de  bancs  contre  les  roya- 
listes qui  voadreient  s'o|^HMeT  a  drt 
mtsiHM  iIBpf^a■^•,•lve^slMii»> 
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rti  ha  oraicnri  «n  niton  3e  leun 
pouniou*  ou  de  1k  (bica  di  teun  poi- 
gnils.  B  L'iuaorraciion  eul  cSéclivi- 
HWtit  Uni.  Cafiit  luiqukfit  doDucr 
4o  MMit  par  |oiir  à  toulu  ks  fsiome* 
^ui  autBUlaimt  anidument  ■ux 
«ëanccade  Uiocutd  de»  )acobiiu,dei 
cordai itF) ,  Bt  ^  ccHeidebtGoniniuiu 
ds  hri*.  Pir' suite,  Mmu  ituqiU 
SUiilOB  MIT  Ht  opciatioiu  dan*  la 
Bcl|H]ue ,  et  Bu-baroux  I'bccumi  d'y 
«*oirdilaiijdëlesrond>public«;i)aaii 
ilsajusUba.CeptDdaat  Uluileenirs 
iM^ifondin*  et  lea  moauguarda  pr»- 
noil  chaque  jour  un  nracitre  plui 
tiiimn,  Danton  icmUoit  crnpdre 
t<s«iitMdccc«divisioBi.  aLemëtal 
bouillotiae,  duoil'il  ;  maii  la  alatus 
de  la  libeilea'ntpa» encore  (ondu* 
Il  voua  ne  aurvnlks  le  fouioaau 
TouaacTezloualir&l^.  Fltudaltèvi 
•Dire  le*  iDDDlagnardi  et  lea  Uchci 
^DÎ  ont  voulu  uuvar  Cdpet.  Si  lei 
lyrani  altcBloienl  i  notre  liberté, 
noua  les  tuipaMerionï  «il  audace  , 
noua  dcTasterion*  le  toi  fraptaii 
avant  qu'il»  pu««eiit.  le  parcourir; 
et  hi  richea,  le»  vib  ^onlet,  de- 
viendroient  lea  premier*  la  proie 
de  la  fureur  pnpulatra.  »  Uaulon 
fut  accula  de  viur  à  la  dictature. 
8e>  partiiBBi  rpuaidoient  comme 
iwporlant  qu'un  homme  aut*i  éner- 
Gique  ntl  momenlaHëment  revllu 
â'ua  pouvoir  absolu.  Mai*  Danton 
n'«(oil  paa  doué  de  ce  géoia  qui 
fait  nailre  ,  conduit  et  dirige  le) 
dvëutniHu.  U  blàiDii  U  fête  <1*  la 
raiawi  ,  pouiauiïil  Ici  babertiatM, 
rt  dit  :  e  Plu«  de  tnaicaradca  anti- 
religieiMe*  daaa  le  aein  de  lacouven- 
liou.  B  il  proposa  d'organiaer  l'in*- 
Iructioa  publique,  lea  fètet  natio- 
nales, qu'il  appela  u  le  pain  de  U 
raison  • ,  al  demanda  qu'on  c^brÂt 
uiiaftlaÂ  rtUe  suprèaiei  acarnous 
n'a  voua  pas  voulu,  a)ouloit-il,ancan- 
4ir  ta  soparslition  pour  établir  le  ik- 
gne  de  l'atbciatne,  u  Par  cas  mots, 
H  signalait  Htbert  et  Chanmelte 
iMaum  pficbuttk  mUdrialitiiM,  «t 
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i)  aenibk  nurdut  d'accord  pendant 
quaiquaa  jouis  aiec.  Rolwapierce 
pouE  lea  faire  périr  Mir  Véchalaudi 
mail  leur  uaiiHi  nefulpasdeJoo§n« 
durée;  l'inimitié  diaiuiulée  qui  ttf^ 
fpoit  entre  euii  aveit  été  remarqut!» 
Sobeapierreneluipaidoon*  paifin^ 
Huence  qu'il  avoit  aua  dan*  pluueujn 
circonstances  sur  l«s  événemen» 
Lorsque  JXnton  voulut ,  le  3  décei*' 
bre,  suggérer  anx  jaoobjiia  u  qu'il* 
devotent  tiM  indépendant  de  tout» 
autorité ,  il  dit  :  a  11  faut  te  œé&w 
de  ceux  qui  veulent  porlei  le  peupla 
an -delà  des  bornes  de  U  révcJu- 
lion,  ■  Bai  murmure*  ae  Graut  alora 
eotendre.  B  demanda  à  ••  îuaiiKeir 
des  dénonciation*  dirigéaa  cgnlfe 
lui.  tt  Je  délie,  dit-il,  in  malveU- 
laa*  de  citer  contre  moi  la  pren«« 
d'nv  crime  ;  voui  une  jogeres  eti 
piéaencedu  peugle^jenedédiiierai 
pas  plut  lea  paou  de  mon  bitloire 
que  vous  ne  déchirerai  les  page*  d< 
la  vAtre.  a  II  loiua  contre  les  diTJ- 
■ions.  aLaiatont,diwiit-il,ilagQil- 
kHine  de  l'opinion  quelque  chose  i 
faire  ;  subordonnons  ne*  iuùnet  par-  ' 
tjculièrat  à  l'intérêt  général ,  e(  q'^e- 
cordoBiaui  ariatocratat  que  lapri<|- 
rilé  du  poiguacd.  »  Bobeapiefra ,  qui 
n'éioit  pat  encore  en  mesure  ppXE 
l'attaquer, prit  ta  délènte,  «tiedéi* 
Clara  innocent  deaprojet*  de  ro}raul4 
que  t«t  ariitocratet  lui  attribuoieqU 
Ùaaton  défendit  Camille  lleimour 
lint,  l'engagea  à  ne  pas  «'^ffrajet 
des  lefoni  un  peu  sévères  de  Bobéi- 
pierre  hit  te»  numéro*  du  'Vieux:- 
Cordeliei ,  et  invita  la  tocift^s  de* 
iacobint  â  prendre  garde .  en  jugeait 
Camille,  de  b*  pat  porto*  un  coup 
funetle  à  la  liberté  de  1*  presse. 
«  Aprit  la  mon  d'ïïébert,  dit  le  P. 
Dudiine ,  la  bainequi  régnoit  eatr« 
ItobetpïeTie  et  Danton  te  diangea 
n  guerre  ouverte.  Danton  .voulant 
ittaqiier  le  despotisme  que  Hobe*» 
pierre  exer^t  dant  kt  cemilét , 
disait  :  s'Ce  b.  perdra  la  liberté 
avec  *»  gwUoUoe  ;  a  réT«lution> 
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ua«  uignée  imIioiuIb  de  ^ngl- 
<)uilrc  benrei  Mt  quelquefoL*  nëcea- 
Hirc  ;  nuw  luir  lu  bommet  à  coupi 
d'ëpingl"  e>t  une  fauua  meture.  m 
DaDioa  fut  quinze  jour*  miu  aller 
a  os  «ëancee  de  U  conTenlion  ;  ce  qui 
fil  concevoir  de*  louptooi  i  Robes- 
pierre: maisUanlonéioit  naiurelle- 
ment  paresseux.  11  se  levoit  à  midi , 
et  soD  ad«eiiairene  dormoit  paa. 
Ses  amis  li>i  obser voient  qu'il  devoit 
prendre  des  prëcauliona  ;  que,  s'il 
n'avoîtpas'un  moyen  prompt  pour 
anéanlir  son  adversaire ,  il  tn  seroil 
la  viclinic.  Onessajadelei  réconci- 
lier ,  el  on  les  fit  même  dîner  ensem- 
ble, nileal  iuste,ditDanton  i  ion 
ennemi.de  comprimer  les  royaliste*; 
mai» nou* devons,  dan*  notre  jus- 
Lice,  ne  pas  confondre  i'ïiiaocent 
a*ec  le  coupable,  et  borner  notre 
nuissanceàDe  frapper  que  des  coups 
utiles  à  la  république,  u  llobespierre, 
en  fronçant  le  sourcil ,  ne  répliqua 
que  ces  mots  :  «  Qui  tous  a  dit 
qu'on  ail  envoyé  i  la  mort  un  inno- 
iwnt.  »  Dès  cet  iosiant,  tout  eapoir 
de  réconciliation  fut  détruit  ,  et 
Danton. dit  en  sortant  ;  a  II  faut 
nous  montrer ,  il  n'y  a  pai  un  ins- 
lant  à  perdre,  d  Hais  son  rival  ëtoit 
Aé\i  en  mesure;  Saint-Jusl,  mem- 
bre du  comité  de  salut  public,  et  le 
Séide  de  Robespierre ,  fit  un  rapport 
contre  Danton ,  qui  fui  arrêté  dans 
ta  nuit  du  Si  mars  i794 ,  »'ec  ceux 
tfa'on  prétendit  être  ses  complices. 
Enfermé  au Lusembourgiilyaffucia 
une  gaieté  forcée ,  et  avoua  à  La 
Croix,  député  et  ion  compagnon 
dinforiune  ,  <]u'ou  l'avoit  prévenu 
de  son  arresiation  ;mais  qu'il  n'avoil 
pu  y  ajouter  foi.  u  Quoi!  lui  répon- 
dit son  collègue,  tu  étais  prévenu, 
et  tu  l'es  laissé  arrêter;  ta  noncha- 
lance et  ta  moUeise  t'ont  perdu  ; 
combien  de  fois  ne  le  l'a-t-on  paa 
prédit?!!  Transféré  i  U  conciergerie, 
il  devintsambreel  farouche,  et  pa- 
rut humilié  d'avoir  été  la  dupe  de 
jtnlieapierre  ;  il  dit  :  a  Jg  n'avois  pu 
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croire  que  ce  coquin-li  m'auroit  es- 
camoté, u  Lors  de  son  interrogatoire, 
il  répondît  avec  calme  ■■  a  Je  suis 
Danifo,  assez  connu  dans  la  révo- 
lution ;  ma  demeure  sera  bientôt  au 

Pauiliéon  de  l'histoire.  »  Dans  les 
débats  de  son  procès ,  ses  iuge*  cm- 
ployoient  tous  les  moyens  d'éiouCTeT 
sa  défenie  ;  le  président  du  tribunal 
lui  reprocboit  son  audace  :  «  L'au- 
dace individuelle,  dit-il,  est  sans 
doute  répr^hensible  ;  mais  l'audace 
nationale  ,  dont  j'ai  tant  de  fois 
donné  l'exemple,  est  permise,  et 
même  nécessaire  ,  et  je  m'honore  de 
la  posséder.  B  luvilëàcesser  sesré- 
criminaiions  contre  ses  accusateurs, 
et  A  s'adresser  «u  jury,  il  ré|>oudit  -. 
«  Un  accusé  comme  moi ,  qui  can- 
nait le*  mois  et  le*  choies,  répond 
devant  le  jury  ,  mais  ne  lui  parle 
pas.  »  U  réclama  avec  violence  l'au- 
dition de*  lémoins.  n  On  vent,  di- 
soit-41,  nous  immoler  à  l'ambition 
de  qiiel(|uei  scélérats;  mais  ils  ne 
jouiront  paa  long-temps  du  fruit  de 
leur  Llche  et  criminelle  victoire,  n 
Le  décret  qui  le  mettoil  hors  de  dé- 
bats le  iransporla  d'une  fureur  dillt- 
cile  à  peindre.  Rentré  daus  la  con- 
ciergerie ,  il  lécria  :  «  C'est  à  pareil 
jour  que  j'ai  fait  instituer  le  tribunal 
révolu  tiouna ire.  J'en  demande  par- 
don i  Dieu  et  aux  hommes  !  Je  laisse 
tout  daus  un  gâchis  épouvantable.  II 
n'y  en  a  pas  un  qui  s'entende  à  gan- 
verner  :  au  surplus ,  ce  sont  tous  det 
Caïns.  Brissot  m'auroit  fait  goilloli- 
ner  comme  Robespierre,  m  Danton 
a  été  condamné  à  mort  le  aS  août 
I7g4  ,  comme  ayant  voulu  rétablir 
la  royauté.  Il  tnouia  avec  courag« 
snrhfatale  cbarrelle.il  lenoit  la  tèl« 
haute,  ses  regards étoient  pleins  d« 
herté;  il  sembloit  commander  k  U 
foule  qui  l'entouroil.  Il  donna,  ■« 
pied  de  l'échafaud  ,  une  preuve  da 
sensibilité ,  et  se  lournant  vers  sa 
lamilte:  «Orna femme!  ômabien- 
aimée  !  6  mes  enfant!  je  ua  vous 
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verrai  donc  plus  !  »  Puis  t 
panl  bnisqucnienl,  «I}aDton,poiul 
derDibleue»;ilmon1aaua>ilâtàl'é- 
cbaraiid.elditauboiirrcauittTuaioD- 
trerag  m»  tète  au  peuple, elle  envanl 
la  peine.  »  Danlon  ii'^ioit  poial  më- 
chiiDl;  il  eiil  deux  femmea  qu'il  a  Ten- 
dues heureuses;  il  aimoït  beaucoup 
ses  enfans.  Ses  mœurs  domesliquea 
étoient  douces.  11  a  obligé  beaucoup 
de.persDiiaeB  pendant  le  conn  de  la 
révoluliou,  et  saut  dis tiaclion  d'opi- 
nion. Mais  Uanioa  ,  avec  du  gënie, 
martUoil  sans  plan.  Il  ne  prévoyoit 
pas  touTcntUa  réaultatsdea  grandes 
mesures  révolulionnaires  qu'il  avoit 
pour  aiusi  dire  commandëet;  il  irai- 
toit  les  matières  les  pllfs  sërieuees  en 
plaisaniaul,  se  servant  souvent  de 
termes  indtoni,  même  orduriersj 
ce  qui  dëplaiioil  beaucoup  à  BobeS' 
pierre  qui  affichoit  rhypocrisie  de 

;  "l.  DANViLLE(GwUard),geD- 
darme  de  la  leiue,  épouse  de  Louis 

'XIII,  «ur  la  personne  duquel  on  n'a 
aucuusdélaiis,  si  ce  n'est  qu'il  uous 
apprend  lui-même  qu'il  fut  aiia  à  la 
Sâstille  vers  le  mois  de  juin  i6ig , 
tnais  sans  dire  quel  fut  le  sujet  de 

.cette  détention.  Ou  a  de  lui  un 
Peë/ae  héro'ique  en  f  honneur  du 
roy  ei  des  refiiei,  intitulé  ia  Chai- 
teté, tfii  futimprim4iD'4°i^^^"i 
en  1694.  Ce  poème  est  eu  vers  de 
dix  syllabes  loumés  avec  assez  de 

'  facilité,  mois  pleins  d'iùalus  et  d'eu- 
i«mbenMat.  Dans  une  note  qui  le 
termine,  l'auteur  dit  qu'il  l'a  com- 

r^,  pour  ainsi  dire,  en  courant 
poste  dans  km  \ojage  qu'il  lai- 
soit  en  Siirie ,  eu  Autriche  et  eu 
Bavière,  et  qu'il  en  a  rimé  jusqu'à 
neuf  cents  vers  eu  douze  jours. 


t  DANZ  bu  D«NTZ  (  Jean-Atidré;, 
théol<^ien  luthérien, né  àSantthuseii 
près  dé  Gotha  l'au  i6î4>  voyagea 
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S'il 


Hollande  et  en  Angleterre,  et  te 
fixa  à  leue,  où  il  fut  d'abord  proies- 
«eiir  en  Langues  orientales,  puis  en 
théologie.  U  s'acquit  delà  réputation 
par  «es  leçoni,  et  mourut  d'une  atta- 
que d'apoplexie  en  17»?,  i  73  ans. 
Ou  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages >iir  les  langues  et  Bur  lesan- 
liquiiéa  hébraïques. Ce  savant  escel- 
loLt  dam  la  critique  sacrée.  Ses  prin- 
cipales productions  sont ,  I.  Des 
Grammaires  hébraïque  et  C.kah- 
ddiqus.  II.  Siacerilai  lacrte  Scrip- 
lurce  i-eteria  Tettamenti  trium— 
pÂans,  lène,  )7i5,  iu-4°.  111.  Des 
Traductions  de  plusieurs  ouvrage» 
des  rabbins.  IV.  Plusieurs  Bieser- 
ns  imprimée)' dans  le  TAesaurus 
philolagicus-ToM  ces  onvrnges dé- 
cèlent un  savant  eonsmumé. 

I.  DANZEL  [  Euslache  ),  gra- 
veur, né  àAbbeville,  vint  exercer 
on  talent  à  Paris ,  où  il  mourut  en 
77!).  lia  gravé  les  deux  Fils  de 
Raient  dam  l'adolescence ,  sur  la 
copie  que  DauUé  a  gravée  pour  le 
volume  delà  galerie  de  Dresde,  etc. 

*  n.  DANZEL  (  Jérâme).  gra- 
veur supérieur  au  précëd«al,né  A 
Abbeville  ,  élève  de  Brauvartel , 
a  gravé  Sacrale  proitonçaiit  son 
discours  sur  l'immortalité  de  Fani» 
i  ses  ami* ,  après  avoir  bu  la  ciguï,- 
finus  commandtml  les  armes  ; 
le  Roi  boit  ;  fénus  et  jidonis  i 
Vénus  et  Enée ,  faisant  le  pendant 
du  précédent;  d'après  Boisât;  \% 
Sacrijàx  de  Calffrioé ,  d'après  Pi»- 
gonard. 

•  DANZETTA  (  Fabio  ) ,  ne  dune 
noble  famille  de  Pérouseen  169;', 
entra  chez.les  jésuites  de  Borne,  où 
il  e'acquit  bientôt  de  la  réputation 

Profondément  vetaé  dans  les  ma- 
tières canoniques ,  liluif  iquea  cl 
eccl^iaaliqiiet ,  il  fut  souvent  con- 
sulté par  Benoit  XIV,  qui  avoit  pour 
'  lai  beaucoup  d'estime  tt  de  cooside- 
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mion.  n  ni  ■ulmir  d«  plnsienn 
JXtéerialion*  ini^r^  dant  le*  M^ 
moire*  d«  l'aradMai*  di  ComsKe.  Tl 
nounil  en   1766,   i  Végt  de  75 


*  DANZIG  (  BaloiBati  de  ),  calibre 

S  cintre  pour  InpeliUs figures,  fixa 
Rtlenlion  des  conotiitaenTs  par  ses 
téhu  qni  exprimoieat  la  trnteme,  la 
gaielë ,  la  colire ,  le  m^rii ,  etc.  Ole* 
«xcitoisnt  Le  rire  dans  ceux  qnî  les 
regarâoient.  L'artiste  les  travaitlott 
avec  soin ,  et  employa  im  uiloris 
vigoureux  et  brilûiit  i  la  manilre 
de>  Flamandt  ;  mais  il  reprAeata  la 
uatore  brnte ,  et  ne  se  donna  pas  la 
peioe  de  choisir  ses  oh|eti.  En  iCçi.'i , 
Il  pMM  en  Italie ,  exécuta ^leaucoiip 
d'ouvraf>es  I  Milan,  oà  vraîtemUa- 
blemeut  il  termina  ses  joun. 


conniiei  pour  orthodoxes  dans  la 
rdlgioudeMaluimet. Plusieurs  prin- 
ces et  savane  ont  pond  U  nom  de 
Daoïid  chez  les  Orientaux.  Quelques 
roi«  de  Géaigie  farcait  appeMa  de 


•  H.  DAOUD  AI.-ANTAQUY 
l'aTHi^le  (David  d'Antiocbe),  habile 
médecm  du  Caire  dans  le  iG°  siècle, 
a  ricnf  plasienrs  traités  sur  eon 
an.  Les  pins  conniu  «ont ,  I.  £^1- 
tème  de  médecina.  Il,  Des  causes 
des  maladies  et  des  infirmilM.  III. 
^it  au.r  genssages,Oa\v.\t[.\n\mt 
encore  ExpUcatioa  ea  vers  d'une 
partie  des  (Saints  ^Avicenite. 
I^Avis  aux  gens  S(^s  se  trouve 
,  Rianuscril  dam  ta  biblioth^ue  ini- 
pfciale.  Daôud  moiirat  à  La  MeUe, 
r.in  de  l'hégire  looS ,  et  de  l'ère  vnl- 
gïire  iSgB. 

'  DAPHESÏN ,  de  Milet ,  archi- 
tecte r|ni  vivoil  environ  4oo  «nt 
afant  J.  C. ,  a  biti  dans  sa  patrie , 
avec  Pëoitins,  un  Tmpie  superbe 
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«■11ianneitrd'Apon<Hi.Cetouvni|r, 
l'un  des  plui  inajestnenx  «t  de*  jAx» 
D^nili^ne*  doni  se  Taateât  laGrèct, 
ëtoitentièrenient  en  marbre  et  dW- 
dra  ionique.  Daphesin  avoit  lum 
contribnél  Bnir  le  fameux  Templm 
de  Diaae  A  Efrfièi«.  jni^-axDilu- 
•mmetViasw». 

DAFHIDAS,  mmiMirieii ,  aynrt 
Toulu  K  ioncF  de  la'  l^hiR,  en  lui 
demandaU  s'il  reverroit  bienlAt  en 
•ou  pouvoir  un  cbevat  ([u'il  n'avait 
point  perdu ,  devint  la  victime  (t* 
'Cette  moquerie,  et  fct  tné  par  Atla- 
lus  dans  nn  lien  qn*»»  nommeii  X« 

Ch»VMl. 

I.  DAniNé  (Mydnlagic),  Ah 
du  fin  ve  Pdnée ,  ht  le  premier  objet 
dti^miHir  d'Apollon,  exile  Aa  ciel 
par  Jupiter.  Ce  dira  berger,  ponrm»- 
vaot  sa  naitresse ,  l'atieiguit  sur  lei 
bordi  du  Péuée.  La  ujimphe,  vhIucm 
de  fttigne,  implora  la  puissance  de 
son  père,  k  coniuranl  de  la  mcHA 
à  couvert  S.»  altentats  d'an  auda- 
cicux.  Il  exauïa  ta  prière,  et  mëu- 
morpboM  ufille  eu  laurier.  Apolloo, 
n'embrassant  plils  qu'un  trodc  inaui- 
më,  en  détacha  un  rameau  dont  ilM 

aveulun  te  laurier  lui  fiit  cousaci:^. 
Dapbné  fat  adorïe  comme  unn 
divinité  par  les  haUtans  de  Sparte. 

II.  DAPHNË  fil I, suivant  quel- 
que* auteur»,  use  ancienne  poët« 
grecque,  qui  vivott  iminMiatement 
après  la  gnerre  de  Troie.  Larrejr 
prétend  qu'Homère  lui  doit  toutfa 
les  beautés  de  see  deux  poïmea ,  et 
qu'il  anéantit  l'ouvrage  Aa  Daphn< 
pour  cacher  son  laicio. 

DAPIWIS  (Hjnfaofope),  ienoe 
berger  de  Sicile,  auquel  on  attribua 
l'invention  des  fers  bucoliqiiei, 
ctnit  fib  de  Mencnre.  H  aima  une 
BViiiphe  et  l'épousa.  La  deux 'éponic 
ouilnroat  ilu  ciel  ^tle  <*lni  des  d«ax 
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4pû  viflbMit'lE  ynmin  la  Coi  «m- 
|ngale  d<vie>drcNt  avenue.  DagduM, 
ayant  tout  oublié  daas  leabnu  d'une 
•BtM  ajinpbB ,  fut  pi(d  Ae  b  yu« 
MM-le-cïwiiip. 

i  DAHINOMÈLE  (  Eii»l«iche  ), 
fut  gouverneur  d'Acre  de  la  part  de 
rempcreur  Basile.  Ibalzèa,  Bulgare, 
allié  â  U  famille  royale,  m  lévolta 
en  1017.  Comme  cette  rébellioD 
donuoit  beaucoup  d'inqniéttide  k 
l'empereur ,  Daphnomèle  rainira  ce 
prince,  et  promit  de  lui  livrer  le 
cbef  del  sédilLeuK.  D  Mvoit  iju'lbat- 
sè*  célëbroit  avec  noe  tolennit^  par- 
liculiëre  la  I%le  de  rAsiompliDn  de 
la  tainte  Vierge,  et  que  ce  )ouï-là 
il  recaveit  tut  la  nioaiagaa  Ioub 
ceux  qui  voaloient  prendre  part  à  w 
dévotion.  Daphnomèle  t'y  rendit , 
obtint  une  audience  particulière 
daiu  uu  lieu  aolilaire,  et,  profi- 
Utnt  de  l'occasion,  reuveru  Ibalzèi 
an  moment  qu'il  t'j  atletuloit  le 
raoin*.  Deux  homme*  qu'il  «voit 
«{HMtëi  ëlaut  venus  le  >econd«,  iU 
lui  euroucèrent  leur  babit  dans  la 
bouciie  avec  tant  de  violence  que 
les  yeux  dlbatzès  lui  sortirent  de 
U  tèie  par  ses  eSbris  et  les  dooleur* 
teriibles  qu'il  souffKt.  Les  Bulgares, 
accourus  aux  cris  de  leur  chef,  vou- 
laient faire  subir  les  tourtnens  les 
plus  cruds  à  ut  assaBsius.  Daphno- 
mèiese  mon  tia-eanscraiiileiel  parla 
»vec  tant  d'âoquence  et  de  lermelë 
^u'il  apaiw  en  un  instant  leur  fu- 
reur. L^s  plus  timides  se  lelirèrenl 
d'eux-mtmesj  les  autres  approuvè- 
rent-Daphnomèk  :  tous  jurèrent  uar 
«béitsance  entière  à  l'empereur.  Ba- 
ille ,  pënëlrë  de  reconnoissance , 
rteorapensa  Dapbnoutèle ,  en  lui 
dwinant  le  gouveiuement  de  Dyr- 
rachium  ,   avec  tous  les  bieus  dl- 
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S(OliTÎer),  mëdecin 
d'Amsterdam ,  ttavailla  plus  pour 
les  libnùres  que  pour  les  malades  de 
ceUe  TÎUe.  lloionniteii  1690,  tàn* 


NT,  i  ce  '^'oB  prëteud ,  pntéeii 
:uncrcltgio>.Ilsestfaitconnoltr« 
trà-avantageuacmcnt  par  Me  Itet- 
criptioni  ètu  Malaitr ,  Ju  Coro- 
nandel,  lie  tÂfriqiM,  4t  FJtie, 
d»  fJnkipét,  rie  ia  SjHe,  d« 
fAntiic ,  ée  la  Xii^ptltamie ,  d« 
ta  JS«6ylanl*,  ite  ejhyrie,  de  la 
NMoUe  ,  de  la  Pattstiiu ,  et  d» 
e^mirique.  Tous  ces  oaviages  sont 
en  ttstnand ,  et  ou  a  souvent  ddsird 
que  quelqu'un  les  donnât  en  notre 
langue.  Ce  n'est ,  i  la  v^ilë ,  ipi'iyM 
Gotapiktion  des  autres  voyageurs  ; 
tniis  elle  est  faite  avec  exaclituée. 
\*  Oeacription  de  f  Afrique ,  Ams' 
terdam  ,  1686  ,  în'fol.  ;  et  celle  de 
ï'JrcUipet ,  I ^  Haye ,  1 705 ,  is-fol., 
ont  él^  traduites  en  Français.  L'an- 
teer  n'avoit  isnaais  vulespa^qn'it 
a  dëcrits  :  mais  il  avùt  du  discer- 

DAQUIN.  Fig'«sAQ<iiK(D*). 

DARA.  F^DfM  DÂ«ins ,  n*  IV. 

DABAB.  royes  Dabiub  ,  n*  DI. 

DARAN  (Jacques }  nëâ  Saint-Fra- 
jon  en  Gascogne  le  6  mars  1701,  se 
livra  dis  sa  jeunesse  à  l'ëUide  de  la 
chirurgie  ;  A  devint  chirurgien'-ta»- 
ior  dans  les  troupes  de  l'cmpereHr , 
et  pratifjD*  eaniile  «on  ait  t  Milan  -, 
i  Turin ,  oA  te  rot  Victor- Amédje 
voulut  en  vain  le  retenir  par  de* 
proposition*  tcèa-avanlageuses.  Da- 
ran  aimoit  à  voyager  i  il  passa  i 
Borne ,  à  Vienne  ,  revint  k  NapUe , 
et  se  (iica  quelque  temps  à  Messine, 
qu'une  peste  aBreuse  ravageoit,  et 
qui  lui  donna  l'occasion  de  montrer 
ses  talens  «t  taa  humanitë.  Le  flëa« 
continuaut  à  (aire  de  grands  lavages, 
il  fit  embarquer  sur  un  navire  le 
consul  avec  toute  sa  finnille,  ain^ 
que  tous  les  nëgociaus  Erouïait  qni 
se  trouvoieut  i  Messine ,  et  tes  ra- 
mena sains  et  sau^  au  poet  de  Mar- 
seille. Daran  s'était  parUcnlifarcaieat 
ailacbë  à  la  guërison  des  maladie* 
deia  vesaie  ;  «t  pour  opërer  celle  da 
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l'urèlre ,  il  lui  le  preioier  qui  em- 
ploya pour  algalie  des  bougiea  creu- 
•es  et  flaxiblea ,  enduiie»  d'un  on- 
guent propre  au  irailemeul.  S»  ci- 
lébrilë  ïltira  à  Paria  une  foule 
d'ëtraBgïrji  :  ce  qui  lui  fit  gagner 
pins  do  4aUK  uillLoiu  ;  mai*  m 
l)ieufaisaiH:e> (envers  le»  iadigeus,  et 
son  exlr^nic  facilité  à  entrer  dans 
toutei  len  >iilrepriHta  ,  breDl  éva- 
nouir cette  fortune  ,  et  1^  laiMèreut 
même  dam  une  Mile  de  dëtretse 
loraqu'ilinourut.en  i-jS^.Seeit 
■out ,  1.  Jtéponse  à  la  brochure  Je 
Bayet  sur  la  défense  et  la  cor 
itation  des  punies  les  plus  ei 
liel.'es  de  l /lomme ,  t75o  ,  iu- 
11.  Traité  complet  de  lagaaoïrAée 
viruleiilB,  I7&e,  iU')9.  lU.  Lellre 
ew  lia  anicle  de*  tumeun.  IV.  Ob- 
tervalioiu  chirargicales  aitr  tes  ma- 
îadieiderurètie,  1768,  în-ia. Cet 
ouvrage  a  obtenu  diverges  Mitions 
antérieures ,  dont  la  première  fut 
faite  i. Avignon  en  174^.  V.  Con 
position  du  remède  de  Darart 
paur    la  guérison    des   difficuîli 


•779  t 


*  UÂBASY  (  Mohammcd-beii- 
Iimayl-el-' ) ,  chef  des  sectaires  ap 
pelés  (le  son  nom  DararyoUns.  Né 
eu  Peree  dans  uue  condition  obscure, 
nais  doue  d'un  esprit  entreprenant. 
ambilieux.et  bardi  ,il  vinteu  Egypit 
l'ail  de  l'hégire  4"^  >  1017  de  noLn 
ère.  et  étant  entré  au  service  du 

songea  bientôt  i!  le 
Vit  dans  te  douveau  culte  qu'il  voii- 
loit  établir.  Il  se  mit  doue  à  prêcher 
au  'iKuple  que  Habeiu  ëtoii  Dieu  , 
<|u'il  avoit  créé  le  monde  et  autres 
folies  pareilles.  Mais  une  troupe  du 
gsua  se  ielèrent  sur  lui  un  jour ,  et 
le  massacrèrent  en  présence  deHa- 
kem ,  dont  il  s'étoit  concilié ,  par 
cette  coDduile ,  la  plus  intime  fa- 
veur. On  pilla  sa  maison;  les  portes 
Hu  Caire  furent  fermées,  et,  peudant 
trois  jours  que  dura  le  luujullc  ,  le 


■t  DARAY  ou  Daramy  (  Ab<ter- 
Bahman  )  ,  l'uu  de*  plus  ancien» 
sourjs  de  la  Perse,  né  à  Ddrâ  , 
bourgatje  du  territoire  de  Damas ,  fut 

reuommë  pouf  la  sainteté  de  sa  vie. 
Un  âe  séa  disciples  lui  ayant  dit  qu'il 
ne  pouïoit  prier  Uieu  s'il  n'étoit 
seul  et  séparé  des  hommes ,  le  soufy 
lui  répondit  :  a  Vous  êtes  bien  foible, 
si,  conversant  avec  Dieu,  voustous 
souveues  encore  des  hommes.  »  Da- 
ray  mourut  l'an  3i5  de  l'hégire  ,  et 
fui  enterré  dans  le  lieu  de  sa  nais- 


DARCCI  (Jean) ,  né  à  Vénosc 
dans  le  royaume  de  Naptei,  rëci^l 
au  14*  siècle.  On  lui  doit  un  poëme, 
inlLlulë  Cannes,  qui  ptait  par  l'é- 
légance  et  la  variété  des  tableaux.  Ù 
en  a  i\i  fait  une  assez  belle  ëdilioà 
i  Paris,  en  caractères  rouds,  i543. 
Ce  poeiue  se  trouve  aussi  dan*  r.^Jn- 
philheatrum  Doiviavii ,  et  dans 
le  recueil  intitulé  Delicûe  poëlçy 
rum  llalorum ,  tome  1". 

t  DARCET  (  Jean  ) ,  savant  mé- 
decin et  chimiste  célèbre  ,  membre 
du  sénat  conservateur,  de  l'institut 
national ,  et  d'un  grand  nombre  de 
sociëi'és  savantes  et  littéraires ,  pro- 
fesseur au  collège  de  France ,  ne  vou- 
lut poiut  suivre  la  carrière  des  lois 
qui  lui  éloit  ouverte  par  son  père, 
et  se  réfugia  à  Bordeaux  pour  y  étu- 
dier la  médecine.  Abandonné  dèi- 
lorsparsa  famille,  il  se  trouva  hieif- 
tôl  dans  uue  si  grande  détresse , 
qu'il  fut  obligé,  pour  vivre,  da 
donner  des  levons  de  latin  aux  en- 
fans  d'un  cordonnier.  Montesquieu 
eut  occasion  de  Ijs  voir,  et  frappé  da 
l'bonnèielé  de  ses  niiEurs  et  de  i'ë- 
leijduedeBeacoanoÎ93ance>,itluicoii- 
Ila  l'éducutioa  de  son  iil* ,  et  l'amenn 
à  Parts  eu  1743.  Darcet,  devenu  luî- 
nième  élève  de  Rouelle ,  contrilnia 
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£r  tes  utiles  travanx  aux  progrès 
la  ctiimie.  U  a  publie  d'iiit^res- 
taat  Mémoires  aur  la  poUriei ,  sur 
la  nature  des  terres  propres  à  être 
employées  dans  les  arla,»ur  la  com- 
bustion du  liianuiu,  sur  F  action 
d'un  feu  long  et  prolongé  igale- 
meat,»urïénormeqvantUéde*ubs- 
taiices  ilutrilives  contenues  dans 
les  os ,  sur  l'existence  de  for  dans 
Us  cendres  des  vitaux ,  sur  sa 
dissolution  dans  t acide  nitrique , 
et  sur  f  épuration  du  métal  des 
elocAes.  Û  a  donne  des  jiaaiyses 
exacte»  de  plusieurs  mines ,  de 
diverses  eaux  minérales  ,  d'une 
foule  de  matières  animales.  Oa 
lui  doit  la  première  fabrication 
des  porcelaines  en  France ,  où  de- 
]»  elles  oDt  auquis  laat  de  p«rrec- 
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à  Pari, 


1801  , 


k  l'âge  de  78  tiD«.  Ou  a  de  lui ,  t. 
Mé-noires  sur  l'action  d'un  feu 
égal  et  coutiiuié  sur  un  grand  nom- 
bfe  de  terres,  de  pierres  et  chaux 
métalliques,  1766 — 1771  ,  in-8°. 
Ce  travail  impnrtaut  facilita  la  fa- 
brique de  pliui«urs  espèces  de  por- 
celaine! ,  et  acquit  â  la  peinture  en 
^mail  des  couleurs  nouvelles.  II.  De 
l'état  actuel  des  Pyrénées  et  des 
causes  de  leur  dégradation ,  1776, 
iu-8°.  m.  Rapport  mr  la fabricor- 
tioii  des  savons  ,  1795,  in-8".  Il  lit 
avec  Bouelleet  Sage  des  expériences 
curieuses  pour  reconooilre  la  quau- 
liU  d'or  qu'où  pouvoil  retirer  de  la 
terre  végétale,  eldei  ceudres  des  vé- 
g^lauK,el  ilen  publia  t»  résultat.  U 
inventa  un  alliage  inélalliqiie  ,  re- 
marquable par  la  propriété  singu- 
lière de  se  fondre  à  une  chaltur 
moindre  que  celle  de  l'ean  bouil- 
lante ,  et  c'est  sur  cette  espèce  de 
métal  qtie  repose  l'art  du  siéréo- 
type  ;  il  perfectionna  Ipb  procédés 
de  la  ciiisKin  dans  la  manufacture  de 
Sèvres ,  et  ceux  de  la  teinture  dans 
celle  desGobeliiu. 

•  DARCIS ,  célèbre  graveur ,  mort 


à  Paris  eu  1801  ,  est  connu  par  un 
grand  nombre  d'ouvrages  estimés, 
entre  autres ,  les  Portraits  de  Fraa- 
ilin ,  de  Boiuiparle  à  cheval,  de 
J.J.  Rousseau,  de GuillaumeTell, 
de  Brutus  ,  et  piniienrs  estanipes , 
telles  que  le  Départ  et  le  retour  i 
f  Industrie  et  l'économie  i  la  Dis- 
sipation f  les  Suites  de  la  dissipa- 
tion !  la  Brouille  et  le  raccoin^ 
modement ,  el  JUarius  à  Xintuiae. 

DABÇON.  F'oyes  Lemiciiaud. 

'  DABDANI  (Antoine),  peintre 
bolonais ,  uéen  1677 ,  mort  en  )735, 
apprit  i  dessiner  dans  l'école  de 
Viviani  i  mai*  il  n'enl  pas  de  maître 
pour  la  peinture.  Il  a  fait  plusieurs 
ouvrages  publics  et  particuliers  qui 
se  voieut  dan*  sa  pairie. 

1 1.  DABDANUS  .  fil»  d;Elecire , 
femme  de  Corite  roi  d'Etrurie,  ajant 
tué  son  frère  Jasius,  fut  obligé  de 
sortir  d'Italie  et  de  s'euftÛT  en  âmo- 
thrace  ,  d'oit  il  pa**a  enPbrygie 
pour  y  fixer  sa  demeure.  Il  j  ëpouM 
la  fille  da  roi  Teucer ,  el  bitil ,  verï 
l'au  ii^So  avant  J.  C. ,  une  ville 
près  du  détroit  de  lllelletpont  , 
qu'il  appela  Dardane  de  son  nom  , 
et  le  donna  à  la  Uardanie  qui  faîsoit 
partie  de  U  Troade ,  d'où  est  venu 
le  nom  de  Dardanelles. 

n.  DARDANUS,  fiU  de  Priaw 
et  d'Hécube ,  fut  tué  par  Achille' , 
sons  les  murailles  de  Troie  quel- 
que temps  avant  la  prise  de  cetla 
^ille. 

DARDENNE.  F'ojez  Rome. 

DAREAU  (François),  avocat 
à  Paris  ,  né  en  1736  ,  et  mon  e^ 
1789,8  publié  un  Traité  des  in- 
juies ,    qui    est    estimé.   Il  faisoit 


Il  insérées  dans  l'Ai  m  aiuch 


I.  DARES ,  prêtre  Iroyen ,  cAi' 
bré  par  Homère,  écrivit  \' Histoire 
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ée  la  guem  de  Troiâ  an  gr*c 
Cet  ouvrage  ,  que  l'on  ^oyoii 
mcon  ilu  tempi  4'£1mii  ,  «m 
iWrdu  ;  celui  qiw  son»  avons  tous 
•on  Bom  «*t  un  onvnge  nip- 
faêi.  Il  parat  ponr  la  plein ière  foi i 
à  Milan,  1^77  ,  10-4".  Madanae 
D»ci«r  en  a  donn^  une  Miti«n  i 
l'iMoge  du  dauphin,  1684,  in-4*'. 
H  y  «n  a  tmt  autre  d'Amsterdam , 
iTtti,  *  vohHBM  in-S";  et  une 
tradoctioD  fran^aitt,  par  Poe  la) , 
1B53,  in-iC. 

n.  DABËS.ubUietroyen.couTa- 
jeux  et  présomptueui ,  <r^ant  excili 
par  aei  d«liï  l'indignation  d'Enlelle , 
celui-ci  le  tcrrana  ;  il  fut  quelque 
tempi  aprU  tué  par  Tiiroui ,  roi 
dek  Butulea. 

DATOT  (Pierie).  gfaïear  ,  aé 
k  I^ri(,  oA  il  tnouiiit  verg  1671  , 
forna  «nt  barin  es  Italie  ,  et  fei 
le  nrattre  de  François  de  Poilly. 
On  a  de  lui  diveraes  E»titmpet  , 
d'aprè*  l«Ginde,  Le  Duniniouain 
filMchaid,  etc. 


DAEGOM.  ^oj-«,Aitw>i™E. 

1-  DARIGRAND  (N.),  "vo«t 
m  parlement  de  Paria ,  mort  en 
177» ,  ««l  auteur  4e  rjnii-finait- 
fier,  Amsterdam,  1765,  in-8*, 
*tl  H  s'rflève  avec  force  «outre  les 
abuB  et  le«  extorsions  commises 
dans  l'adrai   ' 


maia  il  exagère  quelquefois  cei  abus, 
et  ne  donae  joèM  le  moyen  d'y 
nmMier. 

*  DAfiINEL(N.).suniommérfe 
Tirvl  par  La  Croù-dH-MaLBe,aalBUï 
peucounud'unouvrapenvers.iBti- 
InU  la  SpAire  des  deux  moMdu, 
imprinit  ui-4»  avec  cartes  et  figu- 
ré», à  Anvvra,  en  iftSB,  et  à  la 
taita  (lu^d  se  tioûre  un  EpliHa- 


DARI  . 

hm  «trie»  AMm  de  Philippe, 
roi  d'J^ietem.  Darinel  prend , 
dan«  le  litre  de  oet  ouvrap ,  U 
qualité  de  Pmleur  de»  AmadU, 
L'AlmaBach  des  Muses  de  1 76g  oou- 
timl  enoore  uue  CÂànsoH  rualiqiH 
de  sa  composition ,  qœ  l'en  re^srda 
arec  raison  c«uanM  un  ekif-d'tBUvn 
de  uaïv«ié. 

'  OAAIOT  (OMide),  màlms,  U 
en  i&SS  iPomar,  prie  de  la  Tilk 
ite Beaiwe , msrt  eu  i6g4,  alaiasd 
ptusieurs  ^lU ,  tant  en  latia  <|a'«i 
français,  dont  on  cite  leasirivam, 
I.  De  morbU  tt  dittv»  critieû  aw 
utforum  mtUa  ccgnoteeadia  fiag- 
mentum  ,  Lugduui ,  i65S.  U.  Un 
BUeoan  de  lagouite.tl  troii  Trai- 
tit  sur  la  préparation  des  médiea- 
mm»,  Lyon,  i6o5  ,  iB-4>;  Honli- 
b^ tard,  1608,  in-8°. 

t  L  DARIUS,  mntommj  U 
tSMe  ,  le  mémo ,  tcHoB  audowa- 
une,  que  Cyanres  Q,  (ils  d'A»' 
tyages,  et  onde  maternel  deCynit , 
mourat  i  Babylone  ver«  l'on  348 
aVaat  J.  C.  Oh  teioit  fort  lente  de 
mettre  parmi  les  choses  que  noua 
sommés  forces  d'ignorer,  la  plac* 
de  Darius-MMu»  dans  les  anciennea 
djrnasiies  de  l'OrienL  Certes,  ml 
ne  peut  douter  de  son  caistence , 
d'apris  le  témoignage  fermai  da 
proplièteDanietjmats  les  écrivains 
profanes  ont  gardé  sur  ce  princo 
nu  tel  silence,  que ,  pour  eenntiel 
leur  récit  avec  l'Ecriture,  on  est 
obligé  d'avoir  recours  à  mille  coB- 
jecturea.  Celle  de  Larcber,  dm* 
les  notes  qui  accMnpagnent  sa  tra^ 
daction  d'Hérodote ,  meparolt  aussi 
vraisemlilable  quliêureuie.  Au  lien 
de  faire  simplement  da  Darius- 
Médiis  un  Toi  des  Mèdes  ou  des 
Perses ,  comme  la  plupart  dei  chro* 
jistes  l'Ont  imaginé,  il  trouve 
dans  Nërégosolarus ,  du  canon  de 
PloUméc ,  ou  Nér^glissar  de  Bërose, 
et  de  Hégaatfaène,  prince  mèda  qui 
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Thn  régner  i  BabylOM  ,  leiu  hm 
caracli^  qui  ooDVHWKnt  m  Da- 
t'ui»  dont  parte  Daniel. 

t  H.DAHEUSI",  roidePerse, 
fîli  d'Ilf itatpct ,  euifadansboom- 
yûatiou  contre  te  ba%  Smerdis , 
uMir^unr  éxi  UÔDe  4e  Fene.  U  fui 
ma  au  place,  t'tnSiaavaatJ.  C, 
^r  ia  rtiie  de  «ou  éeujer.  Lei  »ept 
coBJurésétolEntMBveuM.dil-Miide 
daDUer  )a  cmmnue  à  calui  deat  le 
cheval  beaiiiroil  le  premier  dam 
un  lieu  et  im  faontenl  àiégiéi.  L'A- 
auj«r  de  Dariut  ajaal  atiaelu ,  la 
nait  d'auparavant,  it>e  cavale  dana 
l'oidfoit  oà  il  devoit  aa  rendre,  «t 
7  ayant  in«bë  le  cheval  lia  «om  bsI* 
tre  le  kndemain ,  il  (mnit  le  pre- 
mier, elDariwfut  mi.  {f^itynlX' 
Ti,raKKH*».)Ljt  cemmimiiemtatdf 
ton  jigttt  ht  marqua  par  le  r^a- 
UiiaeiBent  du  lempte  de  Jérusalem. 
Lm  Juif*  lui  ajant  comm unique 
l'àlit  queCymaavMt  puUléealenr 
faveur,  Uariua  non  «eulemHit  k 
cuafima ,  mai*  il  leur  doBiia  encore 
de  grande*  «omraet  d'argent ,  et  la 
cW««  ■ëc;e«aires  pour  ks  aacrifiaei. 
Qni^ue*  annëe*  aprèa  il  mit  le 
■iJge  devant  Babylone  ,  révoltée 
•antre  lui.  Lee  Babylimiena ,  poar 
fitin;   dnref  pln>  king-ten^it  leun 

Civiaiom ,  exterQÛnèTeni  toulea 
Iwnchei  inatilee.  C«tie  barbarie 
ae  tauva  point  lenr  ville.  Elle  fut 
prise  aprè<  vingt  moi»  de  lii^e  -, 
par  l'admae  de  £ipyre ,  un  de  ceux 
qui  Bvoient  conspiré  avec  Darkw 
■OBtre  le  Biage  Sinerdis.  Ce  coarti- 
Mu,  t'étaai  miiiité  loui  le  co:^ ,  se 
ieta  d«»a  Babylone ,  aous  prétexie 
de  tirer  vengeance  de  son  prince, 
par  qui  ilfeignoit  d'avoir  élé  ainii 
maliraité ,  mais  en  ffiet  pour  lui 
livrer  la  ville.  La  prisedeBabjloiie 
fut  (uivie  de  la  guerre  contre  le» 
Scylfaes,  l'an  5i4  avant  J.  C.  Le 
prétexte  apparent  de  cette  guerre 
étoit  rirmption  que  ce  peuple  aval) 
faite  aDciwtweuMut  daùa  t'Aaie  j  ia 


etBttyfritable.t'ambitiiiWduprinat, 
qui  brûloit  d'aller  Be  aigneler.  (fibaia^ 
bcranic  reapectable  par  md  tu^{ 
«t  par  Mui^e,  qnijivoit  irais  lîk 
4aii*  les  «rméei  4e  Darius ,  iiii  d»< 
nauda  d'ca  taiaaer  un  auprès  à» 
lui.  o  Un  seul  m  vous  suffit  point, 
lui  répondit  ce  pruicé  ertiel ,  gai- 
dea  -  lee  tous  trois  n;  et  sur-1»- 
champ  il  les  fit  mettre  1  mort.  D» 
riua  ntercha  enfin  contre  les  Sty* 
AM,eprèsaveir  subjugué  la Th mm; 
mai*  oette  eipédilion  fut  maUnu- 
reuse.  Son  armëe  esauya  d«>  faligne* 
incriiyaUe*  dans  ka  vastes  déserls 
où  lès  Scythes  l'attirireiit  par  de* 
fiiites  simulée*.  AyntfUtdeseflerU 
IN  liles  oontra  oea  peuples ,  il  Murmi 
9eBBcmese«ntr«tn1naiaDSvkBRii^ 
prit,elserenditina(tr«del«nr^y*. 
La  pMTtE  éclata  tùenlôt  aprèa  mcro 
les  Perses  et  le*  Grèce  ;  l'mcBadik 
de  Saré»  et  ta  part  qu'y  earant  las 
AthéoieM  #n  furent  l'oceasiou. 
Uariiia,  aalmé  par  ta  famir  de  la 
vengeance ,  ordonna  i  un  ite  saa 
officier*  ito  lui  dire  tous  k*  |o«ra  . 
avMit  k  l«pa*  :  Seigneur ,  afoiuè- 
tttxrvou»  dotjitkéiikiM.  llcliai^ea 
IMardonius  ,  «on  gendre ,  du  <»nw 
niauéentent  de  te*  arasées  ;  Hnrdo- 
niiis ,  pla*  courtiacm  que  ^éfri  , 
fut  battu,  et  ses  iroupca  tMlléeB  en 
pièces,  eu  combattant  coatM  lea 
Thraoes,  Darius  fait  partir  nne  ta- 
mée  encore  phii  oonsidémbk  qne  )n 

Sretnière;  elk  est  entièrement  dé- 
rileà  ManthoBfardixRiitte  Atfaé* 
niena,  l'an  490  avant  J.  C.  La  gé- 
néral atluiuiea  n'ewt  pa*  platAt 
arrangé  sa  petite  annëe  ,  ipt  wn 
soldats ,  tels  que  de*  lion*  fnriaaK , 
se  préclpilèrent  sur  kl  Perses.  Deux 
cent  mille  furent  lue*  ou  lails  pri- 
«oenien,  six  miUe  passés  an  lil 
/le  l'épée.  Darius,  viveœent  toniAU. 


tler 


,  rcaoliH  de  01 
n  personne,   et   dmina  ordra 


empire  de  t'arnicr 
pour  cette  expédition  ;  mdt  il  mou- 
rut avant  d'avoir  «xécnlé  son  pro- 
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)«t,l'an  485  avaai  J.  C.  Athèiëe 
dit  qu'uu  mit  «ur  sou  tombeau  cette 
épLtaphe  :  Il  buvoit  beaucoup  et 
ue  s'enivrail  ]ta».  Ce  pTÎuce ,  loui 
toiiquéranl  qu'il  ëtoit ,  fut  occupé 
du  bouheur  de  «et  peuple»;  mais 
son  a'mbiliou  ,  loit  goût  pour  le 
Tiisle  ,  et  les  dé|iensee  que  ces  deux 
yassioTiB  enlrainerent ,  fireut  beau- 
coup de  mal  â  la  Perae.  La  prC' 
inière  ruina  cet  empire  ,  la  «econde 
l'amollit,  et  la  plus  inUépide  dss 
nations  se  vil  eu  peu  de  lempg  la 
plus  eff^'uiinée   et   la   plus   foible. 


+  111.  DARIUS  r, 
roi  de  Perse ,  suruommé  Ochua 
on  Nothus  ,  c'esl-H-dire  bâtard  , 
né  d'une  maîtresse  d'Artaxerces- 
LoDguemain  ,  satrape  dllyrcaQie 
du  vivant  de  son  frère ,  s'empara 
do  trAnc  de  Perse  après  la  mort  de 
Xercès  ,  aas«ssiné  piir  Soedten  ,  l'aa 
4:i3  avant  J.  C.  U  épou^  Pariaatis 
sa  BŒur,  princesse  cruelle,  dont  il 
euiArsaces  ,  autrement  Artaserccs- 
MuemoQ,  qui  lut  succéda.  Ames- 
tris,  Cyrusie  jeune,  etc.  Il  fit  plu- 
sieurs guerres  avec  succès  par  ses 
généraux  et  par  sou  Ht*  Cyru»,  et 
mourut  l'au  4o5aTaul  J.  C.  On 
dK  qii'Arsaces  lui  ayant  demandé, 
un  moment  avant  qu'il  expirât , 
i|uelle  avoit  été  la  règle  de  sa  coa> 
duite  pendaut  son  règne,  altn  de 
pouvoir  riiDiterî«C'a  été,  lui  ré- 
pondit le  prince  mourant,  de  faire 
loujours  ce  que  la  justice  et  la  re- 
Iigioudsmandoientde  moi,»— Celle 
histoire  diB^re  tellement  de  celle 
écrite  par  les  auteurs  peruns,  que 
«ans  vouloir  prononcer  entre  eui 
et  tes  Grecs,  ou  va  la  rapporter  pour 
mettre  l'une  et  l'autre  sous  les  yeux 
du  lecteur.  Ihrab,  (ils  de  Babmane  et 
de  Homay.hiiiiième  roidePerse.de 
la  dynastie  des  Cayâiiya ,  fui  esp 
aussitfit  après  sa  naissance ,  et  par 
l'ordre  des  astrologues  ,sur  lesea 
du  Gion,  Un  pauvre  foulon,  oyi 
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trouvé  la  corbeille  où  il  étoît ,  IV'- 
leva.  iMais  le  pi;ince,  dès  ses  jeutlpa 
ans ,  montroit  pour  la  profession  de 
l'homme  qu'il  croyoit  son  père  une 
aversion  prononcée.  Lorsqu'il  eut 
atteint  l'âge  de  raisoD,  le  foulou  . 
lui  apprit,  en  lui  remettant  le* 
joyaux  trouvés  dans  la  corbeille-, 
comment  il  avoit  été  sauve  dea 
eaux.  Darab  part  aussitôt  avec  les 
signes  capables  de  le  faire  recon- 
noitre.  Il  se  rend  1  l'armée  que  sa 
mère  Homay  envoyoit  contre  les 
Grecs.  11  ne  tarda  point  à  se  sigtu* 
1er;  ses  premières  armes  furent  si 
brilbntes ,  que  le  général  voulut 
conuoltre  ce  jeune  héros  qui  rem- 
plissoit  toutes  les  bouches  de  M 
gloire.  Au  récit  deson  exposition, 
â  la  vuedes  joyaux ,  le  général  per- 
san le  reconnut  sans  peine  ,  et  Ho- 
may ,  informée  de  sa  conservation 
miraculeuse ,  abdiqua  en  sa  faveur 
Ja  couronne  qu'elle  portoit  seule 
depuis  la  mort  de  son  é|taux.  Da- 
rab avoit- alors  trente  ans  passés; 
il  eu  régna  douze  ou  quatorze  avec 
toutes  les  vertus  d'un  grand  roi  et 
la  gloire  d'un  conquérant.  Ses  voi- 
sins humiliés,  ses  états  agrandis, 
l'or  apporté  de  loulca  parts  ,  en 
tirent  le  plus  puissant  monarque  de 
sa  race.  Dsna  la  guerre  coutre  Phi- 
lip|>e,  roi  de  Macédoine ,  il  le  pressa 
tellement ,  qu'il  lui  vendit  la  paijc 
moyen  uaui  le  tribut  annuel  de  mille 
œufs  d'or ,  qui  servit  de  prétexte 
à  la  ruine  de  Dara  ,  son  Als  et  suc- 
cesseur. (  F'oyex  l'article  suivant.  ) 
Darab  établit  le  premier  des  postes 
dans  son  empire ,  pour  être  informa 
plus  promptemeni  de  tout  ce  qui 
s'y  passoit.  On  lui  attribue  aussi 
ta  fondation  de  plusieurs  villes. 

\  IV.  DAHIUS  CODOMANUS, 

douzième  et  dernier  roi  de  Perse, 
descendoit  île  Darius  -  Nothus  ;  il 
étoit  fils  d'Arsame  et  de  Sjsigambi». 
L'eunuque   Bagoas   croyoit    régner 
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Q  aveil  procuré  la 
■et  etpérauces  fuicnl  Tainei.  Ce  ic^- 
Icrat,  mtconUDt ,  se  prëparoit  déjà  à 
le  faire  périr ,  lorsque  Usrtus  lui  fii 
avaler  à  lui-même  te  poiwn  qu'il 
lui  destinoit,  l'an  556  avaut  J.  C. 
C'ëtoJL  à  peu  près  vers  ce  lemps 
qu'Âlexandie  cooimençoit  ses  coii- 
quèles ,  el  que  l'Asie  Mineure  s'étoit 
reudue  au  vainqueur  macëdonieu. 
Darius  crut  devoir  marcher  en  per- 
aoune  contre  Alexandre.  Il  s'avança 


nille 


hommes  à  l'entrée  de  lu  Sjri 
iioLivelant  lé  luxe  de  Xerces ,  et  al- 
lant mi  combat  Avec  l'appareil  pom- 
peux d'une  cérémunie  de  religion. 
Athénée  dit  qu'il  avoit  377  cuisi- 
niera,  39  esclaves  destiné*  à  servir 
sa  table  et  à  la  desservir,  17  échan- 
BouH  pour  l'eau ,  et  70  pour  le  vin  ; 
^o  officiers  chargés  de  parfumer  le 
prince,  et  €6  dont  les  fonctions 
ëtoieni  de  préparer  les  guirlandes  de 
fleurs  dont  les  plais  étoienl  entrela- 
cés. Une  armée  oii  l'on  trajaoil  taul 
d'hommes  inutiles  ne  devoii  pas  te- 
nir devant  Alexandre.  Celle  de  Ua- 
tIds  fut  entièrement  défaite  en  trois 
joamée^  différentes  ;  au  Granique  , 
(tans  la  Thrygie,  vers  le  détroit  du 
Monl-Taurus  ()^«2  Memhon,  u" 
ll),etprèsdelavilled'Arbelles.  Dans 
la  seconde  action  ,  i 
rible  que  !■  première,  Darius  fut 
obligé  d:  se  sauver  à  la  h' 
tént:bres,sousl'habilel  sur  le  cheval 
de  sou  écuyer.  Il  )>erdiL  avec  son 
armée  ,  sa  mère,  sa  fïmme  ,  se:i 
enfans ,  qui  furent  traités  avec  g<i- 
nérosilé  par  le  vainqueur.  Dans  la 
dernière  journée  la  victoire  fut  long- 
temps incertaine  ;  mais  Alexandre 
sut  la  lixer  autant  par  sa  pnideucc 
que  par  sa  valeur.  Darius  ,  livré  k 
ton  désespoir  ,  se  retira  dans  la 
Médie.  Alexandre  le  poursuivit.  B«t- 
*ui  ,  gouverneur  de  la  Ikctriaue , 
voulut  forcer  ce  prince  infortuné  de 
monter  à  cheval  pour  .faire  plus  de 
diligence  ;  mais  comme  il  le  refusa  ^ 
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Iraitre l'assassina  l'un  53o  avant 
J.  C.  Le  prince  expirant  demanda 
un  pen  d'eau ,  qu'un  Macé<lonien  lui 
apporta  dans  son  casque.  nL.e  comble 

les  Dialhetirs,  lui  dil-il  en  lui 

ut  la  main ,  est  de  ne  poutoir 
nSconipeuset  le  service  que  vous  ro« 
rendez.  Témoignez  à  Atcxaudie  ma 
reconnoissance  pour  ses  bontés  en- 
vers ma  Irisie  famille ,  tandis  qua 
moi ,  plus  malheureux  qu'elle  ,  je 
péri*  de  la  main  de  ceùt  que  j'ai 
comblés  de  bienlâits.»  Ce  prince  uié- 
riloituu  meilleur  sort.  Eu  lui  hnit 
l'empire  des  Perses,  aâo  ans  aprts 
que  Cynis  en  eut  jt-té  lus  pramieii 
fondemeus.  Il  avoit  duré  aoQ  ans  , 
depuis  la  mon  de  Cjaxares  ,  et  sBS 

depuis   la  prise   de  Babjloue. 

i  l'histoire  du  même  personnage 
d'après  les  auteurs  nationaux  ;  bâru , 
lils  de  Dâreli ,  appelé  aussi  Aschek  ; 
IMrÂ  KoutchouL  (  le  petit  Darius  }  ; 
Dârab  U  ;  Dâià,  fiU  d'Arschat  (  Ar- 
sace)  ;  euEin  D^irdle  jeuue ,  neuvièni* 
etderuier  roi  de  Perse,  delndynasiie 
des  Cayanys  ,  était  fils  de  Diîrab 
(Darius-Noihus),  petit-Hli  deB^ili- 
maue  ou  Béhmine  ,  et  succéda  il 
son  père.  Alexandre  ajant  refusé  de 
lui  pajer  le  tribut  aimuelde  mille 
ceulsd'or  ,  que  Darab  avoit  imposé 
i  Philippe,  et  ayant  répandu  que 
In  poule  qui  ]ioiuloit  ces  ctufa  s'éloit 
euvolée,  Dàrâ  leva  une  armée  iu- 
uouibrable  pour  châtier  le  roi  da 
Slacédoiue ,  qui  accourut  aiissilot  A 
sa  rencontre.  Les  deux  mouarqr.es  s* 
trouvèrent  en  présence  dans  les 
plaines  de  Syrie  ,  et  se  livrèrent  un 
combat  sanglant.  Là  victoire,  1ou«.t 
temps  incertaine  ,  s'étant  déclarée 
en  faveur  des  Grecs,  Dàrà  fut  as- 
sassiné le  soir  en  eutrant  dans  sa 
tente  par  deux  de  ses  principau'< 
ofGciers.  Il  rendoil  les  derniers  sou- 
pirs lorsqu' Alexandre  arriva.  L'e^^ 
trevue  fut  touchante.  Dârà,  apron 
!  avoir  revii  du  vainqueur  la  proraeaie 
I  de  ne  point  conËer  à  des  maiu» 
I  grecques  les  gouver 
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Pane,  lui  dooiu  m  fiUs  Ratndiink 
«a  nuriaga.  Qaeli)uMbi(tanen»ili- 
•cnt  que  Uâfi  vaincu ,  •jrant  pri«  la 
luile ,  AlcMndfB  l'allsigoit  à  Aji*, 
-viJIe  maritime  de  la, CJUci*,  le  tua, 
prit  poaK»ioDdelaP«ne,etripouM 
ta  mlBie  RouMhiiik  ou  ftoxase. 
Dard  éi«it  un  prince  toible  ,  «jo- 
laut  tt  cme).  Son  règni  [ut  ia  tix 
«u  et  quelque*  hmU. 

DABMA.  (  Mytliol.  ) ,  {U(  d'un  roi 
àm  ladei ,  un  de*  tà\é»  parlÎMDi 
de  la  secte  de  Budsdo  ,  qui  domine 
dans  prcique  laut  le  Jàpen ,  vi- 
■ïoit  ïetsraoSigdel'èrechiëtieiin*. 
D'abord  prédioaleiir  île  sa  doctrine  , 
SB  manière  de  vivre ,  gênante  et  bl< 
Sarre, et  tes  nombFeuBespriyalioiis, 
u'appottnient  que  yixa  de  forée  à  les 
^iscoun.  (kimmeke  premiers  hom- 
me*, K*  uul*  alinMDS  riloient  dei 
herln*  et  dei  racines,  On  pTéteud 
que,  pour  mettre  le  coinbVe  i  sei 
(ounnens  voloaiairei,  il  fornia  un 
vmu  par  lequel  il  a'engageoil  1  veil- 
ler jour  et  nuit.  Leaommeil  l'ayant 
un  jour  fait  ■iiixomber  sous  le  poida 
des  pri^ndes  rêveries  auxqnelles  il 
dloit  toujours  livré ,  Ikrma  fui  si 
humilié  d'avoir  manqué  à  sop  ler- 
Dienl ,  qu'il  se  coupa  les  panpièrei. 
D'elle*  naquit  rarbrisieaii  qui  porte 
le  thé  ,  dont  on  ne  coRUoigsoit  point 
encore  l'usage.  Une  pareille  décou- 
verte ne  reita  pai  infriiciiimije  ; 
Darraa  la  fît  connoitre  d'abord  à  sas 
diacipics ,  et  peu  à  peu  aux  Japo- 


nëe 


z  Chin 
■  DÂR{»IATZY  (  Kttatchadour  ) , 
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rliéloriqiie  ,  la  pliilosophie  et  la 
tlidologie  ,  et  devint  bientAt  \»  iii- 
.  parieur  d'une  grande  abbaye  ariné- 
nietine  appelée  Hoghavzny.  Il  as- 
•ista,  eu  I  ao4 ,  ^  un  concilf  provin- 
cial tenu  daas  la  ville  de  Loiv  ,  et 
Bion ni t  vers  l'an  lai  3.  On  a  de  lui 
les  ouvrages  euivane  ,  qui  sont  ma- 
HiuonU  ,  I.  Rtsutil  ÎSyntB**  Çl 


nÀRT 

Je  CAtut»  eccléîiastifue».  ït.  CAaK- 
sont  sur  rios  sujea  d»  moral» 
êl  de  jvuûttuicM  ÎHKoctiutê.  D'a- 
près k  rapport  de  lliislorien  Ohi> 
ragos ,  cet  auteur  introduisil  ches 
lei  Arméniens  des  contrées  orien- 
tales l'iiiaga  âet  netei  dt  ta  musiqu* 
d'églis* 

DABQUIEB  (  AuBuslia  ) ,  aè  à 
TonlouBeleaS  novembre  1718,  mort 
dan»  la  mèiua  villa  le  )  8,  janvier 
I Sog,  se livr^  avec. puaion  i  i'étude 
de  l'aitronomi*  ,  et  cultiva  cette 
eciencearecoctiviti:  pendant  une  vie 
de  quatre-vingt-cinq  ans.  Darquîer 
acheta  des  inslruoiens,  établit  un 
observatoire  dans  a^  maison ,  f'oriua 
dea  élèves  ,  paya  des  calculateurs  , 
tt  ae  passa  des  secours  du  goiivec-r 
iiemeai.  On  lui  doit,  L  Deux  vo- 
liimea  A'Obiervatio/u  <islrono/rti- 
gnes  ,  17S3.  II.  Une  Traduction 
des  Lettres  ce 

bett.  III.  Elé  , 

traduits  de  l  , 

1766,   itt-8°.  If 

P Eclipsa  des  , 

traduite  de  1  i- 

IniuedeUtloa  ■- 

1res  sur  rastronomie  -pratique  , 
17S6  ,  in-S".  Darquiet  étoit  associé 
de  l'iustilut  de  Paris. 

+DABTHé(Avigi»lin-Alenandre), 
homaïadeloi  ù  Saint-Pol ,  oùilua- 
quit,  éloil  à  Pari»  i  l'époque  du  14 
juillet  1789.  Dans  l'Age  des  passions, 
où  l'on  ne  raisonne  pas  ,  il  se  rëiiuit 
aux.  clerct  du  p.ilaie  de  juitice  qui 
furent  enlever  les  armes  et  les  ca- 
nons dp<  invalides  pour  faire  )e  'i^e 
de  la  Biiatilie.  Darllié  faillit  être 
lanterné  par  le  peuple,  qui  le  pre^ 
noit  pour  un  émissaire  de  la  cour. 
De  retour  à  Saint-Pol,  il  y  propa- 
gea les  principes  de  la  révolution  , 
et  fut  nommé ,  en  1 793 ,  adminis- 
trateur du  déparlement  du  Paa-de- 
Calais.  Ea  mars  1793  ,  il  fut  charge 
de  comprimer  un  rassemblement  de 
éqMNlioBiuùr**  lévoUéi  daot  Ui 
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hoii  d«  Penui;  et  cttM  miNÎou  , 
daiu  Is^dle  il  dëplo]tâ  beaucoup 
d'ëacrgia ,  lui  m^riu  ua  Aéenl  de 
iieit  méiitar  d»  ta  pairie.  11  fut 
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Jowph  LeboD ,  et  nmplil  roui  lui  la 
place  d'acciinteur|>ublic,  ou  plutài 
de  bauTrcLiu  i  Arrai.  Eavo}'ëà  Bou- 
logne, il  j*  fil  jmnKilei  une  foule 
^e  citoyen»  comme  eonspiratturs , 
parce  iju'oD  avoit  aTritë  dans  cette 
vîtle  une  caiue  de  cniileaux,  qu'il 

E rélendit  ittt  dei  poignards  contre 
a  pairiotea.  Après  le  9  thermidor 
an  a (  37  juillet  17^)4).  il  demeura  A 
Paris,  se  lia  avec  Bat>enf ,  et  fut 
arrfctëaTechiien  mai  ifg(>.{  fqy. 
&ABEVP).  Conduit  à  Vendâme  de- 
vaiii  la  haute-cour,  il  reFiisa  cons- 
tamment de  riipondre  A  tes  inges 
qu'il  dMinoit,  et  fut  coudamuë  à 
mort  k  34  mai  1795  ,  comme  ayant 
provoque  le  rëlablisnemeut  de  la 
ton  sli  lut  ion  de  I7q3.  Quand  on  lui 
lut  sa  «entenc 
criant  :  ^W 
la  blcsiure qu'il  seioitfai 
cs|>ècede  poinfon  n'étant  pas  mor- 
tEll«,  on  le  pansa  pour  le  résrrver 
au  supplice.  Revenu  ft  lui  ',  et  dé- 
terminé à  mourir,  de  ses  propres 
mains.  Dar thé  déchira  sa  blessure 
eti  silence  eous  U  couverture  «ni  le 
ca  choit.  Son  sang  ,  eu  se  ré  panda  ni , 
n'avertît  tes  gardiens  de  ce  qui  se 
passait  que  quand  il  ne  fut  plus 
temps  A*  s'y  opposer.  U  (iit  néan- 
moins porté  à  l'écbafaud  et  exécuté 
à  mart.  U  était  âgé  de  38  ans.  U 
aourage  qu'il  a  mantré  prouve  que 
le  fanatiiBM  de  U  liberfé  «st  aussi 
impérievs  que  cehit  de  la  rel^iMi. 

tDARTIS  (Jemi),  n<tà  Ca- 
hor*  en  \ijÈ,  d'un  btui^eois  de 
Mlle  vilW,  ofctÎBt,  e«    1618,    la 

S  lace  d'aHlëcHWur  aux  écoles  du 
Toit  da  Pwis,  vacants  par  la  laort 
de  NImU*  Oudiu.  Il  succéda ,  l'an 
i6<â,  A  Ragne  Guyon ,  daas  la 
skmn  My«tB  4t  dnilwMu.  Ca  jk~ 


risMwnlle  mourul  i  Piiis  le  s  avril 
i65i ,  après  avoir  publié  plusienn 
omrragea.  Donjil ,  son  successoor 
dans  celle  chaire ,  lea  a  recueillis  «s 
un  volume in-fel. ,  iG56.  Cerecueil 
esl  utile ,  par  le  grand  nombr*  de 
matières  et  de  passages  qu'il  rm- 
ferme.  L'auteur  ilioit  meilleur  com- 
piUleor  quliabile  jurisconsullé.  Sea 
remaries  sont  quelquefois  carïeu- 
sea  ;  mais  ses  con)tGiurei  ne  soni  pas 
toujours  heureuses  ni  juste*,  et  le* 
aHlerités  qu'il  mie  bb  prouvent  pas 
^elquefois  ce  qu'il  veut  prouver. 

mnVlEUX-  royeB  Arvjetjx. 

1 1.  DAHWIN  (  Érasme;,  médecin 
et  poËte  anglais ,  né  à  Elston ,  prè* 
de  Newarck  dans  leconud  de  Noi- 
tingham  en  I7!i3 ,  pratiqua  son  art 
i  1  Jlchiield ,  et  alla  eotuile  s'établir 
à  Uerby,  où  il  mourut  «libitemeut 
le  lOavril  1803. Ce  médecin  cultiva 
également  la  poésie  avec  succès  ^  il 
Ml  auteur  de  plusieurs  ouvrfges  ;  I. 
Zoottamh  ,  ou  Loù  de  la  vie  orgii- 
niifiie ,  qui  Ait  traduite  en  allemand 
par  M.  Brandis.  U,  Les  amours  det 
pianua,  Londres  ,  1789  ,  1791  , 
1793  et  1796,  iu-4".  Cepoëme  ^st 
plein  d'idées  philosophiques  et  d'une 
grande  imagioation.  Le  trstim* 
sexuel  de  Liunée  sert  de.fiuidement 
à  ses  lictioQs.  Ovidfs  avoii  changé  Icf 
hommes  en  jdaulesj  Darwin,  au 
contraire,  métamorphose  lea  plante* 
en  belles  et  en  héros.  Il  leur  donue 


travers  1  il  leur  prèle  même  das 
forme*  faumaiues.  Ce  poème  a  e« 
trois  éditions  en  Angleterre.  H.  Dit 
leuie  en  a  dcmné  nne  excellcnle  trar 
duMioncn  français,  m.  Phytologia, 
or  tht  philoaopAj  of  agriculture 
and  gaidenirig  ,  wtlh  the  thiofj 
ofdraiHiug  morasaei  ûnd  with  an 
improvd  conilmciioH  oftke  dritl- 
pivtigA ,  Londou ,  i7()9 ,  iu-4*.  Cet 
ouvrage  peut  itre  regardé  comnia 
un  pendant  de  sa  Zoonomi<:  il  a  ël4 
tiMutt  tB  aUsMund  pu  M.  Hcbciu- 
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trEil  à  L«ipsitk.  Darwin  a  encore 
)louuK  une  traduction  anglaise  du 
Syslerna  vegetabitium  de  Linnëe  ; 
elle  fut  corrigée  par  la  eociété  de 
l.ilchtield ,  dont  il  ëtoit  un  de)  tnem- 
lires  las  plua  distinguas.  On  lui  doit 


ir  l'édiic 


Ddea 


fille»  iutiluU  A  plan  for  Jèmale 
eiiucalion  in  boarding~  tchoola  , 
London,  179T,  inr4°-  C'estdanacet 
ouvrage  qu'on  trouve  des  idées 
vraiment  {ihilusophiques  sur  l'édn- 
caliou  des  lilleg,  liop  négli^ëe  en 
Angle  1er  re. 

•  II.  DARWIN  (  Charles  ],  fils  du 
précédent,  né ùLitcbfield  en  1758, 
mort  en  1778,  fut  d'abord  iiistruti 
par  son  pire,  puis  passa  au  collège 
du  Clirisl  à  Oïford ,  et  enfîn  â  celui 
d'Edimbourg ,  où  il  s'appliqua  à  la 
médeciAe ,  let  obtint  le  prix  de  la 
Bociélë  d'Esculape,  proposé  pour  le 
meilleur  ouvrage  sur  la  Gisliiiclioit 
du  pit^el  du  mucus.  Il  a  laissé  uu 
uiëinoire  en  lalin  sur  la  Moiife- 
ineiis  rétivgrades  des  vaisseaux, 
absor&ans  du  corps  animai  dans 
cerlaines  maladies.  Son  père  eu  a 
publié  là  traduction  en  anglais. 

DASCYLUS  ,  fil»  de  Lychu»  , 
Toi  des  IVIariandynes ,  conduisit  les 

princes  grecs  jusque  sur  le  rivage 
du  TberLuodon  ,  lorsqu'il»  allèrent 
couqiiérir  la  toison  d'or. 

I-  i.  DASSIER  (Jean  ) ,  tië  à  Ge- 
nès'e  eu  1678,  d'un  graveur  des 
mounoies  de  la  république ,  surpassa 
les  l^leiiB  de  sou  père.  Après  s'être 
perfeciiounc en  France,  en  Allema- 
gne et  en  Italie,  il  résolut  de  graver 
le»  principaux  événeinens  de  l'his' 
loire  romaine,  et  en  1743  il  eiLecuia 
ceprojet  sur  »oiKanle  Jetons.  Il  avoit 
déjà  gravé  une  partie  des  grands 
hommes  du  siècle  de  Louis  XlV,  les 
réformataur»  du  16°  siècle ,  les  plus 
célèbre*  roi»  et  aavaiis  d'Angleterre. 
Prii  d'anisics  ont  eu  nu  la  ut  d'exac- 
titude et  de  rapidité.  11  faisoît  sauter 
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1111  sculpletir  fait  sauter  le  marbre 
BouB  son  ciseau.  Il  y  a  du  gëtiîe 
et  de  l'invention  dans  presque 
louleB  ses  médailles  historiques,  et 
dans  les  revers  des  autres.  Ses  tète* 
tlloient  trés-reesemblanles.  Il  mou- 
rut eu  1763. 

t  II.  DASSIER  (Jacquet-Antoine). 
fils  du  précédent,  né  en  I7i5,  et 
mort  i\  Copenhague  en  i  769  ;  après 
avoir  voyagé  en  t'rance  «t  en  Italie, 
pasoa  en  Angleterre ,  où  ses  talens 
lui  procurèrent  l'emploi  d'inspec- 
teur eu  second  à  la  monuoie  de  Loiv- 
dre».  L'impératrice  de  Hussia ,  dési- 
rant perfeclionuer  dans  se»  ëtais  l'art 
mouëlai're,  appela  Dassierà  Saint— 
PélersLourg ,  comme  l'^'iiste  le  plu» 
capable  de  remplir  ses  vues;  maia 
le  climat  lui  étant  contraire ,  il  fut 
forL-édequiller  la  Russie,  et,  ne  pou- 
vant soutenir  la  fatigue  de  la  route', 
il  mourut. à  Copenhague.  11  a  fait 
une  gratide  quautiié  de  toédailles , 
parmi  lesquelles  on  distingue  celle 
où  il  a  gravé  tous  le»  grands  person'- 
nages  qui  vivoieut  de  son  temps  eu 
Angleterre.  Il  partagea  la  gloire  et 
secauda  tous  les  travaux  de  son 
père.  Ou  trouve  le  catalogue  des 
médailles  gravée»  par  ces  deux  ar- 
tistes dans  le  troisième  volume  de 
l'Histoire  littéraire  de  Genève  par 
Seuebier. 

DASSOUCL  Voyes  Assouci. 

'■DASTIN  (M.-C.-A.  ),  ne  i 
Caen  le  4  janvier  1767,  ëlevé 
à  l'école  militaire  de  Beaumoni , 
d'où  il  passa  à  celle  de  Paris,  entra 
ensuite  dan»  l'artillerie;  il  avoit  le 
grade  de  capitaine  en  i  790 ,  ë|>oque 
où  l'esprit  d'insubordination  répan- 
du daus  le  soldat  lui  fit  sentir  la  né- 
ressilé  de  quitter  le  service  ;  mais  il 
ne  quitta  pas  la  France ,  et  personne 
'lé  plus  opposé  que  lui  au  sy*~ 
de  l'émigralion.  Il  fui  qumze 
mois  douii  lei  prisous  de  Clianuy, 
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soat  le  fègne  de  la  letreur.  Le  repr^ 
leulnnt  Peraid  le  lit  mellre  eu  liber' 
lé.  Peudant  sa  détention,  el  depuis 
SB  mise  en  liberté ,  il  composa  beau- 
coup depaésiea  légères,  dont  quel- 
ques-unes ont  para  dans  des  recueils 
et  des  journaux.  Il  avoil  commence 
un  «xcellenl  Traité  si/''  ifs  ma- 
ihêmaliques  i  ce  travail  n'étoil  pas 
achevé,  lorsque  la  mort  l'enleya  le 
17  septembre  180S.  M.  de  Minery, 

■avant  ouvrage.  I)hs lia  avoit  re- 
cueilli  peu  de  temps  auparavant  un 
héritage  considërable  qu'uu  oncle  lui 
laissa  par  leslameut. 

DASYPODIUS  (Pierre),  gram- 
inairieu,morlà  Strasbourg  en  1R59, 
■  publie  un  Dictionnaire  latin  , 
grec  el  allemand ,  dans  lequel ,  lan» 
s'assujettir  ,  pour  tous  les  mois  , 
i  l'ordre  alphabétique  ,  il  a  placé 
les  composa  sous  les  simples  ,  et 
les  dérivés  sous  les  racines  primi- 
ttTes. 

*  DATEVATYY  (  Grégoire  1 .  l'un 
des  plus  savani  docteurs  de  l'Église 
■rméuienne ,  naquit  vers  l'an  i34o 
de  l'ère  vulgaire.  On  remarqua  et 
lui  dès  sa  plus  tendre  jeunesse  uni 
vivacité  d'esprit  es Iraordjnaire,  uni 
|ia«sion  dominante  pour  les  études , 
une  pénétration  et  un  jugement  bien 
■U-delà  de  sou  ige.  Ses  parens  con- 
fièrent son  éducation  à  un  célèbre 
docteur  appelé  Jean  Orodnetzy.  Gré- 
goire devint  bientôt  un  prodige  de 
mémoire  et  d'érudition  dans  lliis- 
loire  sacrée  et  profane.  Il  embrassa 
l'état  monastique,  recul  le  bâioa 
doctoral,  et  professa  la  philosophie 
etlalhéologie.peudaDtpUisdeSoan». 
Grégoi  te  lafiaa  un  grand  nombre  de 
disciples  MVans  ,  et  mourut  vers 
l'an  l4tO  (  laissant  pluiieuri,0U' 
vragcs  érudils ,  qui  sont,  I.  Com- 
mentaire d'Arialoie  ,  manuscrit. 
If.  Grandes  questions.  C'est  un 
iwrpscouiplet  de  thcologie,  de  mii- 
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,  écril 


.  Il  fut 


taphjtsique  et  de  physique  , 
par  demandes  el  par  réponseï 
ouvi;ige  est  diviawen  dix  sec 
la  bibliothèque  impériale  en 
exemplaire  manuscrit ,  n"  71 
imprimé  aussi  à  Cuiisiantiuopic  eu 
un  volume  in-4''-  tin  troisième  ou- 
vngedecelautebr, intitulé  Volume 
d'Eté,  imprime  à  Conslantinople , 
vol.  in-4*  ;  et  unquatrièBie ,  inti- 
tulé Volume  d'hiver  ,  imprimé 
dans  la  même  ville,  in-4'',  «"- 
ferment  des  sermons  et  homélie* 
pour  tous  les  jontp  de  l'année. 
V.  Commentaires  des  psaumes  de 
David,  desprottrèes de Salomon, 
du  livre  de  la  Sagesse,  de  celui 
ippelé  Ecclésiastique ,  des  Canti- 
ques du  même  auteur,  du  livre  de 
Job  ,  des  prophéties  d'Isàie ,  des 
Evangiles  de  saint  Matthieu  et  de 
saint  Jean.  Lj  bibliothèque  imp^ 
liate  possède  plusieurs  de  ces  ou- 
vrages en  manuscrit  dans  les  a"  14, 
18,  etc.  VI.  Un  livre  intitulé  Venti* 
dori;  c'est  nn  mélange  de  produc» 
tious  sacrées  et  piofanes,  imprima 
à  Coustantinople.  VU.  Anafys» 
grammaticale.  VlII.  De  VOrdre  et 
des  devoirs  des  docteurs.  IX.  Traité 
des  venus.  X.  Commentaire  de  Pê- 
riarméaias.  XI.  Commentait^  de- 
Porphyre.  XIL  Commentaire  sur 
le  livre  dÂrittaU».  XDI.  l^spetites 
questions.  XIV.    Un  Recueil  de    ■ 

DATElAME,iil*deCaslamaTe,  qui 
de  simple  soldatdeviut  capitaine  des 
gardes  du  roi  de  Perse  ,  Ait  un  de* 
plus  grands  généraux  d'Ariaxerces- 
Ochus  (  t^M  ce  mot) ,  commanda 
■es  armées  avec  beaucoup  de  valeur 
et  de  prudence ,  et  remporta  des 
victoires  signalées  sur  les  ennemis. 
Ses  envieux  l'ayant  desservi  auprès 
de  son  maître,  et  ce  monarque  ne 
l'ayant  pas  assez  ménagé,  il  fli  ré- 
volter la  Cappadoce  ,  déSl  Arta^- 
base, géuérald'Artaxerces, l'an  36t 
avant  Jésut-Cbrist,  et  fut  tué  peu  d* 
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DATHAN,  fih  .ITIliab,  un  des 
lévittt  iëditieux  qui  furenl ,  suivaiU 
la  BiUe  ,  englnutis  dans  la  terri:. 
Voyez  Ail  ROM  et  Coni. 

•DATllENUS  (Pierre),  don.  lu 
rJvoliitiou  poUliquï  et  religieuse 
des  Pay^-Ba*  ,  au  16°  siècle,  de 
iDoiae  fougueux  devint  minîilre 
fanatique  et  léditieux  icouoclute. 
GuiUaume  1"  ayant ,  selon  lui ,  trop 
d'iadulgenu:  pour  le»  cathollquea , 
il  lança  un  libelle  furieuE  contre  lui, 
et  le  traita  dans  la  chaire  d'impie 
et  d'elbÀ.  Son  caraetère  inquiet  , 
turbulent ,  le  portoit  continuelle- 
uem  d'un  vay^dan*  un  autre,  et 
luifoisoitde  mauvaitesal&irespar- 
loul.  Il  M^xa  eubn  à  Elbing,  dan» 
laPruMepolonaite,  oit,  renonçant 
au  minitière  ^vangëlique  ,  il  pro- 
fessa la  médecioe  avec  tant  de  lac- 
cis,  qu'après  sa  mort,  arrivée  en 
i5go  ,  le  magistrat  lui  fit  construire 
un  mauBoMe  orné  de  «a  statue  de 
grandeur  natarelle.  Pressa ,  au  mo- 
ment de  la  réforme ,  de  contribuer 
à  l'édiiication  de»  fidèles  par  une 
Iraduction  hollandaise  en  vers  des 
Psaumes  de  David ,  le»  élal»^éné- 
raux  promirent  une  prime  à  celui 
.qui,  le  ^mier,  rempliroitce  vteu. 
Ce  fut  Daihenus.  Comme -il  n'eo- 
teudoil  pas  l'original  ,  sa  traduc- 
tion fut  calquée  seulement  sur  celle 
de  Clément  Marot  et  de  Théodore 
de  Bèze ,  reçue  parmi  lei  prolestans 
de  France.  Quoique  la  poésie  hol- 
landaise fût  alors  au  beicçau.etque 
l'ouvrage  de  Dathenus  se  ressentit 
d'un  bout  à  l'autre  de  la  précipita- 
lion  avec  laquelle  il  avoit  été  fait , 
les  rcforméfl  l'accueillirent  avec 
transport  ;  et ,  malgré  les  réclama- 
tions du  goût,  une  dévotion  routi- 
nièrea  conservé  celle  pi tinralile  ver- 
sion â  l'usage  des  églises  bollandai- 
irs  jusqu'à  l'année  4773,  .où  elle  a 
«nhii  fait  place  à  une  autre ,  digne 
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de  l'état  actuel  de  la  littérature  Avait 
les  sept  provinces. 

t  I.  DATI  (Au^u»tin),  né  a 
Sienne  en  1490  ,  écrivit ,  par  ordre 
du  sénat ,  t Histoire  de  cette  ville  em 
trois  livres,  et  il  s'en  étoit  acquittai 
avec  sincérité,  mais  après  sa  mort, 
son  fils  Nicolas  Dati  en  retrancha 
beaucoup  de  choses  par  politique , 
et  gâta  cet  ouvrage,  Le  père  et  le 
fils  furent  secrétaires  de  la  répu- 
blique de  Sienne  ,  et  protégèrent 
également  Us  gens  de  lettres.  L« 
premier  mourut  en  i^Tft,  à  5S 
ans,  et  le  second  en  i4<)8.  On  4 
de  l'un  et  de  l'autre  plusieurs  au- 
tres ouvrages.  Les  Lettres  d'Au- 
gustin Dali  furent  imprimées  iPari» 
en  i5i7  ;  elles  conlieuueut  quelques 
particularités  curieuses.  Les  (B,uvret 
du  mêmepatureut  à  Sienne enl5o3, 
in-fol.;à  Paritea  i5i3,  9  vol.in-4'', 
et  à  Venise  eu  i5iË  .  in-fol.  L'édi- 
tion de  Paris  est  défectueuse;  la 
meilleure  est  celle  de  Sienne.  On  y. 
trouve  le  traité  de  animi  immorta- 
litaie,  en  dix  livres,  sept  livres  de 
Harangues,  dont  six  en  latin  ,  \\ 
septième  en  italien  ;  trois  livre* 
AEpdres;  l'Histoiit  de  Sienne, 
sous  le  tilre  de  Fragmenta  Senen~ 
sium  Aistoriarum ,  parce  que  son 
fils  l'a  mutilée  par  politique;  Vffis' 
toire  de  Piombino ;  des  opuscules, 
parmi  lesquels  on  remarque  Sermo 
de  volupiate  ;  Leciio  prima  ia 
Virgilii  jEneidem  j  de  vite  èeatâi 
de  connubiis  sanctorum.  U  s'étoit 
proposé  pour  modèle  Tile-Live,  - 
dont  il  ne  fait  le  plus  souvent  qu'a- 
dapLer  les  phrases  aux  laits  qu'il 
raconte.        " 

t  II.  DATI  (Carlo),  poète  et 
littérateur  ilali en  ,  mort  en  1675, 
professa  les  belles-lettres  avec  dis- 
tinc^tion  à  Florence  sa  patrie.  Tous 
les  voyageurs  ,  gens  de  lettres,  qiri 
oui  passé  à  Florence  de  son  temps  , 
se  louent  beaucoup  de  ses  politesse* , 
et  ce  sont  piiucipalemeut  ce*  doget 
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qui  l'ont  rendu  ciilèbre.  On  a  de  lui 
\m  l'an^^rigue  île  Louis  Xlf, 
va  ilalieu ,  publié  à  Florence  en 
1669,  ia-4°,  r^imptiinéà  Rome 
l'annae  niivaiile,  et  traduil  en  fran- 
çais. Cet  ouvrage  a  élé  iirécédé  de 
^luiieuraautruenverael  eii  proie. 
I^rmi  lei  pnxfaictioiis ,  on  diilin- 
gue  la  fie  des  peintres  anciens  , 
en  italien,  1667  ,  iu-4'',  et  Naples, 
i63o,  iii-4'',  Elle  a  été  rëimprimée 
pa  dernier  lieu  tous  le  tilte  suivant  ; 
yittedeipittori  antichi greci  ela- 
tiai,  compilate da  Carlo  Dati,  ed 
iltialrate  dal  P.  M.  Gag/.  deUa 
^a/fe.  Sienne,  1796,  in-4°,  quoi- 
que ce  ue  loit  qu'un  eisai  d'un  plus 
grand  ouvrage  que  l'auteur  vouloit 
donner. 


Calixtem,Piell,PaulIl 
IV,  ëïèquedeMassaen  1467,  mort 
à  Rouie  en  1471  >  ^  bissé  beau- 
coup d'ouvrages  eu  prose  et  en  vera, 
entre  autres  une  tragédie  iiiiilulëe 
Hyempsal.  Mehus  a  publié  eu  1 473 
les  lellres  de  Léonard  Dali. 

DAVAL   (  Jean  )  ,   tnëdecin  de 

Paris,  natif  de  la  ville  ^'Eu,  pro- 
fessa son  arl  avec  beaucoup  de  ré- 
putation. Son  mérite  et  aei  succès  le 
mirent  en  si  grand  crédit,  que  Fa- 
gon  le  demanda  à  Louis  XIV  pour 
lui  succéder  dans  sa  place  de  pre- 
mier médecin.  Le  roi  y  consentît  ; 
niaisDavalpeuambitieaic,et  jaloux 
de  sa  Uberté .-.lefusa  ce  poste,  et 
s'excusa  sur  la  délicatesse  de  son 
tempérament.  Ce  médecin  philoso- 
phe mourut  en  1719,  i.  l'âge  de 
64  ans. 

i-  DAVANZA-n  (Bernard),  Flo- 
rentin, mort  en  1606  ,  âgé  de  77 
«ut .  passa  la  plus  grande  partie  de 
■a  vie  à  Lyon ,  où  il  suiv  it  le  comr 
inerce.  Da  retour  dans  sa  patrie ,  il 
*e  fit  un  nom  parla  Traduetian  iia- 
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naede   Tacite,  Venise,   i65a, 
■4°iPadoue,  17S5,  3  vol.in-4''i 
Paris,  1760,9  vol.  in-ia;etenHn, 
Bastauo,  aux  frais  de  RemoudLuiy 
790 ,  3  vol.  iu-^".  Cette  deruicra 
tilion  est  augmentée  de  plusiïura  . 
notes.  Il  a  employé  souvent  de  vieux 
toscans  inusités,  qui  rendent 
rsion  quelquefois  ininteliîgibla 
même  anx   Italiens  :  mais   de  tout 
les  traducteurs  de  Tacite ,  c'est  le 
plus  conuis ,  le  plus  serré  dans  m* 
idées  ;  ei ,  ce  qui  est  un  phéuomèna 
dans  la  tangue  italienne  ,  ordinai- 
:nt   ai  verbeuse,   c'est   que   1» 
traduction  est  plus  courte  que  l'ori- 
ginal. Ou  a  encore  de  lui ,  1.  Colii- 
'ane  délie  vîli,  Florence,ibo4 
el  1734  •  in'4"-  Il  accorde  beaucoup 
aux  iniluences  lunaires;   mais  it  a 
bien    ëlabli   la   nomenclature    des 
fruits.  II.  Seisma  d'inghilleira  cou 
altre  opère  lie,  Paioue ,  i754,iu-8'', 
et  quelques  autres  écrits  eu  italien , 
dont  Nigriafait  a 


t  DAVAO(N.),    auteur    ds 
l'Homme  marin ,  comédie  jouée  au 
théâtre   italien  en   1716  ,    en  uu 
acte  et  en  vers  libres.  On  ne  connoit  1 
ui  k  patrie  ni  la  vie  de  cel  auteur. 

*  DAUBASSE  (Arnaud),  né  à 
Mois»ac-Bur-le-Tarn  en  1H60  ,  et 
mort  à  ViUeneuve-d'Agen  en  1710, 
Ce  poète  exerçoil  ta  profession  d« 
peignier  ;  inaia  ,  comme  le  célèbre 
menuisier  de  Nevers,  il  sut  érigée 
son  atielier  en  pâmasse.  Tout  en 
faisant  ses  peignes  de  corne ,  il  com- 
posa dans  le  patois  de  son  )>ays  une 
foule  de  vers  d'une  tournure  agréa- 
ble et  facile.  Nous  citeront  un  im- 
promptu qu'il  adressa  è,  une  dania 
en  passant  un  petit  pont  de  plan- 
ches ,  et  dont  voici  la  traduction 
Uttérale: 
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.  I.  DAUBËNTON  (GuUtamn»)^ 
)*:suite,  né  k  Auxerre,  luivrt  en 
Bapagne  le  roi  Fbilippe  V ,  dont  il 
eloil  le  confeueui.  U  eut  le  plus 
gland  crédit  auprèa  de  ce  prince ,  et 
les  courtiuns  jalous  le  firent  ren- 
Toyer  en  1706.  A  force  de  soUîci- 
Ution*,ilfui  rappelé  en  1716,  pour 
retendre  uplat»,  elil  eut  pluide 
pouvoii  encore.  On  a  prdlendu  que 
lorsque  Philippe  ,V  ,  dégoûté  du 
irâne  ,  vdiilut  abdiquer  ,  il  lui  con- 
fia  nn  desaeîn  ;  que  Daubenton ,  qui 
craignoit  de  U  iuLvre  dans  la  retrai- 
te ,  découvrit  ce  lecret  au  duc  d'Or- 
léans ,  légent  de  France ,  qui  pro- 
jetoit  alors  le  double  nuiiage  de 
mademoiBelle  de  Montpenaier  ta 
^Ue  avec  te  prince  des  A^turiea ,  et 
celtii  de  Louis  XV  avec  l'intânte, 
âgée  de  cinq  ans.  On  ajoute  que  le 
i£uite  crut  que  l'intérêt  du  ^gent 
le  forceroit  à  détourner  Philippe  de 
■a  rénlution  ;  que  le  duc  d'Ortéana 
envoya  la  lettre  du  confesseur  au 
roi ,  qui  la  montra  à  Daubenton  sans 
lui  dire  un  seul  mol;  que  ce  père 
tomba  à  la  renrerse;  qu'une  apo- 
plexie le  saisit  au  sortir  de  >a  cham- 
'  fere ,  et  qu'il  mouTot  peu  de  temps 
après  en  iyaS  ,  à  75  ans.  Ce  l'ait, que 
nous  garantissons  d'autant  moins 
^ue  le  maréchal  de  Naailles  n'en  parle 
pas  dan»  «es  Mémoires ,  est  rapporté 
par  l'auteur  du  Siècle  de  Louis  XV , 
qui  cite  l'Histoire  civile  de  Bellando, 
page  S06  de  la  quairième  partie.  It 
est  clair  seulement,  par  les  Mémoire* 
deNoailles,  que  Daubenton  s'op- 
posaà  l'abdication  du  roi  d'Espagne. 
L'abbé  Grosier ,  dans  une  lettre  in- 
sérée dans  l'Année  littéraire  ,  1777 , 
n*  18,  nie,  1*  que  Daubenlonait 
révélé  au  régent  aucun  secret  qui 
cBt  rapport  à  ce  que  Philippe  Vpou- 
voit  lui  avoir  confié  en  confession  ; 
a"  que  ce  iésuile  soit  mort  comme 
Voltaire  le  fait  mourir  d'après  Bel- 
lADdo,  historien  inexact,  dont  l'ou- 
vrage fut  supprimé  en  Espagne; 
S* il  prétend  que,  loin  que  Danben- 
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ton  fût  un  intrigant,  un  moine  am.- 
bitieiuc,  capable  de  «'opposer  A  l'ab- 
dicatiou  de  Philippe  pour  n'être 
point  éloigné  de  la  cour  ,  il  soUici- 
Eoit  sa  retraite  depuis  plusieurs  an- 
nées. Une  sage  critique  paroltavoir 
dicté  cette  lettre.  Etoubenlon ,  que 
Duclos  peint  des  mêmes  coultnri 
que  Voltaire  ,  avoit  prêché  avec 
quelque  succès.  On  a  de  lui  des  Orai- 
soasfunébrea  aaseK  médiocres,  et 
une  yU  de  aaiiit  FrançoU  Jîtgis , 


t  II.  DAUBENTON  (Jean-Louis. 
Marie  ) ,  de  l'académie  des  sciences, 
né  à  Montbar,  dans  l'Aujiois ,  le  39 
mai  1716,  d'un  notaire  de  ce  lieu, 
éludioiten  médecine,  lorsque  BuBod 
compatriote  le  prit,  eu  »735, 
pour  son  collaborateur.  Il  ss  chargea 
de  la  partie  anatomîque  de  son  Ilis- 
locre  naturelle  ,  et  mit  dans  « 
travail  autant  d'exactitude  que  de 
clarté  et  de  sagacité.  C'est  une  mine 
riche,  oii  tous  ceux  qui  s'occupent 
des  quadrupèdes  ont  fouillé,  et  d'od 
plusieurs  oot  tiré,  sans  s'en  vanter, 
des  résultats  précieux;  aussi  Camper 
diaoit-il  que  Daubenton  ne  aavoît 
pat  toutes  les  découvertes  dont  il 
étoit  l'autenr.  Le  cabinet  d'histoire 
naturelle  de  Paris ,  qu'il  dirigea  en- 
suite ,  n'avait  été  jusqu'en  1760 
que  le  simple  droguier  deGeoffroi, 
et  ne  possédoit  en  histoire  naturelle 
proprement  dite  que  quelque  co- 
quille* rassemblées  par  Tournefoil, 


à  l'enfance  de  Louis  XV.  Il  devint, 
par  l'augmentation  et  par  l'arran- 
gement méthodique  de  toutes  les 
productions  de  la  nature ,  l'une  des 
plus  précieuses, curiosités  delà  ca- 
pitale. Ce  fut  i  Daubenton  autant 
qu'à  BuSbn  qu'on  en  eut  l'obliga- 
lion.  Reeu  à  l'académie  des  science) 
[744  l' il  enrichit  coosidérable- 
l  le  recueil  des  Mémoi/vs  d» 
celte  compagnie ,  par  une  fonle  de 
déwwverte»  analomiques ,    d'expé^ 
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vimcBi  SUT  la  aatursUaalion  de»-  m- 
pècei ,  l'amélioTBtioii  dei  laiuea  et 
le  tjaiteniEnt  dea  maladies  des  aui- 
mans.  La  miii^iatogie ,  la  physique 
véeëtale  lui  durent  aussi  dé  uou- 
veUes, lumières.  Le  premier, il  pu- 
blia une  Méthode  pour  la  classiti'- 
eatÏQii  des  ninëraux.  Après  dix  ans 
de  Mcoasses  rëvolutiennairea,,  qui 
n'inlerroinpirent  pas  ses  études , 
DaubentoQ  fut.  nemmë  inemLre  du 
ténal  conservateur.  U  a  fourni  k 
l'Ëiiiyclopëdie  la  partie  qui  coucema 
l'hisloire  naturelle ,  et  ce  n'est  pas 
la  moios  bien  imitée  de  ce  vaste 
recueil;  il  a  travaillé  aussi  à  la  cat- 
leclion  académique  de  BerrjoC',  et 
au  magasin  encyclopédique.  On  lui 
doit  encore  ,.  I.  Iitstructioa  pour 
les  bergers  et  let  propriélairet  dea 
troupeaux ,  1796-  C'est  la  troisième 
édtlioa.  L'auteur  s'occupa  avec  «ils 
de  l'aniëtioraliou  de  no»  tainea  ,  et 
commenta  en  1766,  aide  par  Tru- 
daine,  se*  expériences  sur  ce  sujel, 
et  les  continua  jusqu'il  sa  mort.  U  Rt 
sentir  toute  l'utililé  du  parcage  des 
moulons  ,  et  développa  l'art  de  les 
nourrir  et  de  les  traiter.  II.  Mé~ 
moiiv  sur  tes  indigestions  qui  com- 
mencent à  èlrs  plus  fréquentes  pour 
la  plupart  des  hommes  à  l'âge  de 
40  à  45  an»,  m.  Traiié  des  qua- 
lités des  arbres  et  arbustes.  IV.  Hé- 
moire  sur  te  premier  drap  de  laine 
superline  du  cru  de  France  ,  l'jS^  , 
in-8".  On  lui  doit  plusieurs  aiilres 
Mémoires  sur  l'espèce  de  chevro- 
lin  qui  produit  le  musc;  sur  l'or- 
ganisation singulière  des  organes  de 
Ut  voix  dans  quelques  oiseaux  étran- 
gers; sur  la  découverte  de  cinq  es- 
pèces de  cbauve-Eouris  ,  et  une  de 
musaraigne ,  non  encore  décrites  par 
les  naturalistes  ,  quoiqu'elles  soient 
assez  communes  en  France.  V.  Il  a 
travaillé  en  outre  pendant  plusieurs 
années  au  Journal  det  savons ,  et  a 
rédige  AetÉlèmeni  d'/iisloire  iialu- 
re/le  qui  souL  restés  manuscrits. 
uBu&n,  dit  &ivieT,    n'dcoutoil 
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guère  que  lonimaginaticniDaiibeito 
ton  étoit  pnsque  toujours  en  garda- 
contre  la  sienne.  Le  premier,  étoit- 
plein  de  vivacité;  le  second, de  par 
(ience.  Le  preraicc.  voulait  plulât. 
devinet  la  vérité  que  l'observer  ;  le- 
second  remarquoit  tous  las  délaits  , . 
et  se  déiioLL  toujours  de  lui-mtne.  » 
— Pendant  le- règue  du  assassin*,. 
Daubealoa.  «ut  béscMn  d'un-  certifi- 
cat da  civisme.  Il  fut  présenté  1  H.. 
section.  BOUS  la  qualificaiian  d'un. 
berger  qui  donnoit  tous  ses  soins  à 
multiplier,  en  Frauce  la  race  det- 
moutons  d'Espagne.  Daubenton  ai- 
moiti  lire  de  lemps  en  temps  quel- 
ques romans.  Il  apjieloil  cela  meure 
son  esprit  à  la  diète.  D'un  tempé- 
rament foible  ,  doué  d'ime  modéra- 
tion qu'il  devoit  iï  la  nature  et  à 
sa  sagesse,  il  est  mort  le  3i  dé- 
cembre 1799 ,  A  l'âge  de  84  ans.  It 
assistoit  pour  la  première  fois  à  la. 
séante  du  sénat  qui  venoit  de  l'é^ 
lire,  lorsqu'il  fut  frappé  d'apoplexie- 
et  tomba  sans  conuoiisauce  entre 
les  bras  de  ses  collègues.  Oa  déposa, 
ses  restes  dans  ce  [ardin  que  ses 
soins  avoient  embelli. 

*t)AUBERMENIL(P.  A.),  dépnl» 
à  la  conrention  nationale  pa^le  dé- 
partement du  Tarn  ,et,  eui7g6,  au 
conseil  des  cinq-cents  ,  s'élaiii  op- 
posé à  la  révolution  du  18-  brumaire 
an  8  (9  novembre  1799  ),  il  fut  ex- 
clu du  corps  législatif,  tt  ensuitecon- 
damné  â  elle  détenu  dans  le  dépar- 
tement de  la  Charente-Inférieure  ; 
mais  cet  arrêté  fut  piesqu'ausailtt 
lappoité.  U  se  relira  ensuite  dans 
sou  dépariement ,  et  y  mourir  eu 
iSoj.  il  est  auteur  d'un  ouvraga 
qui  a  pour  titre  :  Eittaitd'un  inanna- 
cril  mlilalë  Le  culte  des  Adora- 
teurs ,  Pari»,  1796,  in-8°. 

D'AUBIGNÉ.  Foyet  AceiokI 

•  DAUCHE  (  Pierre }  ,  auteur  peu 
connu  ,  qui  vivoit  au  milieu  du  16* 
ïifeèle.  Il  a  écrit  en  vers  fraotais  les 


T,Goo(^le 


358  DAVE 

Slaaont  ries  bons  vins  tie  France , 
de  /o  Beiie  tiUe  ,  et   du  Beau 
Cheval.  Le  loin  iiiiiirimé  à  Pari»  , 
«l  réimprime  en  1809 ,  iu-8°, 
UAUCOUR.  Voyez  B*  sbier  , 

DAUCUS ,  donna  naissance  h.  La- 
ïide  el  à  Tjinber ,  tous  deux  capi- 
laiiies  fameux  des  L^iini ,  et  <^\ 
furent  lues  par  FallaB ,  fils  d'Evan- 
dre,  leqnel  iu>nuuandoit  les  Itouims 

t  DAUDÉ  (Pierre!  .  néà  Mar- 
vejoU  ,  diocèse  de  Meade  ,  mort 
le  II  mai  17!>4  ,  âgé  de  74  ans, 
estanleui  des  traductions  «uivanles  ■ 
I.  Uiicoun  historiques ,  critiques 
'  et  politiques  sur  Tacite  ,  traduits 
de  l'anglais  de  Gordon  ,  Amster- 
dam, J74a  ,  a  vol.  in-ia  ,  et  itSi, 
3  vol.  iu-ii.  II.  Discours  histori- 
ques el  politiques  sur  Sailuste,  tra- 
duits delanglais  de  ce  même  auteur, 
Amsterdam,  iTSg,  3  vol.  in-ia. 
lU.  Vie  de  Michel  de  Cervantes, 
traduite  de  l'espagnol  de  don  Gte- 
gorio  Mayans  -  y  -  Syacar  ,  Am- 
steidam,  1740,  a  vol.  in-ia.  IV. 
Sifylla  Ciipitolina;  Fablti  Virgi- 
lii  Maronia  poSmation  (  contra 
ballam  Uaigeaitus  ) ,  Oxford ,  1 726, 
iii-8°. 

i-  DAUDIQUIEB.  rojeg  Auni- 

OTlTEIt  ,    HaVDICQVER    et    HiTJilI- 

DAVEL  (  Jean-Daniel-Ahraham  ), 
fiU  d'un  minietre  de  Culli  ,  bourg  si- 
liië  sur  te  lac  de  Genève ,  porta  tes 
■rni*»  avec  distinction  en  Piémont , 
en  Hollande ,  en  France ,  et  dans  sa 
patrie.  On  le  connonisoit  comme  un 
homme  sincère,  désintéressé,  cha-^ 
TÎtable  ,  pacifique,  ban  ami,  lion 
parent ,  brave  soldat ,  officier  habile 
et  expérimenté.  Ij-s  mogisirata  de 
l^erne  le  lireni  l'un  des  qualremaJArs 
(ilablis  dans  le  piiys  de  Vaud,  pour 
fïfifcei  de  temps  en  temps  )e&  mî- 
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lices.  Ils  lui  donnèrent  une  pension 
annuelle ,  et  affrancbirent  ses  terres. 
Au  milieu  de  ces  distinctions  Davel 
se  rappela  une  vision  qu'il  avait  eue 
à  làge  de  dix-liuit  ans.  S'appuyanI 
sur  celle  rêverie ,  il  entreprit  de 
soustraire  te  pays  de  Vaud  (I  la  do- 
mination deocrne,  pour  en  former- 
un  quatorzième  canton.  Comme  il 
se  prcparoit  à  exécuter  son  dessein , 
il  fut  arrêté.  On  l'appliqua  à  la  (|ues- 
tion,  pour  l'obliger  à  découvrir  ses 
complices  ;  mais  il  déclara  qu'il  n'en 
avoit  aucun  ;  qu'il  avoit  agi  par 
l'ordre  de  Dieu ,  qui  lui  éLoil  appam 
plusieurs  fois;  et  que  c'étoil  pour 
cette  raison  qu'il  avoit  pris  peu  da 
monde  sans  poudre  ni  plomb.  11 
montra  une  sérénité  el  une  patients 
inconcevables  dans  les  tourraens.  Son 
courage  ne  se  démentit  point ,  lors- 
qu'il eut  la  tète  tranchée,  le  34'<vtîI 
1733,  à  54  ans. 

I.  DA  VENANT  (  Jean  1 ,  de  Un- 
dres ,  docteur  et  professeur  de  théo- 
logie à  Cambridge,  né  en  i!>70  , 
devint  évèque  de  Salisbury.  C'éloit 
un  théologien  sage ,  qui  cherchait 
avec  zèle  te  moyen  de  réunir  les 
chrétiens  sur  leurs  divers  sealimena. 
Son  livre,  intitulé  Adhorlatlo  ad 
commnnionem  inter  Evangelicas 
Ecclesias,  est  nu  monument  de  sa 
modération.  Il  se  distingua  par  son 
érudition  ,  par  sa  modestie,  et  par  sn 
grande  pénétration. Ce  savant  estima- 
ble mourut  à  Cambridge  en  1640,  k 
Toaus.  Ses  productions  sont ,  LPnr- 
lecfiones  dejudice  controversiarvm , 
i63i  ,  in-fol.  II.  Commcntaria  iit 
Episiolam  ad  Co/osseases.  Ces 
divers  ouvrages  décèlent  un  homme 
(^ui  eonooissoit  l'antiquité  ecclésias- 
tique et  profane. 

+  II.  DA  VENANT  (  Guillaume  ) . 
né  à  Oxford  eu  i6o3 ,  d'un  cabare-^ 
lier,  marqua  dans  sa  jeunesse  beau- 
coup de  talent  pour  la  poésie ,  et 
sur-tout  pour  le  théâtre.  Après  la 
Bi9rl  de  Johnson  en  i6S7,tlfui  dé- 
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eUrrf  poêle  laurvat.  Chaik*  I"  y 
ajouta  le  litre  de  chevalier  en  1643. 
Davenaut  fut  toujours  aitaché  à  ce 
prince  infortune  ;  quelque  temps 
avant  sa  mon  tragique  ,  le  poète 
paua  en  France ,  el  se  iit.  catholique. 
Il  revint  en  Angleterre  ,  lorsque 
Charles  II  monta  sur  le  irùne  de  ses 
ancêtres,  et  mournl  le  7  avril  1668. 
Tous  ses  Ouvrages  ont  ^lé  publias 
«n  1675  ,  iu^fol.  Ce  recueil  olfrede» 
Tragédien,  des  Trogi-Cométiies , 
des  Mascarad<s  ,  des  f^omédits  , 
et  d'autres  pièces  de  poésies.  Parmi 
tes  ouvrages  de  théâtre  ,  on  disiin- 
gne  jilboaiii  ,  roi  des  Lombards , 
iraeëdie  ,  Londres,  163g  ia-4°  ;  le 
Trere  ciuel ,  tri^édie,  Londres, 
i63o  ,  in-ij°  ;  ^s  Tiiomphea  du 
Prince  d'Jmour,  mascarade  ,  re- 
présenltle  le  a4fëviier  les^iet  im- 
primëe  la  même  anu^e ,  in-4''' 
L'auteur  composa  cette  pi^ceeu  trois 
jours;  les  Beaux  esprits,  comédie  , 
Londres,  i636.  Celte  pièce  a  été 
jouée  souventavecapplaudiaseraenli 
U  Temple  de  Famour ,  reprèseatée 
par  la  reine  avec  ses  dames  à 
Whitehall.    Cette  mascarade  a  été 

Sénéralemeût  regardée  comme  l'une 
es  plus  magninques  que  l'on  eût 
Yuti  en  Angleterre  ,  tant  pour  la 
'        '         iété 
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des  décorations  et  des  spectacles,  c^ue 
pour  la  richesse  des  habits  ;  l'Amour 
et  C honneur ,  tragi-comédie ,  Lon- 
dres ,  1S49  •  ■1-4''  >  jouée  pluûeurs 
foisavec  succès,  etc. ,  etc.  Davenant 
a  eu  part  aussi  à  la  pièce  de  Dryden 
qui  a  pour  titre  la  'Tempête  ou  l'ile 
enchantée  ,  imprimée  à  Londres  eu 
167G,  in-4'',  c'est  la  tempête  de  Sha- 
fcespear  ,  retouchée  ou  imitée.  C'est 
à  lui  que  l'Angleterre  dut  -a/a  opéra 
itarien.  Ajaui  été  chargé  en  France 
dune  mission  en  Virginie ,  son  vais- 
seau fut  pris  par  Us  Anglais,  et  il 
auroitété  condamnée  mort  en  16.^0, 
«i  Milton  et  quelques  mitre*  gens 
de  lettres  n'eussent  vivement  soili- 
silé  enta  faveur.  En  récompente  de 


la  TÎe  qiH  Millon  lui  avoit  sauvée , 
Davenant  obtint  la  grâce  de  ce  poeta 
au  rétablissement  de  Charles  U.  Il 
fut  chargé,  conjointement  arec  l'in- 
tendant des  menus  plaisirs  du  roi , 
pour  examiner  les  pièces  de  théâ- 
tre ,  afin  qu'il  n'y  parût  rien  de  con- 
taire  aux'  bonnes  mcsurs. 

f  ra.  DAVENANT  fCharlei  )^ 
tils  aine  du  précédent ,  né  à  Loudre* 
ou  à  Westroiusler  en  i(i56,  et 
mort  à  Londres  en  171a  ,  fit  ses 
premières  études  à  Cheame  dans  la 
province  de  Surrey  ,  et  s'est  fait 
un  nom  célèbre  en  Anglelerr»  par 
plusieurs  ouvrages  de  politique  et  de 
poésie.  On  cite ,  parmi  les  écrits  de 
cedernier  genre,  sonopérade  Ciné, 
qui  fut  reçu  avec  beaucoup  d'applau- 
dissement. Le  prologue  est  de  Dry- 
den el  l'épilogue  du  comte  deBo- 
chesIer.Ses  traités  de  politique  sont, 
I.  Esioi  sur  les  moyens  de  pour- 
voir  aux  frais  de  ta  guerre ,  Lon- 
dres ,  1695  ,  in-8*.  II.  Traité  des 
rei-eiius  publics  et  du  cotamcrce 
d'Angleterre  ,  Londres,  i6g8  ,  t 
vol.  in-S".  III.  Essais  sur  les  voies 
par  lesquelles  on  peut  vraiseï^ 
blablement  faire  gagner  au  peu- 
pledaits  labalance  du  commerce, 
Loudres,  iGgg,  in-8".  IV.  Traité* 
des  concetsioas  et  des  réunions , 
Londres,  1700 in-S".  V.Essa^sur 
la  balance  du  commerce,  le  divît 
défaire  la  guerre  etdeconcture  ta 
paix  et  des  aftiances,  et  sur  la 
monarchie  universelle  ,  Londres , 
1701.  VI.  Essai»  sur  la  paix  ail 
dedans  et  ta  guerre  au  dehors-, 
eu  deux  parties,  Loudres,  170.^, 
ùi-S".  Il  siégea  au  parlement. da 
168.^ ,  et  fut  commissaire  génial  de* 
importa  lions  et  expoitationt.  Se* 
ouvrages  ont  étéiDiprimj«e])  177L, 
5  vol.  in-8".   ■ 

•  IV.  DAVENANT  (euilhurae  ) , 
quatrième  frère  du  précédent,  moM 
«n  1.6S1 ,  fvt.  dutiné  à  l'église ,.  «t 
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obiidt  une  cureaucomlëdaSurrey. 
Il  voyagea  avec  un  seigneur  anglais, 
et  se  noja  près  de  Paria  en  voulant 
nngtr.  Oti  a  de  lui  une  Traduction 
en  anglais  ■les  remarques  de  Le 
f'ayer  sur  les  /lUloriena  grecs  el 

;  I.  DAVENPORT  (  Christophe), 
lié  A  Cnveutry   dans    le  comte  de 
W.iTWick  en  Ânijlelerre  ,  ver»  l'an 
»r<,8.p;!S!,a  àlJonay  m  i6iS,  de 
IJ  à  Yprcs,  oii  il  prit  l'iiabil  de  S. 
Frauçoja ,  revul  le   uom  de  f'ra/i- 
çois  de  Sainie-Cloire ,  bous  lequel 
il  est  connu  dans  son  ordre.  Après 
avoir  professé  avec  beaucoup  de  i 
putalion  la  philoeopliie  et  la  thi 
logieàDouay,  il  firt  euvoyéen  m 
sion  en  Angleterre,  Oblige  de 
retirer   sous    le   gouverne  nient 
Cromwel,  il  reparut  lorsque  Charles 
II  eut  é\é  relabli  sur  le  trâue.  Ce 
prince  le  choisilponr  sou  théologii 
emploi  qu'il  ëtoit  hien  capable  de 
remplir ,  par  se*  counoîssances  dflus 
la  philosophie ,  dans  la  théotogl 
dans  les  Pères ,  dans  l'histoire  ecclé- 
siastique ,  etc.  Ce  savant  franciscain 
mouriità  Londres  le  a6  avril  i65£ 
ïou»   ses   ouiTages  ,    excepté   so- 
Traité  de  la  prédestinatioa ,  et  so 
Systèmede  la  foi,  ont  élë  recueilli 
en  3  vol.  în-fol.  ,  à  Douay,  en  1 66S 
Ses  ouvrages  sont  aussi  «avans  qu 
modérés.  Il   faut   remarquer   qu'il 
prenoitaussi  quelquefois  le  nom  de 
François  de  Couentry  ,àa   lïeu  de 


•  n.  DAVENPOBT  (  Jean  ),  frère 
atné  du  précédent,  né  à  Coventry 
en  I  Kg?  ,  élève  du  collège  de  Herton 
à  Oxford ,  prit  les  ordres ,  et  fut  ii 
vélà  puritain.  Après  avoir  desser' 
une  église  k  Loudrès  ,  il  passa 
Amsterdam ,  et  de  là  à  la  nouvelle 
Angleterre,  ait  il  mourut  en  i66g. 

•DAVËBHOULT  (J.  A.>,  i»- 
triote  hollandais ,  ayant  été  cou  trai  nt 
yi«  ^tler  son  pap  ponr  ctnse  d'opi- 


DAVE 

politiques,  se  retira  en  France; 
nommé  membre  du  départe- 
ment des  Ardennes ,  puis  député  de 
ce  déparlemenl  à  la  législative.  Le 
37  novembre  ,  il  pretsa  l'assemblée 
d'exiger  des  élecieurs  de  Trêves  et 
deMayeiice  la  dissoUuion  des  corps 
d'émiirës  qui  se  rassembloient  chez 
.  Lei6décembre,il8'oppoBaàla 
e  en  accusation  du  cardinal  de 
Bohan,  parce  que,  comme  prince 
d'empire ,  il  avoit  le  droit  de  lever 
des  soldats.  Le  8  janvier  1791,  il  fut 
nommé  président.  Le  35,  il  émit  une 
opinion  curieuse  au  sujelde  la  situa- 
tion politique  de  la  France,  el  dé^ 
elara  que  l'empereur  I.éopold  vou- 
loit  moins  déclarer  la  guerre  à  la 
constitution  française  qu'à  la  philo- 
sophie ,  el  conclut  en  demandant 
3u'on  laissât  aux  lumières  le  soin 
'éclairer  l'unÎTers.  Le  ïoavril  179a, 
il  représenta  qu'on  ne  dcvoit  pas 
déclarer  légèrement  la  guerre  à  l'em- 
perenr,IldéfendilensuiteLsFayetIe, 
et  bravant  les  clameurs  de  l'assem- 
blée, il  parla,  le  31  juin,  avec  beau- 
coup de  force  sur  les  attentais  corn-- 
mis  la  veille  contre  Louis  XVÎ.  Le 
i" juillet,  il  fit  rendre  un  décret 
répressif  contre  les  sociétés  popu- 
■    -      LelS.ilrf       ■   • 
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et  il  insista  sur  la  punition  de  ce* 
deiisadminislraleurs.Le  iS juillet, 
il  donna  sa  démission,  en  annonçant 
qu'il  se  rendoit  à  l'armée,  oùil  avoit 
obtenu  le  grade  de  colonel  ;  mais ,  I« 
lô  août ,  on  rendit  compte  que  Da- 
verhoult,  ayant  voulu  émigrer,  avoit 
élé  rencontré  par  des  molssonneuri 
près  du  village  de  Saint-Mandé,  et 
qu'il  s'étoit  brille'  la  cervelle  an  mo- 
ment oil  on  alloil  l'arrfter.  Il  avoit 
été  un  des  fondateurs  du  club  des 
feuillans  à  Paris  en  1791. 

1.  DAVESNE  (Baudouin),  frère 
d'un  comte  de  Hainaul ,  vivoit  en 
i;i8{|.  IlestauieuT  d'ime  C/iroaique 
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des  comtes  du  Hainaut,  qui  a'a  ixi 
imprimée  qu'en  1G93,  par  les  loins 
de  Jacques  Le  Roi.  — Son  frère  Bou- 
chard d'Avesne  ,  ëïèf[[ie  de  Metz  , 
brava  la  puiisanre  de  l'empereur  Ro- 
dolphe, ee  mit  àla  tète  d'une  armée, 
défit  le  duc  de  Lorraine ,  et  le  con- 
traignit à  demander  la  paix.  Ce  pré- 
lat guerrier  mort  en  1396  ,  fut 
enterré  dans  la  cathëdntle  de  Metz , 
où  on  lai  éleva  uu  tombeau  de 
marbre. 

_  11.  DAVESNE  (N.  Bertin),  né 
à  Dinau,  vint  debonneheureà  Paris, 
où.  il  tit  le  charme  des  meilleures 
fociélé,  par  son  esprit.  Il  mourut 
en  1743  à  l'âge  de  5u  aus.  11  a 
donné  au  lliédtre  iulieu  le  Fi-ère 
ingrat,  comMie  en  trois  actes,  et 
jlrlequin  apprenti  philosophe.  On 
,  reprocha  à  cette  dernière  pièce  plu- 
sieurs traits  de  ressemblance  avec 
d'autres. 

i-DAVESNES  (  François),  sur- 
nommé/cPoci/ijue,  néàFleurente 
dans  le  Bas-Armagnac,  fut  un  des 
principattxdisciplesdeSimouMorin, 
fameux  fanatique.  Le  disciple  égala 
le  maître.  Il  fut  mi:  en  pjison  l'an 
ifiSi ,  pour  des  Libelles  contre  le 
Toi ,  dictés  par  sa  folie  et  son  fana- 
tisme. On  le  relâcha  l'année  sui- 
vante. On  croit  qu'il  mourut  avant 
son  mallre,  en  1 66a.  Tous  ses  écril) 
sont  remplis  de  visions ,  d'enthou- 
siasme el  de  «ingularllës.  Il  j  prédit 
l'arrivée  du  dernier  jugement  ,  la 
rénovation  du  monde.  Ses  ouvrages 
las  plus  singuliers  sont ,  I.  Les  huU 
béatitudes  de  deux  cardinaux  , 
RieAetieu  et  Iffasarin ,  confrniilées 
à  celle»  de  Jésus  -  Càrist.  H.  La 
PAiole  de  l'ire  de  Vieu  ,  versée 
sur  te  siège  du  dragon  el  de  la 
béie.par  FJnge  et  le  Verhe  de 
r Apocalypse.  III.  Facinm  de  la 
Sapience  éternelle  au  parlement. 
IV.  Plmieurs  autres  Ouvrages  , 
dans  le  même  genre  et  leiitèine'îoflt 
(le  fanatisme.!  'V.  le  loine  XXVIl 
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dei  Mémoires  du  P.  Nicéron  ,  qui  a 
le  courage  ds  donner  le  catalogue  de 
toutes  les  (ulles  productions  de  Da- 

*  I.  DA VTA  (  Alexi»  ) ,  moin*  de  la 
Trappe  ,  se  nommoit  auparavant 
Antoine;  il  étoit  fils  du  comte  et 
sénateur  Virginia  de  Bologne,  et  da 
la  comtesse  Victoire  Montecuccoli  , 
femme  célèbredans  l'histoire:  étant 
damed'honnenr  delà  reined'Angie- 
terre  en  1 688 ,  elle  se  déguisa  en  char- 
bonni^e ,  et  sauva  la  vie  à  Jacob  III , 
dit  ^e  P/eVeni/arr/,  Ris  de  Jacques  II, 
roi  d'An;;leterre ,  en  cachant  dans 
une  boileâ  perruque  l'enfant  rey»!  ;, 
et,  par  un  rare  exemple  de  Rdélild 
et  de  courage, elle  parvint,  an  raJ- 
heudesplusgrandeobstadeset  à  tra- 
vers mille  dangers ,  à  le  transporter 
à  Saint-Germain-en-Laje  ,  oA  elle 
mourut  la  5o  avril  i7oS.Elleestplui 
connue  sous  le  nom  de  la  marquise  , 
del Monte.  AlexisDavia  servit  avec 
son  frère'le  comte  Jean-Baplistedana 
les  armées  de'  l'empereur  Léopold.  Il 
passa  ensuite  à  la  cour  de  Marie- 
Béatrice  d'Est,  reine  d'Angleterre, 
qui,  après  le  malheur  de  Jacques  II, 
se  réfugia  à  Saint-Germain.  Mais 
bientât,  dégoûté  du  momie  et  de  la 
cour,  il  prit,  en  i7o3,  l'habit  da 
moine  de  la  Trappe  à  Notre-Dam» 
de  la  Maison  de  Dieu  en  Normandie ,, 
et  peu  de  tem^M  après  il  fut  uu  de. 
ceux  qui  accompagna  l'abbé  domi-. 
nique  Malachie ,  qui  alla  fonder  un. 
nouveau  couvent  dft  son  ordre  â  dix 
lieuesde  Florence,  Alesisy  mourut  , 
en  1733.  Ona  de  lui  plusieurs  Fies-, 
de  pères  de  la  Trappe  ,  et  en  ma-^ 
nuscri  t  des  Lettres  de  piété  écrites, 
depuis  110Z  Jusqu'en  1706. 

Il.DAVIA.  rojez  Avi*. 

1 1.  DAVID  ,  fils  d'Isai  on  Jessi , 
de  la  tribu  de  Juda ,  né  k  Betliléeiiv 
l'an  io8,T  avant  J.  C.  ,  fut  sacré  roî- 
d'Israël  par  Samuel,  pendant  qu'il 
gardoit  les  troupeaux  de  son  père. 
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DaTid  u'avoit  alon  que  vingt-doix 
aii«;  maisilëtoitileiA  connu  par  des 
actions  qui  marquoieut  du  courage. 
Sa  valeur  aiigmeutil  avec  ses  années. 
Sulaul  ofiérl  à  coiiibatlre  le  géant 
Goliatl) ,  il  le  tua  d'un  côupde  pierre, 
et  en  porta  la  tète  k  Saiil.  Dès  ce 
jour-là  inîme  ,  Saiil  voulut  avoir 
auprès  de  lui  ce  jeune  héros  ;  et  pour 
■e  l'attacher ,  il  lui  donna  le  com- 
mandement d'une  troupe  de  gens  de 
guerre.  Mais  lesappIaudisKmenfl  que 
Uavid  recevoit  sur  son  passage  chan- 
gèrent bientàl  le  cœur  de  Saul.  Il  se 
laisiaalleràuiimouverneuldejalou- 
tie  coDlrelui,  surcequelei  femmes 
■orloient  de  toutes  les  villes  sur  leur 
route  en  chantant  et  en  dansant 
au  son  des  instrument ,  et  que  le 
refrein  de  leurs  chansons  éloit  : 
n  Saiil  en  a  lue  mille  ,  et  David 
dix  mille,  n  Cet  paroles  proférées 
«anadeasein,  maisindiacrètement , 
■léplurent  a  Saiil ,  ei  lui  inspirèrent 
contre  David  une  haine  mortelle.  U 
chercha  dès-lors  tous  les  moyens 
d'6ter  la  vie  à  celui  qui  venoit  de  le 
sauver,  lui  et  >ou  iieuple.  Un  jour 
que  David  jouoit  devant  lui ,  il  l'ebt 
percé  d'un  trait  ,  «i  celui-ci  n'eCit 
évité  le  C()up  en  le  détournant.  Il 
tJcha  ensuite  de  le  faire  mourir  par 
U  mais  des  Philistins  ,  eu  le  met- 
tant souvent  aux  priées  avec  eux.  11 
lui  avoil  promis  Mérob  ,  sa  tille 
aînée  ,  en  mariage  ;  il  la  donna  à 
tin  autre  ,  et  lui  offrit  Michol,  sa 
cadet  te  (t^/ez  ce  mot) ,  qu'il  lui  lit 
encore  acheter  au  (irix  de  cent  pré- 
puces des  Philistins.  I^  haine  de 
Saiil  contre  ton  gendre augmeniaiil 
de  joui  en  jour,  David,  obligé  de 
•'enfuir ,  se  relira  à  la  coiLr  d'Achis, 
roi  de  Geth  ,  qui  lui  donna  la  ville 
deSiceleg,  pour  lui  et  pour  ses  gens. 
la  guerre  s'élaut  allumée  entre  les 
Juif»  et  les  Philistins ,  David  devoit 
combattre  avec  ces  derniers  conire 
les  Juifs;  mais  avant  d'eu  venir  aux 
.mains,  il  se  retira  h  Sicelfg.  Cette 
\illc  avoLt  été  détruite  et  briitée  par 
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lee  Amaléciles,  qui  a.v«ienl rmmtt- 
né  ses  femmes  et  ct'llfs  île  tonte  la 
froupe.  Il  tomba  SUT  ces  barbares,  et 
leur  enleva  leur  butin.  Saiil  le  paur- 
suivoit  toujours  ,  malgré  des  act«s 
de  générosité  qui  aurouml  dû  toii— 
cher  son  cœur.  Lorsqu'ils  étoient 
dans  te  désert ,  David  auroit  jui  I* 
tuer  deux  fois,  l'une  dans  une  ca^ 
verue  et  l'autre  dans  bo  tente;  mois 
il  le  couleola  de  lui  faire  counujlre 
que  ta  vie  avoit  été  entre  ses  mailla. 
{  P'qyex  Saul.  )  Une  mon  fnneale 
viniterminer  la  vie  de  ce  prince  vin- 
dicatif et  perfide.  Sa  conrmine  passa 
à  David  ,  qui  pleura  non  seulement 
celui  auquel  il  succédoit ,  mais  qui 
le  vengea  ,  et  punit  de  mort  ceux 
qni  se  vantolenldefavoirtné.  Il  fut 
sacré  de  nouveau,  roi  à  Héhron,, 
l'an  1  o54  avant  J.  C.  C'étoit  pour  l« 
seconde  fois  qu'il  recevoit  l'onction 
royale.  Abner ,  général  de*  arméea 
de  Saiil  ,  fit  reconnoître  pour  rot 
Iiboseth  son  tils;  mais  ce  général 
ayant  été  tué ,  tout  Israël  proclamÂ 
David.  Ce  prince ,  s'étant  rendu 
maitre  de  la  citadelle  de  Syon,  y 
établit  le  lieu  de  sa  demeure ,  et  y 
fit  bâtir  un  palais ,  d'où  lui  vint  la 
nom  de  Cilé  de  David.  Jérusalem 
devint  ainsi  la  capitale  de  son  em- 
pire. Il  y  Bl  transporter  l'arche,  et 
forma  dèi'lors  le  dessein  de  bâtir  un 
temple  au  Dieu  qui  lui  avoit  donna 
ta  couronne.  Sa  réputation  s'étoit 
étendue  au  loin.  U  avoit  vaiucn  les 
Philistins  ,  subjugué  les  IVloabitei, 
mis  la  Syrie  sous  sa  puissance ,  battu 
les  Ammonites  :  mais  ces  action* 
furent  obscurcies  par  l'assassinat 
d'Urie  ,  époux  de  Bethsabée  qu'il 
avoit  corrompue.  Un  an  presque 
entier  s'écoula  sans  qu'il  Gauçût  de* 
remords  de  son  crime.  Le  praphèle 
Nathan  le  lit  rentrer  en  lui -même 
par  une  parabole  ingénieuse.  Les 
maux  que  ce  prophète  lui  avoit  pré- 
dite commencèrent  à  se  faire  sentir, 
et  dans  sa  propre  maison  même.  Un 
deae»iiU  viole  ta  sœur  ;  le  frèieeir 
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aiiîlcasBassinel&frcre;  David  se  voit 
cou  train  l  de  fiiir  devalil  Absalon  son 
tiU  ,  qui  veut  lui  ariacher  la  cou- 
ronne et  la  vie.  Tout  Israël  tiiit  le 
rebelle  ei  HbaDdimne  aon  roi.  Cette 
xévoltenefinilqiieparUmorld'Ab- 
■nlon.  Une  nouvelle  foule  attira  nii 
■on  Toyaume  un  tlëau  qui  fit  périr 
en  trois  jour*  soiiaule  et  dix  mille 
hommes.  David  ,  domina ,  suivant 
l'Ecriture,  par  un  mourein«m  de 
Tanil^  ,  avoit  fail  faire  le  dénom- 
brement de  son  peuple.  Il  apaïiia  le 
ciel  irrité  contre  lui,  eo  sairiCianl 
dans  l'aire  d'Areiina  ,  qu'il  avoit 
achetée  pour  y  bâtir  un  temple  au 
Seigneur.   Ayant   déclare  Salomon 

d'Adonias ,  sou  fila  ainë ,  il  Rt  ucrer 
et  couronner  ce  i>f iiice ,  et  mourut 
bieutâl  après,  l'an  loi.'i  avant  J. 
C.  ,daas  la  4o' lunée  desouTPgne. 
Il  laissa  un  royaume  tranquille  au 
dedans  et  au  deliom.  —  C'est  une 
question  fart  agitée  par  les  tavan* 
•i  David  est  l'aiiieur  des  cent  cin- 
quante Psaumes,  on  s'ils  ont  été 
composés  par  plusieurs.  Quelques- 
uns  prétendent  que  chaque,  Ptaume 
en  particulier  a  été  composé  par 
celui  dont  il  porte  le  nom;  qu'ainsi 
David  en  a  composé  soixaute-diic , 
et  que  les  autres  sont  de  Moyse ,  de 
Samuel ,  de  Salomon ,  des  cnïans  de 
Coré ,  d-Etham  ,  d'Idilhun ,  etc.  Mais 
l'opinion  la  plus  suivie,  soit  parnii 
les  juifs,  soit  parmi  les  cliréiiens, 
est  que  David  est  l'auteur  de  tout 
le  recueil  des  Psaumes,  et  que  ceux 
dont  le  nom  e»t  dans  le  titre  sont  les 
chantres  à  qui  le  roi  prophète  avoit 
donné  ordre  de  mettre  ces  Psaumes 
«Il  musique.  Plusieurs  sont  relatifi 
aiiK  difiïrens  états  oiï  il  s'est  trouvé. 
Toujours  envié ,  liai,  persécuté  par 
8aiil,ilHvoit  été  contraint  de  vivre  en 
fugitif,  de  s'exiler  de  sa  pairie ,  d'er- 
rer de  ville  eu  ville  et  de  désert  en 
désert.  Ses  senlimens ,  dansées  dif- 
férentes situations,  «ont  exprimés 
,  »vcc  force  et  quelquefois  atec  oac- 
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lion  A  cûté  de  la  menace  el  des 
chdtjmens,  marchent  toujours  l'es- 
pérance ,  les  coniolatioQs  et  les  h- 
veurs.  L'enthousiasme  poétique  et 
le  génie  oriental  n'ont  pas  toujours 
permis  ù  l'auteur  des  Psaumes  te 
choix  des  images ,  l'ordre  et  la  liai- 
son des  idées,  la  netteté  du  stjrie. 
Les  savansne  sont  pas  d'accord  sur 
l'authenticité  des  titres  des  Psaumes; 
quelques-uni  les  regardent  comma 
inspirés  ,  et  faisant  partie  des  Can- 
tiques, dont  ils  «ont  la  clef;  et  quel- 
ques autres  les  rejettent  absolument 
comme  très-peu  importuns  pour  l'in- 
telligence du  texte,  et  ajoutés  au 
hasard.  Le  livre  de*  Psaumes  est 
regardé  u>rome  le  précis  de  l'Ecri- 
ture sainte,  il  contient,  dit  saint 
Augustin,  tout  ce  qu'on  trouvedau» 
lesautre«  livret  sacrée  :  Psaimorum 
liber  qiiœcuinque  ulitia  suai  e.t 
omnibus  conlinet.  Les  nations  in- 
fidèles sont ,  comme  nous ,  frappées 
de  la  beauté  de  divers  Psaumes  ; 
elles  en  ont  des  versions  dans  leurs 
langues.  Sponparicdans  ses  Voyages 
d'une  traduction  de  plusieurs  Psau- 
mes en  vers  turcs,  composée  par 
no  renégat  polonais  ,  nommé  Haly- 
beg.  I.es  versions  et  les  commen- 
taires qui  en  ont  été  publiés  dana 
les  autres  langues  sont  indiqués 
dans  les  divers  articles  de  ceDicLon- 

II.  DAVID  I",  roi  d'Ecosse, 
fit,  pendant  ai  ans  qu'il  occupa  le 
lrâne,le  bonheur  de  ses  sujets.  U 
rendit  lui-même  la  justice  dans  des 
causes  importantes,  punît  les  juges 
prévaricateurs  et  dota  le  clergé  de  ses 
états.  U  mourut  le  1 1  mai  1 1  ^3.  Ou 
a  uni  son  nom  Â  ceux  des  saints  ho- 
norés particulièrement  en  Ecosse. 
Son  petit-fils  Macolm  IV  lut  suc- 

i-  m.  DAVID  II,  roi  dEcossa. 
fils  de  Robert  Brus,  couronné  dans 
son  enfance  en  iSag  ,  régna  d'abord 
!Ous  la  tutelle  du  comte  de  Muerai. 
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Edouard  Bailleul ,  fils  de  Jean  Bail- 
leul ,  qui  avoil  prii  le  litre  de  roi 
d'Ecos^  ,  voulant  faire  valoir  les 
droils  de  son  père  aur  ce  rojaurae ,  y 
eDlra  avec  une  nombreuse  armée, 

força  David  do  se  reiirer  en  France. 
I.es  Ecossais,  houleux  de  ta  fuile, 
le  rappelèrent ,  le  remirent  sur  le 
trâne ,  et  l'obligèrent  de  déclarer  U. 
guerre  aux  Anelaii ,  qui  avoient 
louienu  Edouard!  Mais  cette  secoude 
guerre  ne  fut  pas  plus  heureuse  que 
la  première  -.  David  fait  prisomiier 
par  les  troupes  d'Angleterre  ,  en 
I  Z/fi  ,  n'obtint  sa  liberté  qu'à  force 
d'argent,  et  après  une  captivité  de 
dix  années.  Ce  prince  infortuué 
mourut  en  i57i.C'éiott  un  roi  juste 
et  humain,  qui  manqua  (dutôi  de 
fortune  que  de  prudence.  U  ne  laissa 
point  de  postérité. 
_  IV.  DAVID  oa  le  PbÊïe-Jean  , 
roi  d'Ethiopie ,  fils  de  Nahu ,  succes- 
seur de  aou  père  en  1B07,  remporta 
degrandes  victoires  sur  ses  ennemis  , 
et  envoya  des  ambassadeurs  à  Em- 
manuel ,  roi  de  Portugal,  et  au  pape 
Clément  VU.  Son  règne  fut  d'envi- 
ron 36  ans.  Les  titres  qu'il  prenait 
lenoient  beaucoup  de  l'en) phase 
orientale.  Les  voici  :  Vavid  ai/aé 
de  Dieu,  colonne  de  la  foi,  du 
sang  et  de  la  lignée  de  Juda  ;Jih 
de  David ,  Jik  de  Salomoii,  Jih 
de  la  colonne  de  Sion ,  JiU  de  la 
temencB  de  Jacoh  ,fils  de  la  maia 
de  Marie ,  JiU  de  finhu  ,  par  la 
chair  ;  empertur  de  la  grande  et 
haute  Ethiopie ,  et  de  'tous  les 
lofauntes  et  éiau,  etc. ,  etc. 

■i;V.  DAVID,  de  la  famille  im- 
périale des  Cumnène  ,  dernier  em- 
pereur deTrébisonde ,  avant  succédé 
ik  Jean  son  frère,  fit  alliance  avec 
Usum-Caasan,  roi  de  Perse.  Ma- 
liomet  11 ,  après  la  prise  de  Cons- 
lanlinopleen  i4^3. tournages  armes 
centre  David,  et  le  détrâna.  Ce 
■ulbsuieux  prioc*  fut  conduit  A 


OAVI 

Consianlinople.  On  dit  que  Maho- 
met II  ,  qui  s'éloit  engagé  par  la 
capitulation  à.  lui  conserver  un  apa- 
nage considérable  ,  se  dispensa  de 
tenir  sa  parole ,  en  lui  proposant 
d'embrasser  le  mahomëtiame,  sous 
peine  d'être  massacré  avec  ses  fils. 
David  aima  mieux  mourir  que  de- 
renoncer  à  sa  religion.  On  ajoiila 
que  nialiomet,  pour  augmenter  les- 
horreurs  de  sa  moit ,  le  rendit  té- 
moin de  la  circuncision  de  l'un  de 
sea  lils  ,  qui  se  sauva  en  Perse  et 
ensLiite  à  Mauia  dans  la  Laconie.  Ce 
prince  fugitif  a'appeloit  Nicéphore. 
I«s  Maniotes  ,  peuple  qui  est  un 
reste  des  anciens  Spartiates ,  le  dé- 
clarèrent/iro/o^/iiM,  c'est -â-diro- 
premier  sénateur  :  dignité  qui  de- 
meura héréditaire  dani  sa  famille  , 
et  qui  fut  transmise  à  ta  postérité. 
L'un  de  ses  descendans,  Démétrius 
Comnène,  ancien  colonel  de  cava- 
lerie au  service  de  France ,  et  solen- 
nellement reconnu  par  la  cour'd« 
Louis  XVI,  après  l'examen  de  «e* 
litres  par  le  rigide  Chériu,  existe  à 
Paris.  Il  a  épousé  une  demoiselle  La 
Chaussée  de  Boucherville  ,  née  A 
Brest ,  d'un  ofEicier  de  marine  ,  cl 
originaire  d'une  famille  d'aucienoe 
extraction  de  la  Beauce.  U  a  un  frèra 
ecclésiastique ,  et  un  autre  ,  en- 
core célibataire',  en  qui  résidé  l'es- 
poir de  la  continuation  de  ce  beau 
nom  ;  car  Déméirius  n'a  point  d'en- 
faas.  Ce  dernier  prépare  un  ouvrage 
sur  ta  Grèce,  ou  il  a  long-temps 
résidé.  (  P^oyes  Précis  historique 
de  la  maison  impériale  des  Com- 
nène, Amsterdam  (Paris),  1784, 

VI.  DAVID,  duc  de  Bothsai ,  fils 
de  Robert  III,  roi  d'Ecosse ,  de  voit 
succi'der  k  son  père ,  lorsque  son 
cruel  oncle ,  le  duc  d'Albanie ,  te  fit 


château  de  Fattland.  La  vie  de  co 
jeune  prince  fut  prolongée  pendant 
quelque  temps  pat  la  cliarilë  de  deux 
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fémmet ,  dont  l'une  lui  paMoit  à 
travers  te«  grillei  de  sa  prison  de» 
gâteaux  d'avoine  ,  l'autre  le  iiour- 
itsaoit  avec  du  lait  qu'^e  lui  versoit 

nie  moyen  d'un  lujau.  Mais  elte« 
int  toutes  les  deux  découverte) 
fi  mife*  à  mort  par  ordre  du  tyran. 

Vn.   DAVID-EI.-DAVID,  faux 

Mf  B»ie  dea  juifs ,  vers  l'an  g33 ,  per- 
suada à  ea  natiou  qu'il  alloit  la  réta- 
blir dans  Jëruealera,  et  la  délivrer 
du  joue  des  infidèles.  11  leva  l'éien- 
dard  de  la  révolte  contre  le  roi  de 
Perse,  (jui,  l'étant  saisi  de  lui,  exigea 
c[u'il  donnât  une  marqua  de  son 
pouvoir.  David  répondit  qu'il  con- 
senloit  qu'on  lui  coupil  la  tète,  et 
qu'après  le  supplice  il  revivroil  aus- 
sitôt; son  objetéloitd'éviter  déplus 
grands  tourmena.  On  le  mit  en  pri- 
son ;  il  s'écliappa.  11  fallut ,  pour  se 
délivrer  de  ce  fourbe ,  que  son  Wau- 
pÈre,  gagné  parde  grandes  sommes, 
le  poiguardit  pendant  la  nuit.  Les 
juils,  en  haine  de  cet  impostenr, 
furent  opprimés  et  réduits  à  la  der- 
nière misère  dans  la  Perse. 

■Vllï.  DAVID  ,  le  plus  grand 
philosophe  de  l' Arménie ,  florissoit 
vers  le  milien  du  5'  siècle.  11  puisa 
à  Athènes  les  connoissances  de  la 
langue  et  de  la  philosophie  des 
tirées.  11  traduisit  ceux  de  leurs  li- 
vres qu'il  jugea  les  plus  utiles.  Loin 
de  suivre  avec  superstition  Platon 
ou  Aristole  ,  comme  nos  docteurs 
européens  des  siècles  d'ignorance , 
il  choisit  dans  l'un  et  dans  l'autre 
ce  qui  lui  parut  le  plus  vrai  et  le 
.  plus  [udicieux  ,  en  réfutant  leurs 
erreurs.  On  conservoit  ses  Eciiis 
dans  la  bibliothèque  du  roi.  Ils 
méthodiques  autanique  solides.  Son 
style  est  coulant ,  exact  et  précis. 

IX.  DAVID  GANZ  ,  iïstorien 
juif  du  i6*  siècle  ,  dont  on  a 
Chronique  en  liébreu  ,  intitulée 
TsemarA  David ,  qui  est  rare  , 
Pragusj  i5()i,in-4''-  VaiiIJus  eu 
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traduit  une  partie  en  latin ,  avec 

des  notes,  Leyde,  i6ij4 , îu-4''. 

X.  DAVID  DE  Fouis,  médecin 
juif  du  16°  siècle  ,  se  disoit  d'une 
ancienne  famille  de  la  tribu  de  Juda. 
On  a  de  lui ,  1.  Un  traité  De  senum 
qfectibus,  Venise,  1S88,  in-S". 
II.  Diclionaairt  de  la  langue  hé- 
braïque el  rabbinique ,  en  hébreu 
el  en  italien ,  publié  à  Venise  ea 
1687  ,  in-fol. ,  fort  utile  à  ceux  qui 
veulent  lire  les  rabbins  ,  et  plein  de 
savantes  remarques  sur  la  littéra- 
ture des  Juifs. 

tXI.  DAVID  UE  Dînant,  vi- 
voit  vers  le  commencement  du  i3' 
siècle  ,  étoit  disciple  d'Amauri ,  et 
euseignoit  que  Dieu  étoit  la  matière 
première.  Son  système  étoit  assez 
semblable  à  celui  de  Spinosa.  Il  a 
été  combattu  par  saint  Thomas  el 
par  d'autres  théologiens. 

t  XII.  DAVID  (  George  ) ,  né  à 
Delften  i5ni  ,  d'un  bateleur  ,  fui 
d'abord  peintre  sur  verre,  et  excella 
dans  cet  art.  Il  n'avoit  fait  aucune 
études,  el  les  écrits  qu'il  a  laissés 
annoncent  également  et  le  défaut 
d'instruction  et  une  imagination  ex- 
Iravagaole  ;  le  plus  remarquable  est 
celui  qu'il  a  intitulé  le  Lhie  mer- 
veilleux ,  publié  en  174a.  11  s'ima- 
gina ,  vers  l'an  i5aB  ,  qu'il  étoit  le 
vrai  Messie,  le  ï*  David,  né  de 
Dieu  ,  Qon  par  la  chair  ,  mais  par 
l'esprit.  Le  ciel,  i,  ce  qu'il  disoit  , 
étant  vide,  il  a  voit  été  envoyé  pour 
adopter  des  en  fans  dignes  de  ce 
royaume  éternel.  Avec  les  sadii- 
ceens ,  il  rejetoU  la  vie  éternelle  , 
ta  résurrection  des  jnorts  et  le  ju- 
gement dernier.  Avec  les  adamiles, 
il  rëprouvoit  le  mariage ,  et  approu- 
voit  la  communauté  des  femmes  ;  et 
avec  les  manichéens ,  il  croyoit  que 
le  corps  seul  pouvoit  être  souillé , 
et  que  l'ame  ne  l'étoit  jamaiB.  La 
guerre  que  les  catholiques  firent 
aux  KCtateun  de  cat  homme  l'obli' 
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gca  de  passer  à  Bâle,  oà  il 
en  i!)56.'II  promit  .en  mourant,  à 
*es  (liK'i pies,  qu'il  ressuEcitcroit  iroii 
iotiri  après.  Ce  n'est  ijne  irais  ai 
après  sa  mort  que  le  procès  Ttit  Ti 
à  sa  mémoire,  et  que,  par  une  se 
lencedu  magistrat  de  lîule,  sou  corps 
fut  exhumé  cl  brûlé  avec  se    ' 
Celle  même  année  l!>!i9  ,  1' 
«ilé  de  Bâle  fit  imprimer  un  réut 
de  sa  vie,  de  ses  mœurs  et  de 
doctrine  ,    réimprimé   à    D«in.  i 
i6oS. 

XIII.  DAVID  (Jean-Pierre) ,  dii- 
riirgieu  eu  chef  de  l'Hâlfl-Dieu  de 
£a(ieu ,  et  membre  de  l'académie  de 
celle  ville,  mourut  le  içi  août  1784. 
Les  ouvrages  qu'il  a  produits  sur 
l'exercice  de  mu  art  sont  savaus  et 
utiles.  Ils  eut  pour  titre  :  1.  lie- 
cherches  aur  la  uiauière  d'agir  de  la 
(■ignée,  1763,  ïn-ia.  ^  iiiasei-~ 
tat'um  sur  ce  qu'il  convient  de  Taire 
pour  diminuer  ou  supprimer  le  lait 
des  femmes,  17G3,  \a-\i.  III.  Ob- 
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et  les  elTets  des  épidémies  varioli- 
qufs,  Paris,  i764.in-i3.  IV.  iJ/jr 
serlatio  de  ieçiioiie  casareâ ,  176(1, 
in-^'.  V.  Dissertalha Hir  le  méca- 
nisme et  le*  usages  de  ta  respiration, 
1766,  in-ia.  VI.  Disserliiiion  sur 
]a  cause  de  la  pesanteur,  Amster- 
dam ,1767,  in-S".  VU.  Traité  de 
la  nutrition  el  de  raccroisseiiienl  , 
Rouen ,  1771  ,  in-8°.  VIII.  Disser- 
tation sur  les  efTets  du  mouveuiciil 
et  du  repos  dans  les  maladies  chi- 
rurgicales ,  Rouen,  1779  ,  in-ia. 
}X.  Observations  sur  la  nécrose  , 
178a  ,  in-8'. 

XIV.  DAVID  (  Nicolas-Josepli), 
mort  à  Paris  le  S  août  1784,  rem- 
pli t  avec  distiuciion  la  place  de  pro- 
fesseur au  collège  de  Montaigu.  Il  a 
combattu  dans  un  volume  in- 14, 

{lubtié  en  1750 ,  l'opiniond'un  pbi- 
Dsophe  cartésien    sur   la   présence 
tiàU  dans  l'Eucharistie. 
•XV.  DAVID  I,  suniommé] 
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Jnfiogittit ,  d«  la  Tamille  Pacr«tid  , 
naquit  l'an  861.  Il  s'occupa  d«  bonne 
heure  aux  études  miliiairea  et  à  l'art 
de  gouverner.  A  l'âge  de  19  ans ,  il 
succéda  à  son  père  dan»  le  gouver- 
nanieut  de  la  province  de  Dachirt, 
par  l'ordre  de  son  uucte  Kokik  I , 
roi  d'Annénie.  Deux  ans  après  son 
installation  ,  il  forma  une  armée 
considérable  ;  il  détruisit  les  rotcet 
de  l'émir  sarrasin  qui  résidoit  i 
Tidis  ;  il  remporta  une  victoire 
complète  sur  Fodloun  l'émir  àv 
Ghengé  ,  et  s'empara  de  ses  états. 
Il  prit  ensuite  le  litre  de  roi ,  et  fut 
le  fondateur  de  la  dyuastie  Pacratid 
dans  l'Albanie  arménienne.  Selon 
iVlatlhieu  d'Edcsn  ,  dans  les  manus- 
crits de  la  bibliothèque  impériale  , 
n"  99 ,  Doughril ,  sulian  de  la  Perse, 
Ht  contre  ce  prince  ,  en  10S6 ,  un« 
expédition  composée  de  i5o,ooo 
hommes.  David  1"  les  mit  en  fuita, 
et  devînt  redoutable  à  tous  ses  voi- 
sins. Ce  roi  sitSt  aEferrai  sur  le  trSne 
bSlit  la  ville  deLary,  éleva  douza 
principnles  forteresses  ,  et  mourut 
vers  l'an  1046. 

*  XVI.  DAVID  (de  Hiraïug), 
surnommé  Jje  Noir ,  théologien , 
pocte  et  giaromairien  gallois .  qui 
vivoit  eu  j3âo.  C'est  lui  qui  a  mo- 
dilié  le  système  de  prosodie  et  la 
grammaire  d'Edzyrn.  Au  temps  tA 
le  pays  de  Galles  fut  conquis  par 
Edouard  1,  il  a  traduit  fort  élégam- 
ment en  gallois  un  JUissei  ou  O/^ 

_fice<lela  f^itrgedoaloa».^limtur» 

*  XVII.  DAVID  (Jacques } ,  juge 
'ojal  au  bailliage  de  Yellay.  Duver> 
dier  le  ctle  pour  avoir  composé  Itoii 
Chants  royaux ,  quatre  Ballade»  , 
et  dix  Rondeaux  à  [honneur  et 
louange  de  la  très-sacrée  fl'ieige 
Marie  ;  avec  une  Oraison  ,  im- 
primée à  Lynn  en  i536. 

■XVrn.  DAVID  (CUude),  ami 
d'Oronce  Fine.  Cet  autenra  composé 
i  H  louange  quelques  Epigramnits , 
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»  pièces  de  fers  frniiçai 
ivcut  daiu  le  livre  inlilulë 
funèbre  pfmbolum  firorum 
quoi  ilotlorum  de  viro  rfocliseimo 
Oroiilio  l'inœo ,  iu-S" ,  l'aris  i 

•  XIX.  DAVID  (LouU),  1^  à 
LogaiiQ  eu  1648, aprègavoii  (ait  tes 
bumtuûtëi,  «'appliqua  i  la  peialure. 
AParnie.à  Rome,  âMaiiloiie,  à  Bo- 
logne ,  il  travailla  avec:  plusieurs 
peintres  célèbret  de  sou  tempi,  «t 
dans  ces  villes  il  donoa  des  prenves 
d»  ses  laleui.  11  réussissait  sur-tont 
tlatu  le  périrait.  Il  publia  à  Hoaie 
ua  livre  intitulé  II  rlUingan/io 
délie  priitcipaii  iiQlixie  i/ei  ifite- 
gno.  Cet  ouvrage  ut  divisé  eu  trois 
parties  dans  l'iuie  detquelles  il 
donne  une  Notice  exacte  et  détaillée 
de  la  vie  du  Cocrtge.  Après  avoir 
iDDg'lemps  voyagé,  il  alla  s'éiablir 
à  Home  avec  son  fils  Anioine  ,  où 
il  fit  les  Portraits  de  plusieura  car- 
dinaux ,  princes,  et  am)iassadeurs, 
et  celui  du  pape  Clémeul  XI,  Ou 
igliore  l'époque  de  sa  inorl. 

•XX.  DAVID-AB-GWILYM, 
célèbre  poète  gallois  ,  mort  à  iafiii 
du  i4*  siècle,  auteur  de  beaucoup 
de  Pvv'mes  Irèa-estimés.  Ce  poète 
fut  protégé  par  Yvor ,  sumomiiié  le 
Généreux ,  ancêtre  de  la  laïuillc  de 
Tradegar  au  comté  de  Montmouih. 
11  a  composé  beaucoup  de  ses  Ou- 
vrages pour  la  belle  Morvid ,  à  qui 
cent  quaraote-^ept  de  ses  pièces  sont 
dédiées.  Elle  lui  avoit  inspiré  une 
passion  vive  mais  malheureuse ,  car 
les  parens  de  Morvid  la  marièrent 
à  Hhis  Gugan  ,  qui  servoit  dans 
l'armée  anglaise  eu  qualité  d'officier 
1  la  bataille  de  Cressy.  Les  ouvrages 
de  David-ab-Gwilym  ont  «lé  ini- 
]iriniéB  à  Londres  en  1 789. 

*  XXI.  DAVID-AB-EDMUND , 
célèbre  poêle  gallois  du  i!i°  siècle  , 
naiif  deHanmer,auconitédeFlints, 
présiifa  une  assemblée  de  Bardes 
rcnuis  ,  par  ordre  d'Edouard  IV  , 
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à  Caermartben,  A  cette  liserabléa 
on  dressa  un  code  pour  le*  poète* 
dn  pays  de  Galles,  con  Ire  lequel  lei 
bardes  d'une  autre  province  s'é- 
levèrent. 

»XXU.  DAVID-BEG,  issuduu» 
ancienne  famille  arménienne  de  In 

province  de  Sunilc  ,  s'appliqua  dés 
sapins  tendre  jeunesse  au  maniement 
des  armes  et  k  l'exercice  militaire. 
Eu  1714  ,  il  entra  au  service  da 
Chahnavouz ,  prince  de  la  Géorgie  ; 
à  l'âge  de  94^"^  i''ful  nommé  com- 
mandant d'un  régiment,  et  remporta 
des  victoires  signalées  contre  les 
troupes  deLegziaian.  Vers  l'an  1731, 
lors  de  l'invasion  des  Agbovans  en 
Perse,  la  province  de  Svuiik  ,  celle» 
de  Nakhgiovan  ,  de  Tchaventour  »t 
tl'aulres,  éloient  opprimées  par  un 
grand  nombre  de  rebelles  qui  (s 
battoient  sans  cesse-  pour  gaener  du 
terrain.  David-Beg  s'y  lenifit  avec 
une  quarantaine  d'olficiers  bien  dis- 
ciplinés ;  dès  qu'il  eut  mi*  le  pied 
daiis  ces  contrée*  ,  il  rassembla  une 
armée  de  auoo  honimes;  il  loiuba 
d'abord  H'impro  vis  te  sur  les  troupes 
persanes  ,  appellées  karatdiorlou , 
et ,  après  en  avoir  tait  un  hotriUe 
carnage ,  il  s'enrichit  de  leurs  dé- 
pouilles, augmenta  le  nombre  de  ses 
troupes ,  tailla  eu  pièce*  les  Iribua 
des  Turcomans  ,  et  déSt  complète- 
ment les  armée»  de  Givancbir.  Pa- 
taly-Khau  ,  gouverneur  de  Parga- 
diad  ,  et  Asiamoz  Ghonly  -  Kau  , 
gouverneur  de  Nakhgiovan,  vinrent 
contre  lui  avec  une  armée  de  a6,o< 

'X^ax! 
heures  du  matin  jusfpi'i) 
du  soir  ,  et  fut  terrible.  David-Beg 
resta  maître  dn  champ  de  bataitl». 
Ver*  l'an  1714 1*^!'''''^'^)  plein  d'au- 
dace et  de  valeur  militaire,  s'em- 
para de  plu*  de  quarante-cinq  for- 
teresse* ,  d'un  grand  nombre  da 
ville*  et  de  villages  en  très-peu  de 
leuips ,  et  avec  fort  peu  de  tioupe*. 


hommes.  La  bataille  *e   douna  suc 
les  bords  del'Araxe;  elle  dura  depuis 
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Il  uouitiia  ensuite  de*  gouvmeur* 
pour  chaque  proviuce ,  «t  ^tablil  le 
Utn  ordre  par-lout.  En  1796,  tel 
FeTUDE  levèrent  contre  lui  une 
■rmëe  de  soixante  -  seize  mille 
liomme*  ;  David-Beg  el  Der-Avé- 
dik  ,  conmiandaul  son*  tes  ordrei , 
te  battirent  en  héros ,  et  gagnèrent 
b  bataille  en  prenant  a  l'ennemi  cent 
■luarante-huil  dra|ieaux,  un  grand 
numbre  de  prisonniers  el  beaucoup 
d'artillerie  de  guene  :  six  mois 
■près  cet  événement ,  c«  prince  délit 
complète  tue  m  une  autre  armée  per- 
HOE.  Eu  1737  ,  Chahiabinaï  ,  rot 
de  la  Perst  ,  informé  des  victoires 
éclatantes  de  David-Beg  ,  le  nomma 
piiuce  dfs  iiroviucet  deSunik,  de 
KaraWh  el  dePaidagavau  ,  et  lui 
permit  de  battre  des  moimoie»  à  ton 
nom.  Ce  prince  arménien  ëiabtil 
■on  aiége  à  Halitior  ,  et  mourut 
par  le  poison  ,  vert  lau  1738.  Peu 
de  temps  après  cet  événement,  sa 
principauté  tomba  de  nouveau  tout 
le   sceptre    persan.    Voyez    Der- 

AVEIHK. 

•3UUH.  DAVID-SAVIO(Au- 
rélius) ,  jurisconsulte  d'Asti,  dans 
l'état  de  Gènes,  mort  en  i563  ,  a 
laissé ,  ï>e  verbarum  el  reram  sigiii- 
fieatione  ,  et  plusicur*  Commen- 
taire» tur   quelqu«s   chapitres  du 

•  XXIV.  DAVID  ,  de  Cériiy  eu 
Normandie  ,  l'un  des  clieTs  des 
ciiouant ,  éloil  un  homme  robuste, 
d'une  mine  sauvage,  terrible  dans 
las  tombait,  etjennemi  implacable 
des  républicains  :  il  étoit  fr^néiale- 
Uent  connu  sous  le  nom  de  la  Ter- 
reur; au  reste  ,  il  fit  plus  de  mal 
que  de  bien  au  parti  qu'il  servoit 
par  sa  cruauté  et  ses  concuttious.  11 
trailoil  tout  le  monde  eu  ennemi , 
et  long-iemps  il  dévasta  les  dépar- 
tement du  Calvados  el  de  ta  Manche. 
En  1796  ,  il  fut  surpris  par  les  ré- 
pubUcaiju  il  Lamberville.  li  a'av«U 
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que  vingt-huit  hommes 
mait  s'éiant  jeté  dans  ni 
il  y  Bt  une  vigoureuse  r 

'  !»  pairiotes  ,  après  avoir  perdu 
partie  de  leur  monde ,  ne  irou- 
mt  d'autre  moyen  que  de  iiiettn 
le  feu  à  la  maison,  il  se  rendit  alors , 
fut  exécuté  dans  les  premi^* 
jours  d'avril  de  cette  mÈme  anDée. 

XXV.  DAVID  DE  Sadct- 
Geobob  (N.  ),  ancien  conseiller  du 
grand-conseil,  membre  de  l'acadë- 
mie  celi'que,  de  l'académie  de  lé-> 
gUlaliott ,  de  l'académie  de  Besançon 
'  de  plusieurs  autres  sociétés  ta- 
bles, né,  vert  le  milieu  du  der- 
nier siècle,  d'une  famille  distingnëa 
de  Saint-Claude,  département  du 
Jura,mort  à  Arbaiile  So  man  1809. 
L'élude  des  langue»  av«it  fait  la 
principale  occupation  ds  David 
de  Saint-George  ;  cl ,  doué  d'uno 
grande  facilité  pour  ce  genre  de  tra- 
vail ,  il  en  avoit  tiré  parti  ponl 
enrichir  la  nôtre  de  quelques  ^ilt 
estimés  cbea  nos  voisint.  Mais  ta 
vive  imagination  ,ne  pouvait  se 
restreindre  long-temps  à  traduire 
les  idées  det  auiret  ;  il  étoit  trop 
riche  des  tiennes  pour  ne  pat  aspirer 
à  une  réputation  qui  lui  fût  plus 
propre.  Les  orages  de  la  révolution , 
quille  forcèrent  à  abandonner  ta  pa- 
irie ,  développèrent  peut-èlre  en  lui 
des  facultét  qu'il  te  connoissoit  à 
peine.  Di^s  langues  vivantes  qu'il 
|K>esedoit  presque  sans  exception, 
it  remnnia  aux  languet  mortes,  et 
particulièrement  à  celles  qui  oifrent 
des  caractères  remarquables  d'origi- 
n:ilité,ct  i)ui  te  rapprochent , autant 
qu'où  eu  peut  juger,  des  premières 
époques  du  monde.  L'ouvrage  de 
Court  de  Gébeltn ,  qui  lui  avoit  ini- 
pire  le  gobt  de  ces  recherches ,  com- 
mençant à  lui  paroitre  întuthsanl, 
et  sur-tout  trop  hypothélique  ,  à 
mesure  qu'il  s'ouridiitsoit  de  nou~ 
vellet  études,  il  se  dirigea  d'«prèt 
uu£uUe  plandoBl  la  couceptiou  lui 
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■ppartieiit,  et  qu'on  peut  T^relter 
qu'il  n'ait  pas  eu  le  lemps  de  met- 
tre à  exécuiioD.  La  graùd  Diciion- 
SairepToposé  par  le  savaut  préaideut 
àe  Btoiset,  eoiii  le  litre  ^Anàéôto- 
giie ,  ne  laisoil  qu'une  partie  de 
l'inimeace  Milice  Icxicologique  pour 
lequel  I}avt(t  a  -ratseniblë  des  ina- 
tëiiaux  pendant  un  ^raiid  nom- 
bre d'anueei  ;  mais  réduit  pai  lea 
événemens  à  une  lortutie  médiocre , 
qui  l'obligeoit  à  subordonner  l'in- 
tëièt  de  »a  rëpuUiiou  â  celui  d'une 
famille  tiès-intéressanle,  il  ne  put 
porter  son  glossaire  qu'à  U  lettre  G , 
et  seulement,  pour  les  tangues  de 
première  lace  ,  dans'l'ordie  de  son 
ejstème  ,  c'est-à-dire,  chaldéenne , 
hébraïque,  égyptienne,  phénicienne, 
carthaginoise ,  celtique  ou  Bcythique , 
el  leurs  dérivées  les  plu»  immé- 
diates. Peu  de  temp»  avant  d'Ëlre 

■ant  l'impossibilité  d'achever  sa  pro- 
digieuse entreprise ,  il  en  légua  les 
matériaux  à  son  jeune  ami  Charles 
Nodier ,  qui  a  publie  depuis  les  pro- 
légomèDU  de  l'Arcbéologue  et  d'un 
SystÈme  universel  el  raisonné  des 
langues  qu'il  se  propose  de  mûrir, 
et  dont  il  paroit  avoir  un  peu  mo- 
difié les  élémens.  Les  principaux 
ouvrages  imprimés  de  David  de 
Saint-George  sont,  l,  Letl/ea  de 
Charhm  à  Caroline,  peniianl sa 
liaison  avec  Weriher,  a  vol.  in-i  a. 
n.  Hiatoiies  fabuleuses  pour  l'idu- 
calion  des  eiifaiis,  par  miss  Sahra 
Trimmei,  a  vol.  in-ia;  livre  avan- 
tageusement connu  dansla  première 
éducation,  sous  le  uoiu  d'Uisloiit 
des  rouge-gorges.  III.  Falàom  el 
Melvill,  par  l'auteur  de  Rodeiik 
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•nglais  et  français,  propre  à  ap- 
prendre les  deux  langues  aux  en- 
fans,  en  leur  formant  f  esprit  el  U 
cœur;  des  Recherches  sur  les  an- 
tiquités celtiques  el  romaines  des 
arrondiasemeas  de  Poligny  el  de 
Saint-Claude  ,  et  un  autre  Xé- 
e  sur  les  tourbières  el  sur  la 
tourbe  ,  dans/es  montagnes  des 
mêmes  arrondissemcns.  Il  avoit 
beaucoup  contribué  à  la  traduction 
''Oasian,  publiée  par  I.ahaume,  aoui 
t  uom  d'Hilt,  et  dont  une  édition 
très-vicieuse  a  paru  vers  une  époque 
de  la  révolution  où  David  n'éloit 
pas  libre  de  donner  ses  soins  à  ses 
ouvrages.  Celui-ci,  refondu  depuis 
avec  une  solUcilude  extrî-me ,  en-- 
richi  d'une  excellente  traduction  de 
1  Histoire  des  Druides,  de  Smith, 
et  accompagné  d'un  grand  nombre 
de  notes  et  de  beaucoup  de  partie* 
du  texte  ,  recueillies  par  David 
lui-mtme,  étoil  près  d'éire  mis  au 
jour  quand  le  savant  auteur  a  ixA 
ravi  aux  lettres  ei  h  ses  amis  par 
une  mort  prématurée.  On  ne  sait 
si  cette  traduction  n'a  pas  quelque 
identité  avec  celle  dont  M.  Gin»  - 
gueué  vient  de  s'annoncer  l'édîteun 


i  DAVIDIS  (François),  socinien 
hongrois ,  suriutendani  des  églises 
réformées  de  Transylvanie ,  un  des 
héros  des  unitaires ,  mourut  enfermé 
d^ins  le  t'halean  deDéve  l'an  iSyg. 
Il  avait  été  luthérien ,  sacramen- 
taire ,  arien ,  Ihriléisle ,  sainosatien , 
etc.  Il  reste  de  lui  quelques  ouvrages 
assea  bien  écrit* ,  maie  remplis  d'it' 
religion,  dan»  la  Aii/ioMecii  /'ru- 
truin  Polonomm. 

*  DAVIEL  (Jacques),  célèbre 
oculiste ,  né  au  bourg  de  la  Barre 
en  Normandie  en  1696,  et  mort  à 
Genève  en  1761,  n'a  publié  que 
lloia  lettres  ;  l'une  sur  les  maladies 
ilesyeux,  it48,  In-Hi  nue  autre 
sur  les  Avantages  de  f  opération  de 
la  autraçt»  pv  extraction ,-  et  I* 
»4 
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troitièma  à  H.  d«  Vaudernonile ,  «or 
le  mènie  Mijet,  J756  ,  in-ia. 

-t-I.  DAVIES  {Jean),poïle  an- 
glaU,  oi  en  ii>7o,  fait  cherdiei 
pic  Jacques  1",  roi  d'Anglelerre  , 
et  piocureuT-gëiiëral  d'Irlande  ,  par- 
vint par  Ml  laleiii  i  U  place  de 
hnf  ckiefJMtict  (  premier  juge  )  4u 
banc  du  toi  ;  iriai»  il  mourut  wU- 
tement  en  i6a6 ,  avant  d'en  avoir 
prii  poueuioD.  Il  putoit  pour  tire 
plui  yf\tik  dans  les  leltrei  que  Atx* 
k  jur^rudenoe.  La  liile  deeei  ou- 
.  «rases,  donnée  par  Wood  dans  ae* 
jilAeuœ  oxoa ,  est  trèi-oombreupe. 
Soi)poëaiB,iatiliild  NoiceU  ipsum, 
est  le  premier  i>oëuie  pbiJosnphique 
qui  ait  paru  en  Angleterre  :  le  slyU 
en  est  p»r  et  soigné.  U  eat  aut-toiit 
beureuK  dans  ses  cora^raisons.  Ses 
poésUa  ont  4i.i  reciteillin  eu  an 
vol.  iitr8° ,  imprimé  en  uigUis  en 
J786. 

*  n.  DAVIES  (Lady) ,  femme  du 
précédent,  morte  en  16S3,  préten- 
dant avoir  le  don  de  prophétie,  a 
publié  beaucoup  de  prédictions  et 
de  révélations,  répandues  dansplu- 
lieun  écrits  imprimés. 

III.  DAVIES  (Jean),  cbamnne 
d'Ely  ,  né  à  Londres  en  1679,  mort 
en  17S1 ,  a  donné  de  savantes  édi- 
tions de  Ci»ar,  de  Maxime  de  Tyr , 
éaXinutius  Félix,  des  ouvrages  phi- 
losophiques de  Cicéron.  Celle-ci  est 
en  six  volume*  in-S",  1709^1738. 

•  IV.  DAVffiS  (docteur  Jean) , 
MTAnt  théologien  gaHois  ,  né  i. 
LIanveres,  an  comté  de  Dentagh  , 
mort  en  1644,  élive  de  l'école  de 
Buthin ,  d'où  il  passa  au  coUëge  de 
itius.  et  ensuite  à  cdui  de  Lin- 
coln d'Oiford,  a  dimné  un  27ic/ioj»- 
itnire  gaUoi»-4aSiit  ,  imprimé  en 
>6.l9  ,  et  ime  Graaimaii'»  de  la 
I^'igHe  galloise  en  latin,  fort  cu- 
rieuse, mtibAée  jtmifuoi  lii^ym 
firiianaiœ,    av< 
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éictm  Ctmiro-Brilimnica  â  auU 
&fmretxg  vel  Cambriae ,  ai  alii» 
f^atlica  rudinuata ,  163J. 

t  *V.DAVI£S  (Samuel),  théo- 
logien amiricain  ,  né  en  17^, 
■u  conilé  de  Nencaitk ,  dans  ]• 
Delaware ,  mort  en  17^1  ,  fut  pr^ 
sident  du  nouveau  collège  de  JerMj 
en  1769,  et  aut«ur  d'eKoileni  Ser- 
mon»,  qui  ont  en  plusieurs  éAi- 
tions,  3  vol. 

•  VI.  DAVIES  (  Thomas  ) ,  mort 
en  1 735  ,  élève  du  collège  d'Edim- 
bourg ,  d'abord  comédien  au  théà(i« 
de  Haf  markel ,  se  Kt  ensuite  libraire; 
mais  n'ayant  pas  réussi  dans  ce 
commerce ,  U  reprit  [a  comédie ,  el 
Fut  acteur  ambulant.  Vers  1769, 
il  reprit  le  commerce  de  la  librairie , 
et  s'établit  i  Covent-Garden  ;  mais 
en  177S,  il  fit  banqueroute.  Il  reçut 
des  secours  "Su  docteur  Johnson ,  et 
en  1780  il  publia  la  Fie  deGar- 
rici  ,  qui  eut  un  grand  débit.  Oa 
a  encore  de  lui  des  Mélanges  dirt- 
maliques!  la  ffie  du  comédien 
Heitdenon,  «t  plusieurs  Piice» 
/natives. 

*  DAVIGNON  (Hugues),  *et- 
gnsnr  deMonteil,  docteur  èt-droit, 
et  arocat  en  la  sénéchaussée  du 
PuyenVélay,  sa  patrie.  L'anunir 
de  son  pays  lui  Rt  entreprendre  d« 
chanter  les  principauic  évéuemena 
et  lesdiffiiiens  prodiges  dont  ilavoit 
élé  le  théâtre,  ainsi  que  l'histoire 
deaévêques  qui  l'a  voient  gouverné  , 
des  hommes  célèbres  qnll  avoit 
produits ,  etc.  :  c'est  ce  qu'il  a  esé- 
cuié  dans  diverses  élégies ,  des 
stances  ,  cantiques  ,  acrostiches  et 
autres  petites  pitces  réunies  en  IrtAm 
livres ,  sous  le  titre  de  La.  Wt!- 
Uyade,  ou  JJéiicieuses  Merveilles 
de  F  église  de  Tfostre-Dame-du-Puy 
et  pays  de  Félay.  Ce  recueil,  de* 
plus  médiocres,  a  été  imprimé  A 
Ljoa  eo  i65a,ui-8". 
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t J.  DAVILA  { Henri-Catherine  ) , 
d'une  fainUle  illustre  du  lojatiine 
de  Chypce ,  naquit  à  Succo  datu  le 
Fadouaneu  1&7Ë.  AutuineJJatila, 
son  père  ,  coiiuélable  de  Chypre  , 
Hit  oblige  de  quitter  celle  île  pour 
se  dérober  à  la  lyranuie  des  Turcs, 
<|Di  s'éloient  rendu»  maître»  de  eoii 
pay*  en  1570  et  i57i.  Son  (ils  alla 
chercher  dea  recours  i  Avila  eu 
Espagne  ,  où  il  avoït  des  parens. 
Comme  it  n'en  put  tirer  aucun  son- 
lagement ,  U  vint  en  France  ,  et  se 
fit  connoitre  avanlagensemeut  A  la' 
cour  de  Henri  UI  et  de  Henri  IV. 
Tlseiignala,  sous  ce  dernier  prince, 
devant  Hontleur  en  Normandie ,  et 
devant  Amietu ,  où  il  IHit  blessa. 
Bepuis,  i|  se  retira  à  Venise,  et 
recul  du  sénat  de  quoi  subsister  uo- 
blement.   11  lut  tué  d'un  coup  de 

^pistolet  dan»  un  voyage  qu'il  fuisoif 
par  ordre  de  la  république  ,  vers 
J'an  iGSi.  Davila  avoil  a\ec  lui  un 
£ls,  âgé  de  18  an»,  qui  se  jeu  sur 
le  meurtrier  et  le  mil  en  piice«. 
Ce  fut  à  Venise  qu'il  travailla  à  son 
Histoire   des   Gueii-es    civiles   de 

,fra'ice  ,ea  quinze  livres,  depuis  la 
mort  de  Henri  H  ,  en  ib5g,  jusqu'à 
h  pgtx  de  Vervina,  en  1598.  Cet 
hiilorien  sait  attacher  se»  lecteurs, 
par  la  manière  dont  il  rend  les  dé- 

-latl»,  et  par  l'heureux  enchaînement 
de  »ea  récita.  Il  peiul  supërieure- 

jnent  un  auaut,  une  bataille  ,  une 
ëmente  populaire.  Se»  deacriplions 

;topagrapliiques ,  telles  que  le  plan 
inlécieur  et  extérieur  d'uue  ville  , 
l'aspect  général  du  pay» ,  le  tableau 
particulier  de  chacune  de   te»  pu- 

.ties ,   »out  .cheE    lui   d'une    vérité 

.frappante.  Il  rend  neHeuieut  une 
iié);ociation  ;  il  saitil  la  liiH»e  du 
dialogue,  l'i-propos  des  répoa»e*, 

.  let  ruse»  de*  interlocuteurs  ,  et  pré- 

.•inte   adroitement    les   gestes,  les 

.ooupa-d'œil  et  tous  ces  inouve-. 
mens  involontairea  qui  trahis- 
sent quelquefois  les  négociateurs 
ka  pins  habiles.  11  cIieiob«  sur-Unit 
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à  pénétrer  dana  l'esprit  des  princes, 
et  ne  le  devine  pas  toujours.  Comme  . 
la  plupart  des  écrivains  italiens,  il 
s'altacbe  trop  aux  petiu  détails;  il 
n'a  poiul  ce  coup-d'ceil  profond  qui 
^pénètre  et  qui  indique  la  cause  des 
erajids  événemeiu ,  ui  celle  senai- 
uilité  qui  n'est  pas  inoiue  utile  A 
l'historien  qu'au  poêle  pour  retracer 
liis  maux  que  l'ambilion  et  le  fana- 
tisme font  à  l'espèce  humaine.  {( 
semble  oublier  que  celui  qui  rem- 
plil  la  délicate  mission  de  traos- 
'metlreùl'aveuirlesévénemensdeson 
siècle  ne  doit  être  ni  l'esclave  d'un 
parti ,  ui  l'enthousiaste  d'une  secte, 
mais  l'interprète  fidèle  de  la  vérité. 
Si  Davila  s'ëioit  pénétré  de  ces  ma- 
ximes ,  il  n'eût  point  nioniré  contra 
les  piolestans  une  aveugle  partia- 
lité ;  il  ettt  vu  que  les  trehiaon»  de 
la  c«ur,  que  la  perfidie  de  Cathe- 
rine de  Hédicis  les  forçoient  à  cher- 
cher leur  salut  dan»  les  arme»  « 
il  n'eût  point  pallié  paf  des  coa- 
si  dé  rations  politiques  l'exécrable 
attentat  de  la  Saint-Barthélemi.  Du 
reste ,  Davila  n'est  point  un  écri- 
vaiu  médiocre ,  son  style  est  pur ,  sa 
uarralion  agréable;  il  fut  lémuin 
d'une  partie  des  fitits  qu'il  raconte. 
U  auroit  reçu  plus  d'ël(^e>,  a'il  en 
avoit  moins  donné  à  ion  héroïse 
-Catherine  de  Médicis,  bienfaitrice 
de  sa  famille  (  c'est  eu  l'honneur  de 
cette  princaese  et  de  Henri  lll,  qu'il 
avoit  été  nommé  Henri-Calkeriiie , 
ou  Catheiin  ) ,  et  s'il  avoil  reiraji- 
ché  de  sou  Histoire  quelque»  liaran~ 
gués ,  genr*  d'orneiiiens  que  îi'ad-" 
met  guère  sa  gravité  ,  du  moins 
pour  noa  temps  modernes.  Ou  lui 
rcprodie  aussi  quelques  erreurs  dans 
l'orthographe  des  nonis  pro|>res  des 
villes  et  des  hommes.  Le  président 
de  Thou  et  lui  ont  travaillé  quel- 
quefois SUT  de»  relations  partial^. 
Chacun  d'eux  a  adopté  celles  qui 
éloienl  le  plus  selon  son  goût.  On 
peut  donc  se  défier  deDavila,  quand 
il  ci^  dea  fvla  tiLYoraUss  à  la  cgi^r; 
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«I  du  président  de  Thou  ,  «ïwai 
narie  contre  elle.  VHhloire  de  Da- 
vÛa ,  écrite  en  italien ,  fut  iraprimëe 
«u  Louvre  l'an  1644.  en  a  vol.  tn- 
fol.  ;  à  VenÎM,  1733 ,  2  vol.  in-fol:  ; 
et  Londrei,  nf>5,  a  vol.  in-4  -, 
on  »8oi  en  8  vol.  in-8'.  Gros- 
ley  el  l'abbé  Mallel  l'ont  mue 
enfrantaia,  Amsierdam  (  Parii  ), 
1757,  3  Td.  in-4".  P'evfe-FfanÇO" 
Cornaiano  a  publié  en  i743  ,  à 
Home  ,  une  traduction  latine  du 
mÊrae  ouvrage ,  en  3  vol.  iu-4". 

n.  DAVILA  (Pierre-Françoii), 
Viirecteur  du  cabinet  dliisUiire  n»lu- 
relle  à  Madrid  ,  et  membre  de  l'aca- 
xlémie  de  Berlin ,  mort  au  coramen- 
tementde  I785  ,  cultiva  avecsuccè» 
ia  conchyliologie  et  la  miBëralogie. 
Il  enlrelenoit  une  correspondance 
suivie  avec  les  »avan»  de  l'Europe  , 
quifàiraient  cas  de  ses  lumière»,  et 
«imoient  son  caraclëre  officieus.  Le 
catalogue  de  son  cabinet,  publié  e 
g  vol. ,  est  estimé  des  naturalistes. 

•  IIL  DAVILA  (  François  ■),  do- 
minicain espagnol,  vivoil  vers  1  au 
160S.  Il  a  donné  nn  Traité  de  la 
.eon/étjion  et  de  Fabiolutioii  ;  ainsi 
<)u'un  autre  Traité  sur  la  grâce ,  qui 
■ont  aujourd'hui  à  peine  connus, 

'  IV.  DAVILA.  royez  Atïla. 

DAVILER.  rb/M  AviLER. 

*  DAVINl  (  Jean-Baptiste  ) ,  né  à 
Campoi^iano  en  i65a,  pratiqua  la 
médecine  à  Modène ,  où  il  devint 
médecin  du  duc  Benand  I" .  Snr  la  Bn 
de  ses  ioiiti ,  il  prit  les  ordres  «acres, 
elroooriiten  nî3.  On  a  de  lui  , 
I.  IJe  potu  vint  calidi  dissertaiia , 
Mutin»  ,  17ÏO.  Cette  disserta  lion  si 
trouvé  encore  dans  le  tom.  II  de! 
ouvrage9deVallisnieri.n.i'Msefï«- 
lia  de  usu  chinœchinm  ;  elle  a  étt 
insérée  dans  le  tom.  IV  de  la  Galeti. 
de  Minerve.  Epis'o^iorf  Vailism- 
rium  i  c'est  dam  csite  teitro,  ^ûi  fut 
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publiée  dans  le  tom.  H  des  ouvrages 
de  Vallisnieri,  <iue  Davini  pari» 
d'unefontaine  qui  esisloit  alors  dan» 
le  lien  de  sa  naissance ,  et  qui  rfloit 
limpide  ou  trouble,  suivant  que  le 
4emps  éloit  serein  ou  chargé  de  ■ 
nuages. 
DAVIBON.  roTM  Aviron. 

1 1.  DAVIS  (Jean),  navigateur 
anglais ,  parcourut  en  |58S  lAmé- 
tique  septentrionale ,  pour  trouvée 
un  passage  de  là  aux  Indes  orien- 
tales; mais  le  SUCCÈS  de  trois  voyages 
qu'il  entreprit  se  réduisit  à  la  décou- 
verte d'un  détroit,  auquel  il  donna 
son  nom.  Il  périt  dans  une  exp^i- 
tion  aux  Inde»  en  1604.  Fcyes  Mi- 
NOTiua  Fiux. 

*  IL  DAVIS  (Henri-Edouard), 
théologien  anglais,  né  â  Windsor 
en  1755,  mort  en  17«4.  ^l*'»  d» 
collège  de  Baliol  à  OxFord  ,  où  it 
prit  le  baccalauréal-Ès-arls ,  et  fui 
boursier.  Davis  a  donné  des  Re- 
marques sur  l'hislolre  de  la  déca- 
dence et  de  la  cfiale  de  (empire 
rbmain  par  Gibbon  ;  et  il  est  le 
seul  de  tous  ceux  qui  ont  attaqué 
cet  ouvrage  à  qui  l'auteur  ait  té- 

DAVISSON  (  Guillaume),  mé- 
decin et  chimiste ,  né  vers  le  com- 
mencement du  17°  siècle  ,  d'une 
&mille  noble  d'Ecosse,  passa  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie  parmi  les 
fourneaux  de  son  laboratoire^  c'est 
aussi  sur  la  chimie  que  roulent  les 
ouvrages  qu'on  a  de  lui  :  I.  Philo~ 
sophia  pyroiechttii^a  ,  seu  curri^ 
cului  c/iyniiatricus,  Parisits,  i635, 
1657  ,  in-8".  Jean  Hillot  a  traduit 
ce  traité  en  ftauçais ,  sous  le  titro 
d'Elémens  de  la  philosophie  de  Tari 
du  feu  ou  chimie,  Paris,  i65i ,  in-8°. 
IL  Oblatio  salis,  Parisiis ,  1641  , 
in.-«'.l\l.CommentariorumiaPelri 
Severini ,  Daiii ,  ideam  mtdiciiue 
pAilowpàiae  propediem  prodtià- 
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rvrum proriromas ,' Ha^atComilit  ^ 
1660,  ia-8°  ;  HoieTodaini ,  1668  , 

t  DAVITY  {  Pierre  ),  gentit- 
houmedu  VivBraia,  uë  k  Tournon 
eu  1573,  mon  à  Paris  en  16:;»  , 
publia  un  ouvrage  iaiiiulé  £lal  el 
empire  du  monde ,  en  1  vol.  in- 
fo).; livre  fort  au-desiousdu  médio- 
cre. Bancbin  et  Rocolei  augmenté- 
rent  celle  compilalion  de  S  vol. , 
et  ne  la  rendirent  que  plus  maii- 
Taise.  Ses  poëaie»  ,  qui  coiisislent 
en  ëpigramme*.  aonneU,  alauces, 
poërae»  ,  épilapbe« ,  etc. ,  le  tout 
d'une  eslrème  médiocrité,  le  trou- 
vent réunies  à  des  lettres  ,  dia- 
logues amoureux ,  bitiorietiéBct  au- 
tre» œuvres  en  prose. dans  un  re- 
cueil qu'il  a  intitulé  /e«  Travaux 
tant  travail.  Ce  recueil  a  été  im- 
primé deux  fois  iu-ii,  Paris,  1603, 
el  Rouen,  160g. 

DAULIS  (  Mythol.  ),  ujmplié  cgtiî 
babitoit,  dit-ou,  les  euvirans  de 
Daulie  ,  ville  k  laquelle  elle  denpa 
*0n  non). 

i  DAULLÉ  (  Jean  ),  célèbre  gra- 
-  veuT ,  né  à  Abbèville  en  1707,  mort 
à  Paris  en  i7S3,a  gravé  d'après  Le- 
Corrège  ,  Bouclier ,  et  a  laissé  divers 
porlreita  d'hommes  célèbres.  U  ex- 
celloit  dans  cette  partie  ,  el  fut  r«çn' 
de  l'académie  rojrale  de  peinture. 
Ou  distiague  le  portrait  de  ta  com^ 
tesae  de  Fêuguière ,  fille  de  Mi- 
gnard,  cAm  At  MaupertuU ,  cenx 
des  fila  de  RubtTis  ,  la  Magdtleine 
au  déteri ,  'VJmoiir,  d'aprè»  Van- 
Dick. 

DÀUMÀT.  riy.lboiiiTtJean.). 

DAUMIUS  (  CbrUtian  )  ,  uatif 
de  Misnie  ,  recteur  du  collège  de 
Zwickau  ,  mort  en  1687  ,  à  ^li 
ans,  avec  la  réputation  d'un  des  plus 
grands  littérateurs  de  sou  siècle , 
tavoit  la  plupart  des  langues  ip,oiles 
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etviranles,  OnluidoitdesErfi/io»*   . 
de  beaucoup  d'ouvrages  de  l'antiqui- 
lé,  el  plusieurs  autres  écrits:  témoi- 
gnage de  son  ardeur  pour  le  travail, 
ore  plus  que  de  la  su^riorité  de 
talens.  Les  plus  estimés  sont , 
I.  Traçicltis  de  causîi  amissarum 
guarumdam  linguœ  lalinix  radi- 
71,  i64a,in-8°.  II.  Indagator  et 
lilulur  grwcœ  Unguœ  railicunt , 
■8°.  lU.  Epistolœ  .lise,  1670. 
■4";  Dresde  ,  1677  ,  in-8".  IV. 
Des  Poésies,  etc. 

i  DAUN  (  Léopold  ,  comte  de  ) , 
prince  de  Tiana,  cbevalier  de  la 
Toison  d'or,  grand'croix  de  l'ordre 
dé  Marie-Thérèse,  feld-maréchal , 
minisire  d'état ,  président  du  conseil 
aiglique  de  guerre,  né  en  iinh , 
d'une  famille  ancienne  et  illustre  , 
fui  colonel  d'un  régiment  d'infan- 
terie en  1740 ,  et  se  distingua  dans 
la  guerre  que  Marie-Thérèse  eut  à 
soutenir  pour  conserver  les  élati 
que  Charles  VI  lui  avoit  laissés,  La 
guerre  suivante  lui  procura  une  ré- 
putation plus  brillanle  encore.  L» 
prince  Charles  de  Lorraine  é toit  as- 
siégé dans  Prague  ;  Daun ,  à  la  tèt» 
d'une  armée  rassemblée  i.  la  hâie , 
prend  la  résolution  de  faire  lever 
le  siège,  combat  le  roi  de  Prusse  à 
Choizemitz  le  18  juin  1767,  et 
remporte  nue  victoire  complète. 
C'est  i  cette  occasion  que  l'impéra- 
trice-reine établit  l'ordre  mllilaire 
qui  porte  so'a  nom.  La  bataille  de 
Hochkirchen  ,  en  1753,  ajoute  de 
nouveaux  lauriers  à  ceux  du  libéra- 
teur de  Prague.  En  1760,  ilfillever 
au.roi  de  Prusse  le  siège  de- Dresde, 
par  une  suite  de  mesures  savantes,, 
qui  avoient  déjà  délivré  Olmutz  en 
17&8.  11  attaqua  en  1759  les  Prus- 
siens à  Pima ,  enleva  toute  l'armée 
commandée  par  le  général  Finii ,  et 
la  fit  prisonnièie  de  guerre.  Il  n'eut 
pas  le  même  bonheur  i  Sïplitz,  près 
de  Torgau ,  en  176a,  où  l'ennemi, 
déjà  vaincu,  reprît,  a^rés  qu'une 
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-  blessure  dangereuse  eùi  fait  retirer 
lemaNcbal,  une  supériorilé  qui  dé- 
cida la  victoire  en  sa  faveur.  La 
paix  de  Hiiberiibourg  vint  mettre 
en  176;  fin  à  ses  succès.  Il  mourut 
à'  Vienne  le  6  février  j  766. 1.e»  oeca- 
eions  01)  la  prudence  ëtoit  plus  aé- 
CMsatre  que  l'activitë  tai  ont  élé  par- 
ticulièrement favoralilcs.  ISoncoup- 
ffœ\l  ëloit  sèr  ;  mais  ijuand  le  Iietoin 
du  mt>m«nt  ne  lui  permettoit  pas  la 
nUCuritédela  HHexion,  ilavoitde 
la  peine  à  prendre  un:  parti  vigou 
reuï.  Aussi  se»  îicloires  furent  sou- 
vent tuni  effet,  et  (ei  vaincus,  pa 
des  manœuvres  hardies  et  rapides, 
réparèrent  quelquefois  leur  défaite 
avant  que  la  renommée  l'eût  publiée. 
C'est  eeqni  fut  cause  qu'ayant  affaire 
à  im  général  ansli  actif  et  Aussi  en- 
treprenant que  rétoil  FWde'ric ,  se» 
victoires  n'earent  pas  toujours  ili.'s 
suites  aussi  dëcisive«  c[u'*il  avoit  lieu 
'  de  Tespérer.  En  comparant  ces  deux 
boipmes  comme  généraux,  on  ne 
jïeul  disconvenir  que  Frédéric  tira 
souvent  un  meiltéùf  parti  de  ses  dé- 
faites, que  Daun  de  ses  victoires. 

DAUNUS,  filsdePilunrausetde 
Danaé ,  se  tram^rtd  d«  h  IMmatre 
dans  la  Pouitle,  el  eut  nn  Bis  noéomé 
comme  lai ,  qui,  a jant  épousé  Véni- 
lie ,  devint  le  père  de  Tumos ,  rivsl 
de  gloire  d'Enée. 

DAVOT  { Gabriel  ) ,  né  à  Auxone 
en  1677,  professeur  en  droit  dan» 
l'noiversitédeDijou,  mort  eu  1743, 

C'est  son  iMstUulion  au  droit 
/i'nnpaji,  publiée  en  1761,  6  vol. 
in-ii,  par  Banuelier  son  confrèr^. 
Les  matières  y  sont  traitaes  suivant 
la  jurispiudence  du   parlement  de 

•  DAVOtJOHtZY  f  Jeari  ) .  célè- 
bre docteur  arménien,  li.-vquifvers 
l'an  1107.  Après  avoir  tiui  m 
études ,  il  se  maria  avec  la  fille  (t'un 
jiersonmige  distingué  île  Mil  payi. 
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Au  bout  de  tn  ans ,  il  devînt  veuf, 
avecun  enfant  en  bas  âge;  ille  confia' 
aux  pareui  de  sa  femme  ,  eu  teui 

abandouilont  tousses  biens;  il  entra 
alors  dans  un  couventetseiit  sacrer 
prêtre  religieux.  Davonctilzy  y  ac- 
quit bientôt  de  la  célébrité'  dans  la 
Hante  Arménie  ,  tant  par  son  élo- 
quence que  par  son  érudition  pro- 
fonde, i^ui  le  tirent  aimer  égalem'ûit 
par  les  chrétiens  et  par  les  mahomé- 
l.iria.  Lés  gouverneurs  de  ce  pays 
teuoientàbonueur  de  ravoir  à  leur 
conseil.  L'hinlorienGhiragoa  faitle» 
éloges  les  plus  pompeux  de  Davou- 
chlzy,ellê  regarde  commeThomme 
le  plus  vïrtueux  de  son  temps.  Ce 
savant  mourut  vers  l'an  ttS^,  et 
laissa  les  ouvrages  suivans  el  en- 
core inédits  ,  1°  Trésor  des  cnfam. 
C'est  un'corpt  complet  d'à  morale  et 
de  métaphysique  ,  mise  à  la  portée 
dfe  tout  le  monde;  3"  Un  Traiii 
»ur  la  r/iélorique  des  AùHtmes ,  et 
sur  le  THOufement  dea  étrea  nom- 
parlaïu. 

I.  bAUPHIN-BEBAUD  (ap- 
pelé U:  Sire  deConibronde),^\sAi 
Jean  de  t'Espinaise  el  de  Btaoelie— 
Dan^^ine  ,  dame  de  Saiift-llpise  et 
de  Combronde ,  quitta  le  nom  de 
l'Espinaise  à  la  mort  de  ta  mère, 
et  prit  cdui  de  Da^f^in ,  pour 
posséder  les  biens  de  cette  mai- 
son. Dans  sa  >euDesw  il  servit  en 
Geienne,'  sous  le  «omte  de  Poix, 
avtc  ses  fnises-^ftrchereelle»  volon- 
taires de  Saint-llpise  et  de  Com- 
bronde,  qu'il  y  conduisit  par  ordre 
de  son  père.  En  1479,  il  accompagna 
Guillaume  Coiisinot ,  le  comte  Uau- 
pliin d'Auvergne  son  parent,  et  te 
comte  de  Oomminges,  oans  h  guerre 
de  Bourgogne.  I  «uis  XI  lui  donna  sa 
conltauce  en  Ahvergtie  ;  il  le  fit 
chambellan,  et  général  de  l'armée 
qu'il  euvoyoil,  en  i475,  contre  le 
comte  de  Roiissi,  maréchal  deBmir- 
Ë0|ne.  Il  avoit  soua  ses  ordres  le  ban 
d'Anvergncj  celui  des  terres  do  duc 
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de  Bcmiboii ,  c«tui  da  Bewrdata,  et 
)e»  frano-archcn  et  voIouuLtm  de 
Gaoffroi  de  CbaUniMi;  Il  m  condoi- 
■•(«««clouUlapradeneed'un  paad 
général  ,  cl  hatlit  l'arsiée  du'maré- 
cbd  da  Bouxcogne  le  ai  jatu ,  1 
ftlont-  Heuillon ,  près  )■.  iWièr* 
d'Touii*  «H  Niveroti*.  Le  conole 
de  BouHt  fut  piiioBBicT  de  -I>i>- 
phiu  :  te»  hëritier»  pUtdèrent  pour 
M  faire  payer  de  la  rançon  du  nuré- 
cbal,qui  lui  apputencil;  et  le  34  f^ 
vrier  i499ii'  7  eut  arrêt  du  parle- 
ment en  leur  favenr.  Les  deux  mai- 
•oiM  se  réunirent  par  l'alliance  d'An- 
toinette d'Amboiu  M  petite -tUte 
•recLouit,  prince  de  Lusembourg, 
MBile  de  Roirui.  Dauphin-Beniad 
ripODM  en  premitrei  noces  Antoi- 
nette de  Chaeercnt ,  et,  en  secondes, 
Antoinette  de  Polignac.  De  la  pre- 
mière ,  il  eut  Louise,  femme  de  Jac- 
ques de  Miolan*  ,  gnuvemeiir  du 
naupbiné  ;  de  la  deuxième  ,  il  eut 
Françoise  ,  femme  de  Guy  d'Am- 
boise,  sire  deBavel.  U  mourut  eu 
1490 ,  baiUi  du  \iUy. 

•  n.  DAUPHtN  s'AureKoNB 
<le)rniorteiH3Î4.  Ce  n'est  point 
ici  le  lieu  d'examiner  les  conjectures 
dei  historiens  sur  la  manière  dont 
le  litre  de  DaiipbiD.originaireinenl 
porté  par  un  comte  d'Âlbon ,  après 
s'être  signalé  dans  un  tonmoi  où  U 
•voit  pris  cet  animal  pouremblime, 
passa  dans  la  maison  d'Auvergne, 

Kr  le  mariage  d'une  iîlle  de  Giguea 
,  seigneur  dn  Dauphiné  ,  avec 
Guillauoie  VU ,  coAita  d'Auvergne , 
ni  de  parler  dei  demtléa  que  le  trou- 
badour dont  il  s'Ait  ici  eut  avec  Bi- 
cbard  1"  ,  roi  d'Angleterre.  On  ne 
doit  pas  cependant  passer  sou*  si- 
lence qu'il  envoya  i  ce  souverain , 
à  l'occasion  de  ces  démêlés ,  un  air- 
vtnte  plein  da  défis  iusultans  et  de 
reproches  amers.  Les  antre*  pièces 
qne  l'on  a  recueillies  de  lui ,  et  dont 
Millot  rapporte  des  extraits,  sont 
deiespëwade  Saliitt  ptrwaMUM , 
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*  DAVBE  (Rmçais),  docteur 
im  théologie  et  curé  de  Minière  , 
a  douné  deux  tragédies  morniea  , 
DipM  ,  infante  d'irlandt ,  et  Ce~ 
neciève  de  Brabant ,  imprimée* 
toute*  le*  deux  ii>-i  a  ,  i  Montargit , 
la  previèie  en  t668,  et  b  «eoMd» 
en  1670. 

iDAUSQOÉ  (Claude),  JDtfiM- 
fuéiu4 ,  né  à  Saial  -  Orner  en  i  &66  , 
jésnile ,  poi»  chanoine  de  Tournay , 
mourutle  17  janvier  i644- Ce  savant 
Gonnoiueit  parfaitement  le  latin  et 
le  grec;  maïs  il  éctivoil  assez  mtd. 
Son  style  est  iffeclE  ,  obscur  ,  et 
rempli  de  vieilles  phrases.  On  a  de 
lui  divers  ouvrages;  les  plus  raret 
sont  ,  L  Antiqai  aavique  Lalit 
orthographka ,  Toroaci,  AdrianiM 
Quinqni,  i65k.  in-fol.  La  préieo- 
doB  édition  de  Parit,  1677 ,  in-fol., 
e*t  la  même  que  la  précédente  ;  le 
libraire  Frédéric  Léonard  n'a  fait 
qu*  cbasger  le  fronti»pice  et  la  date. 
U.  Terraet  aqaa.tf a  Terrée fiat>- 
lumatta,  Tomaci,  Adrianu)  Qiiin- 
què,i6îJ,in-4'*,  etPari«iis,  1677, 
in-4''.  Cette  dernière  édition  a  ausai 
le  titre  renouvelé.  De  petites  lies 
flottanlos  près  de  Sainl-Omer  lui 
fournirent  l'occasiou  d'écrire  «vac 
une  irês-gcandei.  érudition  ,  toutes 
le*  sincn tarifés  observées  au  sein  des 
mersTllI.  0  a  traduit  en  latin  les 
Harai^et  de  saint  Batiie  de  Si- 
fevDie,et  yaaioDtédesnotes,  i6o4, 
in-8*.  iV-  On  lui  doit  eucore  ua 
Comaientaire  sur  Quinttu  Cataier, 
1614,  in-8°.  Il  combattit  l'opinion 
de  qudques  cordelier*  qui  soute- 
tioient  qne  saint  Joseph  et  saint  Paul 
«voient  été  sanctlliés  dès  le  ventr* 
de  leur  mère. 

DAUTHBVILLE  du  Amov- 
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BETTES  (  Oiarlet-Louu  ), 
colonel  de*  grenadie»  rojaux ,  ai  A 
Paru  en  1716,  mort  vers  176a,  e*l 
auieut  d'uu  Etsaï  iur  la  cavaltrie, 
1756,  in-4*,  et  de  quelques  autre* 
^liu  «ur  l'ait  militaîte. 

DAUTBEAU,  DAUVIGNY. 
Woy.  AtJTBEAW  et  Autiont. 

"  DAUXIRON  (Jean),  jê*aitc, 
ne  à  Baume-les-Dame* ,  mouTut  i 
Dâle  eu  i63!î.  Alfgambe  dit  de  lui 
virfuit  omnibin  dhcipliiiis  e.rcul' 
tua.  On  a  de  lui  uu  ouvrage  de  phi- 
losophie morale ,  lalin  et  français , 
imprima  i  Ljon  eu  1673,  >ou«  U 
litre  Historia  /jj'rferic/jHJMoire  de 
Ljdërique.  —Un  auire  Dauxibos, 
médecin ,  uë  dan*  la  mènie  ville  que 
le  précédent ,  s'adonna  â  l'étude  de 
la  chimie  et  des  iualbéiiiati[{uei  ;  il 
publia,  I.  Vimanalration  d'un  ae- 
crtl utiie  à  la  marine ,  Paru ,  i75o, 
in-8°.  II.  Nouvalte  manièi-e  rie 
diri^r  ta  bombe,  i754i  in-8°- 
11  eut  deux  filt  ,  dont  l'un  capi- 
taine a  publie  des  Principea  de 
toul  gouvernement, a\x  Examen  dea 
eauaet  de  la  aplendeur  et  de  lafoi- 
bleaae  de  tout  état,  1766,  d  vol. 
ia-ia;et  t'auiTe,pnÀe«seDreDdroit 
français  de  l'universilë  de  Besan- 
fon,  a  fait  imprimer  ,1.  Traité  aur 
tes  fontaines  publiques  de  Besan- 
çon, 177T,  un  vol.  iii-13.  II.  Mé- 
moire historique  aur  les  éelosea  de 
Besançon  et  sur  la  navigation  du 
Soubs,  Genève,  178&.,  nn  volume 
in -8".  —  Eniiu  Pierre -François 
Daitxiiion  ,  avocat  au  parlemeni 
de  Besançon ,  alla  t'établit  en  An- 
.tridie  ;  il  se  ht  covnoitre  à  la  cour 
de  l'empereur  et  composa  un  Traité 
de  ^éducation  d'unprince,  in-S". 

*  DAVy  CHA\1GNÉ  (  François- 
Antoine),  né  à  Paris  le  4  niai  1747, 
oii  il  mourut  en  1806  ,  ancien  au- 
diteur de  la  Jianibre  de*  comptes  , 
a  publia  à  diTerse*  époques  plu~ 
•ieun  Projeta  dt  :  numiuDUt  pu- 
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Mîei.et  différens  JHémoirea val Am 
points  imporlans  d'arcbilecinre.  Bn 
■Soi  ,  il  donna  uu  Mémoire  aur 
la  construction  des  pont»  en/èr,  et 
un  recueil  de  aeulences  et  M  qua- 
trains moraux,  extraittdeameillenn 
auteurs  latins  et  fiançais,  et  raiien 
ordre  pour  servir  i  l'instruction  da 
la  jeunesse,  sou*  le  litre  d«  Leçon»- 
d-uHpèreàsesenfojis. 

DAW.  P'oj'ex  Dow. 

*  I.  DAWES  (  tir  Guillanme), 
prélat  anglais,  né  en  1671  dans  une 
terre  de  son  père ,  près  de  Biaiutrée 
au  aimlé  d'E«»ex ,  taon  en  (734, 
élève  de  l'école  de  Mercbant-Taylor, 
puis  du  collège  de  Saint- Jean  i  Ox- 
ford ,  el  Ap  Çaiherine-Hall  à  Cam- 
bridge, où  il  prit  le  degré  de  doc- 
teur, fut  ensuite  maître  de  ce  même 
collège,  la  même  année  il  obtint  le 
doyenné  de  Bocking.  En  1707,  il 
fut  nommé  chapelain  du  roi,  et  cha- 
noine de  Worcesler,  en  169B  ,  év^ 
que  de  Chtsier ,  el  en  1714  il  passa 
au  siège  d'Yorck.  Ses  (Sufres  ont 
été  recueillies  en  3  vol.  in-S",  1753. 
Ce  prélat  a  été  enteiié  dana  la  cha- 
pelle du  collège  de  Catherine .-  Hall , 
qu  i  de  T  oit  beaucoup  à  sa  bienfaisance. 

•U.  DAWES  (Bichard),  sa- 
vant critique  anglais,  né  en  1708, 
fit  ses  études  à  Maikel-^oinorth , 
sous  Antoine  Blakvrell,  et  au  collège 
d'Emmanuel  i  Cambridge  en  1735. 
.11  publia  en  i74-'>  de«  Miscelta- 
nea  critiea  ,  qui  font  preuve  d« 
son  érudition  grecque  et  latine  : 
il  y  reproduit  son  Easai  d'une  Irn- 
duction  en  vers  grecs  du  Paradit 
perdu  de  JUilCon,  coniiatant  dan» 
le  premier  chant  de  ce  poème ,  qu'il 
avait  publié  quelque*  année*  aupa- 
ravant, et  il  t'y  juge  franchement 
lui-même.  Ces  lUiscellanea  ont  été 
réimprimés  à  Oxford  en  1781  avec 
ilusieur*  «dditicuis  et  un  précis  d« 
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pr^  Newcaitle  ,  où  il  moniut  «u 
«766. 

■  I.  DAY  (  Jean),  iraprimeuran- 
glais,  mort  en  i5S5,a  douné  du 
ëdilioi»  de  la  Bible ,  de*  Martyrs 
de  Fox j àet  Sermons  deLatimer, 
de*  ouvres  dt  Tiiidat,  et  de  beaa- 
coupd'aulrea  ouvrages.  Se*  travaux 
loi  oal  procujë  une  grande  forlune  ; 
mus  ce  qui  lui  assigne  une  place 
d«tu  la  biographie  auglaiw,  c'est 
i^n'il  est  compté  au  rang  àm  plu» 
■élëi  promoteurs  de  li  tmoi 


•  H.  DAY  (  Thomaa) ,  Axiyain 
anglais,  nik  Londres  en  it49i  mort 
en  176g.  Son  père  ëtoit  collecteur 
des  conlribulioas  ,et,  quand  ÎI  mou- 
rut, Thomaaëtoit  fort  jeuue;  mais 
il  lui  laissa  douze  cenla  livres  sler- 
ling  de  rente,  ThoQias  Ht  ses  études 
i  Ckartreuse,    et  au  collège  di 
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Corpui  Christi  d'Oxford.  Il  passa 
enauite  au  collège  de  Justice  ;  mais  il 
ne  fuivit  jamais  le  barreau.  Ses  ma- 
nières ëioient  extraordinaires ,  et  ta 
faconde  voir  lout-à-fait  romanesque. 
Il  prit  avec  soii  ami,  M.  Bicknel, 
deux  petites  filles  de  l'hôpital  des 
oTplieliiu  ,  qu'ils  firent  élever  à 
l'ancienne  manière  dès  Romains, 
pour  les  épouser  ensuite.  Cependant 
ce  projet  ne  fut  pas  exécuté,  et 
Day  épousa,  eli  17?^,  mis»  Mill  , 
du  comié  do  Derby.  Il  a  beaucoup 
écrit  contre  la  guerre  d'Amérique 
et  la  traite  Hfa  nègres.  Il  fut  aussi 
l'iuirépide  avocat  des  réformateurs 
du  parlement.  Mais  le  seul  ouvrage 
qui  doive  porter  son  uom  à  la  pos- 
térité c'est  Saiid  fardel  Meiton  , 
roman  d'éducation  très-agréable,  et 
trop  daoi  le  goût  de  l'Emile  dé 
Rousseau.  Les  idées  de  Uay  étoient 
toutes  théoriques,  et  trop  peu  fon- 
dées sur  l'expérieuce  et  la  rdigion. 
Ce  fut  sou  éloignemeat  pour  les 
nsagea  reçus  qui  occasiomia  sa  mort. 
Il  avoit  un  petit  poulain  qu'il  ai" 
0  BwitbeauooBpl  il  m  voulut  jamais 


DEAG  ^      377 

soutbir  qu'il  fût  dompté  par  les 
moyeus  ordinaires,  prétendant  qu'il* 
étoiem  trop  cruels,  et  il  entreprit 
de  le  former  lui-même.  L'auimal, 
quand  H  voulut  le  monter ,  le  jeta 
à  terre  et  lui  donna  un  coup  î  la 
tète  dont  il  mourut. 

tDAZÈS(l'abbé),deBordeâui,     - 
mort  à  Naples  en  1766,  prit  parti 
dans  l'afîàire  des  jésuites ,  en  faveur 

de        ia  divers  écrits.  I.Z4 

G  dea  Comptes  rendus  , 

1;      .  i-S".  ïh  llesl  renipa 

'  r,  ou  Compte  rendu  au 
spièces  légales  de  madame 
ie  JHonclar,  à  l'occasion 
de  Caffaire  des  Jésuites,  Anvers, 
176S,  s  vol,  in-ia.  Comme  cet 
écrit  parut  dans  le  temps  que  lea 
jésuites  éloient  chassés  d'Espagne, 
11D  homme  qui  faisoit  le  plsisaut  k 
contre  temps  (,  puisqu'on  ne  doit 
jamais  rire  des  malheureux  ),  dit 
qu'on  auroit  dû  l'iniiluler  II  est 
temps  de  partir.  III.  Le  Cosmopo- 
lite.... Ces  ouvrages  pounoieal  ttn 
plus  modérés. 
'    DAZraCÛURT.     rojea    Al- 

'  DÉACON  (  Jacques  ),  gentil- 
homme anglais,  mort  en  1700  , 
distingué  également  dans  la  mu- 
sique et  dans  la  peinture,  est  sur- 
tout célèbre  comme  peintre  de  por- 
traits en  miniature, 

+  DÉAGEANT  de  Saimi^Mas- 
QKÏA.IH  (  Guicbard  ]  fut  d'abord 
clerc  de  Uarbiii ,  que  le  maréchal 
d'Ancre  avoit  fait  coutrAlear^énéral 
des  finances.  Amauld  d'AndiUy  le 
fit  enauite  connoltre  ao  duc  de  Luy- 
nes.  Déageant  s'acquit  la  faveur  de 
ce  duc  enle  servant  Ittilement  contré 
lenaréchal  d'Ancre,  son  bienfaiteuT. 
On  le  cliargea  de  plusieurs  commis- 
sions et  u^ociations  importantes, 
dbnt  il  s'acquitlu.avec  succès.  De- 
venu veuf,  I/>uis  }Cin  voulut  loi 
doDiiei    l'éyêclié  d'Evreux  ;  mais 
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IMagMa  l  prëfdra  un  «bcmmI 
Il  lit  ndanisoitu  patoltn  beaucoup 
de  zèle  conlre  les  caW iBiste» ,  ce  qui 
fit  dire  an  cardinal  de  Riclielieu  , 
que,  (  ('il  avMt  terrauë  lliër^Hs, 
Dëageant  pouvoit  n  vanter  de  lui 
avoir  donné  le  premier  coup  de 
pied,  u  —  D&igeaut  euuya  le*  ca- 
price) de  la  fortuoe  après  en  aroir 
ïpTOUT^  les  favean.  Disgracié,  ileut 
ordre  de  m  retirer  eiiDaup1iiné,où 
il  mourui  l'an  lESg,  dans  un  âge 
aucx  avance,  premier  président  de 
la  chambre  des  comptes.  On  a  de 
lui  des  Mêmoirts  envoyés  au  car- 
dinal de  Richelieu  ,  contenant 
pbuieun  cfune»  partiealièrei  et 
remarquables  arrivées  depuis  les 
dernières  années  du  roi  HenrllF", 
jusqu'au  eommencemenl  du  minis- 
tèredeM.  le  cardinal  de  Richelieu, 
c'at-i-dire  juequ'ea  1634.  Ces  Mé- 
moires furent  imprimés  à  Crenotile 
eu  166S,  in-ia  ,  par  les  soins  de  son 
petit-fils  :  on  les  trouve  aussi  dam 
les  Hémoirei  pariiculiers  pour  l'His- 
toire de  France,  ParU,  i7ft6,4Tol. 
in- la  ,  recueillis  et  rédigée  par 
Algaj  de  HaTtknac.  Qs  manquent 
quelquefois  de  ndélilé  dans  les  tails , 
et  presque  loujouri  d'élégance  dans 
le  stjle;  mais  ils  renferment  des 
choses  curieuses. 

*  DÉANE  (  Edmond),  médecin, 
né,  vers  l'an  157a,  dans  le  duché 
d'Yorck  en  Angleterre  ,  pratiqua 
ton  arl  avec  distinction  dans  la  ca- 
pitale de  sa  province.  On  a  de  lui  un 
ouvrage  en  anglais  sur  les  eaux^ 
minérales  de  Kaareaboraugh  dans 
le  duché  d'Yarck}  il  l'écrivit  yers 
l'an  tSi&.Ona  encore  de IniuntraîU 
intitulé  Admiranda  chemica ,  qui 
fut  imprimé  à  Francfort  en  i63o, 
i»-4°,  avec  le  Calholicum phyti- 
corum,  SBU  melhadus  sonjiciendi 
tincturam  phyticam  ,  et  le  Mei-~ 
curius  radivivat ,  deux  écrit»  de  la 
composition  de  Saroue)  Norioa  de 
Brittol. 


-t>EBi: 

•  DBBELLE  (JoHpk).  né  i 
Voreppe ,  déparlement  de  l'Isère ,  ea 
1767,  entra aèel'^  de  i5  ans  dana 
le  régiment  d'Auxonne.artillerie ,  en 
qualité  de  cadet  gentilhomme,  et  f«t 
reçu  lieutenant  an  178g  au  mèm* 
régiment, alors  en  garnistm  il  MeU. 
En  l'an  a  (  1793  )  il  commandait 
une  compagnie  d'artillerie  à  chevd 
k  l'arméede  la  Moselle  1  et  quelque* 
jours  a*anl  la  prise  de  Charlen^ 
{  messidor  an  a)  il  délivra,  à  la  têts 
de  quelques  braves  qu'il  rallia  pu 
son  exemple,  sa  compagnie  esTe- 
loppée  par  le»  Autrichiens  et  déji 
prtMBBière  ;  il  fut  dans  cette  aclloii 
laiseé  povr  mort  sur  le  champ  de 
batùlle.  La  mime  année,  noEnnid 
généial  de  brigade ,  il  fut  eucceisï- 
vement  emplOTé.aax  armées  de  h 
Moselle, de Sambre-et-Henee,  etda 
Rbiu;  il  j  servit  constamment  à 
l'a  vent- garde.  L'année  suivante  il 
suivit  le  général  Hoche,  son  beau' 
frère,  dsus  l'expédition  d'Irlande  qiâ 
mit  à  la  voile  le  i5  décembre  1796; 
mais  les  vents  ayant  séparé  les  Tai«> 
eeaus  ,  la  flotte  rentra  dispcnée 
apris  avoir  perdu  plusieurs  bâti- 
mens.  Delfelle  à  son  retour  reprit 
le  commandement  en  chef  de  l'ar-, 
tiUerie  de  l'armée  d>  Bkin  ;  au  pae~ 
sa^e  de  ce  fleuve,  à  Nenwied,  en 
floréal  an  â  (  1797  ),  il  se  jetai* 
premier  dans  un  bateau,  et  tra- 
versa sous  l&fen  de  l'enuemL  n  Là, 
dit  le  rapport  t^ciol,  s'engagea  le 
combat  d'arlillerie  le  plus  inégal  et  1* 
plus  audacieux  qu'on  ait  osé  conce- 
voir. Le  général  Debelle  approche 
[usqu'l  cent  pas  des  redoutes  frai- 
sées, paliseadées  et  ganiies  de  ca-p 
nona ,  avec  trente  pièces  d'artillma 
légère  ,  reçoit  sans  s'ébranler  un 
terrible  feu  k  mitraille,  et  tire  si 
vivcnftent  et  si  juste  qa'il  démonta 
les  pièces  des  ennemis,  brise  le*  pa- 
lissades ,  ouvre  les  redoulea  A  no* 
grenadier»  et  raèmeà  la  cavalerie.» 
Ûebelle  passa  à  l'armée  d'Italie  , 
qu'il  gnitU  pour  passer  à.Sainl-  i 
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I3omii^e  avec  le  géndiid  Leelerc  , 
et  y  luGcomba  en  1803  ,  à  la  llcur 
del'age,  île  la  funeile  épidémie  qui, 
«■leva  à  la  France 'tant  de  bravcG 
guerricra. 

*  I.  DEBEU.0Y(Jïan-Bapti8ie), 
né  au  cliâleau  de  Morangles ,  près 
Chambly  ,  départeuieul  de  l'Oiae  , 
le  goulobre  i709,fuld'abord  dia- 
uoine,  vicaire-géilïlal ,  archidiacre , 
oflicial  de  la  calliéijrate  de  Beauvais , 
sacré  évÈque  de  Glaudève  le  3o 
laovïec  17Û3,  et  nommé  ù  l'évêclié 
lie  Marseille  en  177a.  Peodaul  les 
trouilles  de  la  révolutiou,  il  se  re- 
lira à  Cbambly  daos  ïa  famille,  où 
il  vécut  eu  philosophe clu«lieii,K>u- 
lageaut  le  pauvre  ïouleslesrui» qu'il 
jmten  trouver l'uccasioa. C'est  dans 
cette  uilitude  qu'il  donua  l'e\eHiple 
des  plus  rares  vertus.  Napoléon,  qui 
ttoil  alors  preuiiei  consul-,  étant 
instruit  de  l'etuLuenle  pieté  de  De- 
Ijelloy  ,  le  uomnia  k  l'archevêché 
de  Paris  le  g  avril  1803.  Le  37 
mars  i8o3,  Uebtlloy  reçut  le  cha- 
peau de  cardinal.  II  gouverna  l'é- 
glise de  Paris  durant  l'e^pac^  de 
sept  ans  ;  son  caracliire  (louK  et  pa- 
citique  le  poru  à  éteindre  les  dit- 
bcus ions  religieuses  qui /;Ki^loieiU 
dans  son  diocèse,  et  ilfonviUaaiusI 
tous  les  partis.  Sa  soUicLlude  ï'élïQ- 
dit  siir  plusieurs  établisse  meus  de 
bieulaisauce  qu'il  créa ,  et  sa  charité 
ne  laissa  rieu  à  désirer  au  panvre  et 
à  l'indigeuli  Le  cardinal  Debelloy 
mourut  le  to  juin   180g,  généiale- 

H.  DEBELLOY.  F'oj-ei Bïlloy. 

'  UEBEZ  (  Ferr«nd  )  ,  principil 
ducolUgeduPlenis,  et  recieurd* 
riiaLv«nilé  de  Paris,  raoTleni&Si , 
dans  sa  fiâTi  ansée,  cultiva  égale- 
inctit.'la  :po«sie  latine  ft  la  poésie 
franfaisA  Voici  la  notiee  desas  ou- 
vrâgas  dans  »  dernier  ganre.  I.  La 
tinquiéme-égiague  df^^Bifcoliques 
de  P'irgiie  ,  irsuuUiie  tte  Ictin 
T.  V. 
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en  français,  Paris  ,  1  .  . 
11.  jEVu-t  dépiorations  en  forme 
d'égloguea  i  l'une  de  feu  M.  d'Or- 
léans, tautredeftu  M.  d'Anguien, 
avec  autres  traduction» ,  dans  le 
volume  précédent,  III.  lastitution 
puérile  à  Charles  d'jiloiiville,  Jean 
et  Christophe  de  Thon,  CàriiiO' 
phe  Boaguier,  et  Ga^ard  fittllet, 
in-S",  Nimes  ,  i653.  IV.  Etjouis- 
sance  de  Nimes  du  siège  présidial 
établi ,  et  du  eollége  nouvellement 
érigé  pour  la  jeunene ,  Avignon  , 
i55î,  iu-S",  V,  tes  Episires  hé- 
roïques ,  amoureuses  aux  Muses, 
dédiées  à  Dieu  Xécénat  tris-Ubé- 
ral.tlc. ,  iu-8° ,  Paris ,  1579,  Enfin 
on  attribue  encore  à  FeTrandDel>eE, 
VL  Une  i'glqgue  ou  Bergerie,  à 
cinq  personnages  ,  contenant  les 
abus  du  mauvais  pasteur ,  eï  moa- 
irant  que  bienAeareux  est  qui  <t 

1563. 

tDEBÉZIEUX(Baltbasar),  lÀ 
à  Aix  en  i6a5  ,  d'un  avocat,  fut 
consul  et  procureur  du  pays  en 
1693.  11  étoitné  (Mur  des  emploi» 
plus  considérables  ;  l'élude  du  droit,  à 
laquelle  il  s'étoil  appliqué,  avoit fait 
de  lui  un  grand  inrisconsulle.  Debé- 
zieux  mit  à  profit  s^  lumières  daua 
les  fonctions  de  président  des  enquê- 
tes du  parlement  d'Aix,  auxquelles 
il  fut  reçu  en  179Î,  et  ne  porta  ja- 
mais d'opinion  qu'il  ue  la  sou  tint  par 
les  principes  de  la  loi  qu'il  possé- 
doit  à  fond.  li  rédigeoit  dans  son 
cabinet  les  questions  qu'il  avoit  iu- 
gées  au  palais,  et  en  a  composé 
quatre  gros  volumes  in-folio ,  tous 
écrits  desa  main.  Aux arrËts  renduà 
sur  ces  questions,  il  a  joint  les  mo- 
tifs qui  l'avoienl  déterminé  dans  sa 
décision.  Cet  ouvrage  a  été  imprima 
àparis,  i75o,eo  un TOlumein-foLj  ■ 


arrêtisfe  du  parlement  d'Aix,  aveu 
lequel  il  a  une  liaison  naturelle.  U 
s'éloit  leUetaMt  consacré  aux  fe- 

34* 
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Toirs  de  ten  étal,  qu'il  cmplojoit 
un  t«mpa  couaid^rable  pour  recuetl- 
lir  le*  questious  majeures  qui  le 
Iraholent  â  l'audience  ou  par  écril 
dans  la  grand'chambre  ou  à  la  tour- 
nelle,  Il   les  a  auui   iaaéréei  dans 


par  les  avocats  du  parlement  «es 
conUmporain)  ,  qui  tenoieat  un 
lang  parmi  les  sujet*  les  plus  célè- 
bres du  barieau.  Cet  habile  magis- 
trat moulut  en  1733,  ^alemeut 
X^retU  de  tous  ceux,  qui  l'avoient 

t  DÉBONNAIBE  (  Louis  ) ,  né  à 
Troves,  prèlre  de  la  cougrégalion 
de  1  Oratoire ,  d'où  il  sortit  ensuite , 
mourut  à  Paria  en  i7&a.  On  a  de 
lui ,  I.  une  Imitation  avec  rfw  ré- 
flexions,  in-ia.  II.  Leçons  de  la 
sagesse,  5  toL  in-ia.  La  sagesse  y 
parle  avec  peu  d'onction,  quelque- 
fois  avec  peu  de  clarté.  111.  L'Esprit 
fies  lois  qaialesseiiciè ,  iT^i  ,  3 
vol.  in-13;  mauvaise  critique,  moi- 
tié sérieuse,  moitié  bouffonue,  où 
la  matjèreei  railleur  de  l'Esprîides 
lois  sont  traités  trop  lestement.  IV. 
La  Heligion  chréiitnne  méditée , 
avec  le  père  Jard  ,  i6  vol.  V.  La 
H^le  des  devoirs,  Paris,  ijSB, 
4  vol.  in-ia,  et  différent  ouvrages 
en  faveur,  de  la  conatituiioii  Unige- 
iiilus.  VI.  Les  semaines  évajigé- 
//juei,  Paris,  17SS,  a  toI.  in-8*. 

LUÉBORA,  femme  de Lapidoth, 
{irophétesse  des  Israélites,  ordonna, 
de  ta  part  de  Dieu,  à  Barach,  fils 
d'Abinoëm ,  de  marcher  contre  SJ- 
zara,  jjënéral  des  tïoupei  dejabiii. 
Barach  s'y  étant  refusé,  à  moins 
que  la  prophétesse  ne  vînt  avec  lui, 
elle  y  consentit,  batti^le  général 
ennemi,  et  chanta  un  célèbre  cuu~ 
,  tique  en  action  de  grâce»  de  sa  vic- 
loire,  vers  l'an  isSâ  avant  Jésus- 
Christ.  Un  auienr  a  cru  ce  cantique 
connu  d'Homère. et  le  germe  de  son 
lliiid«.  IMbora  gouvenu  ^udaat 
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4o'  ans  avec  sageaM  le  peuple  hé>- 
bren.  Ou  a  remarqué  que  l'Ecritura 
aaînte,  qui  blâme  la  dé6auce  dg 
Moyse  ,  l'imprudence  de  Joaué,  l'in- 
cotitinence  de  Samson ,  la  chute  de 
Uavjd  ,  la  prodigalité  de  SalomoD , 
n'a  trouvé  rien  A  reprendre  daui 
Débora, 

11,  DÉBOBA. ,  femtne  du  rabbia 
Ascaliel,  juif  établi  àRome.au  com- 
mencement du  17°  siècle ,  réussit 
daus  la  poésie  italienne,  et  a  traduit 
en  vers  plusieurs  pièces  de  l'hébreu. 
Ses  ceuvrea  ont  été  împriméea  à 
Venise  eu  i6oaet  i6(K). 

•  DEBBAI  (Nicolaa),  en  latin- 
ise Braia ,  a  écrit  un  poËme  latin 
héroïque  de  iRoo  vers  environ, 
mais  qu'il  semble  avoir  laissé  im- 
parfait, sur  ieaactiona  de  Louis  VUI, 
roi  de  France.  Il  dédia  aon  ouvrage 
âOuillaume  d'Auvergne,  évèqQcda 
Paris  depnis  laaS  jusqu'en  134s. 
On  le  trouve  dani  le  cinquième  vol. 
de5SC/-'/i/nF/-aneôAa«tdeIhichosne, 
Un  ftleut  peu  commun  à  l'époque 
où  vivoit  Nicolas  Debraj  distingue 
celte  production.  Voici  la  fin  de  la 
description  d'une  coupe  présentée 
au  roi  lors'  de  son  avènement  à  la 
couronne.  Le  poëte  imagine  que 
Vulcain  y  cisela  l'adultère  de  Vénui 
et  de  Mars. 


■{■  DEBURE  (Guillaume- Fran- 
çois )  le  jeime  ,  libraire  de  Pa- 
ris, né  an  mois  de  janvier  I73i, 
ibort  le  i^  juillet  1781,  s'adonna 
par  lien  lièremeut  i  la  cennoissanca 
dea  livres  rares,  et  se  distingua  par 
les  ouvrages  bibliographiqnes  qu'il 
publia  ;  les  principaux  sont ,  I.  Mv- 
sœiim  tjpographicum  -,  A.  G.  F. 
Bebiide  (  IJebure  ) ,  Parisiia,  175S, 
in-ia;  petit  volume  imprimé  par 
lut-wèiue  à  douie  Ki»B>plaiit*'  B 
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ne  renferme  que  lea  tîirei  it  livres 
rare*,  saiisiioleBetiemHrquea.il. 
Sibliograp&ie  i/isl'vclive,oa  Traité 
dtia  connoiitaacedeaUi'rea  rareset 
aingaUert^iiitpoaéparordredema- 
tièi-es  tt  de  facultés ,  Pari»,  176S, 
1768,  7  Tol.  iii-8'' ,  dont  le  pre- 
mier traite  de  lu  lliéologie,  le  se- 
cond ,  de  la  jurisprudence ,  des 
tciencea  et  arta  ;  les  troisième  et 
quatriènie,  des  belles- lettres i  les 
cinquiÈine  et  sixième,  de  VAUloire  ; 
et  le  septième ,  la  table  générale , 
•uivie  de  la  liste  des  éditions  du 
quinzième  siècle  ,  de  celle  des 
auteurs  grecs ,  latins,  etc.  imprimes 
par  les  Elzëvirs  ;  de  celle  des  va- 
riorum  ,  et  des  ad  usant.  Cet  ou- 
vrage acquit  beaucoup  de  r^pula- 
tion  à  son  auteur  ,  quoiqu'il  ait  été 
critiqué  dans  le  priucipe  assez  amè- 
remem,  sur -tout  par  Mercier  de 
Saint-Lëger.  Debure  n  répondu  par 
aa  appel  aux  savons  ,  1763,10-8°. 
Il  est  certain  que  cette  bibliographie 
n'est  pas  parFiiite,  qu'il  y  a  des  er- 
reurs de  dates,  des  erreurs  dans 
quelques  titres  de  livres  ,  et  dans 
quelques  notices  ;  qu'on  y  a  trop 
préconisé  certains  ouvrages  qui  sont 
maintenant  regardés  comme  bou- 
quins ;  mai»  il  n'en  est  pas  moins 
Trai  qu'à  l'époqiie  où  il  a  paru  ,  Il 
.éloit  le  meilleur  livre  qu'on  eCit 
dans  ce  genre  ,  et  qu'il  est  en- 
core le  plus  eatintë  des  bibliogra- 
phes  ,  qu'on  le  consulte  tous  les 
jour» ,  et  qu'il  seroit  véritablement 
le  livre  par  excellence  dans  cette 
partie  ,  si  l'on  en  donnoit  une  nou- 
velle édition  avec  les  notes  et  cor- 
rection» qu'y  ont  faites  beaucoup  de 
■avans.tels  que  Magué-de-MaroUea, 
Mercier  de  Saint-I^ger,  Rive,  Laire, 
Creveuna ,  la  Sema  Saniander ,  etc. 
m.  Suppiémeat  à  ta  Bibliogra- 
phie instructive ,  ou  Catalogue  ées 
tivres  du  cabinet  de  feu  Louis-Jean 
Gaignat,  Paris,  1769, 1  vol.  iu-S", 
rMe.  Debure  a  recliiié  dans  ce  cata- 
li^e  plusieurs  eneur s  qu'il  a  le- 
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connuee  dans  aa  Bibliographie  ;  on 
joute  à  ces  deux  volumes  uns' 
Table  des  anouymea ,  rédigée  pat 
M.  Née,  de  La  Bocbelle,  Paris,  178a, 
in-S"  ,  et  qui  forme  le  10*  Tol,  da 

:etle  collection.  On  en  a  renouvela 
le  litre  en  i7g3  ;  c'eti  aussi  une  es- 
pèce d'errala  pour  les  neuf  premier! 
volumes.  Ou  a  tiré  cinquante  exem- 
plaires de  la  collection  sur  format 
in-4  .  Plusieuri  bibliographes  j 
ajoutent  le  beau  Catalogue  des  livrée  ' 
rares  et  précieux  de  la  bibliothèque 
du  duc  de  la  Vallière ,  rédigé  par 
MM.  Debure  (Guillaume  )  et  Van 
Praet,  Pari»,  J783,  3  vol,  in-8', 
Oa  trouvera  dans  ces  i3  vol.  la 
ce  de  la  très -grande  majorité 
ouvrages  les  plus  précieux  cou- 
dans  Ta  république  des  lettres 
jusqu'en  1783.  IV.  Catalogue  des 
livres  de  M.  de  La  fatlière,'i'j6j, 

a  vol.  in -8';  de  M.  Girardot  de 
Prëfond,i757,  un  vol.  in-8°,etc. 

+ 1.  DÈCE  (  Cnéiw  Metiu»  Quin- 
luiTrajauus  DECirs),  né  l'an  sur 
à  Bubalie,  dans  la  Pann'onie  infé- 
rieure, s'avança  an  service  et  par- 
vint aux  premiers  grades.  Il  y  eut 
en  346  une  révolte  de  soldats  daai 
la  Mœsie.  L'empereur Philippereo- 
voya  pour  punir  les  coupables;  mais 
au, lieu  de  rempliras  mission,  il  se 
Ht  proclaraer  empereur  ,  et  marcha 
en  Italie  contre  son  mai  tre.  La  mort 
de  Philippe  et  de  sou  tils ,  dont  il 
souilla  sa  main ,  lui  asaura  l'em- 
pire. Le  nouvel  empereur  se  signalk 
contre  les  Perses  et  tes  Gothl  qui 
désdoient  la  Mœsie  et  la  Thraoe.  )l 
périt  en  poursuivant  les  Golhs.  Set 
troupes  ayant  plié  dans  une  surprise, 
il  poussa  son  cheval  dans  un  marais 
profond ,  oi\  il  s'enlon^a.  «On  rap- 
porte de  lui  en  cette  triste  occasion, 
dit  Crévier  ,  un  trait  de  fermeté  et 
de  grandeur  d'ame ,  tout  semblable 
à  celui  que  l'histoire  loue  dans  Crat- 
BUS  au  milieu  de  ses  infortunes  dans 
le  pays  des  Paribe«.  Qa  dit  que  k 
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fib  alo^-da  Oice,  qu'il  raokd'Aa- 
Tcr  «u  rang  d'Auguile ,  «jant  <$<< 
tuë  d«iM  le  combM ,  ce  père  giaé- 
reus ,  loin  de  luccomber  à  la  doa- 
leur,  eutiepiildeamtoleT  us  trou- 
pe* ,  et  de  lei  «DÎmer  •  bien  ftire , 
en  leur  diMDt  que  la  perte  d'un 
toldat  n'ëtoit  pas  U  ruine  d'une  ar- 
mée. Son  courage  lui  fut  inuliiedani 
l'sffreuM  positMD  où  il  fe  trootoit. 
EaibaCG   dau  la  fange ,  percé  de 

loin  mu  H  commellre ,  Dèce ,  aon 
filtet  toute  l'armée  romaine,  aoldala 
«l  officiers  périrent,  mu  qu'il  en 
échappai  un  «enl.a  Le  rèene  de  Dèce 
nedura  qu'uDpea  plus  dedeus  au. 
Sa  mort  arriva  vers  lafin  de  noTem- 
bie,  ou  au  commenconenl  de  dé- 
cembre de  l'au  de  J.  C.  abi.  Il  laissa 
un  lili ,  Hoatilisn ,  qui  fiit  la  vicli- 
neik  U  perfidie  de  Gallui.UpaFok 
(|ue  Dèce  estimoit  U  décence  dans  la 
conduite,  et  aoubûtoit  U  réforme 
des  toteurt.  TrébelUus  PoUio  rap- 
porte que  ce  prince,  étant  en  Ulyrie, 
écrivit  au  sénat  pour  ordonner  l'é- 
lection d'un  censeur ,  et  que  te  choix 
de  la  cocupagnie  tomba  sur  Valé- 
Tien,  qui  Ait  depuis  empemu.  Le* 
historiens ,  en  blâmant  son  ambi- 
lion,  ont  beaucoup  loué  son  cauraf|G 
«I  *mi  amour  pour  la  justice,  on 
intmirs  étaient  réglées  ;  son  esprit 
«olide,  délié,  actii',  propre  aux  af- 
faires ,  et  il  rav«it  cultivé  par  l'é- 
Aude.  Le  sénat  le  déclara ,  par  un  dé- 
cret, égal  à  Trajan,  et  l'honora  du 
Aitrede  Très-Ban.  Une  mérita  pas 
«G  titre  dans  !a  peraéculion  violente 
.^u'il  fitanx  chrétien!,  qui  ont  dé- 
lies lé  sa  barbarie.  Il  employa  le  fer 
,el  le  feu  contre  eux  ,  en  haine  de 
Philippe  qui  les  avoit  aimés  et  pro- 
tégés. 

*  IL  DÈCE  (Philippe),  célèbre 
-proCessenr  eu  droit  ,  né  à  Milan  en 
i4M  ,  mort  à  Sienne  en  i555  , 
doué  naturellement  d'uu  esprit  sub- 
',tilet  délié,  parvint  par  une  élude 
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Maidue  et  vm  exercice  conliitnd  i 
se  {aire  regarda  dans  les  disputa* 
publique*  c«mme  l'antagoniste  io 
plus rêdoulabl&Il comptait  au  non»- 
bredesesaudileursles  personnes  le* 
plus  illustres.  Mous  avons  de  ce  ju- 
ri*oon*uhe  de  bons  Comjntntairea 
BOT  les  premiers  livres  du  Digeste  M 
du  Code  ;  des  Canteih  et  des  Com- 
raeotairet  sur  le*  règles  du  droit. 
Dumoulin  a  bit  des  notes  sur  ce* 
difUrens  ouvrages. 


DËCEBALS, 


i  des  Dace*  , 


empereur  Do- 
milieu,  et  battit  deux  de  ses  géné- 
raux ;  mais  Trajan  l'ayant  vaincu  , 
il  fut  obligé  de  demander  la  paix. , 
et  l'obtint  de  l'empereur  et  du  sénat. 
Déeebale  reprit  bieniât  les  armes  , 
et  voulut  BOuleverles  pinces  de  son 
voisinage  coulre  les  Bomains.  Tra-- 
jan  marcha  de  nouveaa  contre  lui  , 
et,  après  avoir  défait  ses  troupes  en 
diflérontes  occasions ,  le  réduisit  â 
se  tuer,io5  ansaprèsJ.C. Le  vain- 
queur (it  porter  la  ttte  du  vaincu  i 
Borne  ,  et  érigea  U  Dacie  en  pro- 
vince romaine. 

•  L  DECEJIBRIO  (Aubert)  s'ac- 
quitde  la  répulatioii  dans  lei  belles- 
lettres  par  ses  Iraductions  du  grec , 
qu'il  avoit  appris  de  Crisolora,  et 
par  ses  autres  ouvrages,  intitulés U« 
Republicâ,  de  Modetliâ  ,de  Can- 
dore  ,  de  Morali  pàiloiopkid ,  cic. 

"  11.  DECEMBRIO  (Pierre-Cait. 
dide  )  ,  fils  du  précédent ,  né  i  I^vie 
en  ]3g9,  et  mort  en  i477  ,savoitlc 
grecetlelalin;il  mit  dans  celte  der- 
nière langue  Appian  d'j^lexaiu/rie 
et  les  sept  livres  de  Xinophon ,  et 
il  traduisit  en  langue  vidgaiTe  les 
Ceramejtiaires  de  (%ar,  et  Çuiau- 
Curce,  à  la  prière  du  pape  Nicolst 
V.  11  a  commenté  les  Chaaaom  de 
Pétrarque,  dont  il  a  écrit  la  vis. 
Un  Jbrtgide  F HUloire romaines 
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tnit  Uvtw  intitutët  Hittoire  étraa- 
gir»,\i  yieiU  PiiUppe  Vàconti, 
duc;de  Milui ,  c«Ue  de  Saint  Jtti~ 
■èroi4e ,  et  iw  gnuid  nombn  de  Ltt- 
<r«w  KHit  1m  aiiUM  ouTraget  de 
IMccmbrio. 

•  UI.  DECEMBRIO  (Ange) ,  frtre 
iit  pTicéàeol,  célèbre  dans  lei  lel- 
trea  et  Iw  sfiaires ,  fiit  ambaistideur 
^u  pape  Jules  il  auprit  du  duc  de 


j663 ,  i  Bile.  Dan*  le  prologue  du 
4*  livre  ,  il  donne  une  uolict  exacte 
el  dëtaîlMe  de  loue  tes  autiet  0U7ni- 
gea.  11  est  mort  en  i46i. 

DÊCENTTtJS  (Magnu»),  frire 
de  Magnence,  fut  fait  Cdsar,  et 
eut  le  commaudemeat  des  trou- 
pe* dans  les  Gaules  ;  mail  battu  par 
les  Germains,  et  oonsteruë  de  la 
mort  de  son  frère,  il  se  pendit  de 
désespoir  àSensen  SvS. 

-i-DÉOIANUS(Tibëriu»),  juris- 
consulte d^Idine ,  au  i6*  liècle,  dont 
on  a  des  Ca/uuitaliona  et  d'auues 
ouvrages  en  5  vol.  in-fbl.,  mou- 
lut en  iSSi  ,  i  79  ana.  11  est  très- 
peu  connu  aujourd'bui. 

DECIMA  (Mytbol.  )  .dëesse  des 
Jtomaina ,  dtml  l'emploi  «loit  de  ga- 
rantir  le  fœtua  de  tout  danger  ,  dès 
qu'il  approchait  du  g*  mois. 

/DÉCIMONE  (F.),  commandant 
de  Castellamare ,  et  l'un  des  gënë- 
raus  napOlilains  opposes  nu  roi.  Lié 
depuis  Ipng-tempa  avec  les  palriolea 
de  Napies,  il  proHia  du  ilépari  du 
roi  pour  conserver  pluaieurs  baii- 
tnem*  de  ^erre  que  le  vice-roi  voû- 
tait làire  incendier,  dans  la  crainte 
qu'ils  ne  tombassent  au  pouvoir  des 
Fraisais  ,  et  rendit  par-là  un  grand 
•crvica,  i  aon  parlL  U  couAattit 
«nsuite  les  Calabrais  arec  quelque 
■uccèa.  ^r^  la  repriae  de  Napies 
fU  1m  Uoupca  roj^lea ,  il  éobappa 
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d'abord  i  U  fiiTonr  en  ae  CKhant 
dan*  la  maiaon  d'mi  ami;  maia  aoa 
ancien  valet-de-chambre  lereconnal, 
et  le  dénonça  ;  et  il  fut  arrttë  et  cm- 
damné  à  mort. 

*DEaO  (Antoine),  de  Milan, 
poète,  et  ami  du  Tassa,  estauteut 
de  quelques  tragédies.  Il  floriasoit 
veralan  1690. 

+  l.IÎÉCIUS-MUS(PuhIius),con- 
■ul  romain  ,  manifesta  de  bonnt 
heure  aon  courage,  lln'ëtoit  que  aim- 
ple  tribun  dana  I  armée,  lorsqu'il  tira 
le  consul  Cornélius  d'un  pas  déao- 
vanla^eux ,  et  eut  beaucoup  de  pan 
Â  la  victoire  remportée  sut  le»  Sam- 
nitea.  Consul  avec  Maitlius-Tor- 
qualus ,  l'an  343  avant  J.  C. ,  il  ae 
dévoua  aux  Dieux  infernaux  dans  la 
bataille  donnée  contre  les  I^ini. 
DéciuB-Mua  ,  sou  fîts  ,  héritier  des 
vertus  et  de  la  superatition  de  aoit 
père  ,  se  dévoua  aussi  à  ta  mort 
durant  sob  4'  consulat.  Son  petit- 
fila  imita  «on  exemple  dans  laguerrs 
contre  Pyrrhus.  Si  l'on  en  croit  ntt 
auteur ,  le  dévouement  de  ce  consul 
fut  d'autant  plus  glorieux ,  que  Pyr- 
rhus lui  svoit  bit  dire  que  s'il  s'a- 
visoit  de  le  faire ,  on  aeroit  sur  sw 
gardes  pour  ne  pas  lui  donner  I» 
mort  ;  mais  qu'on  le  preudroit  vi- 
vant ,  pour  le  punir  du  dernier  sup-. 
plice.  —  Celui  qui  «e  aacrifioit,  aprta 
quelques  c^rémoniea  et  quelques 
prières  que  faisolL  le  pontiH ,  t'ar- 
moit  de  toutes  pièces,  et  se  jetait 
dana  le  fort  de  la  mêlée.  Il  en  coft- 
toit  la  vie  i  l'enlbousiaste  ;  mai*  sa 
superatition ,  secondée  par  les  tron- 
pea,  auxquelles  elledoiinoit  un  nou- 
veau courage,  décidait  quelquefim 
la  vjcloire. 


m.  DÉCIUS  (Jean  BASovins),  ' 
uéÂToluu,mortilafiQdui6'sièele, 
voyagea  en  Hongrie ,  en  Moldavie , 
enBuasie,  anPoifogneetenPJuiM, 
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ei  ■  publié  le  récit  de  te*  voyagei 
•n  Tera  ,  tous  ce  litre  :  Hodtepoii' 

cou  ilrnerii  Traasylvaiiici ,  1687 , 
iii-4".  Ou  lui  doit  encore  un  Jti-é^ 
du  drnit  public  d'Allemagne  el  de 
Hongrie,  et  un  recueil  de  maxi- 
mes, intitulé  Adagia  lalinO'  Aun- 
garica. 

IV.  DECIlîSt  Philippe),  juris- 
consulte  milanais  ,  ptofeueur  en 
droit  à  Fise  et  à  Pavie ,  nbtinl  la 
chaire  de  Pise  à  l'âge  de  3i  ans.  Sé- 
tanl  avisé  de  aouteuir  les  décisions 
du  concile  de  catte  ville  ,  lorsqu'il 
protewoità  Paris  ,  Jiilesll  l'excoia- 
niunia ,  el  sa  maison  fut  pillée.  Con- 
traint de  se  retirer  en  France  ,  il 
obtint  de  Louis  XII  une  chaire  à 
Valence ,  et  une  charge  de  conseiller 
au  parlemeul  de  Grenoble.  Il  mou- 
rut â  Sienne  en  iri56 ,  à  60  ans.  On 
a  de  lui  beaucoup  d'ouvrages,  dont 
on  a  donné  plusieurs  éditions.  Lea 
plua  connus  sont  ,  Consîlia ,  Ve- 
nise, ifiSi  ,3  I.  in-foL  II.  De  re- 
gutisjuria ,  in-fol.  .t#  célèbre  Du- 
moulin a  fait  des  notes  sur  la  plu- 
part des  ouvrages  de  Décius. 

I.DECKERBEW*i.HORNCJean), 
né  it  Fauquemont,  dans  le  duché  de 
Ijmbourg,  en  |583  ,  conseiller  au 

Srand- conseil  de  Brabant ,  mort 
Bruxelles  l'an  1646 ,  à  63  ans ,  a 
donné  ,  I.  Disserlationum  juriset 
ilecisionurri  libre  duo.  La  meil- 
leure értiti  ou  de  oet  ouvrage  eslima- 
ble  est  celle  de  Bruxelles ,  en  1673, 
in-tbtio,  II.  FA'losopAus  boiiœ 
mentis,  Bruxelles,  iG74,ii>-i"' 

II.  DECKER  ou  Deckheh  (Jean). 
tvocat  de  la  chambre  impériali 
procureur  de  la  même  chambre  à 
Spire.  Son  principal  ouvrage  est  in- 
titulé J}eacnpti3  adeapous ,  pseu- 
depigraphis ,  el  suppoiititHs  con~ 
/eciuTŒ.Onle  trouvedansie  TAea- 
trun  anonymoi-um  et  pseudony- 
TnorunidePlaccius,  17U&,  in-folio. 
U  vivoit  das*  la  16°  sitele. 
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ni.  DECKER  ou  Deckbbr 
(  Jean  ] ,  jésuite  pieux  et  savant ,  ni 
1 559  ù  Haiebrouck  en  Flandre, 
igna  la  philosophie  et  la  théolo- 
gie scalaatiqu«  à  Doua  j,  puis  A  Lt>u- 
vain.  Il  fut  ensuite  envoyé  dans  la 
Stirie ,  et  devint  chancelier  de  l'uni- 
veraUé  <1e  Gratz,  où  il  mourut  en. 
1619.  Son  principal  ouvrage  traita 
de  l'anné«  de  la  naissance  et  de  la . 
i  de  ].  C.  Il  est  intitulé  Feri- 
ficatio ,  leu  Theoremalu  de  aana 
ortùt  ac  morti*  Demini,  Gral>, 
1616,  in-4*.  On  a  encore  de  lui. 
Tabula  chroaographica ,  à  capta 
per  Ponpeiam  Jerosolimé,  ad 
deletam  à  Tito  urbem  ,  Grats  , 
tSoS  ,  10-4°.  Q  avoit  nue  grande 
érudition,  et  s'étoit  rendu  habile 
dans  U  chronologie. 

•  IV.  DECKER  (Paul),  archi- 
tecte, né  à  Nuremberg  en  1E77  , 
mort  en  1713  1  Bareuth  ,  aprèi 
7  avoir  été  architecte  de  ta  cour  , 
publia  un  ouvrage  avec  beaucoup 
de  planches,  en  Inngue  allemande, 
intitulé  Der  Fierttliche  Baumeiî- 
ler,  3  vol.  in-fol.  Ses  Plans  sont 
chargés  d'omemens  et  d'idées  bi- 
zarres, difficile»  à  réaliser,  el  pré- 
sentant peu  de  sûreté  dans  l'exé- 
cutian.  il  faut  dire  la  même  chose 
de  set  cahiers  de  dessins  à  l'usag* 
des  orfèvres,  ciseleurs,  ouvriers  en 
gipfte,eic.  etc. 

V.  DECKER  (Jean-Henri), 
auteur  d'un  livre  assez  rare.  De 
i/jec(TO,  Hambourg  ,  1690,  in-iî. 
Un  autre  Deckeb.,  poëte  anglais, 
an  dernier  siècle,  fut  célèbre,  dans 
sa  patrie  ,  par  ses  drames. 

*  VI.  DECKER  (Jérémie  de), 
issu  d'une  ancienne  famille  de 
Brabant,  né  à  Dordrecht  en  iGoS 
on-i6o9,fut  d'abord  Iraduclenr.  ' 
Les  lAunentations  de  Jérémie ,  ht 
Piaumes  de  David,  VUymne  de 
Pntdeaee,lea  Odes  d'Horace ,  exer- 
cirent  sou  talent  oaiiMut.  Ovidi, 
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Juvéïiai,  Perse  t  Lucrèce,  jiusone, 
Sannaxar ,  Buchanan  lui  Four- 
nirenl  .-imssî  des  morceaux  d'un  boa 
choix.  Il  a  ir.iduil  de  ce  dernier  aa 
Iragëilie  îiililulée  Jeaa- Baptiste. 
On  lui  doit  une  suile  de  (ableaun 
poétiques ,  VHiatoire  de  ta  Passion 
de  /.  C. ,  de  l'Eloge  de  l'avarice  ^ 
et  de  beaucoup  d'aulrei  [lo^iee.  Le 
goûl  le  plus  jHir  ne  préside  pas  tou- 
jours h  SM  coinpoai lions.  Il  mourut 
-vers  l'an  1666.  La  première  édition 
de  lea  poésies  parut  en  i656,  la 
seconde  en  1659.  Enfin,  BrouëriuB 
VanNidekendouna,  eu  1736,  uue 
uouvelle  plus  complète ,  eu  »  vol. 
în-4''.  DecfciT  est  encore  auteur  de 
quatrea  T^ettits  sur  des  matières 
liéolc^iques  fort  controversées  de 
son  temps,  et  i]ui  louchent  à  la  doC' 
Irioe  du  libre  arbitre  et  de  la  pré- 
(testtnatiou. 

Vn.DECKER  (Uger-aiarles), 
cloyen  de  la  métropole  de  ÎUalines, 
où  il  mourut  eu  1733 ,  à  77  ans , 
étoit  né  à  Mons  eu  1Ô45.  Ou  a  de 
lui  une  rértitation  des  «ystèmea  de 
Descartes,  iulilulëe  Carresius  se 
ipsun  desiruens  ,  imprimée  en 
1675,  iii-13  ,  à  Louvain,  où  il 
proEessoit  la  philosopbie  :  elle  ren- 
ferme quelques  observations  miles. 
I/anteor  y  soutient  que  le  pape 
Zacharie  ne  condamna  pas  Vigile 
pour  avoir  établi  la  doctrine  des 
antipodes,  mais  pour  ne  pas  croire 
que  ces  peuples  pussent  être  desceu- 
daiis  d'Adam.  On  doit  encore  à 
Vechit  VAa  Histoire  du  liaiaiiisme, 
et  une  autre  du  Jairsénismf. 

t  DEDALE ,  artiste  athénien ,  le 

plus  industrieux  de  son  temps ,  in- 
veuta  plusieurs  tnslruraens ,  et  fit 
même  des  atnluBs  supérieures  à 
toutes  celles  qu'on  avoit  vues  jus- 
qu'alors. Ses  grands  talens  ne  l'em- 
pèchèreut  pas  de  se  livrer  aux 
)  de  l'envie.  Talus,  fils  de 
,  invciiMiif  d'une  sorte  de 
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roue  pour  les  potiers,  excita  su  ja- 
lousie :  il  le  précipita  du  toit  d'ime 
maisou.  Obligé  de  s'enfuir,  U  sa 
réfugia  à  la  cuur  de  Minos,  roi  Je 
Crète.  C'est  là  qu'il  construisit  le 
labyrinthe,  si  célébré  pa r  les  poètes. 
Dédale  fut  la  première  victime  de 
sou  invention:  car  ayant  fiivorisê 
le»  amours  de  Pasipliaé  ,  fille  de  - 
Miuos,  éprise  d'un  taureau,  rfesi- 
à  -  dire  apparemmeul  de  quelque 
seigneur  qui  portoit  le  nom  du 
Taurus ,  il  fui  enfermé  avec  son  fiis 
dans  le  labyrinthe.  Ils  eu  sortirent 
l'un  et  l'autre  par  le  secours  dei 
ailes  arlIBcielles,  qu'il  colla  à  ses 
é)u<ules  él  k  celles  de  son  fils  Icare  : 
ces  ailes  sont  peut-être  les  voiles  dit 
vaisseau  sur  lequel  il  monta  pour  si' 
sauver.  Cocate  ,  roi  de  Cainique  , 
dans  la  Sicile ,  lui  douna  un  asile  , 
où  il  demeura  junqu'â  sa  mort.  Lt> 
poètes  ont  donné  de  grands  éloges  â 
Dédale.  Ou  lui  a  attribué  l'inven- 
tion de  la  coignëe,  du  niveau  et 
des  voiles  de  uaviies.  Ou  a  dit  que 
ses  statues  étoieut  autant  d'auto- 
mates moiivaus ,  au  moyen  du  vif 
argent  qu'elles  reqfermoîent.  Ilfullc 
premier  sculpteur  grec  qui  détacha 
les  pieds,  les  rnains  et  les  j'eux  du 
bloc:  Goguet,  dans  son  Origine  des 

vrages,  tant  vantés  dans  l'antiquité  , 
durent  la  plus  grande  partie  de  leur 
réputation  à  la  grossièreté  et  i  l'i- 
gnorance des  siècles  dans  lesquels  ils 
paruveal.  Pausanias,  qui  avoit  vu 
plusieurs  de  ces  statues  ,  avouoit 
qu'elles  éloient  choquantes  ;  les  pTo- 
porlions  en  étoient  outrées  et  co- 
lossales. Quant  à  son  labyrinthe  , 
on  le  voit  encore  onjouid'hui;  il 
n'a  rien  de  merveilleux,  a  Ce  n'est, 
dit  un  célèbre  ol)ser valeur ,  qu'un 
conduit  naturel  que  des  personnes 
curieu'es  ont  pris  plaisir  de  rendre 
praticable  ,  eu  faisant  agrandir  ia 
plupart  des  roules  trop  resserrées, 
pour  servir  d'asile  à  plusieurs  fB" 
mille»  dan*  les  guerres  civi'e:.  » 
i5 
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■  DEDALION  (iffjthol.  ),  frire  de 
CéiK  ,  fut  ■!  louché  de  ta  taan  de 
Cliiooë  u  Glle  ,  laie  par  Dian«, 
à  qui  elle  avoit  ose  «e  priiTérer  pour 
l«  beanlë,  ({u'il  le  précipita  du  lom- 
nietiiu  inontPamatseenbas.  Ap<^- 
loQ  le  .changea  eu  épervîer. 

tDEDEKTND  (Frédéric),  Alle- 
inaud,  publia  ,  dam  le  16°  siècle  , 
un  ouvrage  en  vers  élégiaituet ,  dans 
le  goûl  de  V Eloge  lie  la  folie  d'E- 
i-atme.  C'esl  un  éloge  ironique  de 
rimpoliles»*  et  de  la  grosiièrelé,  in- 
lilulé  Grobiaitus  et  Groàiana  , 
aive  de  iiicullU  moribi/s  et  inw- 
hanls  geilibus  ,  Francfort,  1S3S, 
iu-)j'.  L'nuleur  parnit  avoir  eu  plus 
«le  finesse  dan»  l'esprit,  que  n'en 
avoient  alors  ses  compatriotes.  Ce 
poëme.qui  n'avoitque  deux  livres 
lorsqu'il  parut,  en  a  trois  daui  les 
éditions  suivantes ,  qui  sout  celles 
(leLejrde,  iG^i ,  in-16,  elde Brème, 
J7o4,  iii-8',  Gruter  l'a  réimprimé 
dans  le  tom.  II,  pag.  1083  de  ses 
JJeliciae  poëlarum  Germaitonim. 
Il  y  eu  a  une  traduction  auglaise  en 
versde  Roger  Bull,  Londres,  lySg, 
in-8°.  Le  Iroisièrne  livre  du  poème 
de  Dedekînd  est  dam  le  même  genre 
des  deux  premiers  ,  même  esprit  et 
mime  ironie.  Le  dernier  chapitre 
de  ce  troisième  Urte  y  traite,  tou- 
jours ironiquement,  des  manières 
Sue  doit  avoir  le  sexe  en  public, 
ans  les  repas,  dans  les  assem- 
bléKi ,  etc.  etc.  Ce  mtine  sujet  avoit 
déjà  é\é  traité,  dans  le  iS*  siècle, 
dans  une  pièce  appelée  k  Chaatie- 
ment  des  dame),  qui  se  trouve  dans 
le  1°'  vol.  de  U  nouvelle  édition  de 
Baibazan.  On  a  prétendu  que  le 
nom  de  Graèiaaus  qui  se  trouve  en 
lète  d)i  litre,  vient  de  celui  de  Jean 
Huldericos  Grobius,  dont  on  a  un 
poifme badin, intitulé  De  I^emine, 
imprime  dans  XJmfihytkeatruin  ta- 
pieiiiium  de  Gaspar  Pomav>us  , 
toDi.  I ,  pag.  7&9.  Le  fameux  Ultic 
Hutten  fit  aussi  iniprimcr  un  petit 
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'  poëme  latin ,  Netna.  Nods  observe- 
'  rons ,  en  passant ,  que  Josias  Simlec 
ne  donne  pas  d'article  à  ce  Gro- 
bius dans  son  Epitome,  Bibliotk. 

fL  DÉE(Jean).uë>  Tendres  en 
i5j7,inorl  en  1G07,  se  fil  un  nom 
par  sa  passion  pour  l'astrologie  judi- 
Claire  ,  la  cabale  et  la  recherche  de 
la  pierre  philosophale-  U  disoil  à 
ceux  qui  ne  croyoieut  point  à  ce» 
ir|eplies  ;  Qui  non  inleltigU ,  aut 
discal,  aul  taceat.  Après  avoir  dé- 
bité ses  rïveries  eu  France  et  en 
Allemagne ,  il  revmt  en  Angleteire , 
où  il  tomba  dans  uue  grande  misère. 
La  reine  Elizabeth ,  qui  l'avoit  rap- 
pelé, lui  donna  quelques  secours  , 
et  l'honoroit  quelquefois  du  titre  de 
son  pkiloiophe.  Dée  avoit  un  ca- 
hinet  rempli  de  choses  curieuses  ', 
dont  plusieurs,  éloient  de  son  in~ 
veution.  Casou'ion.a  fait  imprimer 
la  plus  grande  partie  de  «es  écrits 
à  Londres  en  1659  ,  in-fol. ,  et 
les  a  ornés  d'une  savante  préface. 
Ce  Recueil,  raie  même  en  Angle- 
terre ,•  est  recherché  par  ceux  qui 
sont  curieux  de  connoitre  les  an- 
perstilions  et  les  extravagances  aux- 
quelles l'esprit  humain  peut  s'aban- 

*  II.  DÉE  (Arthur),  né  le  iS 
juillet  1  St9  à  Uortlac ,  daiu  la  pro- 
vince de  Suney  en  Angleterre,  Els 
du  précédent ,  fui  médecin  de  Otar- 
ies \".  Après  la  morl  de  ce  prince, 
eu  1649,  lise uilensociéféavecun' 
cliarlatan  pour  travailler  à  l'alclii- 
mie.  Celle  science  le  réduisit  bienldt 
à  la  plus  affreuse  misère  ,et  le  forta 
d'aller  cacher  sa  houle  i  Norvich  , 
où  il  mourut  en  i65i.  Ce^  fut  U 
qu'il  composa  un  ouvrage  impri- 
mé à  Paris  BOUS  le  litre  de  Fascicu- 
hi3  chymicus ,  abstraaiB  hermetieœ 
scleiiliœ  ingressum ,  progrestam , 
coronidem  explican».  11  fut  etuuiu 
traduit  en  anglais. 


D,o,i,7.<i-i.Goo'^le 


DEFO 

•DEENE  CEd<i.«rd  d«).  Flamand, 
natifile  Bruges,  a  écrit,  dans  sou' 
idiome  uaUl ,  un  Recueil  de  Fable», 
pliiscoUDiies  sous  le  bodi  de  Marc 
GheeracTts,  peintre  célèbre  Têts  te 
milieu  du  i6*  iiècle.  Cel  aniale  a 
dessiné  et  grave  i  l'ean-forte  les  ft- 
gum  qui  ornent  ce  recueil ,  impri- 
nié  i  Bruges  en  i5€7,  iti-4*.  H  est 
«L'incUeinent  rare.  Les  inèmta  gra- 
vure*, mats  bien  nuées, oiil  été  ero- 


•*DEFLEEI8,  ne  d'une  famille 
anble,  aiarëchal-de-campen  1760, 
•ervil  sous  le  générât  IJumouriez , 
et  Tut  ble»é  (Tun  coup  de  l'eu  au 
L-emp  deMaulde.  Le  eouvernemeut 
lui  confia  le  coot mandement  de  l'ar- 
mée des  I^énées  orientales ,  qui 
^(oit  daiH  nu  déuAraent  absolu 
et  privée  des  objets  les  plus  nécei- 
tairet.  Ce  général  fit  (ont  ce  qui  étoit 
eu  son  pouvoir  pour  relever  le  cou- 
rage da  soldat ,  el  pourvoir  à  ses 
Ïiremieri  besoins.  1^  carapague  ne 
ul  pas  heureuse;  Detlera  fut  deiti- 
tué,  arrêté  *t  conduit  A  Paris,  où  il 
fui  livré  au  tribunal  révolutionnaire 
qui  le  condamna  il  mou  le  la  joillet 
»794- 

•DEFOBlS{DoroJ P ), 

bénédictin  4iu  couvent  des  Blancs- 
Hanteau\AParis,  n^à  Moutbrison, 
el  mort  sur  l'échafaud  révolution- 
naire le  7  m«Midor  an  s  (le  ib 
juin  IT94)  I  ^g^  de  6a  ans,  est 
anleiir  dei  ouvrages  «uivans  :  I.  La 
diviniliite  ia  religwu  cArélieniie, 
i-engée  du  tophiames  de  J.  J. 
JRoutaeau  ,  seconde  partie  de  la 
Béfutation  d'Emile  ou  de  l'Educa- 
tion ,  Pari«  ,  1763,  in- 19.  L'abbé 
André  ,  ami  de  I>.  IMorit ,  a  eu 
part  à  c«  petit  irûilé.  11.  Préseï-- 
foti/  pour  let  fidèles ,  contre  tes 
tophUmteei  les  impièiis  des  incré- 
duiei ,  atvc  une  réponse  4  la  lellre 
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df  1.  J.  Rousseau  i  M.  de  Beau- 
MUR/,  Paris,  I7«4,  in-ii;  III.  Une 
Edition  eoinptèa  des  œuvres  de 
Bcsavél,  enrichie  d'un  grand  nom- 
bre d'onvraget  de  l'auttur,  non  en- 
core imprimés,  Paris,  177a',  ••( 
année*  «niTanles,  iS  vol.  in-4'. 
Il  cet  malheureux  que  celte  collec- 
tion n'ait  pa*éié  achevée  j  leliliraire 
Lan>7  en  fait  imprimer  une  suite. 

DEGOUGES.  Foyez  GovosM. 
DEGBEFEUILLE.    royet  Ai- 

•  DEHAY  (F.  T.  ) ,  chef  de  U  ï3* 
demi-brigade  de  ligne ,  né  à  Atraij 
s'eurâla.eti  179a,  dans  les  1*"  ba- 
taillon* volontaires  ,  et  fut  d'abord 
iiomioé  capitaine;  «'étant  disiingué 
daus  U  prise  du  château  de  l'Abbaya 

Srès  Moriague ,  il  fut  nommé  ciief 
ebalaillon.  Il  donna  de  nouvelles 
preuve*  de  courage  au  siège  de  Dun- 
kerque.  Ayant  été  dénoncé  auprès 
du  représentant  du  peuple,  il  fut 
destitué  el  mis  en  airestalioQ.  Ue* 
réclamations  uoitibreuses  en  sa  la- 
veur le  firent promplemeut  léiaté- 
grer.  Lors  de  l'ainalgjine  desvolon- 
lairesavecl<->  troupeidellgne,  il  fut 
uoinméchefde  brigade,  se  diilingiia 
dans  toutes  les  cinijiagnes  du  Nord, 
et  fut  envoyé  à  l'arniëe  du  Khiii.  Ce 
fut  li  qu'ayant  «lé  fait  prisonnier, 
elayant  été  échangé,  il  fut  massacré 
le  1"  vendémiain:  an  S  (  î.'i  septem- 
bre 1796)  par  les  Autrichien*  qui 
l'escortoient , ainsi  que  vingt-deux 
autres  officiers  ,  au  moraeut  où  ils 
allnient  mettre  le  pied  sur  les  terte* 
de  France. 

DÉJANlïtE  {  Mythol.  ),  fille 
d'(Biiée ,  roi  de  Calydon  en  Etolie , 
fnt  d'abord  fiancée  à  Achéloiis ,  pui» 
i  Hercule  ;  ce  oui  excita  une  querelle 
enirecesdeux  héros.  Acbélotù  ayant 
été  vaincu  dans  un  combat  singu- 
lier, la  ieuue  princesse  fut  le  prix 
dn  vainqueur,  qui  l'emmenoit  dans 
sa  patrie ,  lorsqu'il  fvt  inMé  pai  la 
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fleiiveËTÈne,  dont  lei  eaux  ëloient 
ei.Commeildé- 

e  Nessus  vint  s'offrir  de 
lui-même  yiiir  passer  TléjaiiKe  sur 
ton  dOB.  Hercule,  y  ayant  consenti , 
traversa  ie  fleuve  le  premier  ;  arrivé 
à  l'autre  bord  ,  il  aperçut  le  ^eu- 
taure  ,  qui ,  loin  de  passer  Déjanire , 
se  disposoit  A  lui  faire  violence.  Alors 
le  htros ,  iudigué  de  sou  audace  ,  lui 
décocha  ime  lliM^he  leinte  du  satig 
de  l'iiydre  de  Lernc,  et  le  perça. 
Nessus,  se  sentant  mourir,  donna  à 
Déjfniro  aa  tnuique  ensanglanta , 
entui  diMatque,  «si  elle  )inuvoii 
jiersuader  à  son  m.iri  de  la  giorler, 
(*  ««toit  11»  moyeu  tfûr  de  se  l'alta- 
cheriiiviolablement,  et  de  lui  don- 
ner du  dégoût  pour  toutes  lea  autres 
femmes.  »  La  jeune  ëponse  ,  Irop 
crédule  ,  accepta  te  piésenl  à  desseiu 
da  s'en  servir  dans  l'occaKiou.  Quel- 
que temps  après  ajani  su  qu'Hercule 
tfloilrelennenEubée  par  les  charmes 
d'Ioue,  tille  d'Eurile,  elle  lui  en- 
voya la  Ionique  de  Nessus  par  un 
jeuue  esclave  appelé  Lychas,  à  qui 
elle  Teconimauda  de  dire  de  sa  part 
ù  sou  mari  les  choses  les  plus  tendres 
et  les  plus  toiicbautes.  Hercule ,  qui 
ne  souiiçonnoil  rien  du  dessein  de 
sa  femme,  reçut  avec  ioie  ce  fatal 
présent;  mais  il  n'en  fut  pas  plutâl 
revêtu  qu'il  se  sentit  déchiré  par 
des  douleurs  si  c^iieltes ,  que,  deve- 
nu furieux ,  il  saisit  Lyclias ,  et  le 
lança  dans  la  mer ,  où  il  fut  changé 
en  rocher.  Après  quoi  ie  héros,  tou- 
jours en  proie  aux  douleurs  qui  le 
dévoroieut ,  et  ne  pouvant  plus  les 
Buppotter ,  coupa  des  arbres  siv  le 
mont  JEla  ,  ea  dreisa  un  bilcher  , 
sur  lequel  s'ëtaiit  couché ,  il  pria  sou 
ami  Philoctëte  d'y  -mettre  le  feu. 

Îiiand  Déjauire  eut  appris  la  mort 
Hercule ,  elle  eu  conçut  tant  de 
douleur  et  de  regret,  qu'elle  se  tua 
elle-uiënie.  Ij's  polîtes  disent  que  de 
■011  Siing  soTtil  une  plante  appelée 
Hymphée  ou  Héradëon. 


DEID 

.  +DEIAURE(N,),  littérateur  et 
poêle  agréable,  mon  jeune  et  subi- 
tement ,  en  octobre  1800,  a  laissé 
BU  théâtre  Le  franc  Breton;  Xon- 
tano  i  l'opéra  de  Lorloïsta,  qui  a 
eu  du  succès  ;  La  dut  de  Suaetle , 
comédie  en  i  acte ,  et  une  pièce  imi- 
tée  deGoldoni,  iolitulée  j'a//?«'ic/u 
mon  prucè».  Ou  lui  doit  encore  un 
Eloge  de  J.  J.  Rousseau  ,  publié 
en  ij^-i ,  K\queli]ues romans o}i\* 
simplicité  des  détails  relève  le  mé- 

I.  nÉICOON,  roi  des  Troyens, 
un  des  plus  ndèles  amis  d'Èiiée  , 
fut  tué  par  Agamemnou  avant  la 

prise  de  Troie. 

H.  DÉICOON  (Myiboi.  ),  flls 
d'Hercule  et  de  Mégai'e  ,  fut,  dlL- 
on  ,  lue  par  son  père  à  qui  Jnnoii 
susciia  la  foreur  étrange  qui  lui  lit . 

I.  DÉIOAMIE,  mie  de  Lycomëde, 
roi  de  Scyros ,  de  laquelle  Achille 
eut  Pyrrhus ,  lorsqu'il  étoit  caché 
dans  la  cour  de  ce  prince. 

II.  DKIDAMIE  o-^  HifFODAHie, 
lilled'un  prince  d'Argos,  femme  de 
Pirithoiis ,  roi  des  Ijpithes.  Ce  fut 
à  leurs  uocet  que  commença  l'af- 
freuse querelle  de  ces  peuples  contre* 
les  Centaure». 

t  DEIDlElt  (Antoine),  né 
à  Montpellier  ,  professeur  en  mé-' 
decine  daus.  l'université  de  cette 
.ville  ,  adonné  une  dissertation  De'  \ 
morbU  venerch  ,  imprimée  à  Lon- 
dres en  173S.  Cet  auteur  doiue- 
aux  niaus  vénériens .  un  principe 
plus  subtil  qua  solide.  Il  établit  h 
cause  de  cette  maladie  dans  la  com-* 
ne  inlini[é  de  petits- 
,  passant  du  corps 
infecté  à  celui  qui  est  sain ,  y  pro-. 
(luisent ,  par  leurs  morsures  veiii^ 
meuses ,  tous  le»  maux  qu'entraiue 
la  débauche.  Cette  dusertaiiou,  ainsi 


D,o,i,7.<iT,Goo(^le 


DEJO 

r)u'iiDe  seconde  du  même  atileuT  but 

Ja  Nature  de  la  curalton  des  tu- 
meurs ,  oni  éii  irailiiiiea  en  français 
par  Jean  Deraux ,  cbirurgieu ,  Paris, 

DEIDRICH  (George]  ,  poète  de 
TransjIVRiiie ,  innn  Ala  fin  du  16° 
siècle ,  esl  autenr  d'une  Descrip- 
tion ,  en  ver»  ,  </e  la  Hongrie,  et 
d'une  grande  partie  île  V Alle- 
magne ,  publiée    à   Strasbourg   en 

DÉIMACHUS ,  père  d'Autolycus, 
fut  tiu  lie  ceux  qui  quittèrent  )a 
Thesaalie,  poursuivre  Herculedaus 
sa  couquêie  des  Amazones. 

•DEINIER  (Pierre  de),  natif 
d'Avignon  ,  a  laissé  deux  recueils 
de  Poésies;  le  premier,  sous  le  litre 
des  Illustres  aventures ,  fut  impri- 
mé iu-i  3,  à  Lyon,  i6o5:  le  second, 
qui  parut  aussi  in-i3,  à  Paris  en 
)  6o5 ,  est  iuliliiN  Z.a  Néréide ,  ou 
Victoire  ncale  ,  ensemble  les  des- 
tins /léroïques  de  CléojiAUe  et  de- 
Néréclide.  Les  illastrei  aventures 
sont  des  poëmei  peu  intéressaas  sur 
PAaStan,  Echa  et  Narcisse ,  Va- 
p/llié  ,  Actéon  ,  Marsin  ,  Ângili~ 
que  du  Catay ,  le  Chevalier  de 
Clermont ,  et  Félide ,  nymphe  de 
ProvencGoLe  sujet  de  la  Victoire 
navale  est  la  fameuse  Bataille  de 
Lipante.  Ce  poème  n'a  que  cinq 
chanis,  mais  il  devoit  en  avoir  vingt- 
quatre.  Il  est  suivi  d'un  mélange  de 
Stances ,  Madrigaux ,  Discours ,  Car- 
tels ,  Elégies  ,  Sonnets ,  etc. ,  réunis 
sous  le  litre  du  Printemps  de  Vau- 
cluse.  On  trouve  aussi  quelques 
pièces  de  lleînier  dans  le  recueil  in- 
titulé Xes  Muses  ralliées  ,  et  ïl  a 
en  outre  composé  en  prose  L'aca- 
démie de  r ai-t poétique ,  imprimée 
en  1610.  On  a  encore  de  ce  poète  les 
Histoires  des  amoureuses  destinées 
de  Lyslmont  et  de  Clille,  Paris , 
1608  ,  in-ia. 

DÉJOCÉS,  premier  roi  dea  Më- 
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des ,  lit  secouer  à  ce  peuple  le  joug 
des  Assyriens.  Après  les  avoir  pou- 
veméi  quelque  temps  en  fonrie  de 
république  ,  avec  autant  d'éqtùté 
que  de  prudence  ,  il  fut  choisi  pour 
régner  sur  eux.  Son  règne  fut  mar- 
qué par  des  établissemens  utiles.  IV 
bâtit ,  selon  Hérodote,  la  vilte  ilTc- 
balane.  Elle  étoit  enviroiiiiëe  de  sept 
enceintes  de  murailles,  kt dernière 
renfermoit  le  palais  du  roi.  Dès  que  , 
la  ville  fut  en  état  d'être  lialiiiée, 
Déjocès  la  peupla  et  lui  donua  de» 
lois ,  dont  il  soutint  l'aulorilé  par  la 
craiule  des  châtiniens,  11  mounu  t'nn 
6/(6  avant  J.  C,  après  un  rcgue  de 
53  ans. 

DÉION,  Sis  d'Éole,  fui  roi  des 
Pliocéeus.  S'étant  uni  avec Dioniéda, 
lille  de  son  oucle  Xullius ,  il  naquit 
de  ce  mariage  plusieurs  euTans ,  en- 
tre autres  Ce  pliale. 

DÉlOl'liE  (  Hylhol.  ) ,  l'une  de» 
plus  lielies  nymphes  de, la  suite  de 
Junou  ,  qui  la  promit  A  Eole,  à  con- 
dition qu'il  feroit  périr  la  tlolle 
d'Énée. 

DÉJOTAEUS.l'undeslélrarqueB 

de  Galatie  ,  obtint  du  séuat  romain 
le  titre  de  roi  de  cette  province  et 
de  la  petite  Arménie.  La  gueiTe 
civile  ayant  édaté  entre  C^r  et 
Pompée  ,  il  prit  le  parti  de  ce  der- 
nier. César  ,  irrité ,  l'accabla  de  re- 
proches ,  et  le  priva  de  l'Arméuie 
mineure,  he  vainqueur  l'obligea  de 
le  suivre  contre  Pharâace  ,  rr>i  de 
Pont ,  et  ne  lui  laissa  que  te  lilre  de 
roi.  DéjoUni*  ayant  été  accusé  par 
Castor,  soVl  petit-fils,  d'avoir  at- 
tenté à  la  vie  de  César  ,  il  fut  dé- 
fendu par  Ciciron ,  qui  alors  pro- 
nonça sa  belle  harangue  pro  rege 
Dejota.ro.  I^diclaieurfutassassini 
quelque  temps  après.  Déjotarus  ren- 
lia  duus  ses  élats ,  et  joignit  Brutus 
eu  Asie  avec  de  bonnes  triHi|ie9.  Oa 
ne  sait  pas  posltireraent  en  quelle 
année  il  mourut  ;  mais  il  éloil  ex- 
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trèniemenl  ifé ,  iH  l'an  So  lYiat 
i.  C.  il  avoit  toujoun  dtë  Ibrl  lu- 
]>er>Li[Kus.  Sa  femme ,  qui  iioii 
sIeriU,  le  pria  de  doiuer  de*  hëri- 
lien  au  irôue,  et  loi  pr^ala  nu 
liclle  captive.  Elle  reconnut  pon 
légitime!  tes  en^Di  n^ideceuini' 
merce ,  les  aima  comme  t'il*  eutaent 
él4  lei  liens ,  al  lei  éleva  en  princes, 
faits  pour  tenir  un  jour  le  sceptre. 

TSEiPHUE  ,  fille  d'Adraste ,  ro 
(l'Argos  ,  devoit  prendre  en  ma- 
riage nn  sanglier,  inivanl  la  prédic- 
tion d  Apollon.  En  effet ,  son  pire 
la  Ht  épouser  à  Tjdée ,  qui  se  faisoit 
}ionneur  d'èlre  Tevèta  de  la  peau 
(l'un  de  ce*  animaux ,  en  mémoire 
de  celui  qneMildaere,  dont  il  des- 
ceudoit ,  avoit  lue  aux  environs  de 
laviUedflCalydon. 

t  DÉIPH1LU5,  nu  de  Stënéliis, 
nn  dpB  principaux  chefa  de  l'arniée 

êrecque  ,  étoit  l'ami,  de  Capanée, 
rave  et  courageux  guerrier.  Toii» 
deux  se  tronvèient  A  ta  gueire  de 
Thèbes. 

UÉIPHOBE.lilsdePriam,  épou- 
sa Hëlètie ,  aprèa  la  moft  de  Piris  ; 
roaia  lorsque  Troie  lut  prise,  Hé- 
lène le  livra  à  MéaélaB,  pour  rentrer 
en  grâce  avec  son  premier  mari.  Les 
Grecalemuiilèrenl  cruellemenl,  et 
le  Krent  mourir.  — ^  Il  y  a  eu  aussi 
une  sibylle  du  nom  de  D^iphobb  , 
lille  de  Glaucus  ,  qui  reudoit  ses 
«rades  k  Cilniei  en  Italie. 

DZIPHON  (  Mjtbol.  }  ,  Rla  de 
Triptolème  et  de  Méganire  ,  ou  , 
aelon  d'autres  ,i  fila  d'Hyppolhoon. 
Cérès  l'aima  teUemeut  ,  que,  pour 
le  rendre  immortel ,  et  pour  le  pu- 
riBeT  de  taule  hiimaniiii  ,  elle  le 
fflisolt  passer  par  les  flammes.  Mé- 
gauire  ,  mèredeceptince  ,  alarmée 
d'un  tel  spectacle,  troubla  jar  se» 
cris  le)  mystères  de  celle  déesse  , 
qui  remoiila  aussudt  tur  un  char 
traîné  par  des  dragons  ,  et  laissa 
brûlet  Uéipbon. 


DELA 

tDEIt'NUS(Myil>ol.),  Dien 
qui  fut  regardé  par  lea  Achéena 
comme  le  premier  qui  établit  ]«• 
featins. 


plis  illuslratœ  ,  dont  la  première 
édition  est  d'Auvers,  i685,in-i3. 
Morhot  en  a  donné  une  nouvelle 
édition  à  Kielen-i6gi. 

■  DEKKEBS  (Frédéric) ,  médecin 
hollandais,  célèbre  dan*  le  1 7*  siècle,  * 

profeiseur  du  collège  pratique  dana  1 

runivertité  deLejae,  a  enrichi  da. 
notes  et  d'observaliou»  les  ouvrage*  | 

de  Paul  Barbetie,  qu'il  Gt  imprimer  | 

sous  ut  litre*  ;  I.  Paali  Ëarbetle 
tractatua  de  pesie,  cu/a  iiolis  , 
Leida  ,  iGli7  ,  iii-ia,  H.  Praxit 
Barbtmaiia ,  cum  nous  et  oisar- 
vatiottilim  ,  ibid.  ,  166g,  in-ia; 
Amsteladaraî ,  1S78  ,  in-ia.  On  a 
de  aa  feçcui  un  ouvrage  intitulé 
E.renilaliones  meiiica  praciiae 
circa  medeudi  methoifum  ,  oèser- 
fUlionibus  UluslralcE  ,Leida,  167S, 
in-8'  j  169.') ,  in,-^'  ,  avec  tigurei  et 
augmenUtiouï. 

DELA ,  Grec ,  chef  d'une  colonu 
qui  vint  peupler  l'Irlande. 

DELACROIX,  rojea Citoir. 

■i  nEljiMETT  (  Adrien-Auguatiii 
DE  DusNi),  d'uue  fatnille  illuslrs 
de  Picardie  ,  rtçul  le  bonuel  de 
docteur  de  Sorbouoe  en  i65o  , 
i  avoir  fait  éclater  ,  pendant 
urs  de  sa  licence  ,  autant  de 

ères  que  de  verlua.  Le  cardinal 

de  IteiK  ,'son  pareBt ,  l'attira  prêt 
de  lui.  Delamel  le  «uivit  daua  •« 
prospérité  et  dans  ses  disgrâces,  en 
Angleterre,  *n  Hollande,  en  ItaLe. 
Celle  vie  errante  lui  déplut  enlia  ; 
vint  A  Paris,  etse  livra  ,  dana 
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la  msiaon  de  Sorboauc  ,  li«ii  lie  su 
relraile  ,.à  IVludc  ',  à  la  priûre,  ù 
l'éducation  d'uu  grand  nombre  de 
pauvres  écoliert  ,  et  i  la  direclion 
de  f  luùeun  maiiooi  reLgïeuws.  Il 
fui  associe  à  Saîate-Beuve  son  ami 
{loiir  la  rësolulioD  des  cas  de  cous- 
cience.  Son  ardente  charité  le  lil 
choisir  pour  exhorter  i  la  movl  ceux 
qiii  étuient  condamnés  an  dernier 
supplice.  11  mourut  an  milieu  de 
ce»  bonnes  «Euvrea  ,  la  ao  itiillet 
1691  ,  à  70  BUS.  On  a  imprimé 
■près  sa  mort  ,  en  1714  ,  un  Toi, 
10-8°,  qni  renferme  ici  A»u/uJiojit 
el  cellet  de  Froraageau.  I<es  cas  de 
conacience  j  sont  Irùtës  suivant  la 
tnprale  ,  la  discipline  de  l'f^tise  , 
rËcTLture  sainte,  les  Conciles,  les 
Pères  ,  lei  Canonistts  et  les  Théo- 
logiens. Ce  recueil  devoit  avoir  5 
vol.  ;  mais  la  difficulté  de  mettre  ea 
ordre  Us  matériaux  qui  dévoient 
composer  ce  grand  ^ouvrage  en  ar- 
rêta la  publication  jusqu'en  1733. 
Ce  fut  alors  qu'on  datina  ce  recueil 
de  décisions  par  ordre  alphabétique , 
en  forme  de  dictionnaire  ,  en  a  vol. 
iu-fol.  On  le  joint  ordinairement 
aux  trois  volumes  de  Poutas. 

DELAN  (  François-Hyacinthe  ) , 
chanoine  deBouen,  oikil  mourut  en 
■  7^ ,  à  Sa  ans,  publia  divers  Ou- 
vrage» contre  la  constitution  Ufii~ 
gtaiiui,e\  tVture  condamnée  par 
ie  droit  naturel ,  1753  ,  iu-13,  où 
il  adopte  les  principes  des  anciens 
casuistes  sur  le  prêt  à  intérêt. 

•I.DELANY  (Patrice)  ,  savant 
théologien  ,  fils  d'un  fermier  d'Ir- 
lande ,  né  en  1686  ,  mort  en  1768 , 
élève  du  collège  de  la  Trinité  à  Du- 
blin. Le  lord  Carteret  1«  nomma  à 
plusieurs  béné&ces,  et  en  I73i  il 
publia  à  Londres  «on  ouvrage  inti- 
tulé Examen  impartial  de  {a  ré- 
félalion.  La  même  année  il  épousa 
une  femme  riche  qu'il  perdit  peu 
après.  En  1758  ,  parurent  ses  JE*- 
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Jlexioiis  aurlapu/jgan 
licme  ouvrage  qu'il  donna  fut  Z-a 
F'ie  de  David ,  i-oi  d'Iitraël,  dont 
on  fait  beaucoup  de  cas.  En  I7/|3, 
Delany  épousa  en  secondes  noces  bt 
veuve  d'un  gentilhomme  de  Cor- 
nouailLen ,  dont  nous  parlerons  dans 
l'article  suivant.  Eji  1744  •  il  fut 
nommé  dojeo  de  Ooivoe  ;  el  U 
même  année  il  pnblia  sa  Ripo/ise 
aux  remarques  du  Ivrit  Orrery  sur 
la  vie  et  /es  écrits  de  Swift.  11  y  a 
dans  cette  réponse  beaucoup  d'ancc' 
dotes  eurieuies  sur  cet  auienr  sin- 
gulier ,  avecqui  Delonyavoit  con- 
tracté une  liaison  intime  ;  et  dans 
les  (Buvtes  de  Swift  on  trouve  plu- 
sieurs pièces  de  Delaay  pleines  d'une 
fine  pia lia»  I prie.  Delauy  a  pnblid 
encore  quelques  Ouvrages  avant  m 
mort  ,  dans  lesquels  on  distingue 
ses  Sermons  sur  les  davoirt  de  la' 

'  IL  DEUUMY  [  Marie  ) .  seconda 
femme  du  précédent  ,  Alla  du  lord 
Lansdowne  ,  morte  en  1788,  à 
l'âge  de  17  ans  ,  fut  iiiariée  à  va 
gentilhomme  de  Cnrnonallles  qui 
mourut  en  1794-  F-lle  resta  veuve 
jusqu'en  i74'^l  alors  elle  époutti 
le  docteur  Delany  ,  et  après  sa 
mort  elle  se  retira  chez  la  duchesse 
douairière  de  Portiand  ,  sa  pa- 
rente. Après  la  mort  delà  duchesse, 
le  roi  donna  k  Marie  Delany  une 
maison  à  Windsor,  et  une  peni^itm 
de  3oo  tiv.  sterling.  Cette  dame  s'est 
distinguée  par  beaucoup  d'esprit ,  et 
particulièrement parun grand  talent 
pour  la  peinture.  On  a  d'elle  une 
Flore, ou  Collection AegSoplkaltt, 
parfailemait  peintes. 

"DELATRE  (T,.P.F.),  né  à 
Sainl'Valéiy  ,  département  de  la 
Seiite -Inférieure  ,  avoit  embrassé 
dès  sa  jeunesse  la  profession  des 
armes  ;  il  servit  quelque  temps 
dans  les  grades  inférietirs  ;  la  révo- 
lution contribua  isa 
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rti  I79J,  nommé  Général  division- 
iiaite ,  il  commanda  l'année  de  Col- 
lioure.  'Après  avoir  obtemi  qnelqnes 
avauls^ea  sur  les  Espagnols  ,  il  fui 
baUii  le  7  décembre  179!.  Le  gé- 
néral en  chef  l'accusa  de  négligence , 
el  ce  seul  reproche  fut  l'arrêt  qui  le 
conduisit  an  tribunal  révolution- 
naire  ,  oi\  il  fiit  condamné  à  mort-, 
comme  traître  à  la  pairie  ,  le  a 
juillet  1794. 

+  DELAUDUN  (Pierre  ) ,  ju^e 
iVUzès ,  [ils  d'un  mauvais  poëie  de  ce 
pays ,  né  à  Aigaliers ,  où  il  mourut 
de  la  peale  en  i6ao  ,  s'qcciipa  en- 
core plus  que  son  père  de  Ja  poésie. 
11  se  lit  coanoilre  par  un  jirt poéti- 
que français,  1.SS9,  in-16,  et  par 
d'autres  Pièces  lie  poésie  écrites 
dans  le  style  de  Ronsard.  On  con- 
noit  de  lui  la  Franciade ,  1 6o4  , 
)it-ia  ,  poëroe  insipide  ,  divisé  en 
neuf  livres ,  dédié  à  Henri  IV.  Deux 
tragédies  .  Diùdétien  et  Horace  , 
représentées  et  itHpriméu  i  Paris , 
avec  des  mélanges,  en  i.5g6,in-i3. 

'  DELAOLNE  C Etienne),  gra- 
veur, né  à  Orléans,  en  i536  ,  a 
l.iissé  un  grand  nombre  de  pièces 
gravées  au  burin  ,  parmi  lesquelles 
on  admire  le  Serpent  if airain  , 
d'après  le  beau  tableau  que  Jean 
Cousin  avoil  peint  pour  les  corde- 
liers  de  Sens  i  il  a  fait  en  petit  des 
gravures  fort  estimées,  représentant 
le  Massacre  des  Janocens  ;  \En- 
li-vemeat  des  Sahiims  ;  Goliath  , 
Pic. ,  et  un  grand  nombre  de  Comr- 
■  positions  arabesques ,  de  *nn  inven- 
tion, à  l'usage  des  orfèvres  et  des 
décorateurs. 

DELAbNAY.  Voyei  Lattkay. 

*  DEIAUNE  {Thomas)  ,  théo- 
logien non-conformiste,  a  pèblié 
en  168S  une  Réplique  au  discours 
du  docteur  Benjamin  Calamv,  sur 
les  scrupules  de  conscience.' h'ou- 
vrage  de  Dclaunefut  regardécomme 


deLê 

formistes ,  et  l'auteur  ,  condamné 
à  une  forte  amende ,  fut  mis  à 
Newgale  :  n''ètant  pas  en  étal  de  la 
payer  ,  il  resta  en  prison  jusqu'à  sa 


(Thomas),  de  Ma- 
rnggi  ,  dans  le  diocèse  de  Tareute . 
clerc  régulier  et  bon  Ihëotogie»  , 
vécut  dans  le  17'  siècle.  On  a  de 
lui ,  1.  JJe  co/niiiis  ,  seu  pa/~ 
lamentis  dubitaliones  morales  , 
Lyon,  1644.  IL  De  immuniiateet 
l'urisdiclione  ecclesiasticd ,  Lyon , 
i65o.-  III,  Summa  làeoiogica,hjoti, 
1 G55 .  IF,  Traclatus  morales ,  Avi- 


iDELCOUR  (  Jean },  célèbre 
sculpteur  ,  né  à  Hontoir  sur  la  ri- 
vière d'Ourlé,  dans  la  principauté 
de  Slablo  ,  vers  le  miÛeu  du  17* 
siècle,  fit  deux  foisle  voyage  d'Italie 
pour  se  perfectionuer  dans  son  art  ; 
il  s'établit  ensuKe  ù  Liège, oi\  il  mou- 
rut le  4  avril  1707.  Celle  ville  lui 
doit  la  belle  Fontaine  de  la  place 
Snint-Paul  dont  tes  figures  sont  en 
bronze  ;  le  Sauveur  au  sépulcre 
dans  l'églisedes  religieuses  des  Bons- 
Eufaos  ;  et  la  Scaeiie  de  St.  Jean- 
/yiyw/Ve  dans  l'église  de  ce  nom.  Ses 
compositions  sont  d'un  grand  goOc, 
SCS  contours  ëlégaus,  etsesdraperies 
bien  jetées,  DELCOirHson  frère  s'est 
distingué  dans  la  peinture. 

+  DEI,EYRE  (  Alexandre  ) ,  né 
ans  Porleis  ,  près  Bordeaux  ,  en 
janvier  1736,  Gis  d'un  huissier  au 
parlement  ,  entra  à  l'âge  de  1 5  ans 
chez  les  jésuites.  Une  dévotion  ar- 
dente fit  alors  fomenter  son  imagi- 

lemps  dans  ces  principes  ;  il  viui  à  ■ 
ftris  pour  y  cultiver  les  bcUea- 
lettres,  Mtntesquieu  ,  son  compa- 
triote, lui  procura  la  connoi».ance 
de  plusieurs  savans  ;et  il  publia ,  en 
1755,  à  l'âge  de  39  ans,  uue,^/w/)-« 
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des  011-vragcs  du  célèbre  chancelier 
Uacou  ,  eu  3  volumes  iu  - 1  u.  Cet 
extrait,  f^it  avec  soin,  découvrit 
dans  sou  auteur  de  tu  aagacitë  ,  du 
dïscetuemeu  t  et  Teeprit  d'analyse. 
Les  auteurs  de  l'ËDcyclopedie  le 
chargèrent  de  la  rédaction  de  pla- 
sicunt  «Tticles  ,  et  entre  autres  de 
celui  faiiatUme.  Bientôt  après  ,  le 

^.diic  de  Tïiveruais  le  fit  nommer  se- 
crêuire  des  carabiniers  ,  puis  at- 
taché à  l'ambassade  de  Vieitue  :  de 
retour  à  Paria  ,  il  fut  envoyé  a 
Parme  comme  bibliothécaire  del'iu- 
faut ,  et  en  obtint  nue  peusion  de 

'  suou  fr.  A  la  hn  de  l'ëducatian  ,  il 
revint  à  Paris  ,  oil  il  aida  l'abbé 
Kaynaldausle  choix  des  matériaux 
de  soa  Histoire  du  commerce  des 
deux  Indes.  Detep'e  partageoit  la 
façon  de  penser  de  cet  écrivain  sur 
les  droits  des  peuptet.  11  fit  paroîlte 
la  ïontiuuation  de  l'Histoire  géné- 
fale  des  voyages;  un  Essai  sur  la 
vie  et  les  ouvragée  de  Thomas ,  son 
ami;  et  des  .^/fio/ice£  mises  en  mu- 
sique par  J.  5.  Housseau  avec  lequel 
il  étoitiié  ,  etijiii  lui  a  écrit  un  assez 

Sraud  nojnbre  de  lettres  imprimées 
ans  su  correspondance.  Nstumë 
député  de  la  Gironde  à  la  conven- 
tion nationale  ,  il  s'attacha  au  parti 
de  Brissot  et  de  Verguiaud  ,  et  ex- 
prima dans  ses  opinions  une  haiue 
contre  la  rojauté.  Le  régime  de  Ro- 
bespierre lui  ouvrit  les  yeu:(.  Le 
spectacle  des  actes  répétés  d'uu 
despotisme  sanguinaire,  aigrit  son 
humeur  que  l'âge  u'avoitpasadoucie. 
lise  montra  morose  dansles  sociétés, 
et  inquiet  dans' son  ménage ,  se  mêla 
ira  peu  du  gouvernement,  et  fui,  eu 
1795,  chargé  de  la  surveillance, de 
l'école  norœale.  En  juillet ,  ilcom- 
1)attit  vivement  la  division  du  corps 
législatiEendeux  chambres,  et  siégea 
ensuite  daus  le  ootlseil  des  cînq-ceii  ts  ; 
il  niourut  dans  ce  poste  le '10  mars 
J797  ,  àràgede  71  ans.  Doué  d'une 
imagination  ardenleet bizarre,  il  lit 
quelquefois  croire  i^u'il  étoit  aliéné. 


Il  a  publié  aussi  I5  Gém'e  de  Moit- 
lesquieu  ,  t  vol.  in-n.î  ï'Espritde 
St.  Evreaioiit  ,  in-i  s.  Il  prenoit  le 
litre  d'ami  de  J.  J.  Rousseau  ,  et  il 

en  avoiL  adopté  plusieurs  principe», 
et  même  quelques  parodoxes.  De- 
leyre  a  laissé  en  manuscrit  la  com- 
tneucement  d'une  Traduction  de  . 
Lucrèce  en  vers ,  et  les  Iléliadcs  , 
roman  politique. 

t  DELFAU  (Dora  François), 
né  à  Moutet  eu  Auvergne  l'au 
1637,  entra  dans  la  congrégation 
de  Sainl-Maur  en  i£!)6,  çtse^litun. 
nom  dans  son  ordre  et  dans  l'Eglise. 
Le  grand  Aruauld  ayant  engagé  les 
l>énédictins  de  Salnt-Maur  à  entre- 
prendre une  nouvelle  édition  de 
saint  Augustin ,  Delfau  fut  chargé 
de  cette  entreprise.  Il  en  publia  le 
Prospectus  tn  1671 ,  et  il  étoitdéjà 
avancé  !lans  son  travail  lorsque  le 
livre  intitulé  l'Abbé  commanda- 
/ai/e, Cologne  ,  16714 ,  iu-i3 ,  qu'on 
lui  attribua  ,  le  Rt  reléguer  à  Saiul- 
Mahé  en  Basse  ~  Bretagne  ;  il  périt 
sur  merle  1  3  octobre  1676  ,  comme 
il  passoit  de  Landeveuec  à  Brest. 
On  a  encore  de  lui  une  I)isserta~ 
lion  latine  sur  l'auieiir  du  livre  de 
l'Imitation,  imprimée  trois  foi*. 

*  DELFINO  (  Jean-Pierre  ) ,  pa- 
tricien de  Venise  ,  né  en  i70()  à 
Biescia  ,  où  sou  père  remplissoit 
la  chaire  de  trésorier ,  prit  l'habit 
ecclésiastique, et allaensuite  à  Ve- 
nise ,  où  il  étudia  la  théologie  et  le 
droit.  Nommé  archi prêtre  de  Saint- 
Zenon,  il  sut,  au  milieu  des  devoirs 
de  sou  état,  consacrer  le  peu  d'ins- 
lans  qu'ils  lui  laisaoient  de  libre  à 
composer  les  ouvrages  suivans,L  // 
tempiodiDiOjOsiala  giusificazio' 
ne  dell'  uomo  simboleggiata  nolla 
fabricca  di  un  tempio  maleriale, 
dedicata  à  Clemenre  XUI ,  Bres- 
cia  ,  1760  et  1767.  n.  Uagiona- 
mento  in  cui  si  propane  il  vero 
sisierr.a  per    riformare    e/  clero. 
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e  ia  un  con  ewo  ifedeli  in  confa- 
lawione  i/el  aisltma  propoêlo  dalf 
aulor  dei  libro  intitolata  ;  Del 
CeUbalo.  Cet  ouTDge  est  iniëré 
dan«  )«i  Opuscules  «cientiGqnce. 
de  CalogsTa.  Delfino  mourut  en 
>770- 

'  I.  DELFT-(Egi<le  au  Gille») , 
docteur  de  Sorboune ,  ué  à  DrXtl , 
)ouii»oit  deson  trmps  d'une  grande 
con'id^ ration  de  doctrine,  h  fui 
l'ami  d'Eraime,  qui  rapporte  qki'il 
avnit  traduit  en  vers  presque  loule 
la  Bible.  H  a  laissé  quelques  Trai- 
té» de  théologie  ;  un  Commen- 
taire sur  Ovide ,  de  remedio  amo~ 
m, imprimëàPari»ea  \^^h,  in-4*; 
une  Traduction  en  ver»  hexamè- 
tres des  sept  pMumes  pëniteuliaux , 
avec  que^uei  autres.  Poésie»  ,  i 
Paris,  sans  date,  mais  chez  An- 
toine Demdilj  qui  imprimoit  de 
j497  iiSoi.  Un  Poème  de  Cau- 
titortû»  mortiaque  CMsii ,  é^aii:- 
menl  sans  date ,  mais  probablemenl 
de  i5ii  ou)5t6,à  Paris.  Dans  la 
dédicace  de  ses  Psaumes  périilea- 
tiaus  à  l'évêqiie  d'Annecy  ,  aumô- 
nier du  roi  (  Louis  XII) ,  l'auteur 
demande  à  ce  prélat  des  ««cours 
pour  [ourniri  la  dépense  nécessaire 
du  bonnet  de  docteur  qu'il  alloit 
prendre.  —  Une  faut  pas  confondre 
cet  Egide  Delft  avec  un  autre  Egi- 
dius  Jie/pAeasii ,  inletfaXatevT  de 
l'jiurora  de  Pierre  Etiga,  sur  la  lin 
du  I  a"  siècle. 

•11.  DEUTCJacob), peintre  de 
portraits,  delà  ville  de  Delft,  né  en 
1619,  mort  en  1661 ,  petit-fils  de 
Mireveti,B  égale  son  grand-père 
pour  la  force  et  la  délicatesse  du 
pinceau. 

'  *  m.  DELFT  ou  Delthins 
(  Guillaume  ) ,  peintre  et  graveur 
habile  de  portraits  ,  né  i  Delft  en 
Hollande ,  florissoit  vers  la  fin  du 
16'  siècle.  Il  a  gravé  au  burin  nom- 
bre de  Poriraifs,  d'après  Mire- 


Tclde ,  son  parent ,  entre  «uirea  let 
trois  princes  d'Orange, Guillaume, 
Maurice,  Frédéric,  etc. 

*DELGBENE,  capitaine  mulA- 
tre  ,  fat  d'abord  aide-de-camp  de 
Jeannet  ,  oemniiuaire  du  direc- 
toire de  la  Guadeloupe.  Loriqne 
Pelage,  «n  1803,  chassa  de  c«ll« 
île  le  capitaine  général  Lacroate  , 
Dclerèae  joua  un  lôle  dans  le  parti 
de  Pelage  ;  mais  il  ne  voulut  pas  , 
oomme  lui ,  se  soumettre  à  Bi- 
chepanse,  successeur  de  LacroMej 
il  résista ,  et  montra  la  plus  graiidn 
intrépidité  dans  les  combats.  C'est 
lui  qui  éloit  à  la  tile  des  trois  cents 
noirs  qui  se  firent  sauter  avec  leurs 
femmes  et  leurs  enfaui  plutôt  qui 


DELISLE.  royeelJsLK. 

I.  UÉLIUS  oa  Diuns  (  Quin- 
tus),  uu  des  génératilK  d'Antoine, 
envoyé  Tcrs  Cléopatre  pour  l'o- 
bliger A  venir  rendre  compte  ds 
sa  conduite  ,  persuada  à  celte  reine 
de  paroilre  devant  te  (onquérant 
dans  la  plus  riche  parure.  Elis  le 
crut  ,  et  elle  gngna  le  c<b:it  d'An- 
toiuE,  r^n  41  avant  J.  C.  Déliu* 
passa  sa  vie  i  clianger  de  parti  ,  et 
servit  tour  â  tour  DoIabeUa ,  Cas- 
siuB,  Antoine,  Oclavieu ,  quitta 
l'un  pour  l'autre,  suivant  ses  inté- 
rêts ;  ce  qui  lui  lit  donner  les  nom* 
de  C/ieuai  de»  relait  de  ta  répu- 
blique ,  et  de  P'oliigeur  des  guerres 
civile».   II  avoit  écrit  ],'ni»toire  de 

'  II.  DÉLIUS  (Christophe  Tbao- 
ooTT),né  en 'Thuringe  en  1718  , 
mort  le  31  janvier  1779  k  Florence, 
pendant  un  voyage  qu'il  lit  aux  eaux 
de  Pise ,  se  distingua  par  set  con- 
noissances  miuéralogiques,  ex-.rça  à 
Vienne  la  charge  de^conseilleraulique 
et  de  référendaire  au  département 
des  luinwetdesLuounoies.  Sonpria- 
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ripai  ouvrAge  poile  ]«  tilr«  :  £/»- 
leiiung  fur  Beig-Bauiunl ,  etc. , 
Vienne  ,  1773  ,  iii-4''>  3"*^  a4 
grandes  pUncbc*.  Ce  livre  fui  tra- 
duit en  frtuçaii  par  lei  ordres  de 
Louis  XVI,  et  imprime  aux  frais 
du  gouvernement,  loiu  le  litre: 
Traité  sur  la  xienoe  de  texploita- 
tion  des  rai/ies ,  etc.  ,  Paris ,  1778  , 
n-4". 

DELLA  MARIA.  rty«  Habi*. 

DEIJHATIUS  (Flavins  Julius)  , 
pelit-Als  de  0>nttance-CbloTe,  ëloit 
neveu  de  Constantin,  qui  aimoit  en 
lui  un  excellent  naturel  et  des  ta- 
lens  distingués.  Cet  empereur  le  fit 
nommer  consul  en  S33  ,  le  déclara 
César  en  335 ,  et  lui  Hoana ,  dans 
le  partage  qu'il  fit  de  l'empire,  ta 
TItrace,  la  Dilacédoine  et  l'Acliiie. 
Il  devoil  potsédei  ces  proTnice*  t-n 
propre  ;  niaia  après  la  mort  de  Cons- 
tantin, arrivée  «a  537 ,  le»  tronpes 
ne  Toulurenl  reconnoitre  pour  eni- 
pereiira  gne  ses  trois  fils,  el  asBn~ 
sinèreatceux  gui  prétendoiect â  k 
iiicceuion  impériale.  Detmaliutfut 
de  ce  norolire.  On  dit  que  ce  fut 
Conalance  qiii  •ollicila  lui-même 
les  soldais  â  le  pri%'er  de  la  vie.  Ce 
prince  nifriloit  un  nietlleiir  sort  ; 
il  avoit  les  bonnes  quiililés  de  Cous- 
lantiu,  s«n*  en  avoir  le*  défauts. 
f^oyes  Calocbr. 

■  DEl,MONT[Déodat),  peintre, 
néàSainl-Tron  en  iSÇi  ,  mon 
à  Anvers  en  1634 ,  re^nl  une  édu- 
coiion  disiingi^ée,  et  devint  tavaut 
d^ns  les  langues  anciennes  ,  dans 
la  géométrie  et  l'aslronomie.  Il  fut 
ein|ilo}é  dans  sa  jeuneiu  ,  en  qua- 
lité d'ingénienr,  par  la  cour  d'ÎI>- 
p.igne  ,  et  il  eût  suivi  pour  lou- 
joiirs  cette  profession  ,  si  la  vue  du 
lobleaux  de  Bubens  et  l'ainitjé  de 
ce  grand  artiste  n'eussent  développé 
mu  gôûl  et  ses'lalens  ponr  la  pein- 
iLire.  Delmout  le  suivit  en  Italie; 
el  à  ton  retour  i  iVnvers  ,  il  ré- 
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'pMdtt  «hutfetMTÎDe  plusieurs 01 
v'rage*  tréa-eiliraà. 

DELOBCL  (Nicolas),  peintre 
médiocre,  niott  à  Paris  en  1763  , 
à   70  ans,  ëloit   peintre   ordinaire 

DELORMG.  f'ofM  I-okme. 

*  DEL  PAPA  (  JoHph)  naquit 
en  iD4^  ik  Empoli,  petite  terre  en 
Toscane  ,  entre  Florenco  cl  Pi»«. 
Après  avur  faille  première*  études 
dans  sa  'patrie ,  il  fut  envoyé  â  Pisa 
pouréludier  lesloisj  caquinefem- 
pècha  point  de  s'appliquer  à  la  phi- 
loaopbie  ,  aux  matbématiqne*  et 
même  à  la  .miMecine.  Ifn  1671  ,  il 
obtint  nue  chaire  de  logique  dans 
l'uniTersité  da  cette  villa,  qui  lui 
Haïisa  encore  Bsaai  de  loisirs  pour 
apprewlf  e  la  phjsiqiie ,  dans  Uqudle 
il  publia  quelques  productions  qui 
furent  très~accueiUies.  Son  mérite  et 
l'éieudue  de  se*  connaissances  le 
firenlappeler  à  la  cour  de  Toscane, 
où  il  dt>vint  maître  de  géométrie  du 
prince  François-Harie  ée  Uédicis, 
qui  fut  ensuite  cardinal.  La  faveur  de 
■ou  élève,  frère  de  Cdras  III,  lui 
procura,  en  1677,  la  chaire  de  mé- 
decine de  Pisa.  Il  mourut  i  Florence, 
comblé  d'honneur  et  de  richessas , 
eu  1735 ,  âgé  de  87  ans.  Ona  de  lui , 
1. 1/cUera  iutoriio  alla  aatura  4tl 
catdo  B  del  frtddo  ai  aiguor  Fran- 
ctÊCO  Redi  ,  Floreoce  ,  1674-  1-e 
grand-duc  CAme  lll  vonlut  lire  celle 
lettre  toute  entière ,  et  Redi  an  en- 
voya une  copie  au  roi  de  Pologne. 
II.  luttera  nella  fualt  »l  diacorre 
se  il  fuoco  e  la  luce  tieno  untt  cosa 
mediiîma  aliignorFranceseo  Redi, 
Florence,  i67&.QuelqueBobjections 
faites  suf  le  snjet  de  la  première  let- 
tre donnèrent  lieu  i  cette  seconde , 
qui  trouva  »noore  des  controdicleurs, 
parmi  lesquels  étoil  le  P.  Baldigiani, 
jésuite  ,  savant  illustre  et  qui  iouis- 
soit  d'une  grande  lépulatisn  à  Flo- 
rence, tu.   Leltera  delta  naïuia 
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deW  umiâo  e  del  stcco ,  Flormce , 
i68i.  IV.  RelazionedelletiUigenze 
maie  coa  felice  successo  nell'aniio 
1716  per  destruggere  le  cavaUete  , 
Flor.nce,  1716.  V.  De  piwcipais 
humoribus  qui  Aumano  in  corpore 
reperiuntar,  etc. ,  Lbîd. ,  1753.  VI. 
Con.'u/li  mediei,  1  vol.,  Roidb, 
1735.  \n.  Traitait  vari  fatti  in 
éivcA-e  ucctuiotti ,  Florence,  17Î4' 

DElPtlUJlUS   (Atiiu»  Tiro), 

^«durhs'eurPatère.Gfluloisd'ori- 
gînc ,  se  lit  uu  grand  iioui  par  «es 
pos-sicL  el  par  «on  éloquence;  mais 
il  lermt  ief.  t  Jeiu  pur  ion  atnbitioa 
el  son  peiicliaiit  pour  les  accusa  lions. 
Eli  35a,  il  accusa  de  péculat  devant 
Julien ,  alon  César,  Nuiuëriiis  .'gou- 
verneur de  k  Narbonnaise ,  qui  nia 
les  faits  qu'on  lui  imputoii.  Delphi- 
diusnepouvant  lesprouver:  «Quel 
coupable ,  s'ëcria-t-il ,  illustre  César, 
ne  passera  pis  pour  innocent ,  s'il 
suffit  de  nier  ses  crimes  ?  —  Et  quel 
innocent ,  lui  répliqua  sur-le-champ 
Julien,  ne  passera  paspourcoupablf, 
s'il  suffît  d'être  accuse?» 

*  DELFHINO  (  Jean  ) ,  tatdinal  et 
patricien  de  Veuise,  morl  en  1699  , 
a  donné  un  ouvrage  inlilulé  Rela- 
tion de  la  cour  de  Rome,  où  il  fut 
employé  en  iËg4.1laaussi  composé 
quatre  tragédies  ,  Cléopâtre ,  Lu- 
crèce,  Midor  et  Crài/£,  quinesont 
pas  exemptes  des  défauts  du  temps, 
mais  dans  lesquelles  on  remarque  de 
la  noblesse  dans  le  stjle,  et  de  la 
conduite  dans  l'action,  II  ne  voulut 
iaoïais  les  publier.  La  CléopSlre  fut 
imprimée  pour  la  première  fois  dans 
le  Ihcàlre  italien,  par  les  soins  du 
marquis  de  MaËfei  ;  un  Holtaiidaîs 
les  fit  toutes  paroitre  à  Ulrechl  en 
1 7  îo,  mais  contrefaites  el  défigurées. 
Eu  1733 ,  on  en  donna  une  édition  i 
Padoue,  plus  correcte  et  plus  soi- 
gnée ,  avec  un-discouTS  apologétique 
de  ces  tragédies  ,  pat  le  cardinal 
Delphinolui-mènie.  On  aencoredecc 
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pr^at  sf«  Dialogues  en  vers,  in- 
sérés dans  les  Mélanges  de  divers 
ouvrages,  Venise,  1740.  I3elpl!ini> 
s'y  montre  profoudùnent  atlacliéà 
la  philosophie  moderne  de  ce  temps  , 
sans  cependant  abnndouuer  les  pré- 
jugés de  l'ancienne. 

1 1.  DECPHINUS  ;  Pierre  ) ,  né  à 

Venise,  savant  général  des  camal- 
dules,  mort  dans  l'élat  de  Venise 
en  i!i35  ,  a  luissé  des  licurei  la~ 
linea,  écrites  avec  assez  d'esprit. 
Elles  furent  imprimées  à  Venise  en 
i5j4  lin-fol-  Ce  volume  est  très-rare 
ellrè»-cher.0ulrouvea4'"'""'«/^*  . 
lettres  de  cet  auteur  dans  le  troi- 
sième volume  de  la  collection  de 
dom  Marteune. 

*lt.  DELPHINUS  (Frédéric),» 
fait  imprimer  à  Padoue,  en  i559  , 
in-4°  ,  un  Traité  où  il  prouve  le 
rapport  du  llux  et  du  reflux  de  U 
mer  avec  les  phat^s  de  la  lune. 

•  I.  DELPHUS ( Martin) ,  docteur 
de  Sorbonne  ,  auteur'  d'un  traité 
de  l'instruction  de  l'orateur,  sous  le 
titre  dé  Iiistituendo  fermé  ab  ube- 

ribus  oratore ,  1483. 

11.  DELPHUS  (  Mylhol.  ) ,  fils 
d'Apollon  et  àe  Tliyas ,  habitoit  les 
environs  du  Mont-Parnasse.  11  bâtit 
Delphes  ,  à  laquelle  il  donna  sou 
nom.  II  fut  père  de  Pyihis  ,  qui 
donna  aussi  le  sien  à  cette  même 

"  DELPO  (  Pietro  .) ,  peintre  et 
graveur,  né  àParis  en  1610  ,  mort 
à  Rome  en  iGgi ,  vînt  k  Rome  sui- 
vre l'école  du  Dominiquiu.  Ses  ta- 
bleaux ,  peu  recherchés ,  sont  néan- 
moins bien  dessiuéit..  Il  a  gravé  ik 
l'eau-forle  plusieurs  sujets  d'après 
Le  Poussin,  Annibal  Carrache  et 
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le  3çt  octobre  1608  ,  >g  fit  jëtuite  à 
Valladoltd  en  i58o ,  après  avoir 
'  exercé  .avecantaot  defid^tiléquede 
prudence ,  la  charge  de  conseiller  du 
parlement  de  Urabaat,  et  celle  d'iu- 
tendarild'ârinëe.Ses  supérieurs  l'em- 
ployerenl,  dan»  les  Pajs-Bas,  àeu- 
seigner  la  phitosophie,  les  langiies 
elles  lettres sacrèll: Tout <nn  temps 
ëtoit  partagé  entre  la  prière  et  l'é- 
tude. 11  ainioit  k  tranquillité  ;  et 
ce  furent  en  partie  les  troubles  des 
Pajs-Bas,  qu'il  prévojoit  ne  de- 
voir pas  finir  sitôt,  qui  le  dégoû- 
tèrent du  monde ,  et  lui  inspirèieal 
le  dessein  de  cfaercber  la  pa[\  dans 
l'élat  religieux.  Ce  jésuite ,  des  l'âge 
de  30  ans,  mit  au  jour  Sollin , 
currigé  sur  les  manuscms  dejusle- 
I.ipse,  son  ami.  Les  ouvrages  qui 
uiit  le  plus  fait  parler  de  lui  «ont , 
1.  Ses  JJisjuUîliûaes  ma^icœ.,  à 
Wayeace,in-4°,  1634.  Diichesneeii 
donna  un  Abrt^gé  eu  Irançais ,  Paris, 
i6j  1 ,  in-8°.  Comme  t'esprit  humain 
est  curieux  des  hisloires  extraordi- 
naires qui  amuvsiU  sa  crédulitii,  cet 
ouvrage  eut  beaucoup  de  cours. 
n.  Commentaires  sur  la  Genèse, 
le  Cantique  des  Caaiiques  et  les 
Lamentations^  3  vol.  10-4".  Ces 
Commentaires ,  iraprimëa  à  Lyon  , 
la  Genèse  ti  Jérémie  ta  liai ,  elle 
Canlique  des  Cantiques  en  1G07  , 
«ont  eu  latin,  u  L'auteur  ,  dit  Ni- 
ceron,  Eavoit  le  latin,  le  grec,  l'hé- 
breu et  le  cbaldaïquc.  Mais  il  faut 
qu'il  n'ait  su  ces  deruièrcs  langues 
que  légèrement  ,  ou  qu'il  lui  ait 
manqué  quelque  autre  chose  pour 
s'appliquer  utilement  à  l'explication 
de  l'Ecriture  ,  puisque  Us  savans 
n'ont  pas  ténioigaé  ftiire  beaucoup 
de  cas  de  tout  ce  qu'il  a  fait  en  ce 
f^enre.  »  III.  Les  adages  sacrés  de 
/'aacieneldu  nouveau  Testament, 
l.yon,  1613,  en  latin,  s  tomes 
in-^".  IV.  Trois  volumes  des  Pa&- 
sagei  hs  plus  difficiles  et  tes  plus 
utiles  de  ^Ecriture  sainte  :  ou- 
vrage qui  peut  servir  aux  prt!Jica- 
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teuTS.  V.  Commentaires  et  para- 
phrases sur  ies  Tragédies  de  Se- 
uèque ,  précédés  du  recueil  des  frag- 
meus  qui  nous  restent  des  anciens 
tragiques  latins.  VI.  Commentarius 
rerum  in  Belgio  gestarum  a  Petrd 
Hemiquez  de  Azevedo  ,  addilo 
Tratlatu  de  tumullibus  Belgicis.  ' 
Uiilrioavoit  beaucoup  de  lecture  et  de 
savoir  ;  mais  il  éioit ,  dit  Nicéron  , 
fort  créditle  et  fort  prévenu.  Sou 
style  est  assez  pur,  mais  dur  et  af- 
fecté. —  Il  a  eïislë  un  Jean  Deliiio 
de  Bruges,  doyen  et  grand-vicaire 
d'Anvers  ,  mort  en  1624,  qui  a' 
donné  des  Commentaires  sur  le 
Psaume  ii8',in-ia,  1617. 

•  DÉUJ.  Après  la  mort  de  «jay- 
Tchond ,  l'empire  de  l'Inde  éloil  de- 
meuré aux  mains  de  son  lils ,  prince 
fuibleet  peu  ca paille  de  régner.  Delu, 
sou  oncle ,  l'homme  te  plus  intrépide 
de  son  siècle,  et  prince  doué  des  ver- 
tus qui  font  un  grand  roi ,  mais  déjà 
avancé  en  âge,  lui  ôia  le  sceptre. 
Les  premiers  temps  de  son  règne 
furent  heureux  ;  il  en  profila  pour 
fonderlavilledeDélhi.dantleBoni 
est  formé  du  sien.  Déjà  quatre  ans 
E'éioieut  écoulés ,  lorsque  Fcair  ou 
Porus  ,  parent  du  monarque ,  et 
gouverneur  de  Comaoân  se  révolta 
contre  lui ,  et  marcha  sur  Kinodj  ta 
capitale.  Délu  à  cette  nouvelle  as- 
semble sts  troupes,  vole  à  sa  ren- 
contre; mais  la  fortune  trahit  son 
courage  que  l'âge  n'avoit  pu  abattre. 
Délu,  défait  par  les  rebelles,  et  fait 
prisonnier ,  fut  enfermé  dans  la  fors 
tereasG  de  Ithodas,  où  il  termina 
Ks  jours  quelque  temps  après. 

I  DELV  AUX  (Laurent),  sculp- 
teur, né  à  Gaud,  mort  à  Nivelle 
le  94  février  1778,  âgé  de  8:^  ans. 
Le  David,  les  Adorateurs  de  la 
chapelle  de  la  coui  à  Bruxelles  , 
VHercule  qui  est  au  pied  du  graitd 
escalier,  les  Slalues  qui  oineut  la 
façade  du  palais ,  U  Chaire  de  la 
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c;ilhédru1e  de  Gaod  ,  et  im  grand 
nunibTe  d'aulrea  ouvtageii,  toal  des 
monumens  Je  aes  (aient.  Sa  manière 
dirigea  et  forint  par  le»  modèles 
«QtiqoM  avoit  plu*  de  force  que  de 
);races,  plui  d'invenlion  que  da  fini, 
tt^iioll  XIII,  Chirle»  Vl,  Marie- 
l'hëiète,  et  le  dac  Charle*  de  Lor- 
raine ont  eiiimë  et  i^compeuté  cet 
BTliile  cëlèbre. 

DELUENTINUS  (  Mylhol.  ),  dieu 
lies  Romains  ,  qu'il*  invoquoient 
pour  ilre  garantis  des  ruTagei  de 
la  guerre. 

•  DEMACHY  (Jaques-François), 
né  à  Paris  le  So  aoAt  1738,  où  il 
mourut  en  i8o3 ,  à  l'âge  de  75  ans , 
phariuSicieu  ,  [irofesteur  public  de- 
puis 1767,  membre  des  académies 
deBerliu,  de  Houen, des  curieux  de 
la  lutureideiBBOciëlé  libre  dei  scien- 
ces ,  lettrée  et  arts ,  et  de  celle  de 
médecine,  s'initia,  pour  aiiui  dire, 
de  lui-même  dan»  la  cbiinie ,  dàni 
kquelle  il  s'acquit  une  grande  répu- 
tation. Ou  a  de  lui ,  1.  Institut  de 
chimie  ,  Paris,  17ËË  ,  3  vol.  in-is. 
U.  Disaertations  chimiques,  Ira- 
tluitesdePoit,  1759,4^0!.  in-ia. 

III.  Traduction  des  EUiaerts  'le 
chimie,  suivaut  Kewlon  et  Siaal, 
per  Junt^r,  1757,  6  vol.  in-ia, 

'  qu'il  publia  avec  de«  notes  critiques. 

IV.  Mxatiten  physique  et  chimique 
de  Peau  minérale  de  Cakabigi , 
Passy  ,  1755,  »  vol.  in-ia.V.  fle- 
ciieil  de  dissertations  phjaico~r.hi- 
miqaes,\T]h,\  vol. in-8'. VI. i'ro- 
cidii  chimiques  nuigés  mélhodi- 
uiiemfttt,  etc. ,  1769,  i  vol,  in-i  9. 
Vi\.  Manuel  du  phai-macien,  1788, 
s  Tol.  in-g"  ;  Opuscules  chimiques 
de  Margraff,  conioiniemcut  avec 
Pormey ,  176a,  a  volumes  in-ia. 
Vlll.  Art  du  distillateur  d'eaux- 
fortes,  et  du  distillateur  liquorUte, 

a  vol.  dans  la  collection  in-fol.  de 
l'académie.  IK.  Jrl  du  vinaigrier, 
loin.  XII  de  la  collection  de  Neuf- 
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chfltel  de  I  780  :  les  deux  premiers 
réimprimés  à  Neuchàtet ,  in-^".  Ce 
furent  ces  deuï  derniers  ouvrages 
qui  tiii  firent  ouvrir  les  purlea  de 
l'académie  île  Berlin.  X.  Examen 
deseaa.xde  Kerbene,  1757,  i  vol. 
in-ia;  Béfatatioa  du  système  des 
pneumatisies ,  dans  Us  cahiers  du 
Tribut  des  neuf  «œurs  ;  la  partie 
Cuisine,  baianique  et  pharmacie , 
faisant  la  moitié  du  livre  intitulé 
Economie  rustique  ,  suite  dii  Ma- 
nuel des  cbanips  de  l'abbé  ChaU' 
vallon;  (Euires polémiques iuféiées 
dans  différens  joumaux.  11  est  en- 
core a  uteu  r  des  IJialog/ies  des  morts, 
175.S,  in-i9,de  plus  de  400  Fables, 
de  Contes  ta  vers ,  et  de  Comédies 

DEMADES,  Athénien,  de  mari-r 
ni«r  devenu  orateur ,  fot  fait  pri- 
sonnier â  la  bataille  de  Chéronée, 
gagnée  par  Philippe  îie  Macédoine. 
Sou  éloquence  lui  acquit  nn  graud 

K avoir  sur  l'esprit  de  ce  prince, 
1  jour  Philippe  s'élant  présenté 
aux  prisonaien  avec  tous  \ea  ome- 
meiu  de  la  royauté ,  et  insultant  in- 
humainement à  leur  misère  :  «Je 
m'étonne,  lui  dit  Uemades,  queU 
fortune  voua  ayant  donné  le  râle 

i  faire  celui  de  Thersitesl...»  De- 
mades  éloit  ausaî  intéressé  qu'élo-- 
quent.  Aulipaier  son  ami ,  ainsi  que 
celui  de  Phocion ,  disoit  «qu'il  ne 
pouvoil  faire  accepter  des  présens  i 
celui-ci ,  et  qu'il  n'en  donnoit  jamais 
asseï  à  l'autre  pour  satiafaire  sou 
avidité....»  Deniades  fut  mis  à  mort, 
comme snspectde  trahison ,  l'an  SSa 
avautJ.CNousavonsdeloi.Oraiio 
de  Diiodecennali,  gr.  lat.,  1619, 
in-S"  ;  et  dàna  Rkeiorum  collectio, 
Venise,  i5iS,  5  tom.  iu-fol.  Voy. 
Dhacon. 

+ 1.  DÉMAR.'^TE,  fil»  d'Aritloft , 
et  sou  succetseur  dans  le  royaume 
de  Sparte ,  fut  chaesé  de  son  titae 
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par  ks  ialriguei  de  CIcomèDM ,  qni 
le  tit  déclarer ,  par  l'oracle  qu'il  cor- 
rompit ,  &l9  aupposë  du  dernier  roi, 
parce  qu'il  éioit  venu  au  monde  à 
sept  inoii.  Dëuiirate  ae  retira  en 
Asie  l'an  4^4  avant  J.  C.  Darius, 
iils  dUjBtaspes ,  le  reçut  avec  beau- 
coup de  bonlë.  On  lui  demandoit 
un  jour  pourquoi,  Aant  roi,  il  l'ë- 
toit  laiuë  nilerî  uCmi,  rëpondit- 
il ,  qu'à  Sparte  la  loi  eit  plus  puis- 
sante que  les  roi».  »  Quoique  corablé 
rte  biens  i  la  cotiT  du  roi  de  Perse , 
et  trahi  par  les  Lacédémomens ,  il 
les  avertit  dei  préparatifs  que  Xei- 
cès  Eàisoit  contre  eus. 

II.  DÉMARATE  ,  un  des  prin- 
cipaux citoyens  de  Corinthe ,  de  la 
famille  des  Bacchiades ,  ver*  l'an 
658  avant  J.  C.  La  domination  de 
Cisèle,  qaiavoit usurpé daiu  cette 
Tille  l'aulorilé  souveraine ,  étant  un 
joug  trop  pesant  pour  lui ,  il  sortit 
du  paysaveiMoaiesa  faiAiÛe,  passa 
en  Italie ,  el  s'établit  à  Tarquinie  en 
Toacane.  C'est  U  qu'il  etit  un  fils 
nommé  Lucumon,  qui  fut  depuis 
roi  de  Rome ,  loua  U  iiora  de  Tar- 
quin  l'Ancien. 

DÉMiRCHaS  (Myihol.)  ,  de 
la  ville  de  Parrhasie  eaÂrcadie,  fut 
Iranaforméen  loup  par  Jupiter,  pour 
avoir  oaé  manger  une  victime  hu- 
maine qu'on  sacriRoit  à  ce  Dieu.  Les 
anciens  Grecs  aflirnioient  qu'après 
dix  ans  de  inélainorpfaote,  il  éloit 
rentré  dans  son  étal  primitif ,  el 
avoil  concouru  avec  succès  aux  jeux 
oly m  Cliques. 

.  i  I.  DEMARTEAU  {  Gilles  ) , 
graveur,  né  à  Liège  eu  1739  ,  mort 
à  Paris  l'an  177G ,  pratiqua  la  mir- 
iiière  de  graver  qui  imite  te  crayon, 
cotnme  on  peut  le  voir  par  sou  Z.f- 
curgue  blesii  tfans  une  tédiiion, 
pièce  faite  poujr  *•  réception  i  l'aca- 
démie royale  de  peintui^.  On  croit 
que  c'est  le  premier  qui  ait  em^oyë 
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celte-manière  de  graver.  On  a  de  lui 
plus  de  Soo  pièces  à  l'imilalion  du 
crayon  ;  diverses  pièces  pastorales 
d'après  Boucher ,  Vanloo,  Cochiu  , 
Haphael ,  etc. 

*  II.  DE.MARTEAU  (Gilles-An- 
toine), neveu  et  élevé  du  précédent, 
a  gravé  avec  succès  dans  la  roaniere 
de  son  oncle.  Ou  a  de  lui  aussi  plu- 
sieurs pièces  gravées  en  couleurs 
d'apièi  Huet  et  d'autres  artistes. 

+  DEMESTE  [Jean  ) ,  decieur  eu 
médecine ,  capitaine  et  chirurgien- 
major  des  iroupeade  l'év^que-priiice 
de  Liège ,  membre  de  plusieurs  aca- 
démies, mourut  à  Liège,  ea  patrie , 
le  90  août  1783,1  36  ans.  Stt  Let- 
tres tur  la  chimie,  Paris,  1779, 
3  toL  iii-ia,  lui  ont  fait  un  nom 
distingué  parmi  les  physiciens  de 
ton  siècle.  S'il  s'y  trouve  quelques 
hypothèses  nouvelles  que  l'auteur 
adopte  avec  trop  de  facilité ,  on  ne 
peut  y  méconnoitre  iiu  graud  fonds 
de  savoir ,  et  le  résultat  précieux 
d'une  multitude  d'expëriencea.  Ce 
qui  relève  infiniment  le  mérite  de 
ce  médecin ,  c'est  l'activité ,  le  dé- 
sintd ressèment  et  la  chanté  qu'il  mit 
dans  l'exercice  de  sa  )>roression, 

DÉMÉTRIADR,     jeiioe    dam* 

quitta  l'Italie,  livrée  ti  la  fureur  des 
Goths,  el  se  réfugia  â  Carihageavec 
sa  raere  Julienne.  Touchée  d'un  dii- 
cours  de  saint  Augustin  sur  la  virgi- 
nité ,  elle  fil  VŒU  de  l'embraHcr. 
Saint  JérAme,  saint  Augustin  et  U 
pape  Innocent  I  lui  ont  adressii  plu- 

1 1.  DÉM*rrRIUS.P0U0CRÈTE , 
(c'esl-à-dite,  preneur  de  villes], 
hls  d'Antigone  ,  l'un  des  successeurs 
d'Alexandre-le-Grand ,  fit  la  guerre 
à  Ptolémée-Lagus ,  avec  des  succès 
divers.  Il  se  présenta  ensuite  à  la 
tète  d'une  puissante  Hotte  devant  1« 
port  d'Alhèuas ,  s'an  reudit  nialire , 
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ainsi  que  de  ta  citadelle,  en  e1ia»a 
Déinélriut  de  Pliolère  ,  el  rendit  au 
peuple  le  gouvenicnicnt  des  aSàirei 
qu'il  avoit  jierdu  depuis 'quinze 
j 0 il r».  (foK.&iii,ïONT,)  Après  avoir 
dérait  Cnssandre  aux  llieraiopytes , 
il  revint  à  Allièuei ,  ot'i  ce  peuple  , 
aulrel'ai*  si  fier ,  et  alors  esclave  , 
lui  dressa  des  autels,  uiusi  qu'à  ses 
courtisuRS.  S^leucus,  Cassandre  et 
l.ysimacluis  réunis ,  gagnèrent  sur 
lui  et  EOQ  père  la  fameiiae  bataille 
d'Ipsua ,  l'an  399  avaul  J.  C.  Après 
cette  défaite,  il  se  retira  à  Ephèse  , 
accompagné  du  jeuiiK  Pyrrhus.  Il 
voulut  ensuite  se  réfugier  daus  la 
Grèce  .qu'il  regardoit  couiHie  l'asile 
où  il  sevoit  le  plus  «u  sftieté;  mais 
des  anibawadeurs  d'Alhcuca  dianl 
venus  à  sa  rencontre  ,  pour  lui  an- 
iioucer  que  le  peuple  avoil  dccrdlé 
de  ne  recevoir  aucun  roi,  il  retira 
se»  galères  de  l'Altique  ,  et  fit  voile 
vers  la  Chcraonèse  de  Thrace ,  où 
il  ravagea  lestertea  de  Lysimachus, 
et  emporta  un  butin  considérable. 
Après  avoir  désolé  L'Asie  pendant 
queliiiie  lemp»  ,  Agalliocles ,  fils  de 
Lysimathus,  le  força  d'abandonner 
la  coni^uéte  de  l'Arménie  et  de  la 
niédie  ,  et  de  se  réfugier  dans  la 
Cilicie.  ticieucps,  auquel  il  avoil  lait 
épouser  sa  lille  Stra,ionice  ,  irrilé 
contre  lui  par  sos  cou  riisaua,  le  força 
de  se  retirer  près  du  uionl  Taunis. 
Pour  ioulB  grâce ,  il  lui  assigtia  la 
Caihaouie  ,  province  limitrophe  de 
là  Cappâdocc  ,  ayant  soin  de  faire 
garder  les  délilés  et  les  passages  de 
Cilicie  en  Syrie.  U  ne  larda  i)as  de 
rompre  les  barrières  qu'où  lui  opim- 
soit.  Il  marcha  pour  surprendre  Sé- 
leucus  dans  sou  camp,  durant  la 
nuit;  mais  ayant  élé  trnlii  par  ses 
soldats,  il  fut  obligé  dcs<^  soumettre 
H  la  clémence  du  rainqiÉur.  Séleu- 
cus  l'envoya  dans  la  CliersouèM  de 
Syrie ,  el  ne  uégligea  rien  de  ce  qui 
pouvoil  adoucir  les  rigueurs  de  son 
exil.  Démetrius  y  mourut  trois  ans 
après ,  L'an  986  avaul  jJ.  C. ,  d'une 
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apoplexie  ciiuséc  par  des  excès  de 
table.  H  Ce  prince,  dans  la  paix  , 
étoit  d'un  commerce  enchanteur.  Nul 
u'étoit  pins  magnitique  ,plU9  volup- 
tueux, plus  détical.  A  l>i  guerru  , 
c'étoit  le  plus  actif  et  le  pins  vigi- 
lanlde  tous  les  liommes  ;  lienné- 
galoit  s^n  courage  et  son  activité  , 
que  sa  patience  et  son  assiduité  au 
travail,  h  Plularquefallob^rveren 
lui ,  comme  un  trait  qui  le  distin- 
guo it  des  au  ires  princes  de  sou  temps, 
le  profond  respect  qu'il  avoit  pour 
père  el  pour  sa  mère.  Antîgone, 


des( 


Lt  pour 


u  fils  u: 


ise  vraimeul  paternelle, qui, 
sans  rien  diminuer  de  l'autorité  de 
père  et  de  roi ,  formoit  entre  eux 
uueniiïou  et  une  confiance  ei^emples 
de  loula  craiuïe  et  de  tout  soupçon. . 
Un  jour  qu'Autigone  étoit  occupé 
à  donner  audience  k  des  ambassa- 
deurs, !>émélrius,  revenant  de  la 
chasse  ,  entra  daus  la  aaite ,  salua 
son  père  d'un  baiser  ,  el  s'assît  au- 
prèa  de  lui ,  tenant  encore  ses  dards 
daus  SCS  mains.  Ânlîgone  rappela  les 
ambassadeurs  qui  sqrtoient,  et  leur 
dit  à  haute  voix  :  «  Vous  direz  à  vos 
maîtres  la  manière  dont  nous  vivons 
mon  fils  et  moi.  n  Lorsque  Démé- 
Irius  fut  sur  letrdne,  iln'eut  point 
la  sage  pnlitïque  de  se  faire  aimer 
de  ses  soldats  ,  et  il  s'en  vit  souvent 
abaudouué  ;  mais  il  fut  toujours' 
fermedanEradversité,aut3ntqu'ara- 
bilieux  et  iminodéré  dans  la  pros- 
périté. Démétrius  est  célèbre  dans 
lliititoire  par  les  machines  de  guerre 
qu'il  inventa  ,  el  les  galères  qu'il  fit 
coiialruire  à  quinze  et  seize  rangs 
de  raines. 

II.  DÉMÉTRIUS  I",  Sot^  on 
Sauveur,  pelil-'rils  d'Aulinchus-le' 
Grand,  et  lilsdj  Séleucus-Philopa- 
tor  ,  fut  envoyé  en  otage  à  Rome 
par  son  père.  Quand  il  Tut  mort , 
Anlioclius-Epiphanes ,  et  ajirès  lui 
son  lils  Auliocliiis-Eupator,  l'un  oit- 
cle,  l'uH Ire  cousin  de  Oémétrius  , 
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ïWirpèrenl  la  cmironne  de  Syrie. 
Aj.iul  réclimé  vainement  la  ptoiec- 
iinu  du  aëiiai ,  le  priuce  délrfiné  prit 
le  parti  de  sorlir  i>ecvëleilient  de 
llfliue  pour  aller  faire  valoir  ses 
droitg.  Les  ,lroiipeB  syriennes  se  d«- 
darèrenl  pnur  lui.  Elle»  cha&bi*'ent 
^palor  etLysiasdu  }iaUis.  Le  nou- 
veau roi  les  fit  mourir,  et  s'affer- 
mit  sur  son  (rânc.  Alcime ,  qui 
avoit  aeheté  le  *ouvera<u  puutifîcat 
des  Juifs  d'Anliocbus-Eiipator,  vint 
demander  à  Uéinétrius  la  coatirnia- 
liondesa  diguilé.  Pour  mieux  réin- 
sir  ,  il  dépeignit  Judas  Machabee 
Gomine  uu  tyran ,  et  comme  un  en- 
Demi  des  rois  dtr  Syrie.  Dëmëtriutt 
envoya  Nicanor  contre  ce  graud 
homme  ,  le  défenseur  de  sa  |>alrie 
<l  de  sa  religion  {  et  ensuite  Bac- 
chides,  qui  lui  livra  une  kitAille 
dans  litc|uelle  l'iltiislre  Juif  perdit  la 
vie.  Démétrius,  fier  de  ce  succès, 
irrita  tous  les  princes  voisins.  Ils 
KcoudËrcnt  à  l'ellvi  les  [lesscins 
d'Alexandre-Bala,  qui  puasuil  iwnr 
Gl9  d'Atiliochu»  -  Epiphaues.  Cet 
Alexandre  lui  ayant  preseati:  te  cou- 
hal  et  l'ayant  défait ,  Démétrius  fut 
tué  dans  sa  fuite ,  aprts  un  règne 
de  onze  années  ,  i  £>i>  ans  avaut  Jé- 
Mis~Cbriïi. 

m.  DÉMÉTRIUS  II,  dil  Nica- 
nor, ceit-à-dire  Vainqueur,  étoil 
fils  du  précédent.  Pioloniée-Philo- 
Uélor,  roi  d'Egypte ,  le  mit  sut  le 
trdue  de  son  père  ,  après  en  avoir 
cWaé  Alexaudre-Bala.   Le   jeune 

E rince  s'abaii donna  au  plaisir  ,  et 
us9a  le  soin  du  gouïernemèut  à  un 
de  ses  ininialres  ,  qui  tyrannisoit 
MUS  80U  tiom.  Diodore-Tryphon  en- 
treprit de  chasser  du  irâne  un  prince 
si  peu  digue  de  l'occuper.  Il  te  ser- 
vit d'un  fils  d'Alexandre -Bala  pour 
usiirper  la  Syrie,  et  en  vint  à  bout. 
Démétrius,  uni  avec  les  Juifs ,  mar- 
cha contre  les.  Farthes ,  pour  effacer 
la  ho;it8  de  sa  mollesse  ;  mais  il  fut 
pris   i>ar  Trypbou,  qai   le  livra  à 
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Phraates ,  lenr  roi.  Ce  prince  lui  fit 
épou.ier  sa  tille  Rodogune  l'an  141 
avant  Jésus  -  Christ.  Cléopâlre ,  sa 
première  femme ,  épousa ,  par  dé- 
pit, Sidètes  ,  frère  de  Déniétrtns. 
Sidètesayant  été  tué  dam  un  combat 
coiilre  lesParthes,  l'an  i5o  avant 
J.  C. ,  Démétrius  fot  rcniis  sur  la 
trâne ,  ^u'il  occupa  4  «n^.  Ses  pre- 
mières taules  ne  l'avoient  pas  cor- 
rigé. Son  orgueil  le  rendit  insuppor* 
table  à  ses  sujets.  Ils  demandèrent 
i  Ptolomëe-l'hyscou ,  roi  d'^^ypie, 
im  roi  da  ta  làmille  des  Sélencides. 
Démétrius ,  chassé  par  son  peuple  , 
et  ne  trouvant  aucun  asile, se  sauva 
à  Plolémaïde,  où étoît Cléopâlre,  sa 
première  femme.  Celle  princesse  lui 
fit  fermer  les  portes  de  la  vîMe.  Il 
fut  obligé  de  s'enfuir  jusqu'à  Tyr  , 
où  il  fut  lue  par  ordre  du  gouver- 
neur ,  l'an  ia6  avaut  J.  C.  Aleian- 
dre-Z^hina,  que  Plotomée  avoil  mit 
à  sa  place  ,  récompensa  de  ce  meur- 
tre les  Tyriens ,  eu  leur  accordant 
de  vivre  selon  leurs  lois  iiarticn- 
lières.  Les  Tyriens  firent  de  cetta 
année  une  époque  depuis  laquelle  ils 
datoient. 

IV.  DÉIVIÉTRIUS  DE  Phai^re  , 
ainsi  nommé  parce  qu'il  éloit  k 
Phalère  ,  port  d'Altique ,  fut  au 
nombre  des  plus  célèbres  disciples 
de  Tbéopbraste.  Il  acquit  Unt  de 
pouvoir  sur  l'esprit  des  Alliéniens, 
par  les  charmes  de  son  éloquence , 
et  sur-tout  par  ses  vertus,  qu'il  fui 
fait  archonte  l'an  3og  avant  J.  C. 
PendaiiidiKans  qu'il  gouverna  cetta 
ville,  il  l'embeUit  de  magnifique* 
édifices  ,  et  rendit  ses  citoyens  heu- 
reux. Leur  reconnoiasance  lui  dé- 
cei^a  aulant  de  statues  d'airain  qu'il 
y  avoit  de  jours  dans  l'année.  Son 
mérite  excita  l'envie.  Il  fut  con- 
damné à  mort,  et  ses  siatuesfurent 
renversées.  «Au moins, répondit-U 
à  celui  qui  lui  annonça  celte  nou- 
velle ,  ils  ne  m'ôteront  pas  la  vertu 
nui  nie  Us  a  méritées,  u  Le  philosc- 
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Phe  te  relira ,  tans  te  plaindre ,  chez 
tobmée-ljgiiB  ,  roi  d'^ypU.  Ce 
prince  le  coniulta  lar  la  luctxuionde 
M»  euboi.  Od  dit  qu'il  lui  conseilla 
de  meltre  la  couronne  inr  la  Ute 
des  bis  d'Euridice.  PhiUdelphe,  fils 
de  Bérënice ,  fut  si  outré  de  ce 
seil,  qu'après  la  mort  de  son  p 
l'an  3tJ3  avant  J.  C. ,  il  le  relégua 
dans  la  haute  Egjrple.  Dëmélrius  , 
ennuya  de  son  exil,  et  dtgoûlë  dt 
la  vie ,  se  doruia  la  mort  en  se  fai- 
àant  mordre  par  un  aspic.  C'est  du 
moins  c«  qu'aaaurc  Diogtue-Laerce, 
coutredil  pard'autres  auteurs.  Ceux- 
ci  assurent  que  Dëmëlriiis  eut  beau- 
coup de  crédit  auprts  de  Plolomée- 
Philadelphe;  qu'il  enrichit  sa  biblo- 
thèque  de  300,000  volumes  ,et  qu'il 
cugagea  ce  prince  à  faire  traduire  la 
'  Loi  des  Juil's  d'hébreu  eo  grec.  Tous 
les  ouvrages  que  Démélrius  de  Pha- 
lère  aroit  composés  sur  VHisioirc  , 
la  Politigue  et  l'Eloquence  soDt 
perdus.  La  Rhétorique  que  plusieu  rs 
historiens  lui  attribuent ,  et  dout  la 
dernière  édition  est  de  Glasco-w , 
17^5,  in~4'' ,  est  de  Denys  d'Hali- 
la  masse.  On  doit  croire  plu  lât  d'après 
Muret,  Vossiusetautreesavans,  que 
ce  Traité  est  dt  Déiuétriut  d'Alexan- 
drie, que  Thomas  Gale  fait  vivre  du 
temps  de  Marc-Antonîa. 

V.  DËMÉTRTUS,  évèqued' Alexan- 
drie. Voyex  OiticiNE ,  n°  1. 

VI.  DÉMÉTRIUSPÉPAGOMÈNF, 
médecin  de  l'empereur  Paléologue  , 
vivoit  dans  le  i3*  siècle.  Il  a  laissé 
lin  trailé  de  Podagid ,  çr.  lat. , 
Paris ,  1  fiSS  ,  in-S".  On  liu  attribue 
nnTraiiéf/eFnuconnerie.elle  Cj- 
nosophion  ou  Traité  deiCAiem,  pu- 
blié sous  le  uoni  d'un  philosophe 
Pbœmon,  inconnu  aux  criilquefl.  Ce 
demierinaDuscril,  trouvé  au  siège  de 
Bhodea,  fut  vendu  par  un  soldat  à 
JeanPretler,  médecin  de Dautzick. 
Sa  première  édition  parut  avec  des 
noies  d'Aurifaberg  i  Wirtemberg, 
1645,  in-i".  On  »  lËDiprimé  cet 
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ouvrage,  en  1654  ,  ta-4*  ,  et  à  ton- 
dre» ,  en  1700,  in-8*. 

Vn.  DÉMÉTRIUS ,  ortevte  dî- 

Sbèse ,  dont  le  prindpal,  trafic  éloit 
e  faire  des  niche*  ou  de  petits  tem- 
ples de  Diane  ,  qu'il  vendoil  suc 
ëtrângars.  Cet  homme  ,  vojantque 
les  progrès  de  l'Evangile  nuisoient  à 
son  commerce ,  suicila  une  sëdilioa 
conire  s&iut  Paul  et  les  nouveaux 
chrétiens  ,  qu'il  accusa  de  vouloir 
détruire  le  culte  de  la  grande  Diaue 
d'Ephèse. 

+  VIU.  DÉMÉTRIUS ,  philosophe 
i^uique.  Caligula  voulaut  l'attacher 
à  ses  intérêts  par  un  présent,  il  rit- 
pondil  :  «  Si  l'empereur  a  dessein  de 
me  tenter ,  qu'il  m'envoie  son  dia- 
dème. »  L'empereur  Vespasien  le 
chassa  de  Rome  avec  lous  les  autres 
jhitosophea.etlereléguadansuneile. 
Le  cynique  égaya  son  exîl  en  vomis- 
sfint  des  injures  contre  lui.  Ce  prince 
lui  lit  dire  :  v  l'd  lâis  tout  ce  que  tu 
peux  pour  que  je  te  fasse  mourir  ; 
mais  je  ne  m'amuse  pas  i  faire  tiiec 
tout  les  chiens  qui  aboient,  u  Ce 
Démétriut  avolt  élé  disciple  d'Apol- 
lonius de  Tyanes.  It  mourut  sur  la 
paille,  craiuldesmécbans,  respecté 
des  bons  ,  et  admiré  de  Sénèque  , 
qui  dit  de  lui  :  uLa  nature  l'avoît 
produit  pour  faire  voir  à  sou  siècle 

Ju'un  grand  génie  peut  se  garantir 
E  la  corruption  de  la  multitude.  » 
Voyez  Bathiu-B. 

+  IX.  DÉMÉTRIUS ,  Grec  de  l'ile 
de  Négrepont,  homme  plein  de  bra- 
voure ,  d'esprit  et  d'intrigue ,  em- 
brassa le  mahoniéliime ,  pour  ga- 
gner l'amitié  des  grands  de  la  Porte. 
Mahomet  U  l'euvora  au  graud-mal- 
tre  de  Rhodes ,  d'Aubusson ,  poiiE 
lui  offrir  la  puix ,  soua  la  coudiliou 
d'un  tribut,  mais,  dans  le  fond,  pour 
le  surprendre.  LfAubusHon  ne  vit 
en  lui  qu'un  traître ,  et  non  un 
homme  avec  lequel  il  pût  négocier. 
Déméutu»,  piqué,  antmasonmal- 
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tre  cou  ire  les  chevaliers  de  RlioJ«!, 
et  lui  lit  prendre  ]«  réiolution  d  as- 
sitiger  cette  ile,  Uëmëtrius  accoiD- 
pagna  le  pncba  Paléologiie  ,  gënëral 
de  THmiëe ,  dans  celle  entreprise.  Il 
te  distingua  par  son  courage  au 
commeDuement  du  sivge;  mais  son 
dieval  étant  mort  sous  lut ,  il  fut 
foulé  aux  pieds  et  ëcraeë  pai  la  ca- 
valerie. 

X,  DÉMÉTRIUSCuAuraiTDYLE. 

Voyez  CII4I.C0NDYI.E. 

t  XI.  DÉMÉTRIUS  Ghiska  Eir- 
TROPEIA ,  d'une  famille  noble ,  mais 
pauvre, de  Gercsluu ,  d'abord  moine 
de  l'ordre  de  Saiul-Uasile  ,  naquit 
avec  une  figure  agréable,  accom- 
pagnée de  beaucoup  d'esprit.  Un 
religieux  du  même  monastère  rgue 
lui,  fdché  qu'un  tel  linmme  restât 
enseveli  daus  le  cloitre  ,  entreprit 
di:  U  placer  sur  le  trâiie.  Après  que 
ce  vieux  moine  eut  donné  au  jeiiuc 
homme  des  instructions  sur  le  rAle 
qu'il  devoit  jouer,  il  l'envoya  en 
Lilbuanie,  au  service  d'un  seigneur 
distingué.  Démëlrius ,  ajaut  dlé  ud 
iourmaltrailéparsoumuitre,  pleura 
et  dit  qu'on  n'en  agiroit  pas  de  la 
sorte  si  on  le  conuoissoit.  Et  qui  es- 
tu  donc,  lui  demanda  le  seigneur 
lithuanien?  —  «Je  suis,  répondit 
le  jeune  Moscovite  ,  l<U  du  czar 
Iwnn  Basilovritz  :  l'usurpateur  Boris 
Toolut  me  faire  assassiner;  maison 
substitua  à  ma  place  le  Gis  d'un 
prêtre  qui  me  ressenibloit  parfaite- 
uienl.,  et  ou  me  lit  ensuite  évader,  ii 
Le  Lilhuanieu  ,  frappé  d«  l'air  de 
vérité  que  ce  fourbe  avoit  mis  dans 
son  récit  ,  le  reconnut  pour  le  vé- 
ritableI)ëmétrius.Ceseigneur  l'ayant 
recommandé  au  vaivode  de  Sando- 
iiiir,  la  Pologne  arma  pour  lui  ,  à 
condition  qu'il  etabliruii  la  religion 
romaine  en  Moscovie.  Ses  succès 
étonuËrent  les-  Russes  ;  ils  lui  en- 
voyèreut  des  députés ,  pnut  le  prier 
de  venir  prendre  possession  de  ses 
ëtats.  Ou  lui  livra  le  czar  Fodor  et 


DEME  4o3 

toute  sa  famille.  L'usurpateur  fit 
étrangler  la  mère  et  le  bis  de  ca 
prince,  t.^  résolution  que  prit  Dé- 
roëlriuB  d'épouser  une  catholique  ro- 
maine le  rendit  bienlAl  odieun  ;  c'é- 
toit  la  iille  du  vaivode  deSandomir. 
Le  peuple  vitavec  horreur  un  roi  et 
une  reine  catholiques  ,  une  cour 
composée  d'étrangers ,  sur-tout  uns 
église  qu'on  bàtissoit  pour  des  jé- 
suites. Un  bo'iard  ,  nommé  Zuinski , 
se  met  à  la  léte  de  plusieurs  conju- 
rés ,  au  milieu  des  l'êtes  qu'où  dou- 
noit  pour  le  mariage  du  cïar;  il 
entre  dans  le  palais ,  le  sabre  dans 
une  main  et  nue  croix  dans  l'iiulie , 
et  casse  la  tète  à  l'impoaleur  d'un 
cou|> de  pistolet.  Son  corps,  traîné 
sur  la  place  qui  ëloit  devant  le  châ- 
leau  ,  demeura  exposé  pendant  trois 
jours  à  la  vue  du  peuple.  Le  vaivode 
de  Sandomir  ,  sou  hla  et  sa  hlle  hi-  — 
rent  mis  en  prison.  Zuinski , .  chel 
de  la  couspiration  ,  fut  élu  grand- 
duc  et  couronné  le  ■"  juin  1Ë06. 
Ou  prétend  que  ce  qui  irrita  le  plua 
les  Moscovites  contre  Démélrius ,  fut 
que  ce  prince  ne  demanda  pas  an 
patriarche  la  permission  de  coucher 
avec  sa  femnie  ;  qu'il  ne  se  lavoil 
point  dans  certaines  étuvea ,  après 
avoir  couché  avec  elle ,  suivant  l'u- 
sage du  pays  ,  et  que  la  uouvello 
mariée  et  les  autres  dames  polo- 
naises, jouant  au  piquet ,  avoienc 
marqué  leurs  points  avec  de  la  craie  . 
sur  le  revers  d'une  image  de  S4iut 
Nicolas.  —  Vojes  Boriï. 

XII.  DÉMÉTRIUS,  fils  du  pré- 
cédent, et  de  la  Iille  du  vaivode 
de  Sandomir.  Sa  mère  accoucha  de 
lui  dans  la  prison.  On  la  veilla  de 
fort  près  pour  s'assurer  de  l'enfant  ; 
mais  elle  trouva  le  moyen  de  le 
faire  passer  entre  les  mains  d'un  co- 
saque ,  homme  de  couftance.  Le 
prêtre  qui  le  baptisa  lui  imprima 
sur  les  épaules ,  avec  de  l'eau-forte , 
des  caractères  qui  dësigndent  sa 
nai^unce.  Démétiius  vécut  jusqu'à 
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•6  au»  (Una  une  entière  ignorance 
de  ce  qu'il  éloit-  Un  jour  qu'il  le 
laToildaaiuu  bain  public,  ou  aper- 
çut lei  ntarquei  qu'il  porloit  sut 
Ma  ^p«ules.  Va  prilre  ruue  lea  dé- 
chiffia,  et  f  lut  :  Déméiriua,  fils 
du  csar  VémitHui.  Le  bruit  de 
cette  aventure  Bsrëjtandil.  Ladislaa , 
Toi  de  Pologne ,  appela  IWinïtriu» 
à  *a  COUT ,  et  le  traita  eu  fUi  de  czar. 
KçiiA  la  mort  de  ce  prince ,  le» 
choaes  cbangèrettt  de  face.  Lhimt!' 
iriui  fut  oblige  de  se  retirer  ea 
Suéde ,  et  ^e  là  dans  le  Holstein  : 
mail, raailieureuieineut  [tour  lui,  le 
duc  de'  Holiteiu  avoit  alors  besoin 
dei  Moscovitei.  Un  ambantadeur 
qu'il  euïoyoit  en  Perse  ayant  em- 
prunté eu  Hiu  nom  une  somme 
conaidérable  lui  le  trésor  du  graud- 
duc ,  il  l'acquitta  de  celle  di-tle  en 
livrant  U  malheureux  Déiuétriui. 
qui  fut , condamné  ii  mort,  et  exécuté 
eu  i63â.  Michel  Fœdorowitz  lui  Bt 
Muper  la  tâte  et  lea  quatre  membres, 
qu'on  élera  aur  dei  perches  devant 
le  cMteau  de  Mnacow.  Le  tronc  fut 
laiasë  sur  la  place  et  dévore  p^r  lea 

XIII.    DÉMÉraïUS  -  DUCAS. 
Vi^es  DtiCAS. 

•  DEME'rZ ,  di  vinité  armënieune , 
frère  de  Kisaauë  ;  tous  Je»  deux 
étoient  Indiens  d'origine,  et  de 
dolent  d'une  famille  de  princes  :  à  la 
■uite  d'une  trahison  qu'ils  firent  cou- 
treleur  roi,  ilsteMuvérent  en  Armé- 
nie avec  leurs  suitea,  versrani44 
arant  J.  C.  Volarsace  ou  Vaghar- 
chag,  premier  roi  arsacide  dans  ce 
paya,  les  a(x;ueillit  et  leur  donna 
ilet  terres  en  apanage  dans  la  pro- 
vince de  Daron  :  ils  y  bâtirent  en- 
•uiie  ta,  ville  de  Vichab,  et  obtin- 
rent de  ce  prince  des  dignités  et 
de»  charges.  Mais  au  Ijoul  de  quiuze 
ans ,  le  roi  les  trouva  coupables  dans 
unealiàire,  etlesfiiuiaurirtou^deuK. 
Les  liabiUns,qui  les  avoieut  regar- 
dé* coiMine  des  houiiues  suinaLu- 
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rels  ,  ne  tardèrent  pas  k  les  dÎT'ïa!' 
,  k  élever  des  lemplea  et  de* 
tues  en  leur  bonneiir.  Demelx 
éloil  considi^n!  coiunie  le  dieu  pro— 
n  de  Daron.  On'  lui  dontioit 
le  titre  de  iiis-ctémciu ,  et  on  ce— 
lébroit  sa  Tète  le  premier  de  Navas- 
surly ,  mois  Qrniéuten,c'eil-à-dire, 
d'aobt.  Sa  statue,  élevée  dans 
roit  nommé  Innaghiaa  ,  avoit 
quinzecoudéeade  long,  d'après  11ÙB- 
torien  Clag.  Vojez  Kissan£ 

DÉMOCÈDE,  de  Crotone,  le 
plus  fameux  médeclu  de  bod  temps , 
ëtoil  lils  de  Calliphron ,  et  ami  de 
Polycrates  ,  tyran  de  Samoi.  Ce 
prince  ayant  été  tué  par  Otontes  , 
Darius,  fils  d'Hystapes,  Kt mourir 
l'assassin  ,  et  transporter  à  Suze 
toutes  sesricheeseaavtc  ses  esclaves. 

mais  ayant  guéri  le  roi  qui  selolt 
démis  le  pied  en  descendant  de  che- 
val, cette  cure  le  mit  en  crédit.  On 
lui  douiia  à  Suze  une  maison  ma- 
gnifique. Il  eut  rhouneur  de  manger 
à  la  table  do^arius,  et  on  ne  pou- 
voit  obtenir  de  grâce  à  la  cour  que 
par  son  canal.  Il  guérit  aussi  Alosse, 
liile  de  Cyrus  et  femme  de  Darius  , 
d'un  mal  au  sein ,  et  obtint  par 
son  crédit  d'être  envoyé  comme  ea- 
pion  dans  la  Grèce.  A  peine  y  fut-il 
arrivé,  qu'il  s'enfuit  a  Crotone  et 
y  épousa  uue  lîlle  du  fameux  lutteur 
Milon ,  vers  l'an  5io  avant  J.  C. 

DÉMOCHARE ,  orateur  et  hi»- 
torien  grec,  neveu  de  L'émostbènes, 
fut  envoyé  avec  d'autres  en  ainhai-  , 
sade  vers  Philippe  de  Mucédoine. 
Après  lui  avoir  expoté  les  inairuc- 
tiona  dont  ils  étoient  chargés ,  le 
roi  leur  demanda  poliment  ce  qu'ils 
croyoïent  qu'il  pût  faire  d'agréable 
aux  Athéniens  :  «  C'r»  de  vous 
pendre  » ,  répandit  Démochare.  Ses 
collègues,  indignda  et  coiifiia  de  cella 
réponse ,  demeurcreut  dans  le  si- 
,  lence.Pliilippg,  sans  l'éaiouvoir,  t«* 
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«bngëdia,  en  leur  dlsanj  :  DemBii- 
lies,  aux  jithéaiens  à  qvi  il  appar- 
tient de  eommaatler  ,  ou  d  ceux 
gui  lieniienl  r/e  te/s  discours  ,  ou 
à  ceux  qui  les  écvuteat  paliem- 
tneat.  Cicérondit  qu'oiiirepluticnn 
Jfarangues  .JiéifKiChitt  avoil  écrit 
l'Histoire  de  son  tempe,  mai*  «n 
orateur  el  uon  eu  hislorien,  Voyez 
Philippe,  u"  I,  ftn  la  fin,  et 
MoDCHT. 

1.  DÉMOCOON  (  Myihol.  ) ,  Sis 
(l'Hercula  et  de  Mégare  ,  subit  le 
même  tort  <|ue  sa  mère  et  ie«  frères, 
qui  furent  tués  par  Hercule  dans 
uu  lraiiB)iort  de  fureur  queJunon  lui 
«voit  inspiré  pour  se  venger  de  la 

n.  DÉiklOœON,  (ils  natuiel  de 
Priam,  priuce  tro;en  ,  gardien  de 
•et  harat  â  Abydos ,  ville  d'Asie  sur 
rtlelleBpoDt,  emporté  par  l'ardeur 
de  combattre  el  par  l'exemple  de 
son  père,  alla  ila  guerre  de  Troie, 
<]Ù  il  fut  tué  par  les  Grecs. 

■H.  DÉMOCRITE  ra^uilà  Ab- 
dère  daus  laThracn,  d'un  homme 
qui  logea  chez  lui  Xercès  dant  le 
temps  de  son  expédition  en  Grèce. 
Ce  prince  lui  laissa  par  reconnois- 
lance  quelques  mages  qu'il  chargea 
de  l'éducation  du  jeune  Abdérilain. 
]ls  lui  enseignèrent  la  théologie  el 
l'astrologie.  Il  étudia  ensuite  sous 
Leuùppe ,  qui  lui  apprit  le  système 
des  atAïnes  et  du  vide  ;  système  e%- 
Iravagant ,  qui  remplace  des"  diffi- 
cultés par  des  absurdités ,  qui ,  pour 
ne  point 'admettre  de  créateur ,  ac- 
corda an  hasard  la  faculté  créatrice , 
et  fait  des 'dieux  inutiles  ,  sanspro- 
-vidence,  saut  boulé,  sans  pouvoir. 
Son  goût  pour  les' sciences  et  poui 
ta  philosophie  le  porta  à  voyager 
dans  tous  les  pays  où  il  pourroit 
quérir  de  nouvelles  connoissant 
Û  vil  les  prêtres  d'%ypte  ,  Mu» 
de  Cbaldéc,  Les  sages  d«  Faise 
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Ton  prétend  même  qu'il  péné- 
tra  jusque  dans  les  Indet,  pour 
conltirer  avec  les  gymnosophistes. 
Ses  Toyages  accrurent  ses  lumiè-^ 
res;  mais  ils  épuisèrent  son  pa- 
trimoine, qui  monteil  i^  plus  de  cent 

I.  11  l'ut  sur  le  point  d'encoiirii 

lote  d'infamie  comme  disùpa- 
leur. Le  philosophe,  voulant  prévenir 
cet  opprobre,  alla  trouver  les  ma- 
gislrals,  el  leur  lut  son  grand  Dia- 

e,  un  de  ses  meilleurs  ouvrage!^. 

1  fiireut  si  charmés,  qu'ils  lui 
firent  prêseid  de  cinq  cents  lalens, 
lui  érigèrent  des  statues,  et  ordon- 
uèrenl  qu'après  sa  mort  le  public  te 
chargeroil  de  ses  funérailles.  S'étaiit 
trouvé  un  jour  à  la  cour  du  roi  Da- 
riua-Ochus,  et  ne  pouvant  réussir  s 
le  consoler  de  la  mort  de  la  pins 
chère  de  ses  femmes ,  il  promît  de  la 
"aire  revivre,  pour  vu  qu'on  lui  trou- 
ât le  nom  da  trois  persounet  qui 
l'eussent  point  essuyé  d'adversités 
lana  ta  vie,  pour  les  graver  sur  le 
lombean  de  la  reine  :  la  chose  émit 
impossible  ,  et  Darius  se  consola. 
Démocrile  u'aimoit  pas  la  tris- 
tesse. Ou  prétend  qu'il  rioilloujourt, 
ne  pouvant  s'empècber  de  se  mo- 
quer des  hemtnet ,  en  le*  voyant  si 
loiblei  et  si  vains,  passaut  tour  à 
tour  de  la  crainte  à  l'espérance ,  et 

i  joie  excessive  A  des  chagrius. 
immodérés.  Lea  Abdériiains ,  étou- 

le  c?  rire  continuel ,  et  craignant 
qu«  leur  philosophe  ne  taral>at  en 
démence ,  écrivirent  d  Hippocrati 
pour  lui  recommander  sa  tète.  Le- 
médecin,  s'éiani  rendu  auprès  dn 
sage,  le  vit  occupé  à  lire,  i  dissé- 
quer, à  éludier  la  nature.  Il  fut  seu- 
lement un  peu  choqué  de  l'air  Tail- 
leur que  prit  Démocrite  dès  la 
premiéie  conversation.  11  lui  en 
demanda  la  raison.  Le  philosophe  luk 
répondit  en  lui  faisant  un  lableaiL 
piquant  des  bizarreries  ci  des  dispa- 
rates de  l'espèce  humaine.  Il  fit  voir 
que  rien  n'est  plus  comique ,  ni  plus 
riiihU  ^e  la  ù*.  «  Os  l'emplMe^ 
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dit-il,  à  c}icrcher  dei  biras  imapi- 
naires  et  à  former  des  projeU  ijiii 
demanderotent  pItiBieuTi  TÎei.Qu'ar- 
rJTe-l-it?  C'est  qu'elle  échappe  au 
IDoment  mîine  Ol^  l'on  compte  le 
plui  lur  ta  durée.  Ce  u'ett  enliu 

Ju'uae  illiiiioa  perpétuelle,  qui  *é- 
uit  d'autant  pliii  aieémenl  qu'on 
porte  eu  «ti-mème  k  principe  de  ta 
■ïduclion.  Si  l'uni  ver»  k  dévoiloit 
■OUI  d'un  coup  à  nos  jeux,  qu'y 
veirioue-nous?  dei  hommes  roibles, 
légers .  inquiets,  passionnés  pour  des 
liagatelles,  courant  après  des  grains 
de  sable;  des  inclinations  basses  et 
ridicules,  qu'on  masque  du  nom  de 
vertu;  de  petit*  inléréis,  detdémè- 
les    de    famille,   des    négociations 
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es  de  tromperies  don 
1   quoi 


lefëli- 


.  produire  au  grand  jour;  des  liaisons 
forméei  par  hasard;  des  choses  que 
notre  foiblesae,  notre  exirème  igno- 
rance nous  font  regarder  comme 
belles,  héro'ïques,  éclatantes,  quoî- 
qu'au  fond  elles  ne  soient  dignes  que 
de  mépris.  »  Ce  discours  remplit 
Hippocrale  de  nurpriae  el  d'admira- 
lion.  li  conçut  tant  de  -vénération 
pour  le  phi  losophe ,  qu'il  ne  put 
a'empi'cher  de  dire  aux  Abdéritains, 
qu'à  son  avis ,  ceux  qui  s'estimoient 
les  plus  aaiaa  étoientles  plus  mala- 
des. Hippocrale  avoit,  dit-on  ,  avec 
lui  mie  hlle  lorsqu'il  rendit  visite  à 
Démocrile.  Le  philosophe  la  salna 
comme  vierge  la  première  fois  qu'il 
la  vit;maialejour  d'après.illairaita 
de  femme  ,  parce  qu'on  en  avoit 
abusé  pend.int  ta  nuit.  Cette  auec- 
dote  paroit  fort  apocryphe.  11  n'est 
]ias  vrai ,  comme  on  l'aécrit,  qu'il 
se  «oit  aveugle  pour  méditer  plus 
profondément.  U  mourut  à  l'âge  de 
•log  ans,  36a  avant  J.  C.  Une  reste 
aucun  des  ouvrage»  qu'il  avoitcom- 
poiés.  Il  crojoil  que  les  atâmeset  le 
vide  étoient  Jes  principes  de  toutes 
choses  ;  qu'ils  rouloient  el  étoient 
imrlés  dans  l'univers ,  et  que  de  leur 
leucontre M (ormoieut le  feu,  l'eau, 


>t  la  terre.  Il  pensoit,  suivant 
Lucien,  que  l'ame  menrt  avec  te 
corps.  Comme  il  ne  croyoil  point  aux 
revenans,  des  jeunes  gens  se  mas- 
quèrent en  spectres  hideux ,  et  viu- 
reDtletrouverlanuîtdauBsaretraite, 

Sui  étoit  une  espèce  de  sépulcre  bon 
e  la  ville.  Le  philosophe  ,  sans  se 
troubler  de  la  vue  de  ces  préleudus 
fanlémes  ,  leur  dit  tout  en  écrivant  : 
Cessez  donc  de  faire  les  fous.  ii  On 
■a  débité  sur  Démocrile  une  foule  de 
fables  que  l'on  se  gardera  bien  de 
copier.  Ccuic  qui  veulent  connoiire 
sa  doctrine  à  fond  peuvent  consul- 
ter la  Vie  des  philosophes  par  Dio- 
gène>-I.aerce  ,  et  les  Opinions  des 
philosophes  anciens  par  Diderot. 
Ëpicure  ,  si  décrié  par  les  uns ,  tant 
louëpar  les  autres,  lui  emprunta  le 
système  des  atomes,  qu'il  développa 
et  qu'il  étendit.  Ou  peut  l'expliquer 
en  peu  de  mots  ;  mais  plus  on  l'étudié 
moins  il  satisfait.  )l  fait  regarder  U 

Gultat  des  monvemetw  et  de  l'arrao* 
geinent  fortuit  de  parlicutei  de  ma- 
tière de  toiiles  les  ligures.  Ainsi  le 
monde  auroit  pris  naissauce  el  cun- 
tinueroil  d'exister  sans  l'interven- 
tion des  dieux.  Lucrèce  a  popularisé 
ce  système  en  lui  prêtant  l'éclat  de 
la  pnésie,  et  te  poëte  se  donne  avec 
conliance  comme  le  bienfaiteur  de 
l'hitmanilé,  qu'il  prétend  affranchir 
du  joug  des  superstitions  el  des  ter- 
reurs d'une  autre  vie. 

*ll.  DÉMOCBITE  DE  SICYONB, 
statuaire,  élève  de  Criiias  ,  Athé- 
nien. Pline  dit  qu'il  excelloit  à  re- 
présenter les  philosophe! ,  et  qu'il 
puuvoit  ilre  compté  au  nombre  dvt 
sculpteurs  qui  se  livroientà  la  seule 
accu|>ation  de  faire  des  portrait*  de 
ce  genre. 

m.   DÉMOCRrrE- CHRÉTIEN 

(  le  ) .  f^ojez  DiPPEL. 

DÉMODICE,  épouse  de  Cre'-   ' 
thée,  roi  d'Iolclios ,  ville  de  Tliei- 
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«alie  ,  acciiBa  in)iislement  Plirixui 
d'avoir  voulu  altenler  i  son  hon- 
near,  el  l'obligea  de  fuir  pour  se  dé- 
rober au  resientimenl  de  son  père. 
I.  DÉMODOCUS ,  chanlre  ccièbre 
dont  Homère  nous  a  transmis  le 
nom,  célébra  en  présence  d'Ulysse 
et  d'Alcinoiis ,  cheû  de  l'arinie  gcec- 

Sie,  les  amours  de  MuiieldeVénus. 
n  prétend  que  les  Muses ,  l'ayant 
privé  de  la'  vue ,  voulureul  le  dé- 
dommager eu  le  faisant  exceller  dans 
le  chaut. 

t  II.  DÉMODOCUS  ,  guerrier 
troyen  ,  s'étaut  attache  à  Eoée , 
accompagna  ce  héros  l'ugitif  après 
l'inceodie  de  sa  patrie,  et  s'établit 
en  Italie ,  soua  la  protection  de  La- 

*  DmOIVBE  (  Abraham  ) ,  ma- 
ihëniaticieu  français ,  né  en  1 667 ,  i 

VitryenChampague,  auteur  de  plu- 
sieurs Mémoires  insérés  dans  les 
Traitsaclions  philosophiques  de 
Londres,  vint  em  Âugletcrre  après 
la  révocation  de  l'édit  de  Nantes. 
.  En  1718,  on  a  publié  un  écrit  de 
lui  tur  les  chances ,  10-4° ■ 

DÉMOLÉON,  filsd'Anténor,  un 
des  principaux  chefs  de  l'armée 
Iroyenne,  périt  parla  main  d'Achîl- 
le.  Un  compagnon  d'Hercule  qui 
suivit  ce  hétoa  à  ta  conquête  des 
Amazones  porloit  lemèmenotn. 

I  DÉMOl^US,  soldat  de  l'armëe 
grecque ,  soutint  long-temps  et  avec 
courage  un  combat  opiniâtre  contre 
Enée,  défenseur  de  Troie,  sous  les 
murs  de  cette  ville. 

1.    DÉMON    ou    DiMHNÈTES  , 

Athénien,  tilade  la  sœur  de  Déinos- 
tbènea,  gouverna  la  république  pen- 
dant l'absence  de  son  onde ,  l'an  Si3 
avant  I.  C.  11  ëmvit  et  parla  en 
public  pour  procurer  le  retour  de  ce 
grand  orateur.  Il  obtint  enfin  qu'on 
lui  envAroit  o»  vaisseau  pour  reve- 
uir,  et  que  non  seulement  les  3o 
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auxquels  il  éteit  condamna 

n  tireroit  3o  autres  du  trésoi' 
pour  ériger  sur  le  port  de 
me  statue  à  Jupiter  Con- 
'actions  de  grâces  de 
il  avoit  conservé   ce   grand 


II.  DEMON,  peintre  d'Athènes, 
contemporain  de  Farrhasius ,  se  ren- 
dit célèbre  par  ses  ouvrages  et  son 
orgueil.  11  se  qualiSnitpi/'fce  de  la 
peinluie  et  descendaitl  d'Apollon. 
On  estimoit  sur-tout  de  lui  une  re- 
présentation de  CybÈle. 

t  DEMONAX ,  philosophe  ère- 
lois,  d'une  maison  illustre  et  opu- 
lente, méprisa  ces  avantages  pour 
s'adonner  à  la  philosi^hie.  Il  n'em-  ■ 
brassa  point  de  secte  particuhêre  ; 
mais  il  prît  ce  qu'il  y  avoit  de  bon 
dans  chacune.  Il  se  rapprochoit  beau- 
coup de  Socrate  pour  la  façon  de 
penser,  et  de  Diogène  pour  celle  de 
vivre.  Lorsqu'il  fut  parvenu  à  une 
extrême  vieillesse,  et  qu'il  sentit  qua 
son  affaiblissement  le  mettoit  hors 
d'état  de  pourvoij  lui-même  à  set 
besoius ,  il  se  laissa  mourir  de  faim , 
sans  rien  perdre  de  sa  gaieté ,  et  fut 
enterré  aux  dépens  du  public.  Il  dit 
h  c«uK  qui  étoieut  autour  de  son  lit  : 
«  Voua  pouvez  vous  retirer,  la  làrce 
est  jouée,  n  (  Mol  pareillement  attri- 
bué à  Auguste.  )  Ce  philosophe  pra- 
tiqua la  vertu  sans  trop  d'ostenta- 
tion ,  et  reprit  le  vice  sans  aigreur. 
Il  fut  écouté.,  chéri  et  respecté 
pendant  sa  vie,  et  préconisé  par 
Lucien  même  après  sa  mort.  Les 
AihéniensvouloientéiablirdansleuE 
ville  un  spectacle  de  gladiateurs  : 
n  Renversez  donc  auparavant,  leur 
ditDemonax.l'autelquevosancètres 
ont  élevé  à  la  pitié.  »  Accusé  d'im- 
piété devant  le  peuple,  il  se  défendit 
ainsi  :  iiSi  je  n'ai  point  sacrifié  à 
Minerve,  c'est  que  je  n'ai  pu  croire 
que  cette  déesse  eût  besoin  de  mr> 
sacri&fts  ;  si  je  ne  me  suis  point  fait 
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inilier  aux  mrslères  d'^eiisis ,  c'est  ' 
<{iie  jen'aiirois  pu  lU 'empêcher  de  les 
itiTulgiier,  paraiDaiirdel'huinauild, 
•'ils  r^nrcriiient  quelque  clioce  d'u- 
tile ,  el  pour  en  dëloiirncr ,  s'ils  soûl 
cuiilraires  à  rhuinanilé.  »  Uy  ma- 
■gistral  l'ayanl  cotisiiUé  »\n  les 
inojensde  bieiv  remplie  sou  emploi, 
Uénionax  lui  rrpoLidit  :  uFi'yez  U 
colère  ,  parlez  peu  ,  écoutez  beau- 
eoiip.  »  Sa  grancle  maxime  ëloii  cell*- 
ci  :  «Leproprode  l'homme  est  d'er- 
rer, et  celui  du  eage  de  pardonner  i 
l'erreur.  »  Ce  philosophe  vivoil  sous 
femperenr  Adrien,  vers  l'an  I90 
de  J.  C. 

DÉMONICE,  jeune  fille  d'Epiièse  : 
aile  vendit  sa  pairie  A  Brenaus ,  chef 
des  Gaulois,  quï  l'ansiégeoit  aprèeen 
avoir  obtenu  parole  qu'on  lui  donue- 
Toit  les  colliers  et  bracelets  des  autres 
femoies  de  la  ville,  elle  en  ouvrit 
une  des  portes.  Brennus  ,  inaitre 
d'Ephèse,  ordonna  a  ses  soldais  de 
jeter  i  la  lète  de  Démonice  tous  les 
}oyauK  d'or  et  d'urgeui  qu'ils  a  voient 
enlevés  :  et  elle  périt  sous  cette  sorte 
de  lapidation. 

I.  DÉMOPHILE,  ëvècpie  de  Be- 
rée,  embrassa  U  secte  d'Arius,  el 
■s^sta  au  concile  de  Bimiui,  oi\  il 
sou  tint  son  erreur  avec  beaucoupd'a- 
dresse.  Placé  ensuite  sur  le  siège  de 
Constanliuople ,  il  en  Tut  chassé  par 
l'empereur  Théodose ,  et  moulut 
Van  386. 

II.DÉM0PHlLEDuHiiROPHii.E, 

iibjlle  uë*.  à  Cumes  en  Eolide  ,  ap- 
porta à  Tnrquin  l'Ancien  les  livres 
sibj-lUiisécrilseft  vers.  Après  que  ce 
Toi  en  eut  faLil'iicquieition  pour  la 
•oraïue  de  3i>o  pièces  d'or,  il  les  ht 
déposer  sous  le  faite  du  Capilole ,  et 
en  confia  la  garde  à  deux  prêtres 
particuliers,  qu'onappelarfiw/ni'j/'S. 
Ces  livres  étaient  consultés  dans  les 
grandes  calumités  ;  mais  il  falloit 
un  décret  du  sénat  pour  -f  avoir 
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reeonn  ,  et  il  étoti  dérendu ,  sot» 
peiue  de  mort,  aux  gardiens ,  de  tes 
laisser  voir  à  personne.  Ce  recueit 
d'oracles  périt  dans  l'incendie  du 
Capitole,  arrivé  sous  la  dictature  de 
Sjlla. 

DÉMOPHOON ,  BU  de  Thésée 
et  de  Phèdre ,  revenant  du  âiége  de 
Troie  par  un  veut  contraire,  aborda 
sur  les  câtes  de  Thrace ,  et  se  réodit 
chez  le  roi  Lyciirgue  dont  il  ëpousa 
In  iille  appelée  Pliilis.  Apres  y  être 
resté  long~teiiip9  caché,  la  mort  de 
son  père  l'ajant  rappelé  à  Atbènes 
pour  lui  succéder  ,  il  oublia  a»  fem- 
me,  à  qui  cependant  il  avoit  juré  en 
partaul  de  revenir  sous  peu  de  temps. 
Celle  princesse  ,  si  IdcheuienI  aban- 
donnée ,  se  pendît  de  d&espoir. 

DEMOHGOGON  (Myibol.  ) ,  gé- 
nie de  la  terre,  habitant  son  intérieur 
el  créateur  du  ciel, du  soleilel  delà 
lumière,  fut  particulièrement  adore 
en  Arcadie  ;  on  j  avoit  un  tel'  res- 
pect pour  son  nom ,  qu'on  n'osoit 
pas  le  prononcer. 

+  I.  DEMOSTHÈNES  naquît  i 
Athènes  l'an  38j  avant  J.C,  non 
d'un  forgeron,  corameJuvénal  vent 
le  faire  entendre,  mais  d'un  homme 
assez  riche ,  qui  faisoit  valoir  des 
forges.  11  n'avoit  que  sept  ans ,  lors- 
que la  mort  le  lui  enleva.  Des  tu- 
teurs intéressés  volèrent  a  leur  pu- 
pille une  partie  de  son  bien,  et- 
laissèrent  perdre  l'autre.  Sou  édu- 
cation fut  eniièrement  négligée  ,  et 
la  nature  lit  presque  tout  en  lui.  Il 
se  porta  de  lui-même  i  l'élude  de 
l'éloquence ,  et  prit  des  leçons  sous 
I»ée  et  Platon ,  profilant  des  Iraiiéi 
dlsocrate  qu'il  «voit  eus  en  secret. 


uçrei 
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>.  Il  plaida  dès  lage  de  1 7  ans , 
et  les  obligea  à  lui  restiluer  uue 
grande  partie  de  son  bien.  Une  dif-- 
ficullé  de  prononcef  Irès-remai- 
qiiable ,  et  une  poitrine  Uès-fuible  , 
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étoient  de  piiissans  obstacles  à  sei 
progrèi.  Il  viol  à  lioul  de  Jes  vaiii- 
cre,  ta  mellanl  daus  la  bouche  de 
petits  cail'oux,  cl  eu  déclatuaut 
aiusiphisieuraTeradeBiiileetàhatile 
voix  ,  sans  s'talerrompre  ,  même 
dans  leR  promenades  les  plus  rudes 
et  les  plus  escarpées.  Ce  fut  l'acleur 
Satynisqinleliiieonseilla.Poiirdon-- 
iier  eucore  plus  de  force  à  sa  voix, 
il  alloit  sur  le  bord  de  la  mer,  dans 
le  temps  que  les  flots  Ploient  le  plus 
violemment  agiirs,  et  J  prouonçoit 
des  tiarangues.  C'est  alusi  qu'il  s'ac- 
coutuma a»  bruit  Gonfiis,  pour  n'elrp 
point  dëcoDcerlé  par  les  «meules  du 
j)eii]ileet  les  cris  lumulLueuxdesas- 
«embléea  II  fil  plusïils'enferitioitdeR 
inoia  entiers  daus  vu  cabinet  son  1er- 
raiu,  se  faisant  raser  exprès  la  nioi- 
lié  de  la  téle,  poiir  ae  mettre  hors 
d'ctat  de  sortir.  C'est  là  qu'a  la  lueur 
d'uue  petite  lam]>e,  il  composa  ces 
harangues,  cliefs - d'teuvre  d'elo^- 
quence,  dont  ses  envieux  di^ienl 

Qu'elles  sentoient  i' huile  ;  mais  que 
i  po&lëriléa  mises  au-(lessus  de  tout 
ce  que  nousa  laisse  l'ancienne  Grèce ;- 
liaraugues  dans  lesquelles ,  dît  Plu- 
la  rq  ne  ,  cil  coiilredisoit  hauienieul 
aux  fols  a]>petils  de  la  commune ,  et 
reprenotlâprenient  les  Athéniens  de 
leurs  fautes.  La  vive  force  de  ,son 
éloquence ,  ajoule-t-il ,  leur  allumant 
le  conrage,  el  les  enflammant  du 
désir  d'hoQUeur,  offusqua  toutes  les 
autres  considérations  ,  et  les  rawit 
tellement  en  l'amour  du  devoir  et 
de  l'honnêteté  ,'  qu'ils  oublièrent 
mute  crainte  de  danger,  de  manière 
que  les  capitaines  lui  obéirent ,  ainsi 
que  tes  gouverneurs  de  Thèbes  et  du 
jiays  de  la  BiEcoce.»  AprèA  avoir 
cxurcé  son  talent  dans  quelques  cau- 
ses particulières ,  il  traita  les  aKàires 
publiques.  Les  Athéniens  par  leur 
inoilesse  étoient,  pour  aitui  dire  , 
devenus  les  com;ilice5  de  ceux  qui 
\ouloïent  Us  asservir  ;  il  rauima  leur 
patriotisme,  il  tonna ,  il  éclata  contre 
Philippe,  roi  de  Macédoine,  et  inspii 
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<t  ses  concitoyens  ta  haine  dont  il 
èloit  pénétré.  (  Viy/.  PnocioN.  CtÉ- 
fiMiON,  n"  11,  el  DÉMON.)  Il  se 
trouva  même  Tau  3a6  avant  J.  C.  à 
la  bataille  de  Chdronée  ,  où  il  prit 
la  fuite.  11  voulut  cependant  pronoD< 
cer  l'éloge  funèbre  des  guerriera 
morts  dans  cette  célèbre  journée. 
Mais  Eachine,  son  rival,  ne  toanqua 
pas  de  relever  cette  inconséquence 
dans  le  discours  qu'il  prononça  con- 
tre lui.  B  Comment,  a'écria-i-il, 
comment,  avec  ces  mêmes  pieds  qjti 
oui  si  lâchement  quille  leur  posta 
daus  le  combat,  as-tu  osé  monter 
sur  la  tribune,  pour  y  louer  ces 
mêmes  guerriers  que  tu  as  conduit* 
à  la  mort  ?  u  Car  c'eloit  par  son  con- 
seil que  la  bataille  avpit  été  livrée. 
Cette  coutealalioD  entre  les  deux 
orateur  fut  le  sujet  de  la  harangue 
pro  cvroaâ,  qui  fil  le  triomphe  de 
Démosthènes  et  qui  valut  l'exil  à. 
son  adversaire. Eachine  représenta  eu 
même  temps  auxÂthéniens que,  s'iU 
accordoieni  à  Démoslhènes  une  cou- 
ronne d'or,  les  pères ,  les  mères  et  les 
enfans  de  lous  ceux  qui  avoient  péri 
par  SiifauteàChéronée  pnusaeroieni 
des  dis  d'indignation  de  ce  que  tant 
de  braves  guerriers  étoient  morts 
sans  vengeance ,  et  de  ce  que  Déinoa- 
Ihènes  ,  qu'on  pouvoït  regarder 
comme  leur  a^^aassin ,  recevoit  un 
honneur  public  devaut  toute  la 
Grèce  assemblée.  Ces  désagrémens 
ne  ralentirent  pas  le  Zcle  patriotique 
de  l'ennemi  de  Philippe.  Après  la 
mort  de  ce  prince ,  Démosthènes  si 
déclara  contre  Alexandre  aon  tili 
avec  non  moins  de  véhémence;  mais 
a'élant  laissé ,  à  ce  qu'on  prétend  , 
corrompre  parle  préaent d'une  coupe 
d'or,  ilfulobligédesorlirdalavitle. 
Onavoildit  aiiparavaulde  lut  nque 
tout  l'or  de  Philippe  ne  le  lentoilpaa 
plus  que  celui  de  l'eise  n'avoil  lealé 
AriaUde.u  On  veut,  mais  lefaiteat 
invraisemblable ,  que  sa  venu  se  soit 
démentie  en  cette  occasion.  Après  la 
mort  d'Alexandrc-ls-Grand,  il  r«- 
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Tint  â  Alhènea,  et  conlînua  de  ha- 

parcequesa  vien'ëloil  {iIub  en  sûreté, 
lur-tDut  depuis  qu'Aniïpa  1er  s'était 
rendu  maîtredela  Grèce.  11  BeTelira 
i  Calnune  dans  un  asile  inviolable 
consacré  à  Neptuue.  Mais  à  peine  j 
fut-il  arrivé ,  qu'Antipaier  euTOja 
1111  comëdieu  pour  se  saisir  de  lui. 
Cet  hislrioD  voulut  d'abord  lui  per- 
suader de  le  suivre ,  el  lui  jura  qu'il 
n'avoit  rien  à  craindre  :  mais  voyant 
que  Démosthènes  n'étoit  pas  dispoeë 
à  le  croire,  il  meuaça  de  l'eulever 
de  force.  L'orateur  fit  semblant  de 
céder  à  ses  isslancea ,  et  le  pria  d'at- 
tendre qu'il  eftl  écrit  un  mot  à  ses 
domestiques  ;  en  même  temps  ou- 
vrant son  ëcriloire  comme  pour 
écrire ,  il  avala  le  poison  qu'il  y  te- 
noit  en  réserve,  ]':in  3a3  avant  J.C. 
On  peu  t  remarquer,  comme  une  chose 
sJDgulière,queles  deux  plus  grands 
'  orateurs  d'Athènes  et  de  Rome  out 
eu  une  fin  tragique.  Cet  homme,  qui 
eut  lecourage  de  se  donner  lui-même 
la  mort,  la  craigaoit  sur  le  champ  de 
bataille,  (fi^f.  Ï.AÏS.  )  Les  Athéniens 
lui  érigèrent  une  statue  de  bronze 
avec  cette  inscription  sur  la  base  ;  «  Si 
tu  avoie  eu,  Démosthènes,  autant  de 
bravoure  que  lu  avoie  d'éloquence, 
les  armes  de  Macëdoine  n'eussent 
jamais  triomphé  de  ta  Grèce,  n  Dé- 
mosthènes passe  avec  raison  pour 
le  prince  des  orateurs.  C't  '" 

Îue  lui  donnoit  CicéroD, 
e  gloire.  hR  remplit, dit-il,  l'idée 
3ue  j'ai  de  l'éloquence.  Il  atteint  à 
egré  de  perfection  que  j'imagin 
mais  que  je  ne  trouve  qu'en  lui 
Mul.  n  Son  éloquence  ëtoll  rapide  , 
forte  ,  sublime  ,    et  d'autant  plus 
frappante ,    qu'elle   paroissoit  sans 
an ,  et  naître  du  sujet,  a  Démos- 
thènes, dit  Pénélon,  paroit  sortir 
de  soi  pour  ne  s'occuper  que  de 
patrie...  Il  se  sert  de  la  parole  comi 
nn  boname  modeste  de  son  habit 
pour  »e  couvrir.  Il  tonne,'  il  fou- 
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droie;  c'est  un  torrent  qui  entraîna 
tout..,.  On  pense  aux  choses  qu'il 
.  non  à  ses  paroles  :  on  te  perd 
le  ;  on  n'est  occupé  que  de  Phi- 
lippe qui  envahit  tout,  u  A  (^ette 
éloquence  mâle  et  toute  de  choses, 
il  joignoit  uue  déclamation  vëhë- 
meute  et  pleine  d'expression.  C'fitoil, 
selon  lui,  la  partie  la  plus  iiti)K>r- 
tante  de  l'art  oratoire.  On  Atheuien 
lui  ajanl demandé,  a  trois  différet»- 
tes  reprises ,  quelle  étoit  ta  qualité 
la  plus  nécessaire  à  l'orateur  ?  U  ré- 
pondit chaque  fois,  «  la  déclanu— 
j)  Ce  talent  supplée  en  partie 
mires,  et  couvre  presque  tous 
les  défauts.  Uu  autre  Athénien, 
'ayant  prié  de  prendre  en  maitt  sa 
défense  contre  un  homme  qui  l'a- 
voit  maltraité,  lui  faisoit  tranquil- 
lemeut  le  récit  des  injures  reçue* 
par  lui.  aOesinfuresl  lui  répondit 
Démosthènes,  cela  n'est  pat  possi- 
ble.» Comment ,  s'écria  cet  homiae 
avec  colère  ,  je  n'ai  point  été  mal- 
traité? H  Oh  !  présentement ,  répli- 
qua Démosthènes ,  j'entends  la  voix 
d'un  homme  qui  a  été  réellement 
outragé.»  Démosthènes  se  coufor- 
moit  aux  leçons  qu'il  donnoit.  La  feu 
de  ses  yeux,  l'action  de  son  visage  , 
la  véhémence  de  ses  gestes,  étoieut 
comme  des  coups  de  foudre  qui 
terrassoient  ses  adversaires.  Un  dei 
grands  avantages  qu'on  puisse  tirer 
de  ses  harangues  politiques ,  c'est 
d'^  recueillir  une  foule  de  maximes 
utiles  an  gouvernement  des  états  ; 
c'est  d'y  apprendre  à  connoitre  le 
peuple-d'Athènes  par  le»  moyen» 
divers  qu'il  sait  employer  pour  l'a- 
nimer contre  Philippe  ,  lui  faire 
prendre  les  armes ,  et  le  déterminer 
au  bien  public.  Son  génie  tiroil 
encore  une  nouvelle  force  de  son 
zèle  pour  la  pairie,  de  sa  haine  pour 
ses  ennemis,  el  de  eon  amour  pour  la 
gloire  etla  liberté.  Son  nom  rappel- 
lera toujours  de  grandes  idées,  les 
idées  de'coutage,  de  patrie  et  d'élo- 
quence. On  a  souvent  comparé  Dé- 
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moathïneaavecCic^TOD ,  et  on  ne  aait 
pas  eucore  lequel  on  doit  prëCfrer. 
fout  ce  ijn'ou  peut  dire  de  plui 
seTiBe  ,  c'cat  que  ces  ileux  grands 
hommes  prirent  des  roules  opposées 
pour  parvenir  au  même  but.  Les 
meilleures  éditions  des  Haraiigjits 
de  l'orateur  grec  sont  celles  de 
Veoiie ,  i545 ,  5  vol. ,  et  de  Franc- 
fort ,  i6o4 ,  in-fol.  ,  avec  la  traduc- 
tion latine  de  Wotfius.  Tonreil  en  a 
traduit  quelques^uuea  eu  français  , 
et  a  ornd  sa  version  de  deux  préfa- 
ces excellentes  sur  l'ëtat  de  la  Grèce  , 
Paris,  i7ai,  a  vol.  in-4'>,  Cetl^ 
version  a  été  éclipsée  par  la  traduc- 
tion complète  que  l'abbé  Anger  en 
adouude  aveccelled'Eschine.Paris, 
1789  et  1794t  ^  volumes  in-S°. 
Tsylor,  savant  anglais  ,  a  publié  k 
Loudres  une  bonne  édition  de  Dé- 
mosthëncs  en  1746. 

+  IL  DÉMOSTHÈNES,  vicaire 
du  préfet  du  prétoire  sous  Valent , 
buteur  ardent  des  ariens,  persécu- 
teur des  catholiques,  ëtoit  matire 
d'hôtel  du  même  empereur,  lors- 

2n'il  s'avisa  de  critiquer  quelques 
■«conrs  que  saint  Basile  faisoil  i  ce 
prince.  11  lui  échappa  un  barliaris^ 
me:  H  Quoi  1  lui  dit  saint  Basile, 
en  souriant,  un  Démosthènes  qui 
ne  sait  pas  parlerl...  Démostbènes 
piqnë  lui  fit  des  menaces,  et  saint 
Basile  lui  répondit  :  Mêlez-vous  de 
bien  servir  la  table  de  l'empereur  , 
et  non  pas  de  parler  de  théologie,  u 
Devenu  viiSiire  du  préfet ,  il  boule- 
versa tontes  Ifs  églises ,  assembla 
des  conciles  d'évêquea  ariens  ,  el 
exerça  des  vexations  horribles  con- 
tre leurs  adversaires. 

tllL  DÉMOSTHÈNES, médecin, 
né  à  Marseille,  tçcuI  sous  Néron.  On 
estimeson  Tratiè  de»  maladies  de» 
yeux ,  dont  on  trouve  les  fragmens 
suivani  dans  Aelius  ,  Tetrab.  a  , 
■erm.  3,  cap.  m,  16,  44,  4S,  !?« 
eailorum  iiffiatione ,  illabetitibu» 
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oculi/m  animaktilU,  aui  ai-enâ. 
De  ocuiorum  debilUaie ,  obfutca- 
lione  ,  iifffiiaione ,  'everaii/ne  pal- 
pebrœ ,  lagopàlhalnta  ,  lippirlu- 
duré,  absce»suiupalptbris. 


DEMOUBS  (Piwre)  ,  ocnliïle  , 
médecin  du  toi ,  garde  du  cabinet 
d'histoire  naturelle  ,  né  à  Marseille, 
s'acquit  la  plus  grande  réputation 
par  ses  connoissaoces  et  la  légè- 
reté de  sa  maiu  dans  les  opérations 
relatives  aux  maladies  des  jeux. 
11  fut  membre  de  l'académie  des 
sciences  de  Paris,  et  mourut  dans 
celle  ville  le  36  juin  179^  ,  à  l'âge 
de  g3  ans.  Ses  ouvrages  sont,  ). 
Essai  sur  l'histoire  naturelle  du 
polype,  ÏHsecie ,  traduit  de  l'ou- 
glais  de  Backer,  1744 >  in-  13.  11. 
Description  du  ventilateur  de  Ha- 
ie»,  »744i  in-ia.  III.  Méthode  de 
traiter  les  plaie»  tf  armes  à  feu  , 
traduite  de  l'anglais  de  Bambj  ,- 
174s,  in-13.  tV.  Observation»  de 
médecine  de  la  société  d'Edim- 
bourg, traduites  del'anglais,  1759 , 
11vol.  in-13.  Transactions  philo- 
sophiques, traduites  de  l'anglais, 
depuis  1757  jusqu'en  1746,6  vol. 
in-4'*.  VL  Table  générale  des  Mé- 
moire» de  l'académie  des  sciences , 
depui»  1747  jusqu'en  17G8,  3  vol, 
in-4'.  VU.  Lettre  à  Jff.  Petit  sur 
une  maladie  de  Pceil,  fieTiia-S". 
VIIL  iiJJlexions  sur  la  lame  cai-- 
tilagineu»e  de  la  cornée ,  1770  , 
in-it".  DC.  Manuel  du  cavalier, 
traduit    de  l'anglais  du  capitaine 


+  DEMOUSTIER  (  Charlefr-AI- 
ben  }  et  non  DUMOUSTiKR  ou 
MOUTIER,  membre  de  l'inslittat  na- 
tional, de  la  société  philotecbnique, 
de  celle  des «ciencei,  lettres  et  arts, 
et  de  l'athénée  des  arts  de  Paris, 
naquit  à  ViUen^terels  U  1 1  ma» 
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1760,  d'un  père  qui  tetvoit  dam  les 
gardes  du  corpi.  Après  l'Jlre  dis- 
tiDgiié  dana  ses  ëtudet  au  collège  de 
Lisiïux,  il  «iiivit  pendant  quelque 
temps  avec  succès  la  profestion  d'à- 
Tocal  qu'il  abandonna  eiisuile  pour 
le  livrer  enlièrenient  à  la  lilt^ra- 
ture  et  à  son  gofil  pour  la  reiraile 
«t  la  campagoe.  C'est  là  qu'il  com- 
posa la  plupart  de  ses  ouvrages. 
Ceux-ci  pétillent  d'es|>rit  ;  mais  on 
y  désireroit  quelqueroia  moins  de 
rechercbe  el  de  prëienlîon.  On  lui 
doit,  1.  Lettre»  à  Emilie  sur  la 
mjlhologie,  1790,  6  vol.  in-18.  Il 
y  a  eu  plusieurs  édilions  de  cet  ou- 
vrage dans  lequel  l'auteur  donne  aux 
femmes  des  leçon*  auT  la  fable.  11 
est  écrit  en  prose  «l  en  vers.  Ce» 
lettres  ne  sont  paiexemptM  de  of» 
taches  qui  n'échappent  point  à  l'œil 
de  la  aaine  el  sévère  critique  ;  on 
peut  leur  reprocher  le  ton  d'afféterie 
qui  y  règne  ,  ce  style  de  madrigal 
qui  gâte  presque  toutes  iM&nalesde 


à  chaque  iustaut  ces  lueun  brillantes 
d'un  esprit  aimable ,  el  cet  aban- 
don qui  sied  si  bien  dans  de«  lettre»  à 
une  amie.  Elles  ont  été  élégamment 
traduites  eu  anglais.  H.  Le  Cooci~ 
liaieur,  comédie  eu  cinq  ^clea.  Cette 
jtiècea  réussi.  Le  style  en  est  aisé, 
les  saillies  piquantes.  Le  premier 
acte  offre  beaucoup  d'art  dans  l'ex- 
position, \t  le  dernier  un  déuoiie- 
ipent  heureux.  Cellç  pièce  ,  qui 
li'est  pour  ainsi  dire  que  le  portrait 
gracieux  et  vrai  de  l'auteui' ,  tira  de 
\iL  bouche  de  l'amitié  ces  deux  vers 
gu'oQ  répète  avec  plaisir  ; 


ni.  Let  Femmes ,  comédie  en  cinq 
actes.  CeUe-ci ,  pleine  de  madrigaux, 
d'épigrainmea  ,  de  bizarreries  de 
sentiment  ,  obliut  un  succès  qui 
e'est  soutenu.  L'auteur  ,  dans  sa 
préface  ,  dit  qu'il  aimoil  trop  les 
îwiiuss  pour  le*  bten  cotmoiirej  cl 
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quelques  critiques  ont  été  de  lem 
avis.  Les  agrémena  de  Ya  diction  n'r 
rachètent  pas  asseï  la  peiiiliire  d» 
mœurs  un  peu  lestes  qu'elle  pré- 
sente, et  sur-tout  la  scène  d'iiD 
jeune  homme  en  robe  de  chambre, 
endormi  sur  un  sopha  ,  et  livré  à 
la  contemplatiou  de  plusieurs  fem- 
mes. Le  but  del'auleurest  d.e  prou- 
ver que  les  femmes  oui  loujoara 
besoin  d'être  émues. 


les,  et  en  fila  deux  scènes  réproa- 
vées  par  le  goût  el  la  décence.  Dana 
la  première,  des  femmes  en  voyoi«Dt 
retenir  des  places  pour  voir  pauer 
un  homme  condamné  au  dernier 
supplice;  dans  la  seconde,  des  dé- 
votes faisoienl  prendre  du  chociriat 
i,  leur  directeur  un  jour  de  jeâne. 
IV.  Les  trois  fih ,  comédie  en  cinq 
acte».  V.  7,e  tolérant,  auirecotné- 
die,  dont  ou  a  retenu  les  deux  vera 


VI.  jikesie  à  la  campagne,  comé- 
die. I«s  autres  pièces  de  l'auteur 
sont,  VU.  CoiiHaiice  ,  le  D'waive, 
la  Toilette  de  Julie,  le  Pari ,  tA- 
mour filial,  Aotil  Gavaux  fit  la  mu- 
sique ,  Jlgaèa  et  J-'éliS  ;  celles-ci 
n'out  ))as  été  aussi  applaudie*  que 
les  deux  premières.  VIII.  Jpelle  et 
Campaspt ,  grand  opéra  qu'on  » 
vu  avec  iniérèt,  el  qui  offre  de» 
tableaux  agréables.  IX.  Le  Siège 
(fe  Of(Aè™  ,  poème,  Paris,  1790! 
folie  cliarmaote ,  peut-être  où  l'i- 
maeiuation  riante  de  la  jeunease  ss 
déiJoie ,  mais  où  le  goûl  ne  se  ren- 
conirepaa.X.Zrti  liberté  du  cloître, 
poerae ,  Paria ,  1 790.  Il  a  laissé  plu- 
Bieura  ouvrage*  tnauuscrilt  :  t"  la 
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galerie  <hi  tlix-/iuilième  siècle ,  en 
vers  ,  (loill  il  uvoit  la  quelques 
f ragmeus  dant  les  lociëles  litlérai- 
res  et  cavanies  dont  il  étotl  Ttimn- 
bre  ;  a"  (/»  cours  de  morale  ,  eo 
prose  et  en  vers;  3"  La  pi-emière 
année  du  mariage;  4°  Vit  poëma 
suria  nalure  j  ft'  I^i  consola/ions, 
roman  philosophique  ;  6'  de  nau- 
vellea  lettres  à  Emilie  sur  F  histoi- 
re ;  7"  Caroline  de  Lic/tlhefieid , 
comédie  en  5  actes ,  en  ver»  ;  5"  Pa- 
ris et  Xachheth  ,  opéta.  Demous- 
lier  esimortà  la  fleur  de  ion  âge, 
]e  û  uars  i8oi  ,  d'une  maladie  de 
poitrine  à  laquelle  il  succomba  dons 
les  bras  de  sa  mère,  11  disait  sou- 
vent ,  en  parlant  du  buaheiir  qu'il 
^prouToit  à  passer  ses  jours  près 
d'elle:  «Uao«v     '      ' 
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consolation  qui  nous  reste  quand 
nous  les  avons  perdus,  u  Le  jour 
nième  de  sa  mort ,  il  écrivit  à  une 
femme  qui  lui  étoit  chère  :  u  Je  sens 
que  )e  u'ai  plus  la  force  de  vivre , 
mais  j'ai  encore  celle  de  vous  aimer.» 
Il  eut  des  amis  dès  l'eiiTance ,  parmi 
lesquels  on  compte  Collia-d'Eiarle- 
viUe  et  Legouvë, qu'il  conserva  jus- 
qu'il la  (in  de  ses  jours ,  et  il  eut 
pour  eux  nou  seulement  les  procé- 
dés ,  mais  toutes  les  grâces  de  la 
bienveillance.  nCeux  qui  ont  pu  te 
voir  dans  la  société  ,  dit  un  de  ses 
panégyristes ,  savent  quel  charme  il 
y  apporlott ,  moins  par  le»  agré- 
mensde  son  esprit,  que  par  une  al 
teiitioD  cousiaute  à  faire  valoir  ce 
lui  des  autres ,  par  cette  politesse 
decceurqiii  ne  peut  pas  louer  dans 
autrui  ce  qui  est  Jikmable  ,  maïs 
qui  cherche  du  moins  à  l'escuser.  » 

t  DEMPSTER  (Thomas) ,  gentil- 
homme écossais ,  né  au  château 
Clifiljog  en  1S79  ,  s'eHpairia  dura 
les  guerres  civiles  d'Ecosse,  et  vint  à 
PanB;mais,co]nmeil  éloitexlrème- 

meilt  violeut ,  il  y  eut  des  querelles    qui  exislemanuacrile.  On  trouve  de» 
gui  te  contrai guiieut  de  passer  en  l  friigmeut  du  même  dapa  la  Catalo- 


Atigleterre.  11  revint  bientôt  t  Paris,  • 
ec  lui  une  très-belle 
ses  écoliers  lui  enlevè- 
où  il  enseigna  pendant 
quelque  temps.  De  lA  il  passa  à  Bo- 
logne ,  oïl  il  profess:!  jusqu'en  i6a.'i, 
nnëe  de  sa  mort,  il  éloit  juriscoQ- 
ilte,  historien, poète, orateur,  Oa  ■ 
de  lui  des  ouvrages  dans  ces  diffë- 
3ns  genres.  Le  plus  célèbre  e:>l  sou 
Hisioire  ecclésiasligue  d'Ecosse , 
qlivres',  imprimée in-4° àBo- 
logne  en  1637.  l^le  est  littéraire  au- 
tant qu'ecclésiastique.  Il  crut  hono- 
rer sa  patrie,  en  supposant  ués  en 
Ecosse  une  foule  d"écri\ain«  étran- 
gers àce  pays.  On  a  encore  dehii , 
Oe  Etivrid  regati  ,  i  Florence , 
ns3  et  1734  ,  3  Tol.  in-fol., aux- 
quels Passer!  a  donné  un  euppté- 
1,Lucquea  ,  1767  in-fol. ,  et  une 
ja  des  Aniiquilés  romaines  de 
Kosia ,  ta  ~(olio,  avec  des  notes, 
lesquelles  il  prodigue  une  érii- 
1  profonde,  mais  fatigante  par 
le  style  et  tes  citations. 

DÉMYRY  (  Këmâl-ed-Dyne  ) , 

jurisconsulte  schâféy,cl  naturaliste, 
■oit;  r«u  773  de  l'hégire,  et  mou- 
ea  l'année  S08',   i4o5  de  fera 
chrétienne,  et  non  en 818.  lia  laissé 
Histoire    naturelle  des    aiii- 
X ,  sur  le  mérne  de  laquelle  les 
opinions  sont  partagées,  très-fau- 
tive selon  les  uns,  sèche  et  traitée 
avec  peu  de  consoiesaace  de  la  ma- 
nière de  ces  sortes  d'ouvrages ,  et 
selon  d'autres ,  un  ^ivre  qui  joint  à 
la  clarté  les  renseigiiemens  les  plua 
précieux  sur  la  nature,  les  proprié- 
lés  et  l'éducation  des  animaux.  L'au- 
teur y  a  joint  la  nomenclature  des 
proverijes  auKquels   ils  ont  donuâ 
'lieu  ,  et  trimche  les  dlHicullés  sur- 
venues entre  les  docteurs  de  la  toi  , 
iDiiciiant  la  variété  de  leurs  cspèces- 
Petls  de  La  Croix  fils  a  fait  de  cet 
ige   uue   traduction   complète 
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Sue  d'Auemaai-TjchMU ,  EUmena 
'Arabe,  di  BiUu,  poème  d'Oppian, 
Strasbourg,  1787 ; Cbrezionialie  de 
Hezel ,  leua ,  1776'  L«  morceaux 
donnëi  pai  ce  dcratcT  aont  pris 
de  Bocharl ,  qui  a  t'ait  iiuge  de  lliii- 
loire  de  Ilémyr^  dans  son  Hiero- 
soiïflTi.  Elle  aétëabrëg<!epar  Bedr- 
«d-Dyne-el-A*ady  ;  et  Ahmed-Af- 
aubj  ea  a  releTe  toutes  les  erreurs 
daiM  un  livre  composé  à  cet  effet. 

*  DENAGLIO  (François  ) ,  né  à 
Beggio  en  i533  ,  lit  ses  premiéree 
études  dans  celle  ville  ,  et  alla  en- 
suite à  Bologue  pour  apprendre  la 
phjlnsophie  et  le  droit  civil.  Après 
avoir  rempli  (es  emplois  les  plus 
bono  râbles  â  Mao  loue  ,  Gfoes,  Cas- 
tiglionc',  Raveune ,  etc.  ,  il  revint 
dans  sa  patrie ,  où  il  Rnit  tranquil- 
lement ses  îours  en  1619  ,  âge  de 
86  ans.  On  a  de  lui ,  [.  Consitium 
ad  cvmpiobandam ,  juuificanilam- 
qiie  determinalionem  liucalem  , 
Bologne,  i.'iSo.  II.  Ctarissimi  Ju- 
rîsconsutii  jy.  hyancisci  Tfenatli 
Poë/nala  ,  Bologne,  i565.  111. 
Prima  parte  délit  rime  dvll'  ec- 
Mtlenllasimo  giurecoMuUo  Pran- 
cesco  DeaagUu  coa  le  soramarie 
sposisiûni  ;  e  breviasime  dic/iior- 
razioai  de  sonetli  ,  madrigali , 
etc.  Bologne ,  iSSa. 

i-DENATTES  (François),  curé 
de  Saint'Pierre-eD-Chàteau ,  dio- 
cèse d'Auxerre ,  mort  en  i7Si>,  à 
70  ans ,  a  paraphiasd  l'ouvrage  latin 
d'0[>straet,  de  Canversione  pecca- 
toris,  dans  aon  Idée  de  la  Conver- 
sion d'un  pécheur,  i-jli  ,  3  voL 
in- 13. 

t  DENELLE,  membre  de  la  sec- 
tion de  Popincourt  à  Paria  ,  et  l'un 

des  membres  les  plus  virulens  de  la 
Bociéié  des  jacobins  ,  fut  iucarcéré 
après  la  mort  de  Robespierre. De  veau 
libre,  par  les  bous  offices  de  quelques 
amis  qu'il  avoitdaas  la  convention, 
il  Rgii  ra  de  nouv  ^au  don*  lea  leutali- 


DENH 

res  que  Eiretit  les  jacobins  à  diSë- 
reutes  reprises  contre  l'assemblée  et 
contre  le  directoire.  Décrété  d'accu- 
sation, il  parvint  A  se  cacber.  Déaes- 
Ëré  des  défaites  de  son  parti ,  dans 
pielseul  il  voyoitla  république ,  il 
se  livra,  parle  fanatisme  dvjaliljerté, 
àun  attentat  épouvantable.  Ilempoi- 
sonnu  aa  femme ,  ses  quatre  enfans , 
et  le  poison  étant  eusuite  trop  leul 
k  «ou gré,  illeaaaaomma  tous  cinq; 
aa  femme  fut  trouvée  morte  aur  le 
corpa  du  plus  jeune  de  aes  tils  qui 
n'avoil  que  sept  raois;enlin  on  dé- 
couvrît ce  frénétique  à  l'Hôtel-Dieu, 
où  il  e'étoit  retiré.  Il  avoua  tous  ses 
crimes  ,  et  ajouta  qu'il  avoït  essayé 
pluaieurs  fois  de  s'empoisonner  lui- 
niËme,  r  désespéré  de  voir  que  la 
liWrté  ll'eiislevoit  jamais  eu  Frartce, 
qui  étoit  gouvernée  par  des  bri~ 
gands.  u  L'échafaud  délivra  la  so- 
ciété de  ce  monstre. 

DENER  (Jean-Cbristophe),  fai- 
seur deilûies,  mort  à  Nuremberg 
en  170g,  inventa  les  clarineries. 

DENESLE.  roj-ezUEiLB. 

t  DENHAM  (  le  chevalier  John  ), 
né  à  Dublin  en  i6i5 ,  montra  daa« 
sa  jeunesse  plus  d 'inclinai ion  pour 
le*  jeu  que  pour  l'étude.  Son  père  , 
irrité  contre  lui,  le  corrigea  nn 
peu  de  son  penchant.  Le  lils  écrivit 
mime  un  Essai  contre  le  Jeu ,  pour 
preuve  de  son  changement j  mais, 
après  la  mort  du  père  ,  II  joua  plus 
que  jamais.  En  16^1  ,  il  publia  une 
tragédie  ,  iutitidée  le  Sophi.  Ces 
prémices  de  sa  veine  poétique  sur- 
prirent d'autant  plus ,  que  personne 
ne  s'attendoit  à.  de  pareils  ouvrages 
delà  part  d'un  pilier  de  brelan.  Lors 
de  la  révolution  de  Cromwe),  ïl  s'at- 
tacha au  [Kirli, royaliste,  et  sui- 
vit Charles  IL  en  France,  où  il  com- 
posa une  partie  de  ses  poésies.  Il  fut 
envoyé  par  ce  prince  ambassadeur 
en  Pologne,  et,  après  la  resleuration, 
il  fut  nommé  dùvolier  du  Bain  et 
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niriatendant  des  bâlimens  du  roi. 
Le  jeu  avoit  à  peu  près  détruit  sa 
fortune  ;  l'ëcouomie  ta  létablit.  Il 
eûl  ëléparfaitemeut  heureux,  si  un 
second  mariage  n'eloit  venu  dé- 
truire son  boàheuT.  Il  éprouva  taut 
de  chagrins  domestiques ,  que  sa  tète 
en  fut  quelque  Icuips 
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tenré  dans l'abbayede  Westminster, 
auprès  de  »es  confrères  Ctiaacer  , 
Speucer  el  Cowley.  Il  fit  voir  sur  la 
fin  de  sa  vie  que  son  génie  n'avoit 
rien  perdu  de  sa  vigueur,  en  com- 
posant SB  belle  Elégie  sur  la  mort 
de  ce  deruier  poëte ,  qu'il  suivit  de 
près  au  tombeau.  Outre  sa  tragédie 
du  Sopbi  et  son  Elégie  sur  Covrlej, 
onadelui  beaucoup  de  i  en  qui  lui. 
acquirent  delà  ri-putation.lisfurent 
imprimes i  Londres  en  I7ig,iu-ii, 
De  tous  ses  ouvrages  ,  celui  qui  lui 
a  fait  le  plus  d'honneur  est  une 
petite  piècs  descriptive  de  3do  vers 
Coopei-'a  /iiill\a  colline  de  Cooper.) 
Avec  ce  joli  tableau, Denham  s'est 
placé  au  rang  des  auteurs  originaux. 
Si  la  colline  deCooper, dit  Jouhson, 

liqiie  minutieux,  il  j  irouveroit 
sans  doute  des  digressions  trop  lon- 
gues et  des  réllexions  morales  trop 
fréquentes  ;  mais  ces  taches  légères 
Boiit  couvertes  par  des  beautés  nom- 
breuses.Comme  traducleur.Denham 
ne  jouit,  pas  d'une  grande  réputa- 
tion. On  lit  peu  sa  Traduction  île 
Virgile ,  qui  n'a  en  d'autre  mérite 
que  d'exciter  Dry den  à  mieux  faire. 

tl.  DENIS  (Miïhel  ).  bibliogra- 
phe, mort  A  Vienne  en  1800,  A  fâge 
de  71  ans ,  étoit  conseiller  impénal 
et  rc^al ,  et  premier  garde  de  la  bi- 
blinlhèque  de  la  cour.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages  de  littéra- 
ture, de  philologie,  de  biblïogra- 
pliie ,  d'histoire  littéraire  et  même 
d'histoire  naturelle,  et  de  plusieurs 
poésies;  les  principaux,  en  allemand, 
wni,  l.  Les  poésies  (TOsiiafi,  tra- 


duilesderangIais,enTerilieiiamètre« 
avec  les  dissertations  de  Macpher- 
son  et  Blair,  Vienne,  176S,  1769  , 
S  vol. ,  in-4°  et  in-8°.  II.  Les  CAart- 
rfu   Barde  Sined,  précédées 


le  dissertai  ioJ 


sie  du  ijord ,  Vienne,  1771, 
Siued  est  le  nom  rétrograde  de  l'au- 
teur. ilL  Catalogue  systématique 
des  papillons  des  environs  de 
Vienne ,  précédé  d'un  discours  sur 
la  manjÈre  de  prendre ,  de  nourrir 
et  de  conduire  les  chenilles  à  la  mé- 
tamorphose ,  de  faire  ,  d'arranger  et 
de  conserver  les  collections  de  lépi- 
doptères, etc.,  avec  fig..  Vienne, 
177^1  gr.  ia-f^'.lV.  Histoire  typo- 
graphique  de  Vienne ,  depuis  Fan 
i48fl  jusqu'à  Fan  i56o  ,  Vienne  , 
178a,  in-4».  V.  Il  a  publié  en  la- 
tin, 5.  Augustiai  sermoues  inedili, 
admixtis  '  quibusdam  dubiis.  Ut 
sont  an  nombre  de  i5  ,  tirés  d'un 
manuscrit  dn  19*  siècle  de  la  biblio- 
thèque impériale.  Vienne,  179a  , 
gr.  in-fol.  Vt.  Codices  manusciipti 
lAeokigici  lalini  aliarumqu»  oc- 
cideiiiis  linguaium  biblioUieaa  Pa- 
lalinot  /^/nrfoitin.C'estla continua- 
lion  des  Commentaires  de  Lambe- 
cins  ,  achevée  entre  1793-1800, 
en  1 1  vol.  ,  dont  chacun  fait  trois 
tomes  ou  part,  in-fol. ,  et  comprend 
tout  l'appareil  manuscrit  quise  trouve 
à  ladite  bibliothèque  des  sciences 
sacrées,  excepté  le  droit  cation,  et 
l'histoire  ecclésiastique.  VIIL  Car- 
mina  qucedam.  C'est  un  choix  de 
poésies  latines ,  en  diffêrens  genres , 
Vienne,  1794,  iQ-r,  etc. etc. 

•  n.  DENIS  (  Jacques  ),  avocat  au 
parlement.  On    ne  connoit  de  lui 

que  les  Plaintes  du  palais ,  ou  la 
CAicnne_  des  plaideurs  ,  comédie 
en  trois  actes  et  en  vers ,  jouée  anr 
un  théâtre  de  société,  et  imprimé» 
in-ig  à  Paris  en  1679.  De  Beau.' 
champs  cite  cependant  tous  le  nom 
d'un  sieurDENis',  qui  pourroit  bien 
être  le  mèius  que  «t  auleurj  deux 
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com^in  mantiictiles  iulitiiléea  les 
Travau.x  divertissans  (F Arlequin 
BaccAui ,  «l  X Amour  apotliicaire , 
ou  It  f^alet  Seri'a/iK. 

m.  DENIS.  F-i/yex  Dents. 

t  DENISART  (  Jean-Baplisle  ) , 
procureur  au  chàlpltl  de  Paria,  uë 
près  de  Guise  eu  Picardie ,  et  mort 
i  Paris  le  4  février  1765 ,  1  &  1  ans , 
ëloiL,  égdleuient  recom manda ble  par 
*e»  lumières  el  sa  probiid.  On  a  Je 
lui  lia  ouvrage  plusieurs  foi»  rëiio- 
primé ,  sous  le  iltre  de  Colleclion 
deâécisiotts  nouvelles  et  de  notions 
retaiiees  à  la  jui  ispruilence ,  Pa- 
ris, 1771  ,  4  ^o'-  i"-4%  ""«c  il™ 
additions  par  de  Varicoiirt.  lia  paru, 
de  1783  à  1S08,  une  nouvelle  édi- 
tion de  ce  recueil,  en  i4  vol.  iu-4°, 
avec  d«sausinenlalionsp.-.r  Camus, 
Bayaril  .Soceau,  Le  Vasseur  el  au- 
tres. M.  Ciileuge  continue  la  suite 
du  supplément;  cet  ouvrage  com- 
plet tbriuera  ao  vol.  itt-4°-  U  est 
utile  lion  seulement  aux.  juriai/on- 
sultea ,  mai«  encore  aux  personues 
qui  ne  fout  pas  leur  profession  de 
1  étude  des  lois.  Deuii-art  s'éloii  pro- 
posé de  réunir,  dans  un  seul  livre, 
des  notions  précises  sur  chaque 
point ,  d'appuyer  les  principes  par 
des  exemples  ,  et  sur-tout  par  les 
déciaLous  nouvelles  et  imparlautes. 
Ce  plau  éloit  très-bien  vu;  mais  il 
■e  glissa  plusieurs  fumes  de  divers 
genres  dans  l'exécution.  Ou  lui  doit 
encore  une  édition  des  Actet  de 
notoriété  du  châtelel ,  1 76g ,  in-4'', 
avec  des  notes  qui  prouvent  beau- 
coup de  savoir.  Ce  recueilo  voit  d'a- 
bord été  publié  par  Jeau  Le  Camus  , 
lieutenant  civil,  mort  en  1710,  à 
74  ans ,  avec  U  rëpulatiuii  d'uu  ma- 
gistrat éclairé.  Deuisart  éloit  extrê- 
mement laborieux,  et  c'est  sans  don  te 
son  application  continuelle  qui    a 
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a  publié  en  16(19  ""*  traduction  en 
proM,  avec  le  teïte  des  cent  f^'aè/e» 
del'nerne.  dont  l'abbé  Gouget  parle 
avec  éloge.  Il  a  aussi  traduit  fu  vers 
français  les  Vnbles  de  Phèdre ,  Pa- 
ris, 1706,  in-ii.  La  versificatioa 
est  plus  aii^e  qu'clégault ,  tuais  l'au- 


tour simple  de  l'original  talin. 

DENISOFF,  vaillant  général 

des  Cosaques,  se  distingua  dana  la 
guerre  faite  par  Catherine  II  aux 
'turcs  et  aux  Suédois.  Ce  fut  lui 
qui  enleva  les  équipages  du  roi  de 
Suide  dans  la  bataille  d'Abarfors 
en  1 790.  A  la  paix ,  Gnttave  voulut 
uouiiollre  celui  qui  l'avoit  ainsi  dë- 
ponillé.  Denisolf  lui  fut  présenté, 
et  le  tnonarque  le  combla  de  témoi- 
gnages d'estime.  Le  Cosaque ,  alors 
très -âgé,  mourut  quelque  temp* 

'DENISOT  (Nicolas) ,  né  au  Mana 
en  i5i5,  etniorlàpans  en  iSSg. 
Ce!  auteur  est  également  connu  sous 
la  désignation  du  Conte  (  pour 
comte  d'Alsinois),  qualité  imagi- 
naire qu'il  se  Kt  un  plaisir  d'ajoutei 
à  CDU  nom  dentelle  n'étoil que  l'ana- 
gramme ,  ce  qui  donna  lieu  à  Frau- 
vois  I"  de  dire,  en  jouaut  sur  c«s 
mots ,  que  ce  comté  n'éloit  pas  d'un 
grand  revenu,  puisqu'il  ne  produi- 
soit  que  six  noix.  Né  avec  d'heu- 
reuses dispositions  pour  les  arts  , 
Deuisot  s'acquit  dans  ecu  letnpi  la 
réputation  de  bon  poêle  latiu  et  fran 
çais,  d'habile  dessinateur  et  d*  grand 
peiutre.  Plusieurs  de  ses cotiteiupc- 
rains  ,  entre  autres  Bemy  Belleau  , 
louèreiiL  beaucoup  ses  laleiis,  qui  te 
fireul  appeler  eu  Angleterre  pour 
instruire  dans  le»  belles- le  lire  s  les 
trois  sœurs,  Anne,  Marguerite  et 
Jpauue  de  Seymoiirs ,  d'une  des  plus 
illustres  familles  de  ce  royaume.  Set 
poésies  françaises,  aujourd'hui  lola- 
lemem  oubliées,  consistent  en  la  tra- 
duction de  In  pLi^a  gruiide  i>artie  des 
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diBtù]ueil«tinsboii>pDids{t*i  les  trois 
MBuri»es<slèvHa,.cul'bDnôeuidei\lar- 
guorile ,  reine  d«  Navarre,  et  publias 
ett.i&5i,  sottsle  titre  de  Tombeau 
d«' .celle  .priateese;  des  Cantiques 
e/U  premier, aiMaeiaent  de  Jésus- 
CAritt,  Paris  ,  io53,  ia-R°,  el  des 
vers  mesurés  ,  à  l'exemple  de  ceux 
des  Grecs  et  des  Latins ,  imprimés 
avec  l'Art  Poëliqiul  de  Thomag  Si- 
billet.  DNiisot  a  eu  part  aux  nou- 
velles récréation»  et  joyeux  devis  de 
Bmmv.  de«  Periers,  LyoD,  i55S ,  iu- 
8°  ;  Amslenla"'  (Paris),  1 735, 3  vol. 
ia-i3,  avec  les  notes  du  savant 
Bernard  de  La  Mtmiioye. 

r  *  DENISOW,  g&ëral  ru»e,  em- 

Syà  eu  1794  et  1795  contre  lesPo- 
ais ,  commeiiça  par  être  battu 
^r  KoiciuBzko  ,  le  4  "vril  1794 ,  à 
Ç^vlavice  ,  entre  Ctavovie  et  Var- 
«ovie  i  mais  il  conlribua  le  8  juin  au 
^in  de. la  bataille  de.  âzeneliociny, 
elle  roi.de  Prusse  lui  accorda  l'Aigle 
Êouge  i  la  suite  de  l'affaire.  Il  se 
disiingna  de  nouveau  le  3  novembre 
^  l'aisaut  de  Prague.  Pour  l'en  ré- 
(Mn<pen'er,riHipëralrice  lui  donna, 
«it'ianvier  179S,  l'ordre  de  Saint- 
Çeoige  de  II  4'  ^asse  ,  un  sabre 
û'of ,  nue  aigrette  de  diamaus ,  et  le 
grade  de  lieutenant  -  générai.  Eu 
179,5  il  pouTSuiïit  le», débris  des 
troupes  poloDaiseB ,  auxquelles  il  fit 
Wettre  Ims  les,  armes  sans  capitula- 
lion.  Il,  mburul  en  ,798.    - 

i  t  DENNËR  (  Balthasar  ) ,  peintre 
célèbre.néàHambourgen  i6S5,oii 
^  Diounit,  n'a^iû  surpassé  par  per- 
109(ie  daus  le  portrait,  Tous  les  sou- 
I^rains  du  nonl  l'appelèrent  à  leur 
^tir  pour  èlr^  peints  par  lui.  L'ein- 
pereutCharlesVlachela58751Wiu» 
aœ/éle  defieiUe  decelaTtîjte.et 
1?  l>!aça  dans  uucabina  dont  lui  seul 
^voill^clef.  Deuner,iît|l«  pendant  de 
tptta  vieille  pour  le  même  prince  : 
cœluije  lêle de yieiUayil i\\s\eHv» 
Hcoud  chefTd'iEUYi&      - 
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•DESNY  (  Sir  Antoine)  ,favor 
Ide.Henri  VIU  ,  d'une  famille  noble ,  ■ 
■  LU  comté  d'Hectford ,  mort  en  i55o,  ' 
il«ve  du  collège  deSaiut-Jeanà  Caiu-.  ' 
,bridge,setrouva  de  bonne  heure âl«; 
cour  ,oùle  roi  l'houora  d'une  place  de 
conseiller  privé,  el  le  fit  chevalier. 
.Dennyeut.aus8iI)eaucoupdepart«ux 
dépouillés  des'ecclésias  tiques.  Henri. 
'  ■  nima  l'un  de  se»  exécuteur»  te»^' 
utaiies,  et  lui  laissa  en  outre  nu, 
legs  de  3oo  Ûv.  sterling.    , 

t  DENNYS  (  Jean  ),  célèbre  cûr'. 
tiqne,  fils  d'un  sellier  de  Londres, f 
oùiliiaquit  eu  16^7  et  mourut  If  17, 
décembre  1735  ,  fut  en'  Angleltrra; 
c«  que  Gacon  ëtoit  alors  eii  France , 
le  Zoïlede  lou»les  poètes  célèbres,  et 
sar-tout  de  Pope .  qui  ne  mauqua, 
pas  de  le  placer  dan»  ca  Dunciade., 
«  Il  est  mort  ,  d>l  l'abbé  Prévôt 
(  Pour  el  contre,  tome  5',  pag.  68.),, 
danï  un. âge  fort  avancé,  aussi  cou- 
vert d«,gloire,  et  de  blessures,  que 
peut  l'être  un  critique  qui  il 'a  lait 
que  mordre  et  recevoir  de»  morsures' 
peadaut  tonte  sa  vie.  Ceux  qui  ne 
considèrent  que  les  atteintes  qu'il  a; 
reçues  le  regardent  comme  l'homme 
du  monde  qui  a  été  le  plus  à  plaindra 
et  le  iilos  maltraité.  Ceux,  au  con-,  , 
trairp,  qui  ne  jettent  les  yeux  que, 
sur  les  coups  terribles  qu'il  a  porté», 
doiveut  le  regarder  comme  uucltam- 
pion  redoutable,  avec  lequel  il  n'y 
«voit  jamais  d'avantage  à  cpmbattre. 
On  a  fait  quantité  de  vers  sur  sa. 
mort,  dans  lesquels  on  lui  donna 
le  titre  honorable  de  dernier  Criti- 
que el  de  dernier  £sprit  cloisiqua 
du  règne  de  Charlei  II,  k  peu  près 
dans  le  sens  qu'on  a  uopimé  Brutus 
le  dernier  de$  Ho^aius.  Son  humeur 
caustique  et  presque  iusociable  lui 
avoiLattiré  deux  malheurs;  qiiiont 
dû  lui  &ire  regarder  la  mort  comm« 
uab(eu.:  il , n'a  voit  point  d'amis ,  et 
il  étoit  réduit  à  la  dernière, pauvre- 
té. »    Outre  ses   briBicbures   crili- 
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IiM  Libtiti  fléfendae,  1704  ■,  jip- 
piu»  et  yi/ginit ,  I7t>!|;.  êl  *V«r» 
PùSmèt  liè«-H»eittocTc«.  Son  fbMtre 
a-  ivt  rAïuprimë  â'I.oiKlvM-«ii't8oi, 

DH40RE&  r^.  Hosxs. 


•  DENTAUD  <Piem  QMétm'^, 
ne  i  Genève  en  fjia,  tViçe  de  3o 
•Ds , a  lerminé en Hollaude,  par  le 
•urcide,  une  carrière  ly-n  oaroit  de 
briHanlM  etpërance».  Une  taiili  foi- 
\A«  l'avoit  oUKgé  de  reaoBcer  an 
mjaittère  sacré ,  où  il  avoft  AéhMi 
»vec  «Hccèl.^,ll  étoit  un  des  Woi» 
*iyageur»  qni  puMiéreoi  eu  1777 
une  Relaiieil  de  dijèrent  ^oyaget 
daita  les  Jl[te$  de  Faucigny,  1  ytA, 
in-S".  De  Lac  l'ainë,  I '1)11  de  *e« 
ctnapagmiiB  -,  a  aaui  reppOTtJ^  itr- 
Terae»  observations  d»lui'  dtni  «m 
lieltrva  p/ifsijUM  sur  les  maiitiv- 
gift*  et  sur  l' histoire  lie  la  urri  et 
ée  f  homme.  Il  obtint  raceesïit  à 
l'académie  de  Berlin  enr  cette  quei- 
tion  :  Est-il  utile  au  peuple  à'gti-e 
trompé ,  soit  qn'on  f  induise  en  de 
nouvelles  erreurs  ou  qu'on  fentre- 
•  tienne  dans  celles  où  il  est?  Et  un 
■utreaccnsit  A  Facadëm  le  de  Harlem 
par  un  Mémoire  sur  lé  eullnre  dès 
arbustes  dans  les  Dunes. 


*  DENTE  (  Joiei*  ) ,  ne  a  Mesriue 
M  16311 1  entré  dans  l'ordre  dea  jé- 
luitcBeu  i64'>  ,oùil  occupa  leipre- 
tniers  emploii  ,  mourut  au  corn~ 
tneaceoMnt  du  18'  «rèclB.  On  a  de 
hri  !  Argtin  Iriplicum pihilosophi- 
eum ,  aive  teiTHtm  phitoaapAitarii 
fropOiitionum  eentwiam: 

*  DENTON  (JeBH)  ,  ttiéolagien 
«tigtài»,  tiëeiii695,nirtrteiii7'iS, 
élÈve  de  Clare-Hsll  à  Cambridge, 
où  il  le  Vea  intiioemet»  avec  raon- 
fiefir  TillolMtt  ,  d«piiit  ■T«heTËiri)e 
^BàmiMtj.  En  i^âji ,  pMRtfBfiu 
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dëponMé  de  Urenre  de  Otwaldkiifc 
au  comté  d'Vorck ,  pour  noD-coo- 
formilé  :  mm  eininlc  i)  pritlepani 
de  le  MUitaeltre ,  tH  obtint  u»  autn 
b^B^Ece  à  StouEgrave  au  oomcé' 
dTorck ,  etanfiii  un  canonic»!  dt k 
cathédrale  d' Yord:.  Oa  »  de  )ur  quel- 
quw  Traités  d*  théologie. 

DENTBBCOLI^  (  Ftkaçoiï-Xa- 
vier),  jésuite,  néàLjiOBea  1664, 
SB  ïOBfacra  h  ta  lAistloa  de  la  (Mua 
avectepèreiPaTreiniiB.  Ily-fut  eot- 
ployé  antani  d'*ané«i  que  lui,  et 
iDDurut  é^alemml  en  174*  ,  *  7T 
ans.  Suit  caiactMe  aimabla,  ion  €v> 
prit  insiDuaiit,eteeBmauière*doucet 
et  aSables ,  lui  glgaèrmt  l'estinte'et 
l'affection  générales.  Deatrecolles  fii' 
imprimer  un  grand  uombre  d'où— 
vtagei  «m  langue chitioi«e,  «oîipour 
përsaader  ta' vérité  de  la  Teligi<ninis 
genliU,«OTl  pMFmainteMrluinMi' 
veani  tMi»t  dans  la  piiii.  Outr» 
ces  écrite  qui  ne  petivcnt  Mm  être 
cauDli»,noHs  aroua  àt  ivi plusieurs 
morceaux  intéressaméanttetecaél 
des  Lellrei  édiiiaatËt  et  ctwièUse* ,  et 
dans  lUialcnre  de  la  Chine  d«  ds' 
Halde.  Lei  principaux  ont  pour  ob- 
jet les  monnoiee  de  la  Chine,  et  la 
manière  d'y  faire  Hi  poreetaiiu. 

t  l.  lïBNYâ  («aini) ,  dit  l'y4réth- 
pagiie ,  uu  dea  )i^e«  de  l'arëopage, 
fut  ëlabli  ér^tH  d'AlhËnes  ,  aprt* 
avoir  été  converti  pir  aatnl  Paul.  H 
liuit  sa  vie  dan*  cette  ville  par  le 
martyre ,  vers  Fan  gS  de  J.  C.  a  Le* 
GtecB ,  depui»  le  g'  aifecle,  ditBhil- 
lei ,  «voient  cru  qu'il  svoit  pAtt 
de  la  Grèce  dans  let  Gaules ,  et  an'S 
avait  eu  la  tèt«  coupée  à  Paris ,  cbal 
it  étoit  devenu  évoque.  Mais  cetW 
opinion ,  née  du  tempe  de  Loui>-le- 
DébonnBiré ,  ne  vivra  pas  app««^-' 
ment  plus  lonj|-lNnps,  depuis  qu< 
tant  de  eavana  en  ont  montré  M 
fausset!;.  »  Ob  lui  attribue  mil  i 
propos  pbeieùrB  cuvragea  dant  Im 
•ièdet  d'ijjaaiaBce.  L>  itjlt  da  xm 
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euvftgei  eL  leur  mëtluxle  sont  fort 
éloigntii  de  la  manière  dont  on  écri- 
■ïwl  dans  le  i"  et  le  a'  »i*cle,  e 
paroisnent  Être  du  5°.  Oii  les  a  tou 
réimpriioé»  en  deuivol,  iu-fol.  gre 
et  lalin,  à  Anvervi  en  1 6^4,  re<;ueil 
Ji>  par  le  pfere  Baithazar  Corder 
illimité.  1^  premier  volamacmlitu. 
les  Préfaces  disaiiit  Maxime  et  de 
George  FaoAimère,  le  livre  (Je  la 
Hiérarchie cilBiteea  i&  chapitres, 
celui  de  la  Hiérarchie  ecclésiasti- 
qué  en  7,  et  celui  A^  Noms  divins 
en  i3.  l£  sewnid  vol.  renferme  la 
Théologie  mystique  en  mqcfaapi- 
Ire* ,  et  ifiielt)ues  Epfiits.  On  trouve 
»  Liturgie  dans  un  petit  vol.  in-S", 
Colf^oe.  i33o,  rare,  intitulé  Ri- 
tus  et  Obstrvationen  aniiqtiiaàtmt. 
Gea  ouvrages  sont  aussi  dbila  te  Bt^ 
bllothèque  de»  pères. 

II.  DEPfYS  (  saint  ), célèbre  é»*- 
^uede  Coritilheaii  a'  siècle,  a  écrit 
plusieurs  lettres,  dont  Ensebe  a 
conservé  des  fraguniis  imêretMiM, 

m.  DENYS[Mm),pretT>ier 
ivèfpia  de  Pari»,  ettvoyë  daus  les 
Caules  soui  r«mpire(  de  Philippe, 
Ters  l'an  345i  sutU  le  msn}>re,  et 
eut  la  lète  tfauchée  avec  ses  compa- 
gnons, Rustique  et  Eleuthère,  l'un 
prêtre  et  lantré  diacre.  Ou  a  con- 
fandn  tFèe-'m'd  à  propm  ce  satat 
évêque  avec  Vhitj»  l'Aréopagite. 
Hildwu.abbéde  àiat-I)pirj'» ,  fo( 
te  premier  qui  entreprit  de  prouver 
dans  le  9'  siècle  qiie  l'évèque  de 
Paris'  étoit  le  mime  qu6  l'éTèqde 
d'Athènes.  Ce  fut  Kii  qui  avança 
que  le  saint  martcravoit  pbrté  «t 
tête  entre  ses  mains.  Cette  opinietl' 
passa  de  Paris  A  Rome  par  Himum; 
des  Romains-  cliei  ks  Grec» ,  pai" 
Methodius-son  oonteiuporain  ;  et  de 
Lt  Grèce  elle,  repassa  en  France,  par 
b  traduction  que  Rt  AnastBse  de  la 
Vie  de  saint  Qe»^ ,  composée  par 
MéthodiHsJCB'BentinienC,loi^-teTrrips 
m  nomfevcidacaïU'^'ibétaitdBilgB-' 
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nmk  d'alGU|iier ,  est  à  présent  ré- 


1-  IV.  DÉNVS  (Saint),  patriar- 
che d'Alexaudrie  ,  succcMèur  d'Hé- 
rai^a»  dans  ce  siège,  l'an  347  de  J.  G., 
se  convertit  en  lieaat  les  Epitres  de 
»aiatPaul.  Son  courage,  sou  aèle, 
sa  charité  parurent  avec  éclat  pen- 
dant les  persécutions  qui  s'élevèrent 
contre  ton  Eglise,  sous  l'empire  d« 
Philippe  et  sous  celui  de  Dèce ,  l'an 
35o  :  il  se  signala  durant  le  schisme 
des  novaliens  contre  le  pape  Cor- 
neille, et  contre  Sabeltiua,  qui  con- 
foudoit  les  trois  personnes  de  la  Tri- 
nité. Il  écrivit  plusieurs  lettres  pour 
le  combattre.  Il  mourut  en  364.  Uo 
ton»  ses  ouvrsges,  noas  n'avon» 
plu»  ijue  dea/7(^/nefljïtuQe  T^eltro 
canonique  insérés  dans  la  collection 
des  conciles.  Son  style  est  élevé, 
pompeux  el  pathétique.  11  possédoit,  ' 
parfaiiemenl  le  dogme,  la  disci^ 
pline,  la  morale, et  dispmoit  avea 
modéra  lion, 

V.    DENY9  Csaînl),  Romain, 

Successeur  de    «lint  Sixte    dans  le' 

souvefain  pôntitical ,  gouverna  l'E- 

glisedeRome',  l'édifia  et  t'iustrûisiE 

pendant  din  ans  et  quelques  mois. 

ir  fut  pbcé  sur  la  Chaire  dé  saint 

Pierre  1 

nlt  te  s 

syrtode 

thé  nia  ti 

pdaëe , 

Ou  iroi 


ntre  Sabelliiis. 

fVl.  OENYSCiaim  ) .  évèqurf 
de  Milan ,  défendit  nu  concile  Aà 
!tte  ville,  B»55S,  Ih  foi  du  con^ 
le  de  Nicée  ,  et  soiincrivii  ensuite 
à  la  condamnation  de  ni  m  Atha-^ 
<ei  raaiss'étant  rëttracié,  l'.en)p»J 
rConslanee  l'exila  etiCappadoOc, 
aùlil«BW(rut4uel<^*Unipafti*. 
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vil.  DENVS,  iyi»n  Altia- 
dét  dïuaU  Fout,  proliladfS  cou- 

JuèleifdAleMudrï-li!- Grand  sur  le» 
etsES  jrour  affermir  sa  ijTaanie; 

da  lOupleiM  p«adanl  la  vie  de  ce 
béros.  Après  sa  mort,  il  flil  iii' 
quiëtë  par  Perdiccai,  l'un  de  ses  snc- 
ceueurs.  Celui-cîayant  Hé  lue ,  l'An 
Sai  avant  J.  C.  ,  le  lyrau  ipoma 
Amestris ,  fille  du  l'rëre  de  Darius , 
prit  le  tilre  de  roi ,  et  unit  à  se* 
états  pluaienrs  places  îinpoTtHtitfE 
qu'il  conquit  aux  enviroua  dHcra- 
àée.  Ije  reste  de  la  vie  ne  fut  rem- 
pli que  par  les  plaisirs.  11  élojt  d'une 
■i  prodigieuse  grosseur  qu'il  n'oaojt 
se  produire  en  public.  Lorsqu'il  dou- 
iioit  audience  ,  ou  lorsqu'il  reiidoit 
<iuslice  ,  il  s'enfermoit ,  dit-on,  dans 
vne  armoire,  de  peur  qu'on  ne  vit 
«on  visuge.  Quelques  bannis  dTlé- 
ncUe  l'ap^llentle  Gras  Pourceau 
datu  une  coiuëdie  de  Ménaudre.  11 
dormoii  presque  toujours  d'un  so- 
fneil  si  profond,  qu'on  ne  pouvoil 
l'ëveiller  qu'en  lui  enfonçant  des 
aiguilles  dans  ta  chair.  Cet  homme 

3o4  avant  ,1.  C. ,  laissant  deux  fils 
et  uue  fille  sous  la  régence  de  sa 
{êiame.et pleurédeaessujets,  parce 
qu'il  avoit  gouveruëavec  douceur. 

t  Vin.  DENYS I" ,  ijran  de  Sy- 
racuse, liU  d'Heruiocrale,  de  sim- 
ple greffier ,  devenu  général  des  Sy- 

dédama  avec  force   contre  les  an- 
1  magistrats,   les   lit  déposer. 


en  Hl  Cl 

h  leur  tête,  l'an  4oS  avant  J.  C. 
Pour  établir  sa  tyrannie ,  il  aug- 
Jnenta  l(i  paye  des  soldats  ,  rappela 
iei  bannis,  el  se  Ht  donner  des  garded' 
parle  peiiple.il  soutint  presque  touj 
joursja  guerre-  contre  les  Carthai- 
giuois,  et  avec  des  succès-  divefs. 
La  ville  dâ  G^B  ayant  été  prise  par 
ceuK  -  ci ,  le»  Syracusaiiis  se  boo- 
levèreai  canura  loi.  Le.lynn.-les 
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réprima  ,  ordonna  le  massacre  der 
Carthaginois  répandus  dans  la  Si- 
cile ,  et  jura  une  haine  éternelle  à 
Carlhage.  Ambitieux  de  toute  sorte 
de  gloire ,  il  envoya  A  Olympie  son 
ftere  Théodore,  pour  ydisputer  eu 
son  nom  le  prix  de  ta  poésie  et 
ciilui  de  la  course  des  chevaux.  Sea 
ouvrages  fureul  ailBés.  Ne  pou- 
vant se  venger  dis  railleurs,  il 
se  vengea  sur  ses  sujets.  Tous  !<• 
beaux  tspriisde  Syracusequi  mau- 
graienl  a  sa  table  avoienLatLeution 
de  louer  sur-tout  son  latent  poétique. 
{royez  Ahistippe,  iiM).  Il  ny 
eut  que  Philoxène ,  célèbre  par  ses 
dilhyrambes  ,  qui  ne  se  laia^a  point 
enlraïuer  au  lorreul.  Deuys  lui  lut 
un  jour  une  pièce  de  vers  stir  la- 
quelle il  le  pressa  de  lui  dire  sou 
seniimenl  ;  cet  homme  franc  lui  dit 
qu'elle  é  oit  mauvaise.  Le  prince  or- 
donna qu'on  le  conduisit  aux  car- 
rièresj  mais,  à  la  prièredesa  coirr,  il 
le  Rt  élargir.  Le  lendemain  il  choisit 
ce  qu'il  croyoit  ftre  son  chef-d'au- 
vre  pour  le  monirer  i  Philoxène.  Le 
poète,  sans  répondre  nu  eeutinol, 
se  tourna  vers  le  capitaine  des  gar- 
de» ,  el  lui  dit.  Qa'vn  me  remèae 
aux  carrières.  Le  tyran  fut  jugé 
moins  sévèrement  à  Athènes.  Il  y 
lit  représenter  une  de  ses  tragédies 
pour  le  concours  du  prix  ;  on  le 
déclara  vainqueur.  Ce  triomphe  la 
tlatla  plus  que  toutes  sesTÎcloires. 
Il  ordonna  qu'on  renditaux  dieux 
de.snlenuellea  actions  de  grâces.  Il 
y  eut  pendant  plusieurs  jours  de» 
fêles  Bociiptueusea  i  Syracuse.  I.'ei- 
cès  de  sa  joie  ne  lui  permit  pas  de 
se  inodérer  à  table ,  et  il  mourut 
d'une  indigestion ,  après  Ireute-huît 
ans  do  tyrannie  ,  S8S.  ans  avant 
i.C,  dans  sa  soixaal&'troisièraB 
amiée.  Seoya  avoit  tous  iéê  vice» 
d'un  usurpateur;  iléloitHnibilieux, 
cruel,  vindicatif,  soupçonneux.  Il 
fit'bàlir  une  maison' souterraine, 
environnée  d'un  'large  fassi  , 
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qu'àprèïaT^r' quitta  leur*  hatiili , 
de  peuT  qu'ila  n'cusMnt  dea  armes 
cachées.  11  portoit  loujouia  une  cut-^ 
raiie.  Son  barbier  lui  ayant  dlLqtie 
sa  vie  étoit  entre  sesmaiiiB,  iliefit 
mourir;  et  se  vit  réduit  à  wbrAler 
lui-même  la^  barbe.  Ud  jour  que  Wq 
frère,  en  lui  faisant  la  descriplion 
d'un  leriaïn ,  prit  la  hallebarde 
d'un  des  gardes  qui  éloient  prësens 
|)ouf  en  tracer  le  plan  sut  la  table  , 
Denyï  eniraen  fureur  et  tua  le  sol- 
dat qui  avoil  donné  m  hallebarde  si 
iâcilemeot.  Sa  déBauce  tvrannique 
est  Cousacrde  par  un  monument  qui 
aubiiale  «ncore  en  Sicile  ;  c'est  une 
caverne  d'nne  grandeur  énorme , 
nommée  l'Oreille  de  Venya-le-Ty- 
i-an.  Elle  eU  creusée  dans  le  roc,  et 
a  exactement  la  forme  d'itne  oreille 
humaine  ;  ta  hauteur  est  de  quatre- 
vingts  pieds  sur  deux  cent-cinquante 
de  long.  On  dit  qu'elle  ëi oit  cons- 
truite de  façon  que  tous  le«  sons  qui 
s'y  produiaoimt  éloîent  rassemblés 
cl  réunis,  comme  dans  un  foyer  , 
en  un  point  qui  s'appeloit  le  tym- 
pan. Le  tyran  avoit  fait  faire  au 
bout  dn  tympan  un  petit  trou  qui 
commuuiquoit  à  une  chambre  où  il 
avoit  coutume  de  se  cacher  ;  il  ap- 
pliquoit  sou  oreille  à  ce  trou  ,  et 
enlenduit  distmclement  tout  ce 
qui  se  disoil  dans  la  caverne.  Dès 
que  cet  ouvrage  fut  achevé,  et  qu'on 
en  eut  fait  l'épreuve,  il  Rt  mettra 
à  mort  tous  les  ou  v  riers  qui  y  a  voient 
travaillé.  Il  y  emprisonna  ensuite 
toutes  tes  persoilDea  qu'il  regardoit 


entendu  leur  conversation  ,  il  les 
condamnoil,  dit-on,  ou  les  ren- 
Tojoit  absous.  Son  impiété  n'est 
pas  moins  connue  que  sa  méliaitce. 
Ayant  6lë-un  manteau  d'or  à  la 
ttatue  dsiupiter,  il  en  substitua  un 
de  lainr  ,  disant  a  qu'on  manteau 
d'or  étoii  bien  pesant  en  été ,  et  bien 
froid  en  hiver,  el  que  le  bon  lîls  de 
Saturne  devoil  se  conienter  d'un 
u  plui  aimpU.  »  Une  autre 
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fois,  il  artacha  une  barb«  iTorâ  Ë»>-' 
ciiiape  ,  en  ajoutant  n  qu'il  étoit  in- 
décent qu'il  eu  portât  une  ,  tandi* 
que  son  père  Apollon  n'en  avoit 
point,  u  11  pilla  te  temple  de  Fro- 
serpine  i  Locres  :  el  comme  il  eut 
un  vent  favorable  pour  s'en  retour-- 
ner  :  «Vous  voyez  ,  dil-il  à  ceux 

2 ni  Tavoient  suivi  dans  celte  expé- 
ition ,  que  les  dieux  immortels  fa- 
vorisent la  navigation  des  sacri- 
lég'es.  n  Informé  qu'une  vieille  fem- 
me prioit  louiours  les  dieux  de  pro- 
longer la  vie  à  son  EOuVcrain,  il 
voulut  savoir  qnels  étoienl  les  motif» 
d'une  prière  si  assidue,  n  C'est  ,  ré- 
pondit cette  femme  ,  qu'ayant  été 
gouvernée  par  un  méchant  prince 
dont  je  soiihaitois  la  mort,  et  qui 
périt ,  et  ayant  vu  dans  son  succea- 
aeur  un  tyran  pin»  abominable  en- 
core ,  je  crains  qu'il  ne  soit  remplace 
par  un  monstre  pire  que  loi.  b  Denys 
avoit  épousé  deux  femmes  dans  !• 
même' jour':  Doris  de  Locrea  ,  et 
Arislomaqiie ,  fille  d'un  des  prin- 
cipaux citoyens  de  Syracuse.  Il  eut 
de  la  première  Denys ,  qui  lui  sno* 
céda.  Ce  tyran  temperoit  les  vices 
de  son  ambition  et  de  son  despo- 
tisme par  de  grandes  qualités.  Il 
souffrit  sou  vetlt  la  con  tradiclion  saut 
marquer  ni  ressenlirnent  ni  colère. 
U  eut  en  général  pour  le  peuple  de 
Syracuse  des  manières  gracieuses 
et  populaires,  a  La  familiarité  avec 
laquelle  il  entreleuoit  les  moindre* 
bourgeois  ,  et  même  les  ouvriers , 
l'égalité  qu'il  gardoil  entre  ses  deux 
femmes ,  Tes  égards  el  le  respect  qu'il 
avoit  pour  elles  ;  tout  cela  semble 
prouver  que  Denys  avoit  plus  d'é- 
quité ,  de  modération ,  de  boulé ,  de 
générosité,  qu'on  ne  pense  ordinaire- 
ment. »  Il  ne  fut  point  tyran  comme  ■ 
Phalaris,  comme  Héron.  Quant  à  sa 
nianie  poétique ,  il  valoit  mieux  , 
comme  dit  Bollin  ,  que  Denye  em- 
ployât ses  heures  de  loisir  â  l'art  des 
vers  qu'à  la  bonne  chère  et  à  des 
.  pUisiis  non  moins  pemioteux.  Ca 
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fui  la  rëPexim  de  Denyi-le-IeuM , 
pendaut  qu'il  était  i  Coiinlhe.  Plii- 
ïippe  de  Macédoine  lui  demanda  , 
d'ua  lou  iiouique,  u  Eu  quel  tempt 
•oop«reavoit  pu  compourw*  Odes 
•t  M«TnBédiu?  Vous  voilà  bien 
emliarrauëj  rëpondit  Doaji;  il  les 
composa  aux  heures  que  vous.eliaoi 
pauous  À  boire  at  à  non*  diveilù.  s 
f^ojes  DxMQCLid  et  Damon. 

tlX.  DENYS  II,  «iraommé- /e 
Jeune ,  succsBeeiit  cl  lils  du  fjécé- 
dent,  fit  veuir  Platon  i  «a  cour ,  par 
le  conieil  du  Diop  lou  beaii-freni.Le 

K*  doMiphe  ii'adoiicil  pointée  tyrdii. 
njs,  aédiUt  par  ses  l1a<teuTs,  ejula 
Dion,  el  &1  Epouier  s^i ftuuue Â un 
autre.  Celui-ci ,  piqué  de  ce  double 
outrage, attaqua  le  prince,  et  l'obli- 
gea d  aWdouner  Syracuse  l'ao  S^S 
avant  j.  C,  tlyieulradixaiiAapTqs, 
et  en  fut  uucore  cbasa^  par  Timo- 
likin,  général  de»CoriulhienB.lMii/s- 
le-VieuK  aroit  piëdi  I -i  sapais  ce  qui 
lui  arriva.  Uu  jour  il  lui  leprocboit 
la  violence  qu'il  avoit  £ûte  i  une 
dame  de  S^aciue ,  et  lui  d^rnaiidnit 
eu  colère  a'i]  avoit  janaiB  entendu 
dire  que  dan»  sa  jeun^sM  il  «ût.com- 
Biis  de  telles actious;  «  C'ett,  lui  dit 
le  jeune  bomme  emporté,  que  vous 
n'étiez  pas  né  Ela  de  roi.  — £t  Loi, 
tu  n'en  «eraa  iaïuais  père,  »  prédic- 
tion qui  flic  accomplie.  £ii  eOet  , 
Deaya-le-Jeiine ,  plus  cruel  encore 
que  BQu  père,  et  moins  politique; 
ayant  été  cliauë  de  Syracuse ,  ae  ré- 
fugiaàCoiinthe,  où  il  ouvrit,  dit- 
OD,  uneécole.  Ileniendoitaltdrs  rail- 
'  Wie,  et  savait  y  répandre.  Inter- 
roge «  Pourquoi  il  n'avait  pas  su  te 
uiiiiuteuir  sur  le  trâne  de  lan  père  î 
Ne  vous  en  étonnez  pas,  rëpondil-il; 
mon  père ,  en  me  laissant  ses  biena , 
ne  m'a  pat  trauunia  la  fortune  qui 
hs  lui  avoit  fait  acquérir.  »  Un  Co- 
riulhieu  entrant  dan*  sa  chambre  , 
et  vouLint  se  moquer  de  lui,  secouait 
iiou  manteau,  comme  chez  un  tyran, 
pour  iaire  voir  qu'il  u'avoit  p«i»it 
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d'Aimw  cacVIee;  Denjn  bà  dît  : 
tt  Secoue  plutôt  ton  mant eau  quand, 
tu  «V liras  u  ;  pour  lui  faire  enlcndr* 
qu'il  le  crayoit  tcèn-Mpablc  d'em- 
porter quelque  chose.  —  Un  auttd 
CarinllueaclwrcbBnlàle  railler  «or 
le  .commerce  qu'i^  awoit.eu  avec  1m 
philosophai,  pendanlqu'il«loitdaaa 
M  plu«  grande  «plen^cui,  lui  Jfr> 
manda,  «omme  par  iiuulte,  à  quoi 
toute  la  aagesfe  de  Platon  lui  avoit 
aer.vi  :  «  A  porkr  ,  «épliqua-t-il , 
mon  ittfortuue  comne  je  U  fais  f  a 
Sa  proiàsaioii  de  martre  d'école  tt 
paru  .une  fnbla  à  Hawman ,  docteur 
d  Allemagne,  qni  it  fait ,  lUf  se  MtjeLt 
110  gro*  iu-4°. 

t  X.  DENYS,  wi  ^  Portugd, 

né  en  1361.  sucoéda  à  eon  pàeAU 
fouee,  et.  favorisa  las.  letlDea.  .Bu 
t^pandant  daa  fuv«uri4ur  t'^^ionl* 
luie ,  il  obtint  le  glocMMx  titre  ém 
loi  laJHiiutur.  Il  institua  une  unW 
verûU  à  IJabonoe ,  qu'il  transféra 
éuuHle  Ji  .Coimbre  ;  ce  bit  f>ar  Im 
lumièies  de  c«Ue-ei  que  k  langna 
portugaise  i^mjnanfB  à  se  fixer. 
iVpre»  l'alralition  de  l'ordre  desTenf 
pliera ,  il  f<tnda  eeluixtuChriil,  en 
lui.accordant  les  biena  que  lee  pre^ 
fners.poasddoient  daos.aeaétàw.  C< 
ajonorque  alocqupoit  à  embellir  m* 
villes,  à  bâtir  celle  de  Uantréat^ 
Ininque  la  récolte  de  un  &ls  vin* 
mettre  un  Ur;nejl«Qn.b»nhear.  Ea 
vain  la  rxine  ËliEabelh,aon^poiue, 
méiiagea-t-^Ue  diverses  fois  la  xé>- 
couciliation  entce  ie  p^re  el  la  Als , 
le  roi  vit  sa  eitnté  s'olt^iar  par  lea 
chaglitv  domestiques ,  et  mourut  le 
7  janvier  iS^â. 

t  Xf-  D]^YS.D'iiu:,K:.LurAB«, 
né  ik  HalicMnasse  ,  anirefiDia  2é- 
pbjre,  ville  it  la  Carie,  demeure 
oïdiuaire  dei  luis  de  .cette  province, 
quitta  cette  ville  vars  l'année  3o' 
avant  J.  C. ,  ut.  viol  à  Bome ,  oà  il 
demeura  ga  ans.  U  apprit  la  langue 
l^lincpour  temeltreeuétatdc  coa< 
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j)4«r  4»  hwtarwn»  du  *pyi-  H  fit: 
jHU'BUule  •éiwuM  ds  toi»  les  au- 
ieu»  mine  eu  grecs  d|iii  ^voiaati 
^larU  du  peuple  loautia- -CV t  avec' 
.Cïi.^tKiDuu  qu'il  comiMitïi  )w  -dnti-', 

.  .)^^liiéal^oDtailieaenv^ltf^l.liv^ll^,àolll'■ 
il  ne  aaufl  re*ie  qu«  le»  «Kze  pic-i 
^i«n,qu)  voât  iiw^u'â  li)!!  Sis.de' 
Ja  rondalioa  da  Bauw.  'L'aU*ë  [^| 
-J^ngËr,  docteur  (i«  Soibouoe,  aaa 
donn^  i)De  Tr«di|ciieo  <fEua«aise  ,' 
jtuecde«aotes,«p  L7»3,  àParù,  a 
jroL  in'4'.  U  y  «aa  eU'Qiu:  auui,' 
.■letsleinÈnie  t«nip»,i>arleP.  Le]«i,i 
-iéniite.  UUes  «il  cjivuiie  Uur  mé- 
fiu  fwljuulier ,  uuûfrtlïBe.tiii  g«ure 
diKini»'  Dcu;>.CBt.plt^t.ut)  Win"  ' 
^HlUeur  d'antiquitte  qu'ufi  histo- 
-lieu.  U  eal  lbibl«  <)o  «l/lf .  (K ollxa  et] 

^  languiuanl.  On  a  eticure  delui  d«d! 
ComparaiKias  de  quelque»  anciens 
AiatorieAJ' Ges  inorccBUx.^  Uoii-{ 
«eut  dniu  l'ëdUivri.  de  ttiMuvros , 
pnUiëe  A  Oxfoid  «n  i'7o4.'''  vol.' 
in- fol. ,  par  Jeau.Hudtoii ,  «»  gr«c  ei  ' 
itni'Iatm  ,  la  metUeuie  que  aeu*  ea»r- 
«ions  avant  .eelle,dtniDipe  par  j. ']. 
Itei*)Le,LeipHct,  1774-1777,  eu 6 
-ToLiD-S".  On«9|iBie  MM»i'celle  lie 
Sylibinee ,  à  t^rancToït ,  i.î&6  ,iia-rol. i 
.Son  traiù De  airvetmd  oitUiouia  , > 
IsnArk»,  i709i  tn'ij'*,/iiLmpriiMës; 
W-WJ#«*  J,747.      '  ■■  i 

,  jai.  PENYS  nîUxiewiN*MB,i 
.4«M«iidaat  du  .prifc^Biit  ,  vivoit 
-UMi  i'em^Te  it'ddrum,  et. fut  le-: 
jienwjë.  )tar  t*i8  ogwrages  aur  la'. 
JffitifM ,  ioal  il  publia  l'i/MfoiVe' 
.en  .&6  U'ies  ;  des  Commentaires 
ca  a4  Uvrei,  et  «ki.  imiiouions 


XUL  DENYS,  peiktm  ancien  , 
wiraonuo^  X'aafopmihiigg  ,  parce 
qH,'il  n«  peigBwi  ^uc  de*  hotuinm. 

XIV.  DENYS,  £U  de.  Timai- 
.ihin,  Mulpieur  ancieu, Titla  «lalue 
de  J:mon,  qu'on  Toyoit  à  Rome 
MH»  1»  jWTt^9  d'ÛuWvie. 
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f^EaiÉeiTE.gêo^apbe.nëàCarajt, 
-dan»  l'Arabie  Heureuse,  auquel  on 
aUiibue  .une  Hetcriptioa  de  4a- 
terre  en  vers,gresi.(/^qj-  Goi/o».} 
Quelques-ui^  le  font  rivre  du 
temp*  d'Aiiguate  ;  inws  Scaliger  et 
S.woiaiïiB  lflr»cnUht  jniqii'au-rigBie 
de  .Sëv^e  on  de  lUarc-Auràle ,  fll 
cette  opinin»  paroit  la  mieux  lon- 
àÀe.,  .Spn  ouvrage  vil  le  jour  à 
Osford ,  1 69.7 ,  1704 et  i7iu,in-S*. 
L'é({ition  de  1710  eat  plut  ample; 
oiaû  il  7  a  dea  cartes  ikina  celle  â»  ' 
1 704  qui  ue  saut  ni  dans  l'édilioit 
du  1697 ,  ni  dans  celle  de  11710.  Qn 
eu  a  uue  aiilre  en  grec  et  jattB,  pair 
Tann4gi^-;le-rFévre,£aiuuur,  1676, 


XVI.  DENYS,  nuTHHmmé  *» 
FetU  ,k  cause  de  sa  teille,  ne  en 
Scy.thte ,  passa  a  Rome  ,  et  fut 
atrfté  (1'b«  wenflfllÈre.  C'est  lui  qui  a. 
-iBITodiiit  le  premier  la  manière  de 
ïomptei  les  annee«  depuis  Je  nais~ 
lance  de  J-  C,  et  qui  l'a  Ksëc  sut- 
vat)l  l'ïpoque  de  l'ère  vulgaire,  qaï 
n'ett  pouilafli  pasla  véritable.  (I.'ëm 
vulgaira.préeéde  de4  ansi'érecliré- 
lionne-  )  On  a  de  lui  un  Code  «fe 
cnto/lj  <anprquvê  et  reçu  f»T  l'E- 
gtise  de  %Qoie,  suivent  h  témoi- 
gUMe  4e  CwsiRdpre,  et  par  lEgliM 
deFrasG*  et  ka  aultes  Eglise»  la  tiB«*, 
lanivanl  c«t»i  d'Hiocniar.  Juste!  a 
-donna  une  ]éflitiiin  de  ce  recutil  en 
iÇaS-'lJens»  l'«"8n>enia  d'eu»  ^«*- 
Jeetù»!  lits  dieiétalts  det  papei , 
t^ai  (wnisenoe  à  celles  ^e  .Sirii ,  <l 
Jioit  ik  celles  d'AnasJaie.  On  a  en- 
cixe  de  lui  la  vernirai  du  Traita  ds 
saint  GréjïcuTe  deNwae,  J?eim  créf^ 
iion  de  l'homme.  Le  sens  7  est 
rendu  avecfitlïliié,  mai*  non  avec 
ëiégance,  Cassiodore,  qui  l'a  coœbU 
!  d'ëloges,  aasiire  qu'il  .savoît  le  gtee 
si  parfaitement  ,  qu'en  jetant  les 
yaiix  sitr  un  livre  ^  œtte  langue, 
ii  le  lisoii  en  latin,  et  un  latin  en 
grac.  Diuy*  metirut  «ara  l'aa  54". 
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tXVn:  DENrerBCaiABTHEÏrx ,' 
natif  de  Bik«1,  dan»  lediocÈw  de 
Liège,  vécut  48  ans  chez  lei  char--) 
treUT  de  Ituremoiide ,  el  mourm 
en  ifj?!  ,  â  6g  ans  ,  eprè«  «voir 
«erri  FËglise  par  son  savoir  et  les 
vertus.  Son  attachement  continuel  à 
la  'contemplation  lui  Hl  donner  le 
nom  de  docteurexiatique.  »  Ce  litre 
ne  me  paroît  pas  irèi-bi^n  (bnéé , 
dit  l'abbé  Goojel;  ceux  qui  MVent 
quplle  est  la  multitude  de  ses  on- 
:itrages  jugeront' aisément  i^u'il  ife, 
'»\i\  gtiËre  donné  le  loisir  de  méditer 
-'et  de  se  laisser  aller  à  l'extase,  pen- 
<dÉnl  qCi'd  écrivoil,  n  It  enf-oya  des 
ieltréBiu  papeetà  plusieurs (friocw; 
.chrétiens,  pour  leur  dire,  <^ll«  la: 
perle  de  l'empire  d'Orient  étoitun; 
«ffet  delà  colère  de  Dieu,  juslement^ 
^ïrrild 'contre  le»  fidèfesi  On' a  de 
lui  Uu.  grand  nombre  d'ouvrages,: 

5'  leins  d'instriiclions  silnlatrés.  et' 
'unennctiott  touchante,  itais  écrits' 
dnrement  el  sans  €éï«t(oii.  "  Eu'- 
■gène  IV  disoit  «  que  l'Kglis,;  éloit 
heureuse  d'avoir  un  Ye]  Hl's.  »  — 
Denys  avoit  beaucoup- ;hï.;  '  il  ne, 
'manquoit  pas  d'érudil'oa'  darit  ks' 
chnees  commiinee  ,  -et  abpliquoit^ 
heureusement  les  passages  del'Ecri- 
-lute.  Il  étoit  sobre  et  sage  dahs  la 
-spiritualité.  Ses  ouvrages  -ont  étc; 
'Teciieillis  en  31  vohimes  in-rolio , 
.Cologne,  i54g,  eu  y  comprenant; 
■«es  Commentaires.  Son  TraltétÔK-' 
itre  SAkaran,  en  tinq  ttvres,  Co^ 
legne,  i5S3,in-8'*,esl  devi"nurare. 
.Le-  Traitd  De  belto  ïmtîtuendo 
■aiiversùs  TvrcaSj  cnmpris  ait  pre- 
■mier  livre,  fui  supprimé  polir'cet- 
■taine» applications  forcées,  et  pùur. 
-quelques  visions  sin'gulièresi  ■ 

■  +XVIlI.DENY5fJe3n-Baptiste). 
!  médecin  ordinaire' dn  roi',  mort  l'an 
-'i7P4âParis,sapatne;  06  il  professa 
■■  la  philosophie  elles  mai héiHa tiques 
.avec  dikUnclion  ,  ^oit  cheE  lui, 
ictir  lotite  sorte  de  matières  ,   des 

Confiretices  q6<  anl<été  imjtriniéfs 
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in-4'.  G««  ■  Cto«/ftience»  cammèn*- 
ccrent  en  16^4,  et  continuoient  en- 
core en  1679.  On  Ironve  dans  sec 
Mémoires  beaucoup  de  choses  cu- 
rle'usetetîatéiessantes.Denjs  donna 
encore,  en  1688,  deux  Lettre» 
in-S",  dont  l'une  &  pour  objet  plu- 
sieurs expériences  de  la  tranefusîon 
du  sang,  'faites  sur  des  bommes; 
l'autre  roule  sur  une  fitie  guérie. par 
la' tranrfusion.  Il  cite  un  homme 
enseveli  dans nne  léthargie  profonde 
et incurabl#j~et'gUéri,  enremplis- 
sani  de  sang,  ^'agneau  ses  ventes 
vides  dn  sienv  11  éloit  grand  parti- 
san de  celte  pratique  ;  maiaelle  filt 
défendue pàr-Utt- a rrM  du  parlement, 
informé'de. quelques  mauvais  ef&ts 
qu'elle  avoit  produits.  Voyez  De»- 
fiAaEts^  '  ' 

XIS..I>EN¥S  (Pierre),iié* 
Monsen'iSâS,  maaifesla,  dès  sa 
jeunesse,  ioni  go6t  pour  les  arts, 
et  en  par liculier' pour  lo4ravall  du 
ïm.  Il  se  perfeGlinnna  à  Rome'  et  à 
Pa^s-.  jusqu'en  i6go,  -  année  -  dalH 
laquïH*'d'  entra  dans  l'ordrei'de 
Seidl-BenoU,  en  qualité  de'cofn- 
mis.  ^C'etl  oiMsi'i]»'oa  nommiisivle* 
.laïques  qui  s'eugsgeoient ,  pofun 
toutrat  civil,  k  .garder  certaines 
règles,. et  à  s'occuper,  selon  fardrt 
des  supérieure ,  dans  les  arts  et  tné- 
tteri  dmtHU'étbient  capablts!  Il 
vécut  pendant  45  ans  dans  l'abbave 
de  SaintJDfflayB ,  avec  beaecoup<dV- 
dificBiion,  et' il  .y  njourdl  en  itZZ. 
Oj>  l'a  regardé  epinine  le  plus  baMe 
oiiïri«r>'en  fer  qu'il  y  ait  eu  en 
France.  PersonneTi'aencore  appro- 
ché de  ladélicateise,ide  la  beauté, 
de  la  perfection  de  ses  ouvrages. 
ffi*esi  à  lui  -«^-la  doit  la  belle  grille, 
la  suspensiond^s  lampes  du  chccbr  , 
la  balustrade  V  les  rampes  du  grattd 
escalier,  la  chaire  du  réfectoire,  et 
la  plupart  de>>  autres  orAenteus  en 
fer  deî'ahl)ayede£aint-DeiiTs,  qAÎ 
sont:  génératenrent  estimés  des-con- 
'  adfnirés  mème.de'ceiix 
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.qiii  Ven'Huieat'  fiM  tout  1«  fnix. 
Jl  a  Eût  encore  la  grjn«  de-  ta  ca- 
ithddrale  d«  MeMiï  et  celle  du  diceui' 
^de  fabba^re  de  Chelles.    ■■ 

*XX.  DEtfYS(Jacqaeï),pei»lie 

.d'Anvers,  né  en  i6^5,  avec  les  plua 
grandea  ditpwilio^i  ppur  eoa  an, 
.^tqil  trè^jeuue.  encore,  lorsque  les 
modèles  de  soapapue  lui  tulfiiant 
.plu«,  il  voulut  lia  va  il  1er,  d  après  Us 
grands  mlitres,  et  lit  le  voyage  de 
''nialie.'U  dessii^pit  correctement el 
.avec  beaucoup dfi.fine»sB»eit sa ço^T 
leur  est  bonne.  Auadié  au  duc  de 
Mautoue  ,  il  a  oinë  le  palais  de  ce 
prince  de  plustaur» tableaux  d'Mis- 
'toire.  Il  peig^t  aussi  ^,  portrait j 
.et  comnje  il 'eRoelloildàps  cp genre, 
^il,fut  appelé  par,  le  grand-duc  de 
."Toscaue  pour  faire  le  neu,  et  en  fui 
rëcompeusé  généreuaeinent.  Deny» 
quilU  riulie,>prës  y  avoir. fait  un 
.Béiourdei4  3na,}lèveau'âAuyeTi, 
.U  y  fut  reçu  par  lesartîstesde  celle 
'v.ille  avec  tous  les  .téwo^gnagiA  4e 
l'estime  et  de  la  considération  ;  mais 
la.  mort  ne  le  I«iv4  9^*  i°>ti''  ^''°%- 
^temps  du  iep|Os  et  du  bonheur  ^uil 
.étoit  Tei^u  cherclf^r  Jaus  sa  patrie. 


. .  n.  DEO-GRiATCIAS  (taiiLl  )f  éln 
i^viqne  de  Oaclfaggà-,  '  A  la  prière  dé 
^'empereur  Vjalentinien  111,  vers 
.4|i4',  <li^  temps  du  roi  Genseric,  sb: 
-distLD);ua  par  ea  tliarité  envers  lés' 
-phuvres  et  he  faptifs' ,  et  moumi! 
:en4S7-      ..■■■::..■■    \   .     -    r  \ 

._  ;  D'EON.  rpi'es^^v.  ,  ,  ;  i 
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*  DEPLANGHE.  (  J«an  )  ,  aienr! 
iDudiaslelicT  de  iLa.  Basionnerie  ,' 
■prieur  de  Cnoible'.  et  saus^chantre; 
de  Ste.-Radef^oadeB  Poitiers  ,.mtir| 
de  Nouaillé  en  Po>i(i!i ,  mourut  dans' 
-hs  prtimèrcs  jitisfea  du  17°  sieele. 


SerMA"  dé  LaBroiMie,  aêti  i)ev«ii-, 
fk  imprimer  â  Pettier», l'aB  i6ïi  , 
«a  1  vol.  in- 1 3  ,  se»  (Eitvre»  po'iti- 
i/Ufei;  PoKntes  ei  Mélanges  de  <W- 
vçrst^poésiesi  UMifogène  f  Sianeeis 
con&i  les  Hame» ,  el  (Kuvrea  ckrè- 
iiênnes  et  pieasei.  Lm  pièces  (le  ce 
recueil  consistent  en  «tances  ,  sô». 
nets,  madrïgtinx,'atrolt(ehes,elc,  , 
la  plupart  eu  l'honueuf  dé  quatre 
daines  qoe  Tauleur  ^^î^ceoui 
les  nom»  'de'Marauerin!  ,'  tsdbelle  j 
Cothe»ifceietFr»nciHé,*[nipaioi»Bem 
avôi'r  é*4  successiveinnrt  sM  mai- 
IreiBesi'Il'iie  faut  pas  G«nl>Hidre  l'é* 
«fivain-  dôtii  il  s'agit  ici  avec  JeàiT 
DtsPL  .«NCHES.iihprinièurdeRouen, 

Silirpublla  «en  la  fin  du  i-S"  t'iècM 
n  retW^lde  petites  pi^ces'de  poésîes 
eiiies ,  Inirlesquee,  et  même  t|u«lqiiie- 
foia  libres;  recoeit ccmfil*', dont  (oui 
aiineue»  qu'il  ne  fut  qUe  l'édileiir. 

*  DEPfiè  (  Jean-FV^dirie).  mé* 
déciu;  liéàiVfayence.^ofl'ilmouiut 
iÀsboctobre  1797,  pro^sa' l'ana-'' 
tomie.'Fa  bolanique^'la  tihiraie  S 
BrlWTt.  Il  'a  laissé  une  DeacripiioA 
■Heivtihis  tijimpriéUê  'tl&là-fim- 
^ttifstminéraliKpi'fM Wi^tii  d'B^ 
dt^idiobén  I'  des  /teeAenAeâ'iur'  te 
éon  et  mai/liais  iisa^'^b'bn  peut 
ftireile  l'taa-(le-vie,k\'\tbrTra~ 
^aetio^  de)  thèses  qu^it  «volt  sou- 
tenoee  sur  cette  matière.     ' 

-  *  DER-A  VEDIK  "n!tt]Bit!  daufc 
.Ift^oin^  ^e  Halifior  ,  -daMBia  pro- 
-rriiccde  Sunit ,  ver*  Taii  168». 
'Aï»rti''rfï*l*'  élni'ii  dansiiii-con-vetit 
hl  >lbj«l(tpie  et  l'art  militaire '^uj  est 
wn'ekfTCice  babiiuel'^' trms.leslia- 
Wtam:  d»  cet  te- contrée,  Ber-^Avedife 
ddquil'ilè'la  renomma ptan!>e»çott- 
MWilîaliêE*.  'Pnrsatam  ■;  gfniVpVnenr 
<hl  l«  pxyai  ,  lui  donna  ea'  llllé  eii 
if«)»riifge<;  il  le  fil  sncr^f  eH«liile 
ptiire  séculier,  et  lot  confia  le' coiri- 
miKiflAaienrl^  de  ses  irertfiés;  A^ré»  ^ 
la  iiinrl  de  son  beau -'(lère,  Dei^ 
.^vMik'-enlrfi  aii  ssrvirà-''du  prmce 
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)>ndBi|.  A  tnrce  d'itodaMAt  ^ 
niM  il^(iia  nauf  bataillei  rangdM 
coDUe  hu  K,urde*.et  i«i  Per»uii.  En 
jjaS  ,  4  U  uiile  d'ua  cMniNii  (jui 
avoildurri  quiaize  beur**  de  (eœp* 
oontn  k*  TurcoRuiu  ,  il  s'étanfa 
biirdiaieni ,  A  U  tbud'une  liugiaine 
4'ëlUe» ,  au  niilie*  de  r«nnaiii ,  H 
ubre  â  la  noia  ;  il  mit  la  cohAuiab 
•tilnamc,eliauVBHni(èfed'arm««, 
la^iniialUitilar,  quiavoit  4t«iail 
pruBDvieT  olw>  caa  basbarci.  Bu 
1 7  afi ,  longue  Uavid  Btg  fut  inyMli 
i  HatiUer  pu  ■}6,aoa  ?vaaa» ,  DtT- 
Awdi^  donna  les  pieuvM  le*  plm 
4claUiUM  de  «a  tafifiotild  ,  de  aon 
OMungB  «t  de  M«  ultn*  niUilairat. 
L'tanenii  4u>it  arriva  déjà  «out  ]e> 
torleiMiM  ,  vÎDgi-aix.  macbiiwt  it 
gtMFta  bordaicnL  le>  Teuparla,  k* 
louii;*etrouvoientdë)AaKluininagéi 
eur  Uow  points,  let  boinbcA.  fku- 
voient  de-loute«  parti ,  plus  de  la 
nwû^del'uaiëefBersanDeJtMKMjà 
tur  da*  dcholLe*  pour  etcaiaier  les 
mun  ,  *l  David  âeg  avait  ritrAv  d« 
laire  smIw  U  Sonetttat ,  «t  de  p^ir 
|>luldt  loui  'ats  ruinaa  que  de  k 
raiidre  i  l'anDeini.  Daï-Avedik  le 
pria.alora  de  souteoir  k  choc  escore 
pendanl  une  heure  ,  et  qu'il  i^wo- 
doil  du  lasW  :  il  soilit  en  même 
If  nipa  à  ta  tilc  de  Soo  haiiuaei  par 
une  poriff  déiotiée  de  Hidiraor 
tomba  de  *wle  aur  l'eaneiiiî  «ve 

mil  11 

cinq  rainuLM  de  temps  :  lacoofiniMI, . 
b  désertiDn  et  l'incendie  m  rëpan-i 
^ireut  bieuUt  dan*  tout  le  cwtfpl 
«tneoii,  et. les  assiège  parviafeiït; 
à  sIeimHFeï  de  toutes  l«uraiiclMs»ea.; 
f}er-Avedik  ,  après  cea  Tisteim  sir , 
-gnat^aa  „  lu  un  voyage  «v«c  k  h- 
mill(âR«me,  venl'an  i75i,  pouri 
Tfjiilar  IVglise  de  St.-Pierre.  lire-: 
4i)uriia  ensuite  daui  sa  pairie ,  at 
mourut  ïaa.iT^a  de  ].  C.  f^oytsi^ 
Jarticlç  DAWiB-Jlfio  ,  a"  XSIl. 

■  I.  DE£BY  (Jacques  Suaky ,' 
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eamie  de  ] ,  gantitttonme  anfUi* , 
iDOtt  m  1^1  ,  dont  la  coauagc  at 
la  fidélité  se  so«t  signsUa  duu  la 
guerre  civile  ,  paniôdièremeat  an 
combat  de  Wlgau  ,  dfttU  le  copt^ 
deXjncastre  :  à  celte  mëiiitTTHb)e 
journiie  ,  avec  66o  TtoniBies  de  c»- 
ilerie  ,  Uerbj  attaqua  et  ddfit  ua 
corpi  de  âooo  hommes ,  cavalerie  et 
infanterie  ,  oommaird^s  par  le  co- 
lonel Lilbu  m.  Ufut  fait  jriwmnteï 
k  la  bataille  de  Worcester  ,  et  ,  Kfi 
më]irïs  de  la  capitulation  ,  par  )»- 
quelle  l'emiejni  aytrit  proniis  quar^- 
trér,  il  Ittt  d^tapité. 

^  •  II.  DHIBfV  (  la  comtease  de  ) , 
limme  du  précédent  ,  apr*«  avoir 
dël'endu,  vigoiireuseoiçai  Lathaiiï- 
Honae  ,  cette  hérDïoe  se  roaintittt 
avec  autant  de  courage  dan»  l'Ile  do 
Man ,  où  eHe  m;  comporta  en  reine'; 
elle  dëfia  les  r^gicidEs  unirpateun, 
et  Fut  la  dernière  penonne  qui  cédSk 
aux'  rebeHea  dam  tes  états  de  b 
Grande-Bretagne. 

'OBB-CALO-TTST  (SrmonT, 
savant  eccHiiaslique  arménien  ,  na- 
quit iSmyme  en  1755.  Après  avoir 
étudié  dans  h  p^ie ,  il  alla  sa  Hol- 
lande pour  acquérir  de  jiouvell^ 
connoissancas',  «t  obtùt  le  premier 
prix  du  deaiiti.stitV^loquencejDer- 
Calouat  poas^doil  à  fond  le»  fauigaès 
arménienne  ,  grecque  ,  latine  -^ 
francise  ,  itidieniM  et  boUandaïsa. 
A  son  retour  à  Smjme  ,  m  par- 
■Mutage  arménien.,  Bomnë  tliodd- 
Abro  ,  homme  riche  ,  de  pand 
crédit  et  protecteur  dessavans,  s'at- 
tacha Â  lui  ;  et  étaliUt  en  sa  faveur 
une  chaire  de  )^faKf  ^  par  L'aulçrt- 
satïoD  du  grand-MLgueur.  Der-Ca|- 
louslformadans  ccltcécole  un  grand 
nombre  cfdMt«:,'c|iMva  lee  sciences 
avec  ardeur  ,  ot  mourut  vers  l'aû 
1796.  On  a  de.luitea  ouvrages  lu»- 
vans  reit^  maiultchU  :  1.  Chro~- 
ttoUigie  de*  àymuiÎM  arménieit- 
Ma  :  otwrage  éiudit,  et  rempli  éa 


D,o,i,7.<iT,Google 


PEItil 

notes  UcTanies ,  dont  l'^ieaifilai» 
aulofraplie  de  l'auleur  w  ^milt* 
daus  le  d^p6t  de  l'église  arménienue 
À  Ajnslerdani.  \l.  Recueil  de  leuret, 
ëcrttei  avec  beaucoup  de  goût,  et 
drim  Btyle  mcllaiiteilr. 

DERCETlS.ou  Atbbgatm 
(JUjlhol.],  jeuue  hlle  qui,  e'élanl 
rfpeatie  de  Vètre  aluiidonute  à  un 
i«|il<«  homme  à  la  soUiciUliun.de 
Vétiiis ,  se  prccipila  d^na  un  ^lang^, 
où  «m  corps  n'ayant  pa»  éxi  re- 
trouve ,  on  prëauraa  quelle  avoii 
ëté  cliangéeenpoUeou  ;  etonl'adora 
conirae  a^esee  chez  les  Sidouiens. 

OERCYLLIDAS,  gfeïval  dea 
t^cédéipaiiiens ,  ver»  l'an  4ooaTaDt 
J,  C. ,  prit  plusieurs  viltesauxPerae*. 
Sur  le  point  d'eu  veuii  à  ui^e  ba- 
taille ,  il  engagea  adroitemealPliar- 
nabazeelTiaaapherne,  général  d'Ar- 
taxerces ,  à  signer  un  traité  par  le- 
%i4Cl  le>  Persfii  s'oUigeoietitc^  Iqiner 
Im  V  illea^f  tcqueaeu  Libefl  é ,  l'an  $97. 

DGBCYNUS  ef  AUBKH9frir«a, 
(Mythol.)  ,  étoieut  (ils  de  Neptune 
•t  (fAui]^itrite.  Après  a'-ftlre  ém- 
igrés furtivemeDtdeabteufa  qu'Her- 
cule avoit  eDlGTés  à  Géryon  qu'il, 
ayoif  vaijicu  ,  it*  leajiem menèrent 
«.  Italie,  ^ 

'DEBEING  (Edward),  théolo- 
gien anglais  «tn  ^C  siècle  ,  né  au 
comté  de  Kent  ,  niott  en  1576  , 
élève  du  collège  du  Chriu ,  jk  Cam- 
bridge, et  ensuite  prédicateur  i,  Siv- 
Paul ,  a  donné  des  Sermona  et  det 
Dàtej-tatioits  tui-  le»  Héhiciue. 

i  I.  DEBHAM(CuiHaui»e)reo- 
teuT  d'Uptoinilw  dans  X9  comte 
d'Euex  ,  miimbre  de  la  toci^ 
n^ala  de  Londres,  et  chatutine  de 
Vmdsor ,  né  â  Slowton  prte  ^ 
Worceiter  en  1667,  mort  i  Laor- 
oiea  en  1  ySfi ,  le  fo  de  bonne  heur* 
un  nom  par  set    talent    pour    la 
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;  tur-lout  pu*  l'utaga 
qu^l  ia  Al.  En  1711  «l  iT>3  ,  )| 
remplit  la  fondat^mi  de  Boyleaitec 
le  plut  ^rand  eçlat.  Ou  a  de  lui 
la  TAéoU^ie  physique  H  U  TAi»r- 
logie  atuwuimique ,  AtaAmttt  ta 
frauçaia  ,  Ihfne  en  l^»^  parl'sbb^ 
BelJanger  ,  st  l'auUe  «n  l73o,et 
digne»  ds  l'être  dant  toulet  Iw 
kojtues  s  toutea  deux  uni  in-8°. 
L^piamier  ouvT^lui  mérita  de* 
lettres  de  decleur  en  théologia ,  qt)» 
l'uniTeraiié  d'Oxford  lui  euvpya  , 
sans  exiger  de  lut  aucune  des  tor- 
malitétaccoutntnéea.  Cqt  deux  4cTit* 
sontleprécii.detMrmdn*  ^u'ilafM 
pTjècbéa  on  17JJ  et  on  171a.  La  T»r 
li^Vy^At  ;élat)]ie  «ur  U*  m«ïTeille* 
de  ia  natuie.  Ona  encore  de  lui  plu- 
tieiira  autcea  ouvragée  dans  Im» 
TrausactiMW  jj^iilotop^iquat. 

*  II.  DdEïlHAIilj  (  SswpbI  ) ,  mjdar 
ctn,néen  1.655  daiwjafravtncedn 
Gloceateren  Augleteae,  et  tnartea 
i6gg,  8  ya\M  à  Qtiord ,  en  i£&i  , 
in-a",  w  ouwTdie  Miglais,  ^  il 
liaiM  df  la  atUure ,  pi^priétèt  et 
utagêdês-em*  ^nèralt»  qidoMl 
pj-èt  dllmingi^.,  dant  k  cosita 
da  Wainricli. 

.  *  E^BjnG^SiredonadD.BéHi 
coiulé  ilej^est  ,'jBOEt  aiUBt  ]aT«»T 
taiO^ùon ,  t'-titf  distingué  soits  le  iw- 
guedeChAriasr'  par  .sou  zUepouc 
k  xélonine  àe  ce.<|u'il  appeloit  ^e* 
abua  ,|«irùculiii:wû«ntdantrËgI<èe, 
et,  pour  parvenir  à  ce  but,  ïl^opoi 
toii  un  bill  à£  suppretaiuD  des  ëTè~ 
quel,  des. doyen*  et  dea  chapitres. 
Uerinç  fut  uu  des  setgutui»  qui 
snuffrimu  le  plu*  |><wr  la  c»w0  dn 
roi  ,  auquel  il  se  joignit  avw  uii 
rëgimeut  de  cavalerie  qu'il  avoit 
levé  A«*a  frai*  i  mais  il  ne  reçut  pas 
juMju'i  la  reiilaurittieii.  On  a  lecueillt 
te*  Dùoouit  au  pwkment ,  en  i 
veL  iu-4''- 

D£IUUN£»  (Frauioit),  jé- 
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mile  ',  a&  en  iSSS  dtiTii  1è  pa^l 
M««i>iii  ,'  mort  If  Api^le  ««'1644, 
îMi  connu  ^fiir  waArciitetIure  des 
■Pûules  ,  Pai-'a  ,  164)3  ,  în-fol.  La 
Sue,  ftrchitecU  de' Par»  ,  en 'a 
doDRë  en  1738  iine  «^nivelle  édi- 
tion fnrl  augtilenlte,  C^>l  «ur  «es 
deuins  Ijii'a  kI«  bàiie ,  nte  Saint- An- 
toine,^  Paria,  IV^lUe  Je  8t,-LftUii , 
regardée  comme  un  aise z  mauvais 
ouvrage',  siiri'harg^  de  acfi l(t livre ,  fei 
oà  le«<  aicea  des  liolounes  ne  sont 
^int'd'à  plamb." 

'  '•*  DERTCHANETZV(Maghakia), 
oMbre  docieiir  armthiien ,  né  au 
iMnmiencemtnt  du  16' «ik:le,  nioii- 
riil  >m  l'an  r66.ï.  AprM  avoir 
ital  ses  ëutdes  aVec  succès ,  il  pro- 
fessa' pendant  <|itel<jiies  ahnëea  la 
grammaire  et  la '«hélorique  daiia 
un  monastère  de  la  pelile  Armé- 
nie. Selon  Thadëe  de  Séliasié,  dans 
fcon  'diseouft  pa1héti()ue'snr  les  évé- 
aeitaeras  inaihenreUx-  arrivés  dans 
ce  siècle,  IbraKim  -•  Pachâ,  grand- 
visir  de  Sulëyman  II  , 'ordonna  en 
■»643  de  lever  tolis  les  enfaua  en  bas- 
âge  des  naljonschfétierines.gre&^uea, 
el arméniennes, soumises  à  t'emplt^e 
otioman,  afin  de  peupler  le  sdrail 
de  Coiisianlinople;  Dertchanelij  , 
loiichë  des'plainles  el  des  gémisse- 
men»  occasionnas ^arl'exëculion  de 
cet  arrêt  ,'  se  renilii  alhrs  dans  celle 
capitale  auprès  dii  sirlian  ,  et  par- 
«iatàl'ëmonvoir  |«r  sou  éloquence 
persiii^Lve.  Il  le  décida  à  révoquer 
cet  ordre  ,  ponr  mériter  plutôt  la 
bénédiction  de  milliers  de  Jières  et 
de  mères,  qne  d'iittirersiir  lui  la 
malédiction  céleste.  "  OH  s  de  lui 
un  petit  Traité  tai'les  vtrtus  mo- 

■  *DEBVET  (CIsude),  peintre, 
oéiNancien  161) ,  mort  en  164a; 
■édiiLl  par  le  lalejii  de  Callot ,  son 
ami  et  sou  compatriote ,  essaya  de 
graver  daiw  sa  première  manière, 
•t  réussit  assez  bien.  On  a  de  lui 
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qt/eiqves pièces  r\neae  d^saroiteroîl 
point  «on  modèle. 

*  DERYCK  ou  liEKKX.  (  Pierre- 
Coriteitle),  peintre  de  Deltt,  né  en 
1 5b8 ,  mon  en  i65o ,  éUre  de  Hu- 
bert JacoU  ,  alla  eu  Italie  pour  ptr- 
l'ectioimef  sel  études;  il  y  acquit  de 
rares  ta)tti«  ,  et  excella  sut  -  tout 
da/ts  ie  paysage. 

•DÉRYHEM  ( Aboul-Faih-Ali- 
be-l-adj-ecl-IJj-ue-él-MousccrT)',  né 
daiis  la  ville  de  Moiisi;el ,  mort  i 
Bagdad  l'an  760  de  l'hégire,  et  de 
l'ère  chrétieiine  i36i  ,  est  auleiit 
d'une  Ilisloiré  des  animaux  et  des 
Insectes  ,  en  4  livres  ,  restée  ma- 
nuscrite dans  la  bibliolbèque  d» 
l'EàÉurial.  On  a  encore  (!e  lui ,  JP» 
TèUyatio/t  de  l'ame  aurdessus  de* 
affiictions  de  la  vie ,  eii  1  vol. ,  éga- 
lement inanuscrit.  Ces  deux  ouvra- 
ges sont  écrits  en  arabe. 

"UEBYRE  (GuilUame),p«intrB 
d'Aiivera,  où  il  est  mort  en  1797, 
a  peint  des  syjels  d'histoire.  Sa 
tonclte  étoit  hardie. 

.  DES-ACCORDS.  V.  Tabocrot, 

ï)te-AtiR'ETS.  ^oy.  Aphet». 

t  DËSAO'JUERS  (  Jean-Théo- 
phile ,  célèbre  physicien  ,  né  à  La 
Rochelle  en  i683  ,  étoit,  fils  d'un 
ministre  protestant,  qui ,  à  la  révo- 
cation de  l'édit  de  Nantes  ,  passa 
en  Angleterre.  Le  jeune  Desagu tiers, 
ap''é!<  avoir  étudié  A  Oxford  sous  les 
pins  habiles  maitres, fut  fait  prêtre 
par  l'évèque  d'Ëli  ,  en  1717  et 
chargé  de  deux  cures.  La  physique 
expérimentale  l'occupa  plus  que  la 
théologie  :  il  en  fil  ik  Londres ,  de- 
puis 1710  jusqu'en  it4'*i  diSéren* 
cours,  qui  lui  ouvrirent  les  portes 
de  la  société  royale ,  i-t  qui  l'aniiou- 
cerent  à  l'Europe  comme  nn  des 
pVémiers  physiciens  de  son  siècle. 
La  Hollande  l'appela  pour  y  aller 
laire  des  cours  de  physique.   11  se 
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vendit  djabord  à  Bolerdsm  ,  «t  -«i 
BuUe  à  Lt  Hsje,  où  il  eut  le.  pli 
grand  sucfiï  :  ç'éws  eu  (7So.  1^ 
•ociélérq^aje doal il  ëUHJ  meKibra^ 
fâchëe.id'iltoir  perdu  ua  telhaniuie, 
le  ijippeliil>i«ulAt  poVT,i;^iiliauri,^ti 
eJjipëiiençeseiiAqgkteTtef.avec.uy 
honoraire  annuel  d£.  3)>u,liv.«iefl. 
A'I*  dexlérilë  delanviio  elà-iine 
grande.  Ea°acitë  ,  Be«a|plierp  .joi^ 
^x«it  l'esprit  d  inveniLou  ;  c'ëioii 
Jous  les  jouts  quelque  iiouvtJle  |Ba- 
chiue  hydraulique  ou  aïtrouomique. 
four  que  le  public  jouit  du  fruit  de 
■es  liimieies  ,  il  mil  lei  leçons  en 
prdre  j  et  les  publia  boui  le  litre  de 
Cours  àe physique  expéiinfentale , 
eu  1  vol.  en  anglais,  enrichis  d'un 
grand  noiubre  de  figures  et  d'obser- 
vations importantes.  Ce  cours  est 
divisé  en  douze  leçons  ;  la  maiière, 
les  lois   de   la  inëcaniqiie  ,  les  lois 

Sënéralei  du  mouvement  et  le  choc 
es  corps  formeat  le  bujet  des  six 
premiers;  les  six  autres  rouleut  sut 
l'hydraulique  et  l'hydrostatique.  La 
physique  i)e  Descartea  n'est  bien 
connue  en  France  que  depuis  que 
le  P-  Pëzëna»  en  a  donité  une  tra- 
duaion  française ,  piibliée  i  Paria 
enr  I75i.  Dësaguliers  perdit,  4il- 
on  ,  le  jugement  vert4a  fiu  de  sa 
jie,  arrivée  eaj  743- 

DÉSAIDES.  Voye&  Dezède. 
:  t  DESAIX  (,Louis-Gbar|eB-An- 
Foiiif  1,  né  au  mois  d'aoùi  176U, 
au  chaieau  de  Véeoii  ,  près  do 
Itioin,,, d'aïeux, qui  depui^  pluiiieura 
gëuêrations  suivoieut  la  carrière 
luililafre  ,  l'enbrassa  camine  eux. 
Il  venoit  d'whever  aei  ét^es  à  l'ë- 
coled'ËRiiit,  lorsqu'il  entra  e|i  qua- 
lité de:ioBs^lifute«ant  au  régimi^ul 
de  Bretagne.  SitAl  que  la  rëvolution 
française  eut  amène  la  guene,  le 
général  Custiues  l'^njiKloya  comme 
aida-de-camp  {  et  il  contribua  par 
set  conaeiJH  -k  arrêter  les  saites  lu- 
neates  que  pouvoit  avoir  la  prise 
dM  ligues' dé  WèissettilKufg.  Bleasë 
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à  Lauleibioorg.  d'une  balle  oui  ,)i4 
p^rça  la.  joue  ,  il  ue  >oijJulaiqiiil-; 
ter  te  champde  batiiille,ni  se  fair^ 
panser  avant  ft'ayçir  rallié  Jes.lo-' 
laillous.  mis,  en.  (lé&ordre.  Nomm  J 
succçssivemenl  généra  4e  brigade  et 
dedivisiog,  ilsacouda  par  m  vart 
leur  et  ses  lumiens,  la  retraite  du 
général  Moreau,. forcé  de  se  replie^ 
des  boids  .d<f  ppuube  jusque  sl^Jk» 
I^F'ls, du  Rhin.  11  p^ssa  ce.  Ileuve  lu 
94  juin  1796, ^dispersa  l'acmé^ 
d^AUeinague ,  et  enleva  Offenlourg 
ag  corps  de  .Condë.  Dans  |a'  >au-> 
g |au te  bataille  d«Baeladt,  Il  com-^ 
njanda.l'ailjS  gauche  des  Français,, 
et  obligeit  le  piioce  Cljarl««  .à.  s^ 
retirer  :  le  comlwi  dura  depuis  i(euf| 
heures  du  m atiu  jusqu'à  dix  beuret, 
du  soir.  Placé  quelque  Içmps  aprcï 
Â  la  léte  du  pont  de  Kchl ,  il  ie 
drfendilavec vigueur,,  elfut  blessé. 
Son  inlelligeqce  et  sa  bravoure  lui 
acquirent  des-lors  l'eulière  conliauijt 
des  solda  la.  11  accompagna  le  g^ii^-  ' 
rai  Bouaparie  ,e|i  ^yple  ,  eiJ'ut 
chargé  tour  4  tour  de  favoriser  Je 
débarifueinent  ,  de  repousser  les 
MameJoiicki  et  li^s  Arabes  d'Yainbç^ 
et  de  faire .  écJjouer  les  euireurije» 
de  Mourad-Br}".  rCauverueur  de  kt 
[lauto-Eg}-ple ,  il  lui  fallut  livrée 
chaque  joijr  denpuvcaux  combats^ 
et  gagner. chaque' poriion  de  terrain 

un   nouveau   trjoniplie.  Vain^ 

rà  Aba-Gngé,  h  Sédiniai^,  ^ 
Faïoum.,àSaiiiaiiiulioul,à  K.ëuK,ji. 
Âhoumana,  à  Benout ,  à  Cosséïr, 
les  ennepiis  éloieiit  e;iTis  cesse  baliùs 

>n  détruits  ;- ils  tenaistoienl  if, 
l'approche  de  chaque  village,  où, 
les  paysans  couroieut  eu  armes  se 

ir  aux  débris  de  l'armée  vaincue,^ 
aiofs  que  Uo&aix  tit  preuve  de 
fix  prudence  et  de  toute  son  habileté, 
eut  à  surmonter  la  chaleur  exe  s- 
e   du   clioiat ,  le   manque  d'ea» 
souvent   d'alitpens,  le  désa vau- 
tre de  l'ignorpëe  dfs  lieux  et  des' 
posiLiQ(is  ,.  lit),  pciiple  entier  anini» 
^  lei  ^t|»  .foirl%  ^sions.  A  force 
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d'an  el  de  v«lent,  il  lit  diaparodre. 
les  chef*  arabe»  el  éMiptiem.  Elphi- 
Btj  fut  npoun^ ,  le  scMrif  Han 
perdit  la  vie  i  Btoout ,  Monrad  Tut 
forci  d'aller  le  rëftieiev  joaqu'au- 
dcMQs  det'tsUTMUM  du  Nil,  datn 
raffrem  paya  de  Stèbe.  Le  géaittS: 
Boiuipane  ëtoii  de  rettmr  en  Eri^ 
rffpe:;  et  ^  le  iTiilë  dll-AricIi , 
condiT  eirtre  DeMÎx ,  te»  Ton»  et 
kaAnfjla»,  H  put  i'embaririTer  et  y 
ftT4Dn'.Portetir(leaordr(ndlig;faiid' 
Yiïir,  accompagna  d'an  officier  an' 
ghrts,  cbargé  de  faire  reapecter  le 
traité',  il  arriva  à  Libonme,  où  l'a- 
mir*!  Kdih  ne  crai|^it  pas  de  le 
déclara  ion  prisonnier ,  et  de  te 
traiter  avec  ironie',  m  )m  deman- 
dant («  qu'il  dàliroit.  I>e«aix  Ini 
répondft,  dlt-nn,  ce»  ni«B  :  «Je 
fte  voas  demande  rien  que  de  me 
défirrer  de  votre  prëience  ;  faites, 
«I  votis  le  voeleE ,  donner  de  fy 
paille  Biix  blesBëa  qni  aonravec 
j'ai  traité  avec  les  Mamolonck»,  le» 
Tnrcï,  le»  Arabe»  d\i  grand  disert, 
tes  Éthiopiens,  ]esiioii^dEna,Tfaar: 
fona  reapectoient  la,  parole  qu'ib 
'  avoient  donnée ,  et  ils  n'insdlcoient 
pas  wx  hommes  dan»  le  malheur.  » 
Besaix  ,  arrivé  en  France ,  y  apprit 
que  le  général  Bonaparte,  déclaré 
premier  conint  ,  étoit  pani  piwr 
reconquérir  11  laite  ;  il  alla  le  re- 
joindre auasiiftt,  et  obtint  le  com- 
ttandement  de  deire  divislona.  Ma- 
Ângo   devint   alon  le  Ibéélre  de» 

flU3  grand»  «Tploit».  Bn  tiers  âe 
Srmëe Trançsiae  étoit  hoWde  cctiii- 
ht ,  lorsque  te  crirpï  sâUs  te»  ordres 
de  Deaaiï  arrive  :  tnalgr« 
maccfaefbTVëededtxtiéuïK,  malgré 
fariïlIerieetmemieqtiileffJitttroyoit, 
il  se  fori^een  baiaillKns  aerrh',  et 
toaroam  à  droite  «ir  Sin*épMrto, 
il  coupe  eniièrenieni  l'ailê  gauche 
iulrithienne.  Dàns-ce  raomïHI  At- 
cisif  et  gtorieun ,  Desaîn  fiit  ttlé  te 
3!i  prairial  an  8  ,  et  n'eot  que  le 
lempsde  proférer  ce*  mdi»  :  «Aile» 
dire  an  premier  atfnul'^utf'ji  nteiU» 
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aV«*  îfc  t«gret  de  n'aroir  pa»  ataH 
fiiit  pour  vivre  dnula  postérité,  n  11 
n'évoit  ^ejtihif  lé~  qûaYtléi^ généra 
qUe'depâis  troit  jonfa-,  ^il  disoit 
à  seï  aide«-de-'camp,  la  veille  de  la 
baldlle  :  nVollâ  long-tetttps  que  je 
!"  bat*  pSm  en  ÉuMpe  ;  les  bou- 
le iKM»'  «mnoissent  plus ,  il 
ooHs  arriver*  qWlqrte  rfiOae.  u  5«*i 
corps, iraotponéeu  poste  à  Milan, y 
fnl  embaumé;  et  le  gouvernement 
lyafiçaiB  ordonna  qu'il  aetSlit  trang- 
Wné  dan»  ITiospiCe  d>i  rodnt  Satnt- 
B^nnrri.oâ  uninrrminieat  Ini  «eroit 
élevé.  Un  aOlteélevéen  son  honneur 
it  la  pla<;e  Dànpliine ,  &  Paris ,  repré- 
sente ta  France  militaire,  conronnant 
la  hgitre  Ihernraledn  geoéral  Desahc. 
8or  le  devant  du  piédestal,  on  lit 
le  non*  de  0esaix'  gravé'  *n  lettre* 
d'or  ;  il^eM  entouré  d'une  cotironne 
de  chine ,  et  au-detaons  on  a-  placé 
ses  derètères  paroles  ;  Jillez  dire 
au  prtrriitr  consul  que  je  meurt 
avec  le  regret  de  n'avoir  pas  aaei 
fait  ponr  vivre  data  Ta'  pàStSritf. 
Les  detfï  fleuves,  Ife' I^  et  lé' Nil, 
t^oi^g  dijs  vicfolrea  '  d¥i'  gMOal 
'Otiil'i  ,  amit  représAili^  avet  Inirl 
attributs  stfr  lé  basi-rdiéf  drculaire  ; 
delm  rtnnnKnrfes  gravent- »nr  Sii 
écuSaOBs',  hine,  "fTiètii^et  les^~ 
ramides  ;  l'autre ,  XehT  el'  Jft'- 
rtngo.  U«r  riche  tropbée ,,  composé 
des  dépouillas  des  divers  peuples  oA 
il  a  ctrtKlliil  feS  amtéea  tribmpWanles 
dé  la  répabliquë  ,  i%t  placé  derrière 
lepiédeiial.Siir  la  b^seotta  grav4 
léï'déuX'  innorif  tlotta' auivirtiie*  : 

I^nJau,  Kcbl,  Weiimliauia , 

M.lr^.     '      ■ 
rtieïAi».  Emkrtt, 
'  '  LM'FyntDMH, 


S^iokltU.eoBiMT 
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X.<>5priin<lin  VIlIddi  i^publif». 

T.'!!.  X   d.  U   E^pulliJ.lU., 

An-^eMOUi  de  ces  inicriptioni  on 
a  scavë,  sur  ttne  plinthe  en  jniriire 
qui  enttourc  la  bue  dn  tnonutntnt , 
lous  le*  nomi  dei  oof  pa  de  l'arniëc 
d^Egyple ,  de  l'arniie  d'Italie ,  et  des 
peraoïYaM  de  toutes  classa  qni  ont 
Mnicril  pouT  ce  ma  aura  en  t.  Quatre' 
tfties  de  IkiD*  en  brODae.jeiteui  l'eau 
àêat  un  baMÎn  ciiculaii*. 

pKS-ARGUES.  ^<yeï  Anatria. 

f.  DESAULT  (Plem),  dociour 
•tt  tuàleciite ,  n^  à  Arrac  ^ns  la 
ChatoHe  en  i^^S,  mort  à  Bordeaux 
CD  1737,  très-versrf  dan»  la  ïhëorie 
el  heureux  dans  la  pratique ,  publia 
en  1733,  in-iA,  à  Bordeaux,  un 
Traité  sar  leâ  ^alaiiJes  oinérien-- 
nes ,  conteaant  une  méthode  de  /es 
guérir  sont  ftux  rfe  botrcke ,  iaiu 
risque  et  sans  dépense.  U  avolt  em- 
hrMtê  le  ■ystème  d«  Déidi'er.  On 
tron-re  dans  Ik  mkmt  Toloint  une 
Dlttertation  sar  la  rage ,  et  utié 
•une  sur  la  phtMsie  et  ta  manière 
de  laguérir.  En  1756,  il  Rt  impri- 
mer une  Disieriaiion  sur  ta  pierre 
des  reins  et  de  la  vessie ,  atec  une 
réponse  Â  la  critique  d'Astruc  contre 
■tm  Traité  sur  les  maladies  vénë- 
rieniies.  Cette  réponse  décente  «l 
mode«le,  lit  honneur  à  Desault  , 
d'iuiant  plus  qift  l'expériertce  a,6ii 
adopter  son  procédé.  Il  alaissë  en 
Aonranl  un  ouTTsge  manuscrit  sur 
l'épilepaie.  On  lui  a  aussi  attribua  , 
mail  san^  preuve ,  un  ouvrage  ano- 
nyme ,  polmé  eu  1737,  boub  ce  titre: 
S^gn^êi  >!^otiviri€i  m'mii^iitr, 
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oiï  l'on  prouve  que  le»  remède*  ex- 
traits de»  métaux  et  des  minéraux 
sont  préférables  â  ceux  qu'on  tire 
des'  végétaux  et  de»  animaux.  Cail- 
Jau ,  médecin  'de  Bordeaux ,  a  publia 
en  I  Sno  uiffi  notice  intéressante  sur 
la  vie  et  les  écrits  Ai  DeUult. 

t  H.  DESAULT  { Pîelrfe-Joséph), 
né  le  6  Kvrifir  1744 .  ^^  MagAi-Ver- 
nols ,  village  voiïin  dé  Lure  dims  la 
'tfépariement  delatîaut^-SaAné.an' 
cienne  pTDvitice  de  Franche-Comté, 
reçut  u«e  étlucation  «iniple,  toaii. 
soignée.  On  ne  l'iustrùisil  poiatifan* 
lés  aria  d'agrébeul  ;  ou  le  forma 
BtaX  arta  utile».  Dernier  enfant  d'une 
nombreuse  familFé,  oti  le  destina 
d'abi^d  k  l'étA  ecclésiattiqne  ;  son 
goits'}r  opposa,- et  ion  pire, ne  vou- 
lant point  Je  contrarier ,  l'envo^t  i 
l'hôpital  miltlaite  d«  Béfori  r  étu- 
dier le»  prinfcipe»  de  la  cbiÇargie. 
Trois  ^s  ajlrèa,  le  jeune  Desault 
vint  téBappTOfiindirâParisen  1764. 
Disciple  du  célèbre  Antoine  Petit,  il 
ouvrit  liii-mëmB ,  deux  ans  aprËi , 
Ës  conrs  d'anatoraie ,  où  i)  traça 
lentôl  un  nouveau  sysiètrïe  de  di- 
isionlpooi'  reUHeignemein  de  cettt 
;ience^  il  y  pfëseUla  un  cadre  plti» 
vaste,  pHia  hrmintux.ptuacompteE 
qufe  celix  où  l'on  éioit  circonsiril  par 
les  léçons"  de  Déidier ,  de  Vérdier  et  ' 
liilres  prHfesseurs  anciens.  El», 
l'énvie  voulut-elle  eii  é1oif>ner 
lè«  élèves  ,  on  s'aperçut  qUe  ,  dans 
tous  les  esamens  etilan*  toutes  1e« 
places ,  l'avaùtage  resinit  toujours  ft 
ceuK^iii  a»oiénlB(u(lîésou»De»aiiIt.  ' 
L'orfJtieildeaauirestùatireîfiilohligi- 
d'adopl'eT  sa  méthode,  et  de  cédera 
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Pdria.  Ses  (ru vaux  Bugroeatètcnl 
alors  ei  (ixtircut  sa  reputaliou.  Il 
ubaérva  d'âbbri)  lei  pUteg  il«  l»  lêtê , 
qui  dans  les  hùpilaui  ue  tdrJedl^pa» 
à  se  coni|)liqiiFr  d'uu  état  fiibrilç,  qui 
déiutiire  la  tuppuratiou ,  eutlàuijiie 
le  péricraiie ,  et  fait  p«iir  le  uiaUde. 
UEiaiilt  rccouuul  queceletaiparli- 
cipoit  du  caratl^ie  des  tiévree  bi- 

ffuibli  doni  de 
euJLt  nulle  une 
s.  U  premier, 


de   J4 

iuijioisihle) ,  il  imagina  de  faire  ctHi- 
ler  dki  bouillon  par  leinarinei,  Cl  de 
le  porler  jusque  daDt  l'esloniac,  à, 
l'aide  d'unebngue  caauk   Hippo- 
crate  en  avoit  indique  l'uisage ,  mais 
celles  dont    il    s«    servoit    litoieDt 
droites,  Gu  argent,  et  portées  par  la 
bouche:  dcs-^lors  elles augiueiitoieut 
la  luffocaLoii.  Celle  qu'«iiiptoya  De-. 
sBult  lut  ëlaatiqueelcaiirbi:e:ia  voie 
qu'il  prit  fui  plus  faôle  fi  môiiig  fu- 
tiganle.    Il  simplitia  I4  trailepieut 
des  fractures ,  et  iina^iua  uu   ban- 
dage simple  et  ingénieux  qui  a  été 
gêuéralenieut  adapté,  siir-tout  daua 
la  fracture  de  la  clavicule.  Sur  l'opé- 
ration de  lu  nécrose ,  il  couliriita  les 
recherchei  de  David.  U  démontra 
qu'une  simple  ligature  .pouvoit  Bou- 
yeut  siiQîre  dans  le  traitement  de 
l'atiévrisiàie,  el^u venta  une  aiguille 
émoiis.^ée,trÈ»-large,à  tigeëlasticjue, 
glissant  d^us  nue  canule  d'argeul,  el 
ausceplible  d'être  conduite  avec  fil- 
ière la  pluppro- 
Pour  l'opération 
:mit  eu  usage  U 
le  Marchelis,  el 
cUion  desamyg- 
,,.aiusi  que.pour 
le  dans. ta  vessie, 
le  de  »ou  itiven- 
I  les^^m pieuses 
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.occupations ,  Desaull  conliiiUK  sea 
cours,  et  eut  la  gloire  d'ordonner 
uue  école  de  cliiriir(;ie  clinique  , 
source  d'instructioti  ^'autant  plus 
précieuse  que  la  science  y  devint'-. 
expéruneulale  eC  oculaire.  L.'af- 
Rueucede  ses  élèves  fut  prodigi«utr; 
et  plusieurs  souverains  étrangers  elt' 
■voyereut  à  Paris  un  grand  nombre 
de  jaunes  étudians  pour  se  formel 
sous  ses  leçons.  Désunit  ne  prolila 
.pas  de  sa  renommée  pour  accroître 
sa  fortune.  A/râid  moine ulauément 
peudant  les  orages  de  la  révolution, 
le  vide  immense  que  causa  ladéteu-' 
lion  for^  les  gouveroansà  le  ren- 
dre.à:  une  liherlé  dont  il  ne  jouit  pas 
loug-lenips  ;  il  mourut  le  1"  juin 
1795.  Ou  a  prétendu  qu'il  a  voit  été 
eui^joisoniié  ,  A  cause  des  soins  qu'il 
uvoitdonnésàLouiB  Charles,  dernier 
dauphin  de  France.  D«sault  a  écrit 
peu  d'ouvrages  ;  mais  ce  qui  suffit  » 
sa  gloirç,  c'est  le  bien  qu'il  a  fait, 
0  est  la  grand  nombre  de  chirurgieiu., 
célèbres  qu'il  a  formé».  U  eu  est  deux 
qui  ont  consacré  des  notices  à  sa  iné- 
tuoiie.  L'un,  liichat,  sou  ëlèv«(^~.. 
sou  article)  ,publiaavec  lui  uujo&f-, 
liai  de  v/ùrurgie,  (791  et  années 
suivantes,  el  doiiua  seul  le  4°  vol. 

Îiù  n'étoit  que  commencé.  L'autre , 
etit,  chimigieuen  chefde  l'hotjpice 
de  Lyou ,  ouvrit  son  cours  d'anato- 
mie  par  uu  éloge  de  Desaull  dout  il 
suivii  les  traces.  Desaull  a  donné  eu 
société  avec  M.  Choppart ,  TraiU 
lies  maladies  cliirw^icaUs  et  du 
apératious  qui  leur  coai>ienitein , 
Paris,  1780 ,  3  vol.  gr.  in-S". 

DESAUSSUHE.    Voyez    Sats-, 


DES-AirFEL5.  yojes  Avtei^. 


,-DESBiEHES  (Anatole),  né  à 
Salins  ea  i&^7  >  et  &I1  du  preiftù^ 
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prêsklnit  de  Dôle,  peul  èireccraplé 
parmi  les  «nfaiia  cclÈhres;  Vul^riui 
Andrëd»  dit,  dam  «a  Bibliothèque 
belgique ,  qu'il  compou ,  à  VAge  de 
]8  ans,  élâut  ci^core  ëi:olier,  uue 
j4rilAmétiqi/e  pratique.  Ses  émdea 
iinies,  il  fut  admis  au  aoujbre  du 
gentilsliotaous  de  Charlea-Quiat. 
Après  la  œorl  de  cet  emii«reur  ,  il 
t;omposa  io\t  Oraison  funèbre,  et  la 
!it  impiiiaei  i  IauvrIu  ,  iSfrg  , 


t.DESBILLONS  (François-Joseph 
Tjerbasse),  n^  à  Cli^teauiieiir  dans 
'  l«  Berh Je  afi  janvier  1711,  mort  i. 
^aabeiin  le  igmar^  i789,selit  jé- 
Knitc,  et  enseigna  I a. rbé torique  pea- 
iàaa\  quelque!  aiiiiëes,  AppeÛ  i  Paria 
■u  collège  de  I>>uis--U~Gtaud  ,  il  y 
,ac<)iiit  de  Ipc^liébrîit^  par  sesoiivragea 
et  la  puretë  avec  Liiiuelle  il  écrivoit 
en  latin;  ce  qui  le  fil  «iimnmiuer  le 
Oeritier  de»  fiontai/a.  —  Lorsque 
l'ordre  4»  jësuiles  fut  aboli  en 
France ,  Dml)iU»n*  tmuva  uu  .asile 
btn^raMe  plia  de  l'ieleUeur  pala- 
tin, qui  lui  accorda  iiae  pension  de 
qiille  fcBi  et  uue  pince  dans  le  coi- 
lé^t  de  Maubeim.  Par  va  testament 
,&it«a  yer»  latins,  îlUgua  sa  biblio- 
thèque ricibe  et  BOmbreuse  aiii  la- 
-  XfSÎetea.  Les  ouvrafjes  de  Desbitlons 
■OOI .  L  F^èulai  liiri  Xf^ ,  Paris , 
iTjr-^iel  1776;  Uarlrau  les  javprinia  , 
ni  cet  ouvrage  fait  suit«  à  sa  cul- 
lectiwj.Oueti  a  doau^  d'autres  édi' 
tioos  «tn  Irlande  ,  eu  Angleterre  et 
en  Allemagne.  L'auteur  tes  traduisit 
lui  -  même  eu  français  ,  et  publia 
c«He  Trar/iHiion  avec  le  texte  à 
côt^,  en  176(1, lllBuhei»ii  a  vol.in-8'. 
Ces  fiibleB  offrent  autant  degracequc 
^»précisiou.  II.  JSouveau.x  éclair- 
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\\\.  Hi*P>ire  de  la  vie  el  des  exploita 

mililairei  de  maâamt  de  Sainte 
-  Balmonl,  J773  ,  in-S".  IV.  Jrs 

beitè  ualeiidi ,  ivSS.in-S".  Dana  ce 
.  poème lii.tin,  epvçrs'iiiHibique»,  sur 


l'art  dfi  «onjerver  &a  aanié ,  lai 
taque  fortenjent  l'usage  des  bois- 
ins  chaudes ,  et  aur-toiit  celui  du 
chocolat,  du  ihë  et  du  café.  V.  Qn 
doit  encore  i.  Desbijlona  une  superb^ 
édition  des  J-'ablesde  Phèdre ,  avee 
notes  et  dts  observations,  Man- 
heim.i786,in-S°;  et  une  autre  d« 
\I/ailalion  de  Jfsus-CArist ,  pré^ 
cedëe  d'un  savant  discours  où  il 
prouve  évidemintnl  que  cet  ouvrage 
estde Thomas  à  Ifenipis.  peabillon^ 
avoil  composB  quelques  pièces  dra- 
matiques en  latin,  et  une  Histoiit 
de  la  langue  latiiit,  qui  sont  r^sins 
manuscrites.  U  faut  joindre  à  «ef 
ouvragies  celui  intitulé  JUicéllafiea 
pouAuma,  Mauheim,^79i,  ip-S". 

t  I.DESBOIS  [Fisnpiis-Aleiian- 
dre  AvBERTJJE  L*  ÇHKSNAtE),  uë 
à  £raée  dans  le  Maine  le  17  juin 
1691),  mor)  à  l}iàpUal  à  Paris,  le 
39  février  1784,  avoit  ëte  quelque 
temps  capucin.  Etant  rentré  dans  le 
inonde ,  il  travailla  aux  feuilles  des 
abbés  Deafontaines  et  Granet,  «t 
compila  des  exlraila  pour  ces  deux 
journalistes,  qui  Lrodoient,rë(ol& 
ijiMlJeurfouruissoil.  biauiliil com- 
posa différens  ouvrages ,  tnais  nir- 
imit  des  Diciionnairea  s  car  c'ëloit 
alor^  la  mode.  Jl  publia  successive' 
ment  ,  Dictionnaire  militaire  , 
1758  ,  a  vol.  in -8'.  Piciion- 
rmàe  d'agricallure ,  \fbi  ,  a  vol. 
in  -  8*.  Dictionnaire  universel  et 
raisonné  des  a/iimaiix  ,  17^9  ,  4 
vol.  iu  -  4''.  Dictionnaire  domes- 
tique ,Vii\»  ,i'ièi  t\  17G3,  en  trois 
volumes  to-^',  dont  il  ;ae  lit  que  les 
deux  derniers.  Dictionnaire  Aislo- 
rigue  des  moeurs ,  usages  et  mu- 
lumes  des  Français,  1767,  3  vo- 
lumes in-S".  Uiclio/maire  de  la  no- 
blesse, contenant  les  généalogies, 
l'histoire  de  la  chronologie  des 
familles  nobles  de  la  France ,  1 770 
et  années  euivanlea,  la  yol.  in'4*i 
qui  ont  été  suivis  d'up  tuppiement 
'  en  3  vol.  La  vérité  y  •  ël^  piusd'ijn» 
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foi»  lacTiEiée  i  U  vanité  Am  g*ii* 
^i\e  ut  ouvrage  pouvait  imëreMer. 
L'Histoire  nalutêlle  de  Pliue  aToit 
ili  appelée  la  Biilioiàèque  de* 
paufrea;  le  Diclionnaiit  généalo- 
gique put  tirs  nammj  la  Bibtio- 
.  làèqiie  des  ric/ieSi  car  la  généalogie 
c)i  plu»  ou  moins  longue  ,  kIod 
qu'on  a  payé  plu*  ou  moins  le  ré- 
dacteur. Uo  Irès-graui)  nombre  de 
Êunillee  illuitres  ne  s';  trouve  point, 
ou  n'occupe  <}u'uii  très  ~  petit  ei- 
pace. 

'  II.  DESBOtS  DE  RoCHBFOBT 
(  Eléouore-Marie) ,  né  k  Paris  je  a8 
avril  1739,  luoiirul  le  S  Mplembre 
1807.  Apre*  avoir  été  d'aboril  doc- 
teur de  SorboDoe  ,  puis  successive- 
ment vicaire  général  de  La  Rochelle, 
curé  de  Saint-Andté- des -Arcs  à 
Paris, ëvèqne  d'Amieua, Desbois  fut 
dépuléik  l'assemblée  législative.  II  a, 
dé  société  avec .  MM.  Grégaire  et 
Mauvielle ,  rédigé  les  Annàtei  de  la 
religion ,  ou  laémoirei  pour  servir 
ai  histoire  du  iS'- siècle  ,  Puis, 
1795-1803, 18  vol.  iit-8°. 

DES -BOULMIERS  {Jean-Au- 
gustin JcLiEK  dit)  :  c'est  le  nom 
«oua  lequtl  cet  auteur  t'est  fait  con- 
noilre  dans  le  monde,  et  qu'il  pré- 
féra à  celui  de  son  père.  Il  entra  dans 
U  cavalerie,  où  il  fut  officier  :  n'y 
ajant  ,paa  fait  fortune ,  il  se  tourna 
du  câte  des  lettres ,  débuta  par  des 
romans,  et  donna  ensuite  quelque» 
Opéras  comique».  llmourutàParis, 
■a  patrie ,  en  1 77 1 ,  âgé  d'environ  40 
ans.  C'étoit  un  homme  de  plaisir,  et 
qui  écrivoit  racileinent.U  compila  en 
7  vol.  iu-ia  XUisloire  delacontédie 
italienne,  et  celle  île  la  Foire ,  en  a 
volumes.  Ce  recueil  prolixe,  écrit 
avec  gaieté,  est  d'un  style  incorrect 
et  néologlque.  Ses  opéras  comiques 
«ont  le  iton  seigneur,  et  Toinon- 
Toiaetie.  Ou  a  eneore  de  lui  des 
Romans,  où  il  y  a  des  aventures 
t>lai»aiiteK    le  plus  «odou  est  iatt- 
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tulé  I>e  tout  uit  ptu.  C'est  on 
salmigondis  de  conte» ,  dont  quel- 
ques-uns sont  agréables.  Il  s'y  trouva, 
aussi  des  ver» ,  qui  ne  sont  pa»  la 
partie  brillante  de  ce  recueil.  Ses 
Méntoiresda  marquis  de  So/anges, 
son  Histoire  des  filles  du  dix-Aui-  . 
liènie  siècle,  les  jfventures  de  Rose, 
ont  eu  un  succès  éphémère. 

BESBROSSES.  Voyez  Bosses. 

tI.DESCABTE9  (René)  naquit 
le  1  avril  iBgS  â  La  Haye  en  Tou- 
raine,  d'une  famille  noble  et  sm- 
cienne.  Son  pire,  Joachim  Descartei, 
conseiller  du  roi  au  parlement  de 
Bretagne ,  lui  donna  le  suraotn  de 
du  Perron  ,  petite  terre  dam  la 
Poitou.  Le  ieune  René  fit  ses  études 
au  collège  de  La  Flèche.  La  logique  . 
de  se»  maîtres  lui  paru  t  chargée  d'une 
foule  de  préceptes  inutiles  ou  roÊme 
dangereux,  «  Û  s'occupoii  à  l'en  sé- 
parer ,  comme  le  statuaire^  dit-il 
lui-même,  travaille  à  tirer  ime 
Miuerve  d'un  bloc  de  marbre  in- 
forme, n  Au  lieu  d'apprendre  de* 
inutilités,  il  doutoit,  et  l'on  cotn- 
mençoit  déjà  à  l'appeler  /e  Philo- 
sophe. Le  recteur  lui  permetioit , 
tant  à  cause  de  la  délicatesse  de  ta 
sauté,  que  de  son  penchant  à  la  mé- 
ditation ,  de  demeurer  Iong*tenapt 
,au  lit.  Le  jeune  philosophe  prit  tel- 
lement cette  habitude ,  qu'il  s'en  6t 
une  manière  d'étudier  pour  toute  sa 
vie.  C'est  en  partie  aux  matinéea 
qu'il  passoit  dans  son  lit ,  Lvré  i 
la  plus  grande  obscurité ,  que  nous 
sommes  redevable»  de  ce  que  son 
génie  a  produit  de  plus  important. 
Engagé  pat  son  Tnclinaliou  ,  autant 
que  par  sa  naissance  ,  à  parler  lea 
armes ,  il  servit  en  qualité  de  voloa* 
taire  au  siège  de  La  Rochelle ,  et  en 
Hollande  sous  le  prince  Maurice.  II 
éloit  en  garnison  iBréda,  lorsque 
parut  le  fameux  problème  de  ma- 
thématique ^Isaac  Beecmaii ,  prin- 
cipal du  coUégs  de  Dort  1  il  ea  doiiB» 
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la  solution.  Après  a'élte  trouva  i 
diSëreai  siëgei,  il  vint  à  Paris  pour 
a'àdoDQer  à  la  philosophie ,  à  la  mo- 
rale el  aux  inalhématiquea.  Il  ne 
Toulut  plu»  lire  que  dam  ce  qu'il 
sppeloil  le  grand  livre  du  monde , 
et  s'occupa  eDlièreiiieul  à  recueillir 
des  exp^rienceB  et  des  rëflexious.  11 
avoit  fuit  auparavant  nu  voyage  k 
la  capilalé  ;   mais  il   ne   s'y  ëloit 

S  aère  ùiît  connoitre.dans  le  mon- 
e  que  par  une  passion  excessive 
pour  le  jeu.  Cette  passion  a'^laut 
éteinte ,  la  philosophie  en  prolila. 
Il  avoit  tout  ce  qu'il  fajloil  jiour 
en  changer  la  face  :  uue  imagina- 
tiou  brillanle  e>  forle  ,  qui  en  fil 
un  homme  singallei  dans  sa  vie  pri- 
vée ainsi  que  dans  sa  manière  de 
raisonner:  un  esprit  tris- cou sëqueni; 
des  connois*auces  piiisées  dans  lui- 
mËme  plutât  que  dans  les  livres  ; 
beaucoup  de  courage  pour  comba lire 
les  préjuges.  La  philosophie  përipa- 
léticjenne  Iriomphoit  alors  en  Frau- 
cè  ;  il  éloil  daofîereux  de  l'attaquer. 
Descatles  se  remit  à  voyager.  Le 
jubilé  de  i6sâ  lui  fournit  une  oc^ 
casion  de  saiisraire  l'envie  cju'îl  avoit 
depuis  Ibng-îemps  de  voir  l'Italie. 
Après  avoir  demeuré  quelques  mois 
à  Rome,'  il  en  partît  au  pnntemps, 
et  parcourut  les  principales  villes 
de  la  Toscane.  Il  visitoit  tous  les 


ïée ,  dont  il  ne  parolt  pas  avoii 
trop  connu  les  ouvrages.  Enfin 
après  différentes  courses ,  il  se  relir; 
l'an  t63o  en  Hollande  ,pourn'avoii 
aucune  espèce  de  dépendance  qui  Ii 
forçât  A  ménager  la  vieille  Idoledi 
përipatélicisme.  La  fortuoe  lui  avoit 
été  de  bonne  heure  indifférente.  II 
ii'éut  qu'environ  7000  livres  de  pa- 
trimoine; mais  il  eslimoit  plus  10011 
francs  venant  de  sa  famille ,  que. 
10,000  qu'il  auroit  obtenus  d'ail- 
leurs. Jamais  il  ne  voulut  accepter 
de  Mcouri  d'aucun  particulier.  Le 
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»mle  d'Avnujt  lui  envoya  una  ■ 
lomme  cousidérible  en  Hollande  ; 
I  la  refusa.  Plusieurs  personnes  de 
marque  lui  firent  les  mêmes  offres  ; 
il  les  rehiercia.  «C'est  au  public  , 
iisoit-il,  à  payer  ce  que  je  fait 
pour  le  public.  «  Ses  après-dinée» 
éioient  partagées  entre  la  conver-  ' 
"■"u  die  ses  amis  ella  culture  de 
jardin  :  après  avoir  le  matin 
jrangé  une  planète,  il  alloit  le  soir 
cultiver  une  fleur.  Sa  santé  émit 
foible ,  mais  il  en  prenoit  soiu,  saui . 
être  esclave.  L'importance  ds 
server  ce  premier  des  biens 
iporels  étoii  telle  à  ses  yeux, 
ju'il  écrivoit  au  père  Mersenne  : 
n  Je  n'ai  jamais  eu  tant  de  soin  de 
me  conserver  que  maintenant ,  et 
BU  lieu  que  je  pensois  autrefois  que 
la  mort  ne  peut  m'6ter  que  trente 
ou  quarante  ans  tout  au  plus ,  ells 
Ile  sauroit  désormais  me  surprendre 
sans  qu'elle  m'ôle  l'espérance  ds 
plus  d'un  siècle;  car  il  me  semble 
voir  évidemment  que  si  nous 
nous  gardions  seulement  de  certain 

de  commettre,  au  régime  de  noire 
vie ,  nous  pourrions ,  sans  autre  in- 
vention ,  parvenir  Â  nn^  vieillesse 
beaucoup  plus  longue  et  plus  heu- 
reuse.» Descaries,  qui  savoit  com- 
bien les  passions  influent  sur  la 
santé,  «'appliqua  sans  cesse  à  les 
régler.  C'est  ainsi  que  Fonlenelle  est 
parvenu  à  vivre  près  d'un  siècle. 
Ce  régime  ne  réussit  pas  si  bien  k 
Descaries,  parce  .qu'il  s'en  écartoit 
quelquefois  ;  k  Mais ,  ëcrivoit-il  un 
jour,  au  lieu  de  trouver  le  moyeu  . . 
de  conserver  la  vie ,  j'en  ai  trouvé 
un  autre  bien  plus  sur,  c'est  celui 
de  ne  pas  craindre  la  mort.  Pendant 
lin  séjour  de  vingt  an»  qu'il  fil  dans 
dilTérens  endroits  des  Provinces*., 
Unir* ,  il  médita  beaucoup ,  se  fit 
quelques  partisans  enthousiasies  et 
plusieurs  ennemis  .Le  chevalipr  Dig- 
by,  philosophe  anglais,  quiUa  sa 
patrie  et  vint  «i  HoUande,  dans  U  . 
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Mute  iulenlion  d'y  voit  Descartes 
et  d'y  couvener  avec  lui.  On  dit 
qu'il  lui  conseilla  de  quitter  les  spé^ 
cuiations  d«  4a  philMo^ie  pour  laé- 
ditef  sur  l'homme  et  sur  les  moyens 
de  prolonger  eoa  existence ,  et  que 
c'est  d'âpres  ce  conseil  que  Descaries 
commença  ses  [ecberches  analomi- 
ques  et  son  Traité  de  l'homme. 
L'univeriilé  d'UUecht  fut  carié- 
■Unne  dès  sa  fuDdation  ,  par  le  icle 
de  Beoneri  et  de  Rëgius,  tous  deux 
disciples  de  Descartes ,  et  dignes  de 
l'être  1  le  premier  l'appeloii  mea 
tus,  meut  sol,  mihi  temper  deus  ; 
le  Mcoad  le  regardoit  comme  ex- 
traordinaire m  eut  suscite  pour  con- 
duire la  raison  des  autres  hommes. 
Mail  un  ntMOmé  Voë'tiui ,  brouillon 
orgueilleux  ,  cBtMë  des  ckiuières, 
KolostiqiKs  ,  ayant  ëté  fait  recteur 
de  l'uBiversité  d'Utrccht , j  dtfendit 
.d'enseiaoef  les  priucipei  dn  phito- 
aophe  français.  Ea  vain  Descartes 
•voit  ëpuiee  son  g^nie  à  rassembler 
Jes  preuve»  de  l'evisteiice  de  Dieu  , 
et  à  en  chercher  de  uaurelles,ilfut 
accusé  de  ta  nier  par  cet  eunemi  du 
sens,  commun.  Sa  philoiophis  ue 
-trouva  pas  moins  d'abalades  en  An- 
.gleierre,  et  ce  fot  ce  qui  l'empêcha 
de  s'y  i\âSa\\s  dans  un  voyage  qu'il 

Îfil.  11  vint  quelque  temps  aptes  à 
aris.  Louis  XIU  et  le  cardinal  de 
Richelieu  essayèrent  inutilement  de 
l'attirer  à  la  cour  ;  la  philosophie 
n'éloit  pas  faite  pour  die.  On  lui 
«saigna  pourtant  une  pension  ,de 
Sooo  livres  ,  dont  il  eut  le  brevet , 
lansen  rien  loucher.  La  reine  Chris- 
tine eouhailoit  depuis  long-lempa 
de  l'attirer  à  sa  cour  \  Cbanul ,  am- 
bassadeur de  France  en  Suède  ,  fut 
chargé  de  cette  négociation  ,  dana 
laquelle  il  eut  d'abord  de  la  peine 
à  rêKSsir.  «  Un  homme  né  dans  les 
]ardins  de  la  Touraine  ,  écrivoit 
Detcartes  au  négociateur  ,  et  retira 
dans  une  terre  où  iL  y  a  moins  de 
miel  à  la  vériié  ,  mais  peut-être 
liltudi  kit  quedaiu  k  i«rre  pro-. 
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miae.au:t  Israélites ,  ne  peut  paa  >e 
résoudre  à  la  quitter  pour  aller  vi- 
vre au  pays  des  ours  ,  entre  des  ro- 
chers et  des  glaces.  Jeiuels,  dil-ij 
ailleurs  ,  ma  liberlé  à  si  haut  prix  , 
que  tous  les  rois  du  moude  ne  ptMjr— 
roient  me  l'acheter.  »  Il  céda  c»- 
pendant  auK  solUcilaiions ,  et  8« 
rendit  à  Stockholm  ,  résolu  de  n« 
rien  déguiser  de  ses  eentimens  à 
cette  princesse,  ou  de  s'en  retourner 
philoso^er  dans  sa  ïolilude.  Cbris- 
tine  lui  fit  un  accueil  tel  qu'il  le 
méritoit  ,  et  le  dispensa  de  loue 
les  assujettissemeiis  des  courtisane. 
Elle  le  pria  de  t'eulreteuîr  tous  le» 
jours  Lt  cinq  heures  du  matin  daiM 
su  bililiothèque.  Elle  voulut  lefajre 
directeur  d'une  académie  qu'elle 
songeoit  à  établir ,  avec  une  pen- 
sion de  trois  mille  écus.  Ëulin  elle 
lui  marqua  tant  île  cousldcnttion  , 
que,  lorsqu'il  mourut  en  i65i>  ,  on 
prétendit  que  les  grammairieiw. 
de  Stockholm  ,  jaloux  de  la  pré- 
férence qu'elle  donnoit  à  la  phi- 
losophie sur  les  langues  ,  avoient 
avancé  ,  par  le  poison  ,  la  mort 
du  philosophe.  L^  véritable  poi- 
son étoii  un  mauvais  régime,  une 
manière  de  vivre  nouvelle,  el  ita 
climat  dlETérent  de  celui  desa  patrie. 
Il  fut  attaqué  d'un«  fièvie  cootinue 
avec  inflammation  da  poumon,  et 
refuM  opiniâtrement  la  saig)^-, 
disant ,  lorsqu'on  lui  en  parloit  : 
nMesaieurs,  épargnez  le  sang  fran- 
çais! u  II  consentit  cependant,  à  lu 
tin,  qu'elle  se  Kti  mais  il  ctolt  trop 
tard  :  il  mourut  le  1 1  février  i6r>a. 
La  reine  avoit  dessein  de  le  bire 
enterrer  auprès  des  roia  de  Suède, 
et  de  lui  dresser  un  mausolée  ck 
marbre;  mais  Chanut  obtiut  d'ello 
qu'il  fût  euterréavec  plus  de  simplk- 
citë  dans  le  cimetière  de  l'IiApitat 
des  orphelins,  suivant  l'usage  dei 
catholiques^  Son  corps  demeura  ù 
Stockholm  jusqu'à  l'année  i666.  Il 
fut  enlevé  alers  par  lej  soias  do 
DaUberi,  trésorier  de  France, potu 
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ttre  porté  h  Parie,  oA  11  fut  enlerrë 
de  nouveau  en  grande  pompe ,  le  a4 
inin  1667,  dam  t'<;gliie  de  âaînte- 
Generiève-du-Mont.  On  mil ,  daiis 
la  même  église  ,  son  buste  ,  avtr, 
une  inscription  en  vers  français  par 
Fieiibet.  Ses  dindres  sont  anjourdliui 
dëpoiëes  an  Muiée  des  monnmetn 
françala,  Louis  XVI  a  fait-faire  ta 
statue  en  marbre  par  Pajou ,  en 
1777.  Descartes  fut  marié.  Il  avoit 
épousé  Catherine  Re^oard,  donl  il 
eut  une  fille  nommé  Cbarblle  :  ce 
qui  est  prouvé  par  un  acte  aiillien- 
lique,  rapporté  dans  l'Année  litté- 
raire 1785  ,  tora.  VI ,  pag.  65  et 
suivantes.  Si  cepliiloso]>he eut  qnel- 
quesMines  des  foiblesses  de  l'hnma- 
nilé,  il  eut  aussi  les  principales 
Tenus  dn  pliilomplie.  Sobre,  tem- 
pérant ,  ami  de  la  liberté  ,   de  la 

sensible  à  l'amitié,  tendre,  com- 
patissant, il  ne  connoissoit  ijue  tes 
pasatous  douces,  et  aavoit  résister 
aux  violentes.H  Quant  on  me  fait 
oSénse,  dicoitMl ,  je  tâche  d'élerer 
mon  aïoe  si  haut,  <pie  l'offense  ne 
parvienne  pas  jusqu'à  elh.  L'ambt- 
tîon  ne  l'agita  pas  plus  que  laven- 
geance.  11  disoil,  comme  Ovide  : 
«  Vivrecaché ,  c'est  vivre  heureux.  » 
Il  pensoit ,  avec  Sénèquefc  tragique, 
«  qu'il  est  malheureux  de  mourir 
trop  connu  des  auirea,  sans  s'Être 
connu  soi-même,  n  Dans  un  mo- 
ment de  dépit ,  occasionné  par  les 
tracasseries  qu'on  lui  avoit  suscitées , 
il  avoit  résolu  de  ne  plus  rien  faire 
imprimer,  pas  même  ses  Médita- 
tions mélaphysiques,  celui  de  tous 
ses  ouvrages  qu'il  estimoit  le  plus. 
«  J'auroia ,  dit-il,  une  vingtaine 
d'approbateurs  et  des  milliers  d'en- 
nemis. Ne  vaut-il  pas  mieux  nie 
taire  et  m'instruire  en  silence  ?  » 
Cependant  il  tie  put  résister  à  l'a- 
mour paternel;  mais  avant  que  de 
prodLiire  son  ouvrage,  il  le  com- 
muniqua av£  plus  savauE  hommes 
lie  l'Europe ,  et  ii  plusieurs  théo- 


DESC 


437 


logiens.  «  Je  veux  ,  dît-il,  m'ap- 
pujer  de  l'autorité,  puisque  la  vé- 
rité est  si  peu  de  chose  quand  elle 
est  seule,  n  Humain  et  tensible ,  il 
Iraitoitses  domestiques  comme  dea 
amis  malheureux ,  qu'il  étoit  chargé 
de  consoler.  Sa  maison  étoit  poui 
eux  une  école  de  mtcurs  ,  et  elle 
devint,  pour  plusieurs,  une  école  de 
mathématinues  et  descieuce.  [foyes 
GiiAxrt ,  a"  n.  )  On  rapjiorte  qu'il 
les  instmiaoit  avec  la  bonté  d'un 
père;  et  quand  ils  n'avoient  plus 
besoin  de  son  secours ,  il  les  reudoit 
à  la  société.  Uu  jour  un  d'eux  vou- 
lut le  remercier:  «Que  faites-vous, 
lui  dit-il  t  vous  £tes  mon  égal  ,. 
j'acquitte  une  dette,  n  —  Ce  philo- 
sophe laissa  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages. Les  principaux  sout  ,  se» 
Principes,  iu-i  a;  ses  Méitiiations  y 
9  vol.  in-ta;  sa  Méthoile,  a  vol, 
in-i3;  le  Traité  <tes  Passions, 
m-t  a;  txhà  de  la  Géo/nélrie,  in-13  ; 
1b  Traité  de  l'Homme,  iiï-ia  ,  el 
un  grand  Recueil  de  T.AiUres ,  en  f> 
vol.  in-13  :  en  tout,  iS  vol.  in-i3. 
Descartes  en  avoit  composé  quel-- 
ques-uns  en  latin ,  et  les  autres  ea 
français  ;  mais  ses  asiis  les  ont  tra~ 
duits  réciproquement  eu  ces  deux 
langues.  L'édition  latine,  imprimée 
à  Amsterdam,  1701  00  »7i3,  forme 
9  vol.  in-^".  On  Ifouva,  parmi  se»' 
Lettres ,  un  petit  ouvrage  latio ,  in- 
titulé Censura  guarumdam  Epis- 
tolarum  Balzacii ,  «  Jugement  sur 
quelques  Lettres  de  Balzac,  ii  Cet 
écrit  est  im  cheC-d'iEuvre  de  goût  ^ 
suivant  fabbé  Trublet.  Uescartes 
n'eiit  pas  été  moins  capable  qu'Aris- 
tote  de  doivner  des  règles  d'élo- 
quence et  de  poésie.  Mais  ce  qui 
immortalise  ce  grand  homme,  c'est 
l'application  qu'il  il  su  taire  dei4'al- 
gèbre  â  la  géométrie  :  idée  qui  sera 
toujours  ta  cfet  des  plus  profondes 
recherches  de  la  géométrie  stiblime 
et  dï  toutes  les  sciences  physico- 
mathématiques.  C'est  la  partie  1» 
plus  solide  et  la  moins  ccctestée  de 
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u ,  dit  un  homme  d'enpnt  ; 
mail  u  t'en  faut  beaucoup  que  lei 
■cieudcs  lui  doivenl  auwL  peu  que 
k  prétendent  lei  (dver«aitei.  Sa 
Mét/iori*  Bcule  aurait  auffî  fovr  le 
rendre  immoTlel.  Lc)  principes  éta- 
blit dans  cet  excellent  livre  sont 
ausai  tinipUi  que  lumineux.  <i  Vou- 
lez-voui  trouver  U  vërilrf  ?  formez 
votre  esprit,  rendei-le  captbls  de 
bien  juger.  Pour  7  pnrvenir,  ne  l'ap- 
pliquez  d'abord  qu'ï  ce  qu'il  peut  bien 
coniioitre  par  lui-ntème.  Pour  bien 
counoitre,nechercheipa>  ce  qu'on  a 
ëcritoupenië avant  voui;  mais  ta- 
chez voui  CD  leuir  à  ce  que  vout  rc- 
counoiti  z  voiii~  même  pour  évi- 
dent. Vout  ne  trotiverez  point  la 
vérité  tant  méthode.  La  méthode 
consiste  dent  l'ordre.  L'ordre  co 
■iite  \  réduire  lei  propositions  coi 
pleies  à  des  propositioat  simph 
et  à  \  ous  élever  par  degrés  des  ui 
aux  autres.  Pour  vous  perfeciionuer 
dans  une  science  ,  parrourez- 
toutes  les  questions  ,  enchainaut  tou- 
jours vos  peusées  les  unes  aux  au- 
tres. Quand  votre  esprit  ne  conçoit 
pas ,  tachez  voutarrËier.  Examinez 
loug'lemps  les  choses  les  plus  faci- 
les ;  vout  vout  accoutumerez  ainsi 
à  regarder  fixement  la  vérité  et  à 
b  reconnoitre.  Voulez -vous  aiguiser 
votre  etprit ,  et  le  préparer  i  dé- 
couvrir un  jour  parlui-mème  ?  exer- 
cez-le d'abord  tur  ce  qui  a  été  in- 
venté par  d'autres.  Suivez  sur  tout 
let  découvertes  où  il  j  a  de  l'ordre 
et  un  encbainement  d'idées;  elquand 
il  aura  examiné  beaucoup  de  pro- 
positions simples ,  qu'il  s'essaie  peu 
à  peu  à  embrasser  distinctement 
jitnsieur»  objets  à  la  fois  ;  bientôt 
û  acquerra  de  la  force  et  de  l'éten- 
due. Enfin  mettez  â  profit  tous  les 
secours  de  l'entendement ,  de  l'ima- 
gination ,  de  la  mémoire  et  des  sens, 
pour  comparer  ce  qui  est  déjà  connu 
avec  ce  ^ui  ne  l'ett  pas ,  el  décou- 
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vrir  run  pat  l'autre.  »  La  Diopti-i— 
que  de  Detcartes,  non  moins  es- 
timée que  sa  JUéiAoJe  ,  est  la  plus 
grande  et  la  plut  belle  application 
qu'on  eût  faite  encore  de  la  géo- 
métrie i  la  physique.  Sa  méia^j- 
sique  a  jeté  les  fondemens  de  U 
bonne  pbytique  el  de  ta  saine  mo- 
rale. Par  elU  il  a  établi  l'exislenco 
de  Dieu  ,  la  disliuciiou  du.  corps 
et  de  l'ame,  l'immatérialité  des  es- 
prits. On  voit  enfin  dans  ses  ou- 
vrages, mime  les  moins  lus,  briller 
par-tout  le  génie  invc'nteur.  Ceux 
qui  ont  traité  ses  systèmes  de  ro- 
mans n'en  auroient  pas  fait  d'aussi 
ingénieux  ;  aussi  a-t-on  dit  que, 
de  tous  les  hommes,  c'éloit  Des- 
cartes qui  avoit  le  mieux  rêvé.  U 
faut,  dit  Fonlenelle  ,  admirer  tou- 
jours Descaries  ,  et  le  suivre  quel- 
quefois. Forcù  de  créer  une  physique 
nouvelle  ,  il  ne  pouvoit  la  donner 
meilleure.  L'édifice  est  vaste ,  noble 
el  bien  entendu  ;  c'est  dommage  que 
le  siècle  où  il  vivoit  ne  lui  ait  pas 
fourni  de  meilleurs  matériaux.  U 
osa  du  moins  inoulrer  aux  bons  es- 
prits à  seconer  le  [Oug  de  la  sco- 
laslique ,  de  l'opinion  ,  de  l'autorité, 
dcspréjugésetde  la  barbarie.  Avant 
hii  on  u'avoit  point  de  fil  dans  le 
labyrinthe  de  la  philosophie  ;  du 
minns  il  en  donna  un ,  dont  on  se 
servit  après  qu'il  se'  fiil  égaré.  S'il 
n'a  pas  payé  en  bonne  monnoie, 
dit  un  écrivain  ,  c'est  beaucoup  d'a- 
voir décrié  la  faussé.  Les  Allemands 
n'ont  pas  traité  Oescartes  aussi  fa- 
vorablement que  les  Français;  ils 
l'ont  traité  de  plagiaire.  On  a  dit 
qu'il  avoit  prit  sou  système  sur  VJa- 
comatie  des  animaux  dans  VJnto- 
iiiana  Margarita.  Les  Allemands 
disent  aussi  qu'il  a  pillé  Harriol, 
célèbre  mathématicien ,  dont  les 
manuscrits  oubliés  ont  été  décou- 
verts vers  le  milieu  de  la  seconde 
moitié  du  i8*  siècle,  près  le  château 
de  PeLworth.  Dans  les  Ephémé- 
ridesde  Beilin  pour  i783,M.Zagh 
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promit  d*  publier,  d'aprii  rei  ini- 
uusciits  ,  une  Vie  critique  et  lillé- 
Taire  dUarriot.  (  Jaum.  des  Savana, 
jala  lySS.pag.  34tO  On  a  encore 
Teprocbë  à'Descartes  d'ignorer  le 
grec,  et  i  cet  ^gard  on  peut  con- 
sutter  la  nouvelle  édition  de  du 
Verdier,  loirf.  I ,  pig.  17a  ,  in-4° 
Lit  philoiephie  de  Ueacartei ,  qui , 
durant  sa  vie,aïoit  eu  une  nuée 
d'an lagonia tes  ,  easuja  ,  après  sa 
mort,  les  plus  grandes  contradic- 
tioiu  en  France.  On  mit  tout  en 
utage  pour  l'anéantir  ,  ou  du  moias 
pour  la  liannir  des  univeraités  el  des 
écoles.  D  y  eut  une  vive  querelle 
dans  celle  d'Augerà  pendant  plu- 
sieurs années.  Le  célébra  P.  Ltnii 
da  l'Oratoire ,  qui  enseiguoit  alors 
dans  cette  ville,  fut  la  victime  de 
Bon  allacbement  aii  cartésianisme  ; 
on  l'exila  â  Sainl-Maniu-de-Miieré , 
au  diocèse  de  Grenoble.  Le  général 
de  l'Oratoire  défendit  à  tous  les  pro- 
fésteurs  de  «a  coagrégaiion  den~ 
■eignei  cette  nouvelle  philosophie  : 
tant  celle  d'Aristote  ,  quoique  ridi- 
cule et  absurde ,  avoit  jeté  de  pro- 
fondes racines  '.  Cette  querelle  lit 
naître  plusieurs  écrits,  oubliés  à 
présent ,  à  l'exception  de  la  Requête 
de  Nosseigueurs  du  Mont-Parnasse. 
Ellefnt  dressée  parBernier,datit  la 
vue  de  se  moquer  de  celle  que  l'uni- 
versité de  Paris  vouloit  présenter 
au  parlement ,  pour  empÈcher  qu'on 
n'eiiseigniit  la  philotophie  de  Des- 
cartes ,  comme  capable  de  boule- 
verser le  royaume,  On  se  souvient 
encore  de  i  Arrêt  burlesque  dressé 
eu  lagroaifc/iambre  du  Parnasse, 
Cl  fèveur  des  mafyres-ès-orO ,  mé- 
decins et  professuuys  de  [univer- 
*iié  Stagire  eu  pays  des  Chimères , 
pour  le  ntainlieii  lie  la  doctrine 
d'Aristaie.  Cette  dernière  pièce  , 
qui  ne  manque  pas  de  sel ,  »e  trouve 
Àp,at  les  (Euvrcs  de  Descartes,  qui 
la  composa  de  concert  avec  Doii- 
geois  son  neveu  ,  Raciue  et  Bernier. 
Malgré  les  coutradiciions qu'éprouva 
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d'abord  le  cartésiat 
il  eut  des  sectateurs  iltnstres.  Ou 
-peut  mettre  à  la  tète  le  P.  Male- 
branche ,  qui  ne  l'a  pas  pourtant 
suivi  en  tout.  Les  aulreb  ont  été 
Bohaull,Ilégiui,Fonlenelie,  Privât 
de  Melières ,  etc. ,  dent  on  peut  con- 
sulter les  articles.  A  peine  les  uni- 
versités s'étoiéut-elUa  soumises  à  U 
doctrine  de  Descartes,  auqiiel  elles 
n'avoient  pas  voulu  d'abord  sacrifier 
Aristole,  qu'il  a  fallu  l'abandonner 
pour  Newton.  Vers  le  milieu  du  der- 
nier siècle,  il  s'éleva  en  France  des 
partisfins  du  philosophe  anglais ,  tels 
que  Maupertuis,  Voltaire,  etc.  Ils  eu- 
rent beaucoup  de  peine  à  faire  rece- 
voir se»  idées  ;  mais  euGn  elles  se 
firent  jour  dans  toutes  les  acadé- 
mies ,  et  tous  les  professeurs  des 
universités  enseignent  aujourd'hui 
la  philosophie  anglaise ,  soit  que  la 
mode  influe  sur  les  opinions  de  1^ 
cole ,  (oit  plutôt  que  le  nenlonia- 
nisme  ait  des  fondemens  plus  soli- 
des que  le  carlésianisme.  (  Voye% 
"^'  ge  de  René  Den^artes  par 
Thomas ,  qui  a  remporté  le  prix  de 
l'académie  française  eu  \-i^b.yoye% 
sa  Vie  par  Baillet,  et  l'arlicle 
du  même  Baîllel  dans  ce  Dicliou- 
:.)  On  publia  fi  Paris,  en  1695, 
I,  l'Histoire  de  la  conjuration 
faite  à  Stockholm  contre  Oescartes. 
Celte  histoire  n'est  qu'un  roman 
plaisant.  Les  qualités  ,  tes  ae- 
cidens  et  les  formes  subsianlieUes 
que  Descartes  avoit  rejeiées  de  sa 
philosophie ,  sont  les  terribles  eime- 
[\ti  conjurent  sa  perte.  La  cba- 
se  charge  d'cïécutcr  leur  projet 
contre  ce  novateur.  Elle  agit  arec 
de  violence  dans  le  corps  du 
pliilosoptie ,  qu'elle  y  excita  uns 
hèvre  avec  le  transport  au  cerveau , 
qui  le  mit  en  peu  de  jours  an  cer- 
cueil. Quatre  ans  avant  celte  plai- 
rie.leP.  Daniel  avoit  mi4  au 
sou  Voyage  au  monde  de  Dits- 
cartes  ;  c'est  une  critique  de  ses  opi- 
I ,  qui  eut  beaucoup  de  succès  ; 
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tnai»  qu'on  lit  peu  d^ili  que  lea 
nombreux  parliiaaa  de  Dsicarlcs 
ont  dUpani ,  et  rjii'il  n'y  a  presque 
aucuD  cartéBieiiàcomlniIlre. 

-l-n.  DESCARTES  (  Catherine  ) , 
niicedu  philoiophedeceuom,  morte 
dam  nn  âge  avance  i  Iteuuei  ,  aa 
patrie,  en  1706.  ORadili«)Dauiet 
que  l'espril  de  «ou  onde  éloil  lombé 
en  (pieuouille.  Calherine  ëcriroit 
liien  en  vefi  et  en  prose.  On  a  d'elle 
VOmbre  de  Dtscaries  et  la  Reta- 
tlon  de  la  mon  de  Descarles  ;  deux 
piècet  douL  la  dernière,  mêlée  de 
prose  et  de  Ter« ,  e»l  écrite  d'uae 
manière  ingiluieiiiK ,  naturelle  et 
délicate  ,  et  pluaieurs  autres  pièces 
de  poésie».  O'i  les  trouve  dans  les 
diffÊrena  Recueils  du  lemps ,  et  pria- 
CÏpalemeal  dans  celui  publié  par  le 
f .  Bouhours.  Le  talent  de  cette  de- 
moiselle la  mit  en  relation  avec  plu- 
mes célèbres  de  son  siècle  ;  elle  Tut 
intimement  liée  d'amitié  avec  mes- 
demoiselles de  La  Vigne  et  de  Scu' 
déry.  Voici  un  impromptu  qu'elle 
adressa  à  cette  dernière ,  '  " 
■ion  d'une  fauvette  qui 
lODsles  printemps  auprès  dea  fen6- 
.  très  de  son  «pparieafenl  : 

Pour  11  plu  Ml>  izt  fuiTcll 

Qaand  «II*  rtTJHt  lA  n«  » 

Alil  mtcriii-j.  •lori  t.R  ilun, 

NtndlpIiiH  à  iHn  «id>,  •!!■  •  i, 

Mademoinllede  Scndiry  lui  répon- 
dit par  le  quatrain  anivant 
qu'elle  reatoit  trop  loug-lemp*  i  la 
campagne  : 


f  L  DESCHAMPS  (Eusiaclie 
.  MoREL,  dit),  nu  en  Flandre,  châtelain 
de  Fismes,  écuver-tiiiiasier-d'armea 
da  roi  Charles  VI.  et  aon  bailli  de 
Sentis,  mourut  peu  de  temps  aprèi 
ce  monarque.  Ses  (Kuvres  raacut- 


DESC 

crite»  existent  A  la  bïNiolttJqM 
impériale  ,  sous  le  -a"  7919  ,  tn- 
fol. ,  et  contiennent  un  grand  nom- 
bre de  Ballades ,  Chansons  roj-am , 
Chansons  balhicIëeB,  tlondeaus.  Vi- 
relais ,  Lais ,  Traitiés ,  Farces ,'  Mo- 
ralilés,  Dit(  ,  lettres  tnisaiblei. 
Commission),  Supplications,  etc. 
Il  est  inventeur  de  la  chanson  dite 
à  boire.  Ou  trouve  dans  son  Re- 
cueil pluiienra  morceaux  inte'rei^ 
sam  poffT  miatoire  de  France  ,  do- 
pdis  i35o  jusqu'en  )430-  Sa  )>ié(« 
principale  est  celle  intitulée  le  Mi' 
rouer  du  mariage ,  dani  laqoeJlc  il 
dé)ieint  d'une  manière  plaisante  et 
ingéniense  tous  lea  embarras.  Ions 
les  maux  et  les  suites  fâcheuses  du 
mariage.  On  trouve  encore  dans  ce 
nanuicrit  une  complainte  en  prose 
latine  nir  le  schisme  de  Pierre  de 
Lune  ,  datée  du  i3  avril  1Î3S.  Pett 
de  poètes  ont  autant  célébré  la 
gloire  et  l'amour  de  la  patrie  qlts 
Uescbamps;  lesAtigtaÎB,  alors  maî- 
tres d'une  partie  de  la  France  ,  sont 
presque  tou)ènrB  l'objet  de  sa  haine 
et  de  son  ressentiment.  Dans  uue 
ballade ,  il  exprime  le  v(bu  de  voir 
l'Angleterre  dëtfuite ,  afin  que  Bi's 
ruines  attestent  auic  racea  futures 
qu'elle  avoit  existé.  Descbampa  fut 
hé  d'amitié,  ou  en  relation  avec 
lea  principaux  écrivains  de  aon 
temps,  tels  que  Guillaume  de  Mï- 
chanlt,  Sobier,  etc.  ,elc.  L'auteur 
du  Songe  du  vieil  Pèlerin,  OuvragE  . 
du  même  temps,  dont  l'ahbé  Lr- 
benf  a  donné  une  notice  curieuse 
dans  les  Mémoires  de  l'aCadémie 
des  inscriptions ,  dit  en  t'adressaut 
au  roi  Charles  VI,  et  lui  conseil- 
lant de  s'abstenir  des  lectures  dan- 
gereuses on  frivoles  ,  et  de  se  li- 
vrer Â  cellea  qui  aoni  utiles  :  l'Tu 
peux  bien  lire  ei  ouïr  aussi  lea  dic- 
tiez vertueux  de  ton  serviteur  et 
officier  Eus tadie  Morel.  n  Les  autres 
Poéiies  de  Deschamps  traitent  de  h 
vie  privée  de  ses  concitoyens,  et  en 
font  presque  louiours  la  «atire. 
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n  DESCHAMPS  (  Françow-Mi- 
chel  et  Eiienae  }.  Vi^e%  Chamvb  , 
ju"Ie/ir. 

t  m.  DESCHAMPS  (Gérard 
MoRmuy  )  aojid'Erasme       ' 
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ir  h  l'ai 


.  i53o  ,  (laii 


primeur  a  raris  en  laao  ,  (i 

<x)ik'cede  Sorlmiiue.  lia  piibl 

■oin  pluiieur»  ouvrages,  parmi  les- 
.qneli  ou  ditlingue  ua  DUtionaaiie 
grec  «t  latin  beaucoup  plu*  corset 
que  tout  ceux  qui  avoieut  paru  \v(^~ 
qu'alora.  L«  (Tevise  âe  Dtichtimps 
^loit  un  «phins  avec  ces  parole!  : 
Nucei  empiai/vlorevolupla». 

t  IV.  DESCHAHPS  (  Hagde- 
leine  )  se  disiiugua  par  snn  lavoir 
daus  ht  16*  siècle.  On  a  d'elle  quel" 
qaes  Poésies  en  ftançai» ,  m  latrn 
et  eu  grec  ,  dans  leaqiTeltes  etle 
cëléhre  le  inrisctmaulle  Frani^Ma 
Baldurn.  Elle  ^ponsa  le  ConirAlenr 
Servis ,  sieur  tUt  Pinochea  eîi  Ven-. 
domois  ,  el  fut  la  mère  de  Ijim'u 
Serriii  ,  célèbre  avocat-général  au 
parlemenLde  Paris  mus  Henri  III. 

+  V.  DESCHAMPS  (Jacqnea), 
docteur  de  Sorboone,  ne  à  Vinin- 
neiville ,  diocèae  de  Roue»  ,  le  & 
fuara  iG77,inorlle  Soclobre  1769  , 
à  Dangu ,  dans  le  même  diocèse , 
où  il  éloil  cure  depuis  3i  ans,  eut 
les  vertus  el  les  counoiseancea  de 
■on  ëlai.  On  a  de  lui  vae  Traditc~ 
tion  uouvelle  du  propViite  faaïe  , 
qui  eut  un  certain  auccèi,  et  qui 
eseuya  quelques  critiques.  Elle  parut 
en  1760,  in-i 3.  L'abbé  Deechamp» 
laissa  en  mourant  Km  mobilier  à 
■a  paroisse  ,  à  condition  qu'en  eft~ 
trelieiidroit  une  maitrease  d'école, 
et  qu'on  donneroit  chaque  amtée 
«ne  somme  aux  pauvre».  Il  «voit 
un  soin  extrême  de  l'éducation  de 
.la  jeunesse,  et  ca  soin  ne  iiit  pas 
infructueux. 

•  VI.  DESCHAMPS  (maileiOoi- 
.  telle  ) ,  c^Ièlire  couriisane  de  Paris , 
wn»  Louis  XV,  offrit  de  (air*  ache- 


ver le  Louvre  à  as»  dépens.  Toi|s  ses 
amaori  y  eusseut  toniriÎMié.  Ou  n'ac- 
cepta pas  aa  proposition,  el  le  Lou- 
vre n'est  pas  fini.  —  Ainsi  Phryne 
avoit  aSetl  de  rebÉlir  Thèbet  ,  et 
Bhédope  ftt  ccmslruire  une  pyra- 
mide. L'auteur  de' la  Napiide,  Asm 
les  notes  sur  son  37'  chant  (  lom.  111, 
pag.  137  ),  exprime  le  vœu  que  quel- 
que couriisane  républicaine  achève 
le  Louvre  et  le  consacre  à  la  liberté , 
ou  à  là  mémoire  des  saus-cntoltee.      ' 


t  Vn.  DESCHAMPS  (Pierre-Su- 
sanue] ,  avocat  à  Lyon  ,  te  fit  re- 
marquer dans  le  bafreau  de  celte 
ville  par  ion  éloquence ,  sans  néan- 
moins qu'on  puisse  citer  aucun  plai- 
doyer ni  mémoire  qui  pût  annon- 
cer dea  lolens  supérieurs.  I^ommë 
liéputé  du  liers-élBl  aux  ëlats-gé- 
□éraux  en  1789 ,  il  y  combattit  avec 
chaleur  le  projet  présenté  par  Ali- 
rabeau  sur  l'inviâlabilîlé  des  dé- 
putés, (t  prétendit  que  le  but  étoit 
de  protéger  le»  députés  contre  leiirt 
créanciers.  Cette  assertion  n'étoil  pas 
sans  fondement;  car  Mirabeau  avoil 
plusieurs  canlraintes  par  corps  di- 
rigées [contre  lui ,  dans  la  discussion 
sur  l'anéantissement  des  lettres  de 
cachet.  Deachamps  propoBa  sans 
•ùccèa  de  continuer  la  détention  des 
prévenus  de  crimes  capitaux ,  ou  de 
le»  renvoyer  i  leur  choix  par  devant  " 
les  tribunaux.  Le  giaud  nombrs 
d'éloquent  oraleurs  de  l'asaemblée 
liationaie  intimida  l'avocat  Des- 
champa.  Il  Telourna  sans  congé  à 
Lyon.  L'assemblée  le  rappela  dam 
aoB  sein  le  a  avril  1791  ,  et  motiva 
ta  décision  lur  les  iAquiéludes  que 
sa  présence  occasionnoil  aux  Ljod> 
nais  amis  de  la  révolution.  Il  Répon- 
dit que  sa  santé  exigeoit  le  séjour  de 
la  campagne ^el  il  fut  rempbcé  par 
son  »uppléant  en  i7ÇfS.  Il  partagea 
avec  ses  compairiotca  lu  délense  de 
Lyon  contre  les  lrou|>es  de  la  cott- 
vention  qui  aasiégèrent  Lyon.  Blessé 
morteliement  à  l'une  des  sorties,  U 
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niounit  au  pied  d'jn  arbre  d«i»  la 
Snril  d'Alix  pria  de  Lyon.  11  étoit 
DKOibre  d«  racadémie  de  cette  vill«. 
Oa  s  de  lui  quelques  opuscules  de 
jurisprudeDce  et  un  Traité  (ur  ta- 
dultère ,  qui  est  inséra  daos  le  Dic- 
tiouuaire  de»  anèts  publié  par  M. 
FfolsdeBojer. 

DÉSÉItlCIUS(  Joseph-Innocent], 
religisuK  hongrois,  ne  à  Neytia  eu 
1703  ,  professa  la  th^logie  ù  Raab  , 
et  passa  ensuite  à  Borne ,  où  il  fut 
accueilli  par  le  pape  Benoit  XIV,  qui 
l'eoïojs  comme  Ugat  près  de  Mau- 
ro-Cordalo ,  bospodar  de  Valacliie. 
De  retour  dans  sa  pairie ,  DÉséricius 
te  coueacra  entièrement  à  l'étude ,  et 
publia  divers  ouvrages  Uës-érudils , 
mais  qui  manquent  de  critique  ^t 
de  goût.  Les  principaux  sont,|i. 
y^railé  sur  l'existence  du  purga- 
toire. II.  Histoire  de  Hongrie  en 
htia,  6  vol.  iu-fol.  £Ue  a  été  sou- 
vent critiquée  par  George  Pray, 
dans  ses  Annales  des  Huns. 


•I.  DESFONT  AINES  (N.),anteui 
connu  par  plusieurs  pièces  de  théà- 
treaasez  médiocres,  dont  voici  les  ti- 
tres daos  l'ordre  des  dates  de  leui 
impression. £^riinei/un,  oul'lllus- 
Ire  pirate  ,  Paris  ,  1637 ,  in-^"  : 
OrpAise,ou  la  Beauté  persécutée. 
et  la  Vraie  suite  du  Cid,  Paris  j 
i638,  in-4";  Hermi^ines ,  in-4°, 
Paris,  1639;  Bélisaire,  Paris, 
1641,  in-4°i  les  Galantes  ver- 
tueuses, Avignon,  164»,  in- 
jikidaae ,  ou  les  Quai/e  riva 
.  Paris,  1644 ,  ia-^"  ;  le  Martyre  de 
tainiEusiacAe ,\n-^'',Pat\» ,  »644; 
Perside ,  ou  la  Suite  d'Ibra/iim 
jBiWjd, Paris, ia-4',  i644,etiu-ia, 
1649;  Saint  Mexis,  ouFlllustre 
Qljmpie,  Paris,  1644,  ia-4°, 
ib4e,iii-i3i  VlUustre  comédi 
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au  le  Xlartjre  de  saint  Genesl, 
in-4°,  Paris ,  i645  ;  Belissanle,  o* 
la  Fidélité  reconnue ,  Fat'it ,  in.4% 
1647  ;  et  la  Fërilaile  SimirantU, 
Paris,  aussi  in-4°,  1647.  On  loi 
attribue  en  outre  une  tragédie  de 
sainte   Catherine,   qui   parut    ea 


+ 1.  DESFORGES  -  MAILLARD 
(Paul),  né  au  Croisic  en  Bretagne 
en  1699,  mort  à  Pjris  en  J773, 
resta  parl'aitement  ignoré ,  quoiqu'il 
envoyât  de  temps  en  temps  des 
pièces  de  poésie  à  différens  jour^ 
naux.  N'ayant  pas  réussi  sous  son 

d'écrire  des  Lettres ,  moitié  prose  et 
moitié  vers,  sous  te  nom  de  made^lo^ 
selle  Makrais  de  La  Vigne.  Tons  les 
poelesàTenvi  célébrèrent  cette  nou- 
velle muse,  et  lui  lirenL  même  de* 
décUratioDB  très -galantes.  Enfin 
Desforges  quitta  le  masque,  etfut 
sifllé  Je  ses  admirateurs  et  de  ses 
amans.  L'aventure  de  ce  triste  her- 
maphrodite du  Parnasse  devint  b 
sujet  de  la  Méiromanie ,  cliet-d'œu- 
vje  de  Fiion.  Le  poëte  ridiculisé  prit 
la  chose  en  galant  homme,  et  ne 
laissa  pas  de  publier  le  recueil  de  ses 
Poésies,  Amsterdam,  1769,  1  iiA. 
in-13,  qui  contient  des  Odes,àtt 
Epitres,  des  Idylles,  des  Conte»., 
des  Epigramme.^ ,  des  Poésies  chré- 
tiennes tXdiversesieltn&a  une  co- 
médie intitulée  la  Double  Jalousie. 
Une  versiHcaliou  lâche  et  négligée, 
des  détails  longs  et  mal  amenés,  u> 
style  facile,  mais  diffus,  tels  sont 
les  défauts  qui  les  ont  précipitées 
dans  l'oubli.  L'atiKnr  ne  leur  sur- 
vécut guère.  Il  étoll  membre  de 
plusieurs  acitdétnies  de  province  et 
de  celle  des  Ricovrati  dePadoue. 

t  II.DESFORGES(N),  dabord 
clerc  de  procureur,  s'est  fait  cob- 
noitre  par  tin  grand  nombre  àe  poé- 
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BÏei  et  par  Mimalheun.  II  m  trou- 

Voit  à  i'opera,  en  1749.  loTiqu'on  y 
arrêta  le  préleadaut  d'Angleterre. 
Iildi^ë  de  celle  violation  de  l'hos- 
pilalité ,  il  exprima  ks  seDlimens 
dans  une  pièce  de  vers  contre  Louia 
XV,  qui  cnminençoitainai: 
p.uplcji^.  >i£«-.  •njotKd'hai  li  «n^ili. 


I>eBforges,ayanteurindiecr^tion  de 
ï'en  avouer  l'auteur  ,  fut  arrête  et 
conduit  d'abord  à  la  Bastille,  et  eu- 
•tiile  trantCëréauMant-Saint-Michel, 
où  il  fut  enfermé  pendant  trois  ans 
dans  la  cage  :  c'^toit  un  caveau  de 
huit  pieds  carrés',  où  l'on  ne  rece- 
Toit  le  jour  que  par  les  crevasies 
des  marches  de  l'église.  Le  maréchal 
de  Broglie  obtint  aa  liberté  à  la  fin 
de  l'année  i753 ,  le  Ri  son  secrétaire 
et  le  nomma  commissaire  des  guer- 
res. Desforges  avoit  aoulenu  av«(; 
courage  son  affreuse  captivité.  L  eat 
mort  à  Paris  en  août  17  6S.  On  a  de 
lui ,  I.  Une  Critique  rfe  Sémira- 
mii ,  Paris ,  1,748  ,  in-B".  U.  Nali- 
tica  ,  conte  indien,  ou  critique  de 
Calilina,  Paris,  1749,  in-ia.  II!. 
L.e  rival  Mci-élaire  ,  comédie  en  un 
acte  et  envers,  reprëaealée  en  1737, 
et  imprimée  l'ahoëe  suivante. 

•  m.  DESFORGES  (N.J,  né  en 

1746 ,  et  mon  à  Paris  en  1806  ,  a 
cultivé  le»  lettres  avec  quelques  shc- 
cès  ;  il  a  Aoxmi  au  théâtre  Eichard 
et  (f£/"/ej,  comédie  ,  1778  ,  in-B"  ; 
Tom  Jonet  â  Liondi-es  ,  comédie 
en  cinq  actes  et  en  v.ers,  17S9,  in- 
8°  ;  l'Epreufe  viUageoise  ,  opéra 
en  deux  actes  et  en  vers,  1784, 
Ïn-S" ,  qu'on  revoit  loujoora  avec 
flaisir  ;  /a  Femme  jalouse ,  comé- 
ÙK  en  cinq  actes  et  en  vers  ,  1783, 
in-8"  ;  Féodor  et  Lisinsia,  ou  JVo- 
.vogoiod  sauvé ,  draine  en  trois 
actes  et  en  prose  ,  1787  ,  grand  iu- 
,8°;  Jeqnnè-d'Jrc ^d  Orlça/is,Qo- 
médie  en  trois  actes  et  en  vers , 
Ktlée  d'ariettes ,  1790  ;  h  Sourd  ou 
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Pauberge  pleine  ,  pièce  qui  a  fait , 
pendant  plusiaiirs  aanées ,  l'amuse- 
ment de  la  capitale.  Uu  a  encore  do 
lui  les  romans  suivans ,  I.  lePoële; 
ou  JUérnuiivs  d'un  homme  de  let- 
tres,  écfits par  lui-même,  1798  , 
4  vol.  in-13.  Ce  roman  n'est  autra 
chose,  dit-on,  que  l'histoire  gail- 
larde de  la  vie  de  l'auteur.  Il  avoit 
plis  J.  J.  }lous£eau  pour  modèle  ; 
mais  il  n'eut  pas  son  talent  pour 
excuse.  11.  Eugène  et  Eugénie ,  ou 
la  surprise  conjugale,  histoire  de 
deux  enfàna  d'une  nuit  d'erreur  et 
de  leurs  parent ,  1799  ,  4  ^ol.  io- 
19.  m.  Edouaid  et  Àrahelle,oit. 
l'élève  de  [infortune  et  de  l'amour, 
«uvrage  tiré  des  mémoires  secrets 
d'une  famille  anglaise,  1799,  9vol. 
in- 13.  IV.  Adelphitte  de  Roetait- 
ge$  ,ou  la  mère  qui  ne  fut  point 
^/iouf0,  histoire  véritable,  179g  et 
iSoo,  3  vol.  in-13. 

+  DESGABETS  (BoWt),  né 
d'une  famille  noble  à  Dugni,villaBB 
du  diocèae  de  Verdun, »e  fit  béné- 
dictin de  Saint-Vanne.  Nommé  pro- 
cnteur-géoéral  de  sa  congrégation , 
il  fut  un  de  ceux  qui  conlril>uèreut 
le  plus  à  mettre  Les  sciences  en  hon- 
neur dans  son  corps.  U  essaya  la 
irausfusion  du  sang  sur  un  de  ses 
amis  à  Paris;  mais  celle  découverte 
ayant  été  négligée  pour  lois  ,  le* 
Anglais  se  l'approprièrent  ,  quoique 
Desgabets  eu  eût  eu,  après  Libaviiis, 
la  première  idée ,  et  l'eftl  exécutée. 
{^oj.  Dbnvs,  n"  XVIII.)  Ce  savant 
bénédictin  mourut  à  Breuil,  pre« 
Commerci,en  1678, dans  un  âge 
avancé.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages ,  la  plupart  manusoriis.  Il 
écrivit  beaucoup  sur  l'Eucharistie. 
U  vouloit  trouver  quelque  manière 
d'expliquer  ce  mystèrs ,  suivant  les 
principes  de  la  nouvelle  philosophie; 
ses  supérieurs  lui  firent  sentir  qu'il 
devoil  craindre  de  donner  quelque 
atteinte  1  la  croyance  de  l'Eglise,  «t 
il  cessa  d'écrire  aur  ce  sujet. 
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*  DESGALLART  (Ti«"e) , 
tbi-qlogien  protestant ,  ami  et  peu- 
dam  quelque  temps  tscrélaira  d« 
Calvin  ,  fui  atéchë  s uccetBi veinent 
comme  pasteur àpluaieuT*  ëgliMs;  il 
ti  latuë  quelques  ouvrage*.  On  lui 
doit  aussi  une  ëdiljon  d'irënëa. 

DBSGOUETZ  (  Antoine  j,  archi- 
tecte (lii  roi , ne  à  Parii  en  i65S, 
ruvoyë  à  Rome  en  i6j^  par  Col- 
ben  ,  fut  pris  en  clierain  et  conduit 
à  Alger.  Après  leiie  mois  de  cap- 
tivité, supportes  avec  beaucoup  de 
IMlieuce  ,  il  passa  i  Rome  et  y  de- 
meura trois  ana.  Ce  fui  pi-ndaut  ce 
(ëiour  qu'il  composa  son  livre  Aee 
Jid'ficeaaaliques  de  Rome, dessinés 
et  mesurés  très-exactemcnl ,  i  vol. 
'in-fol.  ,  avec  Kg. ,  imprimé  it  Paris 
en  1683.  L'auieur  avoil  employé 
JieMhcotip  de  temps  à  dessiner  les  pré- 


coibient  l'ancienne  capitale  de  I  e 
pire  romain.  It  en  avoil  lève  les 
plana  avec  la  plus  grande  proci 
et  deMioë  les  ëlëvaiion»,  les  coup» 
et  les  profils  avec  une  justesse 
.Uêma.  Colbeit  fut  si  satisfait  de 
travail,  qu'il  eugagea  le  loi  à  faire 
les  frais-de  la  gravure  et  de  l'édi 
qui  fut  toute  au  profit  de  l'av 
Les  planches  de  cet  ouvrage  impôt* 
tant  avoient  été  ,  depuis  la  mo 
Uesgodelz-,  a>Tivëe  en  1738,* 
lea  TDatnB  d'un  curieux  laloux; 
se*  hériliera  ont  consenlVi  let  li' 
pour  en  donner  une  nouvelle  édition 
qui  a  paru  en  1779.  Cet  ouvrage  i 
été  traduit  en  anglais, et  imprime  ei 
I  vol.  in-fol. ,  Londres ,  1 795.  On  i 
imprimë.Burles  leçons  (le Desgodetz. 
depuis  aa  morl ,  les  Lois  des  bâti- 
mets,  1776,  in-8";  le  Traité  du 
toisé,  in-B".  On  trouva  partni  aes 
papiers  un  Traita  des  ordres  d'ar- 
chiteciure  ,■  vu  Traité  de  f'ordre 
français;  un  des  dames  s  un  autre 
sur  la  coupe  des  pierres ,  etc.;  mais 
.(.«a  mauuacrila    n'ont  pus  ëlé  mis 
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DESGÔUTES  (Jean),  uëà  Lyon, 
traduisit,  en  i&44  >  ^'  œuvres  de 

iste.  C'est  une  des  premièrej 
traductions  de  Ci!  poète.  Desgoules 

issi  auteur  d'un  mau  va  ie  roitian 
de  chevalerie,  intitule  Histoiro  de 
Philandre  et  de  Passerose. 

DESORANGES  (N.  ) ,  ne  à  Car- 
iseoune  ,  d'une  bonne  famille ,  en- 
traîné par  son  goût  pour  le  ihëâtre, 
fit  comédieu,  et  excella  dans  le 
rôle  italien  de  ScaramoiHjM:.  Appelé 
à  Paris ,  par  sa  répulation,en  1711, 
il  y  oblint  beaucoup  de  euccfcs.  Il 
riTt  à  Rouen  en  173a  ,  après 
r  donné  aux  Italiens  deux  piècea, 
Jupiter  pris  en  JlagraM  délit;  et  U 
Fourbe  siricère. 

DESGBOUAIS  (  N.  ) ,  mort  en 
1766,  à  65  ans,  profeaseur  au  col- 
lège royal  de  Toulouse  ,  aroit  eo- 
aeignë  avec  distinction  les  betlei- 
letlres  dans  d'autres  villes.  Il  éloit 


né  ( 


1 7o3  ik  Thiais  ,  près  Choirf- 


roit  l'oini-uriië  et  l'élude  à  tontes  les 
places.  C'étoil  d'ailleurs  un  homme 
Irèi-inalrniiel  un  bon  grammairien. 
Ou  a  de  lui  un  ouvrage  intitule  Les 

gasconismes  corrigés,  in-8°,  dool 
on  a  donné  eu  1769  une  nouvelle 
édition.  Ce  livre  ,  desliuë  à  corriger 
les  Gascons,  peut  être  utile  aux 
étrangers ,  et  »ur-toiit  aux  rëfugiéa.  . 
L'auteur  avoil  eu  des  disputes  avec 
l'ablië  des  Fontaines, contre  lequel  il 
publia  des  brochures  actuellement 
oubliées. 

*  DESHAUTES-RAYES  (  Hichel- 
Ange-Andrë  LeRûl'X),  nS  à  Con- 
ftans-Saiute-lIonorine  ,  près  Pon- 
loise,le  m  septembre  17^4, s'ap- 
pliqua à  l''étude  des  langues  orien- 
tales ,  à  l'hébreu  ,  à  l'arabe  ,  au 
syriaque  et  mtme  au  chinois ,  et  fut 
■nia,  en  1743  <  au  nombre  des  en- 
fans  de  languea.  Il  succéda ,  dans  la 
hi^me  année ,  à  Pelit  de  La  Croix , 
.  professeur  d'arabe  au  collège  Bnyal. 
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En  J783  il  pHUis  PHUloiit géné- 
rait de  la  Chine,  on  dei  annales 
de  tel  tmpire,  que  ie  P,  Ihi- 
mailU  avoit  traduite  à  Fckiu ,  sur 
les  originaux  cbiuoi».  11  esl  mort 
le  9  lévrier  lygft.  On  a  encore  de 
lui  divers  ariieUi  dans  la  {>elite  En- 
cyclopédie, eu  3  vol.  10-4";  de» 
Jixiraiii  def  tiinonens  c/u'aois.,  à 
la, fin  di)  graud  ouvrage  de  l'Urif^iiie 
de«   loi^  |iaj-  Goguet,  et  quelques 

■  leltrea  sur  divers  sujets,  insérées 
daUB  le  Mercure  de  France. 

t  DESHAYES  (  Jean-Baptiste- 
lliruri]  ,  peintre,  né  â  Boueii  en 
1739 ,  reçu  à  l'académie  de  peinture 
en  i7»8  ,  mert  â  Paris  en  176S  , 
avait  reçu  de  la  nature  ces  rares 
dispositions  qui  donnent  les  plus 
belles  espérances  ,  et  il  y  répoddil 
parfuileiueni.  Ses  [irincipaux  ouvra- 
ges sont  tWstuiie  de  St.  André, 
•a  quatre  grands  tableaux,  qu'il  lit 
.  pour  s«  pairie  ;  let-rJfenlurctd'Hé- 
.  iè/i» ,  en  huit  morceaux ,  pour  la 
inasufacture  de  Beauvaïs  ;  la  Mort 
de  St.  Benoif  ,  pour  Orléans  ;  la 

■  IJétivrance  de  S.  Pieire  ,  pour 
.Versailles;  le  Mariagedela  P'ierge; 

la    Héeurrectioa  du    Laiore  ;    la 
Chasteté  de  Joseph ,-  le  Caoïiat 
.d'j^càîl/e  contre   ie  Xante   et  ie 
.  Simoïs.  etc. ,  ouvrages  dont  ta  plu- 
.  part  ont  été   exposa   et  géttérule- 
nmit   applaudis  au  salon  en  1761 
et  176S.  Ou  lui  doit  encore  Lot/i 
etses filles,  Pvfcké endormie ,  Ce- 
phaJe  enlevé  par  l'Aurore  ,  Jupi- 
ter et  Antiope,  le  comte  de  Conp- 
•  miuge ,  tiecipr  irainé  par  Achille 
autour  des  murailles  de  Ti-oie.  Ce 
. deriuer    tableau  est,  avec   celui   de 
la  mort  de  saint  Benoit  ,  un  flea 
meilleur  s  qu'il  aitcomposé».  Les  pro- 
duGlions  de  cet  habile  artiste  sout 
marquées  au  cpiu  d'un  dessin  admi- 
rable, d'uiiecouipositisn  ingénieuse, 
d'un  boucoloris,  et  d'une  éxecution 
Tacile.  Sa  uiort  prùmalurëe  l'enipV 
(ha  de  sigualar  «es  talens  sur  pli 
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considérable  a  dotlt 
il  éioit  chargé  pour  le  roi ,  pour 
Paris  et  pour  sa  patrie. 


DFSHOUSSAYE3  (Jean -Bap- 
tiste COTTON  ).  Vojf.  CiuMousseï*. 

I.  UÉSU^RIUS.  f'or.DiDira. 

II.  BÉSIDÉRHJ3 ,  frère  du  lyrau 
MagDcnce ,  obtint  de  ce  prince  le 
titre  de  César  vers  l'an  35i.  Il  se- 
conda son  frère  dans  sa  bonne  et 

fortune  ,  et  le  suivit  à 
Lyon ,  sù  il  a'ëloit  relire  après  avoir 
été  chosaë  d'Italie.  Maguence ,  ne 
voulant  pas  survivre  i  s^  défaites, 
se  tua  eu  aoAt  SâS.  Ce  barbare  usur- 
pateur avoit,  dit-on,  6té  aupara- 
vantla  vie  D  sa  mère,  et  il  est  cer- 
tain qu'il  perça  Uéaidérius  de  plu- 
sieurs coups.  Cetuk-ci  ,  guéri  de  &es 
blessure,  alla  se  jeter  aux  piedï  de 
Constance,  qui  ,  à  ce  qu'on  croit  , 
lui  '" 


DESILI.ES  (N.),ué  en  Bretagne, 
étoit  officier  ali  régimenlduroi,  in- 
fanterie  ,  en  garnison  à  Nanci ,  lors- 
que le  général  Bouille  s'approcha  de 
celle  ville  pour  y  rélablÎT  l'ordre 
parmi  les  troupes  insurgées.  Desilles, 
voyant  que  tout  se  disposoit  à  la 
porte  Stainville  pour  repousser  ce 

Sénéral,  voulut  empêcher  l'effusion 
n  sang  ,  et  ramener  les  esprits  â  la 
subordination.  II  se  jeta  sur  les 
canons  ,  et  arracha  à  diverses  re- 
prises les  mèches  des  mains  des 
canonniers.  La  inorl  fut  le  prix  de 
son  zèle  :  les  rebelles  tirèrent  sur  lui 
Bt  le  percèrent  de  plusieurs  ballet , 
le  5i  août  1790. 

I  DÉSIRÉ  (Anus  ),  mauvais  écri- 
vain et  prttrefanalique,  éioit  animé 
du  2èlc  le  plus  ardent  contre  le  cal- 
vinisme 1  mais  comme  les  lalens  lui 
taanqiioieut ,  il  tacha  d'y  suppléer 
pu  dct  b«n&'oui(ïfie»  et  dw  cow- 
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pkiu.  0  «ntra  dan»  toutes  l«a  fnréun 
delà  ligue,  et  rouvrit  ufolie/comnie 
tout  k»  autre*  furieux  iiubëcUlM de 
ce  temps ,  du  masque  de  la  religion. 
On  l'arrêta  «a  i!iSi,  comme  ilëtoit 
•ut  la  Loire  pour  se  rendre  auprès 
de  Philippe  11 ,  roi  d'Espagne.  Quel- 
ques momes  séditieux  l'a  voient  char- 
gé d'une  rrquèle  ice  prince  pour  le 
prier  de  venir  au  secours  de  la  reli- 
gion caibnlique  ,  qu'on  sup'poioit 
prËleà  périr  en  Frauce.  Ce  courtier 
fanatique  fut  condamné  par  le  par- 
lemeut  à  une  amende  honorable ,  et 
i  unq  ans  de  pnsou  chez  les.  char- 
treux. Il  en  sortit  peu  de  temps 
■près  ,  et  revint  â  Paris,  où  il  l>ar- 
bomlla  du  papier commeauparavanl. 
On  ignore  l'année  de  la  mort,  ainsi 
quecelledesanai  ssance.Ses  ou  vrages, 

3uisoQt  en  grand  nombre,  u'ont 
'autre  mérite  que  celui  de  l'absur- 
dité ,  de  la  platitude  et  de  l'entbou- 
■iasme.  Les  principaux  sont,  I  Dù- 
pufe  de  Guitlol,  te  Porcher  oîs  la 

Ber^re  de  Saint-Ut " 

€antre  Jean  Calvin. 
în-8'',et  i58o. 
Tcrs.  II.  Les  Grands  jours  du  par- 
iement  de  Dieu  ,  publiés  par  St. 
Xalthieu,  i574,  in-»6.  llî.  Le 
ravage  el  le  déloge  des  Chevaux  de 
louage ,  avec  le  retour  de  Guillot 
le  Porcher,  sur  les  misères  et  ca- 
lamités  de  ce  règne  présent ,  etc. , 
Pari»,  1678,  in-8".  IV.  iea  Ba- 
tailles du  Chevalier  céleste  contre 
le  CAecalier terrestre,  Paris,  »557, 
iii-16.  V.  Comparaison  de  cin- 
quante-deux chanson»  de  Clément 
Marot ,  faussement  intitulées  par 
lui  :  Pialmes  de  David ,  faite  et 
composée  de  plusieurs  bonnes  doc- 
trines et  sentences  préservaiives 
(TÂ^rasi'et,  par  Artiis  Désiré, Rouen, 
Jean  Over,  i56o,  in-16  ;  etParis, 
PierreGauliier,  1661— i56i,in-8°. 
Désiré,  voyant  lesuDcès'que  lesPsau- 
mes  de  Marot  eureut  d'abord ,  leur 
•pposa  deteantiqties  pieux, 
piqua  pas  de  rendre  pouclneUeBiaiit 
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nt  des  Piiauméf ,  et  oiî  il  na 
•ongaqu'âcontreijarrerla  traductioa 
de  Marot.  VI.  La  grande  Source  et' 
Fontaine  de  tous  mous,  procédanlt 
de  la  bouche  des  blasphématean 
du  saint  nom  de  Dieu ,  avec  tiar 
gratitude  des  riches  envers  les  pau- 
vres ,  à  Paris  ,  Pierre  Gaultier, 
iii6i,  in^,  eu  vers.  VII.  Cf  fut 
lut  qui  dressa  la  Requête  au  roi 
d'Espagne,  qu'on  lui  trouva  lors- 
qu'il fut  arrêté  en  i56i.  Elle  •• 
trouve  dan»  le  cinquième  livre  de 
l'Histoire  ecclésiastique  de  Th^bdor» 
de  Bèze,  pag,  jii  du  1"  volume 
de  léditioo  ln-8°  ,  en  i58o.  VIU. 
L'origine  et  source  de  tous  les 
maux  de  ce  monde  par  fineorreo- 
tion  des  pins  et  des  mères  enven 
leurs  enjans ,  et  de  l' inobédieiict 
if  iceux  !  ensemble  de  la  trop  grande 
jamiliarité  et  liberté  donnée  ans 
servons  et  servantes  ,■  avec  unpelit 
Discours  de  la  f^isitation  de  Dieu 
envers  son  peuple  chrétien  ,  par 
affliction  de  guérie ,  peste  et  far- 
mi/ie  ,  Paris,  Jean  Dailler,  i57i, 
in-8°. ,  feulU.  5o ,  en  prose.  IX.  Le 
désordre  et  le  scandale  de  la  France 
par  les  étals  masqués  et  corrom- 
pus ,  Paris,  1S77 ,  in- 13  ,  satire ea 
vers.  X.  La  singerie  des  huguenots, 
marmots  et  guenons  de  la  nouvelle 
dérisior,  méodohézienne  ,  conte- 
nant leur  airét  et  sentence  ,par  ju- 
gement de  raison  naturelle , Pan», 
|574,  in-S'.'  Artu»  Désiré  prend, 
dans  cet  01;  vrage  mêlé  de  prose  et 
de  vers,  le  litre  de  trfes-humble  ora- 
teur du  roi  (parles  IX.  Il  y  compare 
d'une  manière  ridicule  et  ennuyeuse 
les  calvinistes  aux  singes ,  'et  leun 
femmes  aux  gnenoos.  Des  injure* 
grossières ,  des  imprécation»  fana- 
tique» caractérisent  celle  produc- 
tisvj.  Voici  un  échaolillon  de  la 
poésie  et  de  la  charité  de  cet  ecdë- 
»iaB  tique  ; 
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le  prière  à  Cbar- 


Ije  dernier  .ouvrags  que  l'on  con- 
noiisG  de  ce  furieux  conTerliueur 
eat  intitule ,  XL  Z-e  désordit  et 
scandale  de  Fi-aiice  par  les  estais 
masqués  el  corrompus ,  elc.  Paris , 
1677  :  c'est  une  déolamatiou  eu  vers 
contr»  tous  le«  ëiaU  el  conditions. 

■  I.  DESJARDIKS  (  Michel  ),  an- 
cien curé  de  Franconville ,  docteur 
de  Sorboane,  et  prédicateur  du  roi, 
mon  vers  ta  fin  du  18*  «iècle'.  On 

el.  panégyriques ,  un  Poëme  sur  la 
journée  de  Ci-evelt,  el  trois  autres 
in.û\a\is  le  Patriotisme,  la  France 
iplorée,  et  la  Paix  annoncée. 
tu.  DESJABDINS  (Martin  Bo- 
*  OABHT),cëlèbresculpUiirnéÂBrë- 
da  en  Hollande  l'an  i633 ,  mort  à 
Paijs  eu  1694  I  ne  commença  à 
cultiver  la  sculpture  que  dans  l'âge 
ttii  les  artistes  ont  ordinairement 
terminé  leurs  études  ;  aussi  ne  tra- 
TailU-l-il  jamais  le  marbre  avec 
beaucoup  de  destëriié  ;  et  c'est  dans 
les  moQumetu  en  bronze  ,  dont 
il  savoii  diriger  la  fonte  et  le  jet, 
qu'il  a  donné  les  plus  grandes  pren- 
VM  de  sa  capacité.  Lorsque  le  duc 
âeLaFeuillade.eD  1686  ,  lit  ériger, 
sur  la  place  des  Victoires,  bâtie  pres- 
que eutièrement  A  ses  frais,  un  mo- 
nument à  la  gloire  du  roi ,  il  choisit 
Desjardins  pour  l'exécuter.  Cet  ar- 
liste  remplit  cette  lâche  avec  hou~ 
aeur.  Sur  un  piédestal  élevé  étoil 
placée  la  statue  de  Louis  XIV,  cou- 
ronnée par  la  Renommée.  Onvoyoit 
plus  bû  quali*  figures   colwsalei 
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d'esclaves  enchaînés.  Ces  demîères 
sout  déposa  à  l'hôtel  des  Invalides 
Le  irailé  de  la  France  avec  l'Espa- 
gne, la  conquête  de  la  Franiie- 
Comté ,  le  passage  du  Bhîn ,  et  la 
paix  de  Nimigue  éloient  représenté* 
dans  quatre  bas  -reliefs.  Parmi  les 
inscriptions  on  remarquoit  celle-ci; 
riro  immonali.  Ce  monument  el 
l'inscription  ont  disparu.  Il  avoit  fait 
pour  la  ville  de  L}'on  une  statue 
équestre  du  même  prince,  ouvrage 
qui  lui  faisoil  honneur  Ses  autres 
productions  les  plus  remarquables 
sont  une  Vierge  en  marbre  ,  lea 
Vertus  cardinales  el  le  Tombeaa 
de  Mignard ,  son  ami ,  qu'on  Voyolt 
dans  l'église  des  Jacobins  ,  ru«  S. 
Honoré  ;  plusieurs  de  ces  morceaux 
sont  conservés,  mais  n'ont  plus  de 
destination. 

•I,  DESLANDES  (Lamelol), 
auteur  d'uue  Traduction  libre  ta 
vers  des  Elégies  latines  de  Sidm- 
nius  Hoschius  sur  l»-Passion  d« 
J.  C.  Les  abbé»  de  La  Porte  et  d'Hé- 
brail,  qui  font  mention  de  lui  dans 
la  France  littéraire,  disent  seulement 
qu'il  fut  avocat  au  parlement  de 
Paris ,  et  ne  parlent  ni  de  sa  patrie 
ni  de  la  date  de  sa  naissant  ou  de 
celle  de  sa  mort ,  arrivée  postérka- 
reveut  à  l'année  17E8. 

i-ILDESLANDES  (Henri-François 
BoDIi£An),néàPondichérjeniE90, 
commissaire  général  de  la  marine  i  - 
Bochefort  el  \  Brest ,  de  l'académie 
royale  de  Berlin,  mourut  en  1757, 
à  Paris ,  où  il  s'étoit  relire  après 
avoir  quitté  ses  emplois.  Tous  se» 
ouvrages  sont  d'un  homme  d'esprit  ; 
Ions  ne  sont  pas  d'an  chrétien.  On 
a  prétendu  très-faussement  qu'il  s'é- 
.  loit  rétracté,  à  sa  mort,  des  «en- 
timens  hardis  qu'il  avoit  affichés 
pendant  sa  vie.  Le  P.  Malebrenchs 
■voit  voulu  le  faire  entrer  dans  sa 
congréealion  :  «  mais  des  considéra- 
tions de  familh ,  dit-il ,  joiotw  A 
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un  Tojage  iudispcnsable  que  je  de- 
vois  faire  dan>  les  pays  étrangers , 
m'empêchèrent  de  prendre  ce  parti. 
Comblea  ai-]e  depuis  eu  lieu  de  m'en 
repentir,  lorsque,  auMoutliFré  aux 
hommea ,  et  engagé  dans  iiii  tour- 
billon d'affaires,  j'ai  sotipirë  aprea  la 
viedoitce  et  tranquille  de  rOrat«ire!  » 
Ses  principaux  ouvrages  sonl  ,  f. 
i,'Hialoire  critique  rie  la  phitoto- 
phie,  4  Toi.  in-i  3 ,  dont  les  troj^pre- 
miert  parurent  à  Amsterdam  en  ITÏ7, 
et  le  quatrième  en  17&6,  portant  le 
nom  de  l'auteur, rëimprimJsà  Paris, 
en  4  vo),  in-8*.  Les  reclierchee  qu'il 
lui  fallu!  fairepoiir  cet  ouvrage  ,  ue 
deMéchèreni  point  M>n  iinagiuali«ii  ; 
fiiaÎB  l'affeclalioa  dépare  sou  B\y\e. 
Voltaire  l'appeioit  un  vieux  écolier 
précieux  ,  un  bel  -  esprit  provin- 
cial. Ses  exposés  de  ta  doctrine 
de»  divers  philosophes  ne  sont 
pas  toujours  exacts  ,  soil  qu'il 
n'ait  pas  compris  cette  doctrine , 
Mit  qu'il  voulût  l'ajuster  à  ses 
opinion!  parti cutières.  Cependan't 
il  connoissoit  les  hommes  et  les  li- 
vres. Ses  portraits,  quelquefois  m 
peu  <^rgés,  soiit  en  général  res- 
semblans  ;  et  ses  discustions ,  quoique 

II.  Essai  sur  la  marine  et  te  com- 
merce,  1743  1  in-8",  ouvrage  qui 
manque  vin  peu  de  dialectique,  àt 
justesie,  et  même  de  goût,  il  n'yi 
presque  point  de  suile  flans  «es  idées, 
et  elles  naissent  rarement  l'une  de 
l'autre.  III.  litcueil  de  liiffé 
traités  de  pAyiique  et  d'kielûire 
nataretie ,  prières  à  perfectie 
cet  deax  Kiencen ,  en  5  vol.  it 
On  y  trouve  quelques  morceaux  in- 
téressans.  IV.  Histoire  de  Cons- 
tance, ministre  de  Siam,  1755, 
in- ta.  Ce  mînhtre  n'j  est  pas  peint 
en  beau.  V.  foyaged'Jiiglelem, 
171 7 .  in-i  a.  Vl!  Des  Poésies  latines, 
■  sous  le  litre  de  Poêla  Rusllcanlis , 
I/mdres,  1715,  m-i3,  réimprimées 
pour  la  3*  fois  en  i?5a,  qui  ne  sont 
pas  «anSda^iite, mais  ^ni  n'ont  pas 
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celui  de  la  décence.  Il  fai»oit  aussi 
'crt  franv^ils:  maU  ils  éloient 
ricres  ou  mauvais.  VII.  On  a 
'e  de  lui  plusieurs  ouvrages 
obscurs ,  dont  quelques-uns  uni  été 
tlélri»  ;  Pygmaliori  ,  ou  la  Slatui 
animée,  1741  ,  ïn-ia,  condamné 
au  feu  par  arrêt  du  parlement  de 
Dijon  le  i4  mars  de  l'année  suivante^ 
La  Fortune,  i7Si,in-8°;  Histoire 
de  laprincesie  de  ISoiifferrat,  Lon- 
dres, 1749, in-n;  Réflexions  sur 
les  grands  hommes  qui  sont  mortt 
en  plaisantant ,  Amtl^Tdatn ,  1733, 
in-16.  La  prétention  à  l'esprit  fort 
se  fait  beaucoup  sentir  d^ns  celte 
dernière  production ,  qui  d'ailleurs 
n'est  pas  bien  piquante.  Les  grands 
hommes  qu'il  cite  «ont  qn^queCns 
très-petits ,  et  plnsieiirs  de  leurs  platr 
sanleries  asseï  insipides.  11  est  en  ou- 
tre éditeur  d'pne  prsduclion  de  son 
pire,  ancien  direcietirde  la  compa- 
gnie des  Indes  à  Poodichéry ,  et  de- 
puis moTtà  Saitil-Domîngue,  com- 
niissaire  géoéra)  de  la  marine.  Elle 
est  intitulée  Ramargues  histori- 
ques ,  critiques  et  satiriques  d'an 
losmopolite ,  tant  en  prose  qu'en 
vers.  Ce  livre,  imprimé  1  Nbbim 
sous  le  Lire  de  Cologne,  ifSl,  in-l3, 
est  fbrl  rare,  fryyex  Gassmsdj  . 

.  +  DESLAURffiBS,  comédien  de 
l'hAtel  de  Bourgogne  à  Paris,  vi- 
voit  en  16S4.  Il  est  auteur  ,  1.  De* 
Fantaisies  de  Brutcambilk ,  Paris, 
lâiS.in-S",  i668,in-i9,  et  son- 
ventréimprimées  depuis. Ce  livre  est 
rem[di  de  plates  bouffonneries.  L'é- 
dition de  Ljon,  1699,  in-a4,  porte 
pour  titre  ;  Plaisens  prologues  et 
paradoxes  de  BiiisCambille,  et  au- 
tres discours  comiques.  11.  Prolo- 
gues non  tant  superlijiques ,  nou- 
vellemertl  mis  en  vue,  avec  plutieurs 
discours  non  moins  facétieux ,  P«- 

t  DE^JJN  (Charles),  médecin 
d«  Paris,  «tort  le  al  août  1786, 1 
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h  fleur  de  son  âge ,  apiit  autour  ir 
lui  ciuq  on  six  |olies  remiufs  de  U 
GOur,)M  raagaé  liuniarpcuacfirandt 
ferveur,  «r  ht  disciple  de  Meeiner, 
el  soulinl  sou  sjHtèiiie  aur  le  magné- 
tisme avec  pers^véïance.  lia  piiblii^ 
des  Obter<!alious  sur  i^t  agent  trop 
TonU,  Patii,  1793. 


^illet  1648  ,  a  laitsé  dea  Puéêiva 
impritnéeii  à  Aavers,  i640|Cipo»- 
tërieureinent  â  Rotii«  «t  <k  Prague. 
Ces  poëBiea ,  au  jugement  des  jour- 
nalistes dïTrëvouK,  janvier,  1704, 
page  G3 ,  ue  sont  point  inlërienres  à 
celles  du  père  Hossch.  Il  a  dounë 
plus  de  lihenë  à  sa  virrsitîcatioa ,  et 
imité  la  vivacitë  fËcoDded'Ovide. 

+  II.  DESLYONS  (  Jean),  .locieur 
ie  Sojbount  ,  doyen  et  théologal 
de  SbiiIls  ,  né  â  Pomoiie  en  i6(5  , 
«t  mort  à  Seul»  le  36  mars  (700, 
ëloit  un  bouime  singulier ,  qm  or- 
donna par  «on  leaiainent  de  l'euter- 
ler  daus  un  cercueil  de  plomL,  Ce 
n'éloit  pas  par  pompe,  disoil-il, 
mais  pour  s'élever  contre  l'abua 
presque    universel    d'ensevelir    les 


s  tes  u 


r  le*  a 


iant  le«  églioea ,  eoit  dans  les 
metlere»;  ce  qu'il  croynil  Ëlre  con* 
trele  lâ' canon  du  conciled'Auxerre, 
qui  dit  ;  Nvii  lictt  mortttum  taper 
inortiiummirti.  Oaaàeiai  un  grand 
nombre  d'ouvrage»,  ëcrilad'uiistyli' 
dur ,  guindé,  el  encore  plus  diffus 
mais  Térudi lion  y  est  très-al>on- 
dauie,  el ,  jioiir  l'ordinaire ,  accom- 
pagnée de  beaucoup  de  Nolidité.  Les 
principaux  «ont  ,  l.  DUcour»  ecclé- 
^iattiquea  contre  le  paganisute  du 
iRoî-èoU,  t664trëiui  primés  en  1 670, 
in-ia,  tous  le  lilre  de  Traité  sin- 
gulier et  nouveau  contre  le  paga- 
nisme du  Roihoit.  Il  s'élève  forie- 


B4BTnÉi.uiT  (  voyez  c«  nom  ) , 
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avocat  de  Senlia,  lui  répondit.  U. 
Lettre  eeclèêiatlifue   touchant  te 
\épulture     des  prêtres.     L'auteur 
déclame  avec  non  moins  de  força 
atre  ceux  qui  prétendent  que  Im 
êtres,  Gcmme  le«  laïquea,  doivent 
re  enterré*  la   face   et  les  pieda    . 
laumés  vera  l'?utel.  Ut,   Traité  d» 
f  ancien  droit  de  réféc&i  de  Paris 
Ponlohe,   1674,    in-a".    IV, 
Défense  de  la  férilable  dévotioa, 
ta  sainte    fierge  ,  t6l>i  , 
Dealyon*  ,  A  ses   aiDgiila-i 
rikéa  près,  ëtoit  un  homme  estima- 
ble, savant ,  passionné  pour  le«  an- 
ciens usages  de  l'Ëglise,  ne  désirant 
que  de  les  voir  rétablis ,  prÈcbnnt 
autant  par  son  exemple  que  par  set 
discours.   Avant  les  évéuemen*  d* 
S9,on  voyoildanslabibliolfaèqu* 
du  prieuré deSt.-Mauhce,  à  Senlls, 
lu    vol.   manuscrits  de  Dealyons, 
qu'il  avoit  légiiéa    1   ce   prieuréi, 
qui   poasëdoii  aussi  un  très-beai» 
porlrait  de  cet  auteur. 
I.    DESMAHIS.    royee  Gbos- 

t  II.  DESMAHIS  (Joseph-Fran- 
tois-Edpuard  DG CoBaEHBLEU ),nj 
A  Sully- sut-Loire  en  1733,  mort 
le  3.^  lévrieri76t , avoit  beaucoup 
d'esprit  et  de  sensibilité.  Le  spectaclÀ 
de*  souffrances  d'aulrui  ledéchireit. 
Plus  Â  sea  amu  qu'à  lui-même ,  il 
piévenoit  leun  déairs.    «  Lonqu* 


-il,   t 


!-t     à 


lui  de  m'apprendre  le  sujet  de  s 
|oie  ;  lorsqu'il  pleure,  c'est  à  moi 
a  découvrir  la  cause  de  son  cha- 
grin, s  Jamais  il  ne  sollicita  d« 
grâce  ni  de  récompense.  11  lépétoit 


Il  diaoitwrdinai rament  :  «Si  l'union 
et  l'harmonie  régnoient  parmi  les 
guudeleti[eB,iUseroiau(,inalgrs 
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l,flfr  petit  nombre,  Ice  nuiUrei  du 
mpudï.  On  lui  lut  un  jour  un  toit 
uliriqua  i  il  dit  avec  indigiutiaii  : 
«  AbandoaDtE  potur  ianuii  ce  mal- 
heuMUK  genre ,  si  von»  roulez  con- 
iCTver  avec  inpi  tjuclqiu  liaison.  En- 
coie  upe  satire,  et  aaiis  TMnponi 
Muemble.  n  ModeHe  au  nulicn  des 
•Dccès ,  il  dit  pluùeuts  fbi>  à  ws 
«mis;  aConleni  ie  vivre  avec  le» 

Srands  liommes  de  men  lièck  daot 
tçeide  de  l'amitié,  je  n'ambitioane 
CÎDt  d'être  placé  auprè*  d'eux  diiH* 
temple  de  mémoire.  »  H  donna , 
dw  M  plu«  tendre  jeuneue ,  dei 
pieuvet  de  la  dëlicaiewe  de  «on  es- 
prit, el  sut  mcler  aux  pkisin  l'é- 
lude et  la  pbdoiofihie.  On  a  de  loi 
le  £{t^f/)«/'iA<,uonÉédieeuDBacli 
«i  en  veti ,  ^ui  fut  jouée  avac  inccèt 
eu  1760 ,  que  l'aiKevr  îatitwla  en- 
aaiu  rliapertî/Ufit ,  et  qu'il  «uroit 
iqieux  bit  de  nommer  le  Traeaa- 
tier.  Cen'eal  pan,  à  la  vérité,  le  toi 
de  Molière;  maitanytrouvedeioli* 
portraits ,  des  saillies  faeuieuua ,  des 
pensées  tînes ,  kl  le  caractère  prmci- 
pal  est  assez  bien  peint.  II.  l>a  <Bu- 
vre»  difeitet.  Une  poésie  douce  et 
l^ère ,  une  veratScatioa  aisée ,  har- 
monieufc ,  nn  ootoris  frais ,  des  pen- 
sée* délicates,  des  éloge*  et  des  traits 
de  sMirc  bien  tournéi  :  voâà  le*  ca- 
Sflctères  de  ce  recueil ,  où  l'on  dis- 
lii)gue  le  foyag»  de  Saint-Ger- 
main. 'On  sent  que  l'anteur  a'éioit 
{troposë  de  botme  heure  Voluire 
|K)ur  modèle ,  et  il  l'imite  assez  heu- 
reusement. D  a  paru  en  1777  une 
«diliou  complète  de  •estSwrvf  d'a- 
prè*  ses  Rianuscrils ,  avec  son  Eloge 
Aiuorigm ,  Fuia ,  a  voL  i 

t  DESMAISEAUS.  (Pierre),  de 
la  société  royale  de  Londres,  né 
eu  Auvergne  d'un  ministre  pro- 
testant, se  relira  de  bonne  heure  en 
Angleterre,  oît  il  mourut  en  i745, 
à79aus.llavoLieudesliai»oniélroi- 
les  avec  Saint  '  Lvreinout  et'Bayle. 
l\iammuue£diUoadt4tKO*^K<L/ 
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eii  5  vol.  in 
c  la  Vie  de  l'a 

.  mais  trop  pleine  d^  petits 
détails  et  dediscussions  minutieuses. 
Il  publia  aussi  ÏHisloire  du  second  ; 
et  celle  de  ses  ouvrages.  Ce  dernier 
écrit  offre  une  idée  de  tous  les  livres 
de  Bajie.  Il  se  trouve  à  la  tête  Aé 
son  Dictionnaire  de  l'édition  de 
1730  ;  et  il  a  été  imprimé  en  ifSa 
à  La  Ha^e^en  3  vol.  in-i9.  De>- 
maiseauK  est  encore  l'éditeur  du 
Recueil  lies  Suvres  de  Bayle ,  mis 
au  jour  la  même  auuée ,  eu  z)  vol. 
in^ol.  On  a  de  lui  d'autres  éditions, 
parmi  leBqoellea  on  reman]ue  la 
Tradattion  française  faite  sur  une 
version  anglaise  de  VHislaire  du 
Japon  ,  par  Engetbert  Kœmpfer , 
publiée  àLaUaje ,  1739 ,  en  3  vol.- 
in-^ol. ,  que  l'auteur  a  souvent  ac- 
coro|ia?né«  de,  remarques  pleines 
d'anecdotes  littéraires. 

î  I.  DESMARAIS  (Henri) ,  mu- 
sicien français  ,  né  à  Paris  en 
1663,  page  de  la  musique  du  roi, 
obtint  tme  pension  de  900  livres 
dis  l'jf  e  de  90  ans ,  ne  pouvant 
occuper ,  à  cause  de  sa  jennessc , 
une  des  places  de  maitie  de  mu- 
sique de  la  chapelle  du  roi.  Dans  un 
vojage  qu'il  fit  k  Senlis ,  il  épousa 
en  secret  U  fille  du  président  de 
l'élection.  Le  père  le  poursuivi! 
comme  l'a^nt  séduite  et  enlevée, 
et  le  fit  condamner  à  mort  par  sen- 
tence du  châielet.  Le  musicien  passa 
en  Espagne ,  et  ensuite  eu  Lorrainet 
enfin  le  parlement  le  déchargea  de 
la  condamnation  portée  contre  lui. 
llmourutàLuuéviUeen  174a, bûs- 
lant  Ae&Xolelstl  àet Opéras,  qw 
ne  sont  pas  sans  mérite.  On  estime 
«ur-tout  celui  d'j^Â^M/«,  letouché 
par  Campra. 

ïl.DESMARAIS.yoj.  RiaMiEB, 
n»Il. 
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t  11.  mSMÀHES  tTmMiûnt)  , 


lUnnilie,  fut  d«piité  à  Rome  pouT  dé- 
tendre la  doctrine  de  Janséuiua  :  il 
prononça  k  et  itiijel  devaot  Inuo- 
ceul  X  lin  Discours,  qnon  trouve 
danslc  Jourlial  dcSuml  AiuouT.  Soa 
attachement  a\\  \iraea\fxta:  lui  lui- 
citapItisieiirs'iifeiieB.  Ou'le  chercha 
pour  leconduiii^  â  laUastille;  inai) 
u  échappa  aux  pûiirsuilci ,  el  M  re- 
tira pour  le  reste  de  ses  jours  dan» 
là  mai^iou  du  duc  de  LiancoUrt ,  au 
dioce^  fle  Beauvaii.  l.e  père  Dès- 
mares  mourut  en  1687  ,  i  S<7  ans, 
aprèsa  voir  compose,  «n  sociale  avec 
Dora  Rivel  ,  le  fiéiroluge  <le  Poil- 
Royal ,  Amsterdam,  1795,  iii-i|''. 
Le  Fêvre  de  Sainl-Marc  a  publié  en 
1735  un  Becond  volume  sous  le  titre 
de  Supplimetil.  On  A  encore  du 
V.  DesmarAs  JJetcrlftioH  de  f ab- 
baye de  La  Trappe,  Ljon,  i683, 

+  m.  DESMARES  [N.l,  secrë- 
l&ire  des  cominaudemafs  du  prin» 
île  Condë,  mort  dans  un  d^e  irès- 
avancë ,  en  1 7 1  r>  ,  donna  au  théâtre 
Merlin  /J/'<<^/t, comédie  ennnacle 
et  en  prose,  représenléeen  1686,  et 
qui  te  trouve  imprimée  dans  le  7'. 
vol.  du  recueil  intitulé  T liéâtte fran- 
çais,  Pans,  1737;  tv  Roxelane, 
tragédie  ,  représentée  et  imprimée 
eu  1643 ,  in-^". 

I.  IffiSMARETS  DB  SaiNT-Soa- 
tlN.  Voyti  Mârets  ,  n"  II. 

t  n.  DESMABET8  (NicoUi) ,  n^ 
veu  de  Colbi'rl ,  et  ministre  d'étal 
»ou»  le  règne  de  Louis  XIV,. pou 
coiili61«ur  '  général  des  Knances  , 
mort  en  1731  ,  se  montra  digne  de 
ion  onde  par  son  tntelhgrnce  .':l  son 
cèle.  11  laissa  un  M^oire  trcs- 
curieux  sur  son  administration.  Cet 
<crit,  imprimé  pluneiirs  fois,  ne 
sauroil  1  être  trop  souvent  pour  ceux 
^ui  venleut  eonikollre  la  4édde  de» 


DE  S  M  45 1 

finascer.  On  le  troiiF«  éaBslas  Annfe- 
|fs  politiques  de  i'alllië  de  Saint-. 
Pierre.  1:e<  maréchal  'de  Huillebuie 
éloit   fila  dfl  Deanurels,. 

DESMARETTtS.  ^^oWaBBBS, 
u'V. 

DBSMARQUETB  (Cfiarles  ) ,  pro- 
cureur aii' chaielét ,  mort  â  Pari»' 
le  ai  (nan  1760,  dgë  de  63  ans , 
connu  par  iin  ■ol^vrilge  utile  aux 
praficietaï  ,  iiitiliilé  Style  du  cké- 
telet  tie  Farii ,  1770,   in-4'.     ■ 

i  DESMARStN.j.mideciii  de 
Boiilogçe-«ur-Mar ,  mort  en  1767  , 
metubre  de  l'académie  des  sciences 
d  Auiiena.  Ses  principaux  ouvrages 
soat,l.  MéiKaiiv sur  tair , la  (erre. 
et.itf  eojix  de  Baulogne  aar-Meret 
de^eenvi/oas,  Aimetis,  1759, in- 
ij.  U-  Cottttil^Uon  épidemiquf  ob-. 
servéeyiuivaul  les  principes  ifHip- 
pocTat*.  lli.  EpidiMiques  4tHip- 
pocrate,  traduit  du  grcc,«wviM  de 
quanuile-deuK  Histoirei  i»ppfavi«* 
paf.iKt  ancien  méderm,  et  du  Com- 
mentaire  de  Galien  sur  le*  Hisloi- 
ree,  Paris,  1167  ,l»-ia.  . 

"  DESMASURES,  roj.  Masbhm.' 

DESMÔLEB  (  Arnaud } ,  peintrv 
frafi^is  du  16'  siècle ,  excella  dans 
l'art  tFe  peindre  les  vilranx.  On 
■diDintceuxdelacathédraled'Aitcfa; 
où  sont   représcnti's    Hiver»  soféli 


Us  sont  au  nombre  de  vingt ,  de 
q lia ra nie-cinq  pieds  dehaiirenr  sur 
quiii/È  de  large.  Le  detnier  porte 
la  date  de  la  Un  de  l'ouvrage  ;  c'est 
le  35  jnrn  i3og.  Le  dMslJ^  pn  eât 
correct ,  le  coloria  iclaianll  On  ne 
roiinoit  point  d'auire  ouvragede 
Desmoles  ;  on  ignore  de  inËiUe  )e 
nom,  de   sa  Tille  natiik  et  la  date 

t  m^MOLETS  (  Pierra-NwJla*  )^ 
bibbothéoarBdelainainHtdelOra- 
toire  ,  nte  âatnt-Hoo*rË ,  iMrL  Je 
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*6  avril  1760,  dnw  U  83^  année 
de  ton  âge ,  à  Paru  «a  patrie ,  ■'■!- 
tacha  paiticuliircmeat  à  ChistoiM 
lilléiaiTe,  et  eut  un  nom  en  ce 
genre.  9h  mœur*  rebauMoient  l'é> 
dat  de  «on  uvoir.  D'une  tociët^ 
aimable  et  douce  ,  il  compioit  le* 
prewieri  litléraieDr*  de  France 
parmi  m  amit^  Son  principal  ou- 
vrage est  une  continualiuti  du 
Mémoire*  de  littérature  de  Sat- 
Jengre ,  1706 — i73i ,  en  ii  toI, 
ùt-ig.  (  L'abbé  Gmijet  a  eu  pari  à 
cette  production ,  qui  Tenferme  (juel- 
quei  morceaux  curieux.  ;  Recueil 
de  pièce»  d'hiatoiie  et  de  littéra- 
ture. Pari»,  17S1  ,  4  "«J-  itt-ia- 
L'abbë  Grenel  a  traviilM  à  cet 
omngt.  U  fat  l'éditeur  du  traité 
JJe  Taherntteulo  Fœrhria  du  p*re 
I^mi, Paris,  1710,  in-fol. ,  et  de 
direr*  autres  liTTCt.  F'oy.  Povikt. 

*I»SMOND(U  coDiteHe  de), 
morte  eu  161a,  fournit  un  exemple 
remarquable  de  longévité,  Vnaîi  sur 
lequel  on  n'ett  pas  d'accord.  Quel- 
quea-niu  prétendent  qu'elle  a  v^cn 
cent  soiKantfr-<t«ux  ou  trois  aiu; 
mais  Walpole,  qui  a  fait  de  scru- 
puleuses recherches  à  cet  égard ,  ré- 
duit le  temps  de  *a  vie  i  cent  qua~ 
lante-cinq  ans.  Cette  dame  étoit  de 
la  famille  de*  Fitzgcralds,  au  comté 
de  Waterford ,  épouse  de  Ibomas , 
Iràiième  comte  de  Deamond ,  dont 
elle  fut  veuve  l'an  i5î4. 

*  DESMONTS  (Rémi  ),  né  à 
Noviprte  de  Rbélel-Masarinle  3o 
octobre  1703  ,  bénédictin  de  la  cou- 
grégation  de  Saint-Vanne, prof^  de 
Beaulieu  eu  Argonne,  mort  à  Pro- 
vins le  97  octobre  17S7 ,  a  publié,  1. 
Le  tibertinpge  comlattupar  U  té^ 
moignage  de*  auteurs  frofaues , 
CharleTiÛe,  i744 ,  '747i  4  'ol-  in- 
13.  II.  nouvelle  méthode  latine  et 
cArélieimt,tnt  en  apprenant  le  latin 


religion ,  Mets  /.  1760 ,  in-i  a. 


M  de  la 


*  I.  DESMOUUNS  (  Uurenl), 
né  dam  la  diocèse  de  Chartres  vers  h 
tin  du  i3*  siècle.  Oâ  a  de  cet  écri- 
vain peu  connu  une  EpitapAe 
d'Anne  duchesse  de  Bretagne  , 
royne  de  France ,  seconde  femme 
de  Louis  XII ,  et  on  poëme  m.oral 
intitulé  ie  Calholicon  des  malad- 
fisés,  auliremenl  dit  le  Cymetièrn 
des  malheureux.  Cet  ouvrage,  ni, 
l'on  trouve  la  paraphrase  d'uu  grand 
nombre  de  passages  de  l'Ecriture 
sainte ,  des  Pères ,  et  d'auteurs  pro- 
fanes ,  a  été  imprimé ,  in-8*,  i,  Paris, 
en  i5ii  et  eu  iSi3,  puis  à  Lyouea 
■  534'  L'auteur,  quoique prttre, n'y 
a  pas  toujour*  employé  un  stjle  trè*- 

f  IL  DESHOUUNS  (  Benott-Ca- 
mille),  né  k  Guîse  en  Picardie  en 
1761,  BU  du  liautenaift-géuérol  du 
bailliage  de  cette  ville.  Le  chapitre  de 
Laon  le  nomma  boursier  au  collège 
de  Louis-le-Graud  à  Paris,  où  il  fit  ses 
étude*  avec  Robespierre  et  plusieurs 
autres  jeunes  eena  qui  figurèrent  en-- 
suite  comme  lui  dansla  révolution.' 
Destnoulins  s'ëtoït  fait  recevoir  avo- 
cat i  Paris  ;  son  imagination  ardenle 
et  souvent  exaltée  lui  fil  embrasser 
avec  enthousiasme  les  principes  de 
la  ré*olutlou  frauçaise,  sans  qu'il  es 
prévit  le*  suites.  Parlant  et  écrivant 
sans  aucun  plan  ,  sans  aucune  liaison 
d  ans  ses  idées ,  Uesmou  li  us  parcouioit 
tous  les  cahiuets  lilléj'aires  ,  les  cafés 
où  il  y  avoit  des  réunions  politiques, 
et  les  groupes  qui  se  formoient  tous 
le*  jours  dans  le  )ardin  du  Palais- 
Royal.  U  M  lia ,  dès  ie  commence- 
ment de  U  rév<dulion,  avec  ton 
encieu  camarade  Robespierre ,  qui 
Toyoit  dans  Camille  un  cerveau 
facile  k  faire  émouvoir  ,  mais  de 
bonne  foi  dans  ses  principes.  Le  i3 
juillet  17891  après  avoir  harangué 
la  multitude  rassemblée  au  PaUi*- 
Royal ,  louant  deux  pistolets  i  la 
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main ,  il  lui  propoia  de  prendre  une 
cocarde  diilinclive  et  de  marcher 
contre  !■  Butilla.  Ces  deux  propoai- 
lient  furent  adoptée*  ;!>  cocarde  fut 
d'abord  verte ,  inaii  on  observa  que 
levertëtoit  la  couleur  du  comted'Ar- 
tois  ;  elle  fut  bientôt  remplacée  par 
la  cocarde  tricolore;  la  Battille  fut 
auiëgée  et  priae.  Apre*  ce  premier 

.  «uccéB ,  il  coaiinua.  la  miMiou  qu'i' 
s'ëloit  donn^d'échaiifferl'eipritpU' 
Uic ,  M>il  pat  IN  ttitcouri ,  soit  par 
■et  écrit» ,  et  piil  lé.  titre  de  piocu- 
reur^aéral  de  la  laïUtrne.  Cette 
«UuominalionrappelQitleipTein  ières 
«kéculioiu  populaires  qui  avoieu 
•uivi  la  priw  de  la  Bastille.  Il  publi 
peu  de  tempi  aprto  un  journal  tous 
le  .litre  de  Révoiuiions  de  France 
•t  du  A/aimif.écritKT^p chaleur 
nui»  HHiTent  avec  cette  chaleur  dé- 
lirante qui  devient  quelquefeii  li- 

'diculq^iea  tour»  biiai;n*>.lei  terme* 
nMoufiilei^ ,  le*  figure*  triviale* 
abon^Dl  (tu*  laut  ce  qu'il  «écrit  : 
•on  journal  du  Vieux  eordelirr  ett 
d'un  *tfla  plu*  «ou,leou.  et  plus  cor- 
Tept.  Il  fut  d'abord  zëté  paitlua  dn 

Siuéral  La  Fayette,  qni  lui  fit  cadeau 
B  son  batte  ;  mais ,  aprèi  la  fuite  de 
ce  général ,  il  jeta  le  hu*te  par  la 
fenitre  ,  et  manqua  de  tuer  une 
.  femme  qui  paesoit  an  ce  moment 
dan*  la  rue.  Camille  s'ëtoit  lié  avec 
le  (kic  d'Orléan*  :  ils-eiueut  plu- 
eieuTB  conférence!  i  Mouaseaux  ;  ce 
<>ui  la  lit  aoupconuer  d'£tre  l'agent 
de  ce  prince,  Camille  fut  auati  pour- 
suivi comme  l'un  de*  auteur*  de*  5 
et  6  octobre  1789,  oil  le  duc  d'Ofr 
léans  éloit  gravement  aoupçonné. 
Lié  intimement  avec  Danton,  il 
fut  l'un  des  fondateurs  du  dub  dei 
cordeliert.  Apre»  la  fuite  da  Louis, 
XVI  i  Varenne. ,  Camille  fut  dé- 
crète d'arreslaliou ,  pour  «'être  trou- 
vé au  raatemblement  du  Cbamp-de- 
Mar* ,  «ù  on  rédigea  une  pétition 
tendanti  faire  dëclarerquece  prince 
éloit  censé  avoir  abdiqué  :  il  fut  oU 
ligéde  se  tenir  cacbépendaniquelque 
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temps  ;  il  ligura  ensuite  dans  l'in- 
*urrectiondu  30  juin  1799,  lorsque 
le  faubourg  Saint-Antoine  se  rendit 
en  masse  au  chiteau  de*  Tuileries  , 
pour  forcer  le  roi  i  sanctionner  la 
décret  piirté  contre  les  prttre*  réfrac- 
laiies,  journée  qui  prépara  la  chute 
de  la  monarchie  ;  il  parut  sur -tout 
dfllis  celle  du  10  août  suivant  <|ui  IV 
uéantit,etfutii  celte  époque  nommé 
l'un  des  secrétaires  du  miaistre  de  la 
justice  Danton.  [yojr.ï'tii%\^^'\m.' 
partiale  dei  crimes  commis  pendant 
■a  révolution,  par  Prudhomme,  6 
YoLiQ:^'.  )Nomméd^putéilacBa- 
TBUtioo ,  il  eut  le  courage  de  déku-. 
djele.diKd'OrUaas,dùil  un  grand 
notnbrE  da  membre*  demandoU  le 
bannissemeul.  On  lui  lepcocha  de 
recevoir  chez  lui,  deux, pu  trot*  fêla 
par  lemaine ,  le  prince  dans  i)*a réu- 
nion* voctumc*.  Quoique  Ué  avec 
les  mcneun  muulaguiiids,,Camill« 
^voit  conservé  ui^  espèce  d'indé- 
pandancej  il  en  donna  une  preuve 
édatante,  ea  publiant  une  défens* 
du  général  Dillon ,  contre  la  préteu- 
due  coospiration  que  lui  atlribuoi^eal 
plusieurs  députés  en  faveur  du  fila 
de  Itmit  .XVI  :  cette  conduite  vacil- 
iantelui  Bt  perdre  la  populaiilé  dont 
il  jouissoit  a, la  société  des  jacobiui 
et  da;|s  celle  des  cordeliers.  Son  al- 
lachem^it  pour  Danton  devint  la 
cause  rl«  fit  perte ,  Robespierre  mar- 
chant â  pas  de  géaitt  versia  tyrannie. 
Danton ,  secpndé  par  les  cordelian , 
voulut  a'oppoaer  i  ces  comités,  et 
Camille  fut  chargé  de  les  attaquer 
par  l'apinion ,  dans  son  journal  du 
Vieux  Cordelitr  '.  il  s'y  déclara^ 
c«nlte  la  terreur  et  osa  faire  entendra 
à  l'assemblée  un  mot  qu'elle  a  voit 
banni  de  sou  langage.  11  demanda 
qu'après  avoir  éLaUi  tant  de  comités 
sous  difiëreuts  tiire*,  ou  créM  du 
luoiiu  un  mmilë  da  clémence.  C« 
inotfiit  sonarrètdemort,  ses  écrits 
devinrent  l'objet  d'une  vive  discua- 
aion  aux  jacobins,  il  appela  le  té- 
moiguage  de  Bobespiaric,  attesta 
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^ti'il  Ini  «voit  aouiiiis  ses  uamA^ 
du  fieux  Cordtlier  avanl  de  Im 
publier;  mais  c«lui-ci  éluda  le*  in- 
terpellations,'proposa  de  coaee^ver 
Camille  dansla  sbciéié.eld'y  lirûler 
■ou  |oiiraa1  :  n  Brûler  n'esl  p*i  ré- 
pondre, tu  .  n'es  pas  encore  roi, 
•Vcria  viTpmenl  Caniilt'".  »  Robet- 
pierre lui tiinca  un nj^aril  nieMa(;dnt^ 
Camille  Au*  aod  jour  net  atoit'twr- 
sifflé  SamI-Juat,  qui  ne  hii  pardohna 
pa» (l'a v<HT  «h I  11  qu'il  poTtoii  Mt^e 
comme  Éin  HBint-Sacrement.nSaînt- 
'  JusllB  désigna  cemuie- na  COntrei- 
TëTDUrl'(FnniiiK  déguisé,  el  prtiettfa 
au  comité  de  mIm  ptitilic ,•  éeWi  il 
Aoit  nii!cn1)Ve,  ute  rapport  £onn^ 
CAiTiilte  .  qui  fut  arrèté'daiiB  la  noit 
du  5i  intrtu  i794,8in9i  qnelhintonet 
antres ,  qu'oti  uonlina  ses  compHcéJi; 
il  ouvrit  «ea  fenïtru  et  cria  y  «Au 
aecou  r»  eontrt  la  lyramie:  »  Voy«o  t 
que  per»oi]ne'ne  VeUUil  pbur  le  dé- 
fendre, il  deoiauda  aux  satt^liiesla 
perMistion  d'emporter  quelque»  li- 
bres. U  choisi!  dnm  sa  bibliolh^ne 
lu  Nuita  dToung  el  le» Médita Hoos 
ifHervej.  Conduit  au  Luvenlbour^, 
il  dit'â  un'priïoauier ,  en  le  ((uitlant 
pour  aller  il  la  cooeiergerie-:  n  Je 
vais  à  l'échafaud,  pour  aveirVerBé 
quelques  Urines  sur  le  Mrt' des  mal- 
heureux. Mou  seul  regret  en' mou- 
rant eera  de  n'avoir  pu  jes' servir.» 
Jl  fut  internée  le  i"  avril  par 
des  commissaireB  du  tribunal  ré- 
vorulionnaire .-  et  quand  on  loi  ^ 
maqda  quel  âge  il  avoit  :  s  Vi^  âa 
sSnS'Knilolte  Jésus-Christ ,  lorsqu'il 
moiiml,  tépondit-il;  »  c'est-3-aire 
33  ane ,  âge  fatal  ans  révolution- 
lUïres.  Le  4  rin  le  conduisit  devant 
]e  tribunal  pour  ïtre  jugé,  H  se  dé- 
fendit avec  auez  de  calme;  mai» 
lorsqu'nu  lui  ordonna  de  «e  retirer 
pbur  laisitr  délibérer  ht  juges,  il 
entra  en  fureur ,  les  accabla  de  ma- 
lédiciioDS,  et  leur  jeta  des  bouletlei 
de  papier  à  la  Rgure  ,  leur  reprocha 
leurs  assassinats  multipliés,  étonne 
put  le  faire  descendre  de  la  salle 
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Îo'en  employant  la  force.  Il  futeon- 
amnéà  mort,  commeayaat  iniurid 
le  système  rcvidationnaire,  «I  von  lu 
réiaMir  la  monarchie.  Le  S  U  Ibl 
conduit,  non  sans  peine,  au  sup- 
plice. U  fil  les  plus  grands  effi»rt* 
pournepaamoBlersoTla  diarrette; 
sa  chemise  éloit  en  laaibeaux  et  se* 
épaules  nues;  ace  yeux  étinoeloimt 
au  momenl  oif  on  lui  attacha  les 
mains.  «  VoiW  donc ,  s'écria-t-U  , 
la  récompeme  réserrée  «u  prenùer 
apôtrede  ta  liberté. Sa  statue  va  ttrs 
arrosée  par  le  sang  de  l'un  da  ae» 
•nfan*  :  les  monatFM  qui  m'aaaaaù- 
nent  ne  nie  survivront  pas  long- 
temps. »  Mais  Camille  devait ,  daUa 


bien  amers  de  la  conduits  qu'il 
avoit  uinue  '  lui-même  «mtn  Itm 
députés  brisKitine ,  pour  les  conr" 
duire  à  féchafttud';  ainsi  il  recevait 
la  peine  du  talion.  l)uple8sJÉ~Lari- 
dou ,  '  aâa  épouse  ,  q»'il  adorait  , 
éprouva  le  'oitmé  •ort.'ll  ti'eslpa» 
vrai  queCamille  ne  voulut  point  Être 
marié  par  un  prËtif  assei'fiieBlé  ; 
c'est  sa  femme  ipii'^'y  oppoea  et 
dont  il  ne  gtoa  pH  l'opinion.  Les 
seuls  lémoms  de  son  mariage  fo- 
rent Bobespierte  el  DantoiL  Lea 
écrits  de  Desmoullns  sont  ,  S.  Le* 
'  Hivototiont  de  France  el  du  Bra- 
bant:  II.  ffhioire  de»  Srissotins, 
1  vol.  lft-8».  ni.  ie  f^ieax  Cerée- 
/^«r,  dont  )l  n'a  paru  que  5  Bumé.- 
ros  ia-S";'»!  d'autres  «criff  relatib 
aux  circonstances. 

ni.  M^IÔDLIMS.  F.  Movutis. 


(ï.),  auteur 
qui  ]Iaro1t  avoir  vécu  vers  le  milieu 
du  16*  siècle.  On  trouve  à  la  suite 
duThreaor  immortel,  trouvé  el  tirrf 
de  l'Escripture  sainte,  par  inaiaire 
Jacques  Sîreulde ,  etc. ,  des  Vers  de 
s«  bçon,  au  nombre  de  ceux  que 
l'éditeur  annonce  avoir  iU  faiia  el 
cotnposéa  par  aucu/ii  poêle*  fi-ait- 
çoh  etpi-eteittei  oa  Puy  des  Pau- 
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tiçey  du  Bouta,  eafaimé0iii!t4l 
iei  deux  iulyantet. 
■  t  OESNOS  (Plcne-JoMph 
-OlKHiANT),  ne  à  Âlenfoii  le  af  uo- 
TWnbre  1731,01!  il  mourut  le  il  loAt 
1801  ,  perdil  ion  nére'dès  son  en-- 
Itanoe ,  et  fit  se*  éindet  à  Pari».  Livré 
d'atmrdà  l'étude  de  la  jyrispnideiice, 
Jl  la  quitta  poor  celle  de  la  tnëde- 
ctnej'etde  retour  éans  M^tria,  il 
Vax  éea  luccès  thna  l'exerdce  de  «on 
art.  Darenu  »ecrfiaire  dé  la  société 
«tagricultore  d'Alehçon  ^  membre 
deeiTer«esMiciëté»siivante«,  on  lui 
'doit  pltnieuTs  (nivragei.  Parmi  un 
^aud  nombre  A'Obaervaliom ,  in- 
'Mrém  dans  le  Jonmàl  de  médecine, 
irfn' distingue  celles  qu'il  a  btlei  sur 
»)»  eitomac  percé  qui  n'ûvoit  pas 
■empické  rffe  vivre ,  et  aur  le  danger 
'db  manger  les  chairs  des  animaux 
dont  te  genre  de  mort  est  ignoré. 
-DeiDot  <£l  encore  auteur  ,  I.  Des 
■JUéfOoirts  historiques  sur  la  ville 
^Alençon,  1^87,  a  vol.  in- 8".  II. 
D'une  Dissertation  sur  Serlon, 
éféque  âeSiez,  et  Raoul,  arc/ie- 
véquede  CanleirÔéij,  in-8*.  111. 
D'une  autre  iur  les  héritiers  de 
■nobertIF;comted'Alençon,'M-V. 
Vf.  Il  a  fourni  un  grand  nombre 
d'articles  i  l'auteur  de  la  Chronolo^ 


Noblesse  ,  au  Dictionnaire  géogra- 
pbrque  des  Gaules  par  Exnilïy  :  à  la 
nnuvelle  édition  de  la  Bibliothèque 
des  historien»  de  France  par  Fon- 
tette.Desuosj  rédigea  I9  plus  graude 
partie  de  ce  qui  concerne  l'Histoire 
■de  la  ci-devant  fforrtiandie,  V.  U  a 
laissé  un  grand  nombre  Ae^anus' 
erits  dans  lesquek  le  d^aut  d'ordre 
qm -Aépare  ses  ouvrages  se  fait  encore 
plus  sentir. 

•  DESNOUES  (Guillaume),  chi- 
rurgieflen  chef  dei'hdpital de  Gènes, 
euseigua  l'anatomie  et  la  chirurgie 
dqus  celte  ville  pendaDt  treize  ans , 
«t  vint  ensuite  à  Paris, où  il  fil  des 
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MBMDMrationB  analomiques  en  dee 
coloriée.  Ce  cbirurgieu  fut  en  corres- 
pondance avec  les  plus  savans  ana- 
tomisles  dltalie;  c'est  de  là  (|u'est 
venu  le  recueil  qui  a  paru  soua  ce 
litre  :  Lettre»  de  GutÙaume  Itesr- 
noue*  à  M.  Guiilielmini ,  Booi», 
1 706 ,  i)ir8°.  Ces  Lettres  sont  diléw 
d«  diSëreos  endroits  dltalie. 

DESNOYEBS.  f^oje»  Noyeba, 

t  I^IBILLETS  (  mademoÎMlleJ, 
oomédjenne  Tenomtnër,  qui  joiioit 
les  premiers  rAles  il  l'hôtel  de  Bouit- 
gogne,  pt&éda  ia  Cbampmealé.  Elk 
excdh  dans  le  rfile  d'Hermione. 
Louit  XIV  diaoit  :  «  Pour  que  ce  r6[e 
fAl  rempli  atec  la  dernière  perfec- 
tioir,  il  faudroit  que  màdemoisetjb 
Des(àllet«  jouit  leS'  trois  derniers 
actes,  et  mademoiselle  ChampiuesU 
le  second,  »  La  première  avoitplw 
de  feu ,  l'autre  plus  de  délicateise. 

■  DESONNATZ  (  Jean),  juge,  «t 
d«piuipsecTétai(e- greffier  du  iribur- 
nal  révolutionnaire  créa  à  G«Dèv<, 
sa  patrie,  en  iigif.pu:  viagi-deat 
cUibsinsu[gës,morten  1797. 
TjtBi.SAe  de  la  darniire  révolu- 

tiondeOenéfe,  ai^ntsa  réunion 

à  la  FraKce. 

On  a  vu  dans  I'aTticl«  Clavitras 
rencbalnemeBt  des  révolutions  4e 
Genève;  la  mëdiatioD  caastanie  de 
la  France  qui  veut  empêcher  cette 
ville  de  se  détruire  etl«-raème;  la 
médii^on  arm^  des  tipi*  puissatMea 
rëiwitn  qui  l'assiégentea  1781,  pour 
rétablir  le  gouvernement  empcisotir- 
né  dans  une  auberge  parlescjubs  jo- 
suigési  l'esil  des  vingt-deusnotaUea 
agitateurs  1  leur  reluge  à  Londres 
en  17SS;  leur  arrivée  en  France  en 
1789;  leur  vengeance  terrible  contre 
Louis  XVI;  leur  rentrée  daaa  G^  , 
uève  pour  proscrire,  eu  1793,  1b 
gouvernement  qui lesavoitproscriie 
en  1783  ,  4t  pour  en  prendre  Ia 
placë.,Cetle  réunion 
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•'Aoitl  peine r^iablifl  dans  MM  pari 
qu'elle  uiauifesia  aetfareuia  coure 
Tincien    gouTeraeoipnt    genevois 
coiiire  l'^Frinçaigjur-Wul, qu'elle 
«rui  dévoué*  j  la  <;aui(!  de  LotjisXVI, 
et  coulrc  le  militaire  frauyaig  qui  leî 
■vwi«piiUAidi!l..Hr  pairie  en  178J 
•v»c  loul  de  prëcipilalioo ,  qu'une 
wriie,  en  fi.yaal,.ëloit  jelAt  dans 
le  lac.  Moiii^gquiou  fui  le  priwier 
de  00»  génitaux  qu'ils  pOTiraiiivireuL 
aux  iaiobrui.  Uewunau,  leur  tor- 
Tespoodanien  179*  et  1793,  fit  !« 
premerea  démarche»  (loiir  |>erdre  a 
Général.  Kellennaiia  fui  ]«  twoad 
M  (J^ULVoii  avoiteu  France  un  cor- 
respoudant  qui  ntfgowoii  ]«   pros- 
cnpiioii  aux  jatobiui  ei  au  tribunal 
révolmionuaire,  avec  ordre  tur-toiil 
de  n«  poursuivre  la  mémoire  de» 
gduéraux  qu'après  leur  mpplice.  La 
|»ro«npiiou  du  général  Ciirleaux  ei 
de  «.B  itat-major  .uivit  de  prè». 
«  Frereaet  amia  (dil  Desonnal  j  aux 
Jacobin*  de  Pari»,  »xui»M  te«  pièces 
qu'il  a  publiées  lui-mime),  je  vous 
dwiftiiça,   la   perfidie  dt«  généraux 
Hontt»quH)n  et  Kellf rmann ,  celle 
d,  leuïélae-maior,  et  le»  IrauiM  du 
Midi.Je  vient  voua  en  trelfiiir  aujour- 
d'hui de»  uahiaoïi»  du  géuéral  Car- 
teOHx  ».  Ceue  ruli|u-iivec  beausoun 
dadreue  que  ces  guerriers,  qui  »t,r- 
Toieiit  leur  pairie  avec  Hdélil 
doieut  les  effet»  dis  poursuil 
leur  ëloÎMrt  inconnues  et  Biixi,,„„ri, 
pluaienn  avoient  6i\h  auccombë.  I* 
l^aident  de   France  ajant   péuélré 
Mlle    intrigua   anglaise     pava    un 
Uénarotspotir  la  poursuivre  dan»  les 
tribunaux.  Detonnalïy  rmabaoïia; 
a»  correspondancea  homicides  avec 
'!*■    jacobina   lui    furent  reatiluées 
par   le    jiigemeirt   et  par   le  sou - 
yememam.  Le  Géuavois  dénoUtia- 
teur  n'évita  le  dernier  suppliée  qu'en 
«•  jetant  dans  la  légation  de  France 
qui  l'a  voit  provoqué.  L'élal-major 
de  l'armée  de»  Alpes,ayant  pris  con- 
noissauce  des  pièce»,  cnii  voir  une 
eomirtlion  *«crtte  centra  l'armée 
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•»  prAenU  i  la  légation  de  FTmas 
'l-mandanl  avec  fureur  K-smoyen.cfe 
.t  hdiBir  dugouvemenient,detnrttM( 
^  "a  pla«  le  Geue.  m.  caché  et  rëfuRid 
da<l»  la  légation,  de  fu^iill.r  I>e»o^ 
nalï.  ou  mttDn  de  piotlamer  l'i.nîw» 
de  Genève  i  U  France.  U  wini^i 
ré«denl,refusanidepariiciperi(*tie 
re.olutiDu ,  dit  que  le  jour  que  I  .Su»- 
"uaior    ytendro«   prendre   Gewèvo 
"US  ordre,  il  aWiroit  mtiineu«nt 
gou venjeuwui  établi , quelque  va 
qu  illûletsu»pecl»ur»o»di»|K»iiion, 
en» ers  la  France:  il  g«  conienu  da 
demander  la  délivrance  du  réfn.ii 
eu  sou  hâlel .  q„i  ,„r,.,  „  1^,^,  ^^ 
au  oitlieu  del'^ial-major,  et 
,--  avec  lui   les  honneur»  de  k 
garnia^u    de   Qeueve   à   son    pa,- 
»age.  I*  cri  des  révolution»  séB»- 
-oise»   4gaJ//é  et  inHéfMdance,  na      ' 
-essa  drpms  de  louriueuler  lea  cln- 
bisles  genevois.  U  parti  du  gouver- 
nement deatauë  en  1783  refusant  un 
imi^  au  g^uveriiemenl  de  1703,  t« 
grand  club  des  révolutionnaire»  ^ 
iivisa  le  i9(uill.i  ,794.  «u  a»  club, 
de  quartitirs  qui  c.éèreai  im  tribunal 
-voluiiouuaire,   une  force  armée 
Mparugcreut  les  victimes.  Ueson- 
■~tz  ,  distingué  par  «on  éJomifant 
IJrieusç;  ft  sanguinaire,  fut  élu  sa- 
crera ire-greflier.  La  diaaolutioo  de 
assemblée  Wate  du  peuple  souve- 
■ain ,  et  sa  méiamoridiMa  en  cJub» 
>u  cercles  politiques ,  éloil  da  tout 
lem|)e  à  Genève  le  signal  d'une  nou- 
velle réiolutioB,  L'élite  de  G«n«va 
Jjil    spoiHanémenI    emprisonnée   à 
t-haute-Poiilet.  Le»  pottefeuillea  dea 


hnancera,  l'or  »y  largeoleria 
riche»  firent  porl&  i  la  caisie  det 
clubs.  Tous  ces  riche»  spéculateur», 

ifiiil  enFraace.paautant 

lepoque  de»  emprunts  de  la  monar- 
chie, de»  enlreprisesii  produciive» 
furent  maltraité»,  emprisonnés  at 
I  depouillëa,  ainsi  que  les  partisans  dn 
gouïernement  de  179,.  Gennani; 
IrèredeNecker,  initie  dans  le»  secret» 
d»  celle  révoluiiou,eon6Midu«veclaa 
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Viclimn  «m  priuoiD^,  promit  d*cb- 
Imir  de  la  Suiue  l'impuDÎt^  des  in- 
•urgdt,  iraiia  av«c  eui,leur  paja  une 
toiy:  TBDçon ,  oblinl  m  liberté  et  alla 
chezle  vieux$tEigtiGr,a<rojer  de  Ber- 
ne, ialcrcéder  en  faveur  de  se»  bour- 
reaux. Le  célèbre  Senebier ,  voyant 
BTiiver  l'orage,  avoit  prudcmmeDi 
disparu.  Sauiuire  fait  Biomeulané- 
meni  arrêté;  niatiUTëiidenl  deFraii- 
ce,  son  collègue  dans  beaucoup  d'à- 
ciulémiei ,  ajaat  raonli'  au  (rilmnal 
de»  clubs  le  re»entime>l  if*  lavatiB 
etuopéeus,  SauMUte fui  élargi.  Les 
magisiraU  de  179»,  qu'on  appeloil 
les  magnifique* ,  leurs  partisans , 
qu'on  appelait  e/jj/u^i,  furent  tous 
enlevés  de  nuit  en  chemise  et  dn- 
.prisouDés.  La  force  arm^  das  vingt- 
^eux  clubi  insurgés,  l'étant  partagée 
les  quartiers  de  la  ville  pour  le  pil- 
lage,  ramaua  un  million  huit  cent 
cinquanie-cinq  mille  Horins  argent 
de  Genève,  que  les  oolables  de  la 
léTolulLon  le  periagèrenl.  les  mo- 
dérés, louchanLpeu  de  chose,  avides 
«t  jaloux,  dem^ndèiant  leur  part  ou 
dei.  comptes.  Lea  robustes  rëvolu- 
.lionuaires  publièrent  la  recelte , 
avouèrenlla  somme, et  certifièrent 
qu'ils  avoient  dépeuM:  en  lepas  pu- 
Uies,  rafriichiuemens,  papier,  regis- 
tVM.plumrs,  indemniiësdesagensde 
la  révolutioa,  majors,  secrétaires, 
vojailiaux  portes,  visiteurs,  etc., 
)m«  somme  égale  à  la  recette.  Le 
pillage  titii ,  les  agitateurs  des  vingt- 
deu^f  dubs  demandèrent  que  les  Gé- 
jKVOks.,  qui  ,  dix  bbs  auguravant, 
avoient  appeléla  médiation  des  trou- 
pes françaises,  fussenl  recherchés. 
C'étoit  le  crime  principal  qu'ils  a- 
voienl  k  ccBur  de  puatT.  Il  fut  ordon- 
né  que  tous  les  Genevois  qui  avoient 
appelé  les  Frauçaisen  1783',  oti  ma- 
chiné contre  l'iadépmdÂnce  de  l'état 
va.  1793,  seroieut  punis  de  mort. 
Odw  Doubles  citoyens,  Audeoiid  , 
Cayla  .  Cheniud  ,  Decombes  ,  De- 
lorine,de  Bochemonl,  Fatio,  Mu- 
nier,  NaviUe,  Fftfvoet  -  Cabanis , 
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Tivîen-DecoT  furent  fusillés  et  n:on- 
rurenl  eu  héros.  Presque  tous,  écou- 
tés par  une  popilaw  égarée  et  cu- 
rieuse ,   pronoDcèreul  de»  discolirs 


Sotxante-«ix  furent  ban b if  à  perpé- 
tuité ,  et  vingl-six  coiidamués  à 
uiori  par  contumace.  Exemple  ter- 
ribleflui  prouve  que  dix  ausde  tran- 
quillité n'éteignent  pas  Iks  haines 
lormée»  par  les  révolutions!  Le  vole 
da' Desounatz ,  en  jugeant  Naville, 
éLoit  remarquable,  a  Naville ,  disott- 
il  ,  ne  se  rendit  jamaib  coupable 
envers  le  peuple,  et  je  ne  pensé  pat 
qu'il  mérite  une  peine  capitale;  ce- 
pendant comme  je  veux  sauver  mon. 
pays,  je  lecondanina  à  la  mort.»  Le 
juge  Nal  disoit  :  it  Ma  coniience  me 
persuade  que  Naville  ne  mérite  pu 
la  mort;  mais  puisqu'il  faut  avoir 
deux  consciences ,  je  le  condamne.  ■ 
C'est  avec  ces  formules  que  ces  as- 
sassiils  ordonnoient  le  supplice  des 
magistral*  qui  avoient  hûioré  leiw 
patrie.  I^  férocité  de  Desonnalz  et 
de  se*  complices  se  tonrna  bientôt 
oanlre  les  individus,  accuses  eu  17^4 
de  travailler  à  la  réunion  de  Genève 
à  la  France.'C*  n'étoil  alors  qu'un 
soupçon  sans  fondement.  Wilel , 
Genion  ,  Comte,  Grosbettjr  et  Be- 
noît au  service  de  France,  fiirent  fu> 
sillés.  L'individu  q&i  avoildénoucj 
aux  trikinaux  genevois  Id  proscrip- 
tion des  généraux  français  le  fut  par 

tous  rendu  des  services  à  la  France  , 
et  tous  avec  générosité  et  Mus  ré— 
compense.  Les  nns  avoient  fait  res- 
tituera la  légation  une  porliopdeses 
archive*  pillées  en  1791;  les  autres 
avoient  poursuivi  des  tabricatenra 
de  faux  assignats,  et  tous  avoient  de* 
maiidé  au  tiibuual  révoluiionnaire 

Sénevois  la  recherche  des  ennemis 
e  la  France;  mais  comme  le  gon- 
vernenient  genevois  s'éloit  reconnu 
dans  celle  ^tilion ,  il  les  dévoua  i 
la  mort.  Directeur  secret  de  ces  exé- 
cutions sauglantei  oontre  les  enne- 
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mit  1m  p]n«  connus  de  l'aqcîeniM  <t 
de  1<>  nouvdle  Franu:,  il  )iuuis«ait 
Je  crime  idcal  du  la  câuDÎoo.  a  Vous 
en  voulez  à  uutie  vi«,  ('écTioJent  les 
vicLime*  <k  la  classe  des  pauiotes, 
parMquenousavoaimontiédel'at- 
lacheraenl  à  la  France,  et  vous  en 
concluez  que  nous  travaillons  à  la 
liuaiou;  mail  pouvez- *ous  pnoir 


défead  des  puissances  ennemies^  et 
qui  est  te  ioulieaeUe-mèiaede  uotre 
iadépeDdaace?  Vous  nous  l'eprccbez 
d'ètTe  plutdi Français  qne Genevois; 
mail  c«tle  iodépeudance  précieuse 
aou*  est  aussi  clùre  qu'à  vous.  Nous 
ayons  ^té  appelé*  plusieurs  Ibis  à  la 
l^ation  deFrancei  mais  noue  citons 
le  ciel  comme  témoin  que  la  ques- 
tion de  la  réunion  y  fuL  étrangère. 
Aider  la  France  par  oee  serTÎcee  2*iit 
contre  tout  ennemi  vmé  pour  la 
déliuire  fut  notre  mobile,  i^uond 
vousavez  été  requis  par  ton  imnislre 
résident,  aTea-vouB  rebsé  vousr 
mêmes  de  lui  rendra  tels  el  tels  seii- 
viceiqu'ila  désirés?  Vous  dites-quc 
npus  ne  sommei  qu'une  poignée 
d'hommes  désiranl  laTéanion  :  que 
pouvez-vous  craindre  d'une  poignée 
d'hommes? 

Les  harangues  des  magnifiques 
arrivé*  au  lieu  du  supplice  avoient 
un  caractère  difierent.  Le  paili  les  a 
consHCvëe*  avec  soin ,  et  la  a  -pu- 
bliées, mais  avec  des  varuntes  , 
dans  saRsIatioBdcsmaUieursdeGe' 
uève ,  ouvrage  gimpla  el  véridique, 
qui.  constate  le  délire  extrême  de 
l'homme  égaré  par  les  révolutions. 
jxQuiËlesrVOua,  disoit  Naviile  aui 
juges  de*  clubs  insuigéi,  pour  me 
condamner  à  mort  !  Je  ne  vois  dam 
vos  clubs  que  des  usurpateur!  de  la 
puissauce  légitinie  dusoii  verain  dont 
l'assemblée  est  dissipée.  Le  souverain 
ssl  dans  l'assemblée  de  la  nation.  Le 
crime,  la  vol  et  l'assassinat  sont  dans 
le*  (dubs.  Von*  avez  établi  le  gou- 
vernement de  1793,  et  vous  vous 
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élu  subsiitsé*  CB 1 794  i  voir»  fw- 
pre  ouviage.  Qod  défaut  aviez -von* 
à  r^rochàer  à  oalui  àe  17^  ?  celui 
d'être  foible  uns  doute.  Il  vous  lai»- 
soit  l'iidtuem^  Il  blessoit ,  ditM- 
lona,  l'égalité;  maie  il  respectait vm 
propriétés  ;  et  vous,  qui  lui  avez  bbi>- 
céd«,  lei  re^eclez-vons?  Votre  liga» 
ne  coHime>ce-t~il  pas  par  le  pillaga 
des  bien*  de  vos  o(»ci>o;cns?  Noua 
avons  des  toTta,dile»'Vous,c'e>t  pwir- 
quoi  il  faut  que  nous  monrious; 
mais  nos  tort*  von*  avoi^at^ils  6té  la 
vis  quand  noas  oLavJoas  le  pouvoù^ 
comme  voua  naiis  l'ètei  avec  bm 
bims  quand  vous.  1«  pouvez  ?  Je  ne 
m'avilirai  pae  pgur  tenter  de  vous 
Aéchir.  Ma  mort  est  lésakie,  vous 
avez  d^z  consciences;  colle  qui  non* 
reconnoltamis  et  pères  du  peaple, 
et  celle  qui  nous  condamne  à  la 
mort.  Js  pÀirai  danc  avec  couraje 
comme  les  magUtral*  que  vous  avez 
déjà  fait  périr.  Mai*  puisque  le  peu- 
ple demande'qUB  nons  savons  ente»- 
dus  avant  de  subir  la  mort,  je  dé- 
clare qu*  ,  depuis  ia  destruoion  de 
l'ancieni  aouvememèiit,  >'ai  vér* 
dans  la  retraite;  i'«i  4té  soubù  à 
vos  lois ,  convaiiKU  de  mon  impni»^ 
sance  à  ks  renvaser;  j'ai  suj^rlé 
l'esdavagti  j'ai  vu  le  crime  triom- 
pher, et  la  pensée  que  \e  vais  cwstt 
d'être  en  adoucit  l'amertume.  Omoé 
épouse!  6  mes  »rian«chéns1  vo>* 
ne  rougirez  jainai*  de  m'avoir  ap-^ 
parteau.  Qoant  Avons,  )e  votn  an- 
nonce le  sort  qui  vous  Mtendi  Vont 
I»  jonirez  pas  Ài  fruitdevosforfailsl 
Des  factions  se  forment  dans  votr* 
sein.  Vous  lutterez  entre  vous  labo- 
riensement;  vous  vous  livrerez  des 
combats  tai^tans;  vous  vous  déva- 
rerez  réciproquement,  et  jamais  tous 
n'oserez,  tomme  aaoi ,  lever  les  yeux 
verslécieLTuiBZ» 

Le  sjndic  Fatio  ne  harangua  pas 
le  peuple,  il  se  contenta  de  supplier 
froidement  ses  assassins  de  fairefeù 
sur  lui  de  plui  prht.  Mutilé  par  leoi 
maladresse ,  il  haussa:  les  épaules  et 
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lent  dit  :  n  I«  voit»  avois  bien  d\l  qa« 
TOUS  me  manqueriez,  u 

Delorme  avoil  nne  ëloqueuiX  dif- 
Céienle.  Decouviaat  ea  pnrlrme,  il 
leur  dit  :  «  Frappez  là,  »  A  force  de 
i^pandre  du  MHg,  U  révolution 
s'alUédit  et  périclita.  La  teneur  qui 
avoit  satu  les  victimes  ,  saisit  les 
bouiTtaux.  Le  coin  mandant  de  la 
force  armëe  d«  cluba,  et  les  notables 
ÎBSiirgéi  qui  s'an  avisèrent,  eurent 
T«cours  1  une  iovenlion  infmiale 
difbcile  à  décrire.  Mais  si  la  nature 
de  ce  dictionnaire  veut  que  nous 
conMTvions  les  actes  de  verlu  »t 
4'héroïsnie ,  elle  yeut  que  nom  con- 
servions de  niÊme  les  tabluuK  des 
cnunes  ei  des  excè».  Nous  ajonierons 
qu'on  ne  pouiroil  croire  aux  tayt- 
Ures  attaminaUesdudnb central  de 
la  Grille,  qnt  exéculoit  k&  meturet 
r^iohitionnairea.  conques  par  troit 
individus  du  gouvenieaieut,'ai  le 
ministre  de  France  qui  résidoit  à 
Génère  à  l'époque  da  sa  réunion  , 
n'avait  fait  l'ouverture  solennelle  de 
ce  club ,  et  n'en  avoit  publié  le 
procès- verbal.  Le  Moniteur  du  96 
pEBtriat  an  6  en  a  conservé  la  souve- 
nir en  ces  termes,  11  Le  Uilojeu  Des- 
pories  (  ministre  rénident  de  France 
à  Genive  ),  suivi  de  deux  juges  de 
pais  et  du  commissaire  de  police , 
est  allé  aujourd'bui  ouvrir  ta  salle 
d'assemblée  connue  sous  le  nom  de 
cercle  de  U  Grille.  On  7  a  trouvé 
entre  autres  cl>«se«  les  horribles  er- 
oemena  de  ce  repaire  d'antropopba- 
ges,  cinq  tètes  et  les  crânes  de  Ri- 
itemont  et  Baudi ,  fusiUés  par  ordre 
(bi  tribunal  révolutionnaire,  qni 
servoient  de  taues  à  ces-  monstres 
exiicrables.  Le  citoyen  Besportes  fait 
poursuivre  les  cbefs  de  cette  horde 
crinainelle ,  et  ériger  «n  poteau  où  le 
bourreau  pendr*  le  drapeau  et  les 
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PAPtT  ) ,  né  à  Orlëans  ,  et  n 
Parisen  1793, à  l'âge  d'eiivirou  70 
ans,  de\iiit  membre  de  l'académie 
des  belles-letlres,  et  s'appliqua  à 
l'étude  de  l'histoire.  Il  a  publié  dans 
cette  partie  de  nombreux  ouvrages, 
qui  presque  tons  manqtientde  forco 
et  de  chaleur  ;  mais  qui  sont  écrîls 
avec  aisance  et  im  lou  de  vétacil^ 
qui  (liait.  On  lui  doit,  h  Quelque» 
volume»  de  tHisioire  des  coiiju- 
raiiana,  1758.  IL  iikioire  dt  la' 
mainon  de  Montmoremj ,  1764,  5 
vol.ia-ia.  Elleoffredel'inlérèl.  lU. 
Hisioîre  de  houU  de  Bourbon , 
prince  da  Condi,  1766,  *  volnme» 
in-ia  :  elle  est  irès-lbibleiiienl  écri- 
te. IV.  Hiatorre  de  la  maison  de 
Bcurhaa  ,  depuis  177a  jusqu'en 
1788,  S  voL  in-4'  :  l'antaury  loue 
piuB  qu'il  Hc  juge.  Cet  ouvrage  esc 
surchargé  de  digressions.  V.  jtbrégè 
chronologique  rie  tHisioire  d'Es- 
pagne et  de  Portugal ,  in-e".  Cet 
ouvrage  a  mëirité  son  succès  par  sa- 
concision  n  sa  clarté.  C'est  le  meil- 
leur de  S 


*  DB8FAAD  (Edouard-ilaTv), 
pernwsage  célèbre, né  BU  comté  de' 
la  JUint  en  Irlande  ,  oà  sa  famille 
jauiMoil  d'unje  bonne  répntation,' 
elmonien  t8o9,  embrassa  très-jeune' 
la^caFfièredies  arnes,  servit  d'abord' 
conMiie  tnmgae,  et  fut  ensuite  un 
très-ïiea  ingénicar.  A  la  fin  de  la 
guerre  d'Amérique,  Despard  servoit 
dans  les  lades  occidentales ,  et  t'y 
diHingUa  fat  ime'Bspédilidn  contre 
le*  G^agnots,  dans  laquelle  il  eut' 
pour  second  fe  capitaine  Nelsort, 
depuis  knd^  Se»  services  lui  méri"' 
tèreist  Wf^ettelieulentnt.eeldnel, 
et  tn  »7,84  >l  fut  nommé  sufluten— 
daut'dM  forces  anglaises  A  Hondu- 
ras. Cepenibnt  sa  conduite  parut 
veitaloirc  aux  habitons  :  on  adressa 
au  goaveraemint  des  plaintes  con- 
tre lui ,  et  il  fiit  suspendu  de  se» 
fonctions  ;  il  en  appela ,  et  demanda 
un  wameR  de  «et  «ii^atioos ,  qui 
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lui  fut  refusa  outgrÉ  toUtei  ses  jé~ 
cUroations:  il  s'tu  [ilaiguit  comaK 
d'uDe  injustice,  et  tourna  du  câté 
des  plus  violens  démocralea.  L'eai~ 
po rumen t  de  sa  conduite  la  Kl  mel- 
Ue«a  prison  A  Cotdbath'FiïldB,  d'où 
il  fui  iransfére  à  Shrewsbiirj.  Eh- 
fia  il  liit  mia  ta  liberté  sur  sa  pa- 
role ;  uiais  sou  long  eraprisonne- 
vent  ne  lui  svoit  pas  (tonné  plus 
de  prude ucr  ;  il  parvint,  à  séduire 
quelques  soldats  ,  et  BËlAUt  adjoint 
quelque*  méconlens  comme  Ltii ,  il 
tint  d«s  asietuMties  secrètes ,  OÙ  l'on 
n'ëtoit  itdniii  qu'après  avoir  prêté 
un  sermeat  contre  l'état.  Pl<js<eurs 
plans  pour  assoMiner  le  roi  furent 
présentés  dan»  ces  assemblées  ;  et 
euflu  il  y  fut  décide  de  porter,  le 
coup  lorsque  »«  majesté  iroit  au  par- 
lemeul.  Le  complot  ayant  été  dé- 
couvert, U  colonel  et  {^Dsieura' des 
conjuré*  furent  arièlët  et  traduits. 
devRui  nne  commiMiou  spéciale  en 
février.  i8u5.  L'accusfilioii  tjnM  été 
prouvée  ,  Oespard  et  neuf  autres 
lurent décUrés  coupables,  et  le  il 
du  même  mois  ils  furent  exécutés  à 
la  Tour,  Les  corps  des  canjurA, 
«icepié  les  têtes ,  furent  rendus  à 
leors  parens  pour  être  enterrés.  Le 
colonel  u'avoiL  témoigné  aucun  le- 
I>ealtT;  il  avoit  persévéré  jusqu'au 
fin  i  regarder  ^ comme  glorieuse  la 
cause  pour  laquelle  il  p^rissoit.  Ues- 
pard  éipil  ie  dernier  deeeis  lils  de 


,*  DESPARS  ou  DE  Paktibds 
(iacques),  .lé  il  Tounuy,  mâde- 
ciu  de  CborlesVIl,  roi  deFranM, 
et  du  doc  da  Bourgoj^ne,  après 
aToir  enseigné  et  pratiqué,  avec 
assez  de  considération  ,  ton  art 
A  Paris,  il  se  relirit  dan»  sa  ville 
natale,  dont  il  êtoit  chanoinei,  et 
ipème  trésorier  del'église;  iljmoo- 
rut  en  i4G5  ,  d'autres  dise«t  ea 
14S0.  Ce  médecin  est  auteur  d'un 
Commentaire  tur  jévicfHUt ,  ,qui 
lui  avoit  coOté  de»  anuée»  it  m- 
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Tail.  Il  fut  imprimé  lous  ce  liltr  : 
Explanaiio  in  Avicennant  ,  anà 
citm  itxiu  iptius  Aficennœ  à  te 
eastigaio  et  exposito ,  Lugdnnj , 
i4gS,  4  vol.  in-lol.j  mais  toutes  les 
peines  que  Ueapars  a  prises  n'ont 
abouti  qu'à  laisser  à  la  poetérité  une 
rapsodie,  et  un  tissu  de  lambeaux 
tirés  de  Gai ien,  de  Bhazcs  et  d'Ha- 
ly-Abbt».  Ou  n'y  trouve  que  de* 
subtilités  plus  digues  d'un  sco- 
lastique  ignorant  que  d'un  méde- 


DEBPAUTÈRE  (  Jean  ) ,  gram- 
mairien flamand  , .  né  à  Niuove , 
mort  à  Comïnea  en  i53o  ,  travailla 
cooetamineut  et  assidûment,  quoi- 
qu'il n'eût  qu'un  œil.  11  donnade» 
Rudiment ,  une  Grammaire  ,  un» 
Syntaxe ,  une  Prosodie .  un  Trai- 
té desfiguret  et  des  tropet,  impii-' 
mes  en  nu  volume  in-fol.  ,  »ontt: 
titre  de  Cammealarii  gramma- 
/ici.eu  i657.  Ces  ouvrages  autrefois 
classique»,  excellens  pour  entendre 
le  fond  de  k  latinité ,  ne  sont  jklus 
consultés  que  par  les  savans.  Le 
Despautire  de  Robert  Etienne  e»t 
bien  diOërenl  des  Ilespautères  chl- 
irés  er  mutilés,,  ids  qu'on  les  avoit 
accommudës  pour  les  écoliers. 

I.îœSPmSS£8  (Antoine),  né  1 
Montpellier  en  i!ig5, exerça  d'abord 
U  pioression  d'avocat  au  parlement 
de  Paris,  et  ensuite  dans  sa  patrie. 
11  s'occupa  pêudahl  quelque  temps 
de  la  plaidoirie  ;  mais  un  petit  ac- 
cident U  lui  lit  abandonner.  Comme 
il  étoH  41'audience,  il  se  jeta  dan» 
les  digressions,  suivant  l'usage  de 
sou  temps ,  et  se  mit  à  discourir 
longuement  sur  l!Ethiopie.  Unpro- 
cnreur  quiéloiuderrièie  lui  se  mit 
à  dira  :  «Le  voilà  dans  l'Elliiopie  , 
il  n'en  sortira  jamais.  »  Ce*  paroles 
le  troublèrent,  et  il  ne  voulut  pas 
plaider  davantage.  U  mourut  en  i65S. 
Ses  (Euvres  ont  été  imprimées  plu- 
sieurs fois.  La  derniire  édition  est 
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de  Lyon,  1760,  en  3  ïoI,  iii-(6l. 
tt  Cei  auteur  ,  dit  Bretonuier,  eti 
irts-lousbie  par  «on  grand  travail , 
DDaii  trËs-pea  par  «on  exactîiudi. 
Ses  cilationi  ue  lont  ni  fidèles  , 
uijuilei;  il  ne  laiite  pat  pourtant 
d'être  un  bon  rëperloire.  n  Voy^x 
Bavves. 


D'ESPENCE.  V<^e%  Espence. 

MSPERIEBS,  DESPIPra.  Voyez 
PKmisia  ei  PiHi. 

-  *  DESPIBBRES  (Jean),  moine 
WnMiclin,  «upërjeur  ducolblgede 
cet  ordre  i  Doua;,  ne  en  1697, 
mort  en  1G64 ,  w  diiiingua  par  w* 
connoiMance»  en  mathématique!  et 
•es  talent  en  mécanique.  Il  cons- 
truisit en  fer  une  sphÈfe  qni  mar- 
quoîl  ions  les  mouvemens  des  pla- 
nltes.  Deapierres  a  aussi  écrit  sur 
le  Calendrier  romain,  et  fait  un 
Commearairt  sur  les  psamnt)  , 
une  déferue  de  la  traduction  de 
la  Bible  dite  la  vulgaie ,  et  d'au- 
tres ouTragei. 

-t  DE^'LACES  (Louis),  gra- 
veur ,  né  à  Paria  en  1683 ,  où  il 
mourut  en  1739.  On  estime  ton 
Portrait  de  faelrice Dachs ,  da- 
grès  l'Argillière  ;  ta  gravure  du  feu 
et  de  Peau ,  d'aprèi  Louis  Boullon- 
gne:  maissescbefs-d'miiTjesoutle* 
estampes  qu'il  a  gravëead  après  Jou- 
venet ,  telles  que  la  guérisoa  du 
paraljtique ,  ut  deteenie  de  croix, 
taini  Bruno  en  prière,  «le. 
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I.  DESPORTES.  r<y«  Porte». 

t  n.  DE»K)RTES  (Françow), 
né  au  village  de  Champagneulle  en 
Champagne  en  1661  ,  Als  d'un 
laboureur  ,  manifesta  ae«  talens 
pour  Ja  peinture  datu  ime  AUiladie. 


Etant  au  lit ,  oA  il  s'ennuyoil,  ou 
lui  donna  nne  estampe  qu'il  s'amusa 
à  dessiner ,  et  cet  essai  indiqua  son 
goût.  Le  Toi  l'employa ,  le  récom- 
pensa ,  et  l'académie  de  peinture  lui 
ouvm  ses  porte*.  Il  mourflt  i  Parisen 
1743.  Desporlea  excetloil  à  peindra 
de*  grotesques  ,  des  animaux  ,  de* 
fleurs  ,  des  fruits ,  des  légume*,  des 
paysages ,  des  chasses ,  et  rëuisissoit 
daosle  portrait.  Son  pinceau ,  vrai , 
i^r  et  facile,  rendoiila  nature  avec 
ses  charmes.  Un-parvenu,  revêtu 
d'une  charge  importante ,  lui  ayant 
parlé  avec  fierté  ;  u  Quand  je  vou- 
drai ,  lui  dit  Desporlc^ 
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jamais  être  ce  que  je  suis. 
Musée  Napoléon  renferme  quatre 
beaux  tableaux  de  Desportei;  sou 
Portrait,  qui  a  été  gravé  par 
PouUaiu  ;  un  Cerf  aux  aboie  at- 
teint par  la  meute  ;  un  tableau 
defruiii,  de  gibier ,  avec  un  chien 
endormi,  et  un  garde-manger  avec 
des  Ugitmes  et  ptusieure  pièces  tie 
gibier.  On  voyoit  aussi  de  ses  ou- 
vrages dan*  la  plupart  des  maisons 
royales  et  dan*  les  riches  maisons 
de  Paris.  U  laissa  nn  fils  et  un 
neveu  qui  soutinrent  sa  réputation. 
Ce  fil*  donna  an  thédlre  italien  en 
i7!ii  ,  la  comédie  de  la  Veuve 
coquette. 

t  ID.  IKSPORI'ES  (Philippe),  né 
àCbartresen  i546,  viatiParis- 
et  s'y  atlacba  i  un  évéque  avec  le- 
quel il  alla  i  Rome ,  où  il  apprit 
parfaitement  la  langue  italieuue.  De 
retour  en  France,  il  se  livra  à  U 
poésie  française,  qu'il  cultiva  toute 
«a  vie  avec  un  succès  distingué.  Il 
contribua  beaucoup  par  ses  ouvra- 
ges aux  progrès  et  i.  la  pureté  de 
noire  langue ,  qui  avant  lui  éioit 
chaîne  de  gréclsmes  ,  d'épithèlss 
obscures  et  d'expressions  forcées. 
Peu  de  poètes  ont  été  aussi  bien 
payés  de  leurs,  vers  ;  il  fut  d'abord 
chanoine  de  la   Sainte  -  Chapelle. 
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Hcari  m  lut  donna  dis  mille  ëcni 
poui'  le  mettie  eu  état  de  publier 
us  premiers  oiivr^es,  et  Chaxlei 
IX  lui  avoil  donné  huit  cenlt  ëcui 
d'or  pcui  »on  Rodomonl.  L'amiral 
de  JoyeuwAt  «voir  à  l'abbé  Dopor- 
tei  une  abbaye  pour  un  sonnet.  En- 
fin il  réunit  sur  ta.  tfcte  plnsienn 
Uii*!(îc«a ,  qui  toui  eoiinible  lai 
produitoieni  pluid?  dix  mille  ica» 
de  rente.  Henri  III  faitoit  aussi 
l'hoaneur  k  Desportes  de  l'appeler 
dans  son  couseil,  et  de  le  consul  1er 
aur  kl  aSaires  (es  plus  imporlantes 
du  royaume.  On  pi^teud  qu'il  refusa 
plusieurs  évèchés ,  el  même  l'arche- 
vêché de  Bardeaux.  1«9  gêna  de 
lettres  eurent  beaucoup  â  se  louer 
de  son  caractère  Ueiifaisant.  Non 
content  de  les  set;ourir  dans  le  be- 
soin ,  il  forma  nne  riche  bibliothè- 
que ,  qui  étoit  autant  A  eux  qu'A  lui- 
raèine.  Quand  il  pouvoit  se  retirer 
du  commerce  du  monde,  il  cher- 
cboît  alors  la  solitude  et  s'y  plai- 
sait. Les  palais  u'ëtoient  k  ses  yeux 
que  le*  asiles  du  chaerin  et  de  l'en- 
nui. Un  prë  tapisse  de  fleurs  ,  ar- 
rosé par  des  ruisseaux  agréables, 
làisoil  plus  de  plaisir  à  son  ame 
^ue  la  pompe  des  bonnetirs  et  des 
richeisea.  Les  critiques  que  la  ja- 
lousie lui  suscita  ne  hreut  sur  lui 
aucune  impression.  Comme  ilavoil 
emprunté ,  du  moins  en  partie ,  des 
Italiens,  le  tour  délicat  et  fteuri  de 
son  style  ,  le  brillant  de  ses  tiguresj 
la  vivacité  de  ses  descriptions  ,  on 
lui  reprocha  ses  iinilati<n»  dans  un 
mauvais  livre,  intitulé  Rencontre 
des  Mutes  de  France  et  d'Italie.  Maii 
Desportes ,  loin  de  s'en  tiidier,  dit 
quand  il  eut  vu  cet  écrit,  <i  qu'i 
avoit  beaucoup  plus  pria  chez  les 
Italiens  qu'on  ne  le  disoit  dans 
livre,  et  que,  s'il  avoit  au  d'avan 
lie  dessein  de  l'auteur,  il  lui  aurc 
donné  de  bons  Mémoires.  »  Le  pU 
sir  qu'il  prenoit  à  la  poésie  l'oc- 
cupoit  tellement ,  qu'il  négligeoit 
extrimement  le  toiu  de  sou  exté- 


rieur. On  dit 


s'étant  présenlâ 


propre,  le  roi  lui  demanda  combieii 
il  lui  donnoil  de  peusiou ,  et  qu'a- 
près sa  réponse  il  répliqua  ;  ccj'at^ 
mente  vMre   pension    d'une   telle 

présentiez  point  devant  moi  que 
vous  ne  soyez  plus  propre.  »  Après 
la  mort  de  ce  priuix  ,  Desponea 
embrassa  le  parti  de  la  Ligue  ,  et 
s'en  repentit.  11  avoit  contribué  à 
enlever  la  Normandie  k  Henri  IV  ; 
il  travailla  â  la  faire  rentrer  sous 
son  obéissance,  et  obthlt  l'eatime 
el  l'amilié  de  ce  monarque.  La  hiB- 
gue  française  lui  a  de  grandes  obli- 

5 allons.  Il  mourut  en  i6o6â  PoAt- 
e-1' Arche  ,  et  fut  inhumé  il  l'ab* 
baye  de  Bonpori.  Son  tombeau  so 
voit  maintenant  au  Musée  des  mo- 
numena  français.  Nous  avons  de  lui, 
\.Ve»Sunnett.  W.  DeaStanees. ]ii. 
Des  Elégies.  IV.  Des  Chanson*. 
V.  lia  Epigrammts.  VI.  Des  Imi- 
tation»  d«  l'^riosK.  VIL  La  lY^ 
ducHoK  des  psautites  en  i^nfrajt-- 
fais,  1698,  iSgçet  l€o3 ,  in-B". 
VIIL  D'autres  Poésies  qui  panireat 
pour  la  première  fois,  i  Paris,  t57S: 
ensuileen  ïnj^,  iGooel  i6<i9,i«i-8'> 
Anvers,  i5gi,in-i3,etRouen,i6ii. 
La  muse  de  Àtportes  a  nnc  naïveté 
el  une  simplicité  aimables ,-  ilahean- 
coup  mieux  rënssi  dams  les  sujet! 
galans  que  dans  les  su)ets  nobles.  lA 
plupart  de  ses  pièces  en  ce  xenre  no 
sont  que  des  traductions  de Tibitlle, 
d'Ovide, ^ePropetu,  deSannazar. 
11  possédoit  tous  les  poelfS  anciens 
et  moderne*,  et  il  les  im i toi l  sou- 
vent. Quant  à  sa  Traduction  des 
psaumes ,  c'est  un  de  ses  moindre* 
ouvrages.  Il  avoit  perdu  tout  son 
feu  lorsqu'il  la  fit,  et  il  avoit  d'ail- 
leurs plus  de  talent  pour  le  profane 
que  pour  le  sacré.  Il  donna  des  poé- 
sies etprièiesckrétienites ,  qui  sont 
foibles ,  lâches  et  incorrectes.  On  les 
trouve  à  la  suite  de  quelques  édi- 
tions de  sca  psaume*: 
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IV.  DESPORTES  (  Jean- 
Baptiste-René  PoufpÉb),  douleur 
ea  mëdecine  ,  né  à  Vitré  eu  Breta- 
gae ,  le  38  Mptembte  l-^o^ii'^oe 
lomille  origiiuiire  de  la  Flèche  en 
Anjou ,  qui  avoit  déjà  produit  plu? 
■ieun  inëdecios  ;  Desporte»  dloit.  le 
cinquième  de  soQ  nom.  Son  applica- 
tion consUm  te  aux  étude»  qui  avoient 
distingué  ses  ancêtres ,  lui  donna 
promptement  une  expérience  que 
tant  d'autres  n'acquièrent  qu'à  l'aide 
3.U  temps.  Ses  lalens  le  tirent  bientôt 

lorsqu'il  fiit  choisi  pour  remplir  les 
fooctions  de  médecin  du  roi  dans 
ï'Ite  de  Saint-Domingue  i  et  en  lySS, 
l'académie  rojale  des  sciences  le 
nomma  pour  être  un  de  ses  corres- 
pondans.  Arrivé  au  Cap-Français , 
il  vit  qu'il  n'existoit  aucune  descrip- 
tion des  maladies  qui  désolent  Cette 
,(l«.  A  «on  arrivée  il  commença  ses 
observation*  «ur  celte  matière ,  et 
les  continua  jusqu'à  sa  tnori ,  pen- 
dant l'espace  de  qualoree  ans.  Nous 
«vons  de  lui ,  I.  Histoire  des 
Àadies  de  Saint-Oomingue ,  âParis, 
»77i  ,  3  vol,  in-ia.  II.  Ira'  ' 
des  punies  usuelles  de  l'Amériqi 
aTec  une  Pharmacopée ,  ou  Recueil 
de  Formules  de  tous  /es  mèiiica- 
mens  simp^  dupays.  11  renferme 
la  manière  dont  on  a  cru,  suivaut 
les  occasions,  devoir  les  assoc. 
ceux  d'Europe ,  et  un  catalogue  de 
toutes  les  plantes  qu'il  a  découver- 
'IM  à  Saint-Domingue  ,  avec  leurs 
noms  français  ,  caraïbes ,  latins  , 
et  leurs  différens  usages  ;  enfin,  des 
Mémoires  ou  Dittertationt  sur  les 
principales  [^nlatioas  et  manufac- 
ture» des  iles,  le  sucre,  le  café,  le 
cacao ,  l'indigo ,  le  coton ,  etc.  ^  col 
lection  précieuse  et  intéressante, 
qui  honore  à  la  fois  l'académicien 
et  le  médecin ,  H  qui  caractérise  le 
vrai  citoyen.  Non  nabis ,  sed  rei- 
pabllae  naii  aumus ,  est  la  devise 
(|u'il  avoii  adoptée.  11  mourut  au 
quartier  Morin,  ileel«ûte  de^Mui- 
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Domii^e  ,  le  16  février  171^8, 
Parmi  1^  services  continuels  qu'it 
cessé  de  rendre  à  l'humanité 
daus  cette  contrée ,  on  doit  compter 
rétablissement  de  rh6pital  du 
Cap  ,  qu'il  augmenta  encore  de  plus 
de  80  lits.  Le  zèle  de  Desporte»  lui 
obtint  la  confiance  du  comte  de 
Maurepaa. 

DESPRÉAUX,  royet  Boileao  , 
-  IV. 

DESPRÉMÊMIL.  royex  Espré- 

MiNIL. 

DESPRÉS,  rojez  MomvBZAV , 
JOBBBUN  et  BoiBSY,  b"  IV, 

DESPUNA.  royes  ThÉodoba  , 

n»  m.  ^ 

DESflOCHEBS.  rojex  Asoieb. 

lœSftOCHES.  royez  Roches. 

IDESRUES  (AntoioB-FrançoU), 
épicier  de  Paris ,  né  à  Chartres  , 
avoil  fait  trois  banqueroutes,  lors- 
qu'il s'avisa  d'acheter  de  M.  de  La 
Motfae  la  terre  de  Buissott-Soefve  , 
prèa  de  ViUmeuve-le-Roi-lès-Seiu , 
par  un  acte  sous  seing-privé ,  pour 
i5o,ooo  liv.  Ce  marché  se  lit  en 
décembre  1775,  et  il  devoit  comp- 
ter la  somme  en  juillet  1776.  Loin 
d'être  en  état  de  remp4ir  ses  enga- 
gemen»,  il  fut  obligé  de  chercher 
un  asile  avec  sa  femme  et  ses  en- 
fans  diez  cdui  même  qui  lui  avoit 
vendu  sa  terre.  Il  y  fut  reçu  «t 
Iraitë  en  ami  jusqu'au  mois  de  no- 
vembre ,  qu'il  partit  pour  Paris  , 
sous  prétexte  d'aller  recueillir  une 
succession  qui  lui  donnerait  le 
moyeu  de  compter  la  somme  sti- 
pulée. M.  de  La  Motlie  ,  séduit  par 
les  prgmeEtes  de  Desrues ,  par  sou 
air  de  candeur ,  par  ma  ton  pieux  et 
mielleux,  envoya,  le  mois  suivant 'à 
Par-is)  son  lils  et  sa  femme  chargée 
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d'une  procuration.  Detrueiileur  pr«- 
diguaat  le*  signes  de  la  recoanois' 
tance  cl  de  l'amîlië ,  Ui  engagea  à 
loger  chef  lui  :  bientôt  il  se  délit , 

Cr  le  poitou  ,  de  la  mère  et  du  fils, 
crinie  de  ce  scierai  hypocrite 
fui  dëcouTcrt  ;  il  fut  rom|iu  vif, 
•1  M>u  coipt  jelé  au  feu  le  6  mai 
1777-  Il  n'avoil  que  3j  aa*.  Con«- 
tant  A  nier  son  crime ,  il  souffrit 
la  mort  avec  une  espèce  de  gran- 
deur d'ame.  Compote  dans  ses  ma- 
nières ,  imposant  par  sm  dehors , 
assidu  aux.  églises ,  ue  Usant  que 
des  livres  de  dévotion ,  n'ayant  dans 
la  bouche  que  des  paroles  de  piété, 
calme  devant  »es  juges ,  paroiisant 
tranquille  dam  la  pruon,  ca  monilre 
laissft  l'idétfconiplèle  de  l'hypocrisie 
la  plus  atroce  et  la  plu»  arliticieuse. 
Sa  femme  fut  condamnée  en  1779 
à  être  fouettée,  marqué* ,  et  ren- 
fermée pour  le  reste  de  tes  jours. 
Baculaid  •  d'Arnaud  et  le  libraire 
Cailleau  ont  publie  en  1777  la  vie 
de  Desrues  et  celles  des  scélérats  les 
plus  fameux  dans  l'histoire  de  la 
Grève. 

D'ESSË.    Kc^.  MONTALEUBBKT. 

*  DESSENtUS ,  dit  de  CitoNzN- 
Bouno-  (  Bernard  ) ,  médecin ,  né  è 
Amsterdam  eu  i5io,  enseigna,  pu- 
bliquemeut  son  art  à  Groninaue 
pendant  huit  è  neuf  ans.  Il  se-Hsa 
ensuite  à  Cologne,  où.  il  mourut  en 
ià74'  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vragea ,  dont  les  principaux  sont , 
1.  Ùe  compositions  medicaraentO' 
mm  hodierno  icvo  apud  pliarma- 
copolas  passim  extantium ,  Fran- 
côfurti,  liibh ,  in-fol.  :  Lugduni  , 
1&56  ,  in-S.  11.  De  petle  comment 
lariu»  weri  aui^us  ,  ColoniB.  , 
iS64',  in-^". 

lïESTAING.  Foyes   Estaing. 

*DESTEMS(Jean),  perion- 
■age  célèbre  dans  les  chroniques 
et  hi«toirp«  du  i3*  siècle,  où  i» 
lit  que  cet  bonuoe  uico»  Tivant 
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aloTs,  Jtoil  igé  de  4^0  ani.  U 
a  voit ,  d(t-on ,  servi  dans  l'armée 
de  Cbarleraagne ,  mort  en  8i4-  Le 
marquis  de  Paulmj  dit  qu'il  poe— 
tède  une  chronique  très-ancienne , 
i  la  tète  de  laquelle  se  trouve  une  ^ 

note  qu'il  attribue  à  Jean  U^tem»; 
elle  contient  l'histoire  des  9',  10', 
ti*  et  la*  siècles.  Cela  ne  prouve 
pas  que  cet  hiHnme  ait  vécu  auaai 
long-tempi  tju'oD  le  rapporte, 

DESTIN  (  Mythol.  ) ,  divinité  ^- 
légorique  qu'on  fait  naître  du  Chaot. 
Ou  le  représente  ,  leoant  sous  sea 
pieds  le  globe  de  la  terre,  et  da^ts 
ses  mains  l'urne  dans  laquelle  eat 
le  sort  des  homme*.  On  croyoit  aea 
arrêts  irrévocables,  et  son  pouvoir 
si  grand  que  tous  les  autres  dieux 
loi  étoieul  suboriionnés. 

■M.DESTOUCHES(André),e«r. 
dînai ,  né  a  Paris  en  1673,  morten 
174g  •  accompagna  te  P.  Tacbard, 
jésuite ,  à  Siam  ,  avec  le  dessein 
d'eulrer  dans  la  société  après  ce 
voyage.  De  retour  an  France,  h  ' 

vocation  changea,  et  il  prit  le  parti 
des  armes.  Ce  fut  au  service  qu'il 
sentit  éclore  ses  talens  pour  la  mn- 
.iique;   il  le  quitla  pour  s'y  livrer     .  '  1 
tout  entier,  et  se   lit   bientôt   une  | 

grande  réputation  par  son  opéra 
A'Usi.  Le  roi  le  gobla  tellement ,  -  •  ' 
qu'il  le  gratifia  d'une  bourse  de  ao6 
louis,  eu  ajoutant  que  a  ce  n'éjoit  , 
qu'en  attendant,  et  qu'il  étoit  le  . 
seul  qui  ne  lui  eût  point  fuit  re- 
gretter Lulli.  »  Ce  qu  il  y  a  de  sin- 
gulier, c'est  qu'il  Ignorait  la  oddi— 
position, lorsqu'il  lit  celtepièce char- 
manie;  et  il  fut  obligé  d'avoir 
recours  i  des  musiciens  pour  sea 
bas^s  et  pour  écrire  ses  chants  ; 
mais  II  avoit  pour  le  chant  des  la- 
lenH  supérieurs,  et  nue  forte  passion 
pour  son  art.  Soa  récitatif  est  exceU 
lent  par  l'unioa  du  chant  et  de 
l'expression.  Depuis  Isaé,  il  apprit 
les  r^les  :  DÎ.-iis  elles  refroidirent 
son  génie;  et  ses  autre*  «UTrages , 
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jimaâh  de  Grèce  ,  Marthéait , 
Vmp/iaie,  Telémaque  ,  Sémira- 
mla,  iragïdifcs;  le  Carnaval  et  la 
Folie ,  lea  Ulémens ,  le  Stratagème 
de  l'Amour,  ballela,  acgalèreut 
point  Imé.  Desloucbra  til  eucore  la 
musique  X<Snoiie  tt  il«  Sémelè  , 
cantates.  11  mourut  suriuieadaut  de 
la  iniiBique  du  lui,  el  iuspecteiir 
géoëcal  de  l'aca demie  royale  de 
uiusii|ue.  On  admire  daDs  see  ou- 
vragea  uachautgracleux  et  élégant; 
maisoului  reproche  de  la  mouolo- 
oie  et  un  goût  mauiéré. 

■^  II.  UESTOUCHES  (Philippe 
MÉBicAirLil.nëàTouri  eu  lËSo, 
élevé  au  collège  Mazarin  à  Pari*, 
volontaire  daus  un  régiment  ilin- 
lanlerù,  cjniita  le  service  pour  t'at- 
lacher  au  marquis  de  Piiysieun, 
anlbatsadeut  aiiprèa  du  corpa helvé- 
tique :  il  eut  le  bonheur  de  lui  plaire 
et  de  s'en  fiiire  aimer.  Son  laleat 
pouf  le  théâtre  se  développa  en 
Stùate.  Son  Curieux  impertinent  y 
lut  joué  avec  applaudiBaemeui  ,qiioi- 
<|ue  cette  pièce  soit  Iriïte,  froide, 
et  que  le  au|et  en  soit  iuvraibem- 
blabte.  h'Irigrat ,  tjii'i]  fit  représen- 
ter eusdiie,  Ëi  tur-lout  honneur  à 
•on  cceur.Âcette  pièce  succéda  celle 
de  ïlnèaoltt  ,  d'abord  froidwnenl 

'  Mcneiliie ,  et  vue  ensuite  avec  plai- 
•ir.  Ces  difiïreus  succès  au  théâtre , 
el  la  réputation  de  diplomate 
iniît,  valurent  à  Uesiouclies  Vi 
tiédiiTégeiil,quiTéiolut  d'employer 
un  homme  que  sa  probité  et  sou 

■  inlelligenM  recommandoient  puls- 
Bammeul.U  l'envoya  eu  Angleterre, 
en  1717  ,  avec  l'abbé  Dubois,  pour 
l'aider  dans  ses  négociations  ;  et 
lorsque  ce  dernier  revint  en  France 
jouir  d'une  faveur  icandaleuse.  Des- 
louches  resta  seul  à  Londres ,  et  s'y 
maria.  Il  s'acquitta  de  sou  emploi 
d'une  manière  «i  distinguée,  quel« 
régent  lut  promit  das  preuves  de 
salisfaction  qui  élouneroient  la 
France  ;  mais  ce  prince  étant  mort 
T.  V. 
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Destoucbes  n'eut  que  le  foible  plai- 
sir de  se  figurer  la  fortune  qu'il 
auroit  pu  faire ,  s'il  ti'tût  pas  perdu 
son  protecteur,  ses  espérances  et 
son  emploi.  Pendant  qu'il  éloil  ré- 
sident, il  eut  uue  singulière  négo- 
ciation à  traiter  pour  le  cardinal 
Dubois.  Ce  ministre  lui  écrivit  d'en- 
gager le  roi  George  l"  à  deman- 
der pour  lui  au  régent  l'archevèclié 
de  Cambrai.  George,  élcuné  d'une 
telle  dtiinande ,  la  tourna  d'abord  en 
ridicule,  u  Comment  voul«£-voua, 
di(-il  i  Destouchea  ,  qu'uu  priuce 
protestant  se  inèle  de  faire  un  ar- 
chevêque catliolique  ?  te  légeut  eu 
rira,  et  sâremeut  n'en  fera  rien,  u 
—  H  Pardonnez-inoi ,  aire ,  répondit 
D^loucbes,  il  en  rira  ,  el  téia  ce 
que  vous  voudrez.  »  George  écri- 
vit, el  Dubois  fut  archevêque  d« 
Cauibrai.  De  retour  en  France,  Dea- 
touches  se  retira  dans  sa  lerre  da 
Fort-Oiseau,  proche  Melun,  résolu 
d'oublier  la  fortune  et  ses  caprices. 
Il  j  cultiva,  jusqu'à  la  lin  de  ses 
jours,  l'agriculture,  lea  muses  et  la 
philosophie.  Le  cardinal  de  Fleury 
voulut  l'en  tirer  pour  l'envoyer  à. 
Pétersbourg.  Le  poêle  refusa  cette 
ambassade.  Il  disoii  quelquefois 
qu'en  taillant  le*  arbres  de  sa  cam- 
pagne il  y  irouvoit  l'image  assez 
tidele  des  Russes,  chez  lesquels  on 
avoil  voulu  l'envoyer.  Cette  nation 
soumise  et  docile ,  gouvernée  par  ses 
souverains ,  à  peu  près  comme  les 
planlea.aauvagcspar  un  cultivateur 
habile,  prouvoit  ù  Destoucbes  tout 
ce  que  peuvent  devenir  les  hommes 
par  uue  semblable  culture.  «  Mais  , 
ajoutoit-il,    Bibles   pour   arbres, 


oit  r 


L.  L  n 


terre,  le 4  juillet  i7&4t  m^nibre  d« 
l'académie  française  ,  laissant  uns 
fille  mariée  à  un  colonel ,  et  un  fiU 
mousquetaire.  C'est  lui  qui  •  dirigé 
l'édilioa  des  (Envres  de  son  père, 
faite  au  Louvre,  eu  4  vol,  in-4'*, 
par  ordre  de  Louii  XV:  ellM  ont 
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ctë  depuit  rëimpTim^  en  lo  vol. 
in-13.  «  On  ne  Iroiive  pas  dam  le« 

E'èce»  deDMiouches,  dil  Vollairo, 
force  el  la  gaietë  de  Regiitird  , 
eucore  moins  les  peintures  naïves 
du  cœur  humain,  ce  naturel ,  celte 
vraie  plaisnaierie,  cet  excellent  co- 
mique qui  fait  le  mërile  de  l'ini- 
mitable Molière  ;  mais  il  n'a  pas 
laissé  de  se  [aire  de  la  r^utation 
après  eux.  Il  a  du  moins  éviië  le 
genre  de  la  coraWie  laneoureiiae  , 
de  celte  espace  i  de  tragédie  bour- 
geoise qui  n'eel  ni  tragique,  ni  co- 
mique ,  monsLre  n^  de  l'impuissance 
des  ailleurs  et  de  ta  satiéië  du  pu- 
blic ,  après  les  beaux  jours  du  siècle 
de  Louis  XIV.  »  Celles  de  ses  co- 
médies qui  ont  eu  le  plus  de  succès 
■onl,I.  Z.eK«i/i«iinf  ,en  tinqaciea, 
en  veis;  pièce  un  peu  trop  coinpli- 
qnde,  et  dénuée  d'action,  mais  d'un 
■vrai  comique.  II.  Le  Triple  Ma- 
ria^, en  no  «clf  et  en  prose; 
espèce  de  petite  farce  qui  plut 
beaucoup.  Elle  fut  composée  sur 
une  aventure  arrivée  i  I^ris,  Un 
vieillard  a  fait  n»  mariage  secret , 
qu'il  rend  public  dans  un  repM  oij 
son  Ris  et  sa  iille  se  trouvent.  Tous 
les  deux,  enhardis  pat  la  déclara- 
tion du  père ,  avaneut  qu'ils  ont 
imilé  son  exemple  :  l'un  montre 
■on  épouse  ,  Vautre  son  mari  ;  la 
surprise  lait  place  il  la  joie  ;  et ,  dans 
une  seule  noee ,  ou  est  enchatMé  de 
rencontrer  trois  mariages.  Saint- 
Autaire  avoit  donné,  dans  ta  mal- 
son,  le  sujet  de  cette  pièce,  faite 
d'après  ce  qui  lui  étoit  arrivée  lui- 
même  et  â  ses  enfans.  lit.  Le  FhUo- 
êophe  marié,  en  cinq  actes  et  en 
vers.  C'est  l'histoire  de  l'auteur  mise 
au  théâtre.  Il  dessina  le  caFactèr«  de 
la  femme  capricieuse  d'après  celui 
de  «a  belle-sceiir.  Cette  pièce  est  la 
meilleure  de  l'auteur ,  après  le  Glo- 
rieux. Elle  fut  jouée  en  i7a7.  On 
L trouve  des  détails  agréables,  un 
a  comique,  une  conduite  sage  et 
un  dénouemeai  bien  amené.  IV.  Let 
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Philosophes  amoureux ,  qui  ne  va- 
lent pas ,  à  beaucoup  près ,  Je  Phi- 
lo3op/ie   marié.  V.  Le   Giorieu.x , 

plaiidi  que  le  Philosophe  marié. 
Cette  pièce,  le  chef-d'œuvre  de 
l'auleur,  est  ingénieuse  ,  semée  de 
traits  naïfs  et  touchans,  bien  cod- 
doile  et  bien  versifiée  :  on  y  rit  et 
on  y  pleure  avec  un  plaisir  égal 
Plus  de  précision  dans  le  caractèr* 
du  G/o/'/eu.Tenauroit  fait  une  trè*- 
boane  comédie.  Comme  toutes  les 
autres  pièces  de  Oestuuches  ,  elle 
manque  de  force  comique  ;  il  y  a 
suppléé  par  le  pnthéliijiie  de  quel- 
ques situations.  C'est  lepremlerau- 
teur  dramatique  qui  ait  inlrmluilles 
larmes  dans  la  comédie;  cequiena 
dénaturé  kgenre,  et  aproduitensniti 
les  drames.  (  Voyes  Dufbesne  , 
n"  III.  )  Ou  connoit  les  vers  de 
Voltaire,  écrivant  à  l'auleur  du 
Glorieux  : 


VI.  Le  JJittipaKur,  en  cinq  aelei 

et  en  vers;  pièce  ingénieuse,  Jiien 
écrite,  mais  peu  théâtrale.  Le  H- 
nouenienten  est  pathétique.  L'avafa 
de  cette  comédie  révèle  pariaite- 
meut  le  secret  de  ses  jouissances. 
Ellefut  refusée  au  théâtre  du  vivant 
de  l'auteur,  et  n'a  été  jouée  qu'après 
sa  mort.  VII.  L'Homme  singulier , 
en  cinq  actes,  et  en  vers  :  elle  est 
écrite  d'un  style  noble,  etseméeds 
détails  agréables.  VULX^Fo/M  >la 
naturel,  en  cinq  noies,  el  en  vers, 
peu  intéressante ,  quoique  les  carac- 
tères soient  bien  soutenus  ,  l'in-  I 
trigiie  bien  dévelc^pue ,  et  le  slyt« 
d'une  élégance  propre  au  brodequin. 
IX.  L'Irrésolu,  pièce  d'abord  asses  i 
froidement  accueillie  ,  mais  qui  ob- 
tint beaucoup  plus  de  succès  à  la 
reprise.  L'Irrésolu ,  après  avoir 
consUuniiiaat  balancé  entra  deuK 
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FemiTieB,  fait  enlin  clioii  de  l'une 
^ur  son,  ëpoiiee ,  et  tiaii  la  pièce  par 
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J'^umii  juc»  t.it,  ic  >rt>>  ,  dtpwtr  CtU- 

X.  La  com^ie  Ayi  Tambour  tusc- 
turiie  fut  traduite  par  DesluiicbcB, 
de  ranglaia  Addison.  Elle  fut  eQ- 
.  stiite  traduite  eu  italien  ,  eu  vers 
sciolti,  et  coadainuée  à  «tre  brûlée 
par  la  congrégalioti  de  l'iuquisition 
le  ig  août  i7âo.  Le  stijel  dt  la  pièce 
est  un  mari,  depuis  long  temps  ab- 
■eut,  qu'on  croit  niorl,  et  qui  vic^t, 
déguisé  en  sorcier,  éprouver  la  Rdé- 
lilé  de  sa  fcinme.  Le  r61e  de  cejle-ci 
est  ibilije;  celui  du  luarj  a  de  la 
noblesse, siiiis auciius  Lcalls bieu Bail> 
lanls.  Les  deux  meilleurs  sont  ceux 
de  l'iuteiidaiii  Pincé,  ei  deU  vieille 
■gouïeruanteCalau.  XI.  Le  Mariage 
,  de  Kogoude  et  Colin  ,  bagatelle 
cbarolaute,  faite  pour  Sct^aux,  et 
jou^ç  depuis  sur  le  théulre  de  l'O- 


:e  des  Ainourt  rie 


/îagomle.  o  Si  lleslouctus  ije  doit 
^aroLlre  sur  l3  scène ,  dit  d'Akin- 
Tiert ,  qu'à  ta  suite  de  Molière  el  de 
Kegnard ,  plus  cotniques',  plus  aiii- 
i^cs,  plus  originaux  que  lut,  il  a  du 
^oiuslagloired'avoir  soutenu  après 
'■SjU.K' 11>ouijeur  du  théâtre  comique. 
Ilmériteinènie  vin  éloge  particulier, 
celui  d'avoir  mis  dans  «es  piei^es 
j)liis  de  njcBurs,  de  décence,  et  de 
,.se.i|ttnieu9  dç  vertu,  que  ces  deux 
^Ulis.lrei  peintres  de  noe  vices  et  de 
nos  travers,  v  M'  Palisaôi  reproche 
justement  à  cet  (tuteur  d'avoir  mal 
'saisi,  dans  quelques-unes  de  ses  co- 
médies ,  ce  ton  que  l'orgueil  des 
gens  de  cour  appeloit  exciuiive- 
,inciit  le  toa  de  la  tioiioe  compagnie. 
'Ce  défaut  se  fait  remarquer  quel  que- 
Ifoïs  dans  le  Glorieux.  Ou  trouve 
rassemblées,  eu  i  vol.  ïn-ii,  toui 
le  litre  de  Chefs-d'œuvre  de  JJee- 
toiic/ies ,  quatre  pièces  :  le  Gloriea.i 
le  F/iilosophe  marié,  le  Dissipa 
leur,  «t  le  Curieux  imperiinet:. 


t  qui  . 


On  eût  pu  préférer  une  autre  piÈw 
à  celte  dernière.  Destouches  a  J|i 
versification  douce  et  coulante  àp 
Téreuce;  mais  il  en  a  aussi  la  froir 
leur  ,  la  monotonie  ,  ,et  ce  qu'on 
ipiieWe penuriacumica.  Voy.  (Du- 
i'RESNY.  )  L^s  vices  que  ce  poêle  a 
combattus  dans  ses  coii|éd|râ,  sa 
conduite  tes  décrioii  encore  davan- 
tage. Il  envoya  de  Londres  ijo^ifooliv. 
d'épargnes  à  son  père,  cbarge  d'une 
loinbreuse  famille.  Uu  philwophp 
...:  — ,jj  refusé  des  postes hrill ans , 

.>.,   éioil   bien   reçu,    lorsqu'il 
toit  XAmbitieux  sur  la  scène. 

LDETHARDING(  George). 

médecin,  natif  de  Stetin,  pratiqua 
iOQ  art  à  Sirasiund  l'espace  de  ^iil 
3ns.  Eu  jfiSo  ,  il  fut  appelé  à  1h 
cour  de  Gustrow  pour  y  remplir  lu 
charge  de  premier  médecin  dv  duc 
de  nUckel bourg.  Ou  ignore  l'époque 
de  sa  luort.  Ce  médecin  a  publié 
quelques  ouvrages  eu  allemand  sur 
la  Folice  ffei  irais  corps  île  la  mé- 
decine, et  des  ObseivaiioBs  insérées 
dans  les  "Me'moires  de  l'académiB 
impériale  des  curieux  de  la  nature. 
On  lui  altribue  aussi  up  écrit  inti- 
tulé liomeiiclator  ehirurgicus,  qui 
parut  à  Gustrow  en  i6g6,ii)-«". 

•JJ.  DErHARniNO'{George), 
que  quelques-uns  croient  lits  du  pré- 
cédent ,  enseigna  la  méilecine  k  Ro»- 
tock  et  à  Copenhague  ,  et  mourut 
vers  le  milieu  du  18'  siècle,  dan* 
un  âge  assez  avancé.  Il  a  fait  im- 
primer une  loule  d'Opincoles  qui 
sont  marqués  au  coin  de  la  doctrine 
de  Stahl  ;  voici  les  titres  despiinci- 
paux  :  1.  De  necessilale  medicinçt 
i:x  naSurd  termiiii  vitœ ,  Bosiochii , 
1719  ,  in-4*,  11.  De  vario/an/m 
iiioculaiione ,  ibid. ,  i7q3  ,iu-4'. 
IIL  Fundamenta  semeiologiœ  me^ 
dicinœ ,  Hafniœ,  1740,  in-4'. 

I     PETJKETZ,  (%ili9l,  ),  jeun? 


D,o,i,7.<iT,Google 


408  DEVA 

homme  qui ,  ayant  ^lé  prît  forlui- 
temcnl  par  des  Slavons  «orlii  des 
rivet  du  Danube,  fut  ucrifîé  à  leiin 
dieux.  Son  lang  cimenla  lea  fonda- 
mens  d'une  Tille  i  laquelle  il»  don- 
nèrent  «ou  nom. 

DÉTRIANUS  ,  cflèbre  architecte 
■OUI  Adrien,  rétablit  le  FanMÀin, 
\a-Basilique  de  Neptune ,  les  Bains 
d'Agrippine,  elle  /-'orajn  d'Auguaie. 
Sou  chef-d'œuvre  fut  le  Mâk  ouïe 
Sépukiv  d'Adrien  ,-  et  le  Pont- 
Elien ,  que  l'on  nomme  aujourd'hui 
le  Pont  Saint-Ange.  Oo  avoit  re- 
gardé comme  une  Eable  l'aaecdote 
que  Délriaaus  aïoît  iramporlé  uu 
temple  de  Cërèa  d'uu  lieu  dans  un 
autre;  mais  le  procédé  d'un  arlitle 
moderne  qui  ,  dan*  ces  demien 
temps  ,  a  fait  avancer  une  grosse 
tour  de  quelques  pas  eu  Italie  ,  leud 
celui  de  l'architecta  ancien  plus 
croyable.  L'histoire  dît  aussi  que 
Dëlriauus  transporta  le  colosse  de 
Néron  qui  dloit  de  bronze  ,  et  qui 
•voit  ceut  vingt  pieds  d'élévation  , 
par  le  moyen  de  vingt-quatre  élé- 

DETTEY.  Voyts  Cayloî  ,  n°  L 

lœVA  (  Myihol.  )  ,  roi  de  T«n- 
chuih  dans  la  Tartarie  ,  gouverna 
ses  peuples  avec  eloire  ,  et  mérita 
après  sa    mort    d'en    être    honoré 


*  DEVAISNES  (  N.  )  ,  mort  A 
Paris  le  ig  mars  i8o5  ,  avoit  été 
premier  commis  des  linancei  sous 
le  minisIÈre  de  Turgol.  11  fut  suc- 
cessiveroent  administrateur  des  do- 
maines ,  et  receveur-général  des 
finances  jusqu'à  la  révolution.  En 
'i7gS  ,  il  fut  membre  du  bureau  de 
commerce  près  du  comité  de  ealut 
public  ,  où  il  se  distingua  par  l'es- 
prit d'analyse ,  puis  on  le  nomma 
commissaire  de  la  trésorerie  ;  l'em- 
pereur ,  instruit  des  conuoitsaaces 
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qu'il  poisédoil  en  administration  , 
l'appella  au  conseil  d'étal  ,  et  il 
rennit  d'être  nommé  membre  de 
l'institut  quelque  temps  avant  *a 
mort.  M-Suarda  fait  son  éloge. 

DEVANDIREN  ou  DKTKNDtistr 
(  Hylliol.  )  ,  divinité  des  Indiens  , 
fut  le  prince  des  demi-dieux.  Ils  le 
placent  dans  un  lieu  de  délices  ap' 
pelé  Sorgon  ,  el  lui  donnent  pour 
compagnes   deux  femmes  et  quel- 

Ïjes  concubines ,  d'une  beauté  rare. 
'est  dans  un  palais  magnifique  et 
spacieux  qu'il  occupe  le  premitr 
rang  parmi  tous  les  dieux  :  il  eut 
diSerens  combats  à  supporter  de  ta 
pari  des  géans  ,  qui  le  forcèrent  sou- 
vent d'aliandonner  sa  demeure  ; 
mais  aidé  des  secours  de  Shiva ,  de 
Wishnou  et  de  Brahma  ,  il  les  défit, 
et  n'ayant  plus  à  redouter  leurs  in- 
cursions ,  il  devint  paisible  posses- 
seur du  Sorgon.  Lassé  des  plaisirs 
dont  il  jouissait  ,  il  revint  sur  la 
terre.  On  l'a  représenU  couvert 
d'yeux  ,  ayant  quatre  bms  ,  portant 
entre  ses  mains  un  croc  ,  et  monté 
sur  un  élépbant. 

t  DÈVAUX(Jean} ,  chirurgien, 
né  i  Paris  en  1649.  mort  en  1739, 
enrichi  tie  public  d'un  grand  nombre 
d'ouvrages,  écrits  purement eoiran- 
(ais  ,  et  assez  élégamment  en  latin. 
I.  Le  Méileciii  île  aoi-méme  ,  o« 
Pj4rt  lie  conserver  la  lanté  par 
r instinct,  LeyAe,  1683, in-ia. Cet 
ouvrage  est  devenu  rare  ;  lorsqu'il 
parut,  il  Ficba  les  médecins  contre 
l'auteur ,  qui  ne  continua  pai  la  ma- 
tière ,  ainsi  qu'il  l'avoit promis,  et 
qu'il  devait  exécuter  dans  un  se- 
cond volume.  II.  UArt  de/airelet 
rapporlsen  chirurgie,  lyoj.iu-ia, 
réimprimé  plusieurs  fois.  L'auteur 
eUEeigne  la  pratique  ,  les  formules 
et  le  slyle  le  plus  en  usage  parmi 
les  chirurgiens  commis  auxra|>poris. 
III.  Plusieurs  Traductioits  du  'Traité 
de  la  ouladie  vénérienne  de  Muiitiui 
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àe  VA'^igi  anatomiaiic  de  Heiater, 
^ris,  I734,iii-ia;dts  Aphariimei 
d'Hippocrale  ,  Paris,  1736  ,~  3  vol. 
in- 13  ;  de  la  Médecine  de  Jean  Allen, 
Pari»,  17B8,  3  vol.  in-12.  IV.  Une 
£dition  de  l'AnBlomie  de  OioDii  , 
1738  ,  iti-8".  V.  Index  fuiureui 
vhiruigicoi-um  Farisiensium ,  ab 
onnoiSiS,  adanmirn  I7i4;iiiiine 
aunée,  à  Trëvou:(,in-i9.  Cet 011- 
Trage,qui  a  fait  le  plus  d'honneur  â 
•on  aoIeuT ,  coniienl  de«  recherches 
curieaies  sur  l'orieine  et  l'ëtabliise- 
meot  du  collège  de  chirurgie.  De- 
vaux  ne  manquoit  ni  d'espril  ,  ni 
de  connoiïSBuces  ;  inais  il  embrassa 
trop  d'objets  ,  et  ne  connut  pas  ses 
forces  en  traitant  cei laines  matières. 

1.  DEUCALION  (Mïihol.),  roi 
âe  Thessalie ,  tils  de  Prométliëe  et 
rfe^^Faiidore  ,  épousa  Pjrrha ,  iiUe 
d'Ëpimélhëe son  oncle.  Dans  le  temps 
fiu'il  régnoit  en  Thessalie ,  un  grand 
déluge  iuonda  toute  la  terre  et  fit 
përir  tous  les  hommes.  Sa  femme  et 
lut  furent  sauves  dans  une  barque 
qnî  s'arrÈla  sur  le  mont  Parnasse. 
Lorsque  le«  eaux  fiirent  retirées  , 
ila  allèrent  consulter  l'oracle  de 
Thétnis  ,  pour  savoir  comment  on 

Crroit  réparer  la  perle  du  ganie 
nain,  ne  le  pouvant  eux-mêmes 
à  cause  de  leur  grand  âge.  L'oracle 
leur  ordonna  de  sortir  du  temple  , 
de  voiler  leur  visage  ,  et  de  jeter 
derrière  eux  les  o>  de  leur  grand'- 
jnère.  Deucalion  ,  après  avoir  ré- 
fléchi mûrement  sur  les  paroles  de 
l'oracle  ,  comprit  que  les  pierre* 
étoient  les  os  de  la  terre  ,  la  mère 
commune  de  tous  les  hommes.  Ils 
en  ramassèrent  doue  ,  et  le»  ayant 
jetées  derrière  leur  dos  ,  ils  aper- 
çurent ,  dans  le  moment ,  que  celles 
quejeloitDeucalion  étoient  changées 
en  hommes  ,  et  celles  de  Pjrrha  en 
femmes.  Cette  fable  est  fondée  sur 
l'histoire.  Le  cours  du  fleuve  Péuée, 
sotis  le  règne  de  Deucalion  ,  roi  di 
Tliessalie  ,  fut  uifité  par  un  liem- 
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blement  de  terre  „  à  l'endroit  où  ce- 
fleuve  ,  grossi  des  eaux  de  quatre 
autres  ,  se  décharge  dans  la  mer.  IL 
tomba  ,  celte  année  ,  une  pluie  si. 
atrandante  ,  que  loute  la  Thessalie 
fut  inondée  vers  l'an  iSoo  avant 
J.  C.  Les  pierres  mystérieuses  qiiL 
repeuplèrent  te  pays  sont  proba- 
blement les  eufans  de  ceux  qui  se 
sauvèrent  avec  Dencalioa  sur  1^- 
mont  Parnasse. 

U.  DEUCALION  (Mjthol.),  fil* 
de  Mino*  prince  Cretois  ,  gouverna 
l'ile  de  Crète  après  la  mort  de  son 
père  ,  ei  décida  l'union  de  Phèdre 
sa  sœur  avec  Thésée  ,  fils  d'Egée  ^ 
roi  d'Athènes.  11  suivit  les  prince» 
grecs  lorsqu'ils  s'embarquèrent  pout 
la  conquête  de  la  toison  d'or. 

DEVEU£  (  Claude-Jules  ) ,  né  à 
Autun  en  i6ç|3  ,  ht  profession  chez 
les  ihéatins  en  173S,  et  mourut  an 
mois  de  juin  176&  ,  âgé  d'envirou 
74  ans.  On  a  de  lui ,  I.  Traité  de 
la  timpliciti  de  lafui.  IL  Hout^au 
Traité  sur  i'aittoriié  de  CEgliae. 
III,  Lettre  à  X.  Fabbé  de  £"'  tut- 
l'irgmoi-talitè  de  Came. 

*  I.  DEVENTER  (Jean  Van]  , 
supérieur  de  l'ordre  des  minimes  , 
dans  l'archevêché  de  Cologne  ,  s'est 
fait  connoitre  par  quelques  écrits 
polémiquer,  principalement  dirigé* 
contre  les  lulliériens  et  lesauaha[K 
tisles,  et  publiés  en  i&35. 

•II.  DEVENTER  (Jacques  Van), 
géographe  hollandais  du  16°  siècle, 
dont  Onélius  fait  souvent  l'éloge. 
Il  a  laissé  des  Caries  delà  Gueldre, 
de  la  Hollande ,  de  la  Zétaude  et  dn 
Brabant ,  et  une  JJtscriplion  de  la 

'  m.  DEVENTER  (Henrll, 
docteur  en  médecine  ,  el  célèbre 
accoucheur,  du  18'  siècle,  éloitde 
Deveater  dans  la  prvvince  d'Orei- 
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Isiel.  Il  pratiqua  *k  GronJagiie  et 

dan»  plnsiÈurs  autres  villes  dtsPro- 
Vioces-Unîei.C'eïl  dans  ses  ouvrages 
^ii'il  a  consigni   toutes  les   cons^- 

3'iieoces  rie  la  pratique  maDuetle 
esaccouchemeiiiiilssonl  intitulés, 
ï,  Nofitm  lu/nen  obsletiicanliwn 
ciio  otiendltur  qud  ratio  ne  in- 
Jiinles  in  utero  lam  obCiquo  quàm 
rtcto  pravé  sili  exirahanlur  ,\m^ 
duni  Batavorum,  1701  ,  in-4'*.  Il- 
Ulieriiu  examen. parluum  iliffici- 
tium  ,  lapis  tyilius  obsteiiicuin  , 
et  de  neceffsilate  iiispr'ciendi  caiia- 
«era ,  'Mi.  1 7  J5 ,  10-4".  lll.  Opera- 
tionum  chiiTirgicanim  aovum  lu- 
men •■  èxhibeatiuni  obstelricanti- 
6us  ,  paré  secù/ida ,  Liigdimi  ~  Ba- 
tàvoriim,  1733,  in-^".  C'est  le  re- 
cueil des  ouvrages  de  DevfuUr  , 
dout  il  y  a  des  éditions  eu  plusieurs 
langues.  Ce  niédt'ciii  esl  encore  au- 
teur d'un  Traité  en  holUiidais  sur 
la  chartre.  C«l  ftiivraee,  qui  est  poa- 
tluime  ,   fut  iibpriDië  A  Le^de  en 

1739  ,  in-4°. 

■î-  DEVERNAY  (  N.  )  ,  cure  de 
N^ronde  en  Forsz,  ne  â  I.^iy  près 
de  Roanne,  d'ùiie  famille  riche, 
nbandduua  son  droit  d'ajoesie,  qui 


Itii 


é  Torlui: 


Il  devint  simple  curii  en  )75o.  Dès 
le.^  premiers  jours  de  sa  possession  , 
it  abolit  tout  droit  d'ollTraiides  ,   de 

miÈtes.debaptèraeseld'enlerren 

IXins   tes  auiiée»  clières   et  désas- 

de  chanvre ,  de  blé  et  de  toutes  les 

})roduclioh9  usuelles  j  après  (es  avoir 
tinhfiëes  c^er ,  il  les  rcveûdoit  à  un 
prix  tiiodéré.  Il  luaiiileuÔLi  ainsi  l'ë- 
^uilibre  entre  les  récoltes  et  les  be- 
ioins^liiver ,  il  ëlabllssoit  des  feun 
èuilillBrensateliers,  Tj  toilerie  étant 
devenue  moins  florissante  dans  les 
monUgfie»  «li  l'etiloarmeut ,  le  pas- 

Duvrierhabile,qiii  ,aya  ntlong'lemps 
^iriaê  les  travaux  dans  Ifs  éclietles 
dut,evatit,  viut apprendre  nux.  Fia' 
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bilans  de  Néronde  l'art  de  filer  tK 
d'ouvrer  le  coton.  Chaque  semaine , 
il  faisoit  donner  cent  livres  de  paîa 
3UX  pauvres  ;  chaque  anuée  ,  It  leur 
djsiribuoit  des  v£teraei)s  de  tout* 
espèce.  Le  presbytère  éloit  devenu 
nbabitable ,  il  en  lit  conslrufre  un 
nouveau  i  ses  frais.  C'étoit  un  re- 
venu qui  n'alloit  pas  à  4<>(>o livres, 
fornié  presque  uniquement  de  «on 
patrimoine,  qui  sutUsoit  à  tant  de 
bonnes  œuvres.  Fort  ëconome  pour 
lui-même,  il  regardoit  comme  super- 
tlue  toute  dépense  qui  ne  faisoit  pas 
un  heureux.  Le  premier  diiuauuhe 
de  chaque  mois,  il  iiiviluil  à  sa  table 
douze  liabilans  verluetix  ;  c'étoit  ua 
tnliunal  domestique  où  venoient 
s'éteindre  les  iuimitlés  perseameUei 
et  se  terminer  tous  les  procès.  ïh- 
vernay  avoit  fait  ui'ie  excellente 
Analyse  de  l'Histoire  ecclésiastique, 
un  Abrégé  du  corps  de  droit  cano- 
nique ,  plusieurs  volumes  de  Ser- 
mons et  de  Mèdiialions  ;  à  sa  mort 
il  ordonna  par  humilité  de  brùkef 
ses  tnanuEcrils ,  et  celordrefut  exé' 
cuté.  Ce  modèle  des  bons  cure'i  Ht 
mort  à  la  fin  de  l'année  1777. 

HBVERRA  f  H^lh*il.  ) ,  dlvibirt 
roriiame,  présidoità  la  propt^lédiM 
maisons.  Oh l'honoroit  particulier»^ 
ment  ehramassant  en  tas  le  UH  sépa- 
ré de  fn  paille,  eten  balayant,  après 
h  naissance  d'un  enfant ,  la  chaibbrc 
de  t'accOifchée ,  decrainteqfu«ledieii 
Sylvain  ti'y  pénétrât  ^ur  la  toiiF- 
ttteuter. 

DEVERT.  P'oyexVsRTB. 
DE^'IElWE.  royet  ViÈltirt. 
DEVILLB.  royez  Villï, 

•DEVlNtk-tHlERR'ï  (IP.  ». 
B.  ) ,  né  à  Dunkerque ,  embrassa  h 

profession  d'avocat ,  et  alla  l'exercer 
h  I.itle.  Lorsqiie  la  révolution  Mata, 
il  fut  nommé  oflicier  inuiiicipal.l.è 
dcvouentent  qii'ît  montra ,  lOrs  du 
tomlKiïdetrieiil  ile  cfette  «Ule ,  eti 
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i7gl  I  le  fit  rtmarqaer.  fl  fat  ëlu 
juge  de  paix,  puis  atjminUtraleur 
du  dëparlemeut  du  Nord,  et  envoyé, 
en  l'an  3  (  1 796  ) ,  par  le>  reprëBen- 
lans  du  peuple  ,  pour  organiser  le 
Flandre  orientale,  L'asiemblée  ^lec- 
tarale  du  Nord  I  ayant  appelé  ,  en 
l'an  4.  au  coiueil  des  cinq-ceniB,  il  y 
siégea  dan&lepartt  directorial, devint 
l'ini  de  aea  rapporteurs  habitueli ,  et 
ily  Tut  réélu, en  1799,  parledépar- 
teintmt  de  l'Escaiil.  Après  la  révo- 
luiiou  du  18  brumaire  an .8  (ii  no- 
vembre 1799),  ildevinlmembrede 
U  commiMîon  intermëdiaire ,  puis 
léginUleur ,  st  mourut  à  Paris  te  39 
Tcutâtean  11  (  aomari  iSoS.) 

lïEVONIUS.  Ftyes  Baldwik. 

•DEURHOFt  (Guillaume),  né 
à  Amsterdam  en  i65o,  où  il  exerça 
l'étal  de  colfrelier,  amatgama  la  phi- 
losophie de  Descaries  et  de  Spinoaa 
aveclesyelème  théologïque  reçu  dans 
sa  patrie ,  et,  depuis  1684  jusqu'à 
170a,  publia  divers  Traités  en  lan- 
gue hollandaise,  qui  furent  un  grand 
«njeldescaudalepourlesorthodoxes. 
Il  représentoit  la  nature  divine  sous 
l'idée  d'une  «rtaiiieyït/reou  énergie 
répandue  dans  tout  l'univers  et  qui 
agit  sur  toutes  les  parties  de  cette 
grande  machine.  Le  corps  entier  de 
sa  'f/iêologic  parut  en  deux  forts- 
vol.  10-4",  ea  1715.  Van  Tie  , 
Halma,  Van  den  HonerL  et  beau- 
<:oilp  d'autres  attaquèrent  sa  doc- 
trine. Il  sa  défendit  vaillamment 
contre  tons  ,  spécialement  contre 
Van  den  Honert.  Il  b  encore  publié 
nn  Commentaire  tur  in  deuxième 
Eplire  catholique  de  saint  Pierre  , 
et  un  autre  iur  le  Livre  de  Job.  Ou 
fit  intervenir  l'autorité  civile  pour 
la  prohibition  du  dernier.  Au  reste  , 
quelqu'un luchés  d'hérésie  que  puis- 

saires  munies  reconnoieseut  qu'il  y 
respire  une  sincère  piélé.  Il  e»t  luorl 
■D  171.7  ,,ai)Uée  «ù  il  avoU  Eois  an 
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jour  le  premier  volume  de  «a  Xéta- 
phyêique. 

I.  DEUSINOIUS  (  Antoine  ) ,  pro- 
fesseur de  médedue  à  Grouingue , 
mort  daus  celle  ville  en  1666  ,  à  b^ 
ans ,  est  auteur .  I.  D'un  Traité  sur 
le  mouvement  du  cœur  et  du  sang , 
i65S,  ia-ta.tt.  De  vero sfsiemale 
mjindi,  Amsterdam,  i643,  ■u-4''. 
Ce  système  diffère  de  ceux  de  Plo- 
lomée  et  de  Copernic.  III.  Dtmundi 
opificio,  1647,  io-4".  IV.  Exer- 
cices aiiaioBÙques  ,  iC."!! ,  in-4''. 
V.  Recueil  de  dissertations  en  la- 
tin, iGio.  Elles  ont  piur  objet  des 
■ujelsdel'Ecrituresaiutequi  ont  rap- 
port à  l'histoire  naturelle,  et  sont  au 
nombre  de  quince.  VI.  (Economie  du 
cor/)i,  en  latin,  1661,  S  vol.in-i9. 
Manget, auteur  delà  Bibliothèquedes 
écrivains  médecins ,  a  donné  le  CalS- 
logue  des  ouvrages  de  Deusingius  , 
dont  ee  bibliographe  paroil  faire 
grand  cas.  Ce  médecin  était  très- 
savant  ,  et  poisiiitoit  les  langues 
arabe  ,  turque  et  persane. 

II.  DEUSINGIUS  (  lïennan), 
fils  du  précMem,  né  k  Groningue 
le  14  mars  16S4,  mort  le  3  jauvier 
170»,  iifa\i\vi:,\.  Histoire  allégo- 
rique tta  ^ancien  et  du  nouveau 
Testament ,  1701  ,  in-4'' ,  eu  latin. 
II.  Explication  allégorique  des  œu- 
vres de  Moïse,  Utrechl,  1719, 
iu-4''-  Il  embrassa  dans  cet  ouvrage 
plusieurs  idées  de  Cocceïui. 

DEUTEBIE,  maltres^.de  "Hiéo- 
dehert ,  roi  de  Metz.  Ce  prince  , 
faisant  la  guerre  dans  le  Langue- 
doc, fut  épris  de  ses  charmes,  et 
l'emmena  avec  lui  l'an  S56.  Dei*- 
lerie,  alors  mariée,  »vail  une  fille 
d'une  beauté  ravissante.  La  mère 
craignant  qu'elle  ne  lui  enlevlt  la 
cœur  de  son  amaut ,  rôtolul  de  s'en 
défaire.  Elles  étoient  l'une  et  l'autre 
à  Verdun.  Ud  jour  la  lille  alla  se 
promener ,  moiUée  «ir  un  chat  , 
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traitti  par  deux  taureaux.  Le  con- 
ducteur, gagne,  dil-on,  par  Deu- 
terie,  paient  aur  le  poat  de  celte 
ville,  piqua  si  vivefiieiit  le*  deus 
aoîmaiiK  ,  qu'ils  se  précipitèrent 
dans  la  rivière,  et  eatraiDèreni  avec 
eux  le  char.  Ce  crime  ne  renia  pas 
impuni.  Thdodeben  ,  toucha  des 
remoDlraoces  dr 


t  de»  n 
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a  quexciloit 
le  cominerce  qu'il  entretenoit  depuis 
aept  ans  avec  Deulerie,  la  reuvoja 
entin  pour  toiijciMrs,  après  en  avoir 
eu  Thiluud  qui  lui  «uccéda. 

DÉVBEUX.  p-uyeiEanm. 
DEWES.  rofex  E^vxs. 
DEWIT.  f^qyex  Wrr. 

DEXICRÉONTE  ,  nëgociant 
grec ,  al>orda  dans  l'ile  de  Chypre 
pour  les  affaires  de  son  négoce  ;  ayant 
consulté  l'orade  de  Vénus,  la  prê- 
tresse, lui  conseilla  de  ne  prendre  que 
de  l'ean  dans  t'ile.  Les  autres  mar- 
chaudsplaisaulèreat  Dex  icréon  le 
■a  cargaison  ;  mais  bientât  un  calme 
^laut  survenu  sur  la  mer,  le  mar- 
chand d'eau  rëcbangea  CMitre  les 
objets  les  plus  précieux.  Pénétré  de 
Tecoanoissance  ,  il  consacra  une 
partie  de  son  gaia  à  &ire  élever  un 
temple  à  Vénus.        ^ 

OEXIPHANÈS  ,  architecte  an- 
cien ,  né  dans  l'ile  de  Chypre ,  ré- 
tablit le  phare  d'Alexandrie,  d'après 
Us  ordres  de  la  célèbre  Cléopâtre  , 
ïeine  d'^ypte,  et  le  réunit  au  con- 
tinent, àon\  il  éloil  auparavaut  à 
une  assez  grande  distance. 

»  DEXIPPE ,  historien  grec  eu 
mime  temps  que  v.iitlant  guerrier  , 
Tainquil  et  repoussa,  il  la  tèledes 
Alhéuiens,  les  Gotha  qui,  dans  le 
3'  siècle ,  ravageoieut  l'Achoïe.  Noms 
avons  quelques  Tragmensde  cet  écri- 
vain dans  les  Excerpta  de  legalio- 
niùus,  édition  du  Louvre,  16^8  , 
iii-fol.,p.  felsuiv. 
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DEXITHÉE  ,  fille  dé  E^orlai , 
Tameux  brigand  ,  tué  par  Apollon 
dans  un  combat  an  pugilat,  devint 
la  femme  d'Ëuée,  et  en  eut  plnaieurt 
fils. 

t  DEXTER  (  Julius  Flavius  )  , 
préfet  du  préloire  sous  Théodose- 
le-Graud,  BIh  de  Pacien  ,  évéqueda 
Barcelonne.  Saint-Jérôme,  qui  bisoît 
casde  son  savoir  et  de  a»  vertu  ,  lui 
dédia  son  Traité  des  écrivains  ecclé- 
siastiques. La  Chronique  qu'on  a 
publiée  sous  le  nom  de  Dexter  est 
un  ouvrage  forgé  par  quelque  moine 
ignorant,  dans  les  siècles  de  la  grot- 
sièreté  gothique.  Elle  a  été  publiée 
dans  les  Commentaires  de  Bivarius, 
Lyon,  i627,in-fol. 

*  DEYNOUHY  t  Abd  -  Allah  ) , 
surnommé  e/-A<Me/,  né  à  Bagdad, 
y  enseigna  d'abord  les  dogmes  dn 
inahométisme  ,  et  passa  de  cette 
ville  dans  celle  d'Eyuour  ,  où  il 
continua  à  enseigner,  ei  revint  i 
Bagdad .  Peu  de  temps  après ,  )a  pesle 
l'euleva  aux  lettres.  11  a  laissé  plu- 
sieurs ouvrages  qui  ne  sont  point 
sans  réputation.  U  plus  célèbre  est 
une  Glose  du  Karan ,  dam  laquelle 
"""  content  d'eipliquer  les  obscu- 
I  du  texte ,  il  réfute  les  objec- 
. — s  que  l'on  peut  faire  anx  dogtnes 
de  la  religion  musulmane.  Deyuoury 
mounii  l'an  370  de  l'hégire. 

DEYNUM  (  Jean  -  Baptiste  ) . 
habile  peintre  en  miniature  et  à 
'ouache,  né  à  Anvers  en  1630 
Je  parens  riches ,  eut  tout  le  temps 
d'étudier  et  de  perfectionner  son 
talent  avant  de  le  montrer  au  pu- 
blic. On  fut  surpris  sur -tout  de 
la  perrecllou  de  ses  belles  composi- 
tions peintes  à  gouache.  L  fai*oit 
bien  itporlra/l  daa»  le  même  genre, 
Tout  ce  qui  étoit  de  ce  peiutre  fut 
enlevé  par  les  cours  d'Allemagne  et 
d'Espagne. 

DEYSTER   (Louis),  peintre  «I 
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■a  {Mlrie  de  aas  lablcaux.  Il  ëtuït  >e- 
coôdé  par  u  fille,  morte  en  1746  , 
laquelle  se  disLiagua  par  le  laleat  de 
faire,  à  l'aiguille,  de*  paysages  qui 
imitoieni  la  peinture.  On  esiime  de 
Diysler  la  Jfforl  de  ta  Vierge ,  \» 
Késurreciioit  et  PAppariiion  de 
Jésus  aux  trois  Xaries.  I-cs  taleni 
de  Deyster  firent  naiire  à  Bruges  le 
eoât  des  lableaux.  l^s  siens  offrent 
beaucoup  de  caractère  dans  Ua  lèlcs. 
Ses  draperies  sont  bien  jetées  ;  le 
clair —  obscnr  ménagé  avec  art;  il 
r4uMÏsioii  mieux  i  représenter  les 
hommes  que  les  lemnies.  Dejater 
«al  la  faaUisie  de  quitter  la  peîulure 
ponr  faire  de»  orgues  et  des  clave- 
cins. Il  perdit  «a  fortune  qui  ëtoit 
«Mez  coniidérahle ,  et  liuit  ses  jours 
-   presque  dans  l'indigence. 

*  DEYVEBDUN  (  N.  ) ,  ni  à  lan- 
umne  ,  quitta  de  bonne  heure  les 
bords  du  lac  sur  lequel  il  étoit  né 
pour  ceux  de  l'Oder  en  Altemagne. 
Le  res  anguata  domi  ,  la  dissi- 
pation d'un  patrimoine  honnête 
par  un  père  imprévoyant,  l'avoieut 
oUigé  (t'en  appeler  à  son  ioduBlrie; 
et  l'éducation  d'un  jeune  prince  , 
le  ]ielit-fil8,  du  margrave  de  Scba- 
vedl,de  lafamiUe  royale  de  Prusse, 
lui  avokt.été  confiée.  Une  passion 
malheureuse ,  quoiqu'honorable,  lui 
fit  quitter  la  cour  d'Allemagne  pour 
aller  en  Angleterre ,  où  il  attendit  le 
retour  de  Gibbon  avec  lequel  il  s'é- 
toit  lié  à  Lausanne.  Vers  l'année 
1756  ,  celui-ci  lui  procura  une  place 
de  commis  dans  un  bureau  de  l'un 
des  secrétaires  d'éut.  Ces  deux  unis 
coRipos^eut  ensemble,  en  1767  et 
Ï76»,  les  JHémoiret  lillérairei  de 
la  Grande-Bretagne ,  écritsen  fran- 
fsis  ;  ils  en  publièrent  3  volumes. 
Les  matériaux  du  troisième  étotent 
à  pu  près  complets  quand  Dey  ver- 
dnn  ,  sur  la  recommandation  de 
Gibbon,  partit  pour  pliuieiin  voya- 


ges ,  en  quilité  de  gouverneur ,  avec 
M,  Richard  Morslcy.  Deyverdun  à 
fait  paroilre  une  Traduction  de 
ff^ert/ier,  Mastricht,  1786,3  vol. 
in-18.  Il  a  été  l'éditeur  de  la  deu- 
xième édition  du  joli  roman  de 
Caroline  par  madame  de  Monto- 
lieu  :  on  lui  doit  aussi  des  Polices 
de  livres ,  et  beaucoup  de  Mémoiret 
insérés  d'abord  dans  les  Elrennes 
helvétiques  de  M.  Bridel,  el  ensuitB 
dans  les  Mélanges  helvétiques  du 
mtme  auteur.  (  Voyez  le  tome  I  de  en 
der  nier  ouT  rage .)  Dey  Verdun  mourut 
à  Lausanne  eu  17S7 ,  entre  les  bras 
de  son  ami  Gibbon,  auquel  il  laissa, 
par  testament,  la  làculté d'acheter 

lant.  Gibbon  préféra  ce  dernier 
parti ,  en  faisant  une  rente  modérée 
à  l'héritier  de  son  ami.  (Mémoires 
de  Gibbon  j  France  littéraire  de  M. 
Ersch.  ) 

i  pEZ  (Jean),  )ésuite,  né  i 
Sainte  -  Menehould  in  Champagne 
en  )643  ,  mort  à  Strasbourg  en 
1719  ,  après  avoir  ^téciuq  fois  pror. 
vincial ,  laissa  quelques  écrits  dont 
les  principaux  sont ,  I.  La  réiiaioit 
des  proteatans  de  Strasbourg  à 
f^liae  romaine,  paiement  néces- 
saire pour  leur  aalul ,  ei  facile  se- 
loa  ûurs  principes,  iu-8°,  1687  ; 
réimprimé  en  1701  ,  et  traduit  en 
allemand.  Quoiqu'il  ne  soit  que 
médiocre,  cet  ouvrage  a  pourtant 
le  mérite  de  la  précision  el  de 
la  clarté.  II.  La  Foi  des  ckriliens 
et  des  calAoliqi/esjustipie  ,  eoalre 
les  déistes,  lesjttif»  ,  lesmahomé' 
tans  ,  les  sociniens  et  les  autres 
hérétiques,  in-n,  4  vol,,  Paris, 
1714.  11  y  a  plusieurs  points  de 
critiquée  relever  dans  cet  ouvrage, 
qui  fut  imprimé  par  les  soin*  du  ' 
P.  de  Laubrussel,  qui  mit  en  tite 
une  vie  de  l'auteur,  dont  le  P.  Ni- 
céron  a  tiré  sou  article ,  tome  U  1 
pag.  333  de  sesJHêmoirea.  LeP.  Dex 
avoit  ëlé  enployé  par  Loni*  XIV 
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rt   le  oiril  iiM    de  Furttambrrg   k 
lëtablinimeDI   d'un  coUcge  royal , 


catholique ,  confiée  aux  jesuitea  fnin- 
çoii   ù  Siraabourfi.   )l   fui   recteur 

dauphin,  par  ordre  dn  roi,  en  Al- 
Isnia^iie  et  en  Flandre,  en  <|ualitd 
de  coiifessent  île  ce  prince.  Le  P. 
Dez,  dit  leDidioBiiairedwanleurs 
•cclëtiastiq'iri ,  ëlOJt  lut  bomme  ar- 
^nt,  aé  pour  \a  routioverw,  et 
<|ui  auToit  eoibr.-issé  ce  genre  par 
temp^mènt.,  s'il  ne  l'avoit  pH 
choiBi  par  élet.  Il  se  nignala  àuu 
le  querelle  e&cilée  m  «ujet  des  rits 
4e  la  ChiM. , 

DEZALLtEB  D'AnaBNvTU.e 
(  ABloioe-jMeph  ) ,  né  i  Paria ,  où 
il  moariit  eui7l>S  ,  et  mailre  dee 
ODinptes  de  1*  letae  ville,  ftt  m 
principale  étude  de  l'hiiloirc  natu> 
relie.  Il  a  fourni  le»  arlicU»  d'Nf- 
tiifigrap/tie  et  de  Jardinage  qui 
«ont  dam  le  Dictionnaire  eucj clo- 
pédiqne.  On  a  de  Jni ,  I.  Z<i  Théo- 
rie el  la  pi-ati^aet.  Wu  jardinogr  , 
1747  .  in-4*'.  II.  £û  CoitchjiioUt~ 
gie ,  ou  Traité  aur  la  nature  det 
coguHlagte.  Cet  ouvrage  intére*- 
wmfut  réimprimé  «n  1767  ,  3  vol. 
tD'4*-  IH.  O'Argenville  a  écrit  en 
latin  dea  Essaie  de détmmhrvmtni 
de  toiia  lesjhatiles  qui  te  trouvent 
éans  /es  dijférenioa  provinces  de 
France.  IV.  L'OryctAolagie  ,  ou 
Traité  des  pierres ,  des  minéraux, 
■fies  métaux  et  autirsjbssiles  ,  Pa- 
Fi»,  17S3  ,  10-4°.  Son  goût  pottr 
l'hiMoire  natiireHe  n'éloil  point 
«sduaif;  il  fut  atnaleur  échité  des 
beanx-orta.  Ou  eu  .voit  une  preuve 
dans  ion  jiir^gé  de  la  vie  eie  qaelr- 
Çvet  peintres  célibres,  1745,3  vol. 
m-4",  ou  ]76a,  4  vol.  in-4''.  Il 
■'ét>a*^na  ni-unns'ni  dépensies  poilr 
doÂuer  1  ses  ouvrages  la  perlïction 
délit  ihipouvoïent  être  Bueceplibiea. 
On  tnmve  son  uotti.dHiis  la  liste  dn 
académiciens  de  Ittoiil^lier. 
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IKZÈDE  ou  UiijLiBÈ  (N.)  ,  mn- 
eicien  igiéible,  iBorr  dana  1«  coan 
de  la  révelution  frantaise  ,  consa- 
cra eeatoleDB  au  tbé&lrc  ,  et  j  cm*- 
tTtbua  an  Miccès  de  plusienis  piècea. 
lia  plu*  travaillé  pour  l'opéra  co~ 
inique  que  pour  le  grand  opéra ,  et 
celui  de  Pii-ouae  sauvée  oe  fut  poa 
bien  reçu  dn  public.  Les  mailleun 
opérai  de  iWsède  sont  AUxis  mi 
Justine,  qui  a  Intlé  avecavaatage 
contre c*lui  de  Félix,  dont  le  n>î«t 
est  le  même;  Biaise  et  Babel ,  et 
lès  Trois  Fermiers ,  dont  la  muai- 
que  ett  pleine  de  fratcltewT  et  d'ex-i- 
prfe'ion.  Il  Ht  encore  la  nmsiqne 
de  Hulinta,  opéra-féerie  ,  «pu  m 
a'eJI  pas  aoutenu  long-temps  an 
tbéàtre. 

•  DEZOTEUX  (  François  )  ,  am- 
cien  cbinirgien-cDDinlIaDt  de*  camp* 
et  armée* ,  chevalier  de  l'ordre  de 
Saint-IHicbel ,  né  à  Boulogn^-aur- 
Her  en  j  794 ,  eel  un  de  ceux  i  ^û 
l'on  doit  eu  Praiice  l'introdiiclioii  d« 
l'iaoculatton.  II  Tôt  succesBivemeat 
ebirur^en  des  liËpilaux  ambolau 
de  l'armée  de  Flandre,  cbirurgien- 
majordu  régiinent  da  Boi,  mapec- 
leurdei  hôpitaux  mîlitairea,  etnté- 
dedn  dea  invalides  de  Versailles, 
où  il  monrut  en  itki3,  à  l'âge  de 
79  ans.  On  a  de  lui ,  Traité  his- 
torique el  pratique  dé  finoaila- 
tion, ia-ê',    i58i. 

+  l.  DHAHEH  LÉ'ZAZ  Dyn-ilUh 
«b  Billah  (  Abou-I-Jiaaaln  Aty  ) , 
septième  khalyf  fàtimite,  mort  l'an 
437. — lo33,  régna  avec  gloire  auc 
l'^ypte  et  la  Syrie,  vengea  l'aaiaaai- 
nat  de  sou  p^e ,  le  kbalyf  Hakem , 
auquel  il  avoit  sucoedë  l'an  4ii 
d'fa^ire ,  toao  de  l'ère  chrëlienne. 

t  II-  DHAHER,  dmzième  kbalyf 
de  k  race  des  Fdtimîtes  eu  Ë^pte , 
parvint  au  souverain  pouvoir  l'un 
b^A*i  l'hégire.  Son  régne  futaueE 
benreux,    m^  ne  dura   qoe  cinq 
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I  ni.  DHAHEB-BILLAH  { Abou 
piatr  Mnhammed)  ,  Irente- cin- 
qnicine  khatyl'dela  race  des  AbbM- 
aya,  fut  tiré  de  pTtaoa  l'aa  693  de 
l'hégire  ,  1335  de  J.  C. ,  pour  suc- 
tëdei-  Â  Nasçr  LSdjn-lltah,  *on 
père.  Il  éloit  alors  presque  sexagé- 
nain;  aussi  dil-il  A  ceux  qui  via- 
r«Bt  le  cherdicr  qu'il  ëioii  bieti 
Iftrd  pour  U  mettre  ea  cfaemia  eilr 
k  T^iiK  périiteoM  du  trâne.  Dahef 
flit  démmt  et  insIG.  Il  fit  coBttnnre 
UH  pont  *ur  le  Tigre,  à  Bagdad ,  et 
MioDrut  l^rès  un  règâe  de  q  ma'u 
et  II  iours. 


•  DHAHÉBY(KhHl7lbenScha- 
hjme  al-),  ebt  auteur  d'un  livre 
écrit  en  langue  arabe,  <ens  le  titcè 
d'E.rpositioiHKaeteMs  pivtiincei , 
-et  description  tfej  cÂei/iini  tl  t/es 
fuei ,  en  40  li^tts  ou  ehapitrea  , 
-dont  l'auteur  a  fait  depuis  on  abrégé 
*a  1 3  IJvreFi ,  ialituU  Là  Crème 
de  l'etcpMilion  det  propinces.  Cet 
ouïrage,  comme  la  phKalité  des 
liites  oTieulanx ,  comprend  une 
'multitude  de  ^ujelsdUparates.  L'au- 
teur, après  âv'uir  établi  dans  son 
jiremier  livre  les  titres  qui  élèvent 
l'Expie  au  -  dessus  de  toutes  les 
contiiies  de  la  terre,  fuit  du  der- 
BÎer  un  recueil  d'ânecdoles ,  de 
vers  et  de  maxinies ,  pour  prouver 
<]tie  les  prince»  n'ont  pas  de  plus 
grands  ainérois  que  les  gens  qui 
leur  doivent  le  plus;  que  le  destin 
çouverne  toutes  choses,  qu'il  faut 
lii^  paUeul  SaDs  le  malhear,  le 
•upltorier  avec  tësighation  ;  efifin  , 
que  l'inconnbiice  et  lï  iriauVilta 
loi  sont  les  principes' dii  «eur  hu- 
thain.  M.  Volnèj  a  fioatti  daas  sou 
Voyagt  en  Kèyple  et  en  Syrie  uhe 
ilbiice  dëisillêe  de  ce  liiaarre  et  ei»- 
Tieux  ouvrage  ,  fjue  la  bîbliethèqne 
impériale  pos8èd*  ,  et  dtint  M.  de 
Sac T  a  inséré  »ti  fragment  pris  *i- 
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premier  livre  dons  sa  ChresTonialié 
arabe,  AMhahéiy  fut  successivement 
gouverneur  d'Alesandrie  et  autre» 
villes,  inspecieurdesmonuoiesdan» 
la  ville  du  Caire,  Vizir,  émir  eU 
omarâ ,  ou  chef  des  émirs.  Il  »t 
trottia  à  ta  pfise  de  Chypre  ,  avec 
un  corps  ée  mille  hommes  qa'il 
commaudoit ,  et  publia  son  livn! 
au  retour,  dans ]e   i5'  siècle. 

D'HÈLE/'oreiHÈLË. 

D'HERHIGNY.    roye%    Heh- 

t    I.  DHOHAK    ou    ZoHAK 

(Myihol.  ),  cinquième  roi  de  la 
(iréiirière  dynastie  desPerses  ,  ëtoil 
d'origine  arabe  ;  d'aull-c»  prëieu- 
dent  qu'il  descendoit  de  Knfou- 
marath,  premier  roi  de  celte  race  ; 
d'autres  encore  de  SchaM ,  fils  de 
Noé  ,  et  que  c'étoit  le  HeiHliVod  des 
Hébreux.  UsiirpaleUt  de  l'empire , 
il  avoit  fait  pijrir  sous  ses  coups 
S6n  pfédëcessEur.  Tyran  féroce,'  il 
inventa  de  non  veaux  suppticOS  ,  tëtii 
que  ceux  de  fatreécorcher  vifs  «sus- 
pendre en  croix  ceux  qu'il  coudam- 
uoLtàla  mort.  Sa  cruauté  augmenta:, 
sur-loul  lorsqu'il  se  sentit  dévorer 
pardeux  cliancresqui  lui  rongèrent 
les  épaules.  Le  diable  ,  qui  l'avoit 
affligé  de  ce  inal  cruel ,  lui  enseigna 
un  remède  plus  affreux  encore;  c'é- 
toil  de  se  faire  appliquer  ilessus,  toiR 
les  Jours ,  la  cervelle  de  deux  hom- 
mes. Après  avoir  vidé  les  ptisoas' 
de  criminels ,  tl  fallut  immoler  des 
inflocens  pour  fournir  cet  affreux 
remède.  I*b  enfans  d'un  forgeron 
nomme  Oas,  ayant  M  pii<  dbns 
cette  vue ,  leur  père  furieux  ameula 
K  peuple,  Hiit  B0n  ttkbiiet  de  «uir 
au  hiut  d'une  perche  en  fcnne'd'ê-. 
tendard,  et  martba  cohtre £nidfaâ&, 
qui  prit  la  fuite  et  se  Sauva  et)  ^- 
rie.  Péridoua ,  ^la  tvA  dé  Pén«,  l'y 
poursuivit ,  et,  Après  lavoir  fait  pri^ 
ioRniet  ,Ib  relégua  dans  une  cavBtne 
delat»4fttagiiedeDaRiaV«nâ.  \Jii\s- 
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toTten  Khoadtmir  dit  qiis  la  nation 
d«  Curdcs  eu  Aaie  préUndoit  lirer 
MO  origine  de  deux  malheureux 
fugiiifi  dont  la  cervelle  deroit  «r- 
Tir  au  soutagenieiit  de  Uhohak.  Le» 
niltouB  Gaurfs ,  qui  oui  figaé  dans 
le  payi  de  Gaur ,  tilné  entre  la 
Perse  et  l«>  Indes,  deBcead;Oiiul 
de  lui. 

t  n.  DHOHAC  ou  DzoBAK. 
poète  penan  qui  excella  dam  la  poé- 
■ie  arabe,  vivoil  sous  le  règne  de 
Naifr  ,  le  Samanj.  Son  esprit  vif 
el  brillant  le  tendît  célèbre  parsea 
improatptUB.  Voici  un  de  ceux  dont 
Jea  Orientaux  ont  conservé  le  ton- 
venir.  HârAuu-cT-Rasch^d  lui  de- 
in^udoit  un  jour  de  faire  une  com- 
paraieon  ingëoieiise  aur  dei  ro«e« 
fraîcbet  qu'il  avoit  devant  lui  dans 
UD  baMÎii  d'or.  t«  poêle  répondit 
■uT-le-champ  ;  «  La  couleur  de  ces 
roie»  est  semblable  au  vennillon 
qui  pare  les  jouea  d'uue  joli;  fille , 
lorsqu'elle  rougit  à  la  vue  de  son 


t  DHOU-EL-NOUN ,  ou  m  __.. 
Dzon-BL-NovN  (  Abott  FadhI 
Thoubân  )  dévot  rausulmaii ,  devint 
chef  des  religieux  nommés  Sourds. 
Sa  résignation  éloit  parfaite.  Ayani 
été  mis  dans  les  fers ,  il  dit  à  ceui 
qui  pleuroient  son  infortune  :  «Cette 
persécution  est  une  grâce  qni  viev 
de  Dieu;  tout  ce  qu'il  fait  est  bon  < 
doux  comme  le  miel,  et  doit  èlr 
regardé  commeunefaveur.  »  Dboi 
el-Noûn  mourutenEgyptel'an  a45 
de  l'hégire. 

DIACETJUS.  rqf  ea.  JiccETius. 

DIACONO  (Jean),  napolitain, 
dont  on  s  une  Chronique  f/et  éi^é- 
quet  de  Haples,  vivoit  dans  le  9° 
siècle.  — Pierre  Diacono,  chape- 
lain du  roi  Lothsire ,  publia ,  I.  Fie 
de  S,  Alhaitate.  II.  Chronique  du 
monaatire  du  Mont^Caaêia  ,  o(\  il 
avoit  iiÀ  religieux.  IQ.  Recueil  i.tt 


DUG 

loia  Lombardes,  et  des  ca^tidaiiH 
'  :  Charlemagne. 

DIADOCHUS  ,  ëvèqne  de  Fho- 
tique  en  lilyrie  ,  ven  4^0  ,  laissa  uii 
Traité  de  la  perfection  spirituelle', 
qu'on  trouve  dan*  la  Bibliothèque 
de»  Vite*. 

UIADOCUS.  F'oy.  Pnoci.cs, 
n"  UL 

DIADUMÉNIEN  (Marius  Opiliu» 
Antoninu»),filsderempeTeurniacriii 
el  de  Nonia  Celia,  fut  auruaiuoië 
Diadumenianus ,  parce  qu'il  vint  a« 
inondeavec  une  coiSe.  L'armée  ayant 
donné  le  irâne  impériale  son  père «K 
917,  après  ta  mon  de  Caracalla.it 
fut  fait  Cé»ar ,  quoiq^u'il  n'eût  qu'en- 
viron dix  ans.  Mactin  le  fit  appeler 
Anloniu  ,  nont  cher  aux  Romain», 
s'imagiaant  que  ce  titre  asauTetoil 
l'empire  dans  sa  famille.  Mais  ces 
précautions  furent  inutile»  ;  car  le 
père  et  le  fils  furent  assassinés.  Dia- 
duménien  avoil  porlé  le  nom  de  C^ 

pereureld'Augustependantuamoi». 
Il  étoit  d'une  figure  aussi  belle  que 
noble  %K  tntéressaitie. 

DIAGO  [Francisco  ) ,  dominicain, 
bisloriograplie  d'Aragon  ,  composa 
plu9iei>rs ouvrages,  dont  le  meilleur 
eai  Y  Histoire  des  comtes ..  de  Bar- 
celonne ,  faite  sur  tea  titres  origi- 
naux ,  i6o3  ,  in-fol.  ;  et  celle  du 
/■oyaume  de  faïence  ,  qu'il  puUia 
en  i6i3,  in-fol.  Il  avoit  i>romi»la 
auilede  celle  dernière;  mai»  il  mou- 
rut en  i6i5  ,  avant  d'avoir £iu  rem- 
plir sa  promesse. 

tl.  DIAGORAS , lumommé  tjl- 
fiée,  natif  de  Mélos,,  avoit  confié 
un  de  se»  ouvrages  poétique»  à  un 
ami  qui  refusait  de  le  lui  rendre  ;  il 
le  traduisit  en  justice  ,  et  ce  dépo- 
sitaire infidèle  jnra  que  le  poème  lui 
appartenoil ,  et  en  recueillit  lesfniitt 
el  la  gloire.  Dîagoras  avoit  été  jus- 
qu'alors dévot ,  et  même  supersti- 
1  lienx.  11  «étoit  «mmia  à  toute»  le» 
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pratiques  religieuses,  et  aroit  par* 
couru  la  Grèce  pour  se  fsir.;  initier 
dans  loua  les  myatères;  mais  quand 
il  fil  rimpiiiiité  dti  )iEagiaire,  il  de- 
-viot  athée.  Se  irouTaitt  uu  jour 
daus  UQ  cabaret  oii  leboisiiiHnquoit, 
il  prit  une  ntaïue  d'Hercule  ,  et  la 
jeta  dans  le  Feu ,  en  disant  -.  «  11  faut 
que  lu  fasses  aujourd'hui  bouillir 
noire  marmite  ,  et  '  ' 
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e  fois, il  dtoit'daDs  uti  vaisseau 
qui  essuya  une  rude  leinpèle.  Ici 
passagers  se  disoienl  les  uns  aux  au- 
tres qu'ils  l'a  voient  bien  luërité,  puis- 
qu'ils s'étoieat  embarqués  avec  un 
impie.  «  Regardez,  leur  dit  l'aihëe, 
le  grand  nombre  de  vaisseaux  qui 
essuient  la  raèttie  tempête  ;  croyeE- 
voua  que  je  sois  aussi  dans  chacun 
de  ces  bâtiiaeas  T  »  Les  blasphèmes 
que  Dtagoras  vomissoit  roulre  la  di- 
viuité ,  de  vire  voixet  par  écrit ,  ex- 
citèrent le  zèle  de  l'aréopage.  Sa 
lËte  fut  mise  k  prix  :  on  promit  un 
ta  lent  à  quiconque  le  tueroit,et  deux 
i  (jui  l'amèneroil  eu  Tie.  Le  décret 
qui  te  couvrait  d'infamie  fut  gravé 
Burune  colonnedebrouze.  Ce  mal- 
heureux, dont  la  mémoire  fut  déles' 
lëe  des  Athéniens,  vivoit  l'an  4il 
avant  J.  C.  Son  imagination  ardenl 
l'avoit  d'abord  jeté  dans  les  «écarts  de 
)a  poésie  dithyrambique.  Il  eut  la 
gloire  d'avoir  donné  de  boauos 
aux  Ittaulinéens. 

tn.DIAGORAS,  athlète  de  l'tle 
<leRhode8,versl'au46oavaniJ  " 
eu  l'honneur  duquel  Pindare  ti 
belle  Ode  mise  en  lettres  d'or  dans 
le  temple  de  Minerve,  et  qui  nous  est 
parvenue.  L'histoire  uous  a  con 
lervé  un  Irait  de  sensibilité  ,  digni 
d'être  rapporté ,  sur  le  compte  de 
Diagorss^  Deux  de  ses  lits  concourn- 
'  renl  aux  jeux  olympiques  et  y  furent 
couronnés  le  même  jour.  A  pune 
eurent-ils  reçu  la  couronue  qu'ili 
furent  la  poser  sur  la  lèiede  leur  père 
et  le  presuit  lui  lettti  é^nle* ,  iU 
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le  menèrent  en  triomphe  an  miliea 
des  apeclaieurs,  qui  le  féncitoient  ea 
jelanl  des  fleurs  sur  lui ,  et  doni  qudl- 
ques-uua  lui  diaoienl  :  «  Mourez, 
Diagoras  !  vous  n'àvez  plus  rien  à 
■■  er.o  En  effellevieillardnepnl 
vre  i  sou  bonheur,  ei  baigné 
des  pleurs  de  les  enfans  qui  le  pres- 
aoieiii  entre  leurs  bras,  il  expira  aiuc 
yeux  de  l'assemblée  attendrie. 

'I.DlAMANTINKJeau-Joseph), 
peintre ,  né  dans  la  Bornage ,  s'éta- 
blit i  Venise,  où  l'on  voit  plusieura 
bons  tableaux  de  lui,  entre  autre* 
Adoration  des   Mages ,  dans 

^iisede  S.  Moïse,  lly  aauasidana 
la  galerie  de  Dresde  uu  très-beau 
tableau  de  ce  peintre ,  représentant 
David  tenant  la  tête  et  le  giaife 
de  Gutialh.  Dtamaniini  avoit  «ta 
fait  chevaliet  ea  récompeue  de  tes 

*1I.  DIAMANTMI  (Joseph),  pein- 
tre, né  à  Venise  en  i6bn  ,  où  il 
mourut  en  1739,  laissa  quelques  ta- 
bleaux, dans  lesquels  ou  remarque 
que,  se  laissant  emporter  par  U 
fougue  de  son  imagination,  il  ne  sui- 
vit pas  toujours  les  règles  du  dessin. 
Ili  gravit  à  l'eau-fcrtepluaienra  mor- 
ceaux de  sa  composition ,  oik  l'on 
trouve  les  mêmes  débuta.  ' 

L  DIANA  (  Antonin),  caauiste  fa- 
meux, clerc  régulier  de  Palerme, 
mort  en  iS63  à  77  ans,  laissa  di- 
vers ouvrages  de  morale ,  1667  , 
Anviirs,  g  vol.  in-fot.  Les  princi- 
paux sont,  \.  Reifilulionummora- 
lium  parles  âuodecim.  U.  Summa 
Hesoluliunum,  êlc.  Sa  morale  eat 
peut  -  être  trop  indulgente. 

*lt.DIANA(BenoU),  peintrert- 
nitien.Horiasoitdu  temps  de Beltin, 
inventeur  de  U  peinture  à  l'huile 
et  fondateur  de  l'école  Tënitienne. 
Diaua,  après  avoir  peint  plusieurs 
bona  tableaux, entre  en  concurrence 
avec  Belliu  qu'il  aroit  regardé  ju*- 
qu 'alors  «iDinie  aounudire.  Cepein- 
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Ue  puM  pour  avoir  contribué  aux 
progrès  il«  la  peinlure  à  l'huile 
doui  l'inveutiou  ëioil  récenie.  Ses 
intilleura  ouvrages  sont  uue  Itahife 
Lucie  et  deux,  auties  Saî/ils,  qui 
ilnieul  dans  iegliïB  dei  carmes  ;  et 
le  lieaii  tableau  d'aulel  des  PP.  ter- 


tI.D!ANE(Mylhol.},déeMedela 
chaise,  lilie  de  Jupiter  et  de  Latone , 
rfloilKBur  d'Apollon.  1j  fable  la])- 
-patoitLune  ou  PhcebJ  dans  le  ciel , 
Diane  sur  la  terre,  H^le  àavs  les 
eufers.  C'est  à  cause  de  ces  difterenles 
dénominations  qu'on  la  ddpetgaoil 
avectroislélesetsoui  trois  figure», Ht 
■qu'on  lui  donnoil  le  nom  de  la  triple 
Hécate.  On  la  reprisealoitordiuai- 
'ranenl  sur  un  cliar  d'oi  traisépar 
des  biches,  ari»^  d'un  arc  et  d'un 
etn^ois  rempli  de  titehes  ,  vUiie 
d'une  robe  de  couleur  de  pourpre  , 
retroussée  jusqu'au  genou  ,  «vac  un 
«roissant  «ur  la  lèle.  On  la  regardoil 
cooiiue  la  déesse  de  la  chaslelé  , 
parce  qu'elle  «voit  cjiaiigo  en  cerf  le 
chasseur  Aciéon,  qui  avoit  eu  l'in- 
.  discrétion  de  la  regarder  da us  le  1m iif- 
(  F'oy.  Ui  CTYNjJE  tt  Endymios.) — 
Le  plus  cëLbbre  de  tous  les  teniples 
érij^ésàDîaue  litoil  à  Eplièse.  Cel^di- 
fiie,que  Pline  appeUele  prodige  de  la 
n^agnificence  grecque,  passoii  pour 
'une  des  sept  merveilles  du  mondes  On 

"femeiix  ouvrage  dans  sn  perfection , 
■quoiqu'il  se  fil  an«  dépens  de  toute 
l'Asie  mineure.  Pline  observe  que 
l'usage  de  mettre  de»  colonnes  sur 
'tin  piédestal ,  et  de  les  oriier\de  cha- 
'piteaun  et  de  bases,  commença  dans 
ce  temple.  U  y  avoit  997  cotonnei, 
.fwtea  par  autant  de  rois.  Sa  longueur 
«toit  de  4ii>  pie^'  >  *1  *■  laffieur  de 
.  aao  ;  ses  portes  de  boi)  de  cyprès , 
toujours  Jtiisant  et  poli  ;  la  char- 
pente de  boit  de  cèdre.  Ce  temple 
«toit  oro^  d'une  foule  de  statues  et 
.de  tableaux d'uD  prix  inestimable  , 
.  .al  l'on  j  avoit  èguiii  l'industrie  des 
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meilleurs  ouvriers  pendant  d^ux 
siècles.  Uufou,  nommé  Erostratf^,  |« 
brùU,  pour  iiiiiiiortaliser  sou  unio,  I4 
mèraeuuit  que  naquit  Alexandr&le- 
Graud,  536  unsavanl  J.C.  Ce  leinple 
fut  bn'dé  sept  fois.  Alexandre  o&it 
auK  Ephésieas  tout  ce  qu'ils  vou- 
droieul,  pour  lui  rendre  son  pre- 
mier éclat ,  s'ils  lui  pernietioieut  de 
mettre  son  nom  dans  l'inscription 
du  frontispice.  Ilslq  refusèrent  po- 
liment. Néron  le  déiioullla  de  se* 
richesses;  et  sous  l'empire  de  Gai- 
lien,  le»  Scythes  le  ruinirenlentii- 
reinenl.  Plusieurs  savaus  pensenl 
que  la  Diane,  à  laquelle  ce  célèbre 
tidilice éloit  consacré,  n'éioitpasla 
Diane,  déesse  de  la  cbasse,  mais 
une  autrx  que  U»  Grec»  regardoieui 
comme  la  mère  nourrice  de  tous  les 
auimaui.  Ils  l'aj^eloient ,  à  cause 
de  cela  ,  MiiUiraamnpa  ;  aussi  ,  la 
représeuioient-ils  avecdcs  mamelle» 
par  tout  le  corps ,  comme  nos  Gau- 
lois la  déess«  Isis.  L'une  de*  plu* 
belles repiésenialious  de  Diane,  qui  ' 
nonsait  été  transmise  parl'antiquiié, 
est  la  belle  slalue  de  celte  déease 
qu'on  a  placée ,  l'an  10, dans  la  ga- 
lerie des  Aniiques ,  au  Musée  central 
des  arts,  à  Paris.  Diane  est  vÉlveea 
chasseresse ,  icnant  son  arc  d'une 
1,  cherchant  de  l'autreune flè- 
che dans  son  carquois,  lundis  qu'uiu 
biche  vient  se  réfugier  près  d'elle. 
Ce  beau  groupe  élotl  en  France  de- 
puisHeurilV,elornoit  la  galerie  de 
Versailles.  Les  connoisseiiri  ont  cr» 
reconnoitre  quelque  rapport  «nirt 
lui  et  l'Apollon  du  fietvéd^e. 

If.  DIANE  ou  Diane  Man- 
TUANA  ,  née  à  Voilerre  eu  Italie', 
vivoit  dans  le  16*  siècle,  lille  de 
Jean-Baplisie  Manluan  ,  s'acquit 
beaucoup  de  réputation  par  ses  gra- 
vures en  taille-douce.  Sa  iiocciian/e, 
d'après  Jules-Romain,  esi  unchef- 
d 'œuvre. 

t  m.  DIANE  DR  France  ,  du- 
chesse de  Castro,  puis  de  Moiilnio- 
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reiicy,  née  en  i&36,«lo!l  lilU  1«-, 
gitimàe  (le  Hearill ,  auquel  elle  res- 
sanibloit  pliu  que  Iqoi  ses  atitre» 
en&ag.  Ce  piiuce  l'eut  d'uQ«  demot- 
uolle  piemonlaÎBe  appelée  Fhilipp* 
Duc.  L'eaprit ,  la  vertu  el  la  l)eauté 
de  Diane pliir«ntiuiiniinentàFran- 
4ioi3  F'  el  à  Henri  IL  Elle  dit  élevée 
avec  le  plus  graud  soin  ;  on  lui  ap- 
prit  l'eapugnol ,  l'italien  ,  et  même 
nu  peuilelaliu.Eui553,  elleépouui 
Horace  Furuèae ,  duc  de  Castro ,  lue 
UK  mois  après  en  dëfendant  la  ci- 
tadelle d'Headiu.  Elle  paasa  le  5 
niara  i.S!>7  à  de  seconde»  doccb  avec 
le  luaréuhal  de  Mouliuoreiicy ,  fils 
du  conaélable,  et  n'en  eut  qu'un 
seul  fils ,  mort  peu  de  temps  après- 
M  naiasaticc.  Elle  perdit  ce  sscoiid 
époux,  en  1679.  Laferuieté,  ta  pru- 
dence et  les  autres  vertus  de  Diane 
parurent  sur-tout  dau»  les  guerras 
civiles.  1^  maison  de  Boarbon  Ini 
dut  sa  conservation,  et  l'état  son 
salut ,  par  la  récanciliatien  qu'elle 
ménagea  entre  Henri  lU  et  Hmri  IV, 
alors  roi  de  Nuvarre.  Ce  dernier, 
liompé  si  souvent  par  la  cour  d« 
France  ,  avoit  la  plus  ftaniie  con- 
liance  dans  la  probité  de  Diane.  Il 
lui  écrivoit  :  «  Si  vous  me  doiiucK 
votre  parole  que  )e  ne  dois  avoir 
aucun  sujet  de  défiance ,  et  qu'on 
veut  agir  sincèrement  avec  moi, 
toutes  stipulations  sont  inutiles;  j'en 
crois  plus  à  votre  parole  qu'à  raille 
pages  d'écriture,  u  Henrilllluiavoit 
donné  le  doclie  d'Angoulènit  et  celui 
de  Cliilellerault ,  le  cpinlé  de  Pon- 
Ihieu  ,  et  le  gouvernement  du  Li- 
mouùn.  Charles  de  Valois,  (ils  de  la 
belle  Touchet  a.  de  Charles  IX  ,  lui 
fut  redevable  de  la  fortune  et  de 
ses  étabtissemens ,  et  peal-ètrc  de 
la  vie.- il  étoit  prisonnier  d'étal,  et 
jlyavoitde  violenics  présomptions 
qu'il  aroit  eu  paît  à  la  conspiration 
\  du  maréchal  de  Biron.  Diane  de 
France ,  «a  tante ,  iiarla  fortement 
À  lleuri  IV  eu  sa  faveiw ,  en  lui  re- 
montrant qu«  {'«:(eui;ile  lu'il  don- 
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neroit'Contre  ke  Bis  d'ui 
tseurs  poiirroii  être  s 
iroit  de  titre  contre  ses  propres 
eiifans  naiureU.  Ce  raisonnement , 
la  bonté  du  roi,el  son  amitié  pour 
Charles  de  Valois  te  décidèrent  à  hii 
accorder  la  grâce.  Joachim  du  Bellai 
nous  apprend  dans  ses  poésies  la- 
tines une  anecdote  singulière.  La 
première  nuit  des  noces  de  la  prin- 
cesse a  v  ec  François  de  Mon  tmo  rencj , 
une  llamme  électrique  entra  par  une 
fenêtre  de  l'appartement  dû  les 
époux  étoieni  conchés  ;  après  eit 
avoir  parcouru  tous  les  coins ,  elle 
vint  jusqu'au  lit,  brûla  le»  coiSires, 
le  linge  el  les  ajustemena  de  nuit  (!e 
l'épouw  ,  sans  lui  faire  d'autre  mal 
que  celui  de  la  peur.  Diane  mourut 
àg^e  de  plus  de  8d  ans ,  le  IS  janvior 
161g,  sans  postérité,  après  avoir 
vil  sept  rois  sur  le  trône  de  France. 
Elle  .lut  enterrée  dans  l'église  d'^s 
minimes  de  la  place  royale  à  Pari» , 
où  on  lui  éleva  un  tombeau.  L'hôtel 
d'Aognulème,  rue  Fjvée,  fut  bàli 
par  elle ,  el  devint  sa  demeure.  Elle 
aima  passiounémeut  la  chasse  ,  et 
y  alla  jusque  dans  un  âge    lieu— 


+  DIANNVÈBE  (  Jean  ) ,  médecii 
né  au  Donjon  ,  près  de  Moulins  , 
mort  dans  celte  dernière  ville  le  i3 
août  j  78î,a  publié  sur  souart  diver- 
ses observations  dont  l'Histoire  dt 
la  société  de  méilecine  de  Paris  îaji 
raeatiou.  On  lui  doit  sur-touf  un* 
très-bonne  analyse  des  «auK  laiaéaii 
les  de  Bardon.  —  Son  lils,A.  Uian> 
NYÈaE  ,  né  à  MoiUins  le  39  janvier 
1761,  mort  en  iSos  ,  a  publié  queir 
ques  Eloges ,  parmi  lesquels  ou  re- 
marque celui  du  président  Ditpaly  , 
suivi  de  notes  sur  plusieurs  poinis 
impoiLans  d«  l'ordrt  pHbllc^N^lst 
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MPati*,  1789,10^*;  etœhrideOret- 
fel,Berfin  «t  Pari»,  1784,  in-8». 

•  DIAVUNTREN  ou  iNPinBiï 
(  H; Ihol.  indienne  ),  roi  des  bons 
|ëni«  ,  inFormë  conLinueUetneni 
fie  tout  c«  qui  Vf  paiee  parmi  eux. 
Cea  gëuiei  ,  dont  lei  romancée  \ny- 
tlM>li>gi<inei  célèbrent  l«s  combali 
lemblei  contre  les  géaui,  t'appel- 

■  Udi  daivers  ou  daivergoU ,  et  sont 
plus  de  trente  millioDS  sous  des 
clwfs  subalterne;  ils  babiient  un 
inoude  particulier.  Ou  ue  leur  sup- 
pose point  de  corps ,  cependant  ou 
leur  prèle  nos  paesioDS.  Il»  ne  sont 
point  l'objet  d'uu  culte  particulier  ; 
nais  les  Indiens  les  metlent  de  moi- 
tié daui  les  sacriBcfs  annuels  d'uni- 
maux  qu'ils  offreut  aux  duivande- 
gola ,  génies  prolecteursHeachampu, 
villes  et  villages.  Ceux^  ont  en 
plusieurs  «adroits  de*  temples  éri- 
ger en  leur  houneur. 

I.DIAZ  (Micliell,   Aragonais, 

compagnon  de  Christophe  Colomb, 
découvrit  en  i495  les  mines  d'or 
<Ib  Saint-Chrislophe  dans  le  Noii- 
veau-Monde,  et  coulribua  beaucoup 
à  la  fondation  de  la  Mouvelte-lsa- 
belle,  depuis  appelée  Saiat-Domin- 
gue.W  fut,  pluiieurs  années  après, 
lieutenant  du  gouverneur  dePotlo- 
Bico ,  ile  célèbre ,  et  y  eisuya  quel- 
ques disgrâces.  De  retour  eu  Espa- 
gne ,  il  fut  mis  en  prison  l'an  1  Son , 
•t  rétabli  eneiiile  dans  ta  charge.  Il 
mourut  vers. l'an  i5ia.  , 

•  II.  DIAZ  (  Barthélemi) ,  navi- 
gateur portugais,  qui  découvrit  en 
■1466  un  cap  à  l'exlrémilë  méridio- 
nale de  l'Afrique,  auquel  il  donnale 
nom  de  Cap-des-Tourmenie«:  mais 
quand  il  rendit  compte  de  sa  décou- 
Tcrie  au  roi  de  Portugal  Jean  II ,  ce 

-  prince  changea  ce  nom  en  celui  de 
Çap-de-Boone-Espérauce. 

t  m.  DIAZ  (  Jean  ),  jeune  Espi 
paX,  qui  vivoit  au  iS'  siècle,  mé- 


DIAZ 

rite  une  place  daua  le  catalogue  des 
victimes  d'unfaux  zèle.  IlHt  sa  théo- 
logie k  Paris ,  et  ayant  adopté  Lh 
opinions  des  novateurs .  il  alla  trou- 
ver Calvin  à  Genève  ;  mais  u'ajant 
pu  s'accommoder  d'uu  homme  «i 
haut  et  d'un  esprit  si  chagrin,  il 
partit  pour  Strasbourg,  et  sympatisa 
mieux  avec  Bucer,  qui  étoit  d'une 
humeur  plus  douce  et  plus  liaule. 
Celui-ci,  trouvant  dans  ce  disciple 
de  grandes  dispositions  ,  l'obtint  du 
couseil  de  cette  ville  ,  pour  l'accom- 
pagner au  colloque  de  RatlBboniM. 
Ktautallé  àNeubourg  pour  corriger 
un  bvre  de  Bucer  qu'on  y  impri- 
mait, ily  vit  arriver  avec  surpriie 
un  de  ses  frères  nommé  Aifoose, 
avocat  en  cour  de  Borne,  qui  éloil 
venu  pour  tâcher  de  le  ramener  à 
l'Église  catholique  ;  n'ayant  pu  y 
réusaii ,  il  fcignitde  s'en  retourner, 
et  alla  en  ef^t  jusqu'd  Ausbourg; 
mais  dès  le  lendemain  il  revint  sur 
•«s  pas ,  accompagné  d'un  guide.  II 
alla  de  suite  chez  son  frère  avec 
ton  compagnon  qui  éloit  déguisé  eu 
messager ,  et  demeura  au  bas  de  l'es- 
calier, i>endaatque  l'autre  montoit 
k  la  chambre  de  Diaz,  à  qui  il  t'et- 
gnoit  d'avoir  des  lettres  à  remellr» 
de  la  part  d'Alfonse.  Le  prétendu 
messager  hii  en  remet  effective- 
ment ,  et  pendant  qu'il  les  lit,  le 
perfide  lui  décharge  sur  la  tète  un 
coup  d'une  hache  qu'Q  teuoit  cachée 
tous  (ou  manteau ,  le  lue  ,  et  se 
sauve  avec  son  instigateur  Alfon- 
se.  Les  meurtriers  furent  arrêtés  et 
mis  en  prison  à  luspmck  ;  mais 
l'empereur  Charles-Quint  arrêta  les 
procédure» ,  sous  prétexie  qu'il  vou. 
loit  connoltre  lui-même  de  cette 
afiâire  à  la  diète  prochaine.  Cet  évé- 
nement atroce ,  arrivé  le  ay  .mart 
1546,  a  été  rapporté  dans  l'His- 
toire ecclésiastique  du  P.  Fabre  , 
liv.  4a;  par  Sleidan  ,  Uv.  17  ,  et  par 
Sponde,  sous  l'année  1546.  Ou  a 
l'histoire  particubère  de  ce  meuv-^ 
Ire, écrite  eu  laLn:MUsle  nom  de 
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C3iuid«  Sei«Tcl«u« ,  in-S* ,  rare.  Ce 
Jean  Diaa  «91  auteur  d'tiu  Boimaaire 
d»  la  Religiçn  chrtsUewte,  ttoat 
ia  traduGtiou  irançaisBlût  impTimée 

t  IV.  DUZ(Jeaa-Beriiaiti  ),  grand- 
Vicaire  de  SaiaawBque  et  de  To- 
lède ,  recoinin>Ddabl«  à  b  cour 
â'Es|K\gne  par  *a  piéU  et  ses  ou- 
vregea  ,    fut  nomme    membre  du 

Ïra'od-'coageil  dea  Iodes ,  et  ensuite 
vêque  deCala1i<jrra.  En  iii53  ,  il 
assisin  ml  concile  de  Trente.  Ce  pré- 
Tat;  morten  |556 ,  a  laissé  pluùeuri 
Aaf  rages  ,  tant  en  lalin  cju'en  espa- 
gnol';  parmi  I»  premier»  ,  on  dis-' 
"tingne,  I.  Practica  criitiinalis  ca- 
nonica.  II.  ft^ulai  juris.  III.  Cam- 
■Ktentarla  in  Isaïant.  Ceux  qu'il  a 
compôsëa  dlias  aa  langue  maternelle 
iVtiUat  îur  la  moraîe. 

*■  V.  DtAZ  (Pliilippe),  tëlèbre 
prédicateur  portugais  ,  né  à  Bra- 
«aoe ,  I\ii  religieux  de  l'ordre  de 
Saiat-FraoQois,  et  UëUTut  eu  odeilr 
fia  saintetd  le  9  avril  1600.  Ses 
fitrmtm»  iocmtal  buit  volume*. 

'.  OiBALYG-SOÛFY,  «ainl^usul- 
^iide  la  ville  de  Counyah  ou  Ico- 
îiiuiB  en  Caramanie,  vivoit  dans  le 
7'  siècle  de  l'hégire ,  et  de  J.  C.  le 
i3^,  A  une  piéxé  exem^laiie  il  joi- 
enoit  uue  vaaie  éruditiou  et  des  ri- 
chesses immenses.  Son  mérite  lai 
acquit  la  vëuëraiion  d'Ala-ed-Dyne- . 
Kaykobàd  (ïOltau  Aladiti  ),  son  tou- 
j'erain.  Au  dite  dee  Turat,Dibàl}'g 
faiieit  des  rnirad».  On  prétend 
^'ajam  marié  sa  tUle  il  Ûrtogrol , 
f irince  lattr  au  ««ïrice  d'Ala-ed- 
Djmc  ,  a  lui  piëdit  que  la  postérité 
,de  sou  troisième  fiji  Othmtn  r»ne- 
JOit  sur  un  vaM*  «mpire.  C'est  &  lui 
4)n«d««cMdenttD«{EètkBempereurB 
.lurcs.  11  monnit  daut  m  patne,  lais- 
sât uns  mllinoire  tellement  rêvé- 
Wo,  qu'où  dit  d'au  lartitfiè adroit  à 
fiKàçr  tu  vito  :  «8  it  B^atbvU 
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pour  un  l^ibdlig,  comme  nous  di- 
sons :   Oh   le  piendroU  pour  un 

1  DIB  BACO'UY  6u  Dztb 
6*coiïY  KriAN  ,  fils  d'itminjeh 
et  arrière-petit-Bls  de  Japliel  , 
premier  roi  des  MogoU ,  suivant 
MirkhoUd  ,  prit  le  litre  de  Kan. 
H  amassa  de  grands  trésors ,  dont  il 
lit  le  meilleur  usage  pour  la  défense 
de  ses  étals  et  le  lionheur  de  ses  su- 
jets. Ses  lois  furent  justes,  et  il 
les  fil  observer.  GaluL-Kan  fut  um 


major  des  Cent-S 

1 777,  a  publié  une  DesciipUott  des 
maladies  uénèrienaes ,  en  a  vol. 
in-i3,et  différentes  brochures  sur 
la  même  matière,  qu'il  counoiasoil 
mieux  que  l'art  d'écrire.  D  fut  l'un 
des  adversaires  d'Astruc ,  dont  il 
n'avoit  ni  la  clarté,  ni  la  méthode. 

KBUTADE,  |«me  fille  de  Sf- 
oioaa ,  imagina  d'adoncir  les  ricueun 
de  l'absence  de  celui  qu'elle  aiiooit-, 
et  qa'uii  prochain  départ  all6it  éloi- 
gner d'elle,  en  traçant  Tombre  de 
son  Baiaal,dont  le  profil  se  dessi- 
noit  sur  une  muraille  par  Ulumièia 
d'une  lampe.  Telle/ut, dit-o-a,  l'o- 
rigine de  la  peinture.  Sou  père, 
exerçant  ta  profession  de  potier, 
ayant  admiré  l'invention  de  Dibu- 
lade,  imagina  d'apjdiquer  dé  l'ar- 
gile sur  ces  traili,  en  observant  leura 
CDQlours,  et  défaire  cuii'e  dans  son 
fourneau  u  proBl  de  (erre.  Dt  là 
^origine  Se  la  sculpture  en  relief. 
Ainsi,  deux  arts  ingéaienK  ont  dfk 
leur  création  à  l'industrie  de  IV 

SlCÉ  (Mythol.  ),  fille  de  Jupiter 
et  de  Thémis,  fut  une  des  divini- 
tés chargées  de  rendre  justice  an^ 
hommes. 

IHCÉÂSQUE ,  de  iUetsinè ,  phi- 
Iw^he,  liiitiwtai  etmalhdmatieiut 
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■célèbre,    un  des   plu»  diguet  ii»- 
cipln  d'Arjslole  ,   profita  beaucoup 
an  lefoiu  d«  ce  grand  maitre  dans 
le)  escellens  ouvrage»  qu'il  composa, 
dont  il  ne  tesiequedeifragmens.Le 
p1u>  eitiimé  eloit  sa  Répubiiqui 
Sparte,  eu  trois  livres ,  que  tes  . 
gittrats  faiBoient  lire   tout  les 
publiquement  pour  l'itiitructioii  des 
jeunesSpatliale*.  On  t^ouve>ai'eJ- 
c/ï/l//o  monlis  Felii  dans  Geogra- 
pAiœ  velt'ris  sc/iplnres  Grxci  mi- 
aoret ,  Oiford,  4  vol.  in-8°. 

-^  DICENÉB,  philosophe  égyp- 
tien, qui  vïvoiL  sous  Auguste ,  passa 
par  le  paya  des  Scythes ,  plut  à  leur 
roi,  lui  etiseïgua  Lt  philosophie  mo- 
rale, et  adoucit  sou  naturel  sauvage, 
ainsi  que  celui  de  ses  sujets.  11  leur 
enseigna  le  culte  des  dieux  et  leur 
inspira  l'amour  de  la  justice  et  de  Ja 
pjix.  De  peur  que  ses  maximes  et 
ses  lois  ne  s'efiâçassent  de  leur  esprit, 
a  en  fit  un  Livré.  Ce  philosophe 
cbkngea  tellement  ces  barbares  , 
qu'ils  arrachèrent  leurs  vignes ,  et 
.se  privèrent  absolument  de  vio,  pour 
nepastombeirdauslesd^rdresqu'it 
produit.  ' 

•  DICETO  (  Raoul  de  ),  doyen  dt 
Sainl-Paul  de  Londres,  vers  l'an 
laio.  On  ade  loi,  I.  uéùèreviàiio^ 
nei  chroaicoi-um ,  ou  Bpilome  de 
'  t  histoire  d'Angleterre  après  lacon- 
guéte.  \\.  Imagines  historiarum,oa 
yie  de  plusieurs  rois  de  la  Grande- 
Bretagne. 

'  DICK  (air  Alexandy:  ),  médecin 
-écossais,  né  en  170S,  mort  en  I78.'i, 
fils  de  sir  Guillaume  Cunuingham 
tle  Capington ,  et  de  la  filla  et  hëri- 
tière  de  Jacques  Dick  de  Pr-eslon- 
field  ,  élève  d'Edimbourg,  puis  de, 
Leyde,  étudia  daus cette  ville  sons  le 
célèbre  Boerhaave ,  eiy  fut  reçu  doc- 
leur.  Dicb  revint  dans  son  pays,  fil 
ensuite  le  tour  de  l'Europe,  et  s'éla- 
liUlenfindauslaGrande-Bretaguèau 
xomtddtPgabioke,  où  il  [tnti^u*  U 
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médecine  avec  un  très-grand  aucck. 
Dick,  àlamortdesonfi-àre.hérilR 
de  sou  litre  et  des  biens  île  sa  mai- 
son ;  mais  il  ne  cessa  pas  de  résider 
dans  sa  terre  de  PrestoD-ËeJd.  Ce« 
lui  qui  a  introduit  en  AngleterroU 
culture  de  la  véritable  rhubarbe.  La 
société  dea  ans  et  du  commerce  i 
Loodres  lui  donna  à  cette  occasion 
la  médaille  d'or  en  :  774. 

DICKINSON  (Edmond),  alchi- 
miste anglais ,  né  en  1634  dans  le 
comléde  Berks ,  après  avoir  cultivé 
long-temps  la  médecine  avec  succès, 
se  livra  aveuglement  à  tomes  les  fo- 
lies de  l'alcbimie.  On  lui  doit  quel- 
ques ouvrages  très-érudits  ,  maû 
remplis  d'optuions  bizarres.  I.  Bei- 
pAimpAœiticisantes,Oxhtd,  iBii, 
iu-8°.  H.  Deadvenlu  Naë  inlla- 
tiam,  ia-&'.  Jli,  De  origine  Dnij' 
dum.  IV.  Phjrsica  velus  et  nova, 
liai,  in-^"-  Dickinaon  eal  mon 
ew  1707. 

•  I.  DICKSON  (David),  ihéologiea 
écossais ,  né'Â  Paisley  en  1 69 1 ,  mMt 
eu  1664,  élève  de  Glaacow  ,  fut 
proreaseur  de  théologie  à  Edimbourg. 
Un  zèle  trop  ardent  pour  la  sfcle 
des  presbytériens  le  fil  emprisonber 
plusieurs  fois  veraiG4o.  En  iG45iI 
ïiit  député  à  l'assemblée  de  'West- 
minster. 11  a  laissé  des  Commen- 
taires \ur  l'ancien  et  le  nouvmu 
Testament ,  et  des  Ouvrages  t/ié»- 


i  H.  DICKSON  (Adam),  agro- 
ime  écossais ,  montra  dès  sa  jep- 
»se  le  plus  vif  empressement  pour 
cot^iotCre  tous  les  procédé*  et  les  se- 
crets de  l'agncnllurè.  Aprèi  avoir 
étudié  tes  auteurs  latins  connus  tout 
le  nom  de  Kei  ivslicm  scripiores , 
fit  une  excelleule  analyse  im- 
primée d  Londres  eU  1768,  et  Irai 
duite  en  français  par  M.  Paris ,  ar- 
chitecte, sous  le  litre  ^AgricuUan 
des  Anciens,  Ptria,  1801,  a  vol. 
ia-ft*.  Il  «t  cxTttux  de  compuw 
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^aus  rou.vrage  le»  frab  de  DOiiTcJttire 
et  d'entrelieu  d'uu  esclave  euiployc 
à  la  culluredesclianips,  d'apreaCa- 
ton  ,  et  ta  dépense  d'un  laboureur 
d'Ecosse.  L'aiiieur,  mort  à  Ja  fin 
du  i8°  siècle,  avoit  déjà  publié  eu 
17G5  un  Traité  eilimé  sur  l'agri- 
culiui'e. 

DICTYHNE  (Mythol.  ),  uymphe 
de  l'iledeCrcle,  à  laquelle  on  altri- 
bué  l'invention  des  filets  de  chaa- 
seuTB.  On  croit  que  c'est  la  inÈuie 
que  Briloinarlis  ,  fille  de  Jupiter, 
qui  se  jeta  dans  la  mer  pour  éviter 
les  poursuives  de  Miiios  ,  et  qui  Tut 
mise  au  nombre  des  immortelles  â 
la  prière  de  Diane ,  qui  elle  -  mèine 
aVoit  aussi  le  surtiom  de  Dic- 
ijnne. 

t  I.  DICTYS,  de  Crète,  suiiii 
Idoméoëe  au  siège  de  <^'ioi(,  et 
composa,  dit-o»  ,  l'Histeife  de 
cette  fameuse  evpédilion.  Un  sovant 
du  i5'  «iècle  donna  «ne  Histoire  de 
la  guerre  de  Troie ,  qu'il  mît  sous  le 
nom  de  Dictys.  Cei  ouvrage  supposé 
fut  publié  pour  la  première  fois  à 
Mayence,  ou  à  Cologne  vers  l'aunëe 
i470-  L'éditeur,  qiie  l'on  croit  lire 
L;  SeptimuB  ou  Sepiiniiaus,U  donne 
,  pour  tradttil  du  grec  en  latin.  Ma- 
dame Dacier  en  douDa  une  nouvelle 
édilioD  à  l'usage  au  dauphin,  iPa- 
ris,  eu  1680  ,  in-S",  avec  Darès 

Phrygîus Périzonius  en  mit  au 

jour  une  autre  en  9  vol.  in-8°,  1 701, 
qu'on  joint  aux  auteurs  aim  noiis' 
variorum.  Malgré  l'érudition  qu'il 
y  a  prodiguée,  elle  ne  vaut  pas  celle 
de  madame  Dacier. 

n.  niCTYS,  matelot  fameux 
dans  rauliquité  par  son  exlrtme 
agilité  :  il  a  été  célébré  par  Ovide. 

.  *  DICVIL,  Ecossais  qui  semble 
être  le  mÈme  que  Dicola,  vîvoitau 
tommencement  du  8'  siècle  et  fut 
auVeut  d'un  traité  De  mensurd  pra- 
t'taeivvm  ortit  uitim  ,  qui  existe 
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en  manuscrit  k  la  bibliothèque  im- 
périale ,  et  dont  plusieurs  savana 
ont  publié  des  extraits.  (  f_  G.  Mua- 
MAN.dansnnenotesiirfÂnihoioaiB  ' 
de  BuIiuan,iom.  II.  pag.  Soa.  ICe 
traité  de  ajvii  a-  été  publié  pat. 
ChariesAlhau.  -yPalteenaer.  en  1 807. 
aPnris,  in-S".  L'éditeur  fiùt  Dicv^ 
irlandais,  et  Je, place  au  commen- 
cement du  9' siècle.  -1     ,1 

DIDE  ou  DiDo  [  Mythol.  ) ,  dieu 
adoré  i  Kiew,  étoil  lils  dé  Uda  ; 
Venus  Slavonne,  et  o.'avojt  d'auws 
occupation  que  d'éieiodre  les.  feux 
que  l'Amour  son  frère  allumoit.       ■ 

tpiDEROT(Denys).deracadëî 
mie  de  Berlin,  naquit  à  Ungres  d'un 
coutelier  eni7iî.Lesjésu.lea,cbet 
lesquelsilcommeiiçases^iudBi.voii- 
lurend'aiarerdaus  leur  ordre;  un  d« 
3Moncies,qui  luidestinoituneanoUj, 
eat  dont  il  étoit  pourvu ,  lui  fit  pren. 
dre  a  tonsure  :  mais  son  père,  ■voyant 
qu  il  n'avoil  de  goût  ni  pour  l't^ 
tat  de  jrtuite,  ni  pour  celui  de  ohar 
nome  ,  l'envoya  à  Paris  pour  y  cûu- 
linuer  ses  études.  Il  le  plaça  enamiç 
cheï  un  procureur,  où  il  ne  s'occupa 
que  de  littérature.  Cet  amour  poui 
les  sciences  ^i  ppor  les  belies-lellre. 
ne  répondant  point  aux  vues  que 
son  pète  avoit  sur  lui,  il  cessa  d« 
lui  payer  sa  pension ,  et  par.,t  l'a- 
bandonner pendant  quelque  tempe'. 
I-es  talens  du  jeune  Diderot  pouiT 
vurent  à  sa  forttme,  etie  tirèrent  de 
l'ûbscurilé.  Physique,  géoméirie' 
métaphysique,  morale,  bel,le»-IttT 
1res,  il  embrassa  tout.  Son  imagi^ 
natiou  arjlente  paroissoit  le  porter  i 
la  poésie  ;  mais  il  la  négligea  pitur" 
fcs  sciences  exactes.  L'éloquence  na, 
lurelle  qui  animoit  sa  conversatjoQ 
lui  lit  des  partisans  et  des  prolec- 
teurs. Ce  qui  commença  sa  grand» 
réputation  fui  un  petit  rmieil  de 
ffséespAllosopAi^ue^^tiitaTiTiaé 
depuis  soui  te  litre  d'Etreunes  aug 
esprirs  forts,  ^ui  parm  «a  1746, 
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iu-ii.  Ln  adcplM  ie  U  noarélle 
■biIoMphi«  le  coinpirtrcui  ,  pour 
It  clftij,  l'ëloqueuc«  «t  la  fores  du 
(tj'le ,  aux  Pcutde»  de  pMcal.  Malt 
k  bui  dei  AeiM  aut«in  eai  bien 
djffirent.  L'ub  t'fiïoret  de  (Dutenii 
IVdiHce  do  cbrialianittae ,  ranlre 
te  Mpet  loile*  In  religiont  p«r  le 
fmdameiit.  Il  i^rle  «vec  U  même 
auurnce  que  ill  ue  <e  Itoinifoit 
ïamaïa.  Ce  Ion  ferme  eu  impota.  Lea 
PtimUaphilotophiquéi  plureot  «nx 
CtiÉitita ,  el  devinrent  m  livre  de 
kHletle.  On  crut  <)iie  l'iuleur  avoit 
Màran,  parce  qtt'it  aRinaort  loujourl. 
UdoMikm  174^,  «ti  MEJ^të  arec 
Eidous  et  Toutsaint ,  un  Oiction- 
liàire  universel  de  mideciae  ,  en  6 
Tol.  in-fol.  Dana  cette  conipilalion 
dëfectneuse  à  bien  de»  égards  , 
«n  IrAUTedes  arlicla  auperliciel», 
iaexacb  \  mina  il  j  en  a  d'approfon- 
di!; el  l'ourrage  fut  bien  reçu.  Ce 
weéts  ayant  encoul'agë  l'auiéur,  il 
iorata  le  projet  d'une  en  (repriae  plua 
Taite,  du  BictionnairiiBnCjclopé- 
liifu».  Uu  pareil  maantuent  ne  pou- 
T«Dt  être  &evi  par  un  ieul  archi- 
tecte ,  d'Alembert,  son  ami ,  parts- 
get  llwimeur  et  les  përila  de  ce 
tr«TBi1 ,  dam  lequel  ib  dévoient  tire 
«ectntclé»  par  pluaieurisavana  et  di- 
vers aniatrâ.  Diderot  se  cbargea  seul 
it  la  description  dei  art*  et  métiers , 
iHaoeufee  partiel  le*  plus  impi^aDiei 
et  les  plus  d^irëet  du  public.  Au 
détail  dea  procédëa  dea  oirvriera ,  il 
Joignit  quelquefois  des  rétlexioni , 
des  vues,  des  principes  propre*  à  lea 
dclairer.  Indépendamment  de  la  par- 
tie des  artH  et  mëliera  le  chef  dea 
cnHrclopJdijtes  ,  suppléa  ,  dane  lea 
âiSârenies  science» ,  un  nombre  con- 
sidérable d'articlea  qui  manquoieo'. 
Il  eût  éié  à  souhaiter  que ,  dans  un 
ouvrage  ausat  vaste  et  d'uu   aussi 

SmndaMgh,  il  eût  renfermé  le  plua 
'inairuction  dans  le  moins  d'espace 
pesaiUe ,  et  qu'il  eût  été  moins  ver- 
èenx ,  Dioiria  diiaertateur,  moins  en- 
éa  aux  dqtrcMiont.  Oa  lui  a  repr»- 
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ehi  encore  d'emplojrn-  tm  laagaga 
scientifique ,  têat  trop  de  Ddcessilé  -, 
d'avoir  recoura  i  une  métaphysiqM 
aonvent  inintellieible  ,  qui  fa  ^1 
appeler  le  lyeaphron  de  la  phUoia- 
hie;  de  s'Être  servi  d'une  foule  de 
dé5aitioiis  qui  n'éclairent  point  l'i- 
gnorant, et  que  le  philosophe  l'era- 
Ble  n'avoir  imaginées  que  DMir  faire 
croire  qu'il  avoit  de  grattdei  itUea , 
tandis  que ,  réellement ,  il  n'«  pas 
eu  l'art  d'exprimer  avec  elarté  el 
avec  aiuiplicllë  les  idées  de*  «uirca. 
Quant  au  fond  de  Fouvrage,  Diderot 
convenoit  que  l'édifice  avoit  besoin 
d'tlre  réparé  k  neuf.  Deux  libraire* 
voulaut  donner  une  nouvelle  éditioa 
de  l'Encyclopédie,  Toid  ce  que  leur 
dit  l'éditeur  de  ta  première,  au  sujet 
de*  fautes  dont  elle,  fourmille': 
n  L'imparfèctioli  de  cet  ouvrage  a 
pris  *•  source  dan*  uu  grasd  hm*- 
bre  de  causes  diverses.  Oa  B^etM  pas 
le  temps  d'être  sompaleux  tut  h 
choix  (M  IrervaiUenrt.  Parmi  ipief- 

r!*  hommes  exceUen* ,  il  r  ea  «at 
(bible* ,  d*  médiecre*  et  àe  ta«k* 
i-fait  mB«raii.  De  li  coitt  bigar- 
rure daa*  l'ouvrage ,  oii  I'ob  iB«aft 
une  ébatuh  d'tfoolier  à  cAté  d'hn 
morceau  de  toaîn  de  mattn  ;  tuk 
sottise  voisine  d'un*  ctwea  aitÛâiDe. 
Les  uns,  travaiUant  sans  ImiI Onmi^ 
perdirent  bientAt  leur  pramiin  iàt- 
venr;  d'antrM,  mal  TdeoanpMud*, 
noua  an  donntoant  pour.MMr*  at- 
getit.  L'Encyclapédie  fiit  «>  ^trihv, 
où  ces  eipicai  de  chiffoMSMra  fe«^ 
rent  pèls-tnète  ttae  influii^  da  eknaa* 
mal  vue* ,  md  digérric*  ,  haaiTi , 
mauvaise*  ,  détestable*  ,  vnûe*  , 
fauBse* ,  incertaines  et  toiijonrs  ia- 
cohéreniea  et  disjiarates.  On  n^- 
gea  de  remplir  les  renwfft  qui  ap^ 
partenoient  à  la  partie  iMtiM  MK 

on  étoit  chargé On  trouve  loa- 

vent  une  rétu  talion  à  l'endroit  o4 

l'on  alloit  chercher  une  preQvï 

Il  n'j-  eut  aucune  cûmapotidatice 
rigoureuM  entre  le»  diamure  «t  M 
fifiuM.  PoidrnAtildltriieaiMiiin, 
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«*  W  jeu  datu  Ae  toapiM  «ipli«i- 
liMU.  Mais  cwibien  de  tnachittE* 
^EÛpHii^blM ,  f«iite  de  leure*  qui 
W  idéM^eM  Le*  partiel  I  n  Diderot 
«ioiila  i  cat  aTen  «iucèie  de*  dëUiU  , 
{WlicuXier*  Bur  di^fanle*  parlîes  i 
tiétaiU  qiii  prouvoienl  ()u'il  y:  qvoit 
âAiu  l'Eicyclopédie  de*  objet»  non-  : 
Beulemeol  i  Eerair* ,  maie  à  faire  eu 
fnlier  -  et  c'est  de  ignû  a'eil  occupa 
IKUUite  u)ie  nouvelle  société  de  >a- 
vMa»  ,  de  igeu  de  liUreteld'arti»^ 
!«•■  Le  proBuèu  dà'iûoti  de  cet  im- 
portant ouTraje ,  qiii  avoit  ^lé  ^vtét 
■upublicdepuii  i7&i'iusqii'eu  1767, 
ij  val.ia-&l.  et  II  de  figure*,  fut. 
I)iei>tAt  «ipuieëe,  parce  queaeedéfniU 
iMÛent  racibeté*  en  partie  par  plu-  ' 
si«uia  arlielea  bien  fait*,  et  par  dtf- 
f^nn*  juémoirea  qui  foiirniuoienl 
4*  boni  matériaux  aux  édileu»  à 
ycnii.  Pide»t,  qui  avoit  travaillé 
{tendant  prë»  de  vingt  an*  à  ce  EHo- 
tiwuuîïe,  n'eut  pa*  de*  honoraires 
pEeportionn^  à  *a  peine  «t  à  aon  : 
«èle.  U  *e  vit  obli^ ,  peu  de  tempe 
9fièt  la  publication  des  dernier* 
.soluDie*,  d'expoaer  ta  biblioiii^ue 
ea  yenle.  L'impératrice  de  Eusùe 
ta  fit  acheter  5o/)oo  livre»,  et  lui  en 
law*B  la  joaiaaance.  Cepeudant  l'Eii- 
tyçlopèdie  ,qaiattiroiteQpiTtîei*OD 
wUlMir  ces  rëciŒipeiuei  étrangères, 
avoLt  été  la  cause  d'un  grand  *cau- 
dale  daju  ton  paj*.  I>^  propostlion* 
iliaidie*  aur  le  gouvera«ni«nt ,  de» 
-OpMiion*  «enUabk*  tur  Ifi  religion, 
cb  lireot  Hi*pendie  l'iaipreHion  en 
J753..0nn'aToit  elorequedeux  vo- 
jMffie*  de  ce  Uictionnuiie  ;  an  ne 
leva  )a  dâanae  d'imprinwi'  tes  tuii- 
vau*  qu'à  la  &n  de  175S.  U  en 
fiarut|iucoessiv«ment  cinq  nouveaux 
lonie*'  Sn  175?,  il  se  forma  un  nou- 
vel oragp,  et  le  livre  iiit  Htpprim^. 
La  suile  n'en  parut  qii'euvirou  Ai*. 
an*  après  ;  mai*  elle  *e  distribua  «e- 
créicmeiti.  Ou  fit  arrêter  quelque' 
exemplaires ,  et  le»  impriment*  fu- 
rent mi»  à  la  Bastille.  La  sowxe  de 
•es  uave^M  «tt  aswt  évidente,  quti- 
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r*  ttt  «MptolDpJdiste»  sitôt  tilcM 
l'obaCHKir.  Us  s'en  prvnueitt  MWi- 
tâl  aux  jëtuitM ,  tentât  aux  )ans^ 
niait*  ;i(i^iqueHueagel)sdeleUr«r 
jaloux  ;  là>.  à  de*  joumalisteB  char 
griu*,  qui,  n'ayant  pa*  iié  au  umq- 
brede*GOoperBteui»del'Ëncjclopé-- 
iia,  se  réunireat  tous  omilre  l'ou- 
vrage et  les  auteur*.  Hajs-  si  cet 
auteur*  avoient  écrit  av*c  une  cir- 
conspection lage,  »'il«n'av9iwtp«a. 
mi*  leurs  opinioDs  trop  àdéoouv4Tt^ 
les  wU  de*anli-enc7Ùopëdd*tci  auf 
rovent  été  iinpiii*san*  :  l'utilité  Am. 
livre  et  le  inëriie  de»  rMacieUT*  aw- 
roientëté  un  baucliercontiiele*  trillt 
de  ceux  qui  vouloïent  renverser  ce 
palais  de*  kIoocvs.  Quoiqu'il  en  soit, 
Diderot  ne  laissa  pu  élou&r  Mm 
génie  par  les  épine*  que  ses  imjffnr 
dences  et  celles  de  quelques-uns  do 
ses  collabora  teursavoient  semées  sur 
sa  roule.  Tour  à  tour  sérieux  et  ba- 
din ,  solide  et  bivole,  il  dmna ,  dan* 
le  tempe  tnèine  qu'il  Iravailloit  au 
Dietitmiiaire  des  *dauoe*,  quelqoM 
productioM  qui  eambloient  ne  pou- 
voir' guère  eortir  d'une  Ible  enty— 
clopéaique.  Se*  Bijoux  iadiicreta  , 
a  vol.  in-19,  Bonl  de  ce  nombre. 
L'idw  en  e»t  indécente ,  et  les  détail* 
obtcèaet,  sans  être  piquans,  même 
pour  les  jeune*  gens  avides  de  r»- 
niana  licencieux.  Une  certaine  pé- 
danterie fjiilnsopbique  se  fait  sentir, 
mènie  daus  les  endroits  où  elle  est  le 
plus  déplacée  ;  et  jaBiais  l'auteur,  n'est 
plu»  lourd  que  lortqu'il  veut  paraî- 
tre léger.  Le  Fili  naturel  et  le  Peu» 
defamiiU ,  deux  comédie*  en  prose, 
qui  parurent  en  i  T&7  et  1  t5B  ,  sent 
'  deux  draroe*  moraux  et  attendrie 
'  r.ao* ,  où  il  j'  a  tout  k  la  fois  du  lurf 
dao*  te  *tyle  et  du  pallseli^e^a^s 
;  les  tcnlimens.  La  première  pièce  etl 
.  un  Isblran  de*  épreuve*  de  la  vertn , 
un  EQuIlil  d'inlértl»  et  de  patsionsa, 
où  l'amour  et  l'aaiilié  jouent  de 
râle*  intére*ianB..OQ  a  prétendu  qn 
Diderot  l'avoît  imitée  de  Goldoni. 
^A    l'«iiCe{tion  d'un  palil  nombre 
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id'pndrcflit  où  Vanlewr  niM*  «il  «en- 
tim'hl  ion  jargon  métaphysique  et 
quelques  senleiice»  hors  <te  propos , 
le  ityle  en  est  louchant  et  assez  na- 
tmel.  l^n«  U  lecoade  comédie ,  qui 
leufe  eut  dans  le  lempi  quelque 
succès,  on  voit  ud  père  li'Ddre ,  ver- 
meux,  humain,  doDi  la  tranquillité 
lest  troublée  par  les  gotlicilndes  pa- 
ternelle* que- lui  inapirenb  tes  pas- 
sions vives  et  ardeoies  de  segenfans 
Cette  comëdie  philosophique ,  rno- 
-rdle,et  presque  tragique,  a  produit 
wn  aases  grand  effet  sur  divers  ihià- 
iras  de  l'Europe.  L'Epflre  ^édica- 
toire  à  madame  la  princesse  de 
Hassau  -  Saarbnck  tiA  un  petit 
.iraiié  de  morale,  d'un  tour  singu- 
lier, lana  sortir  du  naturel.  Cemoï- 
ceaii  ,  écrit  avec  noblesse  ,  prouv< 
que  l'nnleur  avoit  dans  la  lêle  ur 
grand  fonds  de  pensëes  et  d'idées 
morales  et  philosophiques.  A  la  r  ■ 
de  C(!S  deux  pièces  ,'  reunies  soi 
litre  de  Théâtre  de  Videi-ot  ,  et 
qu'on  ne  joue  plus,  on  troiiv< 
■Ènirelieiis  qui  offrent  de»  réjlexious 
-profondet  et  des  vues  nouvelle»  sur 
l'art  dramatique.  Dans  ses  drames, 
il  avoit  tâché  de  réunir  les  catac~ 
tère*  d^rislophaue  et  de  Platon  ; 
el  dam  tes  réflexions  ,  il  montre 
quelquefois  le  génie  d'Aristole.  Cet 
-esprit  d'observation  éclate  avec' 
.diesse  dans  deux  autres  ouvrages 
qui  Rrent  beaucoup  de  bruit.  Le 
premier  parut  en  i749i  '" 
sou»  le  litre  de  Lellres  sui 
■  ai/euglet ,  à  l'usage  de  ceux  qui 
voieiti.  L'auteur  fut  enferme  pen- 
dant six  mois  â  V>nceniies.Né 
des  passions  ardentes  et  une 
fort  exallée ,  se  voyant  tout  à  coup 
privé  de  s£i  liiierté,  il  faillit  il  de- 
venir fou.  Le  danger  éloil  grand  ; 
.  pour  le  détourner,  on  fut  obligé  de 
le  laisser  sortir  de  sa  iliamWe,  et  de 
lui  pprniettre  de  fréquentes  pro- 
menades, et  la  visite  de  quelquei 
gf;u9  de  lettres.  J.  J.  Rousseau 
alors  ton  ami,  alta  lui  donner  des. 
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ilalions  qu'il  n'auroit  pas  H, 
er.  La  lettre  sUr  les  aveugle» 
livied'uneaiitre,  sur  les  sovn/s 
uels ,  à  l usage  de  ceux  qal 
entendent  el  qui  parlent,  1751  , 
9  vol.  iu-13.  L'auieuT  donne  soDt 
ce  Lire  des  réflexions  sur  la  méta- 
physique ,  sur  la  poésie ,  sur  l'âo- 
quence  ,  sur  U  musique,  etc. ,  etc. 
Il  y  a  des  choses  bien  viies  dans  cet 
essai ,  el  d'autres  qu'il  ne  montre 
qu'imparfaitement  :  quoiqu'il  tâche 
d'être  clair  t  on  ne  l'entend  pas  tau- 
jours.  On  a  dit,  de  tout  ce  ^u'il  a 
écrit  sur  des  ma  tièrea  abstraites ,  que 
c'étoit  un  chaos  oà  la  lumière  ne 
brilloil  que  par  inUrvalles.  Les  an- 
tres productions  de  Diderot  se  res- 
sentent de  ce  défaut  de  clarté  el  de 
précision ,  de  celte  emphase  désor- 
donnée, qu'où  lui  a  toujours  repro- 
chés. Les  principales  sont ,  I.  Prin- 
cipes de  la  philosophie  morale, 
ou  Essai  sur  le  mérite  et  la  vertu , 
174&,  in-13,  ouvrage  qui  n'a  pat 
fait  une  grande  fortune.  11.  Histoire 
de  Grèce,  traduite  de  l'anglais  de 
Stanyan  ,  3  vol.  in-13,  1743  ;  ou- 
vrage médiocre ,  ainsi  que  la  tra- 
duction. XW.  Mémoires  sur  différent 
sujets  de  mathématiques,  1748, 
in-S*.  IV.  Pensées  sur  Finlerpré- 
lation  de  la  nature,  1754  ,  in-ia. 
Celle  interprétation  est  fort  obscure. 
Son  livre  ,  l'un  des  préludes  de  celni 
du  Système  de  la  nature,  est,  selon 
Clément  de  Genève,  «tanlôtun  ver- 
biage ténébreux,  aussi  frivole  que 
savant;  tautâl  une  suite  de  rë- 
tlexioiw  à  bâtons  rompus ,  et  dont 
la  dernière  va  se  perdre  k  cent 
lieues  de  la  première.  11  n'est  pres- 
que intelligible  que  lorsqu'il  devient 
trivial.  Mais  qui  aura  le  courage  de 
•le  suivre  à  tâtons  dans  sa  caverne 
pourra  s'éclairer  de  temps  en  temps 
de  quelques  heureuses  lueurs,  d  V. 
Le  Code  rie  la  nature,  lySS  ,  in- 
la.Cen'eslpoiutcehùde  la  religion. 
Sou  système  de  politique  est  peu 
praticable  ;  et  le  style  tonrd ,  obscur, 
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incorrect  de  eet  ouvrage  ,  ne  fuit 
pas  regretler  le  petit  nombre  de 
tonnes  iddes  qu'on  pourfoil  y  le- 
caeili'ii.  VI.  Le  sixième  sens,  iT&a, 
in- 1 2.  VII.  Ue  eéducallonpublique, 
I75a,iii-ia,  brochure  qu'où dis~ 
lingua  parmi  celles  que  l'apparition 
d'Emile  et  la  deslrucliou  des  jesuile) 
firent  ëcloie.  Ou  ne  peut  pas  ,  à  la 
vérité ,  adopter  louttt  les  idées  de 
l'auteur  ;  mais  il  y  eu  a  de  très- 
judicieuses,  dont  l'Hcécu lion  «eroit 
utile.  VIII.  Eloge  Je  Ricàardsoii  / 
plein  de  feu  et  de  verve.  IK.  f'ie 
de  Séaéque.i  /'bj.  GnAKOii.n"  V, 
ei  S£hèque  ,  a*  U.  )  Ce  Tut  sou 
dernier  ouvrage  ,  et  c'est  un  de 
ceux  qu'on  ht  av«c  le  plus  de 
plaisir  /  mime  en  n'adoptant  pas 
tous  les  jugemens  qu'il  porLe  sur 
Sénèque  et  sur  d'autres  hommes 
célèbres.  U  l'augmenta  et  le  publia 
'de  nouveau  en  3  vol.  au  lieu  d'un , 
sous  le  titre  i'£ssai  sur  les  régnes 
de  Claude  et  de  Nénn.  L'auteur  i 
mourut  subitement ,  enjorlaot  de 
table,  le  So  juillet  17^^.  Quelque 
temps  avant  sa  mort ,  il  étoit  allé 
demeurer  dans  une  maison  que  l'im- 
pératrice de  Bussie  avoit  fait  arran- 
ger pour  lui. Le  caractère  de  Diderot 
est  fort  équivoque.  Sesamix  ont  vattlé 
ea  fraucbiae ,  sa  candeur,  son  dësin- 
Uresaeuieiit  ,  sa  droiture  ;  taudis 
que  ses  ennemis  le  représeuloieul 
comme  arti&cieux  ,  intéressé,  et 
cacliaut  sa  tiuesse  sous  un  air  vif 
et  quelqueroia  brusque.  Il  se  Hl ,  sur 
la  Hn  de  ses  jours ,  beaucoup  de  tort, 
en  repoussaut  par  des  difTamalions 
les  prétendus  outragea  iju'il  imagi- 
noit  exister  conlie  lui  dans  les  Con- 
fessions de  J.  J.  Rousseau  ,  eon 
ancien  ami.  U  est  mallieureiix  qu'en 
gravant  cet  opprobre  sur  le  tom- 
beau du  philosophe  genevois  ,  il 
ait  laissé  des  impressions  Bcheuses 
de  Bou  propre  creur  ,  ou  du  moins 
de  aon  esprit.  Ce  Rousseau,  qu'il 
décrie  tant  ,  l'a  loué  plus  d'une 
foiïavac  enthousiasme.  Mais  U  dit 
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duiiuIW  de  ses  Lettres,  que,  oquoi> 
que  né  bon  et  avec  une  ame  fraucbe, 
Diderot  avoit  un  malheureux  pen- 
chant à  mésmterpréler  le*  discour» 
et  les  actions  de  ses  amis ,  et  que  le» 
plus  ingéuiiea  explicatious  ne  fai- 
soient  que  fournir  i  son  esprit  sub- 
til de  nouvelles  interprétations  à 
leur  charge.  »  Quoi  qu"il  en  toit, 
ce  philosophe  ne  sentoil  point  foi' 
blement ,  et  il  s'exprîmoit  comme- 
il  seutoit.  L'en ibousiasme  qu'il  mon- 
tre dans  quelques-unes  de  ses  pro- 
ductions ,  il  l'avoit  dan*  an  cercle ,  > 
pour  peu  qu'il  fbt  anim^ ,  ou  qu'on 
coutredit  ses  opinions.  Il  parloît 
avec  rapidité,  avec  véhémence ,  et 
sa  tournure  de  phrase  éloit  ordi- 
nairement piquante  et  originale, 
a  Diderot ,  a  dit  M.  Garât,  toujours 
abandonné'  aux  hasards  heureux 
de  aon  imagination ,  mais  toujours 
élégant  dans  sou  langage  ,  parloit 
comme  les  poètes  lyriques  cb^nlenl; 
sa  conversation  étoit  une  ode.» 
Aussi ,  ou  a  soutenu  que  la  nature 
s'éloit  méprise  en  faisant  de  lui  un 
métaphysicien,  cl  non  un  poète  :  mais 
quoiqu'il  ait  été  iwuvent  poêle  en 
prose  ,  il  a  laissé  quelques  vers  qui 
prouvent  peu  de  talent  poui:l»pi)ié-' 
sie.  On  lui  disoit  qu'il  éloil  heureux, 
parce  que,  jugeaul  tes  autres  d'après 


sot. 


livre,  parce  qu'à 
mesure  qu'il  lisoit  un  ouvrage  il  le 
relaisoil.  La  philosophie  courageuse' 
dont  il  se  piquoit  afiécla  lovijqurs 
de  braver  les  traits  de  la  critique  , 
quoiqu'il  y  fût  aussi  sensible  qua 
Vollaire  ;  et  ses  nombreux  censeur* 
ne  purent  le  guérir  ni  de  son  goùt 
pour  une  métaphysique  peu  înleHi- 
gible ,  ni  de  aon  amour  pour  les 
exclamations  et  les  apostrophes. qui 
dominoient  daqs  sa  convecsatioa 
et  dans  ses  écrits.  Pour  ne  pas  re» 
semblerauxrélibatairesdeson  siècle, 
qui  déclament  sans  ceue  contr»  le 
célibat  de  la  leltgien ,  il  se  jnarla.  U 
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fat  wiuibte  cl  bon  dUM  MBinjtMg*  ; 
>'irnl*t)t  facil«racDt ,  mai*  m  cal- 
mant aimi  faciletneat  qu'il  s'irritoit  ; 
ctdant  à  des  «ccè*  pattager»  de  co- 
lère ,  niais  sadiant  dompl«r  «on  hu- 
meur. Naigeon  ,  ami  et  ditcipls  de 
Diderot , a  recueilli  m  outnigeteii 
i5  T.  in-8'.  Pari»,  1797.  Ontionve 
dans  c«ttecollectiondiven  écrit»  qui 
n'avoism  point  été  itnprirpé* ,  eolre 
atitiM  dei  Ftsais  mr  la  peiittan. 
On  a  dit  avec  )iiste«M  de  Diderot , 
qu'il  avoitëcrit  quelque*  ballet  paget 
(ani  avoir  pu  faire  un  ba»  livre. 
(cQiii  n'a  connu  Diderot  que  dant 
ae»  ouvrages ,  dit  Marmioutel 
l'a  point  connu.  Ses  tyglèinet  sur 
fart  d'écrire  oliéroient  son  beau  na- 
turel. Mais  lonqu'en  parlant  il  s'3- 
uirooit,  et  que  ,  laissant  couler  de 
Murce  faboudani^e  de  ses  pens&i , 
il  oublioit  les  théories  et  se  Uissoit 
aller  à  l'impulsion  du  mon 
toit  alors  qu'il  ^toil  ravissant.  Cet 
homme  ,  l'ua  des  plus  éclairés  du 
■iède  ,  ëtoit  encore  l'un  des  pli 
aimables  ;  et  sur  ce  qui  loucboit  à 
la  bonté  morale  ,  l'éloquence  du 
nntiment  avoit  en  lui  un  charme 

Eriiculier.  Toute  ion  ame  éioit 
n»  ses  yeuK  ,  lur  ses  lèvres  - 
mai*  physionomie  n'a  mieux  peint 
k  bonté  du  cœur.  »  Il  ji  paru  en 
1810  une  petite  brochure  sur  Di- 
derot, intitulée  Uiifrirofianit,  par 
M,  Cousin  d'Avatlon,  dam  lai^Heile 
on  trouve  des  auecdoles  et  qiielques 
pièces  ioéditei  de'  ce  chef  des  ency- 
clopédistes ,  qui  ont  été  pmises  dans 
letdeux  éditions  des  navres  corn  plè- 
le«,   t5  voLn-S'ietiD-ia  i&vol.- 

I.  DQllER(Hint],  Dàidériiis, 
^TÊque  de  LMigres ,  martyriié  vers 
4<ig,  lorsque  les  Alains ,  les  &ièvea 
«t  les  Vandales  ravagèrent  Us  Gau- 
les. —  Il  7  a  en  ira  autre  Dibieb, 
ArCque  de  Nantes,  veT»4!l>- 

tn.  SIDtEB( saint ),néi  An- 
hiK ,  mbrt  te  i9  JWV<eBtbK  «&4  , 


DlDl 

iftee£la  i    Véms  ,  en  Sg6.,   dm 
l'archevèclié  de  Vkmie.  Branchant, 
irritée ,  dit-on ,  de  la  liberté  de  aa 
raonlrancea ,  l'envoya  en  exil ,  t« 
ippela, croyant  te  gagner,et,  le  Iron- 
Eiiit  intlesible,  le  lit  aieassiner  l'an 
607,  sur  les  bords  de  la  rivière  de 
Chalarone,  à  sept  lieues  de  Lyon. 
Voilà  du  moins  ce  que  diseut  quel- 
ques hiilorieni.  Mais  il  y  a  de  fortei 
raisons  ponr   croire    que    la  reiiK 
Bmnehaut  a  ëlA,  en  général ,  très- 
calomniée.  Saint  Grëgoire^e-Grand 

ayoit  écrit  trns  Lettres  à  Didier. 

Il  est  différent  de  «aint  Oanztt, 
évèque  de  Cahors ,  dont  nons  avon* 

Stuiienrt  hettrei  dans  le  Canisiui 
e  Basnage  et  dam  le  BttdlathiqiK 
des  Père». 

m.  KlflEn  ,  dernier  loi  de» 
Lombard»  ,  élu  par  cette  nation 
aprèt  la  mort  d'Aslolphe ,  en  766  , 
étoil  auparavant  connétable  de  In 
coiiroune  et  duc  de  Toscane.  Qued- 
ques-uni  4b»  principaux  seigneur» 
invitèrent  Rachis,  qalavoii  quitta 
le  IrSne  pour  l'enlemier  dans  un 
cloUre,  i  quitter  son  monastère.  R 
se  laissa  peniiader.  Pour  écarter  ce 
redoutable  concurrent,  Didier  offrit 
au  pape  de  lui  rendre  les  places  en- 
vahies par  As1o)phe,et  d'y  ajouter 
le  duché  de  TerrarB.  L'accord  se  fit; 
le  poulireayant  ordonné  à  Hachis  de 
rentrer  dans  son  couveul,  il  promît 
d'appuyer  l'élection  de  Didier  par  nu 
corps  de  troupes  romaines.  Cetui-ci , 
feignant  delà  recoaneiGsance,paint 
d'abord  vouloir  vivre  en  bonne  in- 
telligence avec  les  pontifes  de  Rome; 
mail,  pen  de  temps  apri»,  il  com- 
menta les  même»  ItosliKlé*  que  se* 
prédécesseur».  11  ravagea  la  Penla- 
poie,  lit  prisonnier  le  duc  de  S\iq^ 
lelle,  et  chaîna  celui  de  Bénéreut^ 
parcequ'ils  étoient  lié»  avec  l'évèqne 
de  Ronte,  soutenu  du  roi  de  France, 
H  ne  s'abstint  d'en  venir  aux  arnie^ 
avec  celui-ci  que  par  le  sentiment 
de  s«  fotbleate.  Lîi  reine  Berthe  ,. 
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Mmme  it  fé^,  tjtM  votkln  mn-^ 
rier    sou  ftia  CJiàrles  ,  depuis  lur- 
nommé  te  Granit,  U'nc  ta  ViWt  au  roi 
des  Lombard!,  la  pape  Eiienne  lll 
cmignaiit  que  celte'ailiaocc  ne  fQt 
contrarre  à  m  iaiërèta  temporel»  , 
ftt  totis  wt«fforb  poDT  en  dëtoiimer 
Cfasrlei  ;  il  loi  peif;nlt  lei  Lombard* 
cotnine  utte  nation  infïliQe,  dont  la 
race  de»  ttpreox  avoil  lirt!  aon  ori- 
gine ;  il  Toiilul  lui  pronrer  par  l'E- 
critnra  qu'ira  tel  mariage  dtoil  iHî- 
eite.  Berthe ,  loin  d'avoir  égtrtd  àce« 
4éclamMioiis ,  alla  demander  elte- 
mËtne  la  fUle  de  Didier,  tt  l'amena 
en  France  ,  où  le»  noce»  furent  cél^ 
bréea  Tannée  d'aprèi  la  tnort  de  Pé- 
pin ,  en  76g.  Celle unioB  nefut  pa» 
heurenae.  Cbailet ,  raim)yé  d'avoir 
une  femme  totriours  malade,  et  qui 
tie  lui  doDDoit  point  d'enfans  ,    la 
tenvoya  en  Lombalgie  )«   *econde 
annëe  de  «on  maria^.  Didier  «enlit 
vivement  cel  affront,  et  commença 
fc  s'en  venger  »ur  le  pape.  Aprèi 
■voir  repri»plutinirs  villes  de  t'eïar- 
eat ,  il  l'avança  dn  cHi  de  Rome , 
aoua  prëtesie  d'aller  visiter  le  tom- 
beau dea  apôtres ,  et  ravagea  ion» 
lu  envirouE.  Adrien ,  qui  ël<rit  alor* 
sur  le  tiége  de  aaint  Pierre ,  eut  re- 
coura  au  roi  de  France,  qui  vola  i 
•on  secours.  Ilidier,  assiégé  dans Pa- 
vie  ,  >e  rendit  prisonnier  l'an  774  i 
Charietnagne  ,  qui  le  fil  enfermer 
avec  en  femme  et  ses  enfans  dai 
fabbaye  de  Corhie.  Il  n'y  eut  qu'un 
Mulde  se*  fils  qui  échappa  aux  mal- 
heurs de  sa  fsmHle.  Il  se  sauva  A 
Conitsniinople ,  où  II  fut  rerèiu  de 
la  dl^itë  de  patrice.  Ceit  ainsi  que 
futéteint,  en  Italie,  le  royaume  des 
t«mbaid«  ,  ^rès  «voir  dure  306 


IV.DIDÎER.LOMBAKD,  docteur 
de  Sorbonne  au  i5'  siide,  écrivit 
avec  Guillaume  de  Saint'Amour 
«outre  /sa  on/ru  mendians  ,  qui 
pour  celte  raison ,  l'oni  mis  au  rane 
tfei  hdréHqnes. 


t  T.  l)IDtBR-IUUEN ,  {JKdkw 
Juliomis  ) ,  empereur  romain ,  ii4 
l'an  iSî ,  à  Milan ,  d'une  famille  il- 
lustre, éioit  petii-fils  de  Sulviua 
Jn]ius,Ii(ibile  juriaconanlte,  anifut 
deux  fi>is  consul  et  pféfet  de  Rome. 
■'  sf  obtint  à  prix  d'argent  l'em- 
,  mis  i  l'encan  après  la  mort  de 
Peniuax,  l'an  igS  ;  mais,  à  la  non- 
velle  de  l'ëlectiou  de  Sivtve ,  il  fat 
mis  à  mort  le  39  septembre,  pai 
ardre  du  sénat ,  dan*  son  palais, 
après  tin  règne  de  C6  jotira.  Il  ëtoit, 
suiTanl  quelques  liisloriens,  d'um 
avarice  si  sordide,  qu'il  Ht  aenour* 
risaoit  que  dlterlies  et  de  légumes. 
Cependant, si  Dion  doit  en  être  cru, 
cet  empereur  de  quelques  beniea 
Ironva  trop  chétif  et  trop  mesquin 
le  souper  qui  evoit  ëlé  prépare  poui 
Peititiax  ,  et  il  y  lubslitus  unfeslin 
également  somptueux  et  délicat  :ily 
joua  aux  dés ,  et  prit  le  plaisir  de  la 
tomëdie,  pendant  que  le  cadayre  d« 
■on  prédécesseur  eloit  encore  daqx 
te  palais.  Spartieii  réfute  ce  récit, 
comme  fondé  uniquement  sur  dca 
bruits  malignement  répandus  pax 
les  ennemis  de  Didier.  On  ne  pent 
giitre  croire  efii^ctivemenl  qu'il  aï| 
voulu  insulter  à  sQn  prédëceraeur  le 
jour  de  sa  mort, puisqu'il  se  fit  una 
loi  de  n'en  parler  jamais  eu  public , 
soit  en  bien ,  soit  eq  mal.  La  crainte 
des  soldats  ne  lui  permettoit  pas  lef 
éloges.  l.es  censures  et  les  invec- 
tives leur  auroienl  fait  plaisir;  et  ij 
n'en  abstint  par  respect  pour  s^ 
■vertu,  f qyea  SciNTiLi,*. 

VI.  UDIEIR.  f^^.  CpuoMO-v, 

VII.  PUBER  (Saint),  rty.  Li- 
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Bëlui ,  roi  dm  lytiem  ,  -fut  ma- 
riée fort  jeune  à  Sichëe,  prÈlre 
d'Hercule,  qui  possëdoit  de  grands 
bieni,  et  que  Pjgmalïoa,  frère  de 
DidoQ  ,  égorgea  au  pied  de«  aii- 
leli ,  pour  l'emparer  de  «es  triwor». 
La  priucewe,  avertie  en  soiige  par 
l'ombre  de  son  mari  de  ce  qui  e'éioit 
passé,  se  saisit  elle-même  des  trésors 
de  Sichée  ,  et  les  fit  porter  dans  un 
vaisseau ,  où  elle  s'embarqua  proinp- 
Ument  ave*;  tous  ceuK  qui  fujoient 
la  CTuautë  du  tjran.  Le«  veals  la 
portèrent  sur  la  côte  d'Afrique  ap- 
pelle Zeugitane ,  ou  rëgnoit  larbas, 
roi  de  Gétulie ,  qui  s'opposa  à  son 
établissement  sur  ses  terres.  Mais 
Didon  ne  lui  ayant  demandé  i  ache- 
ter qu'autant  de  terrain  qu'elle pour- 
roit  eu  entourer  avec  la  peau  d'un 
bteiif ,  le  roi  y  consentit ,  et  le  lui 
accorda.  Alors  la  princesse  découpa 
ce  cuir  en  bandes  si  déliées  et  si  loi 
gués ,  qu'elle  entoura  uu  espace  ase< 
considérable  pour  j  bâtir  la  ville  ( 
Carthage,  avec  nue  citadelle  appelée 
Bjrsa  ,  qui  aigni&c  cuir  ou  peau. 
Quand  la  ville  fui  achevée ,  le  roi 
brbas  demanda  Didon  en  mariage  ; 
mais  elle  le  refusa,  et  le  prince,  vou- 
lant la  contraindre  à  cette  union , 
marclia  contre  Carlhage  ù  la  tète 
d'une  armée.  Didon  aima  mieux  se 
donner  la  mort  que  de  violer  les 
promesses  qu'elle  avoït  faites  à  son 
premier  mari  de  n'en  point  avoir 
d'autre.  Virgile  a  inventé  la  table  de 
l'arrivée  d'Euée  à  Cartbaee ,  où  il  lui 
fait  obtenir  les  faveurs  de  Didon  , 

Su'il  abandonne  peu  après  par  ordre 
e  Jupiter  ;  ce  qui  oblige  celle  reine 
infortunée  i  se  poignarder  de  déses- 
.poir  suc  un  bûcher,  vers  l'an  891 
avant  J.  C.  L'anacbrouisme  est  un 
peu  fort  ;  car  cette  princesse  ne  vint 
au  monde  que  3od  ans  après  te  prince 

•I.  DIDOT  (François-Ambroise), 
né  à  Paris  en  1730  ,  mort  dan»  la 
mime  ville  le  10  juillet  1804,  étoit 
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£1s  d'un  imprimeur  -  libraire  ausM 
ini trait  qu'estimable.  Le  jeune  Didot 
reçut  une  éducation  soignée,  apprit 
Je  grec  et  le  latin,  et  suivit  la  car- 
rière de  son  père.  Rempli  d'enthou- 
siasme pour  son  art,  ilentreprit  d'e'- 
g^kr  les  imprimeurs  Joacbim  Ibarra 
en  Espagne,  et  Basiterville  en  An- 
gleterre ,  et  les  surpassa  hientât.  U 
établit  chez  lui  une  fonderie ,  et  par- 
vint ,  au  mojren  du  lypomèlre  qu'il 
inventa  ,  à  donner  au»  corp«  des 
caractères  un«  juste  proportion  et  U 
plus  parfaite  correspondance  entra 
eus.  Il  s'occupa  le  premier  de  per- 
fectionner la  fabrication  du  papier, 
et  c'est  à  lui  que  l'on  doit  les  pre~ 
miers  papiers  dits  vélins  fabriqués 
en  France  ;  en  1776  ,  il  imagina  de» 
presses  au  moyen  destiuelies  on  foule 
également  et  d'un  seulcoup  la  feuille 
de  papier  dans  toute  son  étendue; 
invention  généralement  adoptée  au- 
jourd'hui ,  non  seulement  en  Fiance, 
mais  dans  toute  l'Europe  savante  ; 
enfin  il  perfecliontia  jusqu'aux  plus 
petits  accessoires,  et  produisit  ces 
chefs-d'œuvre  que  les  amateurs  re- 
cherchent avec  tant  d'empresse- 
ment. Parmi  les  ouvrages  imprimés 
par  Ambroise  Didot,  on  cite  avec 
éloge  la  CoUeclion  Aile  ^ ArluU , 
recueil  de  romans,  format  in-i8, 
en  64  vol.  ;  U  Collection  des  classi- 
ijues,  imprimés  par  ordre  de  Louis 
XVI ,  pour  l'éducation  du  dauphin , 
dans  laquelle  on  admire  la  progrès- 
sion  de  ses  eObrls  pour  arriver  à  U 
perfection  ;  les  derniers  volumes 
étant  supérieurs  aux  premiers,  qui 
ne  sont  pas  moins  regardés  comme 
des  chpfv-d'ieuvre',  A  la  beauté  ty- 
pographique de  ces  ouvrages,  on 
doit  ajouter  leur  correction  ,  sans 
laquelle  ,  comme  il  le  disoii  lui- 
même,  un  beau  livre  ressemble  à 
une  coquette  dont  la  toilette  ne  sert 
qu'à  faire  remarquer  les  défauts.  — 
Pierre  DlDoxi'ainé.etFirminDrDOT, 
ses  deux  fils,  com  me  lui  enthousiasies 
de  leur  art ,  semblent  l'avoir  porté 
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ail  dernier  d«gré  de  perfeeiioa.  Le 
intme  goûl ,  lea  mèmea  iravaux , 
coatîiiués  depuLt  plus  d'un  siècle 
dans  la  même  famille,  poiirroienl 
aider  à  noua  faire  comprendre  ce 
(jile  l'on  nous  raconte  des  Egyptiens, 
qui ,  doiiuant  loiijourg  à  leurs  fils  la 
même  profession  qu'ils  ont  eux- 
mêmes  cnlllvée  ,  OBI  peifeclioDQë 
t]itelques  parties  des  arts  A  ce  point 
qui  cause  aujourd'hui  notre  adiuira- 

1 11.  DinOT ,  jeune  (  Pierre-Frau- 
çoit)  ,  frère  du  prêchent,  nëiPaii* 
en  1733,  mort  dan»  la  roème  Tiile 
Je  7  décembre  J79S  ;  il  succéda  à 
son  père  dans  le  commerce  de  la 
librairie,  et  s'y  distingua  par  ses 
counoissances  dans  la  bibliogra- 
pliie  ancieuQe.  Doué  d'une  imagi- 
uation  active  et  d'un  goilt  décida 
pour  les  arts  ,  l'imprimerie  fran- 
çaise lui  esl  redevable  des  chefs- 
d'œuvre  qu'elle  a  prcAluils  de  nos 
jours.  Didol  ,  reçu  imprimeur  en 
1777,  en  moins  de  dix  années,  opéra 
une  heureuse  révolution  dansieaarls 
inbërens  à  l'imprimerie ,  et  ipëciale- 
menldans  celui  delà  gravure  desca- 
lactères,  qui  eu  est  la  base  essentielle. 
.  Incapable  d'être  rebulë  par  les  obsta- 
deaqu'il  au  roit  A  aurmonter,el  les  sa- 
crifices considéral>les  etde  tout  genre 
^u'il  auToit  à  faire, on  le  vit,  pres- 
que en  même  temps  ,  élever  une 
célèbre  manu  facture  de  papiers,  et 
se  mettre  à  la  tète  d'une  fonderie , 
pendant  que  l'un  de  ses  lits  (  Henri 
Di»ot),  irèt-jeune  alors,  g'occii- 
poit.,  avec  des  succès  que  le  temps 
n'a  fait  qu'accroître ,  à  perfectionner 
la  gravure  des  caractères.  1,'Imila- 
lioit  de  Jésus-CArisl ,  t  vol.  in-fol., 
fut  le  premier  résultat  des  lalens 
et  des  travaux  réunis  de  Pierre- 
Francoia  Didot  et  de  son  liU.  Celle 
.édition,  publiée  en  17SS  ,  surpassa 
<  tous  leauuvrages  de  luxe  qui  avoienl 
paru  jusqu'alors ,  et  c'est  à  ce  chef- 
d'ceuvre  typographique  que  l'on  doit 
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le  perfectionnement  de  la  rravure 

plus  étonnant ,  c'est  que  ces  raème* 
caractères  ,  dont  le  beau  ittéal  a 
servi  de  modèle  pour  tout  ce  qni  a 
été  fait  depuis  dans  le  même  genre, 
étoieni  le  coupd'essai  du  jeune  Henri 
Didot ,  devenu  depuis  l'un  de  nos 
plus  célèbres  fondeurs  et  gravenra 
en  caractères ,  et  ï  qui  l'on  doit  l'in- 
génieuse et  ntile  découverte  du 
MouU  à  refouloir,  pour  laquelle  il 
a  obleuu  un  brevet  d'invention. 
Depuis  Vlmilation,  P. -P.  Didot 
publia  plusieure  autres  ouvrages 
dont  l'exécution  typographique  n'est 
pas  moins  reconnnandable,  tels  qu« 
Tilémaque  ,  in-4°  ;  Tableau  de 
l'empire  ottoman ,  in-fol.;  Bible, 
avec  les  lig.de  Sau  grain,  in-4'' et  iu- 
8°,  etc.—  Pierre-NicolaE-Firmin  Di- 
dot, sou  Kts  aine,  a  succédé  à  son 
go&tpour  ses  belles  éditions  ;  on  lui 
doit  celles  du  Voyam  du  jeune  Âna- 
Utanis,  7  vol.  in-fol.  ;  dn  Contrat 
social;  in-fol.  ;  du  Juvénal  traduit 
par  DuMoalx ,  in-fol. ,  etc. 

I.DIDYME.  ^o^.  Thomas,  n'I. 


pour  l'étude,  laissa,  suivant  Sén^ 
que  ,  jusqu'à  4''''*>  Traitée  ,  qui 
nepouvoient  pas  être  fort  corrects , 
11  i  bien  longs.  Les  anciens  ont  né- 
gligé d'eu,  donner  le  catalogue. 
C'eiit  élé  pour  eux  un  ■  grand 
travail ,  qui  d'ailleurs  eAt  éU  in- 
utile pour  la  postérité.  L'auteur 
lui-mËmeéloit  sou  veut  embarrassée 
répondre  sur  quelle  matière  Uavott 
travaillé. 

t  III.  DIDYMP,  d'Alexandrie, 
quoique  aveugle  dès  l'âge  de  cini{ 
niic   Tia  laissa  pas  d'acquérirde  vasten 

?s,  en  se  faisant  lire  les 

^rés  et  profanes.  On  pré- 
qu'il  pénétra,  daiu  les 
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DMlUmatitiutt ,  qui  Minblest  àa* 
wandei  l'iuage  de  m  vue.  Il  l'adoniu 
jurticulièrement  i  ta  diëologie.  La 
chaire  de  l'école  d'Alesaadtie  lui  fut 
confiée,  ctHiiine  au  plua  digne.  Siiul 
lii&mt,  Buffin,  PalUde,  Isidoi*, 
et  pluiieur»  autre*  bommet  céUbMe, 
furent  wa  diiciple».  Il  mourut  en 
39S,i85uu.  DetdiuseiouTragu.il 
ne  reste  i]ae  ion  Traite  du  Saiat- 
Ptpril,  Irtiduit  »a  l^tin  pv  wiut 
fér6m«  ,  et  piiUi^  lout  te  titre  : 
fie  TrinUate  ILbri  III,  gr.tlat , 
nota  iUusIrali  à  JeU.  AUiy^  Mior 
gaj^ltio ,  Bologne,  1769,  is-fol. 
L'attacbement  de  Didjiue  au  iiui- 
nenl  d'OrigtiH,  dont  il  avoit  cam- 
nentë  1g  livre  de*  Principe*,  le  fil 
condamiiei  après  sa  mort  par  le  cin- 
quième concile  géoëral. 

I.  D  I  Ë  (  taint  ) ,  Deorlalas  , 
évèque  de  Nevers  en  655  ,  quitta 
■on  siège  ,  et  se  retira  dans  les 
montagne* des  Vosges,  pour  s'y  coq- 
Mcrer  à  la  prière  et  à  la  médiia- 
tion.  H  mourut  rei-s  684.  U  a 
donne  le  nom  à  k  ville  de  3aini- 
JHé,  en  [/nraine. 

*  II.  D1Ë  (  la  comtesse  de }  , 
morte  en  itgS.  Lés  anciens  hio- 
graplies  ne  sont  point  d'accord  sur 
ce  qui  concerne  cette  dame ,  qui 
épousa  Guillaume  de  Poitiers  ,  la 
tige  des  comtes  de  Vatealinoii  et  de 
Biois.  lUjmbanl  d'Aurença  ,  ou 
dY>range,  fut',  selon  les  uns,  l'u- 
nique objet  de  son  amour  et  de  ses 
•«haiill,  et,  selon  d'antres,  Guillaume 
Adzi^mar.  Cette  dernière  opinion 
«st  celle  de  Jefaan  de  Noitre-Dome , 
qui  dit  qu'après  avoir  reçu  les  der- 
-nier*  soupir*  de  sera  amant ,  la  con>- 
tesse  se  fit  religieuse  au  ^vent  de 
Saint-Houorë  de  Xarascon ,  où  elle 
'termina  sa  can-jère.  Les  manuscrits 
du  temps  coDtieanenl  quairepi'èeêa 
ie  "sa  compoaitioD  eu  tangue  pro- 
ventate. 

■EBEOUN^  (J^HUiU  tbM»~ 
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giettIuihâFiea,i>éiSiaiïaen  iS^Tr 
mort  en  1730  y  «uiinlendant  die#- 
ducb^s  de  Bremen  et  Verdun  ,  et 
recteur  de  l'univerùtd  de  Stads  , 
rà  il  mourut  r  '  publié  une  ëdt- 
tios  oott'igée  ie  itiBiile deLal&sr , 
«t  de*  ouvrages  de  Tàéolqgie  ,  de 
PiiloiopAie  et  de  JSéiapitysique. 

*  L  DIEDO  (  lean-Augustùi  )  ^ 
ne  à  BassBns  vers  l'an  i4&7  >. 
entra  dans  l'ordre  des  augusUna 
en,  i5o6,  dam  lequel  il  fut  eaiioid 
et  considéré.  Après  avoir  remplt 
avec  distinotii»!  les  premiers  em- 

C'is  Àaai  son  ordrt,  il  mouml  à 
Qgae  en  \bb%.  Ses  ouvrage* 
■ont ,  I.  Cemmenlarii  ex  anfiftiim 
patriiua  iti  D.  Pauii  epittola*  ail 
TimolAeuia,  i553.  11.  Cateckitmut 
de  arte  Neapolitanâ ,  Roua,  i.ft47. 
ULExpostiieneë  irnEpislolas  Pétri, 
Jaeoii  et  Judce ,  apotiolontm. 

*  n.  DIBBQ  (  tauiues  ) ,.  sénMcnr 
vénitien,  né  à  Veuise  en  1684,  et 
mort  en  174^  >■  **'^  auteur  de  Fca- 
Uei  pktaophiijuei ,  de  Poétim  nto- 
ra/es  et  ntcrées.  et  d'une  Hi*- 
toire  de  la  t^^iabUque  de  VenUe , 
depuis  ta  Jondttion  jusqu'à  fan 
nie  1747,3  V.  iu-fol.  ,Veiùse  ,  t-jbit. 
Cette  histoire ,  eemée  de  léSexiom 
aussi  justes  que  profondes ,  est  écri~ 
le  avec  autant  deptécisioit  que  de 
darté. 

DtEOO.  yojSM  CûVTo. 


•  I.  HELDVNE  (  A 
med-Abdalkh  El-Khazrai;  ) ,  «tt- 
leur  d'un  poëuie  arabe  de  ÏArt 
poétique^  dont  U  bibliothèqne  de 
rEscurial  possède  pluneuri  exem- 
plaires m^Hiecrils  ,  avec  de»  com— 
mentaires ,  et  qui  a  été  donné  «n; 
latin  k  Dune,  i  la  suite  de  la 
Grammaire  arabe  de  Guadagnoli , 
1643,  vécut  en  £«pagne,  «ou*  la 
domination  (leeMaurs*.  Ce  poète  , 
j^pelë  h  PHaee  de»  foBet  «a^ 
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■êernea ,-  «  compote  encore  d'antm 
Auvragos  moin»  connui. 

*  IL  IHELDYIŒ  (  Afaoa-1-Fathh 
Katcer-ei-djiM  ) ,  né  à  Jëijret  , 
iao*  le  DfarUkr ,  u  iIm  auUun 
kt  plu*  habile*  de  «on  temp* ,  noui 
■  laisad  un  livre  on  huit  duiptlres, 
souB  te  titre  de  Mithod»  uitiver- 
»eila  el  parfait».  C'eit  un  traité  ik 
l'art  du  poêle  et  de  l'orateur,  dont 
U  bibliotliique  de  l'£scurial  pouède 
pluii«nr(  iQajiiiscrit*.  Ua  autre  au- 
teur du  lotme  nom  a  écrit  en  arabe 
vaeHiMoire  de  eYamtn  {ÏArabia 
AeureaM.) 

*  DIËUEN  (Antoine  Van), 

SDUTerneur  des  piwseHioni  Iiollan- 
aiseï  dan«  lea  Inoei  orientales ,  né  à 
Kuileiiberg,  où  «OD  père  ëloit  bourg- 
tneatre  ,  paua  aux  Indes  ,  où  il 
fut  emplojé  pour  Te  compte  du 
gouvernement.  En  i6a5  ,  il  fat 
uommé  membre  du  conseil  suprême. 
tu  i63i  il  revint  en  Hollande , 
cliargé  du  commandement  de  la 
Hotte  de  la  compagnie  de«  Indet  ; 
mai*  l'année  suivante,  il  letonrnfi 
aux  Indei  avec  le  titre  de  direc- 
teur général.  Peu  après ,  nommé 
gouverneur  général ,  il  étendit  con- 
•idérablement  le  commerce  des 
Hollandais  dan» l'Orient.  En  1643, 
Diémen  ohargea  Abel  Tasmen  d'un 
Voyage  au  Sud ,  dont  les  Éuîtes  fo- 
rent .des  découvertes,  et  partioi- 
lièffement  celle  de  la  partie  de  la 
Nouvelle  Hollande,  qui  a  reçu  le 
uom  de  Terre  de  fan  Diimea' 

mEMERBROEK  (Isbrand), 
né  à  MoQitbri,  en  Hollande,  l'ati 
160g ,  Riott  à  Uiïeehi  en  1^74,  à 
ft5  ans ,  professa  l'unatomie  at  In 
MélItciTlt  dlns  celle  TiHe  aTecbeBn' 
MQp  de  distinction.  Ses  ouvrages 
«ont ,  I .  Qaàire  livi-es  ntr  la  peste , 
fa-^ ,  hnét^s  auMi  dan  im /ïecfj«ï/ 
de  traités  de  mérlKine ,  publiés  à 
Genève  en  1731 ,  in-4*-  L'auteur 
npportt  IVttgin  ^oHtk  i»l«die- 
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funeste ,  couBrraée  par  le  raisonne^ 
ment  et  l'expérience.  II.  Histoire 
des  maladies  el  des  blessures  quist 
reiKoittrtnl  rarement XA-ftT»  autre* 
Ouvrages  ifaitatomie  el  de  rnéde~ 
cin» ,  recueillis  à  Utrecht  en  i685  ,  " 
in-fol. ,  parTiman  DriuXEBaoEK , 
apothicaire  d'Ulrecht  ,  fils  de  ce 
médecin.  Dauices  ouvrages ,  pleint 
de digretrioua ennuyeuses,  leangurea 
de*  hvres  anatomiqnes  ne  sont  paa 
exactes ,  et  les  obâervations  man'- 
quent  ^nelquefois  de  justesse  el  de 
vérité.  Son  ..^naMniie ,  traduite  eft 
français  par  Prost ,  Lyon ,  »  7  a? ,  s 
volumea  in-4*,  est  peu  estimée. 

t  DiMKBT  {Aintandre-Denys), 
médecin  de  Meaux ,  mort  en  1769, 
est  auteur  d'une  Introduction  à  la 
matière  rnédicaie  en  forme  de  ihè- 
rapeutique  ,  Paris,  1755  el  1765, 
in-13,  et  de  quelques  autres  bro- 
chutes  sur  des  matières  de  méde^- 
cine.  La  plus  remarquable  est  une 
^iii^iiùon  sur  la  préémlnmct  ri^ 
cipivque  du  sang  et  de  la  fymp&e.; 
1759,  in-ia. 

t  TOEffSiVSBCX.  (  Abraliam  ) , 
peintre ,  dé  ft  Buii-'le-Duc  vers  l'as 
1607,  étudia  son  an  sous  Bubent , 
s'appliqua  d'abord  A  travailler  sut 
le  verre  ,  et  quitta  ensuite  ce  genre 
pour  peindre  i  l'huile.  Dié^kenbeck 
e*L  moin*  connu  par  •«•  tableaux 
que  par  w*deisîin,quiiont  eu  Ui%- 
grand  oombie.  On  reourque  dau 
set  ouvrages  un  j;éaie  beureux  et 
Ikcile,:  les  cempositiôiit  sont  gn- 
c^usfs.  Il  avoit  beaucoup  d'iatetli- 
gence  du  clair- obscur,  ;  son  coloria 
est  vigoureux.  Le  plus  grand  ou- 
ragi  qa'oB  ait  puUié  ^aprte  ce 
maître  est  le  Temple  des  Miuet 
n  a  beaucoup  travaillé  1  déS  Jujeli 
dta  dévotion.  11  auroit  eu  plu*  d* 
réputation  dans  la  peimurfc,  il  ces 
lortËs'  d'ouvrage!  n'eussent  em- 
ployé ta  plus  grande  partie  de  son 
tfmps.Cet  utiiumouTUt  i  Anveti, 
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BU  1675,  à  68  au».  Uy  a  dan»  la 
galerie  de  Vituoe  deux  tableaux  de 
ce  peinlre  ;  l'un  reprëaente  l'emblème 
de  ia  yanilé  des  cAose*  /lumaines , 
et  l'autre,  qui  eil  trèi-beau,  la 
Vierge  pleurant  le  Sauveur ,  doui 
le  corps  eit  étendu  devant  ell«.  Dan* 
celle  de  Sani-Souci ,  une  Kénus  ; 
t'eii  «a  di»  bons  morceaux  de  ce 
peintre:  il  est  gracieux  et  bien  corn- 
pose  ,  mais  le  coloris  en  est  uu  peu 
froid.  Ou  doitciterencore,  comme 
faisant  honneur  à  ce  maître,  les 
■uperbes  uiwaux  de  la  catàéilraie 
tï Anvers ,  oii  il  a  peint  les  œuvres 
de  miséricorde  et  plusieurs  por- 
traits; ceux  des  doiniuicains  de  la 
même  ville ,  où  l'on  vçyoit  la  Vie 
de  saint  Faut,  ei  les  vitraux  des 
is  de  Bruxelles. 


'  DIES  (  Gaspard  ) ,  céUbte  pein- 
tre portugiiia,  né  vers  la  fiu  du 
15°  siècle  ,  fui  envoyé  à  Borne 
par  doii  Emmanuel ,  roi  de  Portu- 
gal ,  pour  s'y  perfectionner  dans 
l'école  de  Micnel-Ange.  De  retojir 
dans  sa  pairie,  Diea  y  a  peint  plu- 
sieurs beaux  tableaux  i  l'huile  d.ins 
l'église  de  Bekm ,  el  dans  les  diffé- 
reus  édifices  bâtis  par  ce  monarque. 
Ou  regarde  comme  sou  chef-d'œu- 
vre le  fameux  tableau  de /nZ^Mcenie 
du  S.  Espiii,  qui  est  dans  l'église  de 
la  Miséricorde. 

•  DIEST  (  Adrien  'Van  ) ,  peintre 
de  p.-iysage,  né  à  La  Haye  en  i655 , 
mort  eu  170^.  Cet  artiste  a  passé  la 
plus  grande  partie  de  sa  vie  en  An- 
gleterre ^  où  il  a  perfectionné  son 
talent,  eu  peignant  les  bciles'vneà 
de  la  partie  occideulale  de  l'île. 

DIÉTÉHÏCH.  Voyes  DiiTRicH, 

•  DIETERICLIS  (  Hel  vicus  ) ,  m^ 
decin,  qé  dans  le  laudgravîat  de 
Hesse-Darmsiadt  en  1601  ,  passa 
la  plus   grande  partie  de  sa  vie  à 

C.rcourir  les  difKrentet  vilUrs  d'Al- 
magœ  et  du  nord ,  où  il  pratiqua 
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art  avec  autant  de  distinctiim 
que  de  célébrité.  11  vécuL  presqus 
toujours  dans  les  cours;  et  succeui- 
vement  nommé  médecin  à  celle  de 
Hesse-Darmsiadl ,  à  Berlin ,  auprès 
de  l'élecienr  Georges-Guillaume  en 
1644  :  il  obtint  ta  même  faveur  du 
roi  de  Danemarck;  en  164?,  il  eut 
la  charge  de  médeclu  de  la  ville 
de  Hambourg.  Ses  ouvrage*  con- 
tribtièreat  aussi  à  sa  répuialion.  Ils 
sont  iulituléi  ,  I.  Elogium  plane- 
tarum    axleslium   el    terresiriunt 

geutorali,  1637,  in -4".  C'est  la 
thèse  inaugurale  qu'il  soutint  à 
Strasbourg  ,  où  il  prit  le  bonnet 
de  docteur.  11.  Bespunsa  médita  ' 
de  probacione ,  facullafe  el  usa 
acidulantm  ac  fontium  Scàtval- 
baci  susurranlium  ,  Francofurti , 
i63i  et  1644,  in-4°.  111.  VinHicite 
adversus  Oitonem  Tackeaium  , 
Hamhurgi,  ibbb ,  in'4''.  Il  assure  , 
dans  celonvrage,  qu'il  démontra  en 
163a  la  circulation  du  sang  dans  un 
chien  vivant  à  Gaspard  [lolFmann  ; 
mais  il  étoit  le  seul  alors  qui  parlât 
de  ce  fait  important.  Il  s'est  trouvé 
cependant  des  auteurs  qui ,  sur  U 
foi  de  sou  témoignage,  n'ont  point 
balancé  de  lui  attribuer  la  gloire  de 
cette  découverte. 


itre  par  plusieurs  ouvrages  , 
entre  autres  par  ses  Antiquités  de 


H  du 


,1671 ,  in-fol. ,  semées  d'une  érudi- 
tion profonde;  et  par  un  I^xicou 
etymologicum  gixecum ,  estimé.  U 
est  encore  éditeur  de  l'ouvrage  de 
f  rancowitz,  intitulé  Calalogus  te»- 
lium  verilatis,  Francfort,  1E73, 
a  vol.  iu-4*,  auquel  il  a  ajotité  det 
notes  très-savantes. 

i- U.  DmTRlCH  [  Jwn-Geqrg^ 
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Nîcola*)  ,  tavaat  d'Allemagne,  a 
donné  les  Kxplrcaltoiis ,  dans  ia 
langue  de  son  pa;s ,  el  en  laliu  ,  des 
plantes  gravées  dans  J'onvrage  in- 
titule PAytanloza  Iconograp/iia , 
Halisbonne  ,  1737  ,  1745,  4  ^o'- 
in-fol.  ,  contenant  loaS  pbnchea 
enluminées.  Les  exemplaires  sur 
grand  papier  en  sont  fort  recher- 
chés. Cet  ouvrage,  très  -  renommé 
autrefois  pour  Ja  beauté  de  ses 
enluminures  ,  ue  pent  en  aucune 
manière  être  comparé  avec  ce  <|u'on 
afait  depuis enFrancedansleméme 

•Ht.  DIÉTRICH  (Chréiien-Guil- 
laume-Ernest  ) ,  l'un  des  meilleurs 
pantres  du  siècle  dernier,  né  â  Wei- 
marËn  1713,  mort  en  1779,  fut  élève 
de  son  père  et  d'Alexandre  Thièle,^, 
qu'il  surpassa  bienlâl.  Les  éludes  de 
ce  jeune  artiste  ,  d'après  les  bons 
peintres  dedifféreu tes  écoles, euaug- 
mentant  ses  connoissances  dans  son 
art,  lui  donnèrent  un  certain  genre 
mixte  qui  tient  de  diverses  manières. 
Ses  paysages  ,  touchés  largement  , 
sont ,  ainsi  que  les  figures  et'  les 
aaimaux  qu'il  y  a  faits,  dans  le 
genre  de  IJerghem  ;  les  gazons,  les 
plantes  qui  en  ornent  les  devants  ont 
cet  éclat  et  celle  couleur  Viante  que 
Dujaidin  donnoit  à  ses  plus  beaux 
morceaux.  On  relro«ve  quelquefois 
dans  les  arbres  le  fénillé  de  J.  Bol' 
et  dans  les  ciels ,  les  eaux  et  les  loi 
taîus,  celle  vârilé  si  précieuse  dans 
Claude  t/irrain  ;  enfin  les  ruines , 
(es  masures,  tes  sujets  01*1  l'on  voit 
des  bergers  garder  leurs  troupeaux  . 
des  njmplies  qui  se  baignent,  etc. , 
sont  toul -à-fait  dans  le  genre  d< 
toËlembouTg.  C'est  le  peintre  qu'il 
a  étudié  avec  prédilection.  Dié- 
Irich  a  peint  l'hiskoire  avec  succès  ; 
ses  tableaux  dans  ce  genre  sont  d'un 
'grand  caractère  :  on  j  troiive  vat 
lagesse  d'ordonuance,  une  purett 
At  contours ,  sur- tout  nne  nobli 
•iiapUeitd  qtu  a'oSnnt  point  les 
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écoles  allemande  et  flamande.  Il  se 
plaisoit  à  peindre  des  pa;^ sages  dam 
lesquels  il  introduisoit  des  sujets 
lires  de  l'histoire  sacrée  el  pro- 
fane ,  de  la  fable ,  elc. ,  ou  bien  il 
les  animoit  de  scènes  pastorales. 
Il  y  a  environ  trente  tableaux  de 
ce  grand  artiste  dans  la  galerie  de 
Dresde,  La  plupart  sont  des  paysa- 
ges avec  des  sujets  hisloriques  , 
parmi  lesquels  on  distingue  /.  C. 
en  croix  sur  le  Calvaire,  laVierge, 
saiul  Jean  et  plusieurs  autres  per- 
sonnages sont  au  bas;  ime  Marche 
de  cavalerie  pendant  la  nuit  ;  un 
Champ  de  bataille  avec  un  gêné' 
rai  blessé;  Béliseire  demandant 
l'aumône  ;  Jrgus  ,  lo  et  Mercure  i 
plusieurs  compositions  pastorales , 
etc.  La  galerie  de  Vienne  renfernla 
de  ce  peintre  quatre  tableaux  d'his- 
loire  ;  la  Circoncision  de  J.  C.  ;  la, 
Purification  de  la  Vierge;  el  deux 
beauxsujelsdenuilrepréseutan(&/je 
Nativité  et  une  Fuite  en  Fgjpt, 
Le  Musée  Napoléon  ne  possédé  tju'itn 
seul  ouvrage  de  Diélrich  ;  mais  c'est 
un  de  ses  chefs-d'œuvre  :  il  est  d'au- 
tant plus  précieux ,  que  les  tableaux 
purement  hisloriques  de  ce  peinira 
sont  rares.  Ce  charmant  tableau  re- 
présente l'Adoration  desMa^es.  Sa 
composition  est  d'une  noble  simpli- 
cité ,  les  lètes  d'un  beau  caractère,  le 
coloris  chaud  ,  brillant  el  harmo- 
nieux ;  on  y  désireroil  cependant 
plus  de  transparence  î  enfin  il  réunit 
à  tous  ces  avantages  une  grande  net- 
teté de  pinceau  ,  et  une  exécution 
trii-soignée ,  qu^  cependant  n6  dé- 
génère pas  en  froideur.  Diélrich  a 
beaucoup  gravé  à  l'eau-forte  ,  el  set 
ouvrages  en  ce  genre  sont  ttès-re- 
cherchés. 

•  DIETRY,  excellent  peintre  d« 

paysage,  né'àDresde  en  l7Î<i,mort 
dan»  Ja  m*rae  ville  en  1776.  H  a 
peint  deux  fues  des  environs 
de  Rome ,  qui  sont  d'une  grand*  , 
beauté.  ■ 
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i-  DIEU  (  Louii  in) ,  imfcuMir 

tcoteBlant  daa<  le  collège  Wallon  de 
xyàe,  aé  à  Fleuingue  en  iSgo  , 
mort  en  i64i ,  éloît  un  Mvaul  coa- 
wminë  daiu  les  langues  orientales, 
et  ^iii  pouédoit  beaucoup  d'aut^ea 
Imngue»  andennea  et  moderu^s.  Sou 

S:<iDd-pèTe  «voit  été  domeatique  de 
harles-Quiut,  qui  lui  accorda  dw 
lellre>deuobleue,el(|ui  lui  donna 
<de>  tnar<]ueide  bienveillance,  quoi~ 
^'ileûiembraudUTélbrinaliou.Cet 
■ulCiirUisaadGiaTauleaobeervations 
■ur  l'Écriture  .Boiisle  litre  de  Criiica 
aacra  ,  Aouterdam,  i6g5,  iu-fol. 
On  y  trouve  r^claircitsement  d'un 
grand  nombre  de  difficuliili.  U.  Hia- 
toria  CAriati,  peraicè  et  latine, 
Leyde,  iSâg,  in-4°(  curieuse  et  re- 
cherchée. Cet  onvra^  est  uqe  tra- 
duction de  U  Vie  de  Jësus-Cbrist. 
Le  père  lërâuie  -  Xavier  cmnpesa 
oetteViedeJ.  C, remplie decontes 
et  de  fable* ,  (  mullU  modU  conlor- 
minatam ,  dit  de  Dieu  )  en  portu- 

SaJs,  par  ordre, d'Akbar,  empereur 
u  Mogol;  et  elle  fut  traduite  en 
Seiian  par  Abdel-Seuarieu  Kasen 
e  Lahor.  lïl.  Gj-aiama'i<:^  lia- 
guarum  orieiUqdivm  ,  Francfort , 
j6S5,  in-4°i  et  d'autres  ouvragea 
ibéologiqueg. 

ï.  DŒU-DONNÈI"  (i>eM-rfe- 
Ht } ,  pape  wià*  BonUace  IV,  le  1 3 
Ii(ivenu>re  6i4  ,  slgoaU  par  a<i 
piété  M  pu  sa  charifé  envers  les 
malades,  mourut  eu  Ë17  ,  après 
«voir  fait  ëciater  son  «avoir  et 
le*  reriu*.  C'est  le  premier  pape 
^oBt  Ml  ait  des  bullet  scellée*  en 
pbfnb. 

H.  tHÉU-DONNÉ  II  t  ^-Zï«)-rf«- 
tUi^  ,  pape  vertueux  et  prudent, 
fUCGada  au  pape  VitaUen,  en  avril 
67a,  et  mourut  le  17  juin  676. 
C'eat  U  {iremier  pape  qui  ait  em- 
{tloyé  dan*  ses  lettres  la  formule, 
^aiuttnt  et  aposioUeam  kt9*tiit- 
tione/fi- 


*  DJGTPAL-RAJAH  ,    fib  im 

Hitpal,  de  la  famille  des  Brahmane*, 
rëgnoit  daQs4']ude  but  tout  le  pajn 
coupria  entre  Flndus,  le  LimgàB, 
les  royaumes  de  Cascbemyre  et  d* 
Moulldn.  Plusieurs  années  de  aoa 
rè^ni:  *'ét»ient  écoulées,  lorsque  ce 
monarque  ,  fatigué  des  ^cursioa* 
contiiuieUet  que  les  Mahomé tans  liù- 
ïoient  Bur  ses  terres,  prit.  Tau  SBJ 
de  l'hegire ,  et  de  J.  C.  977,  la  réso- 
luliou  gjuéreuae  d'aller  tbercher  «ef 
ennemis  dans  leurs  étals.  U  lève 
une  armée  conaidérable,  et  marche  i 
la  tète  de  loutea  les  forces  corobiaéea 
derHindoitândontlesBUtrespriDcet 
s'étoient  ioinis  i  lei.  Mai»  SOmUA- 
jjne ,  prince  de  Gazneh ,  informé  d« 
ce  mouvement,  accourut  en  toute 
Ute,  et  rencontra  Djeypal  sur  le* 
confins  du  LinigcLn.  Les  deux  armées 

mabâm ,  la  victoire  demeura  longT 
terapsincertaine.  One  tempête  êpour 
vantable,  qui  éclata  pendant  l'ac^ 
lion,  et  A  laquelle  la  crédulité  mu- 
sulmane prËte  des  cause*  magi^oM 
du  dernier  ridicuta  ,  en  décida  îi 
sorti  Les  lodietu ,  moins  ha^dià  go* 
leur»  adveriaires  au  milieu  des  hor- 
reur* de  celte  journée,  furent  va))»- 
eu* ,  taillés  eu  pièces  et  pour«itvû 
toule  la  nuit  par  le*  AÛiométani. 
Djeypal  envoya  le  leudeaiaia  maljf 
denander  la  pait  i  Sél>eVté)ynB,  ^ 
refuiad'abordtout  accomm  odenwni, 
et  ne  l'accorda  qu'ici rè»  avoizétéiB- 
foronédea  escèa  auxquels  se  livras^ 
le*  Indien*,  lorsqu'on  les  pousse  i 
l'extrémild  a  Quand  un  vainqueur, 
lui  til  dir^  ianr  monarque,  les  riduii 
au  désespoir ,  il*  tuent  tant  pitiâ 
leurs  femmea ,  leurs  enfans ,  iàviKa.-' 
dient  leurs  habitations,  et,  <>pr^ 
avoir  détaché kurs cheveux,  Wffxi- 
cipitenl  comme  des  furieux,  vff 
leurs  ennemis.  Animé*  par  la  ««^ 
geance ,  ils  combattent  eu  lionaisi^ 
qu'au  dernier  soupir.  »  Djeypal  d*i- 
voit  dunner  dix-aeuf  millioM  49 
tribm  AtutNlAti  gûaità*  QêWaéH* 


T,Goo(^le 


DJEY 

avec  cinquanteëlëplians:  et  dei  corn- 

tiiissaires  chargea  de  le»  receToir 
l'atcompapnèriiiii  jusqu'à  Lahore  ta 
Cipilale  ;  et  Sebékiéjyii  s'éloît  relire 
■ur  la  {oi  de*  Irailés,  Alors  le  moiiar- 

Îue  indien  crut  pouvoir  les  enfrein- 
fe  ;  il  t'ait  mettre  les  coiumiBsaireg 
rii  priaou,l«veune  année  de  300,000 
hoiomesde  jiicd,  100,000  chevaux, 
et  se  croyant  aftr  de  la  vialoire, 
marche ,  toatre  l'avis  formel  de  son 
cotueil,  à  la  rencontre  de  Sébekté- 
iyii,  qui  u'avoït  à  lui  0|ipoBer  que 
deg  forces  peu  considërables  en  com- 
paraison :  cependant  es  pariore  reçut 
va  châtiment  exemplaire;  les  In- 
diens, renversi'^tiu  premier  choc, 
furent  ponmuTiB  l'épëe  dans  les 
reina  jusqu'au  Hilab,  rivière  pro- 
fniiik ,  rapide ,  où  il  s'en  noya  un 
grand  nombre  ;  le  teste  fut  pfdsque 
loiit  pris  ou  lue.  Djeypal,  avec  les 
ilébris  de  son  année ,  se  retira  danii 
le»  montagnes  du  Caschemyre ,  où 
SeTjetlëjyQ  ne  put  l'alleitiare.  Les 
provinces  de  Liragân  ei  de  Pescha- 
ouyr  lomljèrçnt  au  pouvoir  du  vain- 
queur ,  qui  n'accorda  la  pais  au  mo- 
narque indien  que  moj'enoant  un 
tribut  plus  cor.sidérable  que  le  pre- 
mier. Ceci  arriïa  vers  l'an  368  — 
D73.  Djeypal  jouit  d'une  paix  si 
ihèrement  achetée  jusqu'à  la  mort 
«le Sébekléiyn, arrivée  8  ansaprÈs, 
7,e  célèbre  Mahmoud,  son  tUs,  se 
vit  à  peine  sur  le  trône,  que,  sous 
prétexte  qu'on  avoit  différé  de  lui 
payer  le  tribut ,  il  fit  une  invasion 
subite  dauB  l'es  états  de  Djeypal  , 
s'eidpara  d'une  province  ,  el ,  quoi- 
que bien  inférieur  en  forces ,  le  bal- 
lit  e^le  El  prisonnier  avec  plusieurs 
des  principaux  seigneurs  de  si 
mille  et  de  sa  cour,  l.e  monarque 
infortuné  ue  recouvra  sa  liberté 
qu'au  bout  de  plusieurs  anm 
moyennant  nn  tribut  qui  alloit 
jours  en  augmentant.  11  lelonma  à 
Lahore ,  accablé  de  honte  et  de  dou- 
leur. Alors  on  regardoit  comme  in- 
dignedu  trône  1:  priacequi  avoit  été 
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■m  plus  de  deux  fois  par  les  Mu- 
sulmans. Le  malheureim  Bajah ,  ac- 
cablé du  poids  de  ses  peines ,  et  vic- 
ime  d'un  préjiigé  ,  peui-êlre  aéces- 
aire  à  la  conservation  de  l'emptre , 
ibdique  en  faveur  de  son  tils,  fait 
dresser  nn  bilcher,  et  se  prëcipit* 
dans  les  flammes  l'an  ^92 ,  eOaçant, 
parcettefiu  tragique,  mais  glorieuse 
aux  yenx  des  Indiens,  la  tache  qu'a- 
voit  imprimée  il  son  nom  le  mal- 
heur de  SCS  expéditions  militaires. 

IMÉY-TCHAND ,  général  en 
chef  des  armées  de  Kâdou-raja  ou 
Kanradjé ,  roi  de  l'Inde ,  ayant  gagnd 
Ifs  troupes  qu'il  avoit  sous  ses  or- 
dres ,  se  fit  reconnaître  par  elles 
iprès  [a  mort  de  son  souverain  ,  et 
monta  sur  le  troue,  à  l'exclusiou  det 
héritiers  légitimes  de  la  couronne. 
Son  règne  fut  paisible,  mais  l'em- 
pire désolé  par  une  disette  cruelle  et 
par  les  ravages  d'une  grande  peste. 
Djëy-tdiand  oublia  sur  le  trâne  le 
caractère  naturel  aux  usurpateurs, 
et  s'endormU  dans  la  mollesse  et 
1««  plaisirs ,  pendant  un  règne  de 
soixante  ans.  11  ëtoit  tributaire  de* 
rois  de  "Perse  et  vivoit  an  temps  de 
Behmin  et  de  Davâb  bu  Darius~No- 
thus ,'  son  successeur.  Il  laissa  l'em- 
pire à  son  iilï,qui  n'en  jouît  pas 
long-temps,  yojr.  Déld. 

*D]EZZAB(Achnied],  nommé 

Jyjezzar  ou  U  Boucher  ) ,  pacha 
de  Syrie,  gouvernoitcette  province, 
ou  plutôt  y  régnoit ,  lorsque  le  géné- 
ral Bonaparte  «'empara  de  l'^ypie. 
Cet  homme  féroce  reconnoissoit  à 
peine  la  puissance  de  la  Porte  Otto* 
mane,  eln'attendit  pas  les  ordres  du 
divan  pour  se  déclarer  contre  les  ré* 
pubijcains.  Il  renvoya  sans  réponse 
nn  officier  que  Bonaparte  lui  avoit 
dépêché,  et  Et  mrttreaus  fers  tous 
les  autres  Français  qui  se  trou  voient 
dans  Acre.  Cependant  le  grand-sei- 

Sneur  l'ayant  nommé  alors   pacha 
'^ypte,  il  résolut  de  joindre  ses 
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_  ir  le  graad-TiuT ,  «i  fit  de»  prëpa- 
ratifi  pour  cetl«  »[»édi  lion.  Provenu 
pw  le  g^[iénirrBiiçBu,iIfukballu  par- 
tout, chau^  de  toulei  «m  p(«:«B ,  el 
repouué  jutque  daus  Acrp, qu'il  ion- 
feoA  Oléine  A  abandonner  •prés  eu 
avoil  eulevé  Kt  femme*  el  son  Iré- 
•or.lorsquetirSidiiej-Sraitb  Le  dé- 
cida i  t'y  déCendte  ,  et  parvial  i 
tanver  ceit«  ville  ,  Kcoudë  par  M. 
P'belipeauï,  officier  français  ëmigré, 

ÎuieurelabUtlesfotlilicaiiomei  la 
éfendit  avec  atitant  de  bravoure 
que  d«  taleut.  Djezzar  Bi  lui-ineuii 
plusieurs  soriies  vigoureuses  pen- 
dant ce  siëge,  qui  fui  lève  le  31  ma 
1799  ,  apret  61  jours  de  trauchëe 

-  ouverte.  Lorsque  le  graud-t 
riva  en  Sjrtt  vers  la  tin  de  U  même 
année.  Il  s'éleva  entre  lui  etlepactia 
dea  querelles  si  violentes ,  que  leur 
umée  iiuit  par  ea  veairaux  mains, 
et  se  livrer  plusieurs  combats  san- 
gla ns  ;  ce  qui  retarda  l'expéditiou 
coalre  l'Egypte.  Depuia  son  instal- 
lation ,  U  gouvernement  fran^ii 
a  cherché  à  rétablie  <ea  rapporta 
commetciauic  avec  le  Levant  ,  et 
l'accueil  que  le  colonel  Sébutianj  a 

-  reçu  deD|eizai  prouve  que  ce  pacha 
étoil  If  èi-diaposé  à  se  rapnracher  de 
la  France.  «  Savei-vous ,  lui  dit-il , 
pourquoi  je  vont  reçois  el  que  j'a' 
du  plaisir  à  vous  voir?  C'est  parc 
■ne  vous  veneï  sans  flrmau;  je  n> 
fais  aucun  cas  des  ordres  du  divau 
et  j'ai  le  plus  profond  mépris  pou 
son  visirborgne.  Ouditque  Djezzat 
est  un  BosDiencruel  ,un  homme  de 
Tieni  mais  eu  aiiendânt,  je  n'ai  lie- 
soro  de  personne ,  et  l'on  me  recher. 
che.  Je  suis  né  pauvre,  mon  pèreni 
a^a  légué  que  son  courage.  Je  me 
suis  élevé  i  force  de  travaux  ;  mais 
cela  ne  me  donne  pas  d'orgueil ,  car 
tout  finit ,  et  aujourd'hui  peut-être , 
on  demain,  Djeizar  lui-même  fiuira, 
non  qu'il  soit  vieux ,  comme  le  disenl 
aes  ennemis.  (  Et  dans  ce  moment , 
il  se  mit  à  faire  le  injuiiemcnt  dei 
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arme*  k  la  manière  des  Mamelucb, 
ce  qu'il  exécuta  avec  beaucoup  d'a- 
gilité. )  Alaik  parce  que  Dieu  l'a  ainsi 
ordonné.  Le  roi  de  France  qui  étoît 
puissant  a  péri  ;  Nabucliodonosor,  le 
plut  grand  soi  de  son  temps  ,  fui  lue 
par  uu  moucheron ,  etc.  »  Lorsqu'il 
lui  recommanda  les  cbrétiena,  le* 
mulualit  etlescouveuB  de  Nazaretlt 
et  deJérucalcro,  il  promit  d'avoir 
pour  eux  \a^  plue  grands  égards,  et 
répéla  i  dl  verses  reprises  que  sa  pa- 
role valoil  plu*  que  des  traités.  U 
mourut  en  mai  1S04,  laissant  de* 
lEésors  im  messes. 

LDIGBYfKeuelme),  connu  sous 
le  nom  de  chevalier  Djgbj  ,  né  en 
i6a3,iGothurBl,éLoil  (ils  d'Everard 
Digbj,  qui  en  tra  dans  la  couspi  ration 
des  poudres  «lutie  Jaci^uea  I"",  et 
qui  fut  écarlelé  en  1807  ,  à  14  an*. 
Instruit  par  les  malheurs  de  son 
père,  il  donna  tauide  marquea  d« 
fidélité  à  son  prince,  qu'il  fut  ré- 
lablï  dans  la  jouitsance  de  bïs  bien*. 
Charles  I"  ,  qui  ne  l'aiina  pat  moini 
quefacques,  le  Ri  geniilboinmede 
sa  chambre,  iutendant-géuéral  de 
ses  armées  navale*,  et  g<>uvemtur 
de  l'arsenal  maritime  de  la  Saint»- 
Trinilé.  Il  se  signala  contre  les  Vé- 
ui  tient ,  et  lit  plusieurs  prifies  mr 
eux  proche  le  port  de  Scanderoon. 
Les  armes  ne  lui  firent  pat  négliger 
las  letlrea.  Il  s'appliqua  aux  langues, 
à  la  politique ,  aux  malbématique* , 
elaur-tout  à  la  chimie.  Ses  éludes  ne 
furent  pas  infructueuict.  Il  trouva 
d'excelleus  remidea  ,  qu'il  dounoit 
gratuitement  aux  pauvres,  et  à  tou- 
te* letau  très  pertounesnni  en  a  vol  eut 
betoiu.  L'aliachemeiU  neDigby'àU 
famille  rojaU  ne  se  démentit  point , 
même  dans  les  malheurs  qu'elle  e*- 
5uya.  La  reine,  veuve  de  Charles  P', 
l'envoya  d«u<c  fois  en  ambassade  an- 
prés  du  pape  Innocent  X.  II  vit  •«• 
Lient  confisqués,  sa  pertonna  baunie, 
tant  te  plaindre.  Il  se  retira  Iran— 
quilleraentenPrance,  et  ne  retourna 
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m  AnglAerre  quelorsqueCharleslf 
cul  été  rt^lablt  nn  le  trdne.  Il  y  mou- 
rut le  11  maie  i665,  Inissant  trois 
lîls  ;  l'uu  d'eiiii  eut  deux  fliles  ;  It» 
autres  moururent  aans  posiériié.  Qn 
doit  au  chevalierDigbf  ,1.  Un  Traire 
aur  fiHimorialité  ileF<une,  publié 
pour  la  cecoude  tbia,  en  anglais, 
l'an  1669 ,  in''4°>  traduit  en  latin  et 
imprimé  en  1664 ,  à  Fraudbn ,  in- 
S".  L'auteuravoileu  de  longues  cou- 
fërences  sur  ce  sujet  important  arec 
Descaries,  èl  en  avoit  profilé.  II. 
JJiseouis  sur  ta  végétation,  des 
plantes  ,  traduit  d«  l'anglais  ee 
latin  par  Dapper  ,  Amsterdam  , 
]663,  iti-12  ;  en  français ,  par  P. 
de  Trehan ,  Paris ,  1667,  in-i  3. 111, 
Discours  sur  la  poudre  de  empa- 
thie pour  la  guérison  des  plaies  , 
traduit  en  latin  par  Laurent  Strau- 
sius  ,  imprimé  à  Fans  en  i65S,  puis 
eu  1661  ,  enfin  en  1730,  avec  la 
]>ig8ertation  de  Charles  de  Dlonis , 
sur  le  Ténia  oa  Ver  plat,  IV.  nou- 
veaux secret)  ftour  conserver  la 
benuté  des  dames  et  pour  guérir 
diverses  maladies ,  tirés  des  ]Ué- 
moires  du  cAetialier  Dlgby ,  a  vbl. 
in-8°,  La  Haye,  171Ë.  L'un  de  ses 
aecrets  est  de  laire  manger  de  ta 
chair  de  vip^e,  pour  entretenir  la 
beauté.  Si  se»  autres  secrets  sout  du 
même  genre  ,  ce  livre  ne  métile  paR 
Ijrande  attention. 

*  II.  DIGBY  (  Jean  )-,  comte  d« 
Brtstol ,  gentilhommi  anglais ,  né  en 
l&So  àOslesbill,  B>icomlëdeWar~ 
wick,  mort  à  Paris  en  i653 ,  ^lève 
d'Oxibrd  ,  après  a»oir  achevé  ses 
Tojages  pour  sort  éducation',  fut 
nommé  gentilhomme  de  la  chambre 
dti  roi  Jacques  1" ,  qui  l'envoya  en 
ambassade  en  Espagne.  Il  fut  loid 
eu  lEiiS,  et  en  1631  ,  ambastadriir 
près  de  l'empereur  d'Allemagne.  C11 
iGsa  D'gbj  fui  renvoyé  de  iionveau 
en  Espagne,  avec  la  mîEaion  de  në- 

S;ier  un  mariage  entre  le  prince 
arles  et  l'infante;  et  la  même 
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ée  il  Fut  créé  dnc  de  Bristol.  A 
retour  en  Auglelerre ,  le  comt« 
de  Buckingham  et  lui  s'accueèrent 
mutuellement  au  parlement ,  et  il 
s'ensuivit  unprocès.  La  guerre  civil* 
aj^anl  édal^  dau«  le  même  temps  , 
Digby  passa  en  France ,  8i\  il  mou- 
rut. Il  a  composé  quelques  Poésies. 
Il  avoit  aussi  traduit  en  anghtis  la 
livre  de  Dumoulin,  intitule  J}é- 
fense  de  ta  foi  catholique. 

*  III.  DIGBY  lord  George),  cé- 
lèbre geulilhamtne  anglais  ,  fils  du 
précédent,  né  A  Madrid  en  1613  , 
mort  en  1676  ,  élève  d'Oxford ,  fut 
membre  du  long  parlement ,  où  il 
linj d'abord  pour  le  parti  de  lop- 
poeition  i  la  cour;  mais  ensuite  il 
paasa^u  cùlé  des  royalistes,  ei  fut 
exclus  dit  parlement.  Il  se  distingua 
par  les  services  qu'il  rendit  i  Cliaj-- 
les  I"  ;  et  quand  ce  monarque  eut 
éU  mis  à  mort ,  le  lord,  qui  fut  ex- 
cepté de  l'amnistie ,  trouva  le  moyeu 
de  sortir  du  royaume.  AJa  restau- 
ration il  rentia  en  Angleterre  et  fut 
créé  chevalier  de  la  Jarretière. 

I.  DIGGES  (Léonard),  géo- 
mètre anglais,  moW  en  1674  ,  a 
^u\A\é,l.OesPronosticsrurau.tpar 
le  soleil,  la  luire  ei  les  étoiles,  1 591, 
in-4''.  On  y  croyoil  de  son  temps. 
H.  La  Manière  de  mesurer  tes 
pierres  ,  tes  terres  et  tes  bois,  1647, 
in-4''  :" ouvrage  plus  utile  que  le  pré- 

-MI.DtGGES[ThoinaB),  filadu  pré- 
cédent, mort  eu  1595,  suivit  le  même 
genre  d'étude  que  son  pÈre  ;  il  a 
donné  une  Arithmétique  militaire , 
i579,  in-4°,  et  on  Traité  iùtilulé 
Scalcé matheinaticœ ,   ift?!,  in-4*. 

*m.  DIGGES  {sir  nirnLiY),  fils 

ahiédu  prëcëdent,néen  1585,  mort 

fen  1639  ,  élevé  du  collège  de  t'uni- 
veisité  à  Oiford.  Jacques  I"  te  lit 
chevalier ,  et  l'envoya  en  ambtta«ade 
eoHuine.  Mais  daiis  1^  parUmeuit 
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At  i63i ,  ilt'oppiMa  auK meiurc* de 
la  conr ,  el  periéséw  «oui  le  règne 
suivant  dan»  celle  conduile,  pour 
laquelle  il  fui  mi»  à  la  lour.  U  est 
•uieur  de»  ouvTjigee  snivans  :  I.  Dé- 
/'ttiaeda  commerce,  in-4'.  i6i5. 
IL  Diteofis  sur  les  droit»  el  les 
privilèges  des  sujets  ,  111-4"-  l'I- 
Le  Parfait  ambassadeur,  in-foj., 
1É55,  el  de  plusieur»  Discours  qui 
■ont  iuiëTes  daoa  la  coUeclion  de 
Rhuaworlh. 

'  IV.  DlGGES(«ir  Ddolet) ,  RU 
duprécédeut ,  mort  en  i645 ,  disiin- 
guéégalemenliMTtafidëliléàsouroi 
«t  par  le»  Ulens,  a  composé  quelques 
JEcrits  contre  la  i-ibellioa. 

DIGNA  ou  D««NA  ,  femme  cou- 
rageuse d"Aquilée  en  Ilalie,  qiffainia 
mieux  ee  donuer  la  niort  que  de 
coiuentir  à  la  perte  de  sou  honneur. 
Sa  ville  ayant  é\i  prise  par  Attila , 
roi  des  Huns ,  l'an  de  J.  C.  45» ,  ce 
■  prince  voulut  atteuleràsa  pudicilë. 
Elle  le  piîa  de  monter  sur  une  ga- 
lerie ,  feignanl  de  lui  vôiJoir  com- 
muniquer quelque  secret  d'inipor- 
lauce;  nui»  «ussilfil  qu'elle  »e  vit 
dans  cel  endroil  qui  donnoil  sur 
uite  rivière,  elle  se  jeta  dedana ,  en 
criant  à  ce  barbare  :  «  Suie-moi ,  si 
lu  veux  me  posséder  !  » 

*  DIGNE  (Nicolas  le),  sieur  de 
l'Espine-Fontenay,  el  depuis  prieur 
de  Coude  et  de  l'Enfourchure.  La 
date  précise  de  sa  naissance  el  celle 
de  sa  mort  sanL  également  incon- 
nues. Ou  voit  seulement  par  ses 
ouvrages ,  qu'après  avoir  quelque 
temps  vécu  en  homme  du  monde 
et  Buivi  le  parti  des  armes ,  il  em- 
brassa l'état  ecclésiastique.  Il  parolt 
nussi  par  l'épilhèlede  jeu  qu'on  lui 
lionne  dans  le  titre  d'une  traduction 
laline  de  sa  Méditation  sur  le 
Psaume  79,  imprimée  en  1614  i. 
qu'il  étoit  mort  avaut  celle  époque. 
On  a  de  lui  les  ouvrage»  suivan», 
tlont  le  premiei  elle  troisième  wa 


DIGO 

iié  publiés  par  Antoine'  dé  La  Fa- 
resl,  sieur  Dnple»si».  I.  Recueil  des 

premières  (Buires  chrestiennesfilc, 
in-i6,  Paris  ,  1600.  Il,  Le  Tom- 
beau de  kault  et  puissant,  seigiteur 
Loys  de  La  Rachefoucautd ,  comte 
de  Randan  ,  etc.  Paris ,  1 600 ,  aussi 
in-iB.  III.  ies  Fleurettes  du  pre- 
mier meslange ,  etc.  Paris,  1601, 
in-13.  IV.  Description  du  médail- 
lon d'or  antique  if  Ale-vandre-le- 
Graiid,  présenté  au  roy  ,  prise  du 
latin  du  sieur  de  Rimoni  Pari», 
1601 ,  in-i3.  V.  Ld  couronne  de  la 
Vierge  Marie  ,  dédiée  à  la  royne, 
mère  du  tvj ,  régente  en  France  , 
elc,  Paris,  in-ia,  1610.  W. 
Discours  satjriqtie  de  ceux  qui 
écrivent  d'amour  ,  imprimé  dans 
les  Appréhensions  spirituelles  de  Be- 
reald  de  Verville.  VU.  Enfin  nue 
comédie  A'Arsace  ,  el  les  tragédies 
d'Hercule,  tEtusHieJepàlé,pr'iKt 
du  latin  deSénèqueei  deBuchanan. 
Ce», pièces  n'ont  point  été  imprU 
mées.  Beaucbamp  leur  donne  la dau 
de  i584. 

*  DIGORETZT  (Jean)  fioris- 
soit  dans  le  8*  siède.'  Après  avoir 
étudié  la  théologie ,  ta  rhétorique 
et  l'histoire  sacrée  auprès  d'un  cé- 
lèbre maître ,  appelé  Gricoradeur , 
il  embrassa  l'état  ecdétiastique, 
devint  bicnidt  un  des  docteurs 
les  plus  renommés,  et. occupa  pm- 
danl  plu»teurs  années  la  place  d* 
vicaire  patriarcal.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  manuscrits  qui 

r  furent  alors  irès-eslimé».  I.  if/i- 
toire  des  Conciles  tetms  en  Ar- 
ménie. U.  Histoire  du  concile 
tenu  à  Caria  00  Arsroum  ,  par 
ordre  de  l'empereur  Herale.  III. 
Traité  en  faveur  du  rit  Armi- 
nien et  contre  celui  des  Grecs. 
IV.  Plusieurs  Homélies  sur  la  vie. 
austère  des  premiers  Pèi-es  de  l'E- 

.glise.  V.  Recueil  des  Canons  ee- 
clésiasligues  ,  a"ec  des  détails 
historiques  sur  cAacun. 
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t  DILLEN  ou  DiixEimra  (  Jean- 
Jaccjues)  ,  natif  de  Darmsiadt  «u 
Allemagne,  ei  professeur  de  bota- 
nique à  Oiford,  mort  eu  174ti 
a  laissé  ,  I.  Cataiogus  planta- 
rum  circa  Ciessam  sponle  nascen- 
iium  ,  Francfort,  1719,  m-13. 
If.  Horius  BUhamensU ,  9  Tol. 
ia-folio,  Londres,  17Î3,  avec  un 
grand  nomlire  de  figures.  Ul.  His- 
toria  Xuscorum,  Oxford,  1741, 


*  I.  DILLON  (Weuiworlh), 
comte  de  Roscodidioq  ,  né  en  Ir- 
laride  vers  l'an  iGSS  ,  mort  en 
i6S4i  reçut  sa  première  éducation 
dans  une  terre  de  son  oncle  ,  le 
com  te  de  S  iraCFord ,  au  com  le  dTorckj 
ensuite  II  fut  envoyé  à  Caen  eu 
Normandie  ,  avec  U  fameux  Bo-' 
cbart,  sou  précepleur.  A  la  reilau- 
ralion ,  il  fut  fait  capitaine  au  reli- 
aient des  gardes  du  roi.  Dillon 
quitta  cette  place  pour  aller  en  Ir- 
lande ;  mais  à  H>n  retour  il  lut. 
nommé  capitaine  dana  les  cardes- 
du-corps.  U  perdit  toute  sa  loriune 
au  jeu,  et  prit  une  place  de  capi- 
'  taine  des  gardes  à^cheval  de  la  du- 
chesse d'Yorck.  Sa  coaduile  ne  s'a- 
méliora pas,  et  pourtant  il  épousa 
une  fille  au  comte  de  Burlington ,  et 
s'appliqua  i  la  poésie.  Ses  Poëmes , 
rangés  dans  la  plus  foible  classe, 
ont  de  la    correction   et 'de  Më- 


■ï  U.  DILLON  (Arthur,  comte 
de),  né  à Brajwick  en  Angleterre, 

Siasa  au  service  de  France,  où  il 
svinl  officier  général.  Nommé  dé- 
puté de  la  Martinique  aux  élats- 
géoéraus  de  17S9,  il  j  embrassa 
le  parti  populaire ,  et  s'opposa  ce- 
pendant avec  chaleur  à  la  liberté 
■  indéfinie  des  noirs.  Eu  1793  ,  on 
lui  donna  le  commandement  de 
l'armée  de  Flandre  ;  mais  ayant , 
après  la  îoumée  du  10  août  ,  fait 
pièlec  denouTsau  à  ses  troupes  ser- 
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qui  se  formoil  contre  les  eiloyéns 
modérés,  il  touIuI  paaser  aux  iies  • 
en  ]7g3,  mais  il  n'en  put  olHenÎT 
la  permission  du  coniilé  de  ssiiA 
public.  Arrètéetenfermé au  Luxem- 
bourg ,  il  fut  traduit  au  tribunal 
révolutionnaire,, malgré  les  eSb^t^ 
de  Camille  Desmoulins  pour  le  sau- 
ver, et  envoyé  à  la  mort  le  5  avril 
1 794 ,  à  l'Age  de  43  ans. 

•  m.  DILLON  (  le  comte  Théo- 
bald  de),  colonel  au  service  de 
France,  et  maréclial-de-camp  cons- 
titutionnel ,  fut  employé ,  en  1 793  , 
en  Flandre ,  et  reçut  ordre ,  à  la  tin 
d'avrU,  de  sortir  de  Lille  avec  un 
corps  de  troupes,  et  d'aller  atlaqutr 
Toumay  ;  mais  ayant  été  battu  par. 
le  général  autrichiend'Happoncourt , 
il  fut  accusé  de  trahison,  et  aussitôt 
massacré  par  ses  soldats,  unis  à  la 
populace.  Les  jacobins  l'pnl  accusé 
depuis  d'attachement  i  l:r  constitua 
tionmonarcfaiennedeiTgi  ,quiaIor» 
n'étutt  pas  abrogée.  En  juin,  l'as- 
semblée accorda  des  honneurs  à  sa 
mémoire,  800  livres  de  pension  à 
chacun  de  ses  enians  ,  et  )5oo  à 
Joséphine  Vietville,  qu'il  étoit  tut 
U  point  d'épouser. 

•  DIL'WORTH  (Thomas), 
maître  d'école,  mort  en  1781 ,  s'e«t 
rendu  célèbre.  11  avoit  étudié  sous- 
M.  Djrclie  ,à  8tralfort-lB-Bow ;  en- 
suite il  s'établit  A  'Wapping ,  où  il 
euV  de  grands  succès.  Ditworth  a 
publié  un  Livre  <tu  premier  égt^ 
un  Ti-aité  ^aiithmitique  ,  un. 
Traité  de  tusage  dot  globes  ,  et 
quelques  autre»  Ouftages  d'édu- 

t  DIMITRONICIUS  (  Basile  ) , 
généra  d'armée  du  grand -duc  de 
Moscovie,  ajranl  maltraité  quelques 
officiers  d'artillerie,  deux  d'entre  euK 
prirent  b  fuite,  furent  arrêtés  sur 
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le»  frontitrei  de  Lilhuanie,  et  m*- 
néa  au  graiid-duc.  Pour  sauver  lem 
vie ,  il*  eurent  recour»  i  b  calom- 
nie, eldireat  àce  prince  que  Batila 
avoil  deuein  Ue  pauei  au  «ervice 
dp  roi  de  Pologne,  et  «{u'illea  avoit 
envoyés  pour  cela  en  Lithiianie.  I« 
grand-duc,  outré  de  colère,  mauda 
ausiilfil  Itf  général;  et,  malgrd  lea 
proies  la  lions  qu'il  fiiisoil  de  son  in- 
nocence, il  lui  fit  Muffrir  de  cruelt 
tourmens.  Ensuite  il  commanda 
qu'on  le  liât  sur  nne  jument  (veu- 
f\e ,  attachée  à  un  chariot ,  et  qu'en 
chasïàl  cet  animal  daiu  la  rivière. 
Le  malheureux  étant  lur  le  bord  de 
l'eau,  le  giand-duc  lui  dit  à  haute 
Toix  que  ,  u  puisqu'il  avoil  dessein 
d'aller  trouver  le  roi  de  Pologiie, 
il,y  allât  avec  <x\  équipée.  »  EXaix 


*  DialSDALE  (  Thomas  )  ,  cé- 
lèbre médecin,  né  en  1711,  mort 
en  1800,  liU  d'uu  apothicaire,  et 
cliinirgien  à  Thoydou-Gamoa,  ait 
comité  d'Euex.  Sa  famille  ëloil 
qiiaker.  Sou  grand-|>ère  alla  avec 
Guillaume  Penii  en  Amérique,  et 
Tlipmaa  f<il  élevë  par  «ou  père  , 
puis  étudia  à  l'hâpilal  de  Saiiii- 
Thoinaaà  Herifort.  En  I7jj5,ajanl 
jietdu  sa  femme,  il  voulut  vojagei 

.  pour  sedistraire  de  son  chagrin, et 
accompagna  le  duc  de  Cuinberland , 
eu  qualité  de  chirurgien  de  l'arnié«. 
11  exerça  ces  fonctions  jusqu'à  la 
reddilioii  de  Cailisle.  Alors  il  re- 
inuriia  à  HertforI ,  et  s'y  remaria 

,  ,]'année  suivante.  En  1761  ,  il  com- 
i»eu(;a  A  exercer  la  médecine ,  et  se 
rendit  cëlèhre  par  une  excellente 
méthode  d'inticulalion  de  la  petite 
vérole.  En  1768,  i^  alla  en  Russie 
avec  son  fils,  i)our  inoculer  i'iin- 
jiératrice  et  le  grand-duc.  Pour  ré- 
compense ,  il  fui  créé  baron  de  l'em- 
pire ,  nommé  médecin  de  sa  ma- 
jesté, et  conseiller  d'état.  L'impé' 
rairice  lui  accorda  une  indemnité 
de  ia,ooo  livrée  pour  les  frais  de 
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■on  voyage ,  et  nne  pension  viagère. 
Le  litre  de  baron  fut  aussi  donné  à 
MU  fils  ,  qui  reçut  en  ontre  une 
boite  d'or  enrichie  de  diamans.  En 
17S1,  le  baron  retourna  en  Russie, 
pour  inoculer  tes  deux  fils  du  grand- 
dvc.  L'année  précédente,  il  avoitéié 
élu  repréeeniaot  dncointéd'Flerirorl 
au  parlement.  11  le  fut  encore  en 
1784  Cette  mime  année,  Dims- 
tkte ,  ayant  eui  le  malheur  de  per- 
dra entièrement  la  vue  par  deux 
cataractes  ,  («ssa  alors  de  prati- 
quer la  médecine.  Cependant  il  re- 
couvra l'usage  de  ses  yeuK  par  ime 
habile  opération  du  baron  de  Wcn- 
zell.  En  iTgo,  it  se  relira  du  paile- 
inent,  et  vécut  encore  dix  années. 
\je  baron  de  Dimsdalc  a  composé  au 
Traités  sur  l' art  if  inoculer  ,  in-8*, 

■  1781  ;  on  y  trouve  un  Précis  de  son 
pie/nier  voyage  en  Russie. 

1-  XHNA,  fille  de  Jacob  et  de  Lia , 
née  vers  l'an  17^6  avant  J.  C. ,  fut 
violée  par  SIchem  ,   fils  dtiémor, 

■  roi  de  Salem.  SimiJin  et  Lëvi,  frère» 
de  la  belle  outragée,  pour  venger  m 
honte ,  eugagèrent  Sicheni  à  rece- 

en  lui  fi^isaul  es|>érFr  Diua  en  lad- 
riage.  Prolltaut  du  teuips'auquel  les 
Sictairaile«s'éloientfailcirconcire,et 
que  la  plaie  ëloil  encor'e  fraîche  ,.jls 
les  massacrèrent  tous  et-  pillèreul 
leur  ville. 

BiNARQUE ,  orateur  grec ,  fils  de 

Sosirale,  et  disciple  deThéophrasie, 
gagna  beaucoup  d'argent  â  composer 
des  harangues,  dans  un  temps  oh  la 
ville  d'Athènes  éloit  sans  orateur. 
Accu.^é  de  s'être  laissé  corrompre 
par  les  prcseus  des  ennemis  de  la 
république ,  il  prit  la  fuite ,  et  ne 
revint  que  quinze  ans  après ,  vers 
l'an  a^a  avant  J.  C.  De  soixante- 
quatre  Harangues  qu'il  avoit  com- 
posées, il  n'eu  resie  plus  que  trois 
dans  U  collection  des  oratcin's  an- 
cien» d'Elieniie,  i57S,  in-fol. ,  ou 


T,Goo(^le 


DINO 

dans  cdlede  Venise,  i5i3,3loi 
in-roho. 

*  DINET  (  Fraïiv>i»).  TfcoïUt 
à  La  Itnchelie  vers  )e  cmitraencem 
du    17'  siècle,  »  dsnnë,  f.  Théâtre 
tfe     ta  noblesse  françmBt  ,    à  Ltf 
Bochelle,  16^8  ,  in-fo1.  II.  Insiica- 
tiftn.t  de  la  vie  morwie,  ibid.,  i*47i 

*  DINGHENS  DE  DiNCHEN 
(  tëo^iard-Fraoçois),delaCampine 
liégeoise,  docHur  «n  médeciRe  et 
professeur  royal  eu  l'université  de 
1.011  va ia  ,  est  auteur  d'uti  ouvrage 
intitulé  fuailamehta  p/iysico-me- 
liica  ad  scàola  aeribologiam  stu- 
riiojè    aàaplata  ,    accedil  tracla- 

•  lus  de  fetribus,  Lovanii ,  1678, 
iu-fol. 

*  DINi  (Benoit  ) ,  prêtre  dsMes- 
■ine  ,  iiiorl  en  odeur  de  sainlet^  en 
i68o  ,  éioit  profondémenl  versé 
dans  les  belles-tetlrea  et  la  {uriapru- 
deu(£  ;  il  apliblië,  Oralodum  fide- 
lis  anima  ad  cxcitandàm  devoiio- 
nem  ,  ele.  l'asciculum  mirrhœ 
piaruin  medilationuia ,  ac  prœdi~ 
calionurh  depassione  Damini  nos- 
Iri  Jeiu-Chrisli  :  sacellum  eucha- 
risticum  adjbfendam  devotionem, 
pro  sacerilolibua ,  et  a/iis  ad  sa- 

Oii  a  enco 
sur  le  Fater  nosrer.  —  Vn  autre 
Fif'noil  biHI ,  chanoine  de  la  cathé- 
drale de  Me<«iue  ,  vivoit  h  la  même 
é\io[^ue ,  et  a  publie  le  panégyrique 
VPsemplai-e  délia  ff de,  et  quelques 
'  poésies  qui  ont  été  recueitlieit  danê 
V  nu  ï  rage  intitulé  Duetlo  délie 
muse  degU  accademki  délia  fu- 

*  ï.  DINO  (Compffgni  ),   n3iif 

de  Florence ,  a  écrit  l'Histoire  dé 
sa  pallie ,  depnis  1270  a  iSia.  Elle 
fut  inîérée  d'abord  dau»  le  Vol.  IX 
Bèrum  tialaïunt,  par  1m  «oins  di 
Ch.  Huralori,  et  [«nit  enaiiite  i 
I 
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Ptorencsen  1738.  En  1 389  et  1  Soi, 
Dino  ^loii  un  du  prejnfré,  magi*- 
Irats  de  cette  ville,  et  en  fagS  , 
gonralonie^  de  juslice.  Ténmin  dés 
fail«  qu'il  rapporte,  fon  histoire  fH 

fit:^Vifi.    et    ^AèlÂ       f\n    lui     r^nrn^hV 


_.   ftdèlé  ,   oa  lui  reproche 

seulemeDl  d'avoir  censuré  avêâ  tr6^ 
de  fiel  el  d'an —  '"  -'—  ■'' 


U»  victi  de 


—  coQternporaÎDS.  Il  1 

*  II.  DINO ,  professeur  dé  droit  i 
Bologne,  mort  Ai  i3o7,  avoit  prit 
les  ordres  et  divorcé,  dans  l'inléa- 
tiond'ilre cardinal;  mais  cette  espé- 
rance fut  déçue.  Il  a  compilé  ùk 
livres  dei  Décrétai;  S;  mais  on  estime 
beaucoup  son  Comnienlaire  sur  le» 
principes  de  la  législation, 

t  DINOCRATE  m  DrocLÈs ,  de 
Macédoine  ,  srcliilecie  qui  p<'o|io^ 
à  Alexandre -le-Grand  de  tailler  la 
monr  Aihos  eiilaforjné  d'un  boium's 
tenant  daus  sa  main  gauche  nue 
ville,  et  dam  la  droite  une  coupe 
qui  recevroit  les  eaux  de  tous  h!s 
lleuves  qui  découlent  de  c«tle  mon- 
lague ,  pour  le»  verser  dans  la  met. 
Alexandre  ne  crut  pas  à  la  po^i- 
bilitë  d'un  pareil  projet  ;  mais  'A 
employa  l'archiieote  à  la  conitruc- 
tion  d'Alexandrie.  Pline  assure  qu'il 
a<;Iieva  de  rétablir  le  temple  de 
Diane  à  Ephèse.  Après  avoir  mis 
ta  dernière  iiiiûn  à  ce  grand'  ouvra- 
ge ,  il  reçut  de  Floloiiiée-Pbiladel- 
phe  l'ordre  d'élever  uu  temple  i  la 
mémoire  de  saferume  Arsinoé.  Di- 
iiocnite  se  proposoit  de  melti%  à  la 
voûte  de  ce  moitument  une  pierre 
d'aimant  à  laquelle  la  aiaïue  de  cette 
princesse  anroit  été  suspendue.  11 


merveille,  et  l'obligera 


rAr- 


lomée  et  son  arctiitecte  roonrutent 
bienlàt,  et  ce  dessein  ne  fut  ptK 
exécuté. 


"DINOMENE, 
qu'on  ne  puisse  ci 


ulpleur.  Quoi- 
r  que  quelqnti 
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A  arliile ,  il  pSTott  c«- 

B'adaul  avoir  eu  de  U  c^l^brile. 
ntfialuetfe  Protéailaa,  <xï\ed'ua 
iulleur  i  une  autre  de  Btsanlis , 
rein*  des  Pxonieiu  >  Idi  aont  les 
ouvrages  quî  uoiu  le  font  con- 
ndtre. 

MMOSTRATE,  tioirAut ,  m- 
cien  couiemporaÎD  de  Plaion,rré- 
queDioii  l'école  de  ce  philosophe  , 
téUbre  par  l'éWde  qu'on  y  uiMiit 
de  la  géoméirie.  41  eti  un  deceuK 
'  qui  coniribuèrent  le  plus  aux  progrès 
cousidërahles  qu'elle  y  ftl.  On  1e  ctoil 
rinveJilcur  de  la  quadratiice ,  ainsi 
nomnire ,  jMrce  que  li  on  pouvoil  la 

drDture  du  cercle. 

DINOTH  (Richard),  historien 
prcitesiant,  né  à  Coutancei ,  mort 
vtM  i5Mo,  alaiesé  i'H  ouvrage  lu  ti- 
tuli'  Jic  bellii  civiti  Gailico ,  écrit 
Kiiu  partialilé. 

tl:INOUABT  ( Anloine-Joseph- 
Ton«!<aint),  prêlre ,  chanoine  du 
chapi're  de  Saint-Ucnoit  à  Paris., 
de  l'aoïdéiiiie  des  arcadesde  Home, 
né  d'une  famille  hoiinvle  à  Amiens , 
le  j"  novembre  1716,  mort  à  Paris 
le  aï  a»*il  1 78».  Apre»  avoir  1 
pli  les  ronctioiis  du  sacerdoce  dans 
sa  pairie  ,  il  vint  habiter  la  capitale 
pour  se  livrer  aux  travaux  du  ca- 
binet. Joly-de-Fleuri,  alors  avocat- 
général  ,  lui  accorda  son  estime  ,  'sa 
confiance  et  sa  proleclion.  Il  travail- 
la d'abord  anJournal  c/iréliea ,  sous 
l'abbé  loannet  ;  el  le  zèle  avec  lequel 
il  attaqua  certains  écrivains,  et  sur- 
tout de  Sainl-Foix ,  lui  occasionna 
quelques  désagrémens.  11  avoit  dé- 
.  nonce  ce  dernier  comme  un  in- 
crédule. L'auteur  breton  lui  intenta 
un  procès  criminel ,  ainsi  qu'à  t'abbé 
Jilaunet.  Celle  querelle  Hait  par  une 
réparation  que  les  deux  iournalisles 
lurent  coulrainls  de  lui  faire  dans 
feur  écrit  périodique.' L'abbé, Dt- 
nouart  IravaiUa  bientôt  pour  son 
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compte;  en  octobre  1760  il    o 
mença  son  Journal  ecciésiaatique, 
ou  Bibliothèque  des   sciences   a 
clésiastigues ,  qu'il  a  conttDué  jut 
qu'à   sa  mort.  Il  avait  fonnS  une 
correspondance    étendue    avec 
eurét   de  province ,  qui  le  consnl- 
loienl  sur   les   difficultés    de    lenr 
miniitère.  Cette  Eorrespondance 
vità  faire  valoir  (on  JoMmat,  qui 
étoit   rempli   d'ailleurs    de    solîdci 
instructions  sur   toutes   les  parité» 
de  la   discipline,   de  la   morale  et 
de  l'histoire  ecclésiastique.    Le   ré- 
dacteur puisoit,  i  la  vérité',   sant 
scitlpute ,  presque  tons   ses  articles 
dans   des  livres   connus  ,     sans   y 
changer  un  seul  mot;  il  a   inséré, 
par   exemple,   dans   son   Journal, 
tonte  la    partie   eccclésiastique   de 
l'Histoire  ecclésiastique  de  Hardiou  ; 
mais  les  curés  de  campagne  qui  n'a- 
voient  paa  ce  livre  et  quelques  an- 
tres éloient  charmés  de  le  retrou- 
ver dans  la  compilation  périodique 
de  l'abbé  Dinouarl.  D'autres  crili- 
que«  lui  ont  reproche  de  faire  nu 
alliage  peu  convenable  de  matières; 
par  exemple ,  dans  la  mtoie  feuille 
le  Baume  de  Geneviève  et  des  Ser- 
mons à  vendre,  pour  les  jeunes  ora- 
teurs qui  ne  veulent  pas  se  douner 
la  peine   d'en  composer.   On  a  de 
lui ,  I.   Embryologie  sacrée ,   tra- 
duite  du    laiia  de  Cangiamila , 
in-i3.  II.   Une  Traduciioa  de  la 
Sarcolis    de   Masinius.    UI.   Del 
Hymnes     latines.     1 V.     Maniai 
des  pasteurs,   3  vol.  in-ia.  Ou- 
vrage ircs-utile  pour  l'exerdce  des . 
fonctions  pastorale».  V.  La  J^héio- 
rique  du  prédicateur ,   oit  Traité 
de   Péloquence   du  corps  ,  inri  3, 
dont  le  style  n'est  pas  le  principal 
mérite.   En    général  ,    il   écrîfoit 
d'une    manière    diffuse,  Ucbeet 
incorrecte,  en  prose  comme  en  vers; 
car  il   aspiroit  au  double  tlire  de 
poète  fraudais  et  ktin.  II  y  a  encore 
plusieurs  ouvrages  du   même  au- 
teur, parmi  lesquels  il  faut  Auliu-- 

I 
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«1er  une  nouvelle  édition  de  VA-- 
brégé  chronologique  de  l'Histoire 
ecclésiaalique  de  l'atibd  Macquer, 
Paris ,  1 768 ,  3  V.  in-S",  et  lea  /tnec- 
doiea  eccUaiaatigues , Paris ,  177a, 
3v.ïii-8''.L'abbëJ3u1>ert  t'aida  beau- 
coup dan?  ce  dernier  ouvrage. 

DINUS ,  natif  de  Mugello,  bourg 
de  Toscane ,  jurisconsulte  et  pro- 
fesseur  en  droit  ^  Bologne  ,  llo- 
rissoit  sur  la  fin  du  ih'  BÎècle.  l' 
pasaoit  pour  le  premier  juriscon- 
suite  de  son  temps  ,  par  le  talent  de 
la  parole  ,  la  vivacité  de  sou  esprit, 
el  la  aetteli;  de  son  style.  Le  pape 
Bonirace  VllI  le  fît  travailler  i  la 
compilation  du  quatrième  livre  des 
Décrëlalee  ,  appelé  le  Se.r/e.  Ce 
ïurisconsulte  roorl  à  Bologne  en 
i3o5,  «lu  chagrin  de  n'avoir  pas 
it4  honore  de  ïa  pourpre  romaine, 
est  auteur  de  plusieurs  ouvrages 
sur  le  droit  civil  ;  I.  Commen~ 
tarium  in.  régulai  jurU  pontifi- 
cii,  in-S".  Cynos,  son  disciple, 
asssure  qu'il  contient  les  principes 
choisis  de  cette  science;  et,  si  l'on 
en  croit  Alcial,  c'est  uu  livre  qui 
mérite  d'£tre  appiis  mot  à  mot. 
Mais  ceux  qui  savent  que  Charles 
du  Moulin  ,  eu  le  commeutant,  j 
a  corrigé  une  infinité  de  fautes, 
verront  que  ces  éloges  ont  besoin 
d'iire  réduits.  II.  De  glossis  con~ 
trariis,  a  v.  in-fol. ,  dans  lesquels 
il  t'est  glissé  aussi  beaucoup  d'ei- 


I.  DIOCLES,  héros  révéré  cliei 
les  Mégarieus ,  qui  célébroient  en 
son  honneur  des  jeux  nommés  Dio- 
des Ou  Diocliides. 

II.  DiOCLÈS  ,  géomètre  connu 
par  la  courbe  appelée  Cycloù/e , 
qu'il  imagina  pour  la  solutiun  du 
problème  des  deux  moyennes  pro- 
portionnelles ,  florissoit  avant  le  5" 
siècle.  —  F'ojes  ÉricuBE. 
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llï.  DIOCLÈS.  rojes  Diuo- 


IV.  DIOCLES,  fui  un  de  ceux 
que  la  déesse  des  moissons  commit 
pour  présider  â  la  célébration  de 
ses  mystères.  L'historien  Pausanias, 
dans  une  citation  tirée  dHomère , 
le  fait  connoitre  comme  très-habila 
à  conduire  les  chevaux. 

•  V.  DIOCLÈS  de  Cariste, 
dans  l'île  d'Eubée  ,  au)ourd'huJ  Né- 
greponl ,  médecin  de  la  secte  dog- 
matique, est  cité  par  iHine,  qui  lui 
rend  le  témoignage  d'avoir  été  le 
plus  renommé  après  Hippocrate  et 
ses  (ils.  H  fut  en  réputation  Sao 
ans  ùvant  l'ère  chrétienne ,  sous  le 
règne  du  roi  Anltgonus ,  à  qui  Jl 
dWJa  un  ouvrage  qui  nous  a  été 
transmis  par  Puul,  4'F.eine,  qui  a 
pris  soin  de  recueillir  d'iffëreng  frag- 
'  Cet  ouvrage 


mpnm 


:  De 

tittndd  iiuiitale ,  aiUntigonum  re- 
Ubeltui  ,  ^ièauo  Torino  in- 

'terpiele ,  Basilea,   i54i  ,   in-fol. , 

avec  les  reiivres  d'Alexandre  Tral- 
Jurea  ad  jintigonuia  régent 
4a ,  de  morborurti  prœsagiis 
vm  extemporaaeis  remedUs,  1 

Antonio  lUisaldo  interprète ,  Luie- 

édiliondePrancfort,  de  1613,  in-ia, 
avec  l'école  de  Salerne,  elime  aulre 
de  Lêipzicfc ,  de  i6,')S  ,  in-4° ,  grec- 
que et  latine,  par  les  soins  d'André 

DIOCLÉTIEN  rCaïUB  Valéria- 
Diodélianus  ),  dont  le  nom 
primitif  éloit  Dioclès  ,  néàDiocléc, 
dans  laDalinslie,  l'au  a45,  l'ul, 
selou  les  uns,  tils  d'un  greffier; 
selon  d'autres  ,  U  avoit  été  es~ 
clave  :  ce  qu'il  y  a  de  sAr,  c'est  ' 
que  sa  famille  étoil  foit  obscure.  U 
commença  par  être  soldat ,  et  par- 
vint ,  par  degrés ,  à  la  place  de  gé- 
néra!. I!  avoit  lecommaiidement 
dis  officiers  du  pjjais ,  lorsqu'il  fut 
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i\evi  à  l'eHipire  l'an  3S4,  après 
rassasainat  de  Nuiu^rieii.  On  dit. 
.qu'il  tua  ,de  u  propre  main,  Aper, 
ineartrier  de  ce  prince  ,  pour  ac- 
tomplir  la  pr^diciiou  qu'un  druide 
loi  avoit  feile,  qu'i!  seroit  empe- 
rmr  sitôt  qu'il  auroit  foi  -  même 
jniinoM  Aper,  Cnvnme  ce  mol  si- 
gnifie m  latin  aaiigiier,  il  luoit 
auparavant  tous  lesMugliers  qu'il 
rcnoonM-oil;  maie  Wiqu'il  eut  donné 
)j  tiiorl  à  Aptr ,  il  dit  à  Alaxlniien- 
HercLile ,  à  qui  il  avoiL  confie  cet4e 
jrtophetie  :  «  Voilà  lu  prédiction  du 
iliuide  accomplie.  »  Ce  Maxîmiea- 
llercule  ^loit  sou  ami.  lU  avoient 
ëlii  tiiDple*  soldats  daus  la  même 
coiii[>agnie  :  il  partagea  avec  lui 
l'empire  l'an  3S6.  lU  avoieui  lou- 
joiirs  été  fort  unis,  ils  le  fuient  en- 
core plus  itcoitemeut  loisqu'iU  li- 
gnèrenl  coujoibtemeut;  et  quoiqu'ils 
ne  fussent  pas  parens,  on  les  ap- 
jwloieiit  frères.  Il  l'envoya  com- 
mander en  Occident ,  taudis  qu'il 
marcha  lui-même  conlîa  IrsTerses , 
SUT  lesquels  il  reprit  la  Nésopota- 
inie.  Il  pën^lra  eusuile  en  AUe- 
iiid^ne,  et  porta  les  aigles  romaines 
jusqu'aux  frontières  du  Danube.  Ce- 
jiendaul ,  malgré  ses  victoires  ,  il 
éloit  loin  d'être  tranquille  sur  le 
sort  de  ses  étals.-  Les  daugors  se 
inultiplioienl  ;'  les  Bretnns  ëtoieul 
luin  d'Être  soumis  ;  les  Persea  me- 
iiatoient  les  provinces  d'Orient.  Les 
l'rancs,  les  Allemands  et  lesUaces 

pas  soumis,  Uaus  cet  état  des  choies, 
i)iocIëtien  crut  qu'il  étoit nécessaire 
de  mullipliar  leachefs  et  de  diviser 
ses  armées.  L'an  aga,  il  donna  le 
litre  de  César  à  Cotistance-Chlore  , 
que  Maxim  i en-Hercule  adopta  ,  et 
il  honora  delà  mËmedt^iiëGalère- 
Maximteu  .  qu'il  adopta  lui-même. (1 
partagea  l'empire  avec  ses  trois  col- 
lègues ,  en  réservant  pour  lui, (ont 
m  qui  étoit  au-delà  de  ta  met  l^ée. 
Indépendaiiiuient  de  ce  partage , 
chacun  de  cca  princes  commandoil 


dans  tont  l'empire,  et  leurs  loi* 
avoient  force  par-lont.  Après  cal 
arrangemeut, queUioclétien  rcgar- 
doil  comme  un  cbef-tTcenvn  de 
politiqiia ,  él  qui  n'étoit  riea  noiiu 
que  cela ,  les  deux  empereuriiet  las 
deux  Césars  m  rendiTent  dsos  leon 
provinces,  «t  marchèreal  coaira 
les  cimemis  de  l'empire.  Dioclétieo 
se  siMala  en  Syrie  «  en  Egypte  ; 
AchiUée  fut  vaincu  ;  SUïiniien  sou- 
mit les  rebelles  d'Afrique;  Constance 
repoussa  les  nations  barbares  de  (a 
Germante ,  et  Galère ,  anris  avoir 
été  ballu  d'abord  par  tes  Perses ,  les 
défit  entièrement ,  et  forga  Narsès  i 
demander  la  paix.  Ces  quatre  priii- 
ces ,  Diocléiien  à  leur  tète  ,  triow- 
phèrent,  la  17  novembre  3o3  ,  d« 
tous  les  peuples  qu'ils  avoieiit  sou- 
mis. La  pompe  de  ce  tf  ioniplie ,  où 
l'on  vil  les  chefs  et  les  dépouilles  de 
tant  de  nations,  égala,  si  elle  ne 
surpassa  pas ,  celle  d'Aurélien.  Celle 
augmentation  du  nombre  des  sou- 
veraius  ruina  Tempire  ,  parce  que 
chacun  d'eux  voulant  avoir  autant 
d'officiers  et  dé  soldats  que  ses  col- 
lègues, on  fui  obligé  d'augmenter 
considérablement  les  impôts.  Ce  fut 
Galère  qui  inspira  à  Diodélîea  u 
liaiiie  pour  le  chrisiiauisme.  U  l'a- 
voit  aimé  peudant  plusieurs  aunées, 
i  ce  qu'assure  Eusèbc  ;  il  changea 
tout  à  coup  de  sentiment.  Ses  w>l- 
légLies  eurent  ordre  de  condamner 
aux  supplices,  dans  leurs  départe- 
mens ,  tous  ceux  qui  professoienl 
la  religiou  chrétienne,  de  iaire dé- 
molir leurs  églises ,  de  brftler  tentt 
livres ,  de  vendre  commo  des  es- 
claves les  moindres  d'entre  suk  ,  et 
d'exposer  les  plus  distingués  à  des 
ignominies  publiques.  Cette  persé- 
cution ,  la  dernière  avant  Consiao- 
tin  ,  commença  la  19-*  année  du 
règne  de  Diocléiien  ,  c'est-  à-dii« 
l'an  30Ô  de  S.  C. ,  et  3S9  ans  aprtt 
la  première,  nous  Néron;  elle  dur» 
dix  ans  ,  tant  sous  cet  empereof 
que  sous  ses- succemur».  Lrnontbn 
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des  niBTiyrs  fut  grand.  Les  cïrë- 
ticns,  n^nmoins  ,  aont  força  d'a- 
vouer que  ce  fut  un  grand  [irjuce , 
un  gënie  ëlendu  ;  ftrme'  dans  ses 
projets,  il  prenoit  les  mesures  les 
plus  justes  pour  leur  exécution.  Il 
ëtoit  d'une  activité  prodigieuse  et 
allentif  à  placer  le  mërite ,  A  entre- 
tenir l'abondance  et  dans  Tarm^e  et 
(bus  tout  l'empire.  Ces  grandes  qiia- 
'  Htëa  étoieat  mêlées  de  quelques  dé- 
feats.  Outre  la  persécution  des  chré- 
tiens ,  on  lui  a  reproché  un  gou- 
veruement  auslére,  de  la  bauteur, 
du  faste,  de  l'arrogance.  Le  pre- 
mier ,  dit-on ,  il  introduisit  l'usage 
de  se  faire  baiser  Us  pieds.  Le  1 3 
décembre  3o4  ,  atlsqué  d'Une  mala- 
die lente,  il  lomba  dans  uue'ei 
grinde  foiblesse,  qu'on  le  crut  mort. 
H  revint  ;  mais  sou  esprit ,  totale- 
ment H^Hbli ,  n'ent  plu»  que  des 
Itieursde  rakon.  Cet  afibibllesemenl, 
ou,  suivant  Lactance,  la  violence 
nue  lui  fil  Galère ,  l'obtigea  de  se 
dépouiller  de  la  pourpre  impériale 
<laus  Nicomédie ,  l'an  ioi  de  J.  C. 
.Âjraat  lecauvté  sa  sauté,  il  vécut 
encore  neuf  ans  dans  ta  retraite  de 
Salone ,  que  quelques-uus  oui  cii 
titre  sa  patrie.  Il  l'amirsoit  à  culti 
*er  ses  jardin»  et  ses  vergers ,  di- 

uencé  h  vivre  que  du  jour  de  loi 
abdication.  »  On  ajoute  même  que 
Maximien  ayant  voulu  l'eugager  à 
remoniersur ion trAne,  il  répondit: 
«Le  trône  ne  vaut  pas  la  irauquil- 
lité  de  ma  vie;  je  prends  plus  de 
plaisir  à' cultiver  mon  jardiu  que 
je  n'en  ai  eu  autrefois  à  gouvt 
la  lerre.  »  Les  réflexions  de  fa 
Braiie  furent  d'un  hoiDinesage.  «Un 
roi,  ditoit-it,  ne  voit  jamais  la  vé- 
rité de  ses  yeujc.  Il  est  obligé  de  i 
Ker  à  ceux  des  antres  ,  et  il  est  pre 
que  toujours  trompé.  Oa  le  porte  à 
cotiibler  de  faveurs  ceux  qui  méri- 
teroient  des  chàlimenB ,  et  i  punir 
ceux  qu'il  devroit  récompenser. 
Malgré  ladroilure  de  ses  ittleulions. 
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le  meilleur  des  princes  se  trouve 
l  urs  le  jouet  de  ceux  qui  lui  dé- 
robent la  vérité  ;  il  est  trabi  et 
vendu  par  eux  :  Bonus  ,  cautas , 
mus  vendilur  imiierator.  »  Il 
vrai  que  celte  vie  retirée  dut 
fort  douce  pour  lui ,  laui  que 
tes  Césars  qui  Lui  devoieut  ta  pour- 
pre vëcureut,  parce  qu'ils  lui  mar- 
quoieut  la  plus  grande  déférence. 
Mais  lorsque  Constantin  et  Litinius 
furent  seuls  maîtres  dans  l'Occident, 
Dioclétien  ne  dut  pas  trouver  tant 
de  plaisir  à  cultiver  son  jardin.  Le 
premisi  veiioit  de  faire  mourir  Ma- 
xiraieu  et  Maxence  son  fils  ,  qua 
Dioclétien  avoit  toujours  aimés. 
CouBlanlin  lui  écrivit  même  pour 
lui  reprocher  cette  amitié,  et,  le 
vieillard  intimide  résolut ,  dit-on , 
de  se  laisser  mourir  de  faim.  D'au- 
tres attribuent  sa  mort  au  cbagriu 
que  lui  causa  la  nouvelle  des  mau- 
vais trallemeoB  queMaxiroln  exerça 
contre  Prisca  son  épouse  et  Valéria 
sa  fille.  L'afiliction  le  jeta  dans  une 
maladie  de  langueur,,  qui  afTolblil 
sa  lête  el  abrégea  ses  jours.  Il  mou- 
rut l'an  Si4  de  J.  C.  Son  règne  fut 
marqué  par  quelques  lois  intéres- 
sa nies  ,  et  par  les  édifice»  super- 
bes dont  il  'embellit  plusieurs 
villes  de  l'empire,  sur-tout  Borne, 
JMilan ,  Nicomédie  et  Carihags.  hlaii 
ses  dépenses  en  bùtimeu»  furent  un 
peu  onéreuse»  au  peuple ,  et  sa 
magnificei^ce  fastueuse  produisit  dfs 
effets  pernicieux.  Ses  successeur» 
Galère- Maxim ien  ,  Maximin-DaVa 
et  Maxence ,  imitant  sa  vanilé , 
sans  avoir  se»  vertus ,  voulurent 
à  son  exemple,  qu'on  les  iraîLdt  - 
A'Eteniels  ,  qu'on  se  prosiexuâi 
devant  leurs  statues  comme  de- 
vant celles  des  dteux.  C'est  depuis 
Dioctétien  que  l'empire  ,  épuisé 
de  plus  eu  plus  ,  commença  jt 
tomber  en  décadence.  Voici  ce  que 
dit  l'alibé  de.  Coudillac  sur  c« 
sujet  intéreggant  :  «  Depuis  Au- 
guste  jusqu'à  Marc  -  Aurèle  ,' 1rs 
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Bomaini  M  loiitiiireiit  ton*  Im 
bons  empeieurs,  par  lears  propres 
foTCïs  bien  méntgées;  et  sous  les 
mauvais  ,  par  l'Ëabitiide  où  l'on 
ëtolt  de  les  craindre  :  ou  les  redou- 
loit  moins  parce  qu'ils  pouvoient 
vaincre  que  parce  qu'on  se  bou- 
venoit  de  Iriiri  victoires.  Depuis 
Marc-Aurèle  iusqu'àDioclëtien,  loul 
concoiiroit  à  leur  mine;  les  plus 
grands  succès  fureat  sans  fruit;  il  aç 
leur  resta  que  la  gloire  de  se  dëfeu- 
dre ,  el  ils  se  ruiiioient  par  leurs  vic- 
toires. Les  guerres  civiles  et  les 
guerres  éirangètes  concouroieut  A 
dépeupler  tes  provinces  {les  dévasta- 
tions des  barbares  les  appauvris- 
soienlj  les  abus  qu'on  pallioil  par 
intervalles,  elniii  se  leprodi  ' 
avec  plus  de  violence,  augroentoieni 
continuetlemeut  lea  désordres;  el  les 
impâls,  quisemitltiptioienld' 
plus  qu'il  resloit  moins  de  resst 
achevoieut  de  mettre  le  comble  à  la 
misère.  Sous  Dioclëlien  ,  quatre 
princes  el  quatre  grandes  armées 
furent  un  surcroit  de  cliarges  qt 
l'ilat  ne  pouvoil  supporler  qu'i 
s'épuLsaut.  C'est  néanmoins  dans  i:< 
circonstances  qile  le  fatlc  asialiqi 
s'introduisit  à  ta  cour  des  empereurs, 
faste  qui  coûta  quelquefois  aux  peu- 

Sles  autant  que  l'entretien  nièmt 
es  armées.  Alors  Rome  cessa  d'èlri 
le  centre  des  richesiies  de  l'empire 
parce  que  les  empereurs  a'j  vinreui 
presque  plus.  Elle  s'.ippauvrissoLl 
drac  sensiblement ,  el  cependant  ou 
continua  d'assujettir  l'Italie  aux 
mêmes  imposilions  qu'elle  pay.iit 
auparavant.  Enfin  l'empire,  dont  les 
ricbetses  s'^puisoienL,  manquoit  en- 
core de  bra»  pour  le  défendre.  Comme 
avant  Diocléiien  la  condition  des 
soldats  ëtnit  la  plus  heureuse,  de 
puis  que  les  armées  di«p6soieut  de  la 
dignité  impériale,  et  que,  prendre  le 
parti  des  armes,  c'éloit  changer  sa 
qualité  d'esclave  en  celle  d'oppres- 
seur et  de  tyran ,  l'empire 
loiijouTs  à  sa  disposition 
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aiili,c«i  qm'il  n'en  avoit  hes^B.  Mais 
lorsque  ce  prince  eut  accoutumé  lei 
légions  à  l'obéissance  ,  les  armée» 
n'étant  plus  en  état  de  déposer  le* 
empereurs ,  de  piller  les  peuples,  et 
de  se  faire  donner  arltitraiiement  de» 
gratifications ,  le  sort  des  soldait  ne 
Fut  plus  envié ,  et  personne  ne  VMir- 
lut  plus  porter  les  armes.  Les  em- 
pereurs ayant  été  réduits  à  preodr» 
des  barbares  à  leur  solde,  cesbar- 
baressenlitentbieutfttqn'tUfaisoieDt 
toute  la  force  de  l'empire;  de  viU 
mercenaires  qu'ils  étoienl  d'abord  , 
ils  voulurent  devenir  maîtres ,  et'. 
dès-lors  tout  fui  perdu.  »  UEre  d» 
DiocUtiea  ou  des  mardis,  qui  a 
été  long-temps  en  usagedaos  l'EgliM, 
el  qui  l'est  encore  cbez  les  C«phlei 
et  les  Abyssins,  commence  le  id 
août  de  l'an  384-  un  a  gravé  les 
bains  qu'il  lit  bâtir,  (H  i558ria-bl- 
On  les  trouve  aussi  da:^  le  Trésoi. 
d'antiquités  de  du  Boulai,  in-fol. 

DIOCLEUxS,  descendant  d' Alphée, 
gouveraoit  PJiarès ,  où  abordèrent 
'féléuiaque  et  Pisîstrate,  fils  de  Nes- 
tor, auxquels  il  fit  use  pompeuse 

'  t  DIOCRE  (  Baimond  ),  nom 
d'un  cfaanoine  de  Notre -Daine  de 
Paris  ,  mortenio84,  étott  regar- 
dé comme  tin  saint.  On  a  ctuté 
que  son  corpsayanlétéapporlédapi 
lechœur  de  son  église,  il  leva  la  ttt* 
hors  du  cercueil ,  à  ces  mots  de  lâ 
IV*  Leçon  de  l'olfice  des  morts  : 
RcspoTide  mihi ,  elc. ,  et  cria  toat 
liant, par  trois  difiérentes  foi)  : /jitU 

Uei  judicio  acuisaïus  sum 

jadicalus  sum coiidemwtm 

sum.  On  ajoute  que  ce  miracle  futb 
cause  de  la  retraite  de  saint  Bruno. 
Gerson  est  le  premier  qui  eu  ail  bit 
meation ,  mais  commed'uue  hisloirt 
douteuse.  Aujourd'hui  on  it'osereit 
la  rapporter  sérieniement.(  Voj/.ik 
DissertalioD  de  I^unoi  ;  De  itré 
causa  secesfûs  saneti  Brunoaii  ût 


D,o,i,7.<iT,Goo(^le 


DIOD 

DIODÂTI  (  Jean  ) ,  minislic ,  pro- 
feueur  de  lbéologi«  à  Genève  ,  où 
il  moarut  en  iGba  i  78  an3,ëloit 
né  A  Luques  en  t5T9.  Il  a  dounë 

I.  Une  Traduction  de  la  Bible  en 
itaUen,  publiée  pour  la  première 
fois  en  1607,  à  Genè«,  avec  de» 
nolM;  et  réimprimée  en  |S4' 1  '"" 
fotio ,  dans  la  même  ville.  C'est  plu- 
tAl  une  paraphrase  qu'une  tiaduc- 
lion.  Ses  notra'apprDrbent  plu ■  des 
médtlBtioni  d'un  ihéologien  qne 
des   rétiesions    d'un   bon   t;riiique. 

II,  VatTraUuciion  de  la  Bible  en 
français,  in-folio,  à  Gen'ève,   en 

1G64,  tcrile  d'un  sljrle  barb:ire.  III. 
Une  f^enion/rança  iae  dePHiituire 
du  concile  de  Trente  par  J  ra- 
Paolo  i  aussi  n)al  éclite  que  sa 
Bible,  mais  assez  exacte.  Diodali 
avoil  été  dépulé  au  fanieiix  synode 
de  Dordreclil  en  161B;  et  lorsqu'il 
apprit  la  malheureuse  tin  de  Barne- 
veldt,  avocat-g-inëral  de  Hollande , 
il  dit  que  a  les  canons  du  synode  de 
Uordrccht  avoieut  einponë  la  tète 
de  l'avocat  de  Hollande»  ;  et  ce  jeu 
de  mot!  renfermoit  une  vérité. 

"DIODE  DE  Carlus  ou  Catius, 
tronbadour  provençulqnivivoitdans 
le  iS°  siècle,  dont  il  ue  reste  qu'un 
CaupletAiia  lequel  il  reprocbe  à  un 
de  ses  content poràius  d'avoir  plutôt 
l'air  d'un  marchand  que  d'un  jon- 
gleur; sur  quoi  celui-ci  lui  répond 
qu'il  est  venu  pour  lui  vendre  de 
l'honnenr  et  du  mérite. 

fOIODÉ  (  N.  ),  de  l'académie  de 
Marseille,  luort  vers  l'an  1760,  u'i 
connu  que  par  une  comédie  en  trois 
acies  et  en  vers,  intitulée  Aï  Fausse 
prétention,  représeulée  au  théâtre 
iiilienen  1749. 

tI.DIODOREi>E  Sicile, 
appela  parcequ'ilétoild'Agyre,  ville 
deSicile ,  écrivoit  sons  Jules  César  et 
sous  Auguste.  On  a  de  lui  une  Bi- 
hliot/ièque  historique,  fruil  de  5o 
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de  reclierches.  On  assure  qu'il 

avoit  été  lui-nièro?  voir  les  lieux 
dont  il  avoit  à  parler;  et  le  long 
séjour  qu'il  fit  à  Rome  lui  donna  le 
moyeu  de  faire  des  recherches  utiles 
dans  les  bibliothèques.  Son  ouvrage 
étoit  divisé  en  qi.aranle  livres  , 
dont  il  ue  nous  reste  que  quinze, 
avec  quelques  fragmeus.  Il  compre- 
uoil  l'histoire  de  presque  tous  les 
peuples  de  la  terre ,  Egyptiens ,  Sy- 
riens, Medes,  Perse»,  Grecs,  ho- 
mains.Cartfaagiuois.  8011  style  ue.st 
ni  élégant  ni  urne,  il  est  simple, 
clair,  intelligible;  et  pelle  simplicité 
n'a  rien  de  bas  ni  de  raiiipfint.  Pro- 
lixe dans  les  détails  frivolrs  et  fa- 
buleux ,  il  glisse  sur  les  af^ires  im- 
portanleii.  Mais  comme  il  ai  oit  beau- 
coup compilé,  t>on  Hisloiie  présente 
de  temps  eu  leiups  des  faits  curieux; 
et  on  doit  beaucoup  regretter I.1  perle 
de  ses  autres  hvres,  qui  auroient 
jeté  de  la  lumière  sur  l'histoire  au- 
cienne.  Diodore  n'approuve  paa 
qu'on  interrompe  le  fil  de lliisloire 
par  de  fréquentes  et  de  longues  ha- 
rangitea.  Il  n'eu  rejette  pourtant  pas 
cnlièrement  l'usage,  et  croit  qu'on 
peut  les  employer  fort  à  propos, 
quand  l'importance  de  la  matière 
semble  le  demander.  Après  la  défaite 
de  Nicias ,  on  délibéra  dans  l'assem- 
blée de  Syracuse  quel  traitement  on 
devoil  faire  apx  prisonniers  athé- 
niens. Diodore  rapporte  les  faaran-. 
gués  des  deux  orateurs,  qui  sont 
longues  et  fort  belles,  sur-tout  U 
première.  On  ne  doit  pas  compter 
absolument  sur  sa  chronologie,  ni 
sur  les  noms,  soit  des  archontes  d'A- 
thènes ,  soit  des  tribuns  et  cousuls 
de  Home,  ofi  il  s'est  glissé  plusieurt 
fautes.  Cette  histoire  offre  de  temps 
en  temps  des  réilexians  fort  sensées. 
Diodore  rapporte  les  succès  des 
guerres  et  des  autres  entreprise»  à 
1  une-pagesse  et  à  une  providence  qtii 
président  à  tons  les  évéuemens.  Cet 
historien ,1  été  traduit  en  latin,  en 
partie  par  LePogge,  Bologne,  i^Ta, 
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iii-fcil.  ;  et  en  fiançais,  par  l'alibc 
T^n-asBOU.  (  f'tyeî  Tebbasson.  J 
On  prëifnd  que  celui-ci  D'entreprii 
celte  traduclion,  qui  forme  7  vol. 
in-ia,  Pari»,  1757  ei  1777,  que 
pour  prouver  combien  les  admira- 
teurs des  anciens  sont  aveugles.  Ce 
li'estpasplaiderde  bonne  foi  la  cause 
des  modernes ,  que  de  croire  leur 
assurer  la  supériorité,  en  les  oppo- 
ïaul  à  Diodore  de  Sicile,  historien 
un  p?u  crédule,  écrivain  du  second 
ordre,  ^blg^é  sa  médiocrité,  il  esl 
nécet&aire  pour  l'histoire  apcienne. 
C'est  Homère  qu'il  faut  comparer  i 
Mi1lou;t}émosChènesàBossuetj  Ta- 
cite à  Guichardin,  ou  peut-être  il 
Ï!rMin>ie;  Sénèque  à  Montaigne; 
rchimède  à  Newton  ;  Arislote  à 
Descart es,  Platon  et  Lucrèce  au  chan- 
celier Bacon.  Pour  lors,  le  procès 
des  anciens  et  des  modernes  ne  sera 
plus  si  facile  à  juger.  Nousavonsdil 
que  Diodore  de  Sicile  éloit  crélule  : 
enfaiit-il  d'autre  preuve  que  sa  2Jej- 
criptioHile Pilede  /'nnc(i/e,oùlon 
voit  des  allées  d'arbres  odoriférans  à 
perte  de  vue;  des  fontaines  qui  for- 
ment une  inKuité  de  canaux  bordes 
de  Reurs  ;  des  oiseaux  inconnus  par- 
tout ailleurs,  qui  chantent  sous  d'é- 
ternels ombrages;  un  temple  Ht 
marbre  de  quatre  mille  pieds  de 
longueur,  etc. ,  etc.  7  La  première 
édition  latine  de  Diodore  est  de 
Milan ,  i4t3  ,  iii-fol.  Les  meilleure» 
du  texte  sont  celle  de  Henri  Etienne, 
en  grec,  tS.'ig,  parfaitement  impri- 
mée; et  celle  de  Veisseling,  Amster- 
dam ,  en  grec  et  en  laliu ,  avec  les 
remarques  de  dilTérens  auteurs,  les 
variante»  ,  et  tous  le»  fragmens 
de  rhistnrien  grec,  17^56,  a.  vol. 
in-folio.  Ou  estime  aussi  celle  qui 
a  été  dounée  par  L.  Rhodemau 
Hanau,  Wechel,  in-folîo ,  3  voj. 
1604. 

■!■  Il,  DIODORE, d'Amiociie 
prêtre  de  cPlte  église  ,  et  ensoiti 
érèque  de  Tbarse,  fut  disciple  di 
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vain  .  et  maitre  de  utiut  Jean- 
'jso^âme,  de  saint  Basile,  el  de 
saint  Aihaaase.  Cei  saints  chmiieiil 
de  grands  éloge»  à  ses  vcrlua  et  i 
ton  ùle  pour  la  foi  :  éloges  qui  ont 
été  conhrmés  par  le  premier  concile 
de  Constant)  nople.  Saint  Cjrille,  an 
contraire ,  l'appelle  l'eunemi  de  la 
gloire  de  J.  C. ,  et  le  regarde  ooraiBa 
le  précurseur  del^loriu»;  umU  t» 
jugenient  ne  paroit  pas  fond^.  Dio- 
dore fut  uu  des  preinii  »  connnenta- 
leiirs  qui  s'attachèrent  à  la  lettre  da 
('Ecriture  sans  s'arrtler  à  l'allégorie; 
.mai»  il  Dc  nous  reste  de  ses  ouvrages 
que  des  FiagiaeruAata  les  Chaine* 
des  Pères  grecs.  On  dit  que  l'sdo^ 
lion  du  sens  littéral  le  copduittt  à 
nier  les  prophéties  sur  J.  C- 

UIODOTE.  ^ojez  Tryphon. 

I.  DIOGÈNE,  d'ApoUonie  dans 
l'ile  de  Crète,  disdple  et  successeur 
d'Ana^imènes  dans  l'école  dionje, 
se  distingua  parmi  les  philosophes 
qui  tleunrenl  en  lonte,  avant  que 
Socraie  philosophât  à  Athènes.  Il 
rectifia  tro  peu  k  sentiment  de  son 
maître  couchant  la  cause  première, 
etreconnui,  comme  lui,  que  l'air 
étoit  la  matière  de  tous  Ira  lires; 
mais  il  attribua  ce  principe  primi- 
tif à  une  vertu  divine.  On  prétend 
qu'il  fut  le  premier  qui  observa  la 
condensation  et  la  raréfaction  de 
l'air.  Ou  dit  que  c'éloil  un  espnt 
souple  e(  adroit,  eusceptiblede  toutes 
les  formes.  Il  étoit  souvent  appelé  i 
la  cour  des  princes  qui  régnoieot 
dan»  l'Atie  mineure,  el  qui  profi- 
loienlde  ara  lomlères ,  soit  poor  éta- 
blir de  nouvelles  lois ,  soit  pour  ré- 
diger par  écrit  des  traités  de  paix  au 
d'atliaifco.  1)  tlorissoit  ver»  Fan  .'iua 
avant  J.C. 

t  n.  DIOGÈNE  It  Cjniqiie.  fils 
d'Isécius,  banquier,  naquit  à  Sinope, 
ville  de  la  Papbiagooie ,  la  3' année 
de  la  ai'  olympiade,  iji  a  ans  avant 
J.  C.  Accus*  avec  ton  père  d'avoir 
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fait  de  la  fauase  mouuoie  ,  il  prit 
le  parti  de  m  réfugier  A  Athènes. 
Eu  se  r^irsat  de  Sinope,  il  écrivit 
i  ses  <;ainpatriote«  :  u  Vou»  m'avez 
banni  de  votre  ville,  et  oioi , 
yoiu  relègue  daniToaquiasOB.  Vd 
reatereB  à  Siaope ,  et  je  m'en  vi 
i  Atbëuei;  je  m'enl retiendrai  lo 
1»  jeuri  avac  lea  plus  honnttei  gens 
dii  monde,  landia  que  vous  lerei 
dan*  la  |>lui  mauvaise  compagnie.  » 
11  emoiena  avec  (ni  un  esclave  nom- 
pië  Uduade,qui  labandonaa  bien- 
tôt après.  Comme  on  lui  cooseilloil 
de  faire  courir  uprèi  lui ,  il  répon- 
dit :  «  Me  itroit-il  pas  ridicule  que 
Méuaite  pAl  vivre  aaniDiogaie,  et 
que  Uiogène  ne  pût  vivre  sans  Mo- 
nade? »  Arrive  A  Alhèue»,  il  alla 
trouver  Antiithène,  chef  des  cjai- 
ques  ;  mais  ce  philosophe ,  qui  avoit 
ktati  son  ^le,  ne  voulut  pas  le 
recevoir.  Il  revint  de  uouveau.  An- 
tislbène  prit  uu  bdion  pour  le  chas- 
ser: «  Frappez,  lui  dit  DiogenCi 
tant  que  vous  aurez  quelque  chose 
i  m'apprendre ,  vous  ne  trouverez 
iamais.de  bâton  assez  dur  pour  m'é- 
iMgoer  de  vous.nLemaitre,  vaincu 
p«  «a  parsév^ninee ,  lui  permit 
d'être  «ob  disciple.  Jamais  il  n'eu 
tut  de  plus  télé.  Diogèue  goûta 
Wucoup  im  genre  de  f^ilosopbie 
qui  lui  promelioit  de  la  cétclin  ' 
et  qui  ne  lui  prescrivoit  que  le 
Boflcement  à  des  richesses  qu'il  n 
voit  poinJ.  U  joignit  aux  pratiques 
rigoureiiaesduc^FBisme  de  nouveaux 
degrés  d'austérité.  11  prit  l'unifoime 
de  la  secte,  un  bâton,  une  betace, 
etn'avoit  poni  tout  meuble  qu'une 
écuelle.  Ajant  aperçu  un  jenue  < 
tant  qui  biivoit  dans  le  creus 
Si!  main.  «'Il  m'apprend,  dit 
que  je  conserve  du  siiperHu  »  ;  et  il 
cassa  son  écuelle.  Un  tonneau  lui 
servnit  de  demeure ,  et  il  proraenoit 
pai-lout  M  maison  avei:  lui.  Qa 
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vain  sur  yn  lumîtr  qu'un  monar- 
que persan  sur  son  trâue.CesopliittH 
orgueilleux  étant  entre  un  jonc 
chezPlaton,  et  falissant  de  ses  pitds 
un  beau  lapis  ,  dit  :  «  Je  foule  aux 
pieds  le  faste  de  Platon.  —  Oui , 
répliqua  celui-ci,  raais  par  uiilà.-^iR 
plut  grand,»  C'est  ainsi  que  Socra^e 
aveit  dit  i  Autisthène  :  n  J'aperçoin 
ton  orgueil  à  travers  les  trous  ils 
lou  manteau.  »  Platon  ayant  de- 
iini  rhoinine  un  animal  à  deux  pieds 
sans  plumes,  Uingène  pluma  uu 
coq ,  et  le  jetant  dans  sou  école  : 
fo/W,  dit-il,  potit  homme.  Ce- 
toit  Bilaquer  une  mauvaise  déiiiii- 

C'est  apparemment  alori  que  Platon 
du  que  IJiogène  éioit  Sacrale  en 
délire.  Alexandre-le-Graiid  ,  étant 
i  Corinihe  ,  eut  la  curiosilë  de  voir 
cet  homme  singulier  j  il  lui  demanda 
ce  qu'il  pouvoit  faire  pour  lui? 
DiogâiH  lui  répondit  :  Te  retirer  t.'e 
/no«Jo/ei/.  On  prétend  que  le  priiica 
dit  à  cette  o£casinu  ;  »  Si  je  n'élo;a 
pas  Alexandre,  j*  voudrot*  ëtie 
Diogèn*.  » 
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Mais,  tout  amoureux  de  l'extraor- 
dinaire que  fdt  ce  couquérant .  cell4 
anecdote  nous  paioil  un  conte  po- 
pulaire. A  peine  eut  -  on  public' 
le  décret  qui  ordouiioil  d'adorer  te 
vainqueur  BMeédonien  sous  le  noitt 
de  Bacdtua  de  Vlnde  ,  qu'il  de- 
manda, lui,  i  être  adoré  sous  1.;  - 
nom  de  Sérapta  dt  In  Gi-èce.  Ny 
ave<;  uu  esprit  plaisant,  vif,  et 
avec  une  ame  fiére,  élevée,  il  s^: 
joua  de  toutes  les  folies  et  bravj 
to«1e«  les  terreurs.  Il  se  moquoii  dei 
rhéieun  de  son  temps,  qui  ensei- 
giioient  l'art  de  bien  dire  et  non  ce- 
lui de  bien  faire  ,  qui  s'échau S'oient 
pour  loinlérètsd'Dutrui,  preuoieut 
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^<ii  1  i<i'g«iil  fuisoit  ouviir  la  bouctie, 
luuriis  que  l<ur  cicur  ctoil  l'ermé  à 
Itiiilr  ytiùi.  Vu  jfune  débauolié  le- 
IdLt  ilet  pierres  ooiilre  un  gibet  : 
Ckii loge, lu\  àilU cynique , Ut i'al- 
iraperas.  Un  |oiir  il  p«rul  en  plein 
midi  dans  nne  place  publique  aïec 
mis  lanlcnie  à  la  main.  Ou  lui 
di-iiiiinda  ce  qu'il  uberchoit  ;  Uit 
homme  ,  r(!iMiiidit-il.  Une  aulrefois 
il  ïil  les  juges  qui  inenoieut  au  sup- 
plice un  hoinmi  quiavoit  vole  une 
pelite  hole  dans  le  Iresor  pubhc  ; 
«  Voilù,  dil-il  ,  de  grands  voleurs 
qui  en  conduisi-nt  un  pelil.  »  Une 
feiume  sëiani  pendue  à  un  olivier  , 
il  s'écria  :  <<  Qu'il  oeroit  à  uiiihaiter 
que  lous  les  arbres  porlastent  de 
semblables  l'run»  I  »  Ayant  reucou- 
tré  iiii  jour  un  enl'aul  mal  ^levë,  il 
donna  un  soufflet  à  son  prtcepienr. 
V. Il  mit  un  vie.Uardqut  caploilnne 
îniiic  tille:  <'  Ne  crains-tu  point, 
lui  demandu-l-il ,  d'Èlte  pris  au 
inol?  »  \jt  ieune  Denys  de  Syra- 
cuse ëtaul  reiluil  à  la  l'onolion  de 
■Uiiilre  d'école  ,  et  Uiogène  l'ayant 
lencontré,  se  mit  à  soupirer.  «Ne 
t'atllige  point,  lui  ditDenya.de 
ma  mauvaise  fortune  ;  c'est  uit  effet 
de  l'instabilité  dei  chojes  huniai- 
nes.  —  G;  n'est  pas  aussi  tan  chan- 
genient  de  siluaiiun  qui  in'aitriste  , 
lui  répondit  Diogtne ,  mais  je  gémi» 
de  ce  que  lu  es  plus  heureux  que 
lu  ne  mériles.  »  Ktaiit  louibé  ma- 
kilc  ,  un  ami  iudis'  rei  lui  dit  qu'il 
dvvroit  sedébarriiSnËr  de  la  douleur 
par  une  _inofl  ïolonlaire.  o  Ceux 
.  qui  savent  ce  qu'il  faut  l'aire  et  dire 
dans  le  monde  doivent  y  demeurer^ 
c'tst  à  loi  qui  ne  sais  ni  l'un  ni 
l'.-iulre  ,  d'en  sortir.  »  Quand  on  lui 
disolt  :  «Tu  es  vieux,  il  e^l  temps 
de  le  reposer.  —  Vouleit-vous  do«c , 
répoudoit^il  ,  qu'en  courant  dans 
une  carrii^re  je  m'arrête  lorsque 
je  serai  près  du  but?M  11  avoitélé 
quelque  temps  copiiï  :  cumme  on 
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alloii  le  vendre ,  il  cria  :  «  Qui  veut 
::beCer  tui   maître  ?  »  On  lui  de* 
landa  i  u   Que  saift-tu    faire  T   — 
Commander  anx  hommes ,  répondit 
Ire  cynique,  ii  Un  noble  de  Co- 
ilhe  l'ayant  acheté    «  Vous  êtes 
ya  maître,  lui  dit'il  ;   niais  pré- 
parez-vous  i    m'obëir  comme   le« 
grands  ans  médecins,  s    Ses  ami* 
vonlureni  le  racbeter  :  k  Voni  êtes 
des  imbéciles, knrdîl-il;  leslious 
ne  sont  pat  esclaves  de  ceux  qui  le* 

valets  des  lions,  n  Diogène  l'ac- 
quilia  si  bien  de  ses  emplois  chra 
son  nouveau  maître ,  que  Xëuiades 
(céLoit  son  nom  ) , lui  conha  ses  Ûi 
el  ses  biens  ,  en  disant  par-tant: 
L'n  bon  génie  tsl  entré  chez  moi. 
Il  fortilia  le  corps  de  ses  élËves  par 
le  réginie  et  l'exercice ,  inculqua 
dans  leur  ame  les  prinuipes  de  la 
plus  saine  morale, el  oinaen  mènie 
temps  leur  esprit  en  leur  faisant  ap.- 
prendre  par  ciEHr  les  plus  beaux 
passages  des  poètes  grecs.  1^  seule 
chose  qu'on  pût  reprendre  dans  son 
ayaième  d'éducation  ,  c'est  qu'il  ac- 
coulumoit  snétèves  à  se  vêlir  pres- 
que aussi  négligemment  que  lui. 
Ûu  reste,  ceux-ci  l'aimoioit  beau- 
coup,- et  se  louoient  sans  cesse  de 
lui  devant  leurs  parena.  On  crtMt 
qu'il  mourut  dans  cette  maison ,  l'an 
330  avant  J.  C. ,  a  96  ans.  On  le 
trouva  ïa^svi»,  enveloppé  dansKHi 
manteau.  Il  ordonna,  dit-on,  que 
son  cadavre  fût  jelé  dans  un  Cossé , 
et  qu'on  se  conieniàt  de  le  couvrir 
d'un  pcn  de  poussière.  «  Mais  voni 
servirez  de  pâture  aux  bêles  ,  lai 
dirent  ses  amis. — Eh  bien!  T^poo- 
dil-il,  qu'on  me  mette  un  bàlon  i 
la  main  alin  de  chasser  les  bètes.  » 
Et  comment  pourrez-vous  le  faire , 
répliqnèrenl-ils ,  puisque  vous  d« 
seulireE  rien  î  —  Que  m'impofte 
donc  ,  reprit  Diogène ,  que  l«s  bèln 
me  déchirent?»  Néanmoins  ses  amis 
lui  lirent  de»  obsèques  maguitiquei 
è  Coriutlie.  Les.habitoiuâe  Siuopt 
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lui  érigèrent  d«s  stalues.  Son  lom- 
benu  lui  otDë  d'une  colonne  tiuf 
laquelle  on  mit  uu  cliien  d«  mar- 
bre. C'ëloit  à  cet  auimal  que  l'eu 
cotuparoit  les  cyuiques,  jiarce  qu'ils 
aboyoient  après  tout  le  muude. 
Quelques  bous  mois  choieia  deUio- 
geue  ailièveroiil  de  l'dire  koiiuoitie 

gène,  lui  dit  •jueiiiu'uu  ,  on  voua 
Hoime  bien  des.  ridicules.  —  Oui, 
dil-il  ,  mais  je  ne  les  reçois  pas.» 
Un  hoiuiii«  ne  à  Minde  lui  demanda 
cuinnieul  il  avoil  trouvé  cette  ville. 
K  J'ai  couseillé  aux  habilans,  ré- 
pond it-ii ,  d'enfermer  lea  portes, 
de  peur  qu'elle  ne  s'euruil.  u  Celte 
ville,  qui  éloit  irèe-petlie  ,  avoit 
de  Irès-graudes  portes.  Quelqu'un 
lui  parloil  d'aslroïKiinie  j  il  lui  dit  : 
a  "Y  a-t-il  long  -  temps  que  tu  es 
revenu  des  cieunî»  Paeaant  par 
Mégare,  il 
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IX,  dit-il,  être  ici  mouton 
qu'enfant.  »  Uu  lyran ,  dont  on  ne 
cite  {las  le  nom ,  lui  demanda  un 
jour  quel  ëtoii  l'airaiu  le  plus  propre 
SX  faire'  des  statues  :  u  L'airain  dont 
ou  a  fait  celles  d'Harmodius  el  d'A- 
rislogitou.»  (Cesdeux  jeunes  eens  , 

Athènes  de  la  Ivr.ianie  dlîipparque.) 
On  lui  demaudoit  pourquoi  il  mun- 
geoit  dans  Ita  rues  el  dans  les  mar- 
elles :  H  C'esl  que  la  faim  me  prend 
là  comme  ailleurs.  »  Un  maladroit 
se  disposoit  h  décocher  une  llèt^be  ; 
Diogène  courut  se  placer  au  but. 
«  Pourquoi  vous  niettez-ïous  là, 
lui  dil-onî  — De  peur  qu'il  ne 
m'attrape ,  répondiL-il.  n  Un  philo- 
sophe nipil  devant  lui  le  raouve- 

chur.  Il  Je  réfute  tes  argumeus  u  , 
dit-il  au  philosophe.  Diogène  ne  se 
liori)oit  pas  à  des  sarcasme»  et  à  des 
êaitlies  epiritudUs  i  il  déhiloil  en- 
core des  maximes  pleines  de  seuii 
et  de  r'eiilable  philosophie.  En  voici 


quelqnu-uues  ;  a  U  y  a  un  exeicic« 

de  l'aine  et  un  exercice  du  corps.  L» 
premier  est  une  source  f<jCOQde  d'i- 
mages sublimes  qui  unissent  daus 
l'ame,  qui  l'eutUinmeul  el  qui  t'é- 
lèvent.  11  ne  faut  pas  négliger  le 
second ,  parce  que  l'homme  n'est 
pas  eu  lanLë  si  l'une  des  deux  par- 
lies  dont  il  est  composé  est  malade. 
—  Tout  s'acquiert  par  l'exercice  ;  il 
n'en  faut  pas  mime  excepter  la 
vertu  ;  niais  les  hommes  oui.  tra- 
vaillé à  se  Tendre  malheureux  tii' 
se  livrant  à  des  exercices  qid  souL 
couiraires  à  leur  bculieur,  parus 
qu'ils  ne  sont  pas  conformes  à  leur 
oaiiire.  —  L'habitude  répand  de  la 
d,ouceur  jusque  dans  le  mépris  du 
la  volupté.  — On  doit  plusâ  lana- 
lurequ'àla  loi.  — Tout  est  tommun 
entre  le  Baee  et  ses  amis  ;  il  est 
au  milieu  Jeux  comme  l'Etre  bien- 
faisant et  suprême,  au  milieu  de  ses 
créatures.  —  Itn'ja  poiutde  aocîélë 
sans  loi  ;  c'est  parla  loi  que  le  citoyen 
jouit  de  sa  ville ,  et  le  républicain  de 
sa  lépuhlique:  Mais  si  les  lois  sont 
mauvaises ,  l'homme  est  plus  mal- 
heureux et  plus  méchant  daus  la  so- 
ciété que  dans  la  nature.  —  Ce  qu'on 
appelle  gloire  est  l'appât  de  la  sot- 
tise ;  el  ce  qu'on  appelle  :poblesse  en 
est  le  masque.  —  Une  république 
bien  ordonnée  seroilTimage de  l'an- 
cienne vie  du  monde.  —  Quel  rap- 
port esseuliel  y  a-t-îl  entre  Isstro- 
nomie,  la  musique,  la  géométrie, 
la  connuissance  de  son  devoir,  et  l'a- 
liiour  de  la  vertu  î — Le  irionjpho 
de  soi  est  la  cousoojmaliou  de  tou- 
te philosophie. —  La  prétogaiive  du 
philosophe  est  den'étre  surprisp^r 
aucun  événement.  —  Le  comble  da 
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k  lUUenr  U  pins  dangweuM  it» 
bètw  privât.  —  Il  Taol  tétulei  à 
b  fftThtue  par  le  mépris  ,  à  la 
loi  par  la  naliire ,  aux  pawioos  par 
la  raison.  —  Tàclie  daToir  le»  bon» 
pour  amw ,  atiit  qu'il»  t'encouragent 
à  faire  le  bien  ;  et  les  mdcbans  pour 
tnnamis ,  afiu  i|ii'Lts  t'empècbeiit  de 
faire  le  mal.  —  Tn  demande»  aux 
dieux  ce  qui  U  semble  bon  ;  et  îis 
t'exauceroient  peut-tlne,  «'ils  n'a- 
voient  pitié  de  ton  imbiécillilë.  — 
Traite  les  grands  comme  le  feu  ,  et 
n'en  sois  jamais  ni  trop  ëloigaé  ni 
trop  près.  —  Les  grammairiens  l'a- 
muaeot  à  gloser  sur  les  tàute*  des 
autres  ,  et  ne  pensent  pas  à  corriger 
les  leur».  —  Les  musiciens  ont  soin 
(le  raet-tre  leurs  iuslramens  d'accord , 
sans  se  soucier  d'accorder  leurs  pas- 
sions. —  Le»  orateurs  s'étudient  â 
bien  parler ,  et  nou  pas  A  bien  faire. 
—  Les  avares  sont  sans  cesse  occupés 
i  amasser  des  richesses ,  et  ne  savent 
pat  s'en  servir.»  Ces  maximes  sont 
•âges;  maislecrniqaeenavoitaussi 
de  pernicieuses.  Il  s'abandounoit  avec 
impudenoe  à  des   excès  indignes  , 

Su'ilexcusoiten  disant  «qu'il  vou- 
roit  pouvoir  apaiser  avec  autant 
d«  facilité  les  désirsdeson  estomac  11 
Il  se  glorïfioil  de  ces  turpitudes ,  sur 
hsquelles  on  est  force  de  tirer  un 
Toile ,  et  qui  ont  Fait  dire  «  qu'il  ne 
falloil  pas  trop  regarder  an  fond  de 
•on  lonnean.  u  Son  peu  de  respect 
pour  l'honnêteté  publique,  son  or- 
gueil sons  le»  haillons ,  »a  mordante 
causticité,  et,  selon  i^uelques-uns , 
■on  penchant  à  l'athéisme,  ont  fait 

Snser  à  la  postérité  que  les  vertus 
Uic^ne  étoient  plutAt  le  fruit  de 
Forgneilquede  la  sagesse.  Cependant, 
comme  son  caractère  avoit  un  fonds 
d'enjouement ,  il  est  vraisemblable 
que  le  tempérament  eutroit  pour 
beaucoup  dans  cette  insensibilité 
tranquille  et  ^iequi  lui  faisoitmé- 
prjser  Its  '  maux  de  ta  nature  et  les 
injures  dei  liommM.  «détoit,  dit 
Montaieilc  „'ii^taa~  sorte  d:  tadirmi; 
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■tnri(«dle,qtii  avoit  un  air  de  santé 
que  la  philosophie  ne  méprise  pas. 
Ce  cynique  qui  bagiteuaudoiti  part 
soi  ,  et  hanchoit  dn  nez  le  grand 
Alexandre ,  éloit  bien  juge  plus  aigre 
Et  plus  poignant  queTimon,  qui  fut 
appdé  ie  /laUstur  d'/iommes  ;  car 
ce  qu'oïl  bail,  on  le  prend  i  eœnr: 
celui-ci  nous  souhailoil  du  mal, 
étort  passionné  du  désir  de  notre 
mine  ,  fuyoit  notre  crmverutian 
comme  dangereuse  ;  l'autre  nous  e^ 
lîmoit  si  peu,  que  nous  ne  pouviow 
ni  le  troubler  ui  l'altérer  par  notre 
contagion  ;  s'il  nous  laissoil  de  com- 
pagnie ,  c'éloit  )iour  le  dédain  de 
notre  commerce,  et  non  pour  la 
crainte  qu'il  en  avait.  Il  tie  nous 
tenoitcapables,i]ide  lui  bien,  ni  de 
lui  mal  faire.  Le  savant  auteur  do 
Voyage  du  jeune  Anacharsis  a  fait 
ainsi  l'analyse  de  la  philosopliie  de 
Diogène:  «Le  sage,  ponrître  heu- 
reux, devoit,  selon  lui,  se  rendre 
indépendant  de  la  fortune,  des  hom- 
mes et  de  lui-même:  de  la  fortuDe, 
en  bravant  ses  faveurs  et  ses  caprices; 
des  hommes,  en  secouant  les  pré- 
jugés ,  les  usages  et  jusqu'aux  lois , 
quaod  elles  n'étoient  pas  coafDmM 
à. ses  lumière»!  de  lui-même, en 
travaitlaut  à  endurcir  son  corpi 
contre  les  rigueurs  des  saisons ,  et 
son  ame  contre  l'attrait  des  plaisirs.! 
Diogène-Laérce  cite  plusieura  Trai- 
lés  de  Diogène  qui  ne  sont  point 
parvenu*  jusqu'i  nous,  frayes  l'arL  ,' 
ZiNOIT,u''L 

m.  DIOGÈNE  U  Babilonia , 
philosophe  stoïcien  ,  ainsi  Donu 
parce  qu'il  éloit  de  Séleucie,  pris 
Babylone,  fut  disciple  de  Chrj- 
sippe.  Les  Athéniens  le  députèrent  à 
Borne ,  avec  Caméadetf  et  Critotaiis, 
l'ail  I  ^5  avant  J.  C.  Diogène  mourut 
à  88  ans ,  après  avoir  prèebé  la  si 
gesse  pendant  le  cours  dé  sa  vii 
autant  par  sa  conduite  qi»e  par  sn 
discours.  Un  jour  qu'il  faisait  unt 
leçon  sur  la  «olérs  i  cl  qu'il  décU- 
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moii  rorlement  coBtrecclu  puiion , 
un  |eutie  boinnie  lui  cracha  au  vi- 
«age.  a  Je  ne  uie  fiiche  point ,  lui  dit 
Diogène,  je  douU  neontuoiiH  si  je 
devroU  me  Séchai 

IV.  DIOGÈNE-LAERCE,  mé  à 
Laërte ,  petit  ville  de  Cilicie ,  philo- 
Eopbe  épicurien ,  coni|nia  en  grec  !■ 
fie  de»philo»ophe3,  divisée  en  du 
livres.  Quoique  cet  ouvrage  soit  sun> 
Bgréiii«ui,BaaaniétliDdeetBaDBexau- 
titude ,  il  est  précieux ,  parce  qu'où 
peut  y  étudier  le  caractère  et  le* 
oiœurades  plus  célèbres  philosaphe* 
del'aDtiquité.  Cet  historieu  maQi)uoî'r 
d'esprit.  11  ae  mètoil  cqiendaiit  de 
lâirede*  veri.etileiia  surchargé  le* 
fies  des  p/iilo»vp/tes  :  il  sout'eu 
cote  plus  plau  que  sa  proae,  llavoi 
composé  lin  livre  à.'Jipigramme» 
auquel  il  reuvoie  fo[t  «ouveut,  1 
viToit  vers  l'au  igS  de  J.  C.  La  pre- 
mière édition  da  «es  iSisvres  est  de 
Venise ,  i^T^  <  in-fol.  ;  la  meilleurt: 
est  celi^  d'^uulerduin ,  en  1G99  , 
mec  les  observations  de  Mëuage ,  9 
vol.  iu-^" .  Gilles  Boileni  en  a  doaw 
une  Itaducliou  .Paris,  1668,  a  vol. 
xm-\t.  Ua  écrlTain  étranger  les  11 
«ocore  Hraduite»  en  fiauçaii  ,  es 
•tyle  elleioaiid  :  m  v«rMOD  est  im- 
primée chei  Schneider ,  i  Amsler- 
dam,  17^8,  et  i  Roue»,  sons  li 
nitmenom,  en  1761  ,in-iî  ,  5  vol. 
On  7  a  ajouté  la  Vie  de  l'auteur  , 
cellts  d'Cpicièie  ,  de  Conluctu* ,  et 
un  Abrégé  historique  des  fetwiMs 
philosophes  de  l'antiquité.  On  a  une 
(iditioD  de  Diogène  ,  iiD|)riin4e  & 
Cotre ,  avec  les  notes  de  Louftiicil , 
B  voLill-8°, qu'on  joiut aux aiitears 
vum  noiia  vaiiomm.  Quelques  écri- 
vains,entre  autres  Voltaire,  nom- 
meut  toujours  rbislortev  des  philo- 
sophes .  Dioglne  de  Lxercb  :  il  faut 
écrite  iiiogî^lMëive, ou  J^iqgène 
4e  Zioifrie. 
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roîenl  le  panthéon  d'Agrrppa  ,  ainsi 
que  les  cariatides  qui  servoient  de 
colonnes  ou  temple.  Ces  derniirea 
sur-tont  paraissent  avoir  rendu  10a 
nom  célèbre.    /" 

VT.DIOGÈNE.  rorex  Btu^iW, 
«"VI. 

DlOGENïEN,  dWéradée  dans  la 
Pont ,  célfbre  »rammairien  grec  du 
ï'  siècle ,  a  donne  Prvverbia grceca, 
Anvers,  161a  ,  in-4*,  «n  greceteii 

t  ï.  DIOGNÈTE,  philosophe  tous 
Marc-Aurele, apprit  à  ce  prince  A  ai- 
mer la  philo«ophie,  à  la  pratiquer  , 
et  k  Faire  des  dialogues.  L'élève  eut 
toi^jourB  1>eancotip d'ëftïme  ponrsou 
TnalITc.  On  croit  que  c'est  le  tnëine  à 
qui  est  adressée  la  I.cttreàDiognèle, 
un  des  plus  précieux  morceaux  da 
r4ntiquitéec(Msiastique,qniBe  trnu>- 
ve   parmi    les  ouVragea   de    saint 

li-WIOGNÈTE,  ingénieur  rho- 

dieij,  contribua,  par  ses  machines, 
ik  défendre  sa  ^uirie,  assiégée  par 
DémétriuB-Pohocertea.  Ce  prince, 
sfiivaut  Vïtruve  ,  avoït  ordonné  6 
l'architecte  Epimaque  de  cotistmire 
une  hélepole  d'une  grandeor  prodi- 
gieuse', o'est-à-dire  une  tour  ron^ 
lunla  ,  qui  pât  feciliier  anx  aisié- 
geans  le  tnoyen  d'aborder  les  reni~ 
pans  de  la  ville,  Uioguète  Inonda 
IH-oiriptetnent  le  terrain  où  l'hélépola 
devoU  passer.  Elle  devint  dès-lors 
inutile  ,  et  Uémétrius  fut  forcé  de 
lever  le  siège. 

L  DIOMÈDE.  Fbj'eaHEBCUi.ï. 

+  II.  DIOMÈDE ,  lille  dePhorlas  , 


m.  BiOMEOË,  (ils  de  T^dëe 
et  de  Ubiphile  ,  lille ,  d'Adraste  ,  roi 
d'Argo* ,  Asit  [«i  d'Ùioba.  Il  partit 


T,Google 


Si6         DION 

avec  le*  priuce»  grecs  poiir  la  guerre 
de  Troie  ;  «es  euploils  l'y  firent  re- 
garder comme  le  plus  brave  de  loiile 
l'aroi^G ,  aprè*  Achille  el  Ajax ,  lils 
de  Télamon.  Hom^e  reptësenle  ce 
béro»  comme  le  l'avari  de  PalUs. 
Celle  d^eue  le  Mtit  par-toul  :  c'e*l 
parsonscconrsqn'iltueplusienrsroU 
lie  sa  maiu  ;  qu'il  toutient  des  com- 
balaiinguliersconire  Hector,  coDlre 
Ën^  et  les  autres  princes  troyens; 
qu'il  se aaiail  des  chevauic  de  Rhësus; 
qu'il  eutève  le  Palladium  ;  enijn  , 
qu'il  blesse  le  dieu  Alars  ,  et  ensuite 
Véniis  même,  qui  s'était  présentée 
pour  secourir  toa  fils.  La  déesse  eu 
fut  si«u(réed«  dépit.que,  pour  s'en 
Tenger  ,  elle  inspira  à  sa  femine 
Egiale  une  violente  passion  pour  un 
autre.  Diomède,  inslniii  de  cetaf' 
froul ,  ne  voulut  point  tetouiuer 
dans  sa  patrie  :  il  alla  aborder  sur 
lescAles  d'Àpulie  ou  delà  Fouille,  eu 
Italie ,  où  le  roi  Daunua  lui  ayant 
cédé  une  partie  de  ses  états ,  il  b^tit 
desviltei,  et  mourut,  foy.  Dou)n 
«I  EGi/n.te ,  n°  n. 

IV.  DlOMÈDb,  grammairien  plus 
ancien  que  Ptiscien ,  qui  le  cite  sou- 
vent. Nous  avons  de  lui  trait  livres, 
J}e  onuionU  partîbua  ,  et  varia 
rhetommgtaere.  De  loule»  lesdifié- 
ceotes  édition!,  celle  d'Etie  Putschius, 
en  iGo.S,  in-4'',  paMe  pour  la  meil- 
leure. ^o/eaDoKAT,  n"!. 

l.  DION,  de  Syracuse,  capitaine 
«t  gendre  de  Denys  l'ancien  ,  tyran 
de  Syracuse ,  engagea  ce  prince  à 
faire  venir  Platon  à  s«  cour.  Dion 
chassa  de  Syracuse  Denys-le-jeune, 
et  rendit  de  grands  services  k  sa  pa- 
trie. 11  fut  assaasiné  par  Callipe ,  un 
de  ses  amis,  l'an  354  avant  J.  C. 
a  II  est  difficile ,  dit  un  écrivain ,  de 
trouver  réunies  autant  de  bonnes 
qualités  qu'an  en  voit  dans  Dion. 
C-randeurd'am.e  ,  noblesse  de  seuti- 
meus,  générosité,  valeur  héroïque, 
étendue  d^  vuei,  feriueté  inébran- 
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lable  dans  tes  plus  grands  âuiigen 
et  dans  les  revers  de  la  fortune  tes 
plus  inopinés;  un  amour  de  la  pa- 
trie et  du  bien  public  ,  porté  jua- 
qn'i  l'excès;  voilà  une  partie  de  set 
vertus.  Le  dessein  qu'il  lorma  de 
délivrer  Syracuse  du  joug  de  U 
tyrannie  ,  La  hardiesse  et  la  sagesse 
en  même  temps  'avec  luquelles  il 
le  mit  à  exécution,  font  voir  de  quoi 
il  ëtoit  capable.  S'il  est  vrai ,  qu'a- 
verti du  danger  qui  k  menaçoit ,  il  a 
coiutamment  reiiisé  de  prévenir  soi 
assassin  ,  ce  seul  irait  suffit  pour 
combler  son  éloge,  h 

+  II.  IH0N-CA.S5EUS,  de  Hicée 
en  Bithynie ,  fut  élevé  au  raug  d* 
sénateur  par  Pertinas,  au  consulat 
par  Sévère  ;  à  la  place  de  gouvemeitr 
de  Smyrne  el  de  Pergame  par  Ma- 
criu ,  eli  celle  de  gouverneur  de  l'A- 
frique ,  de  la  Daimaiie  et  de  la  Pan- 
nonie,  par  Alexandre-Sévère.  Dion 
revint  â  Rome ,  où  il  fut  consul  pour 
la  deuxième  fois  en  ^39,  et  retourna 
ensuite  dans  son  pays ,  où  il  liait 
ses  jours.  Il  éloit  aussi,  honuêle 
homme  que  peut  l'Être  un  cour- 
tisan. Lorsqu'il  éloit  A  fa  cour, Il 
se  retiroit  souvent  à  Capouu  ,  pour 
cultiver  iee  lettres  et  travailler  en 
repos.  Après  avoir  ramassé  des  mé* 
moires  pendant  dix  ans ,  il  composa 
une  Histoire  romaine  ,  en  quatre- 
vingts  livres;  elle  commençoi  ta  l'ar- 
rivée d'Enée  en  Italie  ,  et  ftnisKiit 
an  règne  d' Alexandre-Sévère.  11  ne 
nous  reste  qu'une  partie  de  cet  ot»- 
vrage.  .Les  trente-quatre  prenûera 
livrer  sont  perdus.  Les  vingt  lUÎ- 
vans  ,  depuis  la  tin  du  trente-cin- 
quième jusqu'au  cinquante  -  qua- 
trième ,  sont  complets  ;  les  six  qui 
suivent  sont  tronqués,  el  nous  B'a- 
V0U9  que  quelques  frsgnuens  des 
vingt  demiersi  U  ya  un  Abrégé 
de  cette  Histoire,  [depuis  le  trenle- 
cinquièmelivre,  parXyphitia,  ne- 
veu  du  patriarche  de  Conslanlinn- 
pledan»,le  ii*  siècle.  Dion,  très- 
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a  Thucydide   qu'il  a 


1  modèle  ,  tâche  ce- 
pendant de  l'imitei  dans  m  manière 
de  narrer,  tt  but -tout  dani  set 
harangue).  Son  alyle  est  clair,  sci 
njaximesmlidea.ieasëea ,  judicleu- 
TCB  ;  ses  termes  nobles ,  »a  uarrstïou 
coulante,  aes  lour»  heureux;  mai» 
en  l'arcHEe  d'avoir  été  crédule,  au- 
perstiticnx  ,  bizarre  ,  partial ,  égn- 
lement  porté  à  la  tlatlerie  et  à  la 
aaljre.  U  prend  parti  pour  C^aar 
contre  Pompée.  Il  décrie  Cicéron 
et  Bruina.  Il  peint  Sénèque  comme 
nu  homme  extrèmemeut  déréglé 
dan*  sea  mosurs.  On  peut  juger  du 
varactèredesonesprit  par  lecompie 
qu'il  rend  lui-même  de  l'occaaion 
qui  le  détermina  à  écrire  l'Histoire. 
Il  avoit,  dit-il,  composé  un  petit 
ouvrage  sur  les  sanget  et  ies  pré- 
sages qui  avoUal  annoncé  l'em- 
pire à  Sévère ,  el  il  envoya  ce  mé- 
lange de  Uutlerie  et  de  auperali- 
tion  à  Sévère  lui-même  ,  qui  fit  ses 
remercimeuB  à  l'auteur  par  une  let- 
tre longue  et  polie.  Dîou  reçut  celte 
lettre  sur  le  soir,  et  pendanttanuit 
il  crut  voir  eu  songe  une  divinité 
ou  un  ^ënïe  qui  lui  ordonnoit 
d'écrire  l'histoire.  Il  obéit,  et  com- 
mença par  le  règne  de  Commode. 
Le  premier  fruit  de  son  travail 
liîstorique  ayant  été  bien  reçu ,  le 
succès  l'eucouragea  ,  et  il  conçut  le 
dessein  de  faire  un  corps  comjdet 
d'histoire  romaine.  U  employa  dix 
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si  grand  ouvrage ,  et  douze  i  le 
composer.  Cet  espace  u'esi  pat  trop 
loDg.àiaieoudetadialractionquelui 
doQuoieai  ses  emplois.  On  annonça 
dauales  joumauxlittërairesdei75i 
les  vingt- un  premiers  livres  de 
l'Histoire  de  Dion  ,  qu'on  diaoit 
Qlre  récemment  découverts  ,  resti- 
tués et  mis  en  ordre.  Klais  cette 
prétendue  découverte, faite  àNaplea 
en  1747,  se  rédulùi  à  une  com- 
pilation des  quatre  premières  Vies 
il'illuslrH  Homaius ,  par  Plulaniue, 
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avec  tiD  extrait  de  Zonare.  Au  reste, 
ce  ne  sont  pat  les  commencemens- 
de  Dion  qu'on  doit  regarder  com- 
me les  plus  précieux  ;  nous  sommer 
msee  riches  sur  ce  qui  appartient 
aux  premiers  temps  de  Boine.  Mais 
qui  serait  assez  heureux  pour  re- 
trouver les  deruiera  livres  de  cet 
historien  ,  suï-tout  depuis  Vespa- 
sien  ,  rempliroii ,  dit  Crévier,  un 
grand  vide ,  et  rendroit  un  grand 
service  à  la  littérature.  I.a  meil- 
leure édition  de  Dion  est  celle  d'Hei"- 
mau- Samuel  Reimarus,  i  Hara- 
l)ourg,  i75o,in-fol.,  a  vol.  en  grec 
bt  latin ,  a\  ec  de  savantes  nolea.  On 
estime  encore  celle  de  Leunclavius, 
Hanau,  iu-fol. ,  1606.  Boisguiiben 
l'a  traduite  en  français,  Paris,  1Ë74. 
il.  in-19.  Dionis  Caisii  hit- 
loriarum  fragmenta  ,  rvm  aovis 
eantmdem  ieclionihua ,  nunc  pri- 
mum  édita  ,  par  les  soins  de  l'abbé 
Morelli ,  à  Baaaano  ,  1798  ,  in-S°, 
ont  été  réimpriméa  plus  soigneu- 
sement à  Paris ,  sur  le  format  de 
l'édition  de  Beimarua,  par  M.  Char- 
don de  La  Rocbette  en  1800. 

t  lll.  DIO.N  -  CHRySOSTOME, 
lû  appeléà  cause  de  ton  éloqiiemx!, 
orateur  et  ]ihiloaop)ie  de  Pruse  eir 
Bilfayuic,  fut  d'abord  sophiste, c'est- 
Â-dire  professeur  de  rhétorique  :  il  7 
renonça  bientôt  après  pour  cultiver 
la  pbilotophie  morale.  Il  t'cBbrça  en 
vain  de  persuader  à  Vetpasien  de 
quitter  l'empire.  Lui-inèma,  obligé 
d'abandonner  Rome  sous  D(>mitien 
qui  le  hauwit ,  d^nisa  ion  nom 
et  sa  naissance,  et  vécut  plusieurs 
années  inconnu,  errant  de  ville  en 
ville  el  de  pays  en  pays,  manquant 
de  tout,  réduit  le  pluH  souvent,  pont 
aubsiater,  à  labourer  la  terre  oil  à 
cultiver  les  jardin».  Il  parcourut 
ainsi  la  Mœsie,  lu  Thrace ,  et  pé- 
uéirajuique  chez  Ut  Scythes.  Lors- 
que Uomitieu  péril,  Dion  éloit,eu 
babit  de  mendiant ,  dans  uu  cam[> 
de  l'aïuiée  ruiuaiae ,  prciu  à    %t 
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révolter.  Il  te  fait  coniK^lre  *t 
upaiie  U  udiliou.  Il  reviat  tout 
l>inper«ur Trujau.  C«  prince,  ami 
deiuleus,  le  l'aisoiliuetlraïauviiut 
daiu  «a  itli^re  ,  |raiir  a'eiiireLemr 
avùc  lui,  et  le  til  monter  Mr  Mn 
ciiitr  de  triomphe.  Ou  dit  que  Dion 
purut  louvetit  i>n  palilic ,  vËtu  d'une 
peau  de  tiun.  lâ  première  édition 
de  les  ouvrage»  til  de  Venise  ,  ver» 
]â5i ,  in-S".  Quckjuei  biUiog'a|>lies 
ont  indiqué  une  édition  ^recqne , 
impriiuéB^  Milan  «h  147Ô,  in-.i", 
<)ui  u'exisie  pas.  Le»  meilleures 
■ont  celles  de  l'uris,  ilio),  iu-lol., 
avec  tes  notes  de  Ciisaubou ,  et  de 
Leipsiok,  178^1,  2  vol.  ia-H",  svec 
les  rBiiunjuvs  de  J.  i.  Reislce.  Oit 
y  trouve  qnalre- vingts  oraiKona  qui 
offrent  dra  uotions  curieusKS  aur 
l'Asie  roiaeiire  ,  les  Scyiliee  d'Eu- 
rope, la  ville  d'Alexandrie,  un 
'voyage  agrùible  daus  les  montagne» 
(le  l'Ëulwe ,  «t  plusieurs  morceaux 
étoqneus  sur  la  morale.  On  lui  doit 
encore  un  Traité,  en  quatre  livres, 
das  dewoira  de»  roù ,  où  la  phi- 
losojiliie  donne  dea  leçons  aux  prin- 
ces. Uiou  mourut  en  9/1. 

I.  DIONIS  (Pi«rre),  eonseiller 
et  premier  chirurgien  de  la  dan- 
pliiiit  «t  des  enfani  de  France  , 
namni^  démonstrateur  des  dissec- 
lioHs  anatomiquet ,  et  des  opéia^ 
tioits  cbirur^ialei ,  i  l'ëreclion  de 
t«tte  chairs  par  Louis  XIV  dans 
le  iardin  royal  des  piaules ,  mourut  i 
Païisa*patii<,leii  d<kenibrei7iS, 
après  avoir  produit  plusieurs  ouvra- 
lies  géncmlitment  biLU  reçue.  La  lo- 
lidilti ,  La  méthode,  la  justesse  y  sont 
joime»  à  la  pureté  du  glyle.  l*t  plus 
ct4un**iNit ,  I.  Couisd'opéra/ions 
rh  cAiritigie ,  imprimé  en  1707  ; 
nàinprimé  pour  ht  troisiÈine  fois 
•O  17S6,  i  Paria,  in-S",  arec  des 
remaïqnea  du  ciSlèbrs  La  Paye.  II. 
JmUomU  lit  thomma;  ouvrage 
Uaduit  en  langue  tartan  par  le 
F.  hrennia  ,  jésnila  j  «t  doiil   la 


DIOS 

meilleure  édition  est  de  1739  ,  par 
I>evaux.  UL  Traité  de  la  manièn 
lie  tecourir  Utfemmee  dans  leur» 
aecotie/temeiM,  ia-S",  estimé,  etc. 

II.  DIOMIS  (Chartes),  médedit 
de  Paris  ,  mort  le  t6  août  1776,  a 
publié  quelques  ouvrages ,  entre  au' 
1res  une  JiUMrtation  sur  le  Ténia 
ou  i^rtolilaire,  arec  une  Lellre  eur 
ta  poudre  de  ^mpathie  ,  propre 
contre  la  rhumatitme  simple  ou 
gauUettx ,  17:19  ,  in-  13.  F'ojes 
l)aQBï,ii"I. 

i^lll.  DIONIS  DU  SÉJOtTR 
(  Achille-Pierre  ) ,  né  à  Part»  le  11 
janvier  1734  ,  d**int '^i»^iller  an 
parlement ,  et  nuit  i  Ja  science 
des  lois  celta  de  l'Estronoraie.  Nom- 
mé député  de  ta  noblesse  tk  Paris 
à  L'assemblée  constituante  ,  ses  prin- 
vipes  j  furent  à  l'abri  d'exagération. 
11  désira  de»  réformes ,  mais  non  un 
choc  entre  louie»  les  parties  du  gou- 
veroement.  Après  avoir  échappé  1 
la  lyrannK  dans  nue  profonde  re- 
traite, il  est  mort  à  la  fin  d'aoflt 
1794-  Le*  Mémoires  de  l'académie 
des  sciences  ,  dani  il  éloit  mem- 
br* ,  renfennent  plusieurs  de  m* 
écrit»  :  le»  pi-incipaui  sont ,  I.  Trot- 
lé  de»  courbe»  algébriques,  1756, 
in-ia.  \\.  Xélhoiie  générale  et  di- 
recte pour  résoudre  les  problème» 
relatifs  au,v éclipse».  Ceionvrage, 
lu  à  l'académie  ,  y  Kt  la  plus  vivo 
senssiion.  lU.  Rec/iercke»  sur  Ia 
gHumonique  et  les  rétrogradations 
de»  planètes ,   1 76 1  "•    ■ 


8*.  IV. 
Traité  analytique  des  maiifement 
apparens  des  corps  célestes ,  I77ii. 
a  vol.  iQ-4°.  V.  Essai  sur  les  cà- 
mèles  engônéral,  et  en  partica- 
lier  vir  celles  qui  pew-enl  appro- 
cher de  foriile  de  la  terre.  0« 
trouve  dans  cet  écrit  l'histoire  de 
toiilee  te»  comètes  qui  ont  para 
depuis  l'an  857  jusqu'en  1773.  VI. 
Essai  sur  les  phénomènes  relatifii 
aii.V  diyarition*  périodiques  de 
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tonneau  été  Saturne  ,  1776  ,  in- 
8°.  Uioub  ëloit  associé  des  acadé- 
niea  de  Londres  ,  atockholm  et 
Goltingue. 

*I.DIONYSlUS,  ïlatHaIre  d'Argo», 

faroitavoirvécu  ver»  l'un  49B  avant 
ère  cbrélienue.  li  Et  im  Jupiter  , 
va  Hercule  et  un  Orp/t^e  qui  furent 
dounea  en  oQVande  par  Smic^thns, 
intendant  d'Auaxilaa ,  lyrau  dsRhë- 
giuiu.  On  voyoîtà  Rome  ,  dans  le 
(«mple  de  Jiinon ,  laÂ'/aA/edecelle 
d^eue ,  faite  par  Dionytius  et  Po- 
Ivclèi  ;  ce  qui  fait  croire  qu'avant 
Phidias  il  y  eut  des  sculplau»  u- 
(imablet. 

"  n.  DtONYSIUS,  de  Colophon  , 
peintre  grec ,  cliercha  à  imiter  Po- 
Iv'guote.  On  trouve  dan*  aes  figures, 
clit  Etiea ,  lea  mêmes  attiiudei  et  la 
même  expression  que  dans  le  mo- 
dèle ;  mais  il  les  réduisit  à  leur 
grandeur  naturelle,  que  Polyguote  a 
tou) aura  excédée.  Plu larque  rapporte 
qu'on  seutoit  le  travail  et  la.peiue 
ckns  les  tableaux  de  Dmuytius. 

•lU.  DIONYSIUS,  grec,  peintre 
de  genre ,  paioit  avoir  lait  beaucoup 
de  petits  Tableaux  qui  ëtoient  re- 
clierchéi  des  amateurs  de  sou  temps. 
]1  ne  pcignott ,  dit  -  on ,  ^ne  des 
hommes.  Ou  peut  te  placer  datu  le 
dernierûècle,  avant  l'ère  vulgaire. 


aritltméliques ,  i 
primas  pour  la  première  fois 
1^76  ,  puis  à  Paris  ,  1631  ,  iu-F 
et  à  "Todoitsc ,  1 670 ,  in-fol.  C 
le  preiniiir  etk  seul  des  écrits  grecs 
où  nous  trouvions  des  trace»  d'al- 

fèbre  :  ce  qui  fait  penser  qu'il  en  eii 
inrenteiir.il  y  h  beaucoup  d'adresH 
dons  la  manière  dout  il  présente  ses 
soluiious ,  qui  ont  pour  objet  des 
que tt ions  d'nii  genre  très-difficile. 
Ces  six  livres,  teste  d'ua  ouvrage 
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qai  en  avoit  treize,  ont  d'abord  été 
traduits  et  commentés  par  Xylander; 

teltigfnce  par  Meziriac  ;  et  enfin 
réimprimés  avecItsuolesdeFerroat 
en  1670.  UiopbaniG,  contemporain 
de  la  célèbre  Hypacie  ,  qui  avoit 
commenté  ses  Question»  arU/imé- 
tiques ,  naquit  à  Alexandrie  vers  le 
milieu  du  4' siècle, et  vécut  84 ans. 

I.  DtO'EîËS  ,  jeune  Trojren  ,  pa- 
ient du  Prium  ,  accompagna  Ënée 
qui  fuyoil  sa  pairie  en  cendres;  il 
péril  delà  roaiu  de  Tumut,  prince 
de»  Eutule*. 

II.  DIORÈS ,  de  la  nce  d'Ama- 
ryucée  ,  fut  choisi  par  le*  Greri 
pour  conduire  dix  vaîtaeaux  uu 
siège  do  Troie.  Cet  armepiciit  fai- 
«oit  partie  des  forces  dont  Ëpéus , 
excellent  ingénieur ,  avoit  le  com- 
mandement. Diorès  fui  blessé  mor- 
tellement ■g»i  un  Tbraoe  nommé 
Pirus. 

DIOBPHUS  (  MyilioL  ) ,  ni 
d'iine  pierre  el  de  Miltras,  qui  dé- 
siroii  un  enfant  mà|e,    avoit  fait 

avec  le»  femme». 


+  I.  piOSCORE  ,  palri»Klie 
d'Alexandrie ,  auparavant  diacre  U 
apocrisiaire  de  cette  église  ,  exrr- 
çoil  cette  dernière  charge  lorsqu'il 
reuouveta  la  vieille  querelle  ponr 
la  primalie  contre  le  patriatchs 
d'Anlioche.  L'affaire  ayant  éléporlée 
dans  un  syuode  de  Couiliatinopla 
en 439,  T1iéodoiel,Bu£fraganl d'An- 
lioche, défendit  si  éloquemment  les 
droits  de  celle  éclise  ,  que  Dioscor» 
céda  à  la  force  de  ses  raisons  ;  mais 
ce  fiit  malgré  lui ,  et  dès-  lors  il 
conçut  une  baine  implacable  contre 
son  vainqueur.  Élu pittriaTtbe  après 
U  mort  de  SA .  CyriUe  ,  en  4ii4  ,  ii 
prit  l'hérétique  Eulychès  sons  sa 
protection.  11  souliul  epiniiUrémeut 
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te*  tjttèmes  dam  le  Thui  condle 
(l'Éiihèae  en  4^9  ,  appelé  le  brigan- 
ilagc  iTEphèse.  Tujiea  le»  règles 
furent  viole'ea  dans  celte  séditieuse 
au«niblde.  Ceul  trente  évèqties  , 
gagnés  par  des  caresses  ,  ou  iuli- 
niidës  par  des  meiiuces  ,  souscrivi- 
rcQI  au  rélablissemeul  d'Eitljchès , 
et  à  la  dëposittoa  de  Si.  Flavien, 
■jui  ne  survécut  guère  à  ce  mauvais 
traitement.  Apres  le  couciU,  Dios' 
cors  osa  prononcer  contre  le  pape 
St.  Léon  une  e^commituicatiou  , 
f|u'il  lit  signer  par  dix  évèqiies  ; 
mais  l'année  Buivuule  il  fui  dëpos4 
dau*  un  concile  de  Constanlinople. 
Cilé  au  concile  géuéral  de  Chalcé- 
doine  ,  il  rerusa  d'jr  comparoilre. 
Celle  assemblée ,  leniie  en  4.'ii  ,  le 
déposa  de  l'ëpiscopat  «l  dn  sacer- 
doce. L'empereur  l'exila  A  '  Gan- 
gres  en  Paplilagonie ,  OÙ  il  mourut 
l'an  4ÏB. 

11.  DIOSCORE,  diacre  de  Rome , 
élu  antipape  l'an  .'iJo ,  le  même  jour 
queBonifacelI  fui  placé  sur  la  chaire 
pontilicale   ,  mourut  environ  trois 

■        après. 


I-  I.  DIOSCORroE  (Pedacins), 
médecin  d'Anazarbe  en  Cilicie  , 
«u  ne  sait  en  quel  temps.  L'opinion 
la  plus  commune  le  fait  vivre  sons 
Néron.  Il  jaeu  autrefois  une  grande 
dispute  entre  Pandolfe  CoUénutiut 
et  Léonicus  Thomau»  ,  pour  savoir 
«i  Pline  avoit  suivi  Dioscoride  , 
comme  le  dernier  le  crojroit  ;  ou  si 
Dioscoride  avoit  lire  ton  ouvrage 
de  celui  de  Pline  ;  ce  qui  étoîi  le 
(enlimeul  de  Col lénu tins.  Quoi  qu'il 
en  soit,  Dioscoride  snivil  d'abord  le 
inélier  des  armes  :  el  il  s'adonna  en- 
suite à  la  conuoissance  des  simples  , 
sur  lesquelles  il  donna  un  Oufragt 
(Venise,  1499,  in-fol. ,  el  i5i8, 
in-4'' ,  en  grec  et  en  laiio  ) ,  qu'ont  à 
pen  près  copié  ceux  qui  ont  traité 
aprèt  lui  celle  matière,  et  que  Mal- 
tbiole  a  «nomeiild. 


moT 

+  H.  DIOSœROîE  ,  gravenr 
ancien  ,  quitta  ta  Grèce  où  il  ëloit 
né  pour  se  rendre  i  Rome  auprèt 
de  l'empereur  Auguste  ,  qut  lui  Kt 

cachet  ,  soit  sur  de»  pierres  pré- 
cieuses. Dans  le  cahinetdcs  antique* 
de  la  bibliothèque  impériale,  il  doit 
exister  une  amélhjate  ,  offrant  la 
lètedeSal<>n,supérieuremeulgravêe, 
et  lur  laquelle  ou  Ut  en  grec  le  nom 
de  Dioscoride. 

*  DIOT  ,  cnri!  de  Ligny-sur- 
Canche ,  dépuié  du  clergé  d'Artois 
aux  étals-généraux  de  1789  ,  ue  dut 
sanomiuaiiiiuqu'an  sèlequ'il  tnanin 
d'abord  pour  les  ptiacipes  de  la  ré- 
volution. Il  ne  porta  cependant  la 
parole  dans  l'assemblée  que  pour 
prêter  le  serment  exigé  par  la  cons- 
titution civile  du  clergé.  Nommé 
évèque  conslilutionnel  du  déparle- 
meot  de  la  Marne  ,  il  refusa  d'en 
exercer  les  fonctions  ,  el  revint  dans 
sa  cure.  Là ,  il  chiingea  loul-à-fait  de 
conduite ,  et  porta  ses  paroissiens  à 
méconnoitre  les  décrets  de  l'assem- 
blée comme  irréligieux.  Arrête  en 
1794  >  comme  suspect ,  et  traduit 
au  tribunal  révolutionnaire  d'Arraa, 
il  x;onvint  des  fails  qui  lui  ëtoient 
imputés  ,  dit  qu'il  envioil  la  cou- 
ronne du  martyre,  rétracta  le  »er- 
menl  qu'il  avoit  priléii  la  tribune 
de  l'assemblée  constitnaale  ,  et 
ajouta  H  que  la  mort  seule  pouvoit 
le  consoler  d'une  aciion  impie  qu'il 
ue  se  pardonneroit  jamais,  »  Il  fut 
condamné  à  mort  en  germinal  an  9 
(1794)- 

♦  I.  DIOTALLEVI  (François  )  , 
ëv^ue  de  Sl.-Ange-des-Lombards , 
dans  le  royaume  de  Naples  ,  ■vivoit 
vers  l'an  1610,  Dnaquilà  Bimiai , 
et  Bt  toutes  sesétudes  à  Home,  où  il 
enseigna  la  théologie  et  la  philoso- 
phie daus  l'université  des  écoles- 
Sous  le  pontificat  de  Clément  VUI, 
il  se  signala  dans  ta  grande  dispute 
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fle  ce  temps  ,  rf«  Auxiliia ,  et' com- 
posa uu  traiië  ,  pour  dëfendre  r<H- 
piitïoii  de*  jésuites  ,  sons  ce  litre  ; 
Opusciilum  de  concuitu  Dei  ad 
oc  tus  libeit)3  volunlatis  crcalœ. 
Il  a  dontaë  aussi  un  Trailè  i/e  fU- 
siire,  qui  n'a  pas  ët^  publie.  Diolal- 
levï  envayë  en  qualité  de  nonce  eu 
Pologne, y ilemeuM.el  mourut  quel- 
que temps  a|>rès  son  retour  à  Romi, 
à  l'âge  de  4 1  ans. 

"  H.  DIOTALLEVI  (Alexandre  ) , 
Hsuite  ,  né  i  Bimini  ea  164S,  t\ 
mort  daus  celle  ville  en  1731 ,  kffi 
de  7S  ans ,  s  publie  uu  grand  nornbre 
A'Ouvi-ages  de  piëtë ,'  dont  aiijour' 
d'hui  on  connoil  à  peioe  le«  titres. 

'  DtOTIME ,  «avanie  alliëaieniie , 
donna  des  lefons  de  philosophie  à 

DIOTI.SALVT, architecte  italien, 
ranstmisit  en  ii5j  le  eéUbre  bap- 
tistère de  Pise ,  qu'il  acheva  en  huit 
ans.  C'est  une  rotonde  de  marbre, 
surmoniëe  d'une  coupole  élevante. 
On  trouve  au  centre  une  cuve  octe- 
goae  eulourée  de  quatre  fontaines 
dëcoi«es  avec  art ,  où  l'on  uiouie  par 
trois  marches, 

"DJOUNAH,  neveu  de  Four 
oaPotuB,  dëpouilla  le  tyran  Syner- 
Tchand  des  étais  de  son  oncle  qu'A- 
lexandre lui  avoit  donnés  ,  selon 
les  ttadiiloas  orientales  ,  el  dont  il 
iouiimit  dtpuis  70  ans.  Il  le  Ht 
mourir  peu  après.  Devenu  ainsi 
liaisibie  possesseur  du  tr6ne  de  ses 
ancïtTcs  ,  ITjoiniali  cicatrita  par  la 
sagesse  de  ton  gouvernement  les 
plaies  que  son  prédécesneur  avoil 
laiiFs  à  l'etai.  Il  rendit  la  justice 
avec  eMctitude  ,  prolëeea  l'agricul- 
ture tt  fonda  plusieurs  ciléi  sur  le 
CaiigeeUeDiumna.  Le  peuplé  jouit 
•oiis  son  règne,  qui  fut  de  Ireule 
ans  ,  d'un  bonheur  ei  d'une  pros- 
pefili  mndani  ce*  rëgious.  Djou- 


DIPP 


Saj 


nahëloit  tributaire  des  rois  de  Perse. 
Il  laissa  vingt-deux  enfans  qui  Aè- 
triiisirenl  son  ouvrage,  l'un  nomme 

Kéljàii-Tchand  qui  lui  succéda,  «t 
Fui  dëtronë,  par  son  horrible  tyran- 
nie, les  autres  ,  par  leurs  sédilioni. 

DIPCHNUS.  Fb^ez  Sctlus. 

DIPPEL  (Jean-Conrad),  écri- 
vain célèbre  par  des  opinions  ex- 
travagantes ,  le  nnmmoit  dans  ses 
ouvrages  C/iris/ia/iua  Dentocrilus. 
U  s'appliqua  d'abord  à  des  coutro- 
verses  autipiétisles  ,  secte  contre 
laquelle  il  déclama  publiquement 
à  Strasbourg.  Sa  vie  scandaleuse 
l'ayant  obligé  de  quitter  celle  ville, 
il  revint  à  Giessen,  Il  s'y  montra 
aussi  Télé  pour  le  piétisme  ,  qu'il  Ini' 
avoit  été  contraire  à.  Strasbourg.  Il 
vouloil  une  feinme  et  une  place  de 
professeur  ;  ayant  manqué  l'uue  et 
l'autre  ,  il  leva  le  masque  ,  et  at- 
taqua vivement  la  religion  préten- 
due réformée  ,  dans  sou  Papismus. 
froUstantium  vapuians.  Ce  livre 
ayant  soulevé  contre  lui  les  protes- 
lans  ,  il  quitta  la  théologie  pour  la 
chimie.  H  Bl  croire  qu'il  eloil  par- 
venu, an  bout  de  huit  mois,  à  faire 
assezdorpour  être  eu  élal  de  payer 
une  maison  de  campagne  ,  qu'il 
acheta  So  raille  florins,  lïétoii  alors 
la  misère  ,  et  ne  trouva  d'autre 
urce  contre  les  poursuites  de  ses 
créanciers  que  la  fuite.  Après  avoir 
parcouru  diSêrena  pays  ,  Berlin , 
Copenhague  ,  Francfort  ,  Leyde  , 
Amsterdam ,  Altona  ,  Hambourg  , 
et  avoir  par  -  tout  essuyé  les  châ- 
Itmens  de  la  prison ,  il  fut  appelé  à 
Stockolm  en  1707  ,  pour  traiter  le 

de  Suède.  Le  clergé  de  ce  royaume, 
qui  désiroitla  gnérisou  du  roi,  mai* 
qui  eût  été  fâché  de  la  voir  opérée 
par  un  homme  qui  se  moquoii  ou- 
verlement  de  liur  religion ,  obtint 
que  le inédfcin  akhimisie  quitteroit 
la  capitale.  Dippel  retourna  en  Al- 
lemagne ,  sans  avoir  changé  ni  de. 
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li  de  MuLimeat.  L«  bruit 

foM  fuuiseroenl  ,  cet  extravagant 
publia  eu  n33  une  eapèco  àe  pa- 
tente ,  dan>  laquelle  il  anuottçoit 
qu'il  lie   mourrait    pai  avant  l'ui 

lit  aii'chikea»  de  Wiileenaieia ,  le 
a5  avril  1734  ,  à  ÔJ  ans.  On  lui 
Mlribiie    liavsuliea  du   Sleu   de 

•I.DIRAIKHJR, célèbre  docteur 
Mniéiiitn,IIori«Mtl  dans  le  14*  "iécte. 
Après  avoir  fini  «es éludes,  ilselixa 
ilaui  uu  grand  monasière  àe  ]a 
liaute  Arménie  ;  il  y  professa  pen- 
dant ai  aui,  e(  foinia  un  graud 
nombre  d'cUvei.  Le  palriatclie 
Lamr  Ciabghetzj'  en  parle  avec 
beaucoup  d'élogei  et  le  regarde 
comme  l'homme  le  phts  savaut  el 
le  plus  aimable  de  aoa  tempe.  Ou 
connoît  de  lui ,  I.  (Jn  iiyre  de  Sti- 
monî  à  l'ueags  des  prédicaltuit. 
Il  est  écrit  avec  méthode  et  reu- 
ferme  beaucoup  de  cou»oiB»ance* 
sacrées  et  inciTanes.  II.  Uu  Traité 
de  logique  ti  de  métapbjtique.  Ht. 
Trenle-ti.v  Uvméliee  proaoïicèea 
on  /lonneur  de»  SaùrM  4ux  jours 
de  tear  fét*. 

*  Il  DIBADOUR  ,  ér»q»e  de 
Fass«u,  dans  la  graude  Arrvéaie  , 
ttgriasoit  au  CDiDuencement  du  14° 
sièclB.  D'après  l'acte  du.  concile  de 
Si(,  tenu  en  i5o7  ,  il  fut  un  des 
principaux  membrea  composant  cette 
léuuion ,  et  il  monnit  ver»  l'au  1 345 
ou  iS48.  Ou  a  de  lui ,  I.  Eaplica- 
liùu  litiéi-aleet  allègon^ut  deacitif 
Hvrw  de  JUiiïse.  11.  CQ/nmeiitaire 
littémltur  iapropiéiie  dt  Daniel. 
UL  Ditserlalion  sur  la  venue  du 
MeiMÎepiviiit par  tous  tespit^/ièles 
de  Vantien  ■Teslament.  IV.  CaUiU 
càrouoù^ique  itea  -SapioMlet.  \. 
Buit  Ifitcours  ou  Homélie»  eur  let 
vertaa  de  David  et  sur  te»  toan»i*- 
sanees  de  Ha/aiaoa.  Tou*  les  ou' 
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UIBANOUN,  Mvanl  docteur 
ariiiéui«u,uédaiisla  villedeGaban 

l'an  toai  de  J.  C. ,  après  avoir 
tini  MS  éludes,  devint  prêtre  reli- 

L ,  tt  pTo{ét!^  peudaut  huit  aui 
la  philosophie  et  l'éloqueoce  dani  le 
coliéee  patriarcal  de  la  ville  d'Anj. 
Devenu  bieuldt  célèbre,  il  i'uluomnié 
membre  du  conseil  du  catholicoa, 
fit  lin  voyage  à  Cousiaïuiiioplo  avec 
ce  chef  d'émise.  Dirauoun  possédoit 
l^s  laugues  arméuieiiDe ,  grecque , 
arabe,  peraane  eluyrietiue,  et  avait 
étudié  pre8<)ue  toiis  lea  philosophe* 
auciens.  11  lut  liouoré  jiar  l'einpereor 
Monomaqiie ,  pou  r  «es  conuuissaucet 
et  pour  lea  veilus  sociales.  L'iiisto- 
lieuMalthieu  d'Edesae,  dam  le  ma- 
nuscrit arménien ,  n'  99  ,  lui  donne 
le  surnom  àe  p/iilosopAe.  Cel  aiileuc 
Htourol  veii  i'ut  1074.  et  laissa, 
manuscrits  ,  les  ouvrage*  suivans, 
I.  La  poclri/ie  et  la  propenàoa 
des  pltilostiphe*-  11.  Discours  uir 
tes  jiroi/erhea  et  la  aageate  de  Sa- 
ioman.  \\\~  Règle»  de  la  vie  heu- 


*  I.  DIRAtZOtl-MAGHAKiA , 

savant  Arménien,  né  à  Conslaa- 
ûnople  ver»  l'an  j66o  ,  r'appliqui 
^  l'étude  de  rhisloire  et  des  lauj^ei, 
turque,  periaue  et  grecque;  il  w 
lia  avecuaperijottuaged^sanalion, 
Ronimé  EremuTheléby  ,et ,  ^rè> 
la  mort  de  cet  licmme  veriueuvet 
érudil,ildevint  héritier  d'une  pariie 
da  s^  écrite,  il  Us  mit  eii  ordre,  et 
lorsqu'il  ^I4>t  '"^  1^  poifit.de  let 
publiez  ,  il  mourut  vert  t'an  1719. 
ctees  ouvragée  restés  inéditasoni,!.  ; 
Hisioirt  de  la  Jiévolueioa  arrii'è*  ' 
à  Couttaminople  en  I7u3,  IL  yie 
d'Avedici ,  patriarche  arméaiea.,  à 
Constanli/tople ,  suraommé  le  crud , 
avec  q  ueiq  net  délai /s  historiquessiir 
lu  «anduife  du  fameux  téj/aoui- 
lak  liffei^di.  La  bibliothèque  iiDj<*- 
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riaU  pouide  tnii^Kanipltirvd*  cai 
deux  ouvragea  «a  i  petit  vol.,  n'taa. 
Mais  Je  tilre  de  t'auteui  n'a  jKia  ilé 
matqué  i  la  lëie  dix  livre  par  le 
copiste.  III.  HUtoire  tur  te  mérite 
de  ptuaieurs  tloctears  arméniens. 
IV.  Abrégé  historique  desroisd'Jr- 
ménie  dts  dynasties  HaHieiine  , 
jimacide  ,   Facraiide  et  Kupé~ 


'lï.rSBATZOU-BAGHDASSAR, 
cëlëbre  grantruairien  et  po^te  annë- 
nien  ,na1itdeConlllenll^opIe,no^i^ 
»oit  ^ans  le  iS'  siècle.  Il  étudia  avec 
succès  la  litl^ratiite  sacrée  et  pro- 
fane. Par  ses  counoissance» ,  par 
M  douoenr  et  par  sa  modeitie.  Di- 
ra Izoït-Baghdassar  te  fit  aimer  du 
peuple  et  nlimer  des  gfandada  cette 
capitale.  Il  élocl  regarde  eomnie 
l'homme  le  plus  poh.  On  a  de  lui, 
I  Une  Grammairù  arménienne. 
11.  Va  Kecueit  de  Sonneis  et  de 
CAaiisana,  imprimés  ik  Consiaati- 
naple,  chacun  eu  ■  vol.  in-S*.  Ce 
dernier  ouvrage  est  écrit  avec  beau- 
coup de  goftt  et  de  discernement  tur 
4UKren*  auietq  de  morale  i  pliHKUrs 
de  ces  piices  novi  en  aimàuen  litt^- 
ial,d'ai|l(M  ea  vulgaire.  H  quel- 
«ptes-  uaet  en  turc.  111.  Une  ItÂé- 
torique  à  l'usage  de  la  jeunetsi  .- 
restas  manascfilt.  . 

iaRCÈ(  H7thol.%Mcoadef«m(n« 
éeLjuits,  roideXlMliss,  «ojant  An- 
ti«pe  enceinte ,  qnciqs«.  répudiée  , 
trui  qu'elia  vivoii  taHJouraavac  son 
OBOMu  mari.  Elle  t*  til- enfermer 
dans  une  prUoH ,  d'où  Jupiur  l'ajant 
tirée ,  cils  aUit  4e  cachée  mr  te  moul 
CiiluiroD,  et  y  oiil  ait  naoudedeuK 
jumeanic,  Atnphioe  el  Zélut ,  qui 
dans  la  «ntte  Kr««i  mourir  Lycus, 
«t  allachàreut  Dirué  à  laqiteued'un 
cheval  indompté ,  qui  remporta  tur 
des  rochers  eit  elle  Fut  miM  uu  piicn. 
Les  dieux,  loucliéi  de  >ob  malheur, 
lachangèreateufoniaiDedeKtniiom. 
~  Une  anlr*  Dicci  af  «kL  oté  cou)- 
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parer  ta  beauté  à  celle  de  Pidlas ,  fqt 
Uiaugéa  ta  poisson. 

DIRES,  royea  EusiÉnidu. 

IHROTS  (François),  docteur  de 
S)irlioune,préeeplear  de  Thomas  du 
Fosté,  ami  des  solitaires  de  Port-  - 
BojfaI  ,  se  lia  avec  les  cénobites  de  ce 
monastère  célèbre;  mais  je  Formu- 
laire, dont  II  le  rendit  l'apologiste,  la 
brouilla  avec.tux.  11  mourut  cha- 
noined'Avraiiches,où  il  vivoit  en- 
core en  i6ç|i  ,  fort  considéré  de  ses 
coufcèrei  et  de  sou  évêque.  Ou  a  de 
\a\  ,1.  Preuves  et  préjugés  ^ur  ta 
religion  c/irétienae  et  cal/uiUque , 
contre  tes  fausses  religions  el  t'a- 
ihéisme,  iu-4*;  ouvrage  assez  bo». 
II.  XSUlslQtre  ecctéstatlique  de 
chaque  siècle  ^  qu'où  trouve  dans 
l'Abrégé  de  l'Histoire  de  France  pur 
Mézerai,  rat  de  Diroit;  et  quoiqu'elle 
■oit  e'critc  avec  plus  de  préciïion  que 
d'élégance,  ce  n'est  pas  le  moindre 


*  DraoUG ,  RI»  de  Moussigun  , 
personnage  dialiilgué,  naquit  en  3()5, 
à  Zaridiad  ,  ville  de  la  grande  Âr- 
uMnie.  Apre»  avoir  étudié  la  Ibter 
logia  ,  les  languva  grecque,  ift'yua/tt 
et  persane,  il  fut  aacié  prêtre  >écu- 
Iter,  et  travailla  toDsi*nunent  avec  , 
Uetiob ,  inveuNur  de*  caiactèitt 
«TMéuieui,  k  la  traduction  de* livrea 
•aciés  el  prornuei  dans  la  langue  de 
un  pai^s.  Eu  43i ,  ai»^  la  ehiito 
du  dernier  roi  Arsacide,  il  ftit  eii- 
vejéparseï  com  patrinlea  aupiis  de 
Vran»  II ,  roi  Fasacmidr,  en  Perse  ,' 
ponr  obtenir  les  boutés  et  1»  prolto 
(ion  d«  c«  piinea  cafaTmr.da  pa*- 
iriarcfa*  d'Anne  nie  Isaac  t",Piictlw. 
Après  avoir  «blenn  sa  demantte  et 
avoir  été  aecBoilli  parce  souverain, 
Dirong  retourna  en  Aunénie,  et 
mourut  vers  l'an.  4^-  On  a  de  lui , 
I.  CoiKordanee  des  Evangiles.  IL 
Uu  grand  nombre  d'tfoné^M.  111- 
f'it  d'ittno  1" ,  a*ee  wn  IS/oge 
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tur  tes  ttrtTts  et  geiirieneef.  Moy)* 
d«l£.orèiufailiDCDtionilecetaut«uT.' 
SMouvragmonlinanuscriti. 

•  DISCORDANO  ou  Caj-toUl- 
aïo  (  Piene  ),  de  CaUne ,  de  l'onlrt 
ie  S.  BenoiL ,  a  doDOE  uq  ouvrage 
iiililuM  ,  Se  viris  Ututiribus  Ca- 
iantnsibua.  On  ignore  le  lemp*  où 
il  vivoil. 

DISCORDE  (Mjthol.)  ,  dée.sB 
<]uc  Jupitei  chaiM  du  ciel ,  parce 
qii'ellebrouilloitcouliuuellemcntlei 
"OieaTL.  Elle  Tut  ai  piquée  de  n'avoir 
pai  été  invitée  aux  noces  d«  Thélis 
et  de  PéWe ,  avec  1m  autre»  divini- 
lës,  qu'elle  r^lut  de  a'en  venger  , 
eu  jelanl  >ur  la  table  une  païuine 
d'or  sur  laquelle  êloieut  ^crili  ces 
roott  :  A  !a  plus  belle.  Junon ,  Pal- 
las  et  V^nu a  disputa reut  celle  pom- 
me. Oq  reprësenloii  la  Discorde 
coiffée  de  lerpeus ,  teuaat  une  torche 
ardent*  d'une  main  ,  une  couleuvre 
et  un  poignard  de  l'autre ,  ayaut  le 
teint  livide,  les  yeui  égarés,  la 
bouche  écumaute  et  les  maius  ui- 
sanglantéei. 

•DlSCaET(L.C.).  Cet  auteur, 
sur  la  personne  duquel  on  n'a  an- 
cnns  reuseignemenB  ,  est  connu  par 
une  coirtédie  dont  il  a  é\é  Tait  trois 
éditions  in- 8",  à  Paris,  dans  les  an- 
véea  ifiSr  ,  1644  et  1664  ,  tous  ce 
litre  aingiilier  ,  Jliion.,  eomédU 
dédiée  ci-devant  aux  jeunes  veuve* 
*l  aux  vieilles  filles ,  et  d  présent 
aux  beurrières  rie  Paris  ,  avec  un 
avertissement  où  il  est  marqué 
que  s'est i'Aitloiie  lie  la  veuve  d'an 
boui^oi*  de  Paris.  LesfrèretPar- 
fait  semblent  portés  à  ue  regarder 
1b  ntm  de  Discret  que  comme  sup' 
posa  Mais  ce  n'est  pas  l'opinion  des 
BUlic*  biographes,  dont  (;uetqnes- 
uns  altribueul  au  même  écrivain 
une  autre  pièce ,  inlitniée  I,es  No- 
ces de  faugirard ,  ou  les  Naïvetés 
champêtres,  pastorale  comique , 
cinii  «des  et  ea  ven  ,  impiûnée 
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8*,  à  P»is,  en'^38,  et  dedià:  i 
,  qui  veulenl'rire- 
DISDIER  (Fiançois-Michel;, 
de  l'académie  royale  de  chirurgiedc 
Paris,  et  démonstrateur  d'anatom» 
dansceltede  peinture  et  de  sculpture 
à  Grenoble  vers  le  comiu 
ut  du  iS*  siècle  ,  est  aiUeu 
(mvragessuivans:!  Histoire  e. 
desos, Ljoa,  l^5^  ,  1745,1759, 
in-ta;  Paria,  1767,  iii-~i3,  arec 
(tgures.  Le  fond  de  cette  hitloiit 
est  un  abrégé  de  l'ostéologie  de 
Winslow.  II.  Traité  de*  l/andagta, 
Paris,  1741  ,  I7''i4,  in-ia.  Ul.  &v- 
cologieaa  Traité  des  parties  malla; 
1"*  partie  ,  de  la  Hjolagie ,  Parii, 
I74t<>  in-i3i  Impartie,  des  Vis- 
cères, Paris,  17&Î,  3  »oi.  in- 
3'partie,de8^a/iieûu.T,  detNerfi 
et  des  Glandes,  Sa  Myologie  ai 
fort  imparfaite.  IV^.  E^tposiliot 
exacte, oa  Tableaux  anatooiiqua, 
Paris ,  1708 ,  iu-fol.  Ou  trouvedaot 
cet  ouvrage  plusieurs  remarques  coD- 
cernant  les    accouckemeas   *el  lu 

'DISNEY  (Jean),  tluSoIogieH « 
magistrat  d'Angleterre  ,Taé  en  iGt7, 
à  Lincoln  ,  mort  en  i73o,  étudia 
d'abord  à  l'école  de  grammaire  de 
cette  ville.,  ^uis  dans  une  académie 
de  dissidens ,  son  père  ^tant  de 
leur  communion.  Il  passa  ensuite 
â-Middle-Temf>le,  il  j  étudia  k 
droit ,  et  se  retira  dans  une  terre  de 
son  pÊre ,  oiï  il  se  distitigua  comme 
magistrat  Irès-aclif  ,  parlîcutière- 
men  t  pon  r  la  réfo  r  m  a  1  ion  d  es  DKDn  rs. 
it  les  ordres,  et  fut 
Crofl,  et  recteur 
de  Kirby-sur-Baine ,  au  comté  de 
Lincoln.  En  1733  il  obtint  la  curede 
Sainte-Marie  an  comté  deNollhing- 
ham.  On  a  de  lui ,  I.  Ikui  lissais 
sur  l'exécution  des  lois  contre  les 
mauvaises  mceun  et  tes  profana- 
tions ,  in-S".  11.  Prinitiœ  saenr , 
ou  Réflexions  sur  la  solitude  reli- 
gieuse, iu-8°.   IIL  Flora,  qui  te 
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trouve  en  lèie  d'une  imduction  du 
poïme  des  Jardia»  de  Rapiu.  IV. 
Remarques  sur  un  Hermon  prê- 
ché par  le  docteur  SchevereÙ.  V. 
Généalogie  de  Cilluatre  maison  de 
Bivnswick-Liinenbtrg.  VI.  Idée 
de  f  ancienne  loi  contre  l' immora- 
lité el  les  profanations ,  in-fol. 

I.  DITHMAR,  ëvéqoe  de  Mmz- 
boitrg  eu   loiS,  mori  eu   1018,  à 

43  ans ,  ëtoil  fila  de  Sigefroi ,  comte 
de  Saxe  ,  e(  avoU  ^lé  Mùédiciin  au 
monaslère  de  MagdebouTg.  Il  Uîssa 
«ne  C/ironigue,  écrite  avec  sincé- 
rilé ,  pour  servir  à  l'hisloire  des  em- 
pereurs Henri  I,  Olhon  U  el  ILI, 
et  Henri  U  ,  aaits  lequel  il  vivoit. 
La  meilleure  ëdiiion  et  la  seule  qui 
■oit  sans  lacunes  est  celle  que  le 
lavanl  Leibaîtz  a  donnée  daus  ses 
Ecrivains  servant  A  illustrer  l'His- 
toire de  [tnmsvrick ,  avec  des  va- 
riaales  et  des  correctious ,  iu-rul. 

II.  -DITHMAR  (Juste-Chris- 
lophe),  meiiiljre  deTacadéinie  de 
Berlin,  professeur d'histoireâFranc- 
fbrt ,  mort  eu  cette  villeeu  1757  , 
né  à  Bothemkiurg  eu  Hcsse  , 
d'un  ministre  prolealaut ,  a  publié 
sur  l'histoire  d'ÂUetiiag ne  [iluaieurs 
écrits  qui  prouvent  ton  éruditioD 
et  l'amour  du  travail.  Les  priaci- 
pauK  sont ,  I.  Scrip  tores  rerum  Gei'- 
manicarum,  1737 ,  in-fol.  II.  Dis- 
serlaiion  sur  Tordre  militaire  du 
Bain,  I7ag,  in-fol.  111,  Histoire 
de  Vordre  de  Saint-Jean  ,  dans  le 
Braudebonra,  1*738,  in-4'',  eu  alle- 
mand. IV.  Due  édition  des  ^/;rr<i/e« 
des  duchés  de  Clives  el  de  J^liers  , 
par 'feschenmacber,  qu'il  a  enrichie 
de  notes  et  d'observations,  1731  , 
in-fol.  On  lui  doit  encore  des  Vis- 
aeriatio/is  académiques  relatives  à 

De  Moribus  Gtrmanorum  de  Ta- 
cite, Francfort,  1735.  f oj-es  l.A- 
«AEBY. 

DrrroN  (Humfroi),  de  Salic 
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burj ,  maître  d«  l'école  demalhéma- 
liques  érigée  dans  l'hâpïtal  de 
Cbrist  à  Londres  ,  s'associa  au  fa- 
meux GuillanmeWhiston,  son  ami, 
pour  chercher  le  secret  des  longi- 
ludessur  nier,  qu'ils  se  nattèrent  tous 
deux  d'avoir  trouvé.  Celte  décou- 
verte étoit  une  chose  plaisante,  l's 
avoient  imaginé  de  placer  des  feux 
d'artifice  k  cerlaiues  distances,  qui 
marqueroient  les  degrés  de  longitude 
aux  vaisseaux.  On  ne  vit  pendant 
quelque  temps ,  i  Londres  et  aux 
environs ,  que  de  ces  blueltes  anili' 
cielles  ,  pour  donner  des  essais  de 
leur  invention.  Tout  celaleurrénssit 
fort  mal:  ils  en  furent  pour  leursfraist 
Dittoa  s'occupa  des  preuves  de  la  re- 
ligion ,  sur  laquelle  il  a  pulilié  l'ou- 
vrage suivant  :  Dé/nonstiatioHS  de 
la  religion  chrétienne  ,  171a,  à 
Londres ,  iu-8°,  traduite  eu  frautait 
par  La  Cliapelle ,  théologien  piotes~ 
tant ,  sous  ce  titre  :  Iji  Keligio/i 
chrétienne  démontrée  par  la  résur- 
rection de  N.  S.  Jésus-Càrist ,  ea 
trois  parties,  Amsterdam,  1738,3 
vol.  iu-S",  réimprimée  à  Paris  eu 

173!),     ■  -       '■ 


DIV.SUS  ou  VANDrivE  (Pierre), 
né  à  Louvaiu  l'an  i556 ,  s'appliqua 
dès  sa  jeunesse  avec  beaucoup  de 
succès  aux  belles-lettres.  L'an  1571 
il  devint  greffier  du  magistrat  de 
Louvaiu  ,  et  fut  chargé  l'an  iSjï 
de  la  recherche  des  privilèges  de 
cette  ville.  Il  quitta  ses  emplois  en 
làSa  pour  s'attacher  au  p>rti  dn 
prince  d'Orange  ;  ce  qui  lait  croire 
qu'il  abatidonna  la  foi  de  ses  pères. 
L'an  iâgo,Malines  ayant  été  prise 
par  les  Anglais  et  les  Etats  confé- 
dérés, il  lut  créé  pensionnaire  de 
cette  villes  maisilnejouit.pas long- 
temps de  cet  emploi ,  car  il  mourut 
l'an  i^gi.Djvaus  fut  liéd'uoeélroite 
amitiéafcc  plusieurs  savans ,  et  sur- 
tout avec  Jusle-Lîpse,  qui  a  dit  plu- 
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■ieurifni»  avoir  braucoupproBl^de 
MS  connoiaiatices.  Nouiavons  àr  lui 
«te»  Outrages  sur  IhisWire  du  Bra- 
lianl  ,  de  l^uvain ,  etc.  ,  en  latin. 
Faqiioi  Ies  h  recueillit  à  Louvain  , 
17S;,  iu-fol. 

tDIVICON,  chef  «t  giairA  de* 
Bclvélieiu,  maiatetunt  let  SuiMe(> 
■e  rendit  célèbre  par  la  défaite  de 
Cataîu* ,  el  par  la  tterté  avE«  laifuelle 
il  parla  à  Jule>-U<ar.  IMpulé  vera 
ce  conquëfBDt  poui  lui  demander 
■on  aUinnce  ,  Cësar  ayuut  exige  d«a 
«loge»,  ce  brave  capitaine  lui  i^ 
poudil  que  «  sa  nation  aeloil  |>3i 
accoaliiiuée  à  donner  des  otages  , 
Mail  à  eu  recevoir»  :el«e  relira  en- 
•uile ,  ver»  l'an  âS  avant  J.  C. 

DTVÎNI  (Eostache),  artiste  ita- 
lien, excellait  dans  l'art  de  faire  dea 
mescope).  H<i  j);he»s  fut  ujaumoins 
plus  bubile  ou  plus  heuretix  que  lui  ; 
car  il  découvrit  ,  arec  ceux  de  m 
constryctioa ,  l'anneaii  de  Salurne. 
IXvini  lui  conlesla  la  vérité  de  cette 
découverte,  par  un  ouvrage  publié 
l'an  1660,  in-8°,  bous  ce  litre; 
BiepU  annoiatio  in  sjstemn  Sa- 
lurnium.  Sps  raisons  éioient ,  qu'il 
ne  voyvit  pas  cet  anneau  avec  ses 
télescopes.  Hùygliens  le  pulvérisa 
dans  une  réponse,  k  laquelle  Divini 
répliqua  mal.  Cet  auteur  vivoit  en- 
cote  fn  j6()Î. 

BIVITIAC,  druide  ganloie,'  un 
^»t  cWa  de  U  république  d'Aulnn , 
«aliné  et  aimé  de  Ckéron  «t  de  Ce- 
ur,  fut  le  pnoiier  qui  introdui^t 
les  Bomaiiu  dans  celte  parti*  dee 
Gaules.''  frayez  Dahrihiiz. 

prVlTIO.  ror«»BiBlEK*,n''I. 

•  mVBT  ou  Df  rEBT  (  Jehan  ) , 

natif  d'Hiencourt  dans  le  Beauvoi- 

lîa,  eïerçott  la  médwine  dans  la 
-Tilie  de  niantes ,  oà  il  flcrissoil  vers 
h»  fin  dn  i5*  siècle.  *!»  ouvrages 
en  vers  fraiKsis  sont,  Ï.Pvè'meaur 
PHrigint  «  ie*  am^umea  de)  Fittrt- 
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çoii  depuis  le  parkment  <te  Fhm» 
don  ,  Jits  <FHtcior  de  Tmjet , 
Jusqu'à  pnraenl ,  iti  -  4°  >  Piri» , 
ifioS.  lï.  Triuinplies  de  France, 
translatés  de  latin,  eitfrançois ,  se- 
lon le  texte  de  Cuire  Macueriin , 
Paris,  1&08,  in-4''.  \i\..Lesfaicts 
çtgeste»  de  trc»-réi'érend  père  «a 
Dieu  moniteur  le  légat,  tranaia- 
téa  en  françoh  selon  le  texte  de 
l'auste  Audielin,  twec  tépitap/ie 
de  Guy  de  Roc/tq/brt ,  c/mncelier 
de  France ,  translatée  du  même , 
Paris,  i5oS.  IV.  Le  dialogue  de 
Satamoa  et  de  Marcolphus,  avee 
tes  Hicts  de»  sept  sages  et  outra 
philosophes  de  Grèce,  Paris,  litig, 
Enliu  on  lui  atlritiie  eucore.  V. 
Episire  aux  7?o/na(os,  impriuite 
avec  {'exil  de  G'esnes-la-superbe , 
de  Jean  d'Auton  ;  el  il  a  revu  l'E- 
néide mise  en  vers  français  pat 
Octavien  de  Saini-Gelais. 

DIUS-FIDIUS  (Mythoî.). 
ancien  dieu  des  Sabins  ,  dont  le 
culte  passa  k  Itoroe.  Ce  Dîui  ou 
Deus-Fidiuï,  et  quelquefois  Mm- 
plement  Fidiiis,  étoit  regardé  com- 
tiie  le  Dieu  de  la  bonni:  foi;  d'où 
étoit  venn  chez  les  anciens  l'usagt 
ai  fréquent  de  (iirer  par  celle  divi- 
niié.  La  formule  du  serment  éloit 
Me  Dias-FIdias,  qu'on  doit  en- 
tendre dans  le  même  sens  JHe  Her- 
cules. Ou  le  cro^^t  iib  de  Jupiler , 
et  quelqnes-uns  l'ont  confonduavec 
Hercule. 

•  MWO  ou  WWONIS,  nit 
au  nombre  des  plus  anciens  hietv 

uu  voyageur  ;  nalif  de  Biihjtiie  ; 
il  se  reudil  eu  Livonie  par  la  Tor- 
tarie,  la  Russie  el  la  Finlande.  D 
écrivit ,  ajoute-l-on ,  une  relation 
ruaM  de  ses  voyages  ,  en  citraclèns 
grecs  .  que  Jaroilavr,  premier  dvt- 
qUe  de  Prusse  ,  publia  vers  I'mi 
1910  ,  dans  son  ouvrage  intitulé 
Liber  Jilionim  Ilelial ,  cunt  nuis 
stiperM'lia»  ibus  truillccr/ailroait. 
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(Vo]rez  Abhaitdlungen  von  Lif' 
landischea  GetcAicAJie/ireiiem  ], 
Biga,  177  a. 

DJAMY.  royes  Jamt. 

tDLIÎGOSS  (Je*o),  Polonais  , 
chanoine  de  CnicoTie  et  de  Sando- 
tuir,  nominëi  rarcb«76cU^  de  Léo- 
pold,n)oiten  i4So,  ifi5  an«,ui 
•uteitr  d'une  Hutoiit  île  Fologite 
en  tatiu  ,  Fraiidbri,i7ii,  iu-Tol. , 
en  la  lifrea;  le  iV  fut  imprimé  ■ 
I«ip»ick  en  170,  in-rol.  L'aateur 
commeDce  ion  tiisloire  à  l'origine  de 
ta  naiton ,  et  ia  conduit  joMiu'eu 
1444  :  iiioiiue  exacl  et  fidèle ,  il  n'a 
pas  éxé  exempt ,  dît  Lenglet ,  de  ]a 
barbarie  de  loit  siwie. 

*  I.  DOBELIUS  ou  Von  Dodcln 
(]ean'Jacqiiei),nëà  Dantzickdans 
]e  17'  siècle ,  raoïimt  venkmoiide 
juin  i684-  Aprèi  avoir  re<;u  lea  boo- 
tieura  du  doctorat,  on  lui  donna  la 
chaire  de  mathématiques  en  l'uni- 
vereiié  de  Rojtodc,  «t  la  place  de 
médecin  stipendié  de  la  même  ville. 
On  lui  attribue  les  éditions  des  ou- 
vrages suivant  :  I.  JoannU  j4nto~ 
uidœ  Wan  ihr  Linden  Elemenla 
medicinœ  Rippocralicm  conlracla, 
Francofiirti,  1671  ,  in-4°.  H.  L,a~ 
zuri  liiverii  opéra  medica  mti- 
veraa ,  ibid. ,  1674,  in-fol. 

■  n.  DOBEI.IUS  (  Jean- Jacques  ) , 
médecin  ,  fils  du  précédent ,  né  l 
BoKocken  i674>et  mort  eu  1743 
à  Ltiuden,  a  pnblié ,  Ilistoria  aca- 
demiœ  Lvadeiisis.  Compendium 
phyaiologirt  medica  anator 
demoaitralioaibu»  illustrala. 

■t-IX)BSON(  Guillaume), peintre 
anglais,  né  â  Londres  en  iGio  , 
s'attacha  à  la  maniirede  Van  Dyck, 
ets'enlil  nn  ami.  Ce  maître  le  pré- 
senta à  Charles  1",  qni  le  nomma 
soii  premier  peintre.  Il  fui  extrê- 
luenieiit  recherché  à  la  cour  et  à  lî 
viUi.  Sa  manière  éloit  i  la  (bis  donct 
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et  forte;  ses  tïtes  semblent  aniniées. 
Sa  vie  fort  peu  réglée  abrégea  se» 
jours  :  il  mourut  à  Londres  en 
.647. 

DOCTEURS  (les  IV)de  l'Eglise 
latine,  f^ojes  AtinusTm  ,  n"  I , 
ÂMBHoise,  n"!!,  JinâuB  1  u?  1, 
Gkéooihe,  n"  I. 

*  DOD  (  Jean  ] ,  pieux-  non-con-  ' 
formiste ,  mort  en  164&,  élève  du 
collège  de  Jésus  ,  A  Cambridge,  fut 
nn  homme  très-savant,  parliculi^ 
rement  dans  fliéhreu ,  (]u'il  euseîgna 
au  célèbre  Jean  Grégoire  d'Ox- 
ford ;  il  eut  part  h  l'exposition  da 
dixième  commandement  de  Boliert 
Cleaver, surnommé ie  Déeahgitte. 
Ses  Discourt  et  ses  pieuses  ré- 
jlexioas,  imprimés  en  plusieurs  for- 
mats ,  ont  eu  autrefois  nn  grand 
cours  parmi  le  peuple. 

tUODANE.  duchesse  de  Septi-rf 
mauie  ou  du  Languedoc,  dans  la 
9"  siècle,  se  rendit  reuommaudubta 
par  sa  piété  cl  ses  talens  ;  elJe  lavoit 
assez  bien  la  laugue  latine  pour  SOH 
temps  ;  elle  composa  en  celle  langue, 
pour  l'insIniciioLi  de  ses  enfans,  un 
Xaniiel  difisé  e/i  G^e/iapitres,  ren- 
fermain  des  leçons  de  morale  et  da 
piétH.Cetouvrage,commiencéà  Uzè^ 
le  dernier  iour  de  novembre  de  l'an 
841 ,  fut  achevé  àaap  la  même  flll« 
le  a  février  843.  Ce  Manuel  est  un 
monument  de  la  tendresse  deDodn- 
ne  pour  ses  enfous ,  et  dti  soin  qu'elle 
prenait  de  leur  éducilion.  Elle  y 
donne  par- loul  d'encellentes  leçon» 
i  Guillaume  son  fils  aîné,  qui  fut 
dans  la  siiile  duc  de  Toulouse  ouk 
d'Aquitaine. 

DODART  f  Denys),  conseil- 
ler ,  médecin  du  roi ,  et  premier 
médecin  du  prince  et  de  la  princesse 
de  Conti,  Ft  enfin  de  ^AuisXlV, 
membre  de  T'aradémie  des  sciences, 
naquit  à  Paris  en  )634<et  j  monml 
le  5  novembre  J707.  s  II  étoit  ni 
d'un   caractère  aiiituij  dit  F«n»- 
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uelle ,  «t  rallenliov  chrétienne  avec 
laquelle  il  veitloit  perpétuelleineut 
<ur  lui'inïme  n'éloit  pus  propre  à 
l'en  faire  (orlir.  Mais  ce  «ërieux  , 
loin  d'avoir  rien  d'ausrèie  ui  de 
•ombre,  laïuoit  attex  i  découvert 
celle  joie  asge  et  durable  ,  fruit 
d-uDc  raison  épurée  et  d'une  coni- 
cience  tranquille.  »  Guf  -  Patin  , 
auui  avare  d'élogei  que  prodigue 
de  saliiei ,  l'appelnit  Munalrum  sine 
vitio ,  «  un  prodige  de  ugesM  el 
de  acieace,  uni  aucun  défaut....  » 
Ona  de  lui,  t.  Méinoire  poui  servir 
à  t/ûstoire  des  plaatet ,  Faria , 
167Ë,  iu-fot. ,  ouvrage  publié  par 
l'académie ,  qu'il  orna  d'une  belli 
prélàce.  11.  Mé/aoire  sur  la  voix  lii 
l'hommt  et  ses  différeiis  Ions,  avei 
deux  Supplémeiii  ,  dans  les  Mé- 
moires de  l'académie  des  acieucea 
ll[.  Stalica  medicina  Gallicii,àaua 
un  recueil  sur  celle  matière , 
Tol.  in-i  3.  IV.  Des  JJisseriaiioris 
manuscrites  sur  la  saignce ,  aur  la 
diète  des  anciens ,  sur  leur  boisson. 
Il  étudia  pendant  33  aua  la  irana- 
piraiiou  insensible ,  suivant  tes  ob- 
servations de  Sanclorius  ,  illuslr 
médeciu  de  Padoue.  Il  trouva  ,  I 
premier  jour  de  carËme  1667 ,  qu'i 
pesoit  116  livres  et  une  once.  I 
fit  ensuite  le  carême  comme  il  a  été 
observé  dans  l'^liseau  la*  «ièclf , 
ne  buvant  et  ne  mangeant  que  sur 
les  six  heures  du  aoir.  Le  samedi 
de  pâques  il  ne  pesoit  plus  que  iot 
livres  1  s  onces;  c'eat-Â-dire.que  par 
nne  vie  austère  il  avoil  perdu ,  eu 
quarante-six  jours,  S  livres  5  onces 

3ui  faisoieni  la  quatorzième  partie 
e  sa  substance.  Il  reprit  sa  vje  or- 
dinaire ,  et  au  bout  de  quatre  jours 
il  eut  regagné  4  livres .  C'étoit  lui 
encore  qui  avoil  observé  que  16 
onces  de  sang  se  léparoicnt  en  moins 
de  ciuq  jours  ,  dans  nu  bomme 
bien  constitué.  —  Jean -Bapllsle- 
Claude  DoDAHT,  sou  lils,  premier 
médecin  du  roi,  comine  lui,  mort 
à  Paris  en  )73o,  bissa   des  Notes 
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t  DODD  (  Guillaume  )  ,  miuiitre 
anglican  ,  né  en  171)9  à  Boume  , 
dans  le  comté  de  Leicester  ,  forma 
le  projet,  en  1776,  dïinfe  édition 
magnilique  de  SAaiespear  ,  ei  Ri, 
■ous  le  nom  du  comte  de  Clies- 
terlield  ,  sou  prolecteur  ,  de  faux 
billets  pour  4ooo  livres  sierlingi 
U  fut  peu^u  pour  ce  crime  le  37  juin 
1777. 11  témoigna  sur  l'échafaiid  un 
grand  repentir  de  ses  crimes,  et  du 
scandale  qu'il  avoit  donné  à  l'Egliu. 
Il  avoit  déjà  été  chassé  de  la  cour, 
où  il  étoit  chapelain,  ponr  avoir 
voulu.acheter  un  évèché  delà  femme 
d'un  ministre.  On  a  de  lui  3  vol. 
de  Sermons  sur  les  miracles  et  les 
paraboles.  W  a  traduit  en  auglait 
ceuxde  Masaillon  ,  et  les  Poésies  àt 
CallimaquB  :  il  a  douué  nu  He- 
cueil  de  Poésies  ;  des  RêJlexioHS 
sar  la  mort,  in-ia  ;  les  Consola- 
tions des  affligés ,  in-fi".  On  s  pu- 
blié, après  sa  mort,  ses  Peiiséts 
dans  sa  prison  ,  avec  sa  Vie  en 
lèle. 

*I.  DODDRIDGEouDoDBniDOB 
(  sir  Jean),  juge  anglais,  mort  ea 
iGïS  à  BamsUple  ,  au  comté  de 
Dévonshire,  élevé  du  collège  d'Exé- 
ter  à  Oxford,  où  il  fut  reçu  ba- 
chelier-ës-arls  eu  1676.  A  celle 
époque ,  il  passa  au  collège  de  Mid- 
dle-Temple;  et  en  i6o3  ilfutreçu 
II.  L'année  suivante,  tlfulavo- 
^énéral.  En  1713,  il  fntuoniuté 
juge  des  plaids  communs ,  et  ensuite 
il  passa  au  banc  du  roi.  Ilesteulerré 
'  la  catliédrale  d'Exeler,  où  nu 
inient  est  élevé  à  sa  mémoire. 
Les  ouvrages  qu'il  a  laisjsés  sout, 
I.  Jfg  flambeau  du  jurisconsulte,' 
ou  Instracliott  pour  S  étudiant  en 
droit ,  in-ii' ,  ibaif.ll. -Le  JBinistrt 
parfait ,  iw-^" ,  1670. 111.  Histoire 
lies  étals  a'iciens.tt  moderiiesde 
la  principauté  de  Galles ,  du  du- 
ché de  Corjtouailles  et  du  comté  d» 
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CAaler,  iu-4'',  i63o.  IV.  Z«  Ju- 
riiconiulle  anglais,  >ii-4''i  >Ë3>- 
V.  Opiiùom  touchant  F  antiquité, 
la  puissance,  l'ordre,  etc.  de  la 
■  hautB'Coiir  du  parlement  en  Jn- 
glel4rre,  in-B",  1668.  Ce  dernier 
ouvrage  a  été  publia  par  le  docUuT 
Jean  Doddridge,  etq.,  greffier  de 
Qarnstable  ,  et  parent  du  juge. 
Orton  a  dounë  la  Vie  de  ce  jurjs- 
consul  le. 

t  n.  DODDRIDGE  ou  Dod- 
DmauE  (  Philippe  ) ,  théologien  au- 
glais,  né  l'iLouiitee  en  1703,  inort 
ea  1751  â  Lisboutie ,  où  il  ëtuil  allé 
pour  changer  d'air,  est  auteur  de 
divers  ouvrages  estitnés  en  Augle- 
.  terre.  Les  plus  connus  en  Fruuce 
Mint  des  Sermons  sur  l'évidence  du 

eimplicilë  et  avec  assez  d'onction.  11 
a  euMie  donn^  plusicun  Traités 
■ur  le  même  sujet ,  et  les  ouvrages 
suWana  :  Explications  famiiiires 
du  nouveau  Testament,  6 y oX.  in- 

.  4*-  De  la  eamance  et  des  pivgrèa 
de  la  religion  dans  les  âmes;  ou- 

.  -vrage  qui  a  eu  un  grand  nombre  d'e- 
diiioni .  Xm  fie  du  colonel  Gardi- 

.  /Mr.  Apria  la  mort  de  Doddridge, 
Stcdman  a  publié  de  cet  auteur  tes 
Hymnes,  set  Leçons  de  pneumato- 
t^e ,  d! éthique  et  de  théologie ,  et 
un  voLumt  de  ses  Lettres. 

DODECHIN^  prêtre,  ne  dant 
r^leclorat  de  Trêves,  au  i4' siècle, 
fit  le  voyage  de  la  Palestine,  dont  il 
a  publié  la  Description.  On  lui  doit 
encore  la  continuation  de  la  CAro- 
aique  de  Mariauu*  Scotus,  depuis 
l'an  io83  jusqu'en  I3O0. 

f  DODIEU  (  Claude  ) ,  né  à  I.yon , 
fut  Jv^que  de  Reune* ,  aoibatsadeur 
en  Espagne,  accepta,  au  nom  de 
François  I", te  défi  de  CbarlesQnînt, 
et  remplit  diverses  autres  ambatsa- 
des.  DodieUjinortàPariecn  i5£>8, 
Mt  bi^n  pliH  cowtu  SOU)  le  nom  de 
T.  r. 
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felly  dans  les  mémoiras  du  temps. 

+  DODOKNS  ou  JDoBoKao» 

{Batnbert  ),  origiuaire  de  Frise,  né 
ÀMalineseu  iâi8,  médeciu  desfm- 
]>ereun  Mail  ml  lien  II  eltiodulplie  II, 
mourut  dans  sa  pairie  ou  iSSft  ,  âgé 
de  67  ans.  II  a  laisad  plusi^-uvs  suvra' 
ges  snr  son  arl,  parmi  lesquels  ou 
A\%i\affie,\.frumentai-um,tegumi- 
num , hisloria ,  Anlverpiaa,  iû66, 
in-S".  II.  Flonim  et  coroiiariarum 
odoralarumque  iionnullarum  her- 
èaruin  /lisloria ,  Aulverpïae,  i5b8 , 
in-8".  lU.  Purgaiitium ,  railicum, 
herbarum,  hisloria,  Anlverpias, 
I S74 ,  in-8°.  IV,  Slirpium  hisloriœ 
libri  XXX.  Antve'r|iiœ,  )6i6  , 
in-lbl.  t^irsque  cet  ouvrage  parut, 
il  fui  traduit  eu  français  par  Cburlen 
de  l'Eecluse,  tous  le  litre  d7/f'sA)/rii 
desFlanies,An\tt3,  i557,in-fol. 
V.  Nedicinalium  oèeerfatîcanra 
e.vempla  rara  ,  Autvêrpite,  infiâ  , 
in-B".  VI.  Une  liiuoire  de  la  vîgno 
et  du  vin ,  publiée  en  1 5&o ,  où 
l'on  trouve  des  détails  curieux.  L'au- 
teur y  fait  mention  de  l'art  avec 
lequel  les  cabaretiers  belges  coulre- 
faisoient  le  vin  de  Malvoisie,  ei  dû 
que  la  méthode  de  cultiver  la  vigne 
en  hutins  élolt  déjà  pratiquée  de  son 
temps  dans  les  environs  de  Geoèi  e 
et  dans  le  Dauphiné.  VU.  Phisiv^ 
logices ,  medicinoe  partis ,  tabulât 
expeditœ,  Colomœ,  iE<8i,in-i3: 
Antverpiœ  ,  Li'gdunl  Balavorum  , 
i586 ,  in-B».  VUI.  Plusieurs  noires 
Traités,  et  une  Edition  de  Faut 
Eginète,Baia,  1546.  jDodoeus  étoit 
savant  et  avoil  de  grandes  consMs-  - 
sauces  en  mathémaliqoea  et  en  bo- 
tanique. 

"  DODSLEY  (Robert),  auteur 
et  libraire ,  né  de  pareus  pauvres,  à 
MansBcld  en  i7o3,  oioM  à  Durbam. 
en  1764  ,  ne  reçut  qu'une  éducaiioa 
peu  soignée ,  et  fut  au  serv  ice  d'une 
dame.  Il  y  étoit  encore  quand  il 
publia,  p4r  souBcnptioB, un  voluiue 
54 
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de  poMM  iaUmUM  La  Mut»  m  li- 
vret. Son  Mconrl  ouvrage  fuL  une 
petite  coinëdieiDtitulëeZ>(i£au<ijue 
de  BcgaIttU»,  dont  Pope  parle 
«TauUgeuieineDt,  et  qui  eut  taat  de 
uiCcÈ) ,  que  aon  produit  le  mit  en  eut 
<|e  coiaiDCDcer  la  librairie.  En  peu 
4'aiuiée),  ilëtendilauloinaencum- 
merce ,  qu'il  laiua  à  un  frère.  Il 
donna  depuii  un  diverliMemnil  po- 
pulaire ,  inlituM  L*  Roi  tt  U  Mou- 
lin de  MaïufieU ,  i|ui  eut  une  auiie 
intitula  Sir  Jean  Coeile  d  la  cou(. 
Mai*  aou  cheF-d'auvre  dranaiique 
fut  une  tragélie  intitulée  Cliom, 

Soi  eut  an  grand  lucci*  au  théâtre 
e  Co*ent-Gardeii.  U  coinpOM  cn- 
•uile  un  livre  pour  la  jeuuetie,  in- 
titule Economie  de  lavie  humaine. 
Cel  ouvrage  eut  un  grand  d^bit ,  qii*il 
dut  «ur-toiitau  bmit  univerielle- 
ment  répandu  qu'il  étoit  du  comte 
d«  Chetler^ld.  En  1760,  Dodsiey 
pubMa  un  Choix  de  Fablet  dEgope 
et  d'auirte  /abulietei,  et  mil  eu 
lèt*  ajiEuai  turlcfahle.  Eufln, 
il  a  publia  de*  Editions  tort  t»û~ 
méet  de  RecueiU  de  Poieie»  d'au- 
ir««  anteun,  6  vol.  ;  et  an  R«eoeil 
de  Pièces  de  théâtre  ancienne*.  Ou 
lui  doit  la*  Plané  du  Précepteur, 
excellent  onvrage  d'Mucation  ,  3 
vol.  in-S* ,  el  de  ï'Jnnual  Register , 
i  ouvrage  digue  de  sa  rëpntatioa.  On 
a  recueilli  le*  autres  méUm  en  a 

■  DODSON  (Michel),  MVaut 
■ulcuT  anglaia,  nJéi  Mariboroagb, 
aucomt£deWi1ia,eii  175a, mort  en 
t799,fut  Aevé  par  ion  oncle  maler- 
ne), lir  Michel  Forster.l'undeajagei 
de  la  cour  du  banc  du  roi  jinaia  il  ne 
fut  appela  au  barreau  qu'en  17S3. 
Eu  1770,)!  fui  nommëcommiBiaire 
det  banqueroutes.  Dodion  ëloit  ver- 
ti  dans  r4lude  de  la  théologie.  En 
1790,  il  publia  une  Iraducliea  en 
anglais  du  Livre  d'Iatàe,  avec  des 
notes  etdei  remarques,  el  répondit 
par  un  pamphlet  k  une  «lia^t  du 
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doclenr  Stu^et.  On  lui  Aaii  awasi  b 
Fie  du  docteur  Eeraler,  inaM* 
dans  le  6*  vol.  de  la  BiografAie  Bri- 
tannique, et  celle  du  VÀy.  Hugm* 
Fermer,  qui  vient  d'ètr«  pnblife  : 


de  pliaieun 
dans  la  CoUee- 
Comtneulairet, 
•ociëlë  pour  h 


&a  U 
étritt  qn'oa  trouva 
tiOD  des  Essaie  et 
imprimée  par  une 
propagation  de  la 
écriture*. 


'  DODSWORTH  (Roger), 
géographe  anglais,  né  en  |5B6  au 
comU  d'YoFck,  mort  en  i&&4,a 
recueilli  le*  Atuiquitis  de  «âpre- 


i-fol., 


dan*  la  biblioth^ne  à'Q)ifoTd.  U  « 
travaillé  avec  Du gdake  au  Momaat^ 
con  Anglicanuin ,  S  vd\.  itt-4»l. , 
et  a  donné  ensuite  un  sapptémeat 
'vai\\\i^Le«HiatoirMdesaitcitienti 
Al^aye» ,  ■  voL  in-fol. 

t  DODWâl.  (  Heui  ) ,  né  1 
Dublin  eu  1641,  d'une  borne  b- 
mille,  mais  paavie,  bA  réikiit  1 
une  telle  néceieité  dans  aea  études, 
que  souvent  U  n'avait  pas  d'arge" 
ponr  acheter  de*  plume*.  Un  de  an 
pareuB  lui  ajanl  demie  4es.eecmHB, 
il  devint  un  savant  coD*on>iné.6aB 
érudition  tei  procura  ia  pUcc  U 
professeur  d'histoire  i  Oxibrd  en 
1688 i  mais  tlenEblprïvtf  «>i6$i, 
pouravoir  refusé  de  prêter  aerment 
de  hilélitéau  rgi  GuiUaurae  H  ib 
reine  Uiie.  Le  même  refua  Kt  Ht-  : 
poeer  phnieurs  év>ÉqD°t ,  (togi  Dsl- 
well  a  plajdé  la  cause  avec  fMoe  el  1 
cb«leuTdans«on0JjaoBn/r'iiMn«-  j 
tif  contre  le  Schisme  (  Ctuitiaettj 
Discours o/Sc/i4sm).T4fati  on  iC;i 
par  le  docteur  Hody .  Dodwell  publii 
pinsieursaûtresuuvraees  pof^ii^iKi 
A  ce  lujet,  et  raoarui  A  Bbotlesbread: 
te  !t  juin  1711 ,  à^oans.  Sonameer 
peur  le  travail  étoit  evirème.  il 
voyegeoit  ordinaireraeal  à  |rie4, 
alin  de  pouvoir  lire  en  nari^nL 
Lee  livret  (fa'il  ^torltit  «fora  dm 
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Liiuigie   «nglif^oe 

J.-  C.    Il   itbiiail  fait   Muyent,  et 

l'abatiotni»  lui  cciBimuniquoit  bii« 

humeur  vtwgpjoe,  (|tii  m  F«it  quel- 

queibia  ■enlir  4ii^  se*  livres.  On  a 

de  lui  pUiùaura  évrtU  i  i«ut  l'at^eni 

qw'il  en  Tcliioit  ëtocl deklin^  à  mhi- 

.Ifger  !«■  pauvm.  Il  étoit  si  modeste, 

que,  lortquil  pubUoit  ksleUteade' 

MB  aniùc ,  il  eu  relreucboît  les  Iouhb- 

ge».   Il   ne  ccDWivoit  auciiiM  lan- 

cuqa  coBli*  «es  «naeini»  ;  car  ««« 

(>ytai«D«  lui  eu  Ëieai  plusieura,  i^ui 

le    LrailéTuut  souveal   d'bértiliqiM. 

Sea  princùuuxouvr«§e>^D(,I.  ^<«- 

ctutrt  fjtàtiaJair«t ,  ai  il  uche  de 

p(«uv«r  par  l'fcr^ocaetparlesFP. 

que  l'auu  .est   iw<iureUtiaMUl  iaur~ 

lelk,  et  qu'atle.a'ac^HHil  l'iminor- 

UUU  qii«  par  l«  Uylâuie  cour^ 

fard«*.^èlse*(|ii'(Wt'i4gi>iuie8Mni 

oïdcHkniia  dea  évè^iw.  C'el  ouvnse 

•iugulier  -pacHt  à  iMoàm  «a  i  Tott , 

.itt'H".  'l«  L^tVra  Cl^ke  ri  d'aalres 

aavana  le  uowluktWeui.  Il-  lin»  Dû- 

VrUitioivl  iiV'."^-*!"'  St.  i^firUs  , 

l6|i4,  la-tf".  ,U  y  MiUonl  que  le 

nunbre    de*,  «lariyn  n'a  ]iw  été 

au^  £liï>Ul  ixe  Id-^^iMiit  )c«  ^oïi' 

vaiiw    «««^iaMqu»».    D.  Thieiri 

Hiiutul  Le  Fi<rM«  dau  la  prëfaoe 

4out   tl    eai^ii  *o«  éd«*ioD   df^t- 

^cU^    aiWMe»  <4e*  Marijn.    Ul, 

tjv  Ti^akt  ttur  Ja  ■maniii'e  d'itu- 

■ditr    la     TAtotogù ,   en    tuglais. 

IV,  Gt^g^apitiaf' feuriaKri^larBs 
CrmCi  inimittt ,  d  OxîitA,  \bçlè 
■«l<;j.il,  4  vol-  i^-&°<  iiree  eteeti- 
IIB^.  l.'aMt«urn  orvié  celte  édition 
de  remarques  et   de  diieerlalioiM- 

V.  i>«  veleribui  Cyclif,  HtSoxA  , 
1 701 ,  in-jj».  VI.  Annales  Thuçjfli- 
ttia  et  Xenophontis,,  i7pa,  iii-4"  : 
ou\ra^  rechercha.  Vil.  De  œiafe 
PkaiariHii  'et  fyifiagorce ,  Lon- 
dres. We4,  tn^8*.  VIH.  Pluiieurs 
'Bdninns  faiitearSclassiqvei , qu'il 
aAiairtii  par  de  Mvanici  anies. 


.BH  diuiilMaanUMproduclioni  peu^ 
veut  cooNtlter  sa  Vie  en.  an^aii , 
%  wol.  ia-ia,  publiée  pM'  Frauçoi^ 
BfSilMsli)''  Les  ouvTB)^  de  Lfodwell 
prouFent  uue  giande  conaoïiianv 
de  l'antiquitÉ  profane  «t  fccliiGiat^ 
lùflft-Oo  adUdeJoice  qti'ouavoit 
dit  de  Imc]^  Scaliger ,  qu'on  peut 
prottler  «v«c  ce  sas  anl ,  lors  rniva» 
qu'il  se  iFoiupe  :  Etiam  cùm  errait 
^owl.  Ssi  erreurs  ne  peuvem  pas 
aéduire  beiaacMip  de  lecleura  (  car  il 
Tabule  par  l'obscurité  et  la  prali\i^ 
de.Ho  style ,  «t  par  la  multitude  dja 
ses  digressions.  Ces  défauts  veiuicRt 
tafi»  dpute  du  peu  d'aiieuUon  qu'il 
■voit  eue  di-  se  polir  l'«<^it  pu 
l'uwge  du  monde  ei  |>ar  la  «onvqr- 
sMioa  de*  ^ttécMeiiri  agréables, 

DQEG .  Iduméen ,  écuyer  de  SaUl, 
rapporia  à  ce  prince  que  David,  pas- 
laui  piirNobë.avoitconspiréeoutr» 
lut  avec  le  graud-prètre  Achimélec 
Celle  calomnie  mit  Saiil  dans  uu* 
telle  colcre,  qu'il  d&ola  la  vitle  da 
Nob^ ,  et  lit  donner  la  motl ,  |or  la 
rtiuiu  du  Uche  Do<^,  au  grand-pou- 
iiîe  et  â  qiiatre-viuËl-ciuq  prèlres , 
l'an  1.061  avant  J.  C.  (Test  à  cetû 
occasion  que  David  composa  le* 
Psaumes  6i  et  loS. 

*  I.  DOÊS  (AnloineVsndeT), 
graveur,  >é  A  La  Ha^c  en  i6i«,« 
gravé  avec  beaucoup  de  talent  plu- 
Btenr*  eaumpts  ,  d'Après  flubetis  , 
Van  Dyck  el  autre*  granda  maUn*. 

'  lî.  DOÈS  [iaptïMe*  V«i-d«r), 
peinlre  et  graveur ,  né  à  Amaierd^ni 
en  i6j3,  issu  de  pa/ens  ricireset 
distingués,  parolsfoit  destiné  à  sui' 
vro  une  aulie  caitiêre  que  celle  dcf 
ans  ;  mais  sou  père  ayant  pejdu  sa 
fortune  pour  a  être  rendu  cautiou 
d'un  bom nie  qui  manqua  it. ses  «n- 
ja^roens ,  el  cette  circonstance  fa- 
c|i(u»e  l'ayniil  fan  oj.ourv  de  cha- 
grin ,  le  icune  Doés  devint  elcve  du 
ipeintre  Nicolas  Moj^ueil ,  Hix  soitis 
duquel  il  fut  i:ecttfn,ig«odé  par  m* 
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|>are]u.  Il  avoit  A  peine  ai  uit  lot»- 
qn'il  quitta  la  pairie  pour  m  rendre 
d  p4ris,  et  de  là  à  Rome.  Lm  f»îa 
de  ce  yoyugt  ajaut  ëpuiàë  set  fond* . 
et  M  trtiuvani  aatic  drgeDt  daoi  celle 
dernière  ville,  il  alloit  k faire  soldat 
dit  pipe  lorsqu'il  reucoMri  de^jni- 
nea  actiilo  de  roa  paji  qui  viarent 
i  aoa  trcoiire.  U  dit  admis  daBi  la 
•oci^lë  académique  eu  qualité  de 
-  tambour ,  et  se  livra  à  l'étude  avec  b 
plu*i;Tandenrdeiir.  Il  adopta  le  genre 
ée  Oamboctie.  Sea  payioge»  «ont 
peiitl»  «Tcc  iiiie  gtanile  ititellieence, 
Sei  petite»  figures  «ODt  d'une  boime 
touclw  el  dersiitées  corfeclemenl  ;  il 
pciguoit  »ur-toiit  avec  beaucoup 
d'an  le»  moutons  et  le*  chivrea.  Il 
a  gravëà  reau-lbrte  plutieurs  par- 
tages de  sa  coin poiiti Dit.  Doè&  mou- 
Tut  daut  «a  patrie  eu  1673,  Un  ca- 
ractiie  jaloux ,  ime  humeur  sombre 
■t  fJcheiise  lui  Rrenl  beaucoup  d'ea- 
nemit  parmi  sei  camarades.  Des 
cbagtiti»  domestiques  lui  lireut  abau- 
douuer  et  reprendre  luccesiivement 
M  paletle  et  les  pinceaux.  Il  eut  'uu 
fila nommi! Simon,  qui  fut  son  élève 
'et  peignit  comme  lui  le  paysage  et 
les  aaimaux  ,  et  laissa  également 
quelques  morceaux  de  la  composi- 
tion graves  à  leau-rorte.  Il  y  avoit  k 
Am»lertlam  un  autre  artiste  Bppel<' 
Doxa  qui  feiguoit  Iliiatoire. 

m.  DOËS.  Foy.  DouzA  et  Vxv 
.DKB  Dois. 

■  lyÈTEnzTnciy-BS.  Cette  dame, 
de  qui  le  surnom  indique  la  patrie , 
fut ,  pour  me  servir  des  expressions 
d'un  ancien  biographe ,  une  chante- 
retse  el  tioiivereaee  du  i3*  siècle. 
GuyAl  la  cita ,  dans  sa  Bible  de  Pro- 
vin» ,  qui  eti  imprimée  daiu  la  dou- 
TelleédrtiondeBarbazan,an  nombre 
des  ménestrels  qui  se  trouvèreatAIa 
cour  de  l'empereur  Conrard ,  et  en 
'parle  arec  des  éloges  qui  prouvent 
•tuVIle  tint  un  rang  distin^  parmi 
if»  )/aié\.u  4<  «m  IfDips.  ' 


DOGG 

■  DOEVEREN  f  Gautier  Van  ) , 
célèbre  médecin  hoUaudais,  né  i 
Philippine,  dans  la  Flandre  hollan- 
daise ,  le  16  novembre  17JO,  ëtudia 
à  Lej'de  et  i  hris  lous  le»  iceillenn 
majtres,  et  fut  reçn  docteur  en  mé- 
decine à  Lejde  en  1753  ;  il  piiUtaà 
cette  occasion  un  ouvrage  tur  ks 
fen  des  intestins  de  Phomine,  sous 
le  titre  de  Oiftertatta  de  fermitat 
ia  iateslinit  homiiiam  genilis , 
1705  ,  qui  a  él^  traduit  en  aOe- 
maud  et  en  français.  Appelé  et 
i7ri4  professeur  d'aaatomie  et  dt 
chirargia  i  Groningne,  il  pranoD(a 
pour  1  inaaguration  de  sa  chaire  un 
discours  De  impruderUi  rafiocinm 
ex  observaiionibas  a  experimeafu 
medicis.  Il  célébra  son  premier  rec- 
torat dans  cettembne académie p*r 
disceun  ,  IH  envriiia 
medieoniin  sué  alilittie  mm  ca- 
rentibu» ,  et  le  densiènie  par  on  dis- 
cours De  sanitatis  Groniitgano- 
ruiti  pnesidiii ,  ex  ttrbis  nalarali 
historiâ  dtrivaAdis.  Oea  disconn 
ont  été  succeasirement  impriméi  1 
Groningue  en  1754,  1763  et  1770, 
iii-4*-  Il  publia  encore  pendant  saa 
séjour  dans  oette  viUe  Specimm 
observationum  atad.  ad  nioiuin>- 
rum  hiiloiidm ,  aaaU>men.,patl»- 
iogiam  et  artem  oistelrieiam  p/v- 
cipuè  spectanihim ,  Gron.  et  Lad.  [ 
Bat.,  1765,  in-4'>.  lin  (771  l'ont-  I 
versilé  de  Leyde  reiBfdaça  par  Va 
Doeveren  la  perle  quelle  venoit 
de  faire  de  l'illustre  B.  S.  Albinit. 
En  1775  il  publia  à  Lc^de  Prima 
tinet»  de  cognoscendis .  muiienai 
morèis,  brochure  d'un  tr^-gnuf 

*  DOFIN  (  CHivier  ) ,  peintre  el 
graveur  italien ,  mort  à  Bologne  a 
1693  ,  a  laisaé  des  preuve*  de  ses 
talent  dans  ces  deux  art».  Ou  a  sur- 
tout, de  sa  majn,  beaucoup  de  mor- 
ceaux gravés  à  l'eau-forte  d'aprlt 
les  Carrachei  et  d'autre»  maitrea. 

!  DOeCKT  ClItomM),  |ni<* 
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dramatique  et  combien  ,  mort  en 
1731  ,  jouolt  avec  Miccis  Ira  coi 
ijiiesan  th^IredeDrurjr-Laue,  d< 
il  fut- directeur  adjoint.  Il  a*ttiposé 
une  comédis  intilulëe  la  Fêle  rie 
canipagne ,  qui  depnis  a  été  cbatigée 
RU  uiie  farce  intitulée  Flora ,  ou  /i 
l'ajrsan  liaaa  Uptiiis. 

*  DOGUONl  C  Jean-Nicolas  ) ,  d. 
Venise ,  occupa  les  premiers  emploii 
«lans  aa  patrie.  11  a  publié  une  His- 
toire abrégéede  ^«««e , divisée  en 
1 8  livrée ,  comniençaut  à  l'irruptian 
des  Gépides  en  Italie  jusqu'à  l'an 
1597.  Elle  parut  à  Venite  en  iSgS. 
On  a  encore  de  lui  un  Abrégé  de 
Vhiitoire  universelle  ,  suginenlë. 
de  dix  livres,  qui  fut  imprimé  eu 
i6o5  :  VitUloin  de  Bellune ,  qui 
fut  donnée  A  Veuise  en  iSSH,  elque 
Gréviiis  a  insérée  dant  son  Trésor 
des  histoires  d'Italie. 

•DOISON  (Marc),  médedn,  né 
k  Vaiidegic5-a us-Bois ,  village  daus 
les  environs  de  Touraay,  professa 
son  art  avec  disliocliou  dans  cette 
ville,  où  il  mourut  le  a4  mari  1737. 
Doué  d'un  génie  observateur,  il  ^t 
beaucoup  de  recherches  sur  les  eaux 
roinéralet  de  Saini-Amand ,  et  pu- 
blia \ Analyse  de  leurs  principes.  I^ 
seconde  édiliou,  plus  emiele  que  la 
première,  est  de  i6g8. 

t  D0IS3IN  (Louis),  jésuite, 
mort  en  175S ,  à  Si  aus ,  est  connu 
par  deui  Poëntea  latins;  l'un  sur 
la.  Sculpture,  l'autre  aur  la  Gra- 
vure ,  écrits  d'im  style  noble ,  élé- 
gant et  facile.  Ces  deux  jraemes  pa- 

et  fureut  traduits ,  eu  i  ^b^ ,  in-i  3. 
Les  préceptes  y  sont  dictés  et  em- 
bellis par  i'imagiuai  ion.  MaislepoËle 
l'est  rendu  particulîÈi;entent  estima- 
ble dans  la  description  des  chefs" 
d'tsuvra  de  la  sculpture,  toii  an- 
cienne ,  soit  moderne  :  il  fait  respi- 
rer, dans  ses  peinture»  auiinMi  1* 
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Venu*  de  PraxitÈk' ,  le  Laocoou  du 
Vatican,  la  fameuse  vache  delljiion^ 
les  belles  slatues  des  Tuileries,  de 
Saiut-Cloud,  deMarlj,  de  Veïsoil- 

DOISY  (  Piena  ),  directeur  du 
bureau  des  comptes  de*  parties  ca- 
suelles  ,  mon  le  10  mats  1760,  est 
auteur  d'un  ouvrage  qui  a  eli  quelque 
succès,  quoiqu'il, re. soit  pas  lou- 
jouri  exact.  Il  parut  tous  ce  tilre  : 
Le  Royaume  de  Franc»  et  lea  F^tai*< 
de  la  Lorraine ,  en  forme  de  dic- 
tionnaire, in-^',  1745  *l  I  T^S.  C'est 
la  même  édition  mus  deux  dates 
différente*.  Ce  dictionnaire  a  été 
plus  utile  aux  djreuleui'a  des  bu- 
reaux do  poste,  qu'i  ceux  qui  veu- 
leut   des  détaiU  iiutructifs  sur  la 

1-  DOLABELLA  (  Publius 
Cornélius  ) ,  gendre  de  Cicéron ,  dis- 
tingué ,  pendant  les  guerres  civiles 
de  Home ,  par  lonhitnieur  séditieuse, 
et  par  ion  attachement  au  parti  de 
Jules-César ,  se  trouva  aux  ba- 
tailles de  Pharsale ,  d'Afrique  et  de 
Munda.  Elu  tribun  du  peuple  ,  il 
voulut  établir  une  toi  trèa-préju- 
diciable  aux  créanciers.  Maic-An— 
toine  s'opposa  ouverleineut  à  uu 
dessein  qu'il  u'avoit  présenté  que 
pour  frustrer  les  «icus  tjt  pour  ga- 
guer  le  peuple.  Le  retour  de  César 
à  Home  mil  lin  A  cee  troubles.  Quel- 
qite*  anuées après,  ce  liçros  étant  sur 
le  point  de  marcher  contre  le»  Par-  ' 
tbea ,  lit  nommer  I>>labella  consul  à 
SB  place  ,  quoiqu'il  u'eAt  pas  l'agi: 
prescrit  par  les  lois.  Marc-Aploine,  • 

collègue,  traversa  cette  élection; 

s  César  ayant  été  tué  ,  il  fut 
obligé  de  reconnoitre  Dolabella ,  qui 
eut  eu  partage  le  gouvernement  dr: 
laSyrie.  Cassius  prévint  ce  nouveau 
gouverneur.  Dolabella,  désespérant 
(le  le  chasser,  s'arrêta  à  Smyrue  ,  uù, 
il  Gt  tuer  en  trahison  Tréboniui  . 
gouverneur  de  l'Asie  mineure, l'un 
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ie»  uonjurA  qui  iroisnt  ea  pvn'  il 
C  ir^rt  de  ChÛt.  Ce  mcartn  la  flk 
<téclir«r  suocmi  de  la  répiibtiqu«. 
Entiii ,  a|iTVii  quelques  SUcccs  Âtlla 
l'Asie  miaeiire,  il  se  vit  réduit  ku 
doniitr  la  mori  dans  Ijodicée ,  où  il 
ftitu^tiégif  1>»  CitAiin.'l'aD  ^S  avoni 
i.  C.  ,  n'ayaiii  aM»r»  que  jG  à  97 
«n>.  C'ëiait  un  homme  d'une  petite 
MiluiVr  CK^ron  ,  Ib  voyant  un  jour 
Rttrtr  elles  lui  avec  uuc  ipit  fori 
louj^ie,  dit  pUiNnMim^l  :  nQui* 
donc  a<t«dirf  MDn  m«a  gemm  i 
«elle  dpeaTv 

■DOIAB?f(Jnn  ),  itrâat  anglais, 
■ai  en  1699  i  Siauwii'fc,  au  c6idté 
'de  Nsrihaiiipton  ,  mon  en  1G86, 
Ae*cdi)  IrgliM du  Christ àOxford, 
wrviL  eu  (]uali(4  de  «olanlaire  dang 
raniiée  royalejet  k  ta  re*laaratioD, 
il  rut  j>oiir  TiicoinpeDts  iiii  canonicil 
de  l'eglùe  du  Cliriii ,  «t  le  deyeané 
de  Westminster.  Ea  1666  ,  il  fut 
Moiiirné  évéque  de  Roclml«r , 
pawa  enewlle  au  Biég«  d'Vorcb,  On 
a  iwpnmà p/miiurv  riitcoari,  qu'A 
ovoii  prouoBei^  va  diffëreiHeR 


+  DOtGE  (Lmiis),  né  A  Téoiie 
«n  1508,  mort  dam  la  mème-vilfe 
tfn  i568,  eat  plus  connu  par 
-^Dges  poétiques,  et  par  différentes 
Tradmtiotts  det  écrivains  anciens , 
que  par  ses  actîom.  «C'éloit,  dit 
naillet ,  un  das  meilleurs  ^rivsiiK 
de  son  siècle.  Son  style  a  de  la  rfou- 
ceurfde  la  pureté  et  de  l'ilégance; 
mais  la  faim  l'obligea  fOuvent  k 
«longer  ses  outrages ,  et  ne  loi  per^ 
mit  pas  A'j  mettre  toute  la  correc- 
tittif  qn'lls  BUToienl  esigée.  »  Ot 
Teeherche  les  niivans  ;  \.  DSahgo 
4eUa  PlMura ,  Intimlnfù  F^rertno, 
Venise,  iSif ,  in-fi".  Cet  ouvrage 
»  étd  réimpriiné  n»*c  le  Françaî*  k 
côté,  à  Plbrenee,  1^35,  hl-S*.  IF. 
Ciitqaeprirtti  CanildelSOcH ponte, 
Viftejçi»,  iS3,S,  in-8».  III.  Prlr/îa- 
tèone,  rSSa,  ilv4'.  Vi.'KjltAUt» 
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,  Tinegia ,  1S71 ,  m-^. 
V.  La.  piina  inwpmé  àal  Cohu 
Orbmào,  Vinegla  ,  1673,  m-4*. 
Ti.  DeOPo^écdans  diS^na  n- 
cucih ,  entre  autre*  dana  c^i  dn 
Bemi.  Vn.  Une  rie  de  Ckarta- 
Qvinf,  et  une  autre  de  Fempenar 
Ferdinand P' ,  l'one  et  l'autre  esti- 
mées,aiui)  qu'un  Théâtre ,  qui  con- 
lirat  des  tragédie*  et  des  comëdia. 

*E.DOLCI(CbaTkal,  peintre  dn 
17*  siècle,  élève  de  Vigoali,  néi 
ïloreace  en  1616, où  il  mourut  ea 
I G86 ,  excelloil  dwis  le  portrait.  Ëi 
164s,  il  fiilieïHineDibrede  l'acadé- 
mie 4e  dessin.  Le*  productions  de  os 
peintre  sont  répandues  dans  tpntes 
tes  cours  et  les  cabinets  d'amaieun 
df  l'Europe.  On  estime  lur-f oui  deux 
{KirtraitK  peints  sur  cuivre  ;  l'un  d» 
la  finrge  dans  le*  angoiise*  ,  et. 
l'autre  de  cette  mime  fierge  ailai- 
laatson  enfant,  et  qui  ont  été  gra- 
vés par  le  célèbre  Frangoii  B«rto- 
lozzi.  On  voit  deoel  ajtï&(e,dansla 
galerie  de  Dresde,  Hérodiadapor' 
ttuU  la  tête  de  iaint  Jeajt-Bapika, 
iui>e5aiRft  Cécile, &\Jèiaa-ChnA 
béttÏMaiU  le  pain.  Dana  la  gateris 
lSa]fa\KOo,Notre-Stsigiieur  au  jardin 
\deê  Olives,  etc.  Dotci  fut  eutetrt 
dans  l'égliee  des  AmionciadeB. 

■  U.  DOLCI  { S«bMtien  ) ,  oé  1 
Raguse  en  169$,  entra,  à  t'àga  d* 
I  i4a»9,  dans  l'ordre  des  frères  mi- 
neurs de  l'elwervance.  Profond  théo- 
logien et  [irédicaleur  célèbre,  il  si- 
gnala son  Eèle  et  mM  éloquence  dMH 
les  principales  chaires  d'ItJdte.  PUmi 
les  ouvrages  qu'il  a  publiés,  on  db- 
lingue  les  luivans  '  I.  RagaaiiU^/- 
chiepiscopatûa  natlqiiilaâ ,  eo^um- 
que  antiitilani  ckroHote^a,  An- 
cot»si,  1761.  II.  Fhsti  lAttartrUt- 
RagUiini  usque  ad  aimum  1766, 
Venetiis ,  1767.  IIï.  J^ttcrima  ffit- 
roKymtie  vita  sait  xrîpior ,  shv  de 
moribu»,  doeirind  et  rehu»  geelit 
D.  tJUmnrmi,t,\e.  AncoueSi  itS», 
tV.  &e  lïtyriea  Uafftm  v^nmaU 
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tl  mn^Utuéiae  diattrialio  àUlori- 
co-t^tmolagico-eriliea ,  Veu«(iii , 
1754.  QàekiBet^rivaiiu.àla  tète 
desquels  ëloit  lëronie  François  Za- 
ncui ,  ayaat  rendu  un  compte  peit 
avantageux  de  cet  «avrag^,  Oolci 
pubtia  en  tëpum ,  Epiaulia  Hit- 
mnjmi  J'rancisci  Éaneltii  in  dit- 
aerlaiionem  de  liagwt  lUyrica  ve- 
Halale  et  artplitudine  coa/utata 
perjiêtaii  anintadtiBraioiùbu»  in 
ejuadci»  ZmnHtii  disquiailionem  , 
PeiTBiiB,  17.^.  On  ■  encore  de  cet 
tattaadmt'mnégyn^ue* ,  At»  Hym- 
ne* ,  et  uBe  Biigie.en  ihonnear  de 
taint  Thomas- ttAqui».  LTiisloire 
HttriraiTe  d'ilalte  parle  avec  ëloge  de 
Bnlci. 

-  DOLCnsi  (  Barthélemt  ; ,  de  Bo- 
logne ,  distingua  par  l'étendue  ds 
les  counoUtances  dailB  le  1 6*  «iècle , 
et  «a  commeDcemeD't  du  i?*,  a 
donué,  entre  auirea  ou?ra£es,/7e 
varia  Sohoniœ  tialu,  Bologne, 
iGaS. 

*  I.  BOLENDO  (  Barlhritemi  ) 
'graveur  allmntnâ,  né  en  ibbo.  O» 
u  de  lui-  iJuiiann  nlanipei  gravëei 
au  barin  4'apria  Albert -Uurcr 
SpHigcr.Mc. 

*  U.r)OLENDO(2acliarie),Bia 
veur ,  pareni  du  prëcédeul ,  floriuoit 

•    »mû  eu    ÂUemigofr  dau 

ûicle.  On  dmliugue  de  lui  plu^ieura 
estampes  d'tiprei  Le  Coiravage  , 
Spranger,  Abrabani-Bloen]Berl,eic. 

■flWtBHA(C!Aneiitl,  cardinal, 
de  YOfâfe  de  Saint-Françolg ,  dont  il 
fat  g^ëral ,  m  distingua  par'  ta 
scleilce  et  par  sa  vertu  ,  et  monrut  à 
Itotbe  te  fi  iauTier  lEGS,  dans  un 
égK  dswz  avancé.  Le  principal  d»  ses 
onvragpv a  pour  tiire  :  Codtpendium 

th^tOgicantnt  inttilutionum 

Dotera  fbt  ri^ardj  alors  comme  h 
ItiDffètVdiïioR  ordre. 

*  D0LG80N  (CUnde),  aifUur 
d'une  eipèca  de  pite*  dnunatiqnc  à 
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trente-cinq  penànuages  ,  inlilnlëe 
le  Uyitère  de  l'édification ,  et  i/i- 
dicact  de  Fèglite  de  Notre-VaTne- 
di^Fitf,  M  irant/aiion  de  l'image 
qui  y  es/.  De  Beiucbampi  place  la 
mort  de  cet  auteur  aoua  la  date  de 


t  DOLET  (  Etienne  ]  ,  dlcbre 
intptimeur,  ai  i  Orléans  en  i&oq. 
Ou  a  faussement  répandu  qu'il  étoit 
fila  de  François  l"eld'uneOrlâuiai[e 
nommé  Cureau.  On  ajoute  qu'il  ne 
fut  point  reconnu  par  ce  ptiuce,  à 
cause  d'une  intrigue  de  sa  mète  avec 
un  seigneur  de  la  cour;  mais  on  ue 
peut  guère  partager  celle  opinion, 
ûl'on  réfléchit  que  François  r'éloit 
né  en  i434<  et  n'aVoit  que  lEi  an» 
loraqu'il  vint  an  monde.  Dolet 
élu^  i.  Paris  pendant  cinq  ans, 
et  passa  ensuite  en  Italie.  Il  se  lia  i 
Padone  avec  Simon  de  Villeneuve , 
qui  devint  sok  guide.  Après  la  mort 
dece  dernier,  Dolet  exerça  pendant 


au  la  place 
bassade  auprèi  de  Langiac ,  amba»- 
sadeur  de  Franceà  Venise.  BeretOUf 
en  France ,  il  alla  étudier  k  droit  k 
Tonlouae ,  et  vint  aoeuite  s'établir  i 
Ljcm  en  ^lilëd'imprimeor.  Dolet, 
à  lalbispoïie,  «Meure!  humaniste, 
éloit  exagéré  en  tout  :  comblant  le* 
una  de  touanges,  dëdiiranL  lès  autre* 
San*  mesure ,-  toBJours  attaquant  ^ 
touioure  attaqué;  extrèmetnentaimi 
des  utu ,  bai  dei  ffuire*  [osqu'à  la  fu- 
reur; savant  an-deti  dï  ion  ige, 
e'oppliqu'atil  •aUB.rel&che'aii  iravkil  : 
d'ailleurs  ocgueitlfeux ,  méprisant , 
indicatif  et  inquiet ,  ne   ponvoit 


è  des  ei 


tel  caraclèie.  On  l«  |nit  ea  priaon  ' 
pan*  son  incrédulité.  Le  savSai  Cat- 
tdbu  obtint  e«  liberté,  dans  l'et- 
péranca  que  cette  correctiont  te  ren- 
droit  plu»  oirconspeci.  H  promit 
beaucoup ,  »e  tint  rteu ,  et  fut  brûlé 
«0 tn me  athée  i  Paris  le  5août  th^6, 
â  37  ans.  Dolet ,  nëanmoius ,  a  été 
une  dw  ittlëressaoïM  Tictinie*  àm 
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Isnûhsme.  On  a  ils  lui,  I.  Commen- 
toi-ii  lingute  /ii/iiii7,  3  vnt.  iu-fol., 
à  1.70u,ch<!iGrjphe,iS56-il>3S, 
qui  devoicul  èlre  lutvis  d'un  irot- 
Bjème.  Cel  oiirrage,  chef-d'œuvre 
de  typographie  ,  eal  dcTeiiii  rare. 
"'  espèi^e  4e  diclïouiiaire  de 


1.1  li 


e  qu'il  en  cottnoiisoit  bien 
les  lour*  el  les  BBesass  ,  aiir-toiil 
celiei  de  Cic^rou,  son  auteur  favori; 
cepandanL ,  il  n'^crivoit  pas  nalu- 
reïlemeut  en  laliii  '■  M  prose  Mot 
l'i'iioliur  qui  fail  des  ihèmea  ;  c'est  iia 
ItMii  de  phrase*  mendia.  II.  Car- 
miaum  lilii ir,  i5S8,i»-4'  :  «s 
paries  son!  piioyaliles ,  «ur-loot  les 
îyririiieB.  Ce  fut  le  premier  ouvrage 
qit'il  imprima.  Il  y  déplore  amcre- 
ineiii  Iftif^pas  d'une  mallreste  iioni- 
\t\is  Ilélèue,  qu'il  avoil  lendremeot 
aini^c  â  Venise.  III.  Faihtulie  la- 
Ihmruitt  Iccalionwn,  Lyon,  ifiîp, 
in-fclio  :  cul  ouvrage  est  un  diction- 
naire  qui  devoil  afcii-  deux  autres 
partiel].  Le  principal  mvrile.de  cet 
ouvrage  est  de  retracer  les  locutions 
Mjfgs,  proverbiales  et  taliTtquesile 
b  lan|;tie  laiine.  C'est  un  livre  de  la 
plus  grande  imporUnce  pour  J'in tel- 
ligcnce  des  livres  de  l'antiquité  ,  et 
même  pour  celle  de  la  plupart  des 
P'>pteB.  IV.  De  officia  Ugati ,  Lyon , 
iS38,  in-4°-  V,  I^aaciaci  primi 
/aiit,ta  vers, Lyon,  i5ag,  in-/)", 
VI.  Le»  mêmes  ,  iâ4(>  •  en  prose 
française ,  sous  le  litre  de  Gestes  lie 
l-YançoU  I",  in-4'.  Vit.  De  it  na- 
vali,  Lyon,  i  Sa?,  in-4''.  VIII.  iSe- 
e^iad  Enfer  tfe  Do/et,  ifi4i,  iu-8^ 
JX.  De  pnicieuses  traiiuclians  de 
Cicéron.X.  UurecueU'aeZc«/-esen 
vers  français ,  peu  commîmes ,  dans 
lesquelles  nu  lionve  des  choses  sin- 
gulières sur  ton  emprisonnement  â 
Lyoti.  Le  crime  principal  dont  il 
avoit  é\é  accuse,  et  dout  il  se  jus- 
tifie, rftoit  d'avoir  eiivojë  à  Paris 
un  ballot  de  livres  hérétiques.  Il  se 
«ervit  dans  ses  impressions  de  car.-ic- 
tèrcs  romains  et  itoliqnes,  mais  plus 
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sduveuide  reederflier*.  —  M.- Née  , 
libraiw  de  Paris,  a  donné  une  Vm 
curienaedeDolet,  1779, in-8*. 

*  DOLGOHOUtl  (ïwan  ,  priace 
de  ) ,  Kit  d'AUiis  Dolgorouki ,  aotn- 
gouverneur  de  Pierre  II ,  czor  de 
ituisie,  xut  prendre  un  tel  ascendant 
sur  ce  prince  lorsqu'il  monta  sur  le 
lr6uteu  17^7,  qu'il  supplanta  Mes- 
ziknff ,  qui  s'ëtoit  emparé  de  tmile 
l'autorité,  et  qui  gouvemoit  teul. 
Meniikoff  ei  toute  sa  famille  furent 
exilés  en  Silwrie;  Dolgorouki  jouit 
ds  t6ules  les  faveur*  dn  jeune  mo- 
narque^ Ivnin  avoit  une  sieur  qui  fui 
ruuicée  au  czar  ;  mais  la  mort  pié- 
nialurtte  de  ce  prince  fit  que  ie  |d*- 
riage  n'eut  point  lien.  Voyantque  le 
cz^r  sLici'omberoit  à  la  maladie  dont 
il  éloLl  atteint ,  Dolgorouti  fabriqua 
un  testament,  j'ar  lequel  la  prin- 
cesse Calbeiine,  sa  sœur,  fui  insti- 
tuée iiupératriL-eel  héritière  de  l'em- 
'  pii'e.  Le  prince  Inan  avoit  signé  ce 
testament  au  nom  du  czar,  ajanlélé 
accoutumé  de  signer  le  nom  de  ce 
monarque  pendant  sa  vie  par  son 
ordre.  A  peine  Pierre  II  avoit-il 
fermé  les  yeux ,  que  le  prince  Iwaa 
sortit  desacliaiobrerépéeàlamain, 
en  criant  :  f^ifS  Vimpiralrice  Ca- 
l/ieri ne/ filais  personne  n'aymt  ré- 
pondu. Il  te  relira  confus,  et  brflta 
le  testament.  Qiielquea-nns  prélen-' 
dent  que  ce  testament  n'a  jamats  exis- 
té. Quoi  qu'il  eu  soit,  le  père  d'Iwan 
fit  tomber  le  choix  sur  la  princeaaa 
Anne,  duchesse  de  Courland»  U  vou- 
lut borner  souautoriléjeUetouscrivil 
à  tout; mais  elle  sutdanslasuiles'en 
affranchir.  Les  Dolgorouki  furent. 
exilés  en  Sibérie,  et  les  fils  de  Hen- 
zikofFea'furent rappelés.  Eni7S8, 
presque  toute  celte  tnalbeureuse  fil- 
mille  fut  immolée  à  la  jalousie  de 
Biren  ,  ministre  dt  l'impératrice 
Anne.  Le»  prmces  Iwan  et  Basil* 
furent  roués,  deux  autres  écartelée, 
et  d'autres  eurent  la  tile  tranchée. 

(  F'OJ.  M£NZIS.OFf .  ) 
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*  nOLTVAR  (  Jean  ] ,  denîtiateur 
«t  groTcur.në  àSaragoue  eu  '^4^, 
mort  à  Pirii  en  1701  .^est'dislininié 
dans  ces  deux  arta.  Il  a  qiielqueiois 
imité  la  maiiière  de  Le  Pauire  1  il 
travaîlloil  avec  beaucoup  de  pro- 
preté ;  tiiau  eei  compositioni  ne  sont 
pa«  .riches. 

DQUUS  (  Mythol.  ) ,  fidil^Mryi- 
vileur  d'Icare  ,  accompagna  Péné- 
lope ,  fille  de  ce  dernier,  i  Ithaque , 
et  fut  le  premier  qui  reconnul  Uljue 
révélant  de  Troie. 

SOLLIÈI^ËS  ,  .  ti=suite  lonaiu  , 
partit  pour  la  Chine  en  1758,  et  y 
montra  le  plne-  graud  zèle  pour  la 
t>To  paga  lioD  de  la  religion  chrétienne. 
Il  mourut  &  Pékin  eu  1780,  aprte 
a^oir  publié  quelques  ouvraget  de 
piéié. 

•  DOLŒUS  oa  DoLÉe  (Jean), 
mëdecîa  du  landgrave  de  Heua- 
Cawel ,  vié  1  Gei&mar  dam  la 
Hease  en  i65] ,  et  mari  à  Heldel- 
berg  en  1707  ,a  laitid  dei  ouvrages 
qui  sereuentent beaucoup  delà  doc- 
trine deParaceUt.de  Van  Helmont, 
de  Wiliii  et  de  Deuartei.  Ili  oui 
paru  SDUB  te»  litres  ;  I.  Theairum 
thtriacx  caelestis  Hqffstailianie , 
Hanovis,  16B0,  in-ig.  II.  Eiity- 
ctopedia  medicinœ  lAeortJica-pra- 
t/ce,  Francofimi  adJUceuuin ,  1684, 
1691,  iii-4";  Amsielodami,  1686, 
10-4".  VU.  ÈttCjclojit'iia  chirurgica 
raliona/is  ,  Francofurti  ,  168g  , 
io-4'.  IV.  De  furid porlagrœ  lacté 
fictd  et  miiigq^  ,  Anuielodami , 
1 TOS  et  1 708 ,  "n- 1 3  I  eu  auglai* , 
Londrei,  i73a,in-8", 

t  DOLPMIEU  (IModat-Guy- 
Silvaîn-TancrèdeGnÂTXTdej.néen 

Daiiphinéle  34  pin  1750,  comman- 
deur de  l'ordre  de  Malte,  membre 
de  l'académie  des  sciences  de  Paria , 
eltosiiite  de  l'institut  de  la  même 
Tille,  fui  créé  par  le  gonverncnienl 
laoderne  intpecleur  dea  mtne*  de 
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Fratice.  Ami  de  la  rérolul ion  fran- 
çaise, il  partagea  lea  infortones  que 
ses  oragei  attirtreul  quelquefois  à  kS' 
piTtisaua,  n  revenoit  d'Egypte,  où 
il  a«oit  tuivi  le  général  Bonaparte , 
lorsqu'il  fut  pris  sut  mer.  Ou  le  jeta 
dans  un  cachot  en  Sicile.  Bancka , 
préaident  de  la  société  rople  de 
Londres  ,  qui  s'y  trouvoit  alors  , 
s'empressa  de  prôlieuer  an  prison- 
nier les  égard)  de  leitime,  et  loua 
lea  secours  de  l'amitié.  Lea  sociétés 
Eavantea  et  pliiaïeuri  cours  de  l'Eu- 
rope s'intéret»irent  à  son  élargisse- 
menl,  et  il  devint  l'une  des  condi- 
liona  de  l'armistice  codcIu  entre  tes 
Français  et  le  Toi  de  Naples  le  39 
pluviôse  del'an  g.  Quelle* que  furent 
aes  opinions  pdttiques ,  et  malgré  les 
reproches  qu'on  lui  a  faits  d'avoir 
abandonné  les  principes  de  l'ordre  de 
Malte,  auquel  il  étoitlié,  Dolomieu 
ne  méiiU  pas  moins  cet  intérti  par 


uér^gie,  et  les  nombreux  ouvraget 
qu'il  a  publies  sur  cette  science.  Lu 
plu*  remarquables  sont  ,  I.  Voyage 
aux  îles  de  Lipari ,  &ii  ta  nSi , 
ou  Ifolices euriei  SUs  Eolieniiti , 
pour  servir  à  l' àislbiredeivolcaia, 
178S,  iu-8°.  U  y  décrit  Strontboli 
où  brûle  sans  cosse  le  Tolcan  le  plus 
ancien  de  l'EiiTope ,  et  qui  aett  dé 
phare  aux  matelots,  volcan  frappé 
d'une  al^rililé  complète,  et  dont  la 
terre  par-tout  ébraiilée  laisse  échap- 
per de*  feux  de  toutes  parts.  L'auteur 
engage  les  naturalistes!  visiter  avM 
plus  de  détail  que  lui  ce  singilier 
théâtre  de  désolation.  IL  Ménuùr» 
sur  lee  trembUman»  de  terre  de  la 
Calabreen  i-jil,  in-S".  UI.  Mi- 
moire  sur  les  îles  Poucet,  «i  Ca- 
talogue raisoHiiide  FEtaa,  1788, 
in-S".  IV.  I*  Journal  de  physique  da 
1790,  renferme  une  Dissertation  à» 
Doiemieu  sur  l'origine  du  basalte. 
V.  Il  a  rédigé  le  DiciioaHoire  mi- 
néralogique  de  ta  nouvelle  eacyclo-  ■ 
pédie.  Sur  la  fin  de  ses  jours,  ce 
aayaut  parcourut  les  montagnes  pii- 
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milivr*  Je  la  Saisw ,  et  le  Jountai 
fie  «)U  voyage  a  été  puHlid  pat  M. 
S'ETiner,  pr^feL  du  Urata.  Dtaiu 
ce  deniicr  *oj>gr  >  DaVamieu  a  ttit 
rlct  observatioiu  uouveLlei  et  muill- 
ItTiées  :  il  en  rïsiiltË  (fue  Humbolât 
*esl  uotaoé  ,  lorsqu'il  a.  pcëieiida 

3ue  loiiieileicouchesdei  mnabisnes 
ê  l'Europe  Elde  l'Amérique  STiuciit 
la  mèiae  larlinaiMtn-  iMii^i  Dolo- 
mieii  sp  disposait  Â  (jublier  ou  Ob- 
atri'aiiuaa  ,  la  mort-k  Crappa  au 
mois  de  fr.mBiie  dé  l'an  X,  38  no- 
vembre lâoi ,  i  Drèt ,  prèa  d« 
Màcoo.  Les  uaUiialislaa  oiU  appeU 
i)olouiie  du  uoni  de  Doloniieùi  uus 

EieiTe  curieuie  par  sa  phoB|ihore»- 
suce.  Bruiia  N«ergaard  a  publia, 
en  l'an  X,  i  Paris,  le  Journal  du 
deruier  voyage deDolomieudaâalea 
Alpea  ,  iD'S°.  Sou  élogs  a  é\i  pro- 
nouc^  par  M.  de  La  Cépéde ,  à  la 
kéance  publique  dr  l'infiitu-L,  le  17 
nieMidor  an  io(6)iiiUet  iSoj.  ) 

UOM)N ,  Tm^Mi',  t!«lrêmemeitt 
NgeribMwte,  ftyani  éiéen^aji 
(«mm^  Mpim  au  camp  detfOivc*, 
fiK  iirÎMt  »^p«r  BtMaËde  et  Ulywe'. 
DOLOPS,  (ils  de  Lampui,  de  la 
laniilli:  de  Laoniéddu,  {[iéveiueiit 
bleue  au  siège  de  Troie  sa  |>  ' 
car  uii  Grec  nomnjë  M^§È», 
u)mb«  euBuile  «oui  les  coup*  de 
Uéuëlea. 

■(!  &0'LII9  «  BOeOtUS  ,  de 
\»  vlH»  d«  BiMlte  ,  ayant  été  ftha 
frtMlHiienr  par  let  CikiiKet» ,  lenr 
NuiHiMeirt  1»  p(4«e  de  ceiM  civd. 
Mm'  Mn-  de  llw  ifécottipnHer ,  la 
fliM  ertHM*  iif)>nTitude  devhit  h 
jiriK  d^tm  MTfVics  ri  important,  \H 
cffndimnn'eMt  i  mort  Hnealus.  Oh 
fix  qtia  Itt  fiiKHF  dv*  dieux  u  dé- 
flnid»  coMMeu*,  jtMqn'au'itioMent 
•ô,  d'tfiirt»  le  OMHmendemeut  de 
t'ortichi ,  itir  AigÉiwii  à  leur  victime 
ntf  lOBtbMu  sirperliC. 

*  DOMAlRON  (  Looi»),  inspac- 
teut'    de    l'iustruclion   puliU^ua   «t 
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nenbrB  da  la  cinnnriiâïM  A*MU 


1607,  aUai 

vauii ,  I.  X«  lÀberUn  denemt  vv- 

Paris,  1777, 1  vol.  iii^i3.1LXecA«/ 
historique  etckranologiqua  dmjàilt 
mèmorahles,  pour  ternir  à  fAît- 
(oirt.  gtéiraJe  â«  la  MoHué,  at  i 
e«M  tits  rUBOUomita ,  i^jf,  d-val. 
i»-rai  ilU  Prùuifiet- généraux  de* 
hahet-ieUMs,,  5  vol.  \a-ia.  IV.  Ltt 
Rudiiaeiti  de  fhialoii-»,  rdHWprt^ 
8d4',  3  vol.  in-  i>.  Q  ■ 
KMpéié  an  nmiv^n  Journal  de* 
icabjc-arls ,  el  il  (ut  un  des  nnlli- 
mtaleul-i  du  Voyageuf  frdâçàù, 
pBrl'abVéLaparte. 

f  DOMAT  00  DiDMâT (  J(«ai>  ), 
ocat  du  roi  au  siège  présidial  da 
Clerinont  eu  Auvergne,  tu  dans 
cette  ville  en  iSaS,  mort  paurrel 
Paris  le  14  mars  1696,  deviM 
Tarbilre  de  sa  province  par  wia»* 
voir  ,  son  iut^^ritH  ,  et  sa  droi- 
lurê.  Les  solitaires  de  Port-Royal, 
avec  lesquels-  il  ëloit  beaucoup  lU, 
prenoieut  ses  avis,  mËme  tuy  In 
matiërea  de  théologie.  ËtautàPuii 
[W  nd  au  t  Udêrn  ière  ma  I  adie  de  Psaul, 
il  refutsec  derniers  soupirs,  ct&ldD- 
posilaire  d'une  partie  de  ses  papiets 
les  plus  secrets*,  comme  il  L'avoilâé 
dessentimensde  son  cœur.  La  confu- 
sion qui  rëguoit  dans  les  loi»  déter- 
mina Domal  à  en  faire  une  étude 
parti  cil  !i%r«.  fl  t'appliqua  à  es  iFavail, 
ijui  ue  devoït  d'abord  être  ouç  pour 
lui  ,  et  pour  ceux  le  ses  enbm  qui 
preudioienl  la  pifrti  de  la  robe. 
Quelques-uns  de  ses  amis,  auxqueû 
il  décoamtwi  Him,  l'caillgbKnt 
à  les  comiouuif^eT  aux  pranîtn 
magisirals.  Denal,  établi  i  ParM, 
après  avoir  reçu  ordre  de  LotiisXlV 
de  pubter  son  ouvrage,  le  lUoo- 
trott  aux  pjua  habiles  iuriaaoSiBullas 
à  mesute  ipi'il  l'écrivoit.  IVAgM*- 
seaù,   alors  coascillei    d'état,  lui 
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êi%  ,  en  A.-otttant  )&  JMtQK  f  un 
cftTtier  ôû  il  *ii»it  imirt  de  l'uiure  t 
~  «r  Je  Mvoia  que  fnfnre  ëtoït  dëbn- 
AK  par  l'EcrilÛTe  et  par  In  l<Bi«; 
iBttia  \v  ne  U  «evoU  pB^Matraire  an 
Jiroil  nsiurel.  »  Le»  Loiioifika-, 
dhns  leur  ordre  naturel,  parurent 
«ilftn  en  ifiB^,  in-4*,  6  volumea  , 
le»  (rois  j>reii]ien  volumet  traitent 
d«H  ItoiBL-ttUei  dailalêiir  ordre  natu- 
1^1  ;  les  4*  «t  !>*  du  droit  public  , 
et  le  6*  fst  un  choix  de  lois 
dans  letiqueli  on  vMl,  non  sMite- 
trofat  qne l'anleiir  pocaëdMt  l^Uprit 
définis,  maisqu'iTétoil  trèl-capaMe 
d*j  faire  entrer  le»  jeunei  légittes. 
C'est  l'objel  principalde  sonourTage, 
^  cet  objet  parut  emlièrnssM  r«Bi- 
nli.  Le  choix  des  piincîpea,  la  nië- 
nkide  c^u'il  leur  doune,  l'an  de  les 
<iével«pper,  rendent  son  livre  digue 
de  servir  àt  moiUU  aux  hommes  de 
génie  pour  la  distribution  et  l'arran- 
gemenl  de  1r«rs  idées.  Pbnr  ii^et  de 
o)  qu'il  a  coAlé  de  peines  à  son  au- 
teui ,  et  tout  k  ulest  qu'il  axHMàt-, 
il  suffit  d'en  tire  la  pr^iu  oiïDtt- 
Mat  exp*K  la  désordre  et  hiCaufa- 
■ion  dans  lesquels  les  loix  romiaai 
uous  oiit  été  transmises.  Aucun  livre 
peiri-ètre  n'a  jamais  été  mi^ix  Ait 
dans  aucune  science,  aravois com- 
paré ,  dit  Boileau  âaoa  nne  lettre  à 
Bromctle,  leS  lois  du  Difi^sré  aux 
dents  du  dragtm  qne  sema  tllad mus , 
<l  <fcrrt  S  naiSBoit  dés  gêna  ârm^, 
({iii  se  Inoient  la  uns  léi  antres.  La 
lectnre  du  livré  de  Domat  lif'H  fait 
diuilger  d^Tls,  et  jtt'k  hh  voir  dans 
oelte  sbience  inn  raisoii  qne  je  n'y 
«vois  pas  Vile  jusrjue-H.  Clffoil  \rii 
Hommi!  admirable  qO«  ce  M.  Bo- 
rnai!  Vous  me  failM  trop  d'hon- 
neur de  mettre  en  parallèle  un  misé- 
rable faiseur  de  Satires  atec  le  res- 
Caiiraieur  de  la  raison  dans  la  juris- 
prudence, u  Dbtnat  a  l'ait  un  Ee^ 
gum  delecttt»  qui  se  trouve  ordi- 
naireuieiil  dan«  les  édîtioiu  de  son 
grand  ouvrage,  mais  qui  a  t\é  im- 
primé sépartoieni  avec  bniinHip  d« 
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luw.ïAntMerAam.chexWeisten.II 
avoit  épevsé  ni«dtnio>B«ITe  Blondcl , 
doni  il  eut  ireite  enfàni.  Pili ,  pire , 
époux  ïerluWix ,  irm^rita  les  regrrt* 
de  totale  M  tintiille.  La  religrM  éioit 
le  fonihinent  de  les  vertus.  D  or- 
douua,  par  son  Irelament ,  qu'il  m- 
roit  eBttîTri  avec  fe»  paiiTres  dans  le 
cimetière  de  Saint -Benoit',  sa  pa- 
roisse. On  St,  Bpièa  m  raort,  una 
édition  de  Mm  onvrage,  in-folio, 
170»,  ï  Luxem^oorg.  L'âtîtioti  li 
plus  complHe-est  cemde  itt?,  in- 
Folio,  avec  un  Sufipténient  par  de 
Jouf .  En  rSM  ;,  m.  fA%)ité  a  lait 
parefUe  le  premier  voUtmetPune  tras 
dMcB'ofrdn  Legam  ifelèttus,  enTJdtl* 
deriote««itTailfesi^nTeill^>r>inriiÂ 
conMiltéa ,  et  de.  JB  concosdraee  des 
:  h  Code  civd. 


*DOHeST(  }.>,  më<leGi)i,n«à 
Hfteen  fe  99-  Efrrier  1  r4» ,  cëtèbrv 
bMatiiMk  v«/a|eur ,  foï  éav&f4  m 
ir?*  P«  TUi^t  av  PVnu ,  poM 
y  cBerdier  1*8  vég^lMtX  qu-oo  pouT- 
roit  naïMafteer  m  Prmice.  Affin 
bnt  aitsdt  s^fonr,  peit^ut  hs^li^ 
k  ewl  É  lutler  eenire  la  jafoiwlv  e»* 
psguete',  it  revint  *»IurDpe  et  dl*^ 
bwqit»  i  Ctldrit  arve  irm  ricHe  cot— 
leefion  composée  de  WiannIe'ieiM 
caiM«»,  et  un  heHiier  considéraBle , 
domt  le  dbuMe  fut  destiné  an  roi 
d'HipoMè.  Cpsi  rar  ce  double  qu'a 
étdpwMiéeettBsiKigne  ta  ma«nilîqti« 
Vfitn  du  WrSM,  par  MW.  Huit  el 
PftTOB,  que  le  gtwvernemetit  e>p«- 
pwt  lui  a*Oit  donnés  potir  raccont- 
lUi^Twr  en»  lOB  voj^e.  Bevenir  eu 
PnmcBj  H  ■«  htiir»  *■  Lyon  pour  j* 
rentettre  U  waté-  fthérée  par  le*  fâ- 
li^ttës,  et  il  s'^  trouva  pend'ant  te 
siëgedeei>tt«vil|e.  Btl octobre  iTgï, 
le  comité  Ar  saltil  pubhe  l'eirTOyft  en 
AtB^qne  ponr  présenter  anx  EMtr- 
Unis  rélMltm  des  non veFIes  raetures, 
■l  ponr  y  acheter  des  ^tns.  Il  s'en)' 
barqrM  iiir mi navire  américain, fut 
pris  s»  route  par  deux  corsaires  at>~ 
gki»-  qni  h-  eonduiirifi'nt  i  Sfoot- 
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Sairal.  lÀ ,  quoique  déguiU  en  ma- 
Icloi  sapaguol,  il  fal  reconnu  pour 
Françati ,  et  jeté  dam  un  cacbol,  où 
il  mourut  eu  mira  1 794.  Le  Jardin 
dei  pUiitei  d« Paris  liiidoît  un  grand 
nombre  d'objet*  curieux;  «t  le  cabi- 
net do  Mua^m dliUloire  naturelle, 
une  multitude  de  pièces  de  «xdogie 
et  d'ëchantillonï  de  minëralogie , 
parmi  lesquels  on  remorque  le  cuivre 
muriaté,  ou  le  sable  rert  do  Pérou, 
el  DU  morceau  de  mine  d'argent  pé- 
tant plus  de  trente  Uviea. 

t  DOIliIENICHI  (  Lom»),  natif  de 
Plaisance,  mort  i  Pise  en  i564  , 
a  donné  beaucoup  de  Traductiarit 
en    italien  d'auieun  anciens,  tels 

?ue  Xëuophon,  Polybe,Plularque, 
Une  l'ancien,  Boice  ,  etc.  ;  diver- 
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Quelques  ouvrage*  de  sa  EafOU.I.  Oi- 
indo  inamoralo  del  conte  Boiardo, 
Veniae,  i55î,  in  4',  II.  Le  due  Cor- 
tigiatte,  comedia,  Florence,  i563, 
in-8°.  m.  Dialoghi  H'amare,  Ve- 
Itise,  i558,in-8MV./'iu;e/«,mo«J 
»  iuiie,  Venise,  iSfti,  in-S°.  Cet 
ouvrage  a  été  traduit  en  Trauçais 
«ou*  ce  litre  :  Let  Facitits  et  Mots 
auhtili  d'aucuns  e.vceiient  esprits , 
Lyon,  1674, in-16.  V.  Detliefalli 
notabUi,  i56S,  in-*".  V[.  />*  no- 
hiliià  delleJJonne,  i5Si,ia-8*. 
VIL  La  Donna  di  corie,  Luoqim 
i564,  in-4".  VIH.  Hi/ne,  Venise, 
1544,  iii-8°,  V!^ Xai Prague ,  trag., 
Florence,  1661 ,  in-8°^«lc.  Cet  au-, 
teur  se  fit  une  aSâire  avec  l'inqui- 
sition à  Florence ,  qui ,  aprè»  l'avoir 
interrogé  et  mi*  â  la  question.le  coii- 
damuaà  unepriaoti  perpétuelle;  mais 
l'amitié  du  célèbre  PanI  Jove  l'en  fit 
sortir  heureuse  méat,  Dotnenichi  fut 
■atimemeul  tiéâvec le Tameux Pierre 
Arjiiu ,  ainsi  qu'avec  An I. -François 
Doni,  qui  dans  la  première  édition 
de  sa  Prima  libraria,  Veaiw  , 
j55o,  avoit  parlé  de  lui  avec  es- 
lime  ;  mais  s'étant  bronillés ,  ce- 
li|i-ci,  dana  la  deuxième  édition 
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Veiiie,  i5SS,i(IE^a  ce  qu'il  arott 
dit,  el  aontsa  ipème  Domcuichi  de. 
plagiat  el  d'ignorance.  (  f^ojes  sur. 
cet  auteur ,  Bandini ,  dan>  son  livre 
iulilulé  Juntarttm  tjpogr.  Annalet, 
part.  I ,  pag.  33 ,  où  il  renvoie  i 
Âpostolo  Zeoo.BurFontamni,  fom. 
Il,  pag.  3oa,  oùett  la  Uste  de  loo* 
les  livres  que  Ri  imprimer  Le  Do- 
meuicbi.  )  ^—  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Dominique  DOMENt- 
CHi  ,  théologien  vénitien  ,  mort 
évèque  de  Bretce  eu  1478 ,  qui  parut 
arec  dittinctiou  au  concUe  de  Flo- 
rence, convoqué  en  partie  poar  la 
réunion   des  Grecs  i  t'Egli«e  ro- 

DOMIdUS  (  Mylliobgie  ] ,  dieu 
invoqué  par  les  Romains  au  moment 
des  nocei ,  pour  que  l'éponsée  babî- 
làtassidumentdaûala  maison  d«  Ion 


UOHlUUCUSiMytboIogie),  dien 
qu'où  invoquoit  quand  on  conduisoit 
la  nouvelle  mariée  daua  la  maison  de 
son  mari.  C'est  pour  la  même  raiton, 
qnè  JunoneiLaussi  snmomDKe 2>i>- 
midaca.  ■ 

DOMINICA  (Albia),  mie  du  pa- 
tricePélrone,etfemiiiede  l'empereur 
Valens  ,  d'un  caractère  violeiit ,  et 
d'un  esprit  des  plus  opiniâtre*,  persé- 
cuta cruellement  les  catholiques ,  et 
én);agea  Valens  i  Ëivoriser  l'aria- 
iiisine.  Quatre-vingts  ecclésiastique* 
étaut  venus  à  la  cour  pour  *ûppliec 
l'empereurde  priver  un  évEquearien. 
du  siège  de  Constanlinople,  ce  prinw , 
irrité  conlreeux  par'ton  épouse,  a* 
leur  répondit  qu'eu  les  faisant  em- 
burquer  sur  uu  vaiaseau  auquel  «n 
mit  le  feu  eu  pleine  mer.  Après  la 
mort  de  Valens,  arrivée  eu  $78, 
Uoroinica  soutint  te  siège  de  Con*- 
laiiiinople  coutre  leiGotbs;  ei  par 
les  eqcouragemen*  qu'elledoona  aux 
troupes,  ils  tiireut  chiiMès  de  devant  ' 
SCS  inuraillea.  On  croit  que  cette 
princesse  fut  envoyée  peu  de  temps 
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après  en  exil;  maU  qa'eUe  obllal 
ensuite  de  ]'empereui  Tbéodose,  la 
liberté  de  venir 
ConaUnlinople. 


+  U.  DOMINICO  m  Santib, 

~avenfiilrierdeVeni«e,^tBntàRoii|e,>e 
mit  au  KfTice  d'un  aeigneur  indien 
qui,  a'^lant  rendu  à  Rome,  avoilem- 
braeaé  Je  cJifieUaniim*  et  l'ëlat  ecctë- 

-■ÎBsti({ue.  Le  pape  a^ant  renvojdle 
nouveau  converti  i  Got  pour  y  être 

-vicaire  apostolique,  Dominico  Je 
muivit,  et  pa^aa  quelques  années  dans 

■h»  Indes.  Lora^u'it  fut  de  retour  à 
Venise,  il  fit  croire  qu'il  enteudoit 
parfaitement  le  coRiraerca  de  l'Aiie, 
et  eu  gagea  quelques  particalicr*  à  lui 
confier  des  marcliaivdises  qui  turent 

Erdue*  par  uu  naufrage.  Ce  mal- 
ur  l'obligea  de  retamnier  à  Goa, 
-oà  il  reçut  Sooà:usde  quelques  con- 
Iributioni  charilaLles.  Il  parcourut 
ensuite  la  Perse,  séjourna  quelque 
temps  à  Tspaban,  oà  ilfit  cannois- 
•suce  avec  le  P.  Rigordi,  jésuite,  et 
passa  de  làea  Pologiw- Cet  aven  tutier 
■«ut  l'art  de  persuader  i  la  cour  de 
Dresde  qa'il  cminoiatoità  fond  l'étal 
de  l'Asie:  Le  roi  le  choisit  pOurambas- 
sadenr  auprès  du  roi  de  F^rse.  L'em- 
'^r«ur  suivit  l'eiempledi» roi  de  Po- 
logne.; la  république  de  Venise  imita 
Fempereur;  et  cet  Iroi)  pHttwmces  y 
tirtmt  joindre  le  pape,  pour  rendre 
celte  ambassade  plus  s^eaMIe,  Do- 
miaico  était  aussi  avare  que  Eripon. 
Loin  de  prendre  le  train  d'un  ambas- 
sadeur de  quatre  grauds  potentats , 
il  arrivi^en  Perw.avec  un  éqnipsge 
si  peu  cMivenablel)  sou  caracûre  , 
qu'on  te  considéra  moins  qu'ua  sim- 
'  ^e«iiTO^ ,  ce  qui  préjndicia  A  llion- 
-^u  r  des  pu  isMDces  qui  fàisoient  fa  i  re 
-l'embauade.  Le  roi  de  Pologue ,  ins-  ■ 
•Uuîtjiu  peu  da  au.^a'on.bisMt  de 
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laà  ambassadeur ,  en  envoya  uu  se- 
cond. Domtuico  dépouillé  de  sois 
emploi,  n'osa  retourner  en  Europe 
par  la  "Turquie ,  parce  qu'il  avoit  eu 
avis  qu'on  l'épioit  à  son  passage.  Le 
premier  niinistre  de  Perse  pria  un 
ambassadeur  de  Russiedele  recevoir  , 
à  sa  suile;inais  le  Moscovite,  l'ayant 
mené  jusqu'à  la  mer  Caspienne,  s'en 
défit  adroitement.  Le  Vénitien  fut 
coutrtilit  dsreloumer  iilspahan,  et 
de  ii  à  Goa ,  oïl  les  Portugais  le  fi- 
rent embarquer  pour  Lisbonne:  Ea~ 
fin  il  sa  rendit  à  Venise  vers  l'an 
1680;  mais  il  y  fut  trailé  avec  le 
mépris  qu'il  méKCML  Tl  s'vn  fallut 
peu  que  le  sénal ,  mal  salialàit  de  sa 
négociation,  ne  le 'lui  lémoigiiK  par 
un sUtimenI  sévère.  (/^ojezTaver- 
nier,  F'ùyag» tU  Pêne.  Cet  aven- 
turier mourut  dans  t'obicu  ri  té  ,ap  rèa 
avoir  donné  un  exemple  éclatant  des 
succïsqiiejwn Venise  promettre Hi». 
pudeâce  et  l'^ronleria  secondée  de 
quelques  laleoB. 

tf.  DOMINIQUE  (saint),  PEn- 
cuiraaté ,  ainsi  appelé  parce  qn'îl 
porloit  une  chemise  de  mailles  de 
fer ,  qu'il  n'fttoit  que  ponr  se  donner 
la  discipliiie,  habitoitun  ermitage 
dans  l'Apennin.  Ce  n'^toil  pas  seub- 
menl  pour  lui  que  Dominique  se 
flagellott;  c'éioit  pour  expier  les  ini- 
quité» de»  autres.  On  crojoit  alors 
que  cent  an»  de  pénitence  pouvoieot 
se  radiflter  pat  vingt  psaumes,  ac- 
compagnés de  coups  de  fouet.  'Trois 
mille  coups  valotbut  un  an  de  p^i- 
lence ,  et  les  vingt  pûumes  faisoient 
trois  cent  mille  coups,  h  raiswi  de 
millecoap«pardi:(aine  de  psaumes. 
Dominique  accbmplissoit  celte  péni- 
tence d'uu  sidcle  en  sis  jours.  Il  ac- 
qiiitioit  ainsi  les  péchés  du  peuple. 
Cette  ttageUalion  continuelle  rendit 
sa  peau  ans»  noire  que  celle  d'un 
nègre.  Il  msuiut  le  14  octobre  loEo. 
Il  avoit  été  d'abord  dans  le  cler^ 
séculier  ,*st  élevé  i  la  prêtrise;  mais 
coniM  «sr-paims  avoitat  fait  ileo 
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préMM  à  l'Arèqw  pour  l'MdiniitMff 
lU  leur  Kl* ,  il  <zul  devoil  renonerr 
aufondMiud'uBordra^u'il  crayoîi 
a*oir  arquitiMt  me  v«ie  illë|)iiiMa. 
L'jtutmir  duDicUoiiMiifa  philoactphi- 
^«a,  Voliair»,  ■  caofiwclu  Nîm  D»~ 
miniquc   l'fittCttitaMi  •▼«  k  mû~ 


tll.  DOMINIQUE  (  HÛi  ),  iM- 
liUiuuT  de  l'ordre  dM  fttiM  pi4- 
cfceuri ,  Mquit  à  Calarvog* ,  Murg 
du  diouiMd'Oiiiit', «B  ii7a,d'«aK 
iwntJU  noble  ,  *om  le  ptnliiîcat 
d'&kundre  111 ,  a  h  rtgtte  d'Al- 
CmmVIU.  LagnTlUdtMaaUion* 
■t  de  M*  Httoart  faùm«iit ,  de*  la 
{•>iMt«c ,  rAonDemMii  de  loui  œiiK 
qui  le  («aiuiMoieDt.  A  i4  *». 
a^ant  «cbevd  iM  WMHmidte,  il  fut 
■11*474  A  l'univaralU  de  PalaMcia , 
dai»  la  rajauine  da  U«a.  La  rai 
Alfwie  W  j  Bvoit  «aasmUd  Us  i>- 
vani  de  Fcaocs  at  d'Iulia ,  et  placé 
dei  profeueurt  de  lonUl  1m  facul- 
tét.  Dominique  l'y  distingua  pen- 
dnt  Qiuf  aB),  par  la  doublt  raë- 
ri»  de  l'esprit  et  dt  U  MgesM. 
Sorti  de  cette  imivMwItf ,  il  iwt  Ml 
chauDitie  régulier  etaawt-pciaur  de 
b  oatihidrale  d'Oenia.  H  paieouEut 
pWsieure  villeid 'Espagne,,  prtduml 
liEvaugile  a«t  panplas ,  et  vit  la  Caa- 
4ille  «A  l'ATAgoB.  Envoya  «n  France 
■■ec  Ma  ^èque,  de  la  part  d'Al- 
{mim.,  poar  dMrcbec  la  priooMte 
promise  i  moAIs,  et  ««tt s  princesse 
étant  moru ,  ils  l'établirent  ta 
Pcanceatrcc  dei  abMsde  l'oidre  de 
.OlMatix ,  léjel*  du  fapt ,  poar  tr»- 
-Tiil^  à  U  oo*ienion  des  Alfai- 
jeùs  «t  des  Vandai* ,  deol  Ir  Lan- 
RDadoc  dtcil  plàtt.  i*  iNMwon  prii 
dis4DnuMa  MUVellefiKe.  Les  abbés 
deCttemnse  papoissaicnt  qu'avec 
jdet:eqnifMgas  dèptmcBs.  Datuinique 
•t  lOM.^vtque  lêa  «ufageTant ,  par 
lenrt  -esonplas,  à  icmtotit  leur* 
valais  et  huit  ohaviaic ,  «t  tant  cet 
•  Uirsil  fartueKX-qiMMaàdatiatHl  Lm 
dtérdliquaa,  laa  JiaadkdeaiKiwfflnit. 


SOMI 

L*|KiMir«l  lUMre  du  sèW  d*Di> 
■nintqwe  lot  la  ville  ll'Àlbj,  ^ 
était  oammt  la  fanteraM*  <lca  uue- 
mis  de  l'Eglise.  S»b  prnHiralitBi 
n'ayant  presque  riea  produit ,  il 
■dressa  de*  prtirea  à  la  Vierge.  Oi 
crail  que  ce  fut  à  cetla  occsBiss 
qu'il  institua  le  Soaair*  ,  où  ^le  eM 
iiiroquée  cent  cinquante  fois  entre 
quiuH  répétitioiu  du  l'oser.  Cal 
«cora  de  lui  que  rianl  l'uMgt  de 
saluer  la  sainle  Viarge  A  Iv  bi  dt 
l'exwrde  des  seraMwa.  I-«s  auccéKli 
Domiiùque  fuKRt  bwal&t ,  dit-oa, 
]das  DMrqués.  Lw  yrejaieia  frai» 
di  SOS  sannwM  ^vtraat  A  ia  ca»- 
ierencs  de  Paioten ,  l'an  intafk.  U  1 
chef  dei  Vaudoii  y  abjura  ses  «f>- 
nidou  entre  ka  awis*  de  l'éTtqK 
■lOsana,  A^ris  pluùeura  ummuÂ 
douceur  ,  '  eapidoiyM  Mua    çiGtf ,  A 

oblitll  dlUMCMlt  Ut  U  pensMM* 

dVvair  faotMurt  oontae  c«tl«  ao»- 
T«U«<  tscte ,  aux  arma*  da*  pnaaM 
tenporeUi  itMgMn  «ioleat,  illéfi- 
ti«e  et  «nid  ,  qai ,  loi»  de  ibue  : 
de*  pnaJlfMi  ;  na  ftt  ^'trvihv  I* 
«^çu.  Oa^hvM  lHi-n>taM,f(4tb« 
u»e  (^iMde  i;oaire  W  aMlbeutsM 
Albigeois,  suivre,  «oui  le  titsede 
directeuc  ,  Jl'arnW*  <|ue  le  cAmtodt 
Moalforl   condwsoil  d*<u    le  X^m- 

Euadoc,  aourii'à  traven  l^s  rangt, 
I  crucifis  à  la  nuùa  ,  «t  «>ioMI 
!(•  soldais  A  oaupar  la  raMH  de 
l'hérésie  ,  en  détruisant  tous  les  U- 
rétiqnta.  Cependant  son  xMa  s'affM- 
blit  pis  ea  ehaciié,  et  U  [fMa 
coRin  ks  e>oè*  que  ocaroirrat  Iti  1 
croisés ,  autant  ^m  coBlre  les  rrwjl-  | 
tés  dar  Aibigaoïs,  La  cbaige  de 
grand  -  iocfuisiteiu',  daiu  les  pta- 
vinoes  fatagéei,  él«it  wae  réuaia- 
penee  di(lM  de  se*  suc^  ;  uMsi 
lui  fistrclle  '  donude.  11  ^  dam 
Toidmise  lis  -^HBàtati  CMiJa^etis 
de  son  onk«,.  appBMivé  «n  lufi 
par  EiMMritn.  111 ,  soua  h  <•««  de 


«DHM ,  :tMri'tlj<aBkl«M  te  tlglt  ^ 
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■u  concile  de  Latran  contre  tei 
religioi»  nouvdlax  ;  maii  il  y  ajçnla 
quelque*  pratiques  plui  auateret. 
Lei  l'tii-ei  prèk^euTs',  dana  leur 
première  mitiintion  ,  n'ëtoient  ni 
ftiendiaai,  m  exempts' dt  la  ju- 
lidiciioD  des  ordinaire* ,  niala  cha- 
noines (égnlieri  ;  ils  en  pottèrent 
mtmt  liiabii  jusqu^n  laifj ,  qu'ils 

Î rirent  çeliii  qu'ils  avoienl  mcore 
e  nos  {Ours.  L'annëe  d'après  la  ^vSt 
inionorlus  111,  en  1117,  ils  obtin- 
rent de  l'université  de  PaHs,  l'égliss 
de  Sanit'Jacqnçs ,  d'où  'leur  viut  te 
nom  de  Jacobin^.  Dominique  Fui 
le  premier  général  de  sou  ordre. 
Celte  nouvelle  bniitle  se  mnltiptia 
telUœeut ,  que ,  dans  le  1 ST  siècle , 
elle  ëtoit  dnis^  eu  quaragie-cinq 
provinces,  dont'il  y  en  avoit  ouïej 
en  Asie,  en  Afrique  et  enAméritjue, 
tans  compter  douze  congrëgalioiis 
ou  réformes  panicurtières ,  gotiver- 
néea  par  des  vicaires-^énéraiix,  L 
maHre  du  sacré  palais ,  à  Rome  ,' 
étoit  toujours  un  religieux  de  cei 
ordre.  Ce  fut  saint  Dominique  qui 
persuada  à  Houorios  111  d'élablii 
un  lecteur  du  sacré  palais  ;  office 
peu  considérable  dans  le  cominen- 
ceœent  :  mais  ceux  qui  en  oui  été 
pourvu»  depuis,  ayant  bbteuu  Ji 
litre  de  JHaiïres  du  saci-é  patois , 
sont  devenus  des  offiders  da  dis- 
tinction; c'était  sur  eux  que  le  pape 
se  déchargeoit  de  la  censure  1' 
livres ,  el  de  l'interpr^latton  1 
Ecritures.  On  a  prir  anasi  pend: 
loUg-temps,  de  cet  ordre ,  lesinqui- 
siteiirs  de  la  foi  ,  ré^iandus  dans 
difi^rens  pays  ;  les  Ei^iién^ux  mimes 
ks  nommoieut.  Les  dominicains 
ont  donné  à  l'Eglise  trois  papes  , 
dont  le  plus  céUbre  est  PieV;  il» 
odV  produit  des  théologiens  recom- 
mandables   par  leup  doctrine ,  tels 

Sue  aaiotThomas-d'Aquin,  Albert, 
it  le  Grand ,  etc.  ï."ordre  de  Saînt- 
flçminique  avoft  déjà  fuit  de  grands 
'progrès  à  sa  mort ,  arrivée  le  C 


I.  1^  pappGrëgc 
eri  mSË.Sainir 


eTXIe 


r  la  fam 


avoit  de  t  esprit  ;  mais  guidé  pat 
fanaliupe   ardent,  il  eut  i  se  re- 

Sroeher  ta  isort  de  plusieurs  mitliecs 
lioninies ,  vùtinits  de  son  enltioij- 
C«peudai)l  deux  traits  rap- 
portas dt^is  sa  vie  font  voir  qi^e 
raclère  n'^loil  pas  nalurelle- 
^ruel.  ^^e  femtne  lui  demau- 
dplt  l'auiziôjie  jmur  racheter  suu 
fils ,  esclave  d'un  corsaire  ;  Domi- 
nique, n'ayant. ■point  d'argent  à  lui 
doime^,  veojul,  malgré  ses  pcîé- 
rei ,  prendre  la  uLîcede  ce  fils,  et 
le  fendfe  à  sa  famille.  Ijorsqu'eii 
l'Espagne  fui  lourmeuiée 
.«^U.,  ^  vendi,t  ses  meu- 
oies  ei  ses  uvrsa  pfjuf  secourir  les 
mstIleareuS.  (  Four  voiinottre  plus 
]|ianicQUèrenieni  ce  fondateur  dis- 
rinenè  ,  on  peut  consulter  sa  F^ie, 
pabliée  k  I^is  en  i73g,  Jn-4'', 
par  le  P.'  Tourna  ;  le  Bullariuni 
prdinU  prœdicatorum  ,  Rome  , 
1740  ,  8  vol.  iff=ji^.  ,,^»t>|i^s  («r 
te  i^ère  Bremond ,  prùvindat ,  de- 
puis 'général  de  l'ordre ,  mort  ta 
t7ft5  ,■  l'(!4  •1?  ;  *t  YJnnif  domi- 
nicaine /^a'\e»  l^ies  des  saiiiti , 
dtà  bleuftOtreux ,  det  mar^n  dt 
Fordie  'éts  p'h-çs  préciietirs  ,  pi)r 
les  PP.  pF'ilUei  etÇo\iegea,P»ri^, 
1678,  in-4*  5  vol.  ) 

UI.  'DOMINIQUE  fle  San-Gemi- 
pianfl ,  célàl^e  jurisonuKlie  du  i5* 
siècle ,  '  composta  des  COrrt'teiilqirst 
sur  le  sixième  livre  des  Dec  relaies  , 
i47i,in-lbl. ,el  A' autre* ouvrages, 
dans  )t;squfl)s,L'pr4r«  al  la  çriliqce 
n^  bt;3,le^t  guèra. 

*  IT.TTCUyjUilQtTP  <tuDoMiNicj; 

(Jean),  ai"  Ae  parens  .pauvres  j 
SPloteiiçe  ,  vers  1S&8  ,  mor.l  (il 
i4i'9  ,  entra,  a pr.è.»  beaucoup  dlni^- 
lauce  dans  î'ordr^  de  Saiiit-Dp- 
minique  ,  V  »'y  distingua  par  «à 
piété  el  sa  science.  11  passa  par 
toutes'  les  diarges  de    son  orât'e', 
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«t  fiit  grand  idbtcur  de  la  dbci- 
pliDctégnlière.  Lb  Kbiime  qui  exis- 
loit  alori  dang  I'EcUm  le  louchait 
Tinment.  Itenparkavec  beaucoup 
de  chaleur  el  lU  («rmelë  à  Grégoin 
Xn ,  qui ,  bien  loin  de  a'eu  offenier , 
le  fit  archeTtque  de  tUguae ,  le  cr^ 
cardinal  eu  1408,  et  rfnvoja  - 
qualité  de  l^gat  au  coucile  de  Cot 
taDce.Il  abdiqua  quelque  temp*  aprè* 
ton  archevèdië ,  «t  fui  eoyaji  mal- 
gré lui  en  qualitd  de  lëgat  ea  Fcdo- 
gne  ,  eu  BÔhime  et  en  Hongrie  , 
pour  travailler  à  l'estinctioa  de: 
erreur!  du  huuitet.  Saint  Antoine, 
•on  diaciple ,  a  fait  ton  i\oge  en  pou 
de  aoti  :  UÙra  dignitatem  exi- 
ntiam  teieniiœ  el  tapientiœ ,  mo- 
mm  taacliiatt  ^ultil  in  Bccletid 
Xfei.  Ou  a  de  Dominique  un  Traité 
<le  la  càariti  «n  italien ,  et  en  latin 
un  autre  traiti  Intitule  1  Luada 
que  l'on  coDterre  en  msuuicrit 
à    Florence  ,   chei  le*  Pf.  domi- 

V.  DOMINIQUE,  luniomm^  le 
Grec,  peintre  et  iculpteui,  mortà 
Tolède,  en  iGaS.i  77  ans,  étudia 
ton  art  août  Le  Titien  ,  el ,  iraila- 
teur  parfait  du  genre  de  ne  ^rand 
peintre,  fit  bliir  une  ^gliiede  re- 
licieuiei  à  Tolède  ;  il  l'orna  de  ae« 
tableaux ,  et  en  tculpla  lei  statue*. 
Il  a  publié  de>  Traités  aur  k»  ait» 
qu'il  exerçoit  avec  succè*- 


■1-  DOMINIQUINCDominico 
Z4HP1Ï111,  dit  le),  peintre  bo- 
loDai*,né  en  i58i  ;.fut  -^Uredea 
Carradies.  Comme  il  donnoit  beau~ 
coup  de  temps  et  d'application  à  lea 
ouvrages ,  les  rivaux  diioient  qu'ils 
étaient  comme  labourëi  à  la  char- 
rue. Antoine  Carrache  même  le; 
comparoilàunbœuf,  Auiitbal  Car- 
Tadte ,  qui  voj'oU  wui  «ettf  IfQteu^ 


OOMl 

d'esprit  apparente  de  grand*  lalient^ 
répondit  nque  ce  bceuf  traceroîl  si 
bien  sou  sillon,  qu'il  fertiUseroit  le 
chirapde  la 'peinture.»  Sei  envieux, 
Eidiës  de  voir  c^lte  prophétie  s'ac- 
complir ,  semèrent  *a  vie  de  dia- 
grins.  Ajant  été  appelé  i  Naple* 
pour  peindre  Li  grande  cbapelleds 
Saint 'Janvier,  la  cabale  des  bar- 
bouilleurs uapolitainaloi  suscita  tau 
de  traverses ,  qu'il  prit  la  fuile.Xet 
dilecLcuis  de  l'église  ,  indignés,  le 
rappelèrent.  Mais  ses  ehnemis  coi- 
niinpireat  ceux  qui  le  secondoient 
dans  son  travail,  afin  qu'il  ne  ré- 
pondit pointa  ce  qu'où  attendoit  de 
son  génie.  Tant  de  contrariétés  nû- 
uèreat  sa  sauté-  On  prétend  même 
que  ses  envieux  avancèrent ,  par  le 
poison,  sa  mort  ariivée  le  t&  avril 
1641.  Ce  Dominiquinétoit  modeste, 
retiré,  croyant  par -là  désarmer 
l'envie ,  dont  il  connoissoil  toute  la 
fureur  et  tous  les  artifices.  On  iour 
qu'on  lui  annonça  que  des  pûntre* 
avoisnt  vauté  quelques-unes  de  >ei 
figures ,  il  en  téiDoignaun  véritable 
chagrin:  uJ'aibien  penr  ,  dit-il, 
qu'il  ne  soft  échappé  à  mon  pinceau 
qudque  mauvais  trait  qu  i  ait  ^ k  i 
ces  ignorans.  u  Le  Poussin  disoit, 
«  qu'il  ne  connoissoil  point  d'autte 

K'intre  que  lui  pour  l'expreision.  t 
Dominiquin  rëpondoil  à  ceux  qui 
lui  repTochoienI  de  meure  trop  de 
temps  à  ses  tableaux:  «J'ai  tiiimai- 
tre  difficile  à  conteutei  ;  c'est  moi- 
mème.u  LemimePousùn  regardoil 
la  Transfiguration  de  Raphaël ,  la 
DescenledeCroixdeDanielde  Va\- 
terre,' et  le  Saint-Jérôme  Aa  Do- 


■  les  i 


chefs- 


miniquiu  , 
d'cBuvre  de  peinture  de  Rome.  !> 
Tranafigiuation  el  le  Sairtt-Séràm» 
sont  maïutenaiiL  au  Musée  Napo- 
léon. La  Zteacente  de  Croix ,  peîut* 
i  fresque ,  n'a  pu  être  déplacée.  Ce- 
idant  Le  Dominiquin  n'eul  pour 
ouvrage  admirable  que  ctnquanta 
écuB.  Mais  ce  tableau  le  fit  couaeîln 
4  Grégoire  XV ,  qui  auioit  aasur^  u 
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'orlune,siuin  ponlificnt  M'avoUpai 
ité  H  court.  Cêl  iltuBlre  maltTCex- 
:«lloil  aur-lout  dans  l'art  d'«if  rimer 
le>  (liffïreDtcf  passions.  Ses  altiltidet 
;oiit  bi«B  choisies  ;  sas  airs  da  lèle 
d'iinç  simplicité  el  d'une  varirftd  ad- 
miruUes.  Son  pinaau  ne  manquoit 
pasds  noUeste,  atii'avoil  pasasgei 
(le  Idgèrelë.  Borne,  8o](^ne«t  <piel- 
i|ucsuuires  villes  d'Italie  poseident 
ses  priuoipa le*  productions  ;  ce  sont, 
pour  la  plupjtt ,  des  tnilea  de  su}elt 
tir^s  d'une  mime  histoire,  leis  que 
ia  Fïe  lie  la  Vierge ,  qu'il  peifçnit 
en  quiuee  tableaux,  dans  la  chapelle 
NolH.,  iFano;  dix-huit  sujets  de  ia 
fiedeaaiatNiletdeminlBarlkè' 
lemi ,  à  Grotla-Ferrala  ;  l'Histoire 
d' Apollon ,  ea  dix  pièces,  au  palais 
duÛelvëdère  ,  i  Prascali;  cetle  de 
Diane ,  au  chAteaii  de  Bassano ,  etc. 
Ses  fresques  sont  supérieures  à  ses 
tableaux  à  l'huile.  Ou- Irouve  dans 
les  premières  une  fmiclieur  et  une 
vivacité  dt  teintes  dignes  des  plus 
grands  coloristes  ,  et  cette  lourhe 
l'ranche  et  liait  que  l'on  ne  re- 
marque pas  £iiia  «et  aulre*  pein- 
tiirïi  ,    dont   quelques -unei'  na 
poussé  an   noir.  Ce   qui  distingue 
sur-tcut  I^  Dominiquin  ,  c'ei 
cortacliou  de  son  dessin  ,  louj 
vrai,  nourri,  correct,  unatyle  grave 
et  pathétique  ,  une  expression  juste 
elprofonde.  Quoiqu'il  se  s 
iKent  élevé  ju^u'au  1>eau 
n'en  mérita  p««  muiss  d'ilrs  compté 
purrai  lei  maitrest^u  premier  ranf;. 
Le  B»ul  tableau  de  la  Communion 
lit  saint  Jérôme  suflîroit  pour  m 
gloire.  Parmises  autres  productions , 
ou  distingue  encore  les   angles  du 
d6me  de  Saint-André  à  Rome  ,  le 
Portemenide  Croix,  la  Madone  du 
Rosaire,  David,  ^dam   et  Eve. 
Cm  deux  derniers  tableaux  sont  au 
^tuiée  Napoléon. 

DOMINIS  (  Marc-Anioioe  de), 
ex'i^uite  ,  de  la  famille  du  pap* 
Sriignire  X.  Ayant  pMsd  vingt  an* 


DO  MI 


545 


dans  la  société  de  Jë«ns .  eA  il  a'étoit 

distingué  dans  tous  aes  emplois ,  il 

succombai  la  tenlationde  d(!venir 

évoque ,  el  quitta  In  société.  L'empe» 

reur  Rodolphe  demanda  el  obtint 

peur  lui  l'évtché  de  Segni.  Diverse* 

querelles    que    le    nouvel    ëv£qne 

eut  avec  »es  diocésains  l'ubligèTent 

de  solliciter'  l'archevêché  de  Spala- 

upitale  de  la  Dalaiatîe,  oA  il 

n  peu  plu»  tranquille.  K'ayant 

point    d'affaire  au  dedans ,  il  s'en 

j    dehors.   Il  écrivit,   en  fii- 

deti Vénitiens  Beshienfaileurt, 

■e  le  pape  Paul  V.  L'inquisition 

ira  ses  écrits.  Le  ressentiment 

que  lui  inspira  cette  condamnation, 

les  caresses  des  protestans ,  el  l'es-' 

pérauce  d'un  grand  repos  et  de  U 

lil>erté,raliirërent  en  Angleterre  eu 

'  ".  Ce  voyage  éloil,  à  ce  qu'il 

I ,  pour  travailler  à  la  réunion 

des  religions  ;  mais  réellement  pour 

habiter  un  pays  où  il  p6t  faire  ii 


is  craindre 


Us  poursuites  des  inquisiteurs.  H 
prêcha  el  écrivit  contre  la  religion 
catholique  ,  et  fiit  fait  doyen  de 
'Windsor.  Pendant  son  séjour  en 
Angleterre,  il  publia  XHittoiie  du 
concile  de  Trente  par'  Fra-Paolo  , 
qui  avait  il  peu  près  les  mêmes 
senlimens  que  lui.  Dominis  ne  fut 
pas  inutile  au  roi  Jacquea  1" ,  dont 
la  passion  dominante  éloîl  celle  de 
parottre  docie.  Au  milieu  des  léqioit 
pnagesd'omîtié,  de  respect  et  d'es- 
time ,  dont  le  roi  et  le  clergé  anglais 
lecombloient,  il  sentit  des  remorda. 
Ils  augraenlirent ,  lorsque  sa  pré- 

qu'il  avoil  cachées  d'abord ,  et  qu'il 
développa  trop  ensuite  ,  lui  eurent 
fait  perdre  tout  crédit  en  Angleterre. 
Grégoire XV.  son  ami  et  son  con- 
disciple ,  en  ayant  été  averti ,  lui  lit 
dire  par  l'ambtssadeur  d'Espagne 
qu'il  pouvoil  revenir  à  Some  sans 
ancone  crainte.  Dominis  y  consen- 
tit ,  mais ,  avant  de  parLir ,  il  voulut 
I  signalet  SAl^Telour  i  la  foi  de  l'E- 
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glÎM  {MT  une  aciion  d'^cUt,  propit 
à  réparer  le  «candale  de  m  <Uhc- 
lioD.  Il  monia  eu  duire  à  Loodret , 
«t  rétracta  tout  ce  qu'il  avoU  dît 
ou  écrit  coulre  l'Église.  Jacques  I", 
irrité  de  ce  coup  d'éclat,  lui  or- 
douua  de  lortir  de  «aa  états  Mua 
trois  jour».  L'archevêque ,  arrifé  i 
Bome  ,  abjura  publiquement ,  et  de- 
nanda  pardon ,  daua  un  consistoin 
fiublic  ,  de  »oa  apoilaiie.  Son  hu- 
meur inconitaule  et  bixarre  ne  lui 
permit  pai  de  puir  en  pais  de« 
charmes  de  sou  nouveau  aéjour.  Des 
lettres  interceptées  firent  juger  qu'il 
se  repentoit  de  sa  conversioa 
i6ï3,  c'est -i-dire  six  mois  après 
aoa  retour.  Urbain  VIII  le  fit  enfer- 
mer au  chiileau  Saint  -  Ange ,  oA  il 
mourut  de  potion  ,  selon  quelques 
historiens,  en  i635  ,  à  64 an*.  On  a 
de  lui ,  I.  Un  traité  de  Republicd 
etxteiiaslicd ,  en  3  vol.  in-folio, 
Loudre* ,  1617  et  i690{  Francfort, 
iSiiS  ;  ceuiuré  le  i!>  décembre  1637 
|kir  la  fucutlé  de  théologie  de  Paris. 
Sous  prétexte  de  donner  des  moyens 
deconciUer  lesprotestausaveclesca- 
tholiques,  il  avança  plusieurs  propo- 
sitions farorables  aux  premiers.  Les 
principales  étoient,  «Que  l'Eglise, 
sons  le  pontife  romain ,  n'est  plus 
l'Eglise,  mais  un  état  humain,  sous 
la  monarchie  temporelle  du  pape  ; 
que  l'élise  n'a  point  une  puissance 
coactive  ,  ni  de  contrainte  exté- 
rieure ;  que  Iw  prttres  n'offrent 
point,  à  proprement  parler,  le  sa- 
crifice de  Jésus-Christ,  mais  qu'ils  en 
célèbrent  seulement  la  commémo- 
laison  ;  que  l'inégalité  de  puissance 
entre  les  updtres,  e«l  une  invention 
humaine  qui  n'a  aucuu  fondement 
dons  l'Evangile  ;  que  le  Saint-Esprit 
est  le  véritable  vicairedeJësus-Chriat 
en  terre  ;  que  Jean  Hus  avoit  été  mal 
condamné  par  le  concile  de  Cona- 
lance  j  que  Jésus-Cbrtst  a  promis  son 
Saint-Esprit  à  tuute  l'Eglise,  sans 
l'attacher  aux  prètresouauxéviques, 
^L  sans  en  excepter  les  laïques  ;  que 
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les  é  vhjues  succèdent ,  chacun  en  bom 
particulier ,  à  la  puissance  univer- 
selle ;  que  l'ordre  n'est  pas  un  sacre- 
ment ;  que  l'Église  rompue ,  i  causa 
dsladieuilé  de  sa  ville,  est  1<  pre- 
mière des  Eglise»  en  excellence,  et 
non  en  juridiction;  que  les  min istrei 
de  l'Eglise  ne  sont  pas  obligà  au 
célibat  ;  que  le  vœu  solennel  des 
moines  na  point  d'effet  au-delà  du 
vœu  simple;  que  la  papauté  est  une 
fiction  des  hommes,  etc.  »  Le  Traité 
de  Dominis  fut  brûlé  avec  le  corps 
de  son  auteur  au  champ  de  Flore , 
par  sentence  de  l'inquisition.  (  Fojtt 
Mabidb,  n"  VI.  U.  )  De  radiU  cisiw 
ei  luci3  in  fitris  penpecltvia  et 
iride  tractatus,  à  Veutse,  1611, 
in-4".  Jusqu'à  lui ,  IWc-eii-ciel  avoit 
paru  un  prodige  presque  inexpli- 
cable :  Dominis  fut  le.premier  qui 
dévelopjM  avec  sagacité  la  raison  des 
couleurs  de  ce  phénomène.  11  parle, 
dans  son  Traité  ,  des  lunettea  à 
tongue-vue,  dont  l'invention  étoîl 
alors  très-nouvelle.  U  mêla  quelques 
erreursÂlavéritéqu'ilavoit  trouvée; 
maisDescarie>,qtti  le  suivit,  lerec- 
ti&a  et  le  surpassa. 

t  DOMITIA  -  LONGINA ,  fîlts 
du  célibre  Corbulon  ,  général  sous 
Néron,  femme  de  Domilien,  dif- 
famé par  ses  débauches  ,  dont  ell* 
faisait  gloire  ,  avoit  été  mariée 
d'abord  à  Lucius  £lius  Lamia ,  au- 
quel Domitien  l'enleva.  Son  com- 
merce avec  le  comédien  Piris  ,  et 
autres  désordres  ajant  éclaté , 
l'empereur  la  répudia  ;  mais  il  ne 
put  s'empècber  de  la  reprendre  peu 
de  temps  après.  Domitia ,  lasse  de 
époux ,  entra  dans  la  conjura- 

de  Parlhénius  et  d'Etieime. 
dans  laquelle  Domitien  perdit  la 
vie.  Ce  fut  ainsi  qu'elle  s'affranchit 
de  la  crainte  où  elle  étoit.tous  ka 
jours  qu'il  ne  la  sacriiiàt  à  son  re>- 
tenliroent  et  à  sa  jalousie.  On  l'a- 
Toit  accusée  d'inceste  avec  t'empe- 

Tilus ,  son  beau-frère  .-  elle 
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s'en  piii^ea  par  urariBiit ,  et  l'cf- 
fronleiie  avec  laquelle  elle  avouoit 
ses  autres  crimes  la  rendit  croyable 
eu  celte  occasion.  Ltomilia  avoit  une 
beauté  parfaite,  dei  manières  enga- 
geantes, une  grande  envie  de  plaire , 
un  esprit  élevé  et  «capable  de  tout 
entreprendre.  Domitia  mourut  tous 
Trajau.  Elle  eut  de  Uomilien  uu 
(ils  ,  qui  mourut  jeune. 

t  I.  nOMITIEN  (  TituN  Flavius 
Domitianus  ) ,  frère  de  Titus  ,  liU 
de  Veapasien  et  de  Flav'a  Domi- 
(illa  ,  né  le  34  ociobra  l'an  l>i  de 
J.  C.  ,  se  fit  proclamer  empereur 
l'an  81  ,  sans  attendre  que  Titus 
fût  mort  ;  mais  il  s'en  délit  bien- 
tAt  par  le  poison  ,  suivant  quelques 
auteurs.  Sou  avéïKment  à  l'empire 
promit  d'abord  des  jours  sereins  au 
peuple  romain.  Dotnilien  affecta  d'ê- 
tre doux,  libéral,  modéré,  désiiilé- 
resié  ,  ami  de  la  justice  ,  ennemi 
de  la  chicane  ,  di^s  délateurs  et  des 
satiriques.  11  rétablit  les  bibliothè' 
ques  consumées  par  le  feu ,  el  fil 
venir  de  divers  lieux ,  parliculière- 
ineat  d'Alexaudrie,  des  exemplaires 
de  plusieurs  livres.  Il  enibeltil  Borne 
de  quelques  beaux  édifices.  Cqs  corn- 
mencemens  heureux  finirent  par  des 
cruautés  inouïes.  Il  versa  le  sang  des 
chrétiens  ,  et  voulut  eu  abolir  le 
nom.  II. fit  enterrer  tonle  vivante 
Cométie,  la  première  des  Vestales, 
sous  prétexte  d'incontinence,  tandis 
qu'il  te  livroit  à  l'iiicssie  avec  sa 
propreniéce,  et  à  des  amours  contre 
nature.  Bien  n'ëgaloit  sa  lubricité, 
si  ce  n'étoit  sou  orgueil.  H  voulut 
qu'on  lui  dounjt  les  noms  de  Dieu 
el  df  Seigneur.  Les  savans  ei  les 
gens  de  lettres  furent  persécutés  â 
leur  tour  :  les  historiens  sur-ioul , 
parce  qu'ils  sont  les  juiites  dispensa- 
teurs de  la  gloire  auprès  de  la  l'os- 
lérité.  Ce  mon-ttre,  linulilé  par  st 
remords  ,  el  par  diliéreiiles  prf 
dictions  des  astrologiifs,  i^toit  dans 
dts  transes  cosLiuueJles.  Ses  appré- 
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bensions  Ini  firent  imaginer  d'eo- 
vÎTonneT  la  galerie  de  son  palais , 

sur  laquelle  il  se  promenoit  oi^inai- 
ren.f  nt ,  de  pierres  polies ,  qui  ren- 
vojoient  l'image  à  peu  près  comme 
un  miroir,  alin  que  la  rétlexion  de 
la  lumière  lui  découvrit  si  on  le  sui- 
voit.  Pline-le-jeune  peint  éloquem- 
ment  ta  vie  farouche  et  solitaire  qu'il 
nienoil  :  (i  Enj'ermé  dans  son  palais 
comme  une  bite  féroce  dans  son  an- 
tre ,  tanl6t  s'y  abreuvant ,  pour  ainsi 
dire ,  du  sang  de  ses  proches ,  lantât 
méditant  la  mort  det  plus  illustres 
citoyens  ,  et  s'ëlançant  au  dehors 
pour  le  carnage.  L'horreur  et  la  me- 
nace gardoient  les  portes  du  palais  ; 
et  l'on  tremblait  également  d'être 
admis  et  d'être  exclus.  On  u'otoit 
approcher,  on  n'osoit  même  adres- 
ser la  parole  fl  un  prince  toujours 
cai'hé  dans  l'ombre  et  fuyant  les 
regards,  et  qui  ne  sortoit  de  sa  pri^ 
fonde  solitude  que  pour  faire  de 
Rome  un  désert.  Cependant ,  dans 
ces  mnrs  même ,  et  dans  ces  retraites 
profondes  auxquelles  il  avoit  confié 
sa  titelé  ,  il  enferma  avec  lui  un 
dieu  vengeur  des  crimes,  1)  Enefiél, 
toutes  les  précautions  de  Domitiea 
ne  lui  servirent  de  rien.  Il  fut  as- 
sassiné le  18  septembre, de  l'an  96 
deJ.C, par  Etienne, affrandii  de  sa 
femme  Domitia- Longina.  Le  sénat 
le  priva  de  la  sépullure.  Il  avoit  ait- 
trefois  convoqué  le  corps  ilhisire  , 
pour  déciderdsns  quel  vase  il  deroit 
faire  cuire  un  turbot.  Une  autre  fois, 
il  l'assiégea  dans  les  fornies ,  et  le  fit 
envirouner  de  soldats.  Ayant  invîtà- 
à  manpier ,  un  autre  )our,  les  prin- 
cipaux sénateurs,  il  les  fit  conduire 
en  cérémonie  dans  une  grande  salle 
tendue  de  noir ,  éclairée  de  quelques 
flauTbeauxfuiiebri-!:,quine8ervoieDl 
qu'à  laisser  voir  différeus  cercueils, 
k:\t  lesquels  on  lisoil  les  noms  des 
convives.  On  vit  au  même  instant 
entrer  dans  la  salle  des  hommes  tout 
nus,  aussi  noirs  que  la, tapisserie  , 
leoanluiieépéed'tmetiiaiD',  et  uns 
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torclie  alluvU*  d«  l'autra.  Cm 
picn  de  furÎM,  «prè*  avoir  quciqua 
tempi  ëpouTanU  1m  ténateura ,  Uut 
ouvrireuilapoTle.  Domitiro  miloii 
à  cet  Kèuat  horriblea  d«i  icènw  ri- 
diculei.  Il  reatoît  de*  joura  eatien 
dan*  ion  cabinet ,  occupa  i  preiidrt 
de>  mouchei  avec  un  )>ciinrÇOii  fort 
aigu.  Quelqu'un ,  à  qui  l'on  dsinanda 
•i  i'empcteui  éloit  »eul,  rëpoDdit 
«Oui,  tellement  muI  qu'il  n'y  i 
paamipw  une  mouche  avec  lui.  i 
(  f  tfT.  l'ait.  Asci^TARiotr.)  Il  faut 
convenir  que  Domitien  neloit  ni 
BUMÎ  fou  ,  ni  «uui  dérègle ,  que 
Caligula  et  Nérou.  Tillenioat  dit 
qu'il  avoil  plui  de  reuemblaDce 
avec  Tibère  par  sou  humeur  som- 
bre ,  par  ta  mécbaiwelé  réfléchie , 
par  une  politique  auiai  arlibcieuie 
que  cruelle.  Au  milieu  da  loutet  tes 
flXtraTBgancea ,  il  eut  l'intention 
df  nuûulenir  la  jualice  dont  ton 
empire.  Il  éloit  graud  ,  bien  fait  j 
ton  viiafie  annonçoit  la  modeitie , 
et  il  rougittoit  Ifèt  -  aitëmenl.  Il 
«voit  d'abord  paru  aimei  la  liuéra- 
lure  :  maia  il  la  négtig**  telLemenl 
eniaite  ,  que  ,  coutre  Tutage  dea 
premiers  Céaara ,  il  te  lervoit  de  la 
plume  d'autrut  pour  écrire  tet  or- 
donnançât ,  letbaranguet,  et  même 
te*  lettret.  Il  ne  liïoit  que  let  Mé- 
BMirei  de  Tib^e,  pour  y  étudier 
jet  maximet  de  la  tjrianie.  C'est 
le   demiei    dw    douie   empareura 

3  u'ou  appelle  improprameoiCésan, 
ont  la  lace  aïoii  fini  à  Néiaa. 

II.  DOMITIEN  (  Doraiiiut  Do- 
milianus]  ,  général  de  l'empereur 
Diodélien  en  Egypte ,  prit  la  pour- 
pre impériale  dana  Alexandrie  vert 
l'an  3&S.  Il  se  soutint  pendant  en- 
viron deux  anâ ,  et  remporta  même 
quelquta  vicloirei.  Oji  ignore  quelle 
•  été  ta  fin;  il  y  a  apparence  qu'eue 
fut  tragique.  Se»  médaillea  le  repré- 
teateut  âgéd'futiron  ^o  ana,  avec 
nue  phyiiitiumie  grave  et  àet  traita 
séjuliera.  j . 
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DOMITILLE  (Flavia  Dotnitilla  \ 
fiUe  de  FUviut  {jberalis ,  greffier 
de»  ttnaucet,  ptut  i  V^paaicn  ,  qm 
l'épouta  •)■  Eommencement  de  l'an 
4o  de  J .  C.  Elle  mit  Tiiu»  au  monda 
ver»  la  fia  de  déeerabre  de  la  mime 
année ,  et  onae  ani  après  ,  elle  fui 
mère  de  Domitien.  L.ea  hiatorieiu 
parlent  d'elle  avec  éloge.  —  Il  b« 
faut  pa»  la  confondre  avec  Fia  vie  Do- 
HiTlLU! ,  époute  du  consul  Flavio» 
Clemen* ,  et  nièce  de  Domitien.  Ella 
éloit  chrélîeiue ,  auiti-bien  que  tau 
mai'i.  lit  Aurent  tout  deux  aucutés: 
Flavius  fut  mil  à  mort  par  ordrede 
l'empereur ,  «t  sa  femme  reléguét 
dans  l'ile  Fandataire.  L'histoire  lu 
nous  apprend  rien  de  i^ut  tur  Do- 
milille.,  et  tout  ce  qu'on  j  ajout* 
est  apocryphe. 

I.  DOMITIUS  (Mylhol.^,  dieu 
que  le»  païens  iavoquoient  dans  let 
mariages ,  pour  que  la  nouvelle  ma- 

n.  DOMITIUS -JENOBABBOS 
(CnéiuB)  ,  consul  romain  l'an  g£ 
avant  J.  C.  ,  fut  eawayé  comman- 
dant de  la  Gaule  Transalpine ,  pour 
apaiier  les  Iroubltt  qui  s'y  ^toieit 
élevés.  Bituit,  roi  ou  chef  de»  Aa- 
vergnMs ,  qui  éteadoienl  alors  leur 
domination  depuis  Narboune  ju»- 
qn'auK  coufuu  de  ftlarseilte,  et  de-  i 
puis  les  Pyrénées  jusqu'à  l'Oceau  et 
au  fthin,  ayant  passé  le  Bh£ue 
avec  une  puissante  armée,  Donii- 
tiua  marcha  contre  lui.  Les  ar- 
méet  s'élant  rencontrées  au  cou- 
flneatde  la  rivière  de  Sorgiw  dam  le 
Bhâne ,  en  vinrent  aux  mains.  Do- 
mitius  fut  victorieux  :  vin^t  mille 
hommes  des  troupes  de  BituiL  fureoi 
taillés  en  pièces  ;  trois  mille  ^iu 
priionniers.  La  frayeur  que  rama 
Gaulois  la  vue  det  élépham 
ibua  beaucoup  à  leur  défaite. 
Le  vainqueur  Ëi  dresser  ua  monii' 
ment  de  sa  victoire  i  l'endroit  où  il 
it  remportée.  Quelques  auleun 
prétendent  que  ce  trophée  fui  érigé 
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ite»  Carpcnira*  ,  où  l'au  Toit  en- 
core bu  joard'hui  une  louT  carrée, 
■ur  lei  flanci  de  laquelle  paroû- 
■col  des  captifs  eactûtlnës.  Domi- 
tius  jioil  plein  dWguetl  ei  &mihi- 
lion.  On  remarque  qu'il  se  faisoit 
porter  comme  en  trieraphe  anc  un 
^Mphtoit  dans  toute  la  province 
romaine.  C«  fat  lui  qui  soumit  l'Oc- 
ùlanie,  ou  le  Langueiloc,  à  la  lé- 
publiqne.  Le  nom  d^Dobarbut  qu'il 
porloit ,  éloit  le  surnom  de  la  fa- 
mille i  Home  ;  ce  mot  signifie  pro- 
Eremeut  barbe  de  cuivre  ,  etce  Kt- 
riquet  fui  donn<(  à  quelqu'un  de  la 
làmille  qui  avoit  la  barbe  d'un  roux 
tirant  sur  le  rouse,  Mais ,  pour  j 
mettre  du  merveilleux ,  ou  débitoit 
à  Borne  que  Castor  et  FoUux  étant 
venus  annoncer  nne  victoire  à  un 
aeriain  C.  Domilius ,  il  ne  voulut 
noint  tes  croir*  ;  l'un  d'eux  ,  pour 
l'en  convaincre,  lui  passa  la  main 
aUT  les  iouei  et  lur  le  meatOD  ;  et 
■a  barbe ,  de  noire  qu'elle  ëtoit  au- 
^ravMil ,  éevini  roussa  dani  le 
nouent. 

lU.DOAR'nUS.  rojesKm-. 


vertnenic ,  mai*  chagrin,  soDhoiioit 
"que  les  homtneB  perdissent  le  don 
de  la  parole ,  aRn  que  leurs  vices  ne 

pQuent  pas  se  communiquer u 

Ployez  DoMiTiEN ,  n*  II  ;  et  l'arL 
Cisis ,  n'  I,  vers  la  milieu. 

*  DOMMASTIN ,  gënéral  d'ar- 
lilkrie ,  embrassa  de  bonne  heure 
l'ëlat  militaire ,  et  fit  ses  prenîire* 
arinea  au  sidge  de  Toulon  ,  en  qua- 
lité de  chef  d'artillerie.  Aprèe  l'af- 
faire d'Ollioules  ,  il  fut  ëleré  ao 
gradede  chef  de  brigade.  Dan*  la  cam- 

nae  de  l'an  4  (  1 7g(i  )  en  Italie ,  il 
istingua  au  combat  de  Mondovi , 
et  contribua  beaucoup  au  gain  de  la 
'>ataille.  Le  4  septembre  de  la  même 
aonée,  k  l'afiaire  de  Roveiedo,  ii 
^oUts  la  gorge  de  CagUano ,  et  in- 
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ttuB  de  nonveau,  pat  l'habilité  de 
Be«  mouvemene ,  sur  le  succèe  de 
la  journée.  Il  suivit  le  général  Bona- 
parte en  Egypte  ;  l'expédition  de 
Syrie  ayant  été  réeolue ,  il  en  par- 
tagea les  dangers  et  la  gloire.  Ce  fut 
le  terme  de  sea  succès  :  il  fut  alleint 
d'iiue  balle  an  aiëge  de  Saint-Jean- 
d'Acre  ,  et  mourut  de  la  blessure, 
vivement  regretté  detoute  l'armée. 

DOMNA-JULIA.  rayez  iviAX. 

I.  DOMNE  I"  ,  ou  DOMNU9  , 
Romain  ,  éln  pape  après  la  inort  de 
Dieu-donné  ,  le  9  novembre  676  , 
mort  le  11  avril  67*,  mil  fin  au 
schisme  de  l'Ëgltie  de  Ravenne ,  qui 
se  pfélendoil  exempte  de  la  iuridic 
tion  du  tainl-eiége.  Anastase  parla 
d'une  comète  qui  parut  pendant  trois 
mois  sous  Kin  pontiKeat. 

n.  DOMNE  II ,  Romain  ,  succéd 
iRenoitVI,  le»  septembre  97a 
On  ignore  le  temps  précis  de  sa 
mort ,  qui  arriva  avant  le  ti  dé 
c^ibre  974. 

t  DOATNDfB  (  sainte  ] ,  fuyant 
les  persécDleurs  du  culte  clirëlien , 
arec  ses  deux  filles ,  se  trouva  arrê- 
tée par  une  rivière  :  les  soldats  al- 
loient  l'atteindre  ,  lorsqu'elle  s'y 
précipita  avec  ses  enfans  ;  elle  y 
péril. 

*  DOMPSELAAR  (  Tobie  Vpn  ) , 
auteur  hollandais,  asaez  médiocre  , 
d'une  Bescriptioit  Aisloriqo*  ée 
la  ville  irJmsterdam,  un  vduma' 
in-4°,  1666,  et  d'une  Hiatoire da 
e  invasion  rie  Louis  XIV  dan*  le» 
Provinces' Unies  en  167a,  Ams- 
terdam ,  »vol,  in-4'*,  1674- 

t  DONADO  (Hermas-Adrien), 
canne  déchaussé  ,  mort  i  Cordoue 
en  i63o,  se  distingua  par  ses  talen* 
dan*  la  peinture  ;  il  a  suivi  la  ma- 
nière de  Raphaël  Sadeler,  son  ami. 
Las  auteurs  espagnols  le  placent  en- 
tre les  plus  fameux  peintres.  On 
voit  plusieurs  de  ses  onviages  dan* 
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tntrc  autre*  un  Ciiicifit- 
meni  et  une  JffagfieleÎM pinîtenie , 
que  l'on  oToiroit  du  Tilicn.Douiido, 
•uh!  moAeMt  ^ue  parfait  dans  «ou 
arl.ëtolt  loujoiin  teuté  d'e&ccr  ce 
qu'il  Teooit  de  l'aire  ;  el  li  tei  ami» 
neluieuueuteiilevéïei  tableaux,  U 
n'en  auroit  conservé  aucun. 

*DONADON[(Charlc*-AiitoiDc), 
ni  à  Vraiie  eu  1673,  entra  trèa- 
jeune  dans  l'ordre  des  frères  mi- 
neurs conveulueU  de  Saitil- Fran- 
çais. Apres  avoir  professa  peudaut 
quelque  lemiii  la  tbÀilogie  el  la 
philosDpbie  duts  le  couveut  de  Pa- 
doue  r;t  dans  plusieurs  autre*  villes, 
il  fui,  à  peine  àg^  de  3o  ans,  élu 
provincial  de  son  ordre  ;  il  obtint 
«nsuite  l'ëvèch^  de  Sabenico,  qu'il 
gouverna  jusqu'en  1756,  époque  de 
4M  mort.  On  a  de  lui ,  I.  La  Mo- 
rale di  AristotUe  spïegaia ,  Vene- 
Eia,  1709.  U.  Panegirici  e  discoisi 
sagri,  VeneEia,  170g.  III.  Quare- 
siraale,  Veneiia  ,  1717  ,  dan»  le 
Journal  des  lillërateur*  dlialie.  IV. 
Kagionamenti  morali  ,  Venezia  , 
17  33.  V.  Lm  Crusca  ia  esarae , 
Venezia,  ■74'*'  VI.  Osservazioni 
aopra  akunt  propoiiaioai  niorali 
licenziote,  Beuevento ,  1740  :  et 
quelques  «uire*  ouvrages  manus- 
crits, parmi  lesquds  il  l'en  trouve 
lin  cou  ire  la  dévotion,  minutieuse  de 
Muratorr. 

"  DONAS  BEN  LYVRAT  ,  né  à 
Fez  en  Barbarie,  grammairien  hé- 
breu ,  que  l'on  connoit  encore  sous 
le  nom  d'Adonim  Ben  Lévi  ,  vivoit 
dans  le  11*  tiède,  et  a  laiwé  plu- 
■ieurs  ouvrages  estimés,  dont  voici 
les  plus  connus.  T.  Réflexions  criti- 
ya«s  sur  ie  Lexique  de  Saroul , 
auquel  elles  wrveut  de  supplément. 
II.  Réponses  aux  di/erues  de  Sa- 
l'out ,  qui  se  trouvent  manuscrites 
dans  la  bibliolbèque  du  Vatican, 
lu.  Vn  Lexiaae  hébreu.  IV.   Vn 
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f  I.  DONAT  (£liiiB),  grammakien 
de  Kome  au  4'^  siècle ,  ud  des  pré- 
cepteurs de  saint  Jérôme ,  écrivit  sur 
Tëreuce  et  sur  Vii^ile  des  Commea- 
taires  qui  sont  perdus  ;  ceux  qui 
portent  le'nom  de  c«t  auteur  sont 
supposés.  On  attribue  à  Evanthios, 
le  Commentaire  «ur  Térence  ,  im- 
primé pour  la  première  fois  à  Ve- 
nise, ver*  i4tOi  in-fol.  On  a  de 
Donal  un  traité  de  Barbarisme  el 
octo  partihui  orationU,  que  Cat- 
siodore  avoit  déclaré  être  la  plus 
propre  k  faciliter  les  études  descom- 
mençuu  ;aussi  cette  grammaire  eul- 
elle  le  plus  grand  cour*  dan*  les 
école*  ancieiûies.  Elle  fut  l'un  des 
premier*  livres  qui  *ortirent  des 
presses  de  Gutlemberg,  ou  plulâl 
de  P.  SchiEfiér  de  Gemsiheym ,  in— _ 
venteur  de  l'art  typographique ,  qui 
l'imprima  en  caractères  fuû«,  sur 
de*  tables  de  bois.  On  voit  à  U  bi- 
bliothèque impériale  deux  planche* 
acquises  à  la  vente  dt  la  biUiolhè- 
qne  de  La  Vallière ,  qui  ooi  servi  i 
cette  impressiott. 

II.  DONAT,  ëvèqne  deCaseaoire 
en  Numidie  ,  est  regardé  comme  ie 
premier  auteur  du  schismie  du  do- 
itati*les,  commencé  l'an  3ii,etqui 
affligea  long-temps  l'Église.  Cécilisn 
ayant  été  ela  pour  succéder  à  Men- 
surïuB  dans  la  cliaire  épiicopale  de 
Carthage,  sou  élection  fut  trarersee 
par  une  brigue  puissante  qu'avoient 
formée  une  femme  uomraée  Lucile, 
etdeux  prêtres ,  BrotusetCéleslius, 
qui  avoieul  eux-mêmes  prétendu  aa 
siège  contesté.  Ils  firent  élire  Majo- 
rin  ,  EDiM  prétexte  que  l'ordinatton 
de  Cécilisn  éloît  nulle,  ayant  ,  di- 
soient-41s,  été  faite  par  Félix,  évï- 
que  d'Aptonge ,  qu'ils  accusèrent 
d'être  traditeur ,  c'est-l-dire  d'avoir 
livré  aux  païens  les  livres  et  le* 
vaae**acré*  pendant  la  persécution. 
Les  évèque»  d'Afrique  se  partagent 
pour  et  contre.  Donat  se  lit  la  chef 
despartisausdeMajorin.  Cependant 


.,Gaogle 


DONA 

la  cooteiution  ajaal  élé  portée  de- 
vant l'empereur  ,  il  en  remit  le 
jugementH  Iroia év^ues dei Geulei, 
MatemuB  de  Cologne  ,  Reticius 
d'Autun ,  et  Marin  d'Arlei  ,  con- 
jointement avec  le  pape  Milliade. 
Ces  prélat«,  dan»  un  concile  tenu  à 
Rome  en  3i5,  compoaë  de  quinu 
évèqnes  d'ilalte ,  et  dan*  lequel 
comparurent  Cëcilien  et  Donat , 
chacun  avec  dix  ëvèque*  de  leur 
parti,  décidèrent  en  faveur  de  Cëci- 
lien; mais  la  division  ayant  bientôt 
recommence,  le»  donaiiste»  furent 
de  nouveau  condamnëB  par  le  con- 
cile d'Arles  en  3i4;  et  enfin  par  un 
édtt  de  ponttaDiin  ,  du  moit  de  no- 
vembre 3i6.  Donat,  qui  éioit  re- 
tourne en  Afrique^  y  r*çul  la  «en- 
teuce  de  dëposiiion  et  d'excommu- 
nication prononcée  contre  lui  par  le 
pape  Miltiade.  Voyea  l'article  auî- 


tm.  DONAT,  évèqiie  ichisma- 
liqne  de  Carihaee ,  difiërent  du  pré- 
cédent ,  maia  du  mime  parti ,  et 
même  chef  de  ce  parti ,  après  la 
xaaxK  de  Ekbioriu,  auquel  il  luccédi 
vers  l'an  3i6  ,  ëtoit  un  homme 
liabile  ,  éloquent ,  wvant,  de  bon- 
nes mmuT»,  maia  d'un  oi^ueil  in- 
Bupporiable.  11  confirma  le  ichisme 
«n  Afrique,  tant  par  ion  autorité 

Sue  par  se»  écrits.  Certain*  furieux 
e  M  secte  ,  qui  se  disoient  défen- 
seurs de  la  justice ,  marchoient  les 
armes  à  la  main,  mettant  en  liberté 
les  esclaves ,  et  obligeant  les  créan- 
cier* i  décharger  leurs  débiteurs. 
On  envoya  contre  eux  des  soldats , 
qui  en  tuèrent  plusieurs  ;  mai*  qui , 
eu  faisant  des  martyrs  dans  l'esprit 
des  donatisles,  firent  de  nouveaux 
fanatiques.  Ces  sectaires,  condam- 
né* par  difiërens  conciles,  furent 
confondu*  dans  la  célèbre  conférence 
tenue  à  Carthage  l'an  4",  entre 
le*  évèques  cathtuîques  et  les  dona- 
listes  :  saint  Augustin, cbareé  de 
^l«r  pour  Ici  catholiques ,  discuta 
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à  fond  toutes  les  questions.  Le* 
386  évèques  qui  composoient  cette 
assemblée  oOrirent,  à  sa  persua- 
sion ,  de  quitter  leurs  sièges  en  la- 
veur des  évèques  donatisles  qui  tt 
seroient  réunis,  »  le  peuple  (ïilbn- 
lique  paroissoit  souffrir  avec  peine 
qu'il  7  eût  deux  chefs  assis  sur  le 
même  siège.  L'éloquence  de  sainC 
Augustin  ,  jointe  A  la  géDéroeilé  de 
ce*  prélats,  ne  put  éleiudre  eolie- 
rement  ce  schisme,  oont  les  parti- 
san* Boulenoieiit  un  grand  nombre 
d'opinion*  intoléranlea.  Ils  soute- 
noient  «que  la  véritable  Eglise  .11  nit 
péri  par-iout ,  excepté  dans  le  parti 

Îullt  «voient  en  AJ'rique,  et  regar- 
oient  toutes  les  autres  Église*  com- 
me prosiiinée*  et  dau*  l'aveugle- 
ment. Us  préteudoienl  qu^e  bap- 
tême et  les  aulrrs  sacrement  cou- 
fërés  hors  de  l'Église,  c'est-l>diro 
de  leur  secte  ,  étoient  nuls;  eu  con- 
séquence ils  rebaptisoienl  tous  ceux 
qui, sortant  de  l'Église  catholique. 
euiroient  dans  leur  parti.  »  Ils  os- 
su  jet  tissoieut  les  ëvëqurs ,  les  fem- 
mes ,  le*  enfans  à  uue  pénitence  pu- 
blique, avant  de  le*  admettre  à 
leur  communion.  S'ils  obienoieut 
une  église  occupée  par  les  catho- 
liques, il*  la  purifioient  avec  autant 
de  soin  qu'un  temple  des  païens. 
On  lavait  le  pavé ,  on  gratloit  les 
murs,  et  l'on  brûlait  Vaulel  .'ordi- 
nairement construit  et;  bois.  OnfoD- 
doit  les  vases  sacrés ,  et  les  bostîes 
étoieut  jetées  avec  horreur  et  avec 
mépris.  Enfin,  il*  u'omeltoieul  au- 
cune des  cërémonies  ignoiuinienses 
qui  dévoient  entlammer  et  perpé- 
tuer l'animositë  des  factions.  AmI- 
erë  cette  aversion  irréconciliable , 
les  donatisles ,  répandus  dans  loulea 
les  villes  de  l'Afrique,  se  rencon- 
iroient  souvent  avec  les  catholiques, 
et  se  trouvoiuit  confondus  ensem- 
ble daus  la  société.  Us  conservoient 
le  même  extérieur  qu'eux ,  le  même 
langage ,  et  k  peu  près  le  même 
.zèle,  le  même  cnllc  et  la  inËm« 
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doctrine.  ProAcril*  par  iMchtfs  d* 
l'Église  et  du  gouv^rneoual  ,  il> 
avoicui  pourtant  la  supérioriUdu 
uambi'e  dâiu  quelque»  province*, 
•t  >ur-tout  en  Numidie.  Pour  ré- 
pandre leur  MCle  ,  lU  em  ployé  rcat 
GMltreUscalholiquei  tout  les  moyeoa 
poMiblea  ;  ruses ,  iiuinnatious,  ëccils 
caplieux,  violences  ou  ver  ICB.cruau- 
l*s  ,  per>écunoiii.  Ce  schisme  for- 
midable à  l't^Uae  ,  par  U  grand 
nombre  d'4vË(]ues  qui  lesoutenoiKBt, 
«l  dont  l'origine  ëloil  si  méprisa- 
bie,  puisqu'il  oe  s'aj^issoil  que  de 
l'dMtiou  d'un  prëUt  ,  eùL  paut- 
£lre  sabKJsl^  plu*  long  -  tempa  ,  si 
le*  donatisles  ne  m  fusseiU  d'a- 
tiord  divjsés  eux-mènaes  eu  plu- 
sieurs pétiiM-branches,  connue*  sous 
Je  nom  dECIaudianistes,Etogiil>ales, 
Urbautstea  ;  et  eulia  par  le  scbisme 
qui  s'éleva  entre  tta.  à  l'occasion  de 
la  double  ëleclion  de  Frisciea  et  de 
Maiimien  pour  leurdvèque,  vers 
l'an  3g3  ou  3g3j  ce  qui  lit  donner 
aux  uns  le  nom  de  Friscianiste* ,  et 
aux  autres  celui  de  MôULimiuiistei. 
11b  lubtistËrent  en  AXiique  jusqu'à 
laconquèle  qu'en  firent  les  Vaudalei, 
et  l'on  eu  trouva  aussi  quelques  res- 
tes dans  l'Histmre  ecclésiastique  dea 
6  et  7'  sièclee.  Quelques  auteurs 
ont  accuse  le*  donalksles  d'avoir 
adopté  les  systèmes  des  ariens,  parce 
que  Donat,  leur  chef,  7  avoit  été 
■tiacU  ;  mai*  aaint  Augustin  les 
disculpe.  Il  convient  cependant  (|h«> 
quelques-uns  d'entre  eux  ,  pour  se 
concilier  les  bonnes  grâces  des  Gotbs, 
qui  étaient  ariens  ,  leur  disoienl 
qu'ils  étaient  dans  les  mêmes  Mnti- 
mens  qu'eux  *ur  la  Trinité  :  mais 
en  cela  mf me,  ils  étoient  convain- 
cus de  dissimulation ,  par  l'autorité, 
de  leurs  ancèties ,  Donat,  leur  chef, 
ii'ajaut  pas  «té  arien.  Les  dotiatis- 
tes  sont  encore  connus  daua  l'His- 
toire ecclésiastique  sous  les  noms 
de  CiiToneeUionea  ,  Monteases , 
Caiapiiœ ,  RupittE  ,  dont  le  pre- 
mier leur  lut  donné  i  cause  de  leurs 
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brigandages  ,  et.  le*  trots  antiiea , 
parce  qu'ib  letioient  à  Rome  \ean 
aâsemUées  dans  usa  caveitte  ,  sou» 
des  rochers  ou  en  pleine  canpagn*. 
Donat ,  l'objet  de  c«t  article,  cl  i 
l'occasion  duquel  nou»  a  von*  parU 
des  donatistes  ,  étoit  loort  en.  exil 
l'an  iiià.  Les  meiUeurs  lûstorïmit 
qui  ont  parlé  de  ces  schismaliqne* 
aontTillemonl ,  Mémoire*  eccUna*- 
tiques,  tom.  VI',  et  Dupia,  dau 
■ou  ddition  d'Oplal  de  Mslève,  qa'il 
a  enrichie  de  notes  curieuses,  d'acte* 
authentiques ,  et  d'un  abrégé  exscl 
de  loule    cette  mitérabU   cootr»- 

*  IV.  DON  AT  (  S .  ) ,  fil»  5e  Wan. 
datène  ,  duc  de  la  Bcurgogo*  tran»- 
juraoe ,  mort  eu  6ëd  ,  fut  baptiW 
par  saint  Colomban  ,  Mai  du  Luxe. 
Ayant  «té  élevé  daua  celle  atihaje, 
il  y  lit  profession.  Douât,  élevé 
sur  le  siège  de  Besançou  vers  l'an 
6a4i  assista,  l'année  suivante,  au 
premier  concile  de  Reims,  et  à  celui 
qui  setintàChàtoiu  en  644  ou  600. 
C'est  lut  qui  fonda  d<ins  sa  ville  épi»- 
GOpals  le  monastère  de  Sliitt-Panl, 
ttouBlarèglede  saint  Colomban,  dau 
laquelle  il  vécut  avec  le*  moines. 
U  est  auteur  d'une  inetrdclion ,  in- 
titulée ContraonUoiillm ,  adressé* 
aax  moines  de  Sainb-Paul  et  de  Saint* 
Elienn*.  ^ 

■  DONATI  { Vital  ),  né  i  Padow 
ea  1717,  d'une  famille  noble ,  ëtit- 
dta  la  physique ,  b  médeetm,  l'an»- 
tomie ,  rbistoire  naturelle  ,  le*  rna- 
tltëraaliques,  et  la  botanique,  lotu  le* 
plus  oélèbrs*  professeurs  de  celle 
université.  Becn  doottnr  «u  màl»^ 
cine  ,  il  cultiva  partioiUèreinaal 
l'bistoire  natureUe,  et  entreprit  bbc- 
cessivemrait  plusieurs  voyagea  dana 
laDalmatie  ,  pour  acquérir  de  nou- 
vel les  connoissances.  Le  premier  essai 
de  son  Hisjoîre  naturtUe  de  la  mtr 
Adriatique  parut iVeniseen  17^ 
ertut  traduit  en  pIuiieuE*  hngiiM. 
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DaUs  la  œtme  itmié« ,  il  lA&ai  k 
cluûre  d'hiitoiie  iuiiur«1le  et  de  Ixv- 
tuniqne  d«  Turtu.  Aprca  avoir  fait 
)iluucunTo;agMâanBle*Alp«suia- 
rtliiuM ,  il  eniTeprit ,  ftr  onlre  du 
roi,  oalui  de  l'Egypte  M  de»  Indes 
orieiualea.  Arrivé  à  AlsxaBdrw ,  il 
{Murtît  pour  le  Caire ,  parcourut  uue 
graode  partie  de  l'Égjpts ,  et  pé- 
nétra dant  des  pajs  qui.  n'avaieDl 
«tooreét^recontumparaiiaiDsvojia- 
g«ur«.  Ea  quitUnt  cette  oontlée  ,  il 
a'(»Bbarqua  pour  Bassoia  ,  où  il 
iiMNiTnt  d'un*  fièvre  putride  en 
1763.  U  avoit  expédié  à  Turin  ïtmx 
caiatM  de  curioutéa  d'hittoiri  natu- 
reUe ,  et  deux  gros'  voltiiae*  d'obr 
MrvaLieiu  qui  j  étoieot  Ml*rivE>. 
Apre»  M  Bwrt ,  on  puWa  sa  ffU- 
'MFtiuion  mr  le  corail  aoir,  tnveo 
WO6  detcription  exécl»  de  la  {if(uTe 
M  des  CMmctère»  de  celle  plaue  ani- 
male. 

*  1,  DONATO  (  Pierre  ) ,  n^  i  Ve- 
nise vers  l'an  i!8o,  mort  dans  une 
maison  de  campagne  ,  à  quelque» 
lieue»  de  Padoue,  dont  il  étoit  évè~ 
que  en  i44Ti  fut  un  de»  plus  célè- 
bre» orateur»  de  »ou  lempa.  Profon- 
dément -veraé  dan»  le  droit  civil 
tl  daU»  le  droit  canân  ,  il  parvint 
|iar  son  mérite  aux  premières  di- 
gnité» de  l'Église.  Ou  a'  de  lui  plu- 
sieurs Discours  sur  diver»  su)eti  ; 
un  Eloge  du  pape  Martin  V,  .pro- 
nonce au  concile  de  Bâie  ;  de»  IM- 
trts,  et  quelque»  autres  ouvrages. 

■  II.  DONATO  (  Louis  ),  de  Ve- 
UMt ,  vivoit  dans  1«  i4*aiicle.  Ufut 
un  dea  f<Hid.\tcuT«  des  itxAe»  de 
IhéolMie  de  l'unirevaiilê  de  Bologne, 
qui ,  dan»  le  schisme  qui  dëthiroii 
alMi  rEglisB  ,  se  déclartrent  pour 
Urbain.  Lé<mard  Giffbn ,  général  de 
l'ordra ,  ayant  dans  le  même  temps 
suivi  k  parti  de  l'autipape ,  Urbain 
dét^ra  Léonard  dtkhu  de  »apko«; 
Donato  fut  élu  général  de  l'ordre 
«n  137g,  «t  deus  ans  après,  n«m- 
ué  caidioal,  du  titn  de  Saint'Marc. 
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Envoyé  Tannée  I 


par  k  pape, 
cardinaux,  pour 
déterminer  le  roi  Charles  à  remplir 
le»  promeseei  qu'il  avoit  faites  à  ca 
pontife ,  et  u'ajant  pas  réussi  dams 
leur  mission  ,  Donato  tomba  dan* 
la  disgrâce  du  sonptonneux  pontife  { 
quelque  temp»  après  ,  il  flK  accuw , 
avec  cinq  de  ses  collègues ,  d'avoir 
ourdi  uns  contpiraiioH  contre  Ur- 
bain :  il»  furent  asaaasiné»  par  l'eip- 
dre  de  ce  pape ,  &  Gènes ,  en  1 586. 
Donato  pasaoit  pour  na  navint, 
profondément  vsrsë  dans  la  scienoe 
de»  saintes  Ecrîtunia. 

*in.  DONATO  { Hector),  da 
l'ordre  de  Saint-Etienne  ,  né  i  C^r- 
reggioen  iSgS,  après  avoir  fait  »ea 
premières  éludes  dans  sa  patrie  , 
passa  è  Bologne  ,  et  de  là  à  Man- 
lone ,  à  Florence  et  à  Borne ,  où  il 
se  distingua  par  son  mérite  et  set 
laleos.  Il  a  composé  l'ouvr^ige  sui- 
vant ■■  Ueurgo  del  ûgnor  ciwar- 
liere  e  commenàatoie  Eltoie  Do- 
itali  deW  ordiite  di  S.  Stejano  , 
parle  1 ,  Firenie,  164s.  On  a  en- 
core de  lui ,  In/ormazione  di  /atu 
sopra  Feredità  degll  Ututtri  gia 
conti  Giulio ,  Jlfonso  e  jldriana 
ieati  al  serenissino  Cetait  ifEale, 
Modeua,  1649.  On  ignore  l'époque 
de  sa  mon. 

i  Vf.  DONATO  ,  dit  Lx  Doua- 
Tuxt ,  arclilitcte-»c«)|iteur ,  né  i 
Florencs  en  t389  ,  mort  dans  la 
même  villa  en  i6^%,  Mtnn  des 
plu»  grand»  arlistea  qu'ait  pro- 
duits rllalia.  La  beauté  de  se»  pr'O-  . 
duclion»  le*  rapproche  de»  mor- 
ceaux antiques  les  plus  admirés.  Son 
premier  ouvrage  fut  une  Jimoti^ 
Clarion  placée  k  Sainte -Croix  An 
Florsuce.  Côme  de  Médick  tui  com- 
manda k  lontbeav  ife  Jean  XXIII. 
On  le  voit  dans  l'église  de  Saint-Jean 
de  Fltirauce  ;  la  figure  en  breaoe  de 
ce  pape  Mt  acoampagaé*  4e»  «tatiie* 
en  marbre  de  l'Eqiéra/iee  et  de  k 
CAoriié.  Ce  eculpisur  fit  encore  , 
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ëiant  trèi-iHiBe ,  pour  U  &fad«  àe 
Saiole-Maric-dM'FIauri ,  un  Da~ 
niel  ta  aiatitte,aa S.  JeaaFEvaM- 
gitUle,  et  un  Vieillard.  Ld  lour  qui 
est  à  cûië  de  celle  égliM  eat  omëe 
de  quatorze  lUlun  ;  la  plu»  e«tinée 
eit  celle  d'un  vieillard  iUl«  chauve, 
uominé  U  Tondu.  Doualelli  qui  la 
regardoit  comme  un  de  sei  plus 
beaux  morceaux,  avoit  coutume  de 
juier  par  eUe.  Saint-Michel  in  Orto 
«ffte  extérieurement  lea  ligures  en 
bronïe  de  S.  Pierre,  de  S.  Marc  et 
d«  S.  George.  Dan»  celle  dernière 
brille ,  avec  la  beauté  de  la  jeuueiae , 
la  vivacil^  fièrc  et  terrible  d'un  guer- 
rier. La  belle  eimplicilë  de  celte 
elatue ,  dan*  la  manière  antique  ,  la 
fit  acheter  pour  *ervir  de  modèle 
dan»  l'acadëmie  loyale  de  France 
à  Rome.  Michel-Ange,  adressant  la 
parole  à  la  sUlue  de  S.  Marc ,  di- 
»oii;  Marco ,  perché  lion  mi  parla  ? 
Plusieurs  princes  et  les  rëpubtiques 
de  Gènes  et  de  Venise  en  ont  oOert 
des  sommes  conaidirables.  DonalcUi 
fut  chargé  par  le  duc  de  Florence 
de  restaurer  des  antiques.  Pierre  de 
Médlci» ,  après  la  mort  du  duc  Came 
son  père  ,  jaloux  comme  lui  de  par- 
ticiper Â  la  gloire  des  laleiia  en 
protégeant  lea  arliilea,  donna  h  Do- 
natelli  un  bi«n  de  campague  sulTi- 
•ant  pour  le  faire  vivre  à  l'aise  dans 
sa  vieillease.  Au  bout  d'un  an,  ce~ 
lui-ci  le  pria  de  reprendre  ce  bien  ; 
les  soina  qu'il  demandoit ,  disoit-il , 
iroubloieot  son  repos.  Le  dac  ,  pour 
lui  ôter  toute  inquiëtude,  lui  assi- 
gna  une  pention  qu'an  lui  payait 
par  aeoiaine.  Ce  trait  rappelle  celui 
d'Anacréou.  Doualelli  éloit  préve- 
nant «llibëral,  si  peu  attaché  à  l'ar- 
gent ,  qu'il  le  metlôit  dans  un  panier 
suspendu  i  «on  plancher,  abii  que 
sea  élève*  el  ses  amis  en  fisient  li- 
brement usage.  Peu  de  sculpteurs 
ont  autant  travaille  que  lui ,  et  peu 
t'ont  «urpatse.  Il  desùnoit  facilement 
et  d'une  manière  aussi  hardie  que 
l\ère.  C'est  un  de  ceux  qui  ont  le 
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mieux  enlendu  et  compote  le  bat- 
relief,  et  qui  ont  le  plu«  ÎUnsUj 
l'art.  Donalelli  seul,  parla  miUti- 
tude  de  ses  ouvrages ,  a  fait  i;enailra 
la  sculpture  daiu  un  siècle  «ù  Ici 
précieux  retle»  de  l'antiquité  éioient 
enaevelii  sou»  des  ruinée  profonde*. 
Ce  qui  a(4ièr«  aon  éloge ,  c'est  ^'oo- 
Ire  la  difficulté  de  l'art  qu'il  a  vain- 
cue, il  a  réuni  l'invention,  le  des- 
sin ,  le  goAt ,  la  beauté  des  attitudes, 
et  tout  ce  qu'on  peut  attendre  àa, 
génie.  U  fut  choisi  par  la  répaUi- 
qne  de  Venise  pour  érigera  Vtàome 
U  statue  équeatre  de  bronzeque  cet 
état  décerna  à  Gatamellata  ,  général 
de*  armées  vénilienncs.  Ln  grasd* 
beauté  de  cet  ouvrage  eicila  l'admi- 
ration des  Padouans ,  gui  le  créèrent 
citoyen  de  leur  ville ,  et  tâcbérenl 
de  \'y  fixer  par  leurs  careasea ,  lenn 
dons  et  leurs  éloges.  Donalelli  en 
craignit  l'ivresse,  et  se  détermina  i 
retourner  à  Florence,  a  Le»  louan- 
ges des  Padoilans ,  disoii-i] ,  éner- 
vent mes  lalen» ,  au  lieu  que  la 
critique  de  mes  concitoyens  m'es- 
citeà  mieux  faire.»  Came  de  Médicis 
l'employa  Â  plnsieura  ouvrages  non 
moiua  importaua.  U  lit  aussi  pour 
le  aciiat  de  sa  patrie  une  Judith 
Koupaiii  lii  lêiB  d'Holophen* , 
qu'il   regardoil  comme   ton    cbet- 


'  V-  DONATO  ou  DOMATBLLI 

(  Simon  ) ,  sculpteur ,  frère  do  pré- 
cédent ,  suivit  sa  manière.  Le  pape 
Eugène  IV  l'appela  i.Rome  en  i43i, 
avec  Antoine  Filarelle  ,  pour  fair* 
une  des  porte»  de  brauie  de  Saint-- 
Pierre  de  Home ,  ouvrage  qui  l'oo- 
cupa  douze  ans.  Cette  porte  est 
ornée  de  bas-reliefs  qni  représot- 
teul  Jésus'  Christ  et  /*  Vierge, 
S.  Pierre  el  S.  Paul,  Eugène  cou- 
ronnant t  empereur  Sigismand ,  A 
donnant  audience  à  dirersee  n*- 
tiou).  Simon  fit  de  plus  diffiran* 
ouvrage»  à  Praio ,  i  Bimini ,  à  Flo- 
rence tt  à  Arezzo-  Un  de»  priaci- 
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pamc  Ml  le  tombeau  rie  Martin  V , 
que  l'on  voit  à  Saint- Jean  de  LalraD. 
Oa  ignore  l'année  de  «a  naisiauce 
et  de  M  mon  ;  on  uit  seulemeni 
qu'il  T^cut  65  ans. 

VI.  DONATO  {  ÀleMDilr*  )  , 
jtSniite  de  Sienue,  morl  i  Rome  en 
1 640  ,  y  publia  en  1639 ,  in-4°,  une 
Description  de  Rome  ancienne  et 
nouvelle,  Roma  vetua  et  récent, 
beaucoup  plus  exacte  et  mieux  tra- 
vaillée que  louiea  les  prëc^deotas. 
Grsevius  lui  a  donné  uue  place  dans 
le  5"  volume  de  «e«  Antiquités  ro~ 
tnaines.  On  a  encore  de  lui  des  Poé- 
aies,  Celogne,  1730,  in -8°,  el 
d'atitres  ouvrage*. 

Vn.  DONATO  (Krame)  ,  na- 
tU'de  Venise,  mort  à  Borne  en  i5i  S, 
habile  dans  lei  belles-letirei  et  daiii 
les  langue» ,  commandait  <lani  Bies- 
ria  en  149S,  et  dans-Perrare  en 
1498-  Bon  politique ,  S  fut  somme 
ambasiadeuT,  en  i5io,  auprès  de 
Jules. II,  qu'il  réconcilia  avec  la  rë- 

tublique  de  Venise-  Ou  a  de  lui  , 
C/ny  ie«/ieiremplies d'esprit,  et 
imprimées  avec  celles  dePolitien  et 
acFicdeLaMîrandole,  16S9.  U.  La 
Uadnclion  latine  d'un  Traité  d'A- 
lexandre  d' jipkrt)disée ,  eu  grec. 
111.  Une  j4pologie  pour  la  pri- 
mauté de  i'EgUte  romaine ,  iSa5. 
{foyes  un  de  ses  bons  mots, àl'ar- 
licle  de  Constantiit,  n°  IV. } 

*  Vlil.  DONATO  (  Bernard  ) ,  né 
dans  le  territoire  de  Vérone ,  au 
'  commencement  du  16*  riècle,  ob- 
tint en  i5a6  la  chaire  de  professeur 
dé  çrec  dans  l'universrlé  de  Padoue , 
<iu'il  fut  obligé  de  quitter.  Il  passe 
WKa  un  des  meilleurs  traducteurs 
de  ce  siècle  ;  on  estime  principale- 
ment  sa  veraion  latine  de  la  Dé- 
mrynstratianèi'BngéUque  d'Eiisèbe, 
qu'il  lit  par  ordre  de  son  évèque.  On 
a  eneore  de  lui  des  Ti-adaelioas  en 
blin  de  plusieurs  ouTrages.de  Ga- 
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lien  ,  de  Xénophon  et  d'Aristcte.  II 
traduisit  aussi  en  langue  vulgaire 
Vltmve  i  mais  celte  traduction  o'a 
pas  été  publiée.  Il  esl  le  premier 
éditeur  dn  Commentaire  grec  d* 
•aint  lean-ChirsostAme  sur  les  Epi- 
très  de  saint  Paul,  du  texte  grec 
d'Ecnménius,  du  commentaire  d'A- 
reta  sur  l'Apocalypie  ,  etc. 

IX.  DONATO  (Marcel],  comte 
de  Pousane  ,  chevalier  de  Sainl- 
Ëtieune  de  Florence,  eut  des  em- 
plois considérables  à  Manloue  ,  et 
mouiut  au  commencement  du  17' 
siècle.  On  a  de  lui  des  Acoiies  sur 
lei  écrivains  latins  de  ^Histoire 
romaine,  à  Francfort,  1607,  iu-S"; 
ouvrage  où  il  y  a  de  l'érudition. 

•  X.  DONATO  { Nicolas),  né  dans 
les  étals  de  Vetùse  en  1706  ,  mprt 
en  1765,  suivit,  encore  jeune,  son 
père,  ambassadeur  d/)a  répulilique 
auprès  de  la  cour  de  Vienne  L'é- 
tude qu'il  fit  de  la  politique,  el  la 
connoissauce  du  cœur  humain. qu'il 
approfondii  ,  le  mirent  à  même  da 
développer  ses  idées  dans  un  ou- 
vrage intitulé  L'uonio  di  gcn>erno, 
dans  lequel  il  trace  le  caractère  et 
les  qualités  que  doit  avoir  un  mi- 
nistre d'étal.  Ce  livre  fut  traduit  en 
fianv3is,etenrichidenoteseu  1767. 
Il  a  laissé  uluùeurs  ouvrages  ma- 
nuicrils  qui  se  conservent  dans  sa 
famille,  composant  i4  vol.  Trois 
sont  intitulés  Inslrutioni  per  gio- 
fani  niièili ,  en  forme  de  dialogues, 
et  dans  lesquels  il  a  recueilli  les  élé- 
meusde  toutes  les  sciences,  el  qui 
probablement  ne  verront  jamais  le 

•  DONOIEB  (  Pierre  ) ,  peintre 
deGonda.morl  en  lEES,  élève  de 
Jordaens.  Cet  artiste  s'étoil  perfec- 
lionne  i  Rome,' et  parvint  à  un 
grand  latent.  —  Jean  Dkvciieii  , 
peintre  dans  la  même  ville  aniion- 
Aoit  aussi  de  grandi  talens  i  mais 
il  mourut  jeune. 
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DONDASCH.  Voy.  Doïiukm. 

'  DONDINI  (GuilUume),  de 
Bolo^e,  né  àAncôiie,  où  «on père 
*'ë(oil  irausporU  pour  afiaitesdc  fa- 
mille .entra  chez  let  jétuttei  «n  1 937> 
fiitpeudaut  lyuDiproretseucderh^ 
torique  au  collège  romain,  et  mourut 
A  Konie  en  i  6t8.0ii  a  de  lui ,  1.  Cai- 
mina  de  varih  ar^u//ieiith,^omm, 
16S3.  IL  Fenttut  fie  cioM»  piraticd 
triump/iut,  Carmen  ,'^t)Mm ,  1638. 
m.  OratipK*B  duœ ,  aieera  de 
Chriai  cracialibia ,  alura  de  Vr- 
bûMt  nu ,  F.  O.  AT.  principalu , 
Roma,  iS^i.  IV.  HitMria  de  ré- 
èii*  ta  Ga/iié  geslU  abJUxamiro 
ï'araesio,3upiiimo  Btlgiiprœfecto, 
Boni»,  1G7S.  Cet  oavrage  fait  tuite 
à  l'Hilloiie  des  guerres  de  Flandre 
du  jèniile  Strada ,  mais  n'en  a  pai 
le  mériie.  Il  a  aussi  compoaë  quel- 
(]iie«  Poésies  latines  ,  insérées  dans 
le  Becueil  des  ëcrïvaint  de  Bologne 
de  Santuïa. 


t  I.  DONDPS  OB  DE  Doimis 
(  Jaequee  ) ,  célèbre  médecin  ,  ne  4 
Padoue  en  lagB,  mort  en  lîSg 
(«l  non  en  iî5o  ,  comme  l'oiil 
avancé  Fabricius,  Casanate  et  plu- 
sieurs autres  ) ,  pasia  à  Chioggia 
pour  j  exercer  son  art  en  1 3 1 8 ,  et 
fiit  reçu  citoyeo  de  Venise  en  1 5S5. 
Sea  concitoyens  lui  donnèrent  le  sur- 
nom à'Â^regator,  à  cause  du  grand 
amas  de  remÈiIes  qu'il  avoit  fait. 
Aussi  versé  dans  les  mathémati- 
ques que.  dans  la  médecine ,  il  in- 
venta une  horloge  d'une  construc- 
tion nouvelle ,  qui ,  en  i344,  fut 
plac^  sur  la  tour  du  palais  à  Pa- 
doue. Ce  fut  encore  Dondus  qui, 
en  i3!>3,  le  premier,  trouva  le  secret 
de  faire  4p  'el  avec  l'eau  de  lafou- 
taine  d'Albano  diuislePadouBB.il 
a  lai^  quelque*  ouvrages  de  phy- 
sique et  de  médecine,  l.^^ir^^ 
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du  Lexique  d'Vffidan.  Vi.  Prom^ 
luaiium  medicina  ,\otâst  ,  -1481, 
iti-fol. ,  et  avec  Jean  Doudiw  son 
hls ,  I^e  J'oitUbut  calidis  FiUar 
uini  agri ,  dans  un  traité  jPs  iAJ- 
new,  Venise,  i5î3,in-fol. 

*  U.  DONDUS  ou  DE  DOHB» 
(  Jean  ) ,  tilï  du  précédent  ,  ni  i 
Chioggia  en  i3i8,  sa  diatin^ia  ém 
bonne  heure  dans  les  adeace*,  at 
devint,  par  ses  talens,  le  rival  «U 
son  père.  U  fut  nomme  profenew 
d'astronomie  i.  Padoue  en  i36t , 
lecteur  en  médecine  k  Florence  en 
1 368  ;  deux  ans  après  il  retounu  i 
Padoue,  iL|t  ensuite  à  Gênas  ,  ai, 
il  mourut  dans  U  mois  dt  Sévwin. 
1 389.  A  l'exemple  de  son  père,  Jmh 
Dondus  fil  une  ïlarlage  bien  phia 
compliquée ,  qai  euipaua  1«  nnodUSk 
Ou  J  voyoit  non  stideinrait  les  heu- 
res du  jour  et  de  U  nuit ,  let  joun 
duQtoift,  etleafètesderaBDie,B)ai* 
Biusi  le  coure  annuel  du  soleil  et  cdui 
de  la  lune.  Le  sHccèstle  cette  invo- 
titrn.  le  fit  appeler  Jêoa  ab  Horolo- 
gio  ou  de  PHorloge  ,  nom  qui  a'cH 
toujours  conservé  depuis  dans  sa 
famille.  JeanUondiM  etl  aulMv  d'un 
PtaaetariHm ,  dont  l'origina],  «m 
qu'une  copie  faite daa£  le  i-Ë*siètle, 
sa  voient  encore  à  Padoue  daas  k 
maison  de  l'abbé  Praoçoîs  Scipton 
DoNDi  dall'Orologie  ,  de  In  sotote 
famitk ,  qui  a  Êourui  k  Tirnbem^ 
les  dëlaits  qui  se  Ironvenl  dan*  U' 
Storia  litieraria  d'Italia  ,  10-4°  , 
tom.  Dt,  'ga%-  61, 11  7  a  deu%  mn- 
nuseriu  du  Fiaaelariiun  de  J«aa  il 
Dotidis ,  dans  le  caulogne  dm  no»- 
nuscriu  d'Angleterre  et  d'IrJjuada, 
tom.  I,  p.  70,  et  toa.  U,  p.  48. 
Plusieurs  biographes  se  sont  Iromfijs 
en  avanfAnt  que  le  surnom  at  H6- 
roiogio  avoit  été  doané  à  Jacqiiw 
Dondus  ;  ib  ne  sercHent  pas  tombes, 
dans  celle  erreur  s'il*  euaaent  ctmnt 
ce.  passage  de  Pëlrai^tie  dans  «on 
testament ,  qui  dit  ■.aJo/ittanem  de 
HuHdiifÀjfiicu/a,  aUronomontia. 
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facile  pnncipem  diclun  ai  HorO' 
iogio  ,  propier  Ulud  admirandum 
planeiarum  opia  ab  eo  can/ectum 
qtiod  vulgut  igiîmrum  horolt^uiti 
«ate  aiHtratur.  »  Dans  1«  tom.  XX 
des  Mëmoirea  de  l'AoaiUxDie  Aeê  iiu- 
ciiptiong,  Faltwoet  a  parlé  des  in- 
veniiooB  de  Jean  Dondui.  I«i  ao- 
leurs  de  l'fucydopëdiï  ont  égale- 
ment ignoré  ce  passage  cl  xe  font 
iBeBÛoti  que  de  Jacques.  Nous  obser- 
veroDi ,  en  passsnt .  qu'en  bisant 
menlioo  des  difiéientes  horloge* 
tePMrqiiables ,  ces  inimcs  aiileun 
ont  ouUié  celle  d'Oronce  Fine,  faite 
par  ordre  du  cardiual  de  lorraine  , 
dont  la  dc«cription  Tut  iniprimse  à 
Paris  en  ibbS,  ia-4'i  et  se  vo^t 
i  la  bibliothèque  de  &iinte-Gene- 
viéve. 

*  OOCSXJZZY  [  Jérdnw-Marie- 
Laurent},  citoyen  de  Bologne,  vî- 
Toitau commencement  du  iS'iiède, 
et  se  distingua  par  aoa  savoir  en 
mddacine  et  en  philosophie.  On  a 
ii)aprimé,ea  1731  ,  nn  ouvrageita- 
lian  de  sa  foçon  ,  qui  a  paru  iu-4' 
sous  ce  titre  :  IMUt  precautioai  e 
ttgole  du  uiarai  dt  Ceruaici  in 
mexxo  alU  pesû ,  per  gofemo  di 
teetetsi,  e  de'gli  iaj'etli ,  ragioaa~ 


t  DOPiEAD  (Hugues},  Donellu» , 
de  CltAloBs-sur-Saâue,  profeueur 
en  4roir  à  Bourges  et  à  Orléans ,  fut 
sauvé  par  ses  disd)riei  du  massacre 
de  la  âint-Baithélemi.  60a  Bttacb&- 
ment  au  calvinisme  l'ayant  obligé 
de  passer  en  Allemagne  ,  il  j  pro~ 
lessa  la  jurisprudence  avec  le  ufane 
succès  qu'en  Frasée  ,  et  mourut  à 
AJlorf  en  i5gi  ,à  64  ans.  Ce  juris- 
coniulle  excella  dans  ta  litlératnre 
et.  la  jurisprudence.  On  a  recueilli 
■es  ouvrages  loui  le  litre  de  Cont- 
meninriadejurecivili,  cinq  toI. 
io-Eol. ,  i^impriiné*  i  Lucqnes  en 
11  vol.  in-fel. ,  dont  le  demicf  a 
paru  «n  1770.  On  a  anco»  d«  hii 
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Opéra  pwthuma ,  in-S".  Ce  qu'il  a 
laissé  de  plus  estimable  est  ce  qu'il 
composa  sur  let  matières  de»  Tas- 
lamem  et  de*  dernières  votantes  : 
«u  prétmd'qu'il  a  tiailé  c«  sujet 
ftveciutantdenctleté  que  de  savoir. 
On  iM  peut  lui  pardonner  sa  bassa 
jalousie  envers  Cujas,doul  il  napar- 
loit  jamais  qu'avec  mépris, 

tl.  DONt  (Antoine-François), 
Florentin,  d'abord  si^rvite,  et  ee- 
suile  prêtre  séculier  ,  mourut  en 
1C74.  i  61  ani.  Membre  de  l'a- 
cadémie des  Perpgrini  ,  il  y  prit 
le  nom  académique  de  Bisaro , 
parfaitement  convenable  h  son  ca- 
racttre,  qui  étoit  satirique  et  mor- 
dant. On  a  de  lui  des  î.ellres  iia- 
lieimea,  iui-H''  ;  La  Libreria ,  1 S57, 
in-8*  ;  L,a  Zuca ,  ifiGâ,  quatre 
parties  iu-8',  figures;  /  Jfon- 
di  ceiesii ,  ttrestri  ed  infemali  ; 
Venise,  iSGa,  in-8*.  Il  y  ta  aune 
ancienne  IraducI  ion  rraoçaisesousce 
litre  :  Lee  Mondes  célestes ,  terre«- 
irei  et  iufernauKiIe  Monde  petit, 
grand  ,  imaginé,  etc.  ,  par  Ga- 
briel Chappuys,  Lyon,  iâ83,  in- 
8";  I  nutrnii,cioèRaggioname/ili 
fatti  ai  mariai  di  fiurenta,  Ve- 
nise, i&Sa,  in^". 

*  n.  DONI( Jean-Baptiste),  par 
Irioieu  de  Floreuce,  où  il  naquit  en 
j594,  et  oii  il  mourut  en  i647» 
professeur  d'éloquence  ,  et  membre 
des  académies  de  Floreuce  et  délia 
Cresca ,  avoit  une  connoissance 
très-étendue  de  l'anliquité ,  et  prin- 
cipalemeut  de  la  musique  des  an- 
ciens,  sur  laquelle  il  a  écrit  un 
grand  nombre  A^Ditserlalious,  qui 
pourroient  former  deux  vol.  in-fol. 
Le  célèbre  magistrat  Gory  lit  im- 
primer à  Florence  en  i^i^  ua  Re- 
cueitifaitciennea  inscription»  qu'a- 
Tott  rassemblée*  Doni,  et  en  1754, 
ses  Lettres  ,  sous  ce  titre  :  Jo.  liapl. 
Danii  ,'patricii  FloreiUiat ,  com- 
liHerariitm, 
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UL''DONI  d'Aiticbi  (  Louii) , 
d'une  ftmilla  noble,  origiiuire  de 
Florence  ,  le  Gt  minime.  Le  cardi- 
nal de  Richelieu  ,  qui  l'avoit  connu 
pendant  sa  retraileÀ  Avignon  ,  tou- 
cli^  de  M  modetlie  et  de  «on  savoir, 
lui  fit  donner  l'évèclië  de  Riez , 
diocite  où  il  lit  beaucoup  de  bien. 
Il  paiM  de  ce  Mm  i  celui  d'Autun, 
et  mourut  en  1664 ,  i  68  ana.  Il  a 
dount,  I.  Histoire  des  Minimts , 
in-4*.  f^it  de  ta  reine  Jeanne,  fou- 
datricedeiAnnonciadea  ,  in-S".  III. 
Celle  du  cardinal  de  Èérulle ,  eo 
)atin,iu-8°.  IV. Hialoiredct  Cardi- 
naux', en  latin  ,  1660  ,  9  volameB 
iU'folio  ,  etc.  Se»  ouvrage»  iatina 
■ont  d'un  ityle  plus  aupporuble 
que  les  françaii,  dont  la  diction 
n'a  jamai»  ëlé  fort  élégante. 

•  DONIA  (  Matthieu  ) ,  de  Paler- 
me ,  roédeciii  célèbre  de  »on  temps , 
tlorisioit  vera  l'an  iGno.  Ou  a  de 
lui  ,  Medica  miacellanea  ;  De  ni- 
viiusu  1  Cenliloquiura  médicinale. 
Il  est  encore  atiteur  àt-  Jtfelicus 
ec/t>;^ ,  Pauormi ,  iSgS.  Formica, 
Dialogiis,  et  d'un  poème  héroïque 
et  «acre,  intitulé  Si.-Geor^e. 

DONDJDA  (Mythol.),  divinité 
celtique  ,  dont  le  nom  seul  n'est 
venu  jusqu'à  nous  que  par  la  dé- 
couverte d'une  inscription  aux  en- 
virons du  lac  de  Genève  et  près  de 
Lausauite. 

•  DONIO  (  Angu»tin  ) ,  de  Co- 
aenza,  célèbre  médecin  du  16'  siècle, 
a  donné  deux  livres  d'un  ouvrage 
intitulé  De  naturd  hominis  , 
imprimé)   à    Bâie  en  i£>Si,in-4°. 

I.  DONNE(Jean),néaLoudres 
eu,i573,  d'un  riche  marchand, 
voyagea  dans  une  partiede  l'Europe, 
rt  se  Rt  aimer  dans  sa  |>aine  par 
des  production»  pleines  d'écrit  al 
de  grâces.  Il  ht  tour  i  tour  Ses  Foé- 
siesgalantei  et  de»  Saiiiet  de  sou 


DONS 

«iède.  Hume  dit  qu'oit'y  trouve 
des  étincelles  de  génie ,  mais  abso- 
lument suffoquées  par  la  plus  dura 
et  la  plus  grossière  espressioa.  Lea 
biens  et  les  honneur»  furent  les  ré- 
compensée  de  »ea  lalens.  U  fut  fait 
doyen  de  Saint-Paul.  Ce  benélioe 
lui  donna  le  moyen  de  ae  livrer  à 
soncaractère  généreux.  II  étoit  ma- 
rié, el  lorsque  son  beau-père  vint 
pour  lui  payer  le  quartier  de  «a 
pension  ,  non  seulement  il  le  refuaa, 
mai»  il'tni  rendit  le  contrat  qu'il 
lui  avoit  fait.  Donne  mourut  la  3i 
mars  i63i.  Ce  po^le  étoit  aussi  con- 
troversisle,  prédicateur  et  écrivain 
ascétique.  On  a  de  lui  des  ouvrages 
dans  loua  ces  genres.  Les  plus  con- 
nus sont,  I.  Des  Satires,  imitééa 
d'Horace,  i633,  in-4MLUn  livre 
de  con  1  ro  verse  inliluléPseudo  -Har- 
çcr,  i6i5,in-4''.  L'auteur  le  com- 
posa par  ordre  de  Jacquea  l",  pour 
servir  de  réponse  aux  objections  de 
l'Église  romaine  contre  le  serinent 
de  siipréma  l  ie  et  de  fidélité.  III.  Bio- 
lAanarâos,oavngeoii  l'on  fait  voir 
que  l'homicide  de  soi-ratme  n'est 
pas  tellement  un  péché ,  qu'en  cer- 
taines occasions  il  ne  puisae  ttr« 
permis,  en  anglais,  à  Londres, 
lfi48,  in-4'',  iôid,  1664,  iD-4'. 
Ce  livre  est  une  espèce  d'apoli^ie 
du  suicide.  L'auteur  cile ,  pour  a{H 
puyer  ses  idées ,  l'exemple  d'un 
g  raud  nombre  de  héros  païens,  en- 
suite celui  de  quelques  saints  de 
l'ancien  Testament ,  d'une  foule  de 
martyrs ,  de  confesseurs  ,  de  péni- 
tens ,  etc.  Jésus-Christ  mfctae  est 
amené  en  preuve  de  son  système.  Ce 
livre  fut  fatal  à  beaucoup  de  s«s  com- 
patriotes ,  qui ,  se  livrant,  dit  Ni- 
céron ,  à  la  mélancolie  trop  ordinaire 
à  la  milion  ,  trouvèrent  ses  raison* 
assez  bonnes  pour  sedonner  la  n>orl. 
Jean  Wation  publia  la  vie  de 
Donne  eu  anglais  ,  Londres ,   i658, 

dans  lej  AlémtMres  de  Nicéron, 
tome  Vai.  ) 
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*  U.  DONNE  [  Jean  )  , 
166  a  ,  iiU  du  piëcédeut,  ëiudla  à 
Oxford,  et  fut  reçu  docii 
doue,  lleal  auleur  de  quelques /iz'éces 
burlesques. 

"  in.  DONNE  (  Benji 
ih^malicien  anglais,  1 
à  Bideford  ,  au  Uevonahire ,  mort 
eu  Ï798  ,  a  donné  eu  1761  une 
description  de  «a  province  qui  lui 
mërila  «n  prix  de  cent  livres  ster- 
ling de  la  société  d'encouragemenl 
des  arts  et  du  commerce.  A  peu  près 
âans  le  même  temps ,  il  publia  un 
X^ssai  sur  les  mat/iématiqiie3,ia-S'°. 
Ce  livr«  eut  beaucoup  de  succès,  et 
lui  procura  la  place  de  ^arde  de  la 
bibliothèque  de  Bristol ,  ou  il  liut  uite 
académie  pendant  plusieurs  années. 
En  1771  il  publia  un  Abivgé  de 
physique  e:cpérimealale  ,  iu-i  a ,  et 
en  1774  ,  un  livre  Intitulé  X^e 
Guide  du  marinier  bi-etoti.  En 
1796,  il  fut  nommé  mailre  des 
mécaniques  du  roi.  Donne 
jours  été  regardécomme  un  homme 
instruit  et  habde.  Ci 
ges  cl-de»sus,  il  a  encore  donn^  des 
Trailés  de  géométi 
trigonométrie ,  et  un  Traité  de  la 
manière  de  tenir  les  comptes. 

DONNER  (Baphaël  ) ,  sculptenr 
allemand ,  mort  sexagénaire  à  Vieu- 
ne  en  17^0.  a  décoré  une  place 
de  celte  ville  de  la  belle  fontaine 
qu'on  y  admire.  Ou  lui  doit 
la  statue  de  l'empereur  Charles  VI , 
qu'on  voit  à  Breiteofurt.  C'est  un 
ouvrage  achevé. 

*  DONNINI  (  Deny»  -  Jérôme  ) , 

peintre, né  à  Correggio  eu  16S1 , 
mort  à  Bologne  en  1743,  à  l'âge  de 

6oana,apTèe  a V  oir  étudié  son  art  soua 
les  plus  célèbres  maîtres  d'Italie ,  s'é- 
tablit it  Bologne,  où  sou  pinceau 
s'exerç.1  sur  de  grands  el  de  petits 


D0î«O         559 

agréable  avec  laquelle  il  iraitolt  sea 
oiivragea,  le  fireul  rechercher  par 
les  amateurs  des  arts.  Ou  a  de  lui 
un  grand  nombre  de  tableau.x  as- 
sez estimés,  répandus  à  Bulogne, 
à  Turin,  à  Florence,  à  Tivoli,  à 
Beggio,  à  Bergame  ;  etc. 

•  DONNIZONÉ ,  prêtre ,  vivoit 
sur  la  hn  du  1 1*  siècle  el  au  com- 
meneeiiient  du  suivant,  sous  les 
régnes  de  Henri  IV  et  de  Henri  V  ; 
il  a  donné  ta  rie  de  ia  comtesse 
Mathilde,  à  lugolstadl  en  1613, 
in-4°.  Le  cardinal  Barouius  fait  cas 
de  cet  auleur  ,  qui.ayant  été  témoin 
d'une  grande  partie  des  évéuemens 
qu'il  racoule,  doit  faire  autorité. 

*DONOLI  (François-Alfonse), 
médecin  ,  né  eu  Toscane  en  i<i35  , 
remplit  une  chaire  de  la  premiers 
classe  dans  l'uuiversiié  de  Padoue, 
oA  11  mourut  en  17^4  Ce  méde- 
cin a  fait  imprimer  tes  ouvrages  sui- 
vans  ,  I.  Il  Medica  prattino,  cioè 
dclia  vita  attiva,  con  laquai pvo 
regolarsi  ogni  medico ,  che  intende 
piv/essar  medicina  pratiica,  Ve- 
nise, 1666,  iD-\i.l\.  Liber  de  iis 
gui  semel  in  die  cibum  capiuM, 
Veneiiis,  1674,  iu-ia.  UI.  Bel- 
lum  cie.ile  meiiicum,PaU\iK,  170S, 


+  DONOSO  (  Joseph  ) ,  peintre  et 
architecleespagiiol,néà  Consuégra 
en  lËuS,  mort  i  Madrid  «d  i6b6, 
éloit  élève  de  son  père  el  de  Fer- 
nandez.  A  1 S  ans  il  alla  i  Rome , 
où  il  se  perfectionna  dans  la  peiu- 
,  et  devint  aussi  très-habile 
dans  la  perapectiïeet  l'architecture. 
De  retour  à  Madrid  il  entra  dans 
l'école  de  Careuo  pour  s'y  fortifier 
dans  le  coloris.  La  manière  de  Do- 
approche  beLiucoiip  de  celle  de 
Paul  Véronèse.  Il  a  laissé  un  ex- 
cellent rnanuscrii  sur  la  coupe  des 


sujets.  La  beauté  de  sou  coloris,  ia  \pierrei,sur Farcbiteclitreet lapers- 
90bj«ite  de  sm  idées  et  la  maiiière  |  peciite.  On  voit  de  lui ,  i  Madrid  , 
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dan*  1*  CAUTcnl  ds  Notre-Dune  de 
la  Victoire,  le»  Forjyvii^dc  tous  Im 
généraux  de  cet  ordre,  et  de  pluiieun 
religieux ,  ainti  que  de  fort  beaux 
morceaux  d'archiiecluraeideper*- 

Ktif  «  ;  dani  le  couvent  de  saiul 
a^tt,  la  Canonisation  de  êoinl 
Pierre  d'Alcanla'a  ;  tis  grand» 
TabUoas  de  la  t4e  de  saint  Benoit, 
tbei  le»  religieux  de  Suint -Mar- 
tin :  et  pluMeur*  aulrei  ouvingei 
3ui  lui  font  honneur  ,  «ont  rëpan- 
u»  dana  le*  différenlet  ^lites  de 
«elle  cap  i  laie. 

■  DONTA3,  (UWaire  de  Lacé- 
iétaotut,  eut  pour  mailre*  let  (iaux 
cïlcbres  frùrei  Dipoaui  et  Scyllii. 
Il  a  fait  plusieurs  aiaïue*  dan«  le 
iréaor  d'OIjinpic. 

•  DONZELLA  (Pierre) , de  Terta- 
Nuova  ea  Sicile,  iuritconiulte  c^ 
Ubrede  ton  temps  ,;vi*oitver«  l'an 
I  Ë/jO  ;  il  eai  auteur  de  quelque*  c>iaa- 
tons  sicilitnaea.  U  ne  tiut  paa  lé 
conlond  re  a  vec  Pierre  Don  eelia,  de 
Palernie ,  libraire ,  ni  en  i65o ,  qui 
a  composé  pluaieuT*  ouvrage*  de  aé- 

'  I.  DONZBIXINI  (  Hc6me  ) ,  M- 
Tant  médecin  italien ,  né  à  Qui- 
Nuovi ,  dan*  le  i6*  iiicle,«u  terri- 
toire de  Bre*cia,  y  pratiqua  ion  irt. 
Obligé  de  *ortir  de  cette  ville,  à 
cav>e  d'une  diapute  littéraire 
pouua  trop  vÎTemeiit  coulrc 
cent  Calieveglia  pour  «outenir  Jo- 
leph  Valdague  ,  loua  deux  méde- 
cins de  Breacia ,  il  ae  relira  alon  à 
Veniiej  mai»  ajant  été  accutéd'a- 
voir  offimaé  d'une  mauiïre  oulra- 
geaute  la  majealé  de  la  religion  e 
(te  l'état ,  il  fut  condamné  à  être 
jeté  â  l'eau  ,  ce  qui  arriva  en  1 55o. 
UoDzellini  eat  auteur  des  ouvragea 
■uivana  ^  I.  Epistola  ad  Joaepàui 
Valdanium  ,  de  naiurd,  causis  < 
curationefebris  pestilenli»  t^ene- 
liia,  1670  ,  in-^".  11.  De  reme- 
diif,  injuriarum  ftrend»rum , 
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de  eompeseendd  ira,  ibid,  1566, 
iii-4*;  Àiorfii,  1587,  in-8*;L.ugduBi 
BatBvomm,ie35  ,in>i  a.  Ha  traduit 
lalin  le  Traité  rfe  Galien,  inti- 
tulé de  Ptisand  ;  et  il  a  procuré  le* 
'  m»  de  quelque»  ourrage*  de 
Mouianu»  eldeJacchinus.  Ses  Ckin- 
■lia  medica  et  *ea  Epistola  mé- 
diat se  trouvent  dan»  le  recueil  de 
Scholïiua ,  imprimé  à  Prancfort  en 
1S98,  in-fol. 

'  U.  D0NZELLINI(Jo«^1l), 
médecin ,  exerça  *a  piofesiion  4 
Naple*,  et  publia  pinsienr*  ouvragea 
*ur  la  matière  médicale  :  I.  ^- 
nopsit  de  opobtûstuno  orienlaU , 
Nupoli  ,  16^0,  in-4*.  n.  Inber 
de  opobalêamo ,  ttdditio  apolo' 
getica  ad  tuant  de  apoiaûtuno 
synopiim,¥itaçcb,iiit%.  Lanifem* 
«n  italien ,  *aui  te  titre  de  iM- 
lerafamiliare  sopra  PopobaUamo 
orientale  ,  ad  aperalo  in  Ront* 
dalli  sig.  Ant.  Mascardi  è  fine. 
Panutsi,  in/arle  loro  Tei-iadtt, 
Padoue  ,  1643,  in-4*-  lU.  AiUiét- 
taria  Napoieiano  di  tmovo  rifin^ 
malo  e  corretto ,  Naplcs  ,  i649f 
in-4°.  V.  Teatm  pbarmaceutito , 
dogwiatico  e  spargiricu.  Coa  Fêg- 
givnladelTomasoDoitMelU,ti^ 
deW  autore,  Rome,  1677,  in-f»]. 

•m.  DONZELLINU  Joseph- 
Antoine  )  .médecin  ,  né  i  Consenu 
au  royaume  de  Maplca ,  a  donné  un 
Traité  inlitulé  :  Quattio  conviiiior 
lis  de  usu  mclienmtiim  in  arle 
Titedicâ,  Veuetiis,  1707,  in-S*.  On 
l'a  inaérp  dana  la  collection  de»  Ou- 
vre* de  Gulielmini. 

*  IWOtJTTLE  (Th«nH) ,  mi- 
nistre non-conformiste ,  né  en  i65o 
à  Kidderminsier ,  mort  eri  1707. 
En  1663  ,  dépoiiédé  de  la  cnre  d* 
Saint-Alphsge  A  Londre»  ,  U  prit 
une  académie  et  desservit  une  col>- 
grégation  de  dissidents  jusqu'à  aa 
mort,  en  1707.  On  «  de  lui  ua 
TraUi  d«  tEuchariiàe  ;  et ,  «pr*a 
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u  mortjon  publia  «ncore  de  lui  un 
Système  de  lUéoiogie,  in-fol.  ,avec 
lariedel'auteun.i  tète. 

DOPPEL-MAIER  (Jean-Gabriel), 
né  à  Nuremberg  en  1Ë77,  quitta 
l'ëtuiie  du  droit ,  auquel  ses  parens 
l'avoienL  deitinë  ,  pour  les  mathë- 
matiquei ,  science  pour  laquelle  la 
nature  lui  avoit  doonë  un  grand 
talent.  Il  1««  proretudani  aa  patrie, 
après  s'être  petfèctioflné  dans  des 
voyages  qu'il  fit  en  Hollande  et  eu 
Anglet«rire.  f.es  académie*  de  Pë- 
lersbuutg  ,  de  Londres  «t  de  Berlin 
se  l'associèrent.  11  mourut  en  17&0, 
à  73  ans.  Outre  des  Tmductious 
allemandes  de  divers  livres  fran- 
çais et  anglais  d'astronomie  et  de 
mécanique  ,  on  lui  doit  dss  ouvra- 
ges de  Géographie  et  de  Physi- 
que ,  écrits  en  «a  langue.  Il  en  a 
iuis«i  mis  au  jour  quelques-unt  eu 
latin  :  1.  Pkysica  êirpêrimentis  il- 
iuatnxia ,  iu-4°-  H-  Jll/»s  cmltstis , 
in  qua  Iriginta  tabuUe  aairoao- 
mica  isri  iiiciiat  eoniinentur ,  in- 
fol.  ,  174a. 

tl.  DOBA.T(J«in),^ara(««, 
paëte  grec ,  latin  ,  français ,  natif 
du  Li  mou  ain ,  s'appeloit  X^ineraobi/j 
ou  Oisnemdtirt ,  et  prit  le  noin  de 
la  ville  de  Dorât.  C'étoit  un  bon 
littérateur,  qui ,  avec  un  extérieur 
désagréable ,  avoit  un  esprit  délicat 
et  une  ame  nobI«.  Il  s'acquit  tant 
de  réputation  par  ses  vers  ,  que  les 
poètes  ses  contemporains  lui  don- 
nèrentlenom  àsPiiiHar»  fiançais. 
Charles  DC  créa  pour  lui  la  place  de 
Poète  royal.  Scaliger  dit  qull  com- 
posa plus  de  5o  mille  vers  grecs  çt 
latios.  On  ne  publioit  aucun  livre 
qu'il  n'en  ornât  le  frontispice  de 
quelques  vers.  U  ne  mouroit  pres- 
que point  de  personne  un  peu  con- 
nue que  sa  muse  ne  s'exerçât  sur 
ce  sujet.  U  mourut  en  i588,  A  80 
ans  ,  presque  dans  l'indigence ,  parce 
qu'il  étoit  fort  libéral  ,  et  qu'il  se' 
fiiisoit  un  pUisit.^e  tijiiler  tes  amis. 
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Sur  la  lin  de  ses  jours  il  perdit  sa 
femme  ,  et  se  remaria  à  une  jeiue 
tille  de  19  ans.  Il  dit  pour  excuse  à 
ses  anus  qui  le  plaisanloienl ,  que 
n  c'étoit  une  licence  poétique  et  que 
lorsqu'il  falloit  mourir  d'un  coup 
d'épée,  autant  valoit-il  en  choisir 
unedontlalamefût  neuve,  que  d'en 
prendre  une  gâtée  par  la  rouille,  u 
—  Ses  Poésies ,  imprimées  à  Paris , 
i586,  a  vol.  in-8°,  sont  pour  la 
plupart  sans  force ,  sans  délicatesse  , 
tans  pureté.  S'il  eût  su  limer  et  po- 
lir ses  vers  lyriques,  il  auroii  pu 
avoir  pan  k  la  gloire  qu'Horace  et 
Pindare  s'éloient  acnuiae.  Ooratfut 
le  premier  qui  introduisit  en  France 
les  anagrammes,  jeux  de  collège, 
qu'il  faut  laisser  aux  faiseurs  d'acros- 
tiches et  (de  logogryphes.  Son  plus 
giaud  mérite  est  d'avoir  beaucoup 
servi  au  rëtablisaemenl  de  la  langue 
grecque,  qu'il  avoit  apprise  sous  d'ex- 
celleus  mailres.  Ce  poeie  fut  pourvu 
en  iSGu  d'une  chaire  de  professeur 
royal  eu  langue  grecque  à  Paris  ,  et 
la  remplit  avec  beaucoup  de  répula- 
tion.  Sa  fille  Magdeleine  ,  épouse  d« 
Nicolas  Goulu, à  qui  Dorai  céda  sa 
chaire,  étoit  distinguée  par  son  es- 
prit ;  elle  savoit  parl'aitem.ent  le 
ktin,ie  grec,  l'espagnol,  et  l'ita- 
lien. EUe  mourut  eu  i636,  à  l'ttee 
deSSans. 

*II.  DORAT  (Louis),  fils  aine 
du  précédent.  On  peut  dire  qu'il 
avoit  sucé  le  goût  de  la  poésie  avec 
lelait,  puisque  dès  l'ige  de  10  ans  il 
traduisit  en,  ueisfrançais  une  pièce 
latine,  que  son  père  avoit  composée 
sur  le  retour  de  la  reine  mère  du 
roi,CatherinedeMédicis.  Cette  tra- 
duction se  trouve  dans  l'édition  des 
Poésies  de  ce  dernier,  faite  en  igSS. 
Il  paroit  que  le  talent  précoce  du 
jeune  poète  n'a  pas  produit  daii* 
la  suite  les  fruits  que  l'on  pouvoit 
en  espérer  ;  car  l'ouvrage  dont  ou 
vient  de  parler  est  le  seul  que  l'ou 
çile  de  lui,  et  s^n  existence  a  toi 
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«sMïob«cure  pourqueleibiographei 
n'en  parlent  qii'4  l'occasion  de  ion 

•  m.  DOHAT  (Jacquw) ,  «rchi- 
diacre  de  Reims.  On  igoon  si  cet 
auteur  (il oil  de  la  même  Tamilleque 
Ici  âira-n.  dont  on  vieut  de  parler. 
LeaileiiLE  des  bîogra|)hes  à  >on  su|et 
n'a  paipermîsd'aciiuéfiraucuii»  ren- 
•eïgntineni  nir  ce  qui  concerne  ta 


:.  Ou  n 


JDuoll  n 


•es  u'.i  ï  rages  que  sepi  pièces  de  itrs 
//■anftîs  ,  t^vl  se  trouvent  dans  un 
livre  aises  rare,  quoiqu'il  ait  été  im- 
primé deux  fois  à  Paris,  en  i6i3el 
liaS.Eii  voici  le  litre  :AecueiV(ye 
plusieurt  iiiscripiions  •piopoaéts 
pour  remplir  te»  tibhi  <Faltente 
Mlant  aoubi  let  stalues  du  roy 
Chartes  yil  et  de  la  Fucelle  d'Or- 
léans ,  qui  so'iiélefées ,  égalentenl 
armées  et  à  genoux,  aux  deux  cos~ 
Us  fuite  croix  et  de  rimage  de  ta 
Vier^  Marie  estant  au  pied  d'i- 
celle  sur  le  pont  de  la  vitte  d'Or- 
léans, dèsl'an  i^i% ,et de diiierses 
Poésies  faites  à  la  louange  de  la 
mesme  Pucelle,  de  set  frères  et 
de  leur  pastérilé. 

i-  IV.  DORAT  (  Claude  ■  Joseph  ) , 
né  k  Palis  le  3i  décembre  1734  > 
d'un  auditeur  des  comptes,  originaire 
du  Linioustn,  lit  ses  études  avec  dis- 
tiaction  su  collège  du  cardinal  Le 
Moiue.  Il  fut  d'abord  destiné  â  la 
magistrature  ;  mais  le  genre  de  son 
esprit  ue  pouvant  s'accoinmoder  des 
étudai  sérieuties  que  cet  état  de- 
mande, il  entra  dans  les  mousque- 
taires  en  17&7  ,  et  en  sortit  bientôt 
«prèi  ,  pour  se  consacrer  entière- 
ment à  la  liLIérature.  Il  débuta  par 
la  tragédie  de  Zulica  ,  pièce  tr*»- 
foible;et  par  des  £r^r'0(</ej, qui,  mal- 
gré qnelqueg  beaux  Ter» ,  sont  assez 
ennuyeuses.  11  réussit  mieux;  auprès 
des  gei»  du  monde  par  des  pièces 
légère! ,  où  ,  à  l'imitation  de  Vol- 
Uu«,  il  sut  saisir  à  propos  las  «in- 
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gnlarilés  du  n)om«Dt  et  l'etpritàl 
jour  ;  mail  il  n'eut  ni  le  colonl 
brillant  ni  la  ^.tieté  spirituelle  > 
son  modèle.  11  les  remplaça  par  a 
peciiflliige  facile  ,  et  untondetép- 
relé  qui  séduisit  les  jeunes  genid 
plut  aux  femmes.  11  dit  de  lui-m' 
dans  ses  Fantaisies  : 

BbI»  l'iiuai  •(  u  r-tia 

1>  pians  (laba  «t  baloKi  : 

Cette  a&éctalioa  de  rire   ,   dans  u 
houunequi  tjchoitde  paroilre  Uni 
à  la  inoUesse  et  à  l'iucurie  ,  et  qui, 
au  milieu  de  cette  îudolence  ^kctii, 
Btoit  inquiété  par  un  amoiir-propn 
très-sensible  ,  ne  parut  que  la  gii- 
mace   d'une   coquette    qui     voumI 
tromper  le  public  ,  sans  pouvoir  k 
faire  illusion  à  elle-même.    Il  bD. 
néanmoins  convenir  ^up  sou  ani- 
tère  ëloit  doux  et  honnête  ,  eliea 
cceur  iait  pour  les  sentiraens  de  IV 
mitié.  Il  répondoit  souvent  à  la  cii- 
lique  par  des  vers  pleins  d'aménité. 
11  eut  des  aniis ,  et  sut  les  conserver.    1 
Liuguet ,  daui  ses  Annales  ,  a  bia    | 
jugé  Dorât.  «Cepoëte,d>l-il,tieodn 
loujours  un  rang   parmi  ceux  çù    < 
feront   honneur  à    notre   langue; 
mais  la  postérité  ,  en  examinant  b 
collectiondeBes<Buvres,  la  troonn 
trop  volumineuse.  11  est  du  uombR 
de  ces  écrivains  de  qui  un  homme, 
susceptible  lui-mèmÀde  cet  arrél, 
a  dit  :  Qu'ils  jouiraient  d'uae  rr-    j 
putation  sans  mélange,  s'ils  a't- 
voient  fait  qu'une  partie  de  Un"    ' 
ouvrages,    La    nature   a  voit   doué    . 
Dorât  d'une 'excessive  facililif  pour    | 
la  veraitcation    :   des   grâces   dau 
l'esprit  ,  un  coloris  séduisant  diu 
l'expression  ,  une  abondance  singih- 
lière  de  mots  si  adroitement  placé) 

3u'iU  tiennent  quelquefois  lieu  dl- 
ée*  ;  l'art  de  multiplier  les  rim«i 
redoublées  ,  sans  contrainte  ,  prc*- 
que  toujours  avec  des  chutes  heu- 

tourent  en  Tcri  dignt*  de  BoUmI) 
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gu«iir  ,  à  Paris  ,  le  ag  avril  1780  , 

a[>rèBavûii  disaipéuue  forLuneauex 
considérable  en  m  a  gui  Gtj  11  es  ëditians 
de  ses  ouvrages.  Celle  de  ses  l-ablas 
lui  cobla ,  dit-ou ,  3o,ooo  francs ,  et 
ne  se  yeodit  pas.  Un  ciitMue  trop 
malin  ou  méchant  paya  le  livre,  eu 
coupa  les  ealatnpes  et  laissâmes  vers 
au  libraire.  Il  avoit  rédigé  quel^t^a 
temps  le  Journal  des  liantes.  Ses 
<Euvres ,  Mlaé^i  de  gravures,  for- 
ment 33  Totumea  iu-tt".  On  doit  y 
distinguer  son  poème  de  la  Véclor- 
matioa  en  quatre  chants,  rempli 
de  préceptes  aagea  et  de  vers  iràa- 
bieuiails.Oupeut  en  juger  par  ceux- 
ci  sur  la  danse  appelée  allemande  : 
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les  objels  et  les  préceptes  Aùal  il 
s'occupoit  ,sontcequilecaractériie- 
11  auroil  dfi  sentir  dts-Iors  qu'il  éloit 
destiné  à  la  carrière  de  Chaulieu  , 
quoiqu'il  n'eût  pas  la  sensibilité  de 
ce  poêle  {  mais  il  avait  l'harmouie, 
l 'agrément  et  la  pureté  dans  te  alfle  , 
dont  Chaulieu  est  souvent  dépourvu. 
Donit ,  au  lieu  de  ae  borner  à  ses 
compositions  légères  ,  s'est  hasardé 
dans  tous  les  geniea  ;  tragédies^co- 
xriédies  ,  odes  ,  contes  ,  poèmes  di- 
dactiques ,  poèmes  érolifjues  ,  il  a 
voulu  essayer  de  tout;  et  avec  un 
«tyle  brillant  ,  avec  des  morceaux 
bien  laits  dana  presque  toutes  aes 
productions ,  il  n'a  f  raimeal  réuaai 
que  dans  les  pièces  fugitives.  Ses 
tragédies  ,  pleines  de  beaux  vers ,  ne 
■ont  point  tragiques.  Ses  comédies  , 
seïnécs  de  tirades  justement  ap- 
plaudies ,  sont  froides  et  souvent 
indécentes.  Ses  deux  Reines  ,  sont 
un  roman  absurde  \  son  Mal/ieu- 
rBiiX  Imaginaire  ,  un  drame  lan- 
guissant ;  ses  Odes  sont  aussi  foibles 
Sue  maniérées.  La  pudeur  est  violée 
ans  ses  Contes  ,  el  le  récit  y  est 
pesant.  On  doildistinguer  son  poëme 
sur  la  Déclamalion  ,  a'il  avoit  su  se 
'  restreindre.  S'il  ne  s'éloil  pas  opi- 
niâtre à  le  diviser  en  quatre  cbauts , 
comme  \'Jrt  poétique  ;  s'il  l'avoit 
rempli  avec  d'autree  épisodes  ,  ce 
-  poème  seroit  probableutenl  deveuu 
classique.  Sou  dernier  chant  ,  celui 
de  la  danse ,  étranger  au  sujet ,  est 
plein  de  pviiicipesËux  etfoiblement 
rendus.  Dorât  a  langui  jusqu'à  sa 
mort,  sans  avoir  participé  ni  aux 
faveurs  du  gonveruemeul  ,  aux- 
quelles il  avoit  droit ,  ni  aux  bon- 
neuTS  de  la  littérature  ,  dont  le 
désir  le  consumoil.  Il  ne  pouvoit  se 
consoler  de  voir  la  porte  de  l'aca- 
démie française  fermée  pour  lui  , 
ni  se  plier  au  manège  qui  la  lui 
auroit  ouverte.  Celte  médiocrité  de 
courage  empoisonna  ses  jours  ,  et 
contribua  beaucoup  à  les  abréger,  u 
&  mouiut  d'nn«  tsaUdte  de  ka-    SesQaUeunlscompuoieDtàOvIde: 


Ou  doit  distinguer  encore  le  poëme 
du  ]Hois  de  Mai,  qui  oITre  de  ta 
mollesse  et  de  riches  descriptions  ; 
quelquesZ^ïfres  d'une  chanoines^, 
pleines  d'intérêt  etde  feu;  enftn  quel- 
ques-unes de  ses  Fantaisies,  dont 
le»  premières  ,  telles  que  le  Ùémâ' 
nngement ,  le  Congé  ,  etc. ,  etc.  , 
offrent  un  coloris  brillant  ,  ute 
peinture  assez  vraie  des  travers  et 
des  ridicules  du  jour  ,  tin  ton  pi- 
quant ,  original  el  facile  ;  mais  ayant 
'été  trop  multipliées ,  elles  ont  .dans 
leur  variété  même  ,  une  sorte  de 
monotonie  fatigante.  Sa  tradnctidn 
desjÇflMejsrfeAnn//,  belle  édition, 
avec  estampes,  culs-de-lampé,etc. , 
dont  le  prix  éioit  de  94  francs ,  lui 
attira  l'épigramme  si  ' 
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il  ca  avoU-la  faciliU ,  et  il  en  a  <|uel- 
quafoit  iiaiti  la  licence  i  maii  le 
poète  lalia  ,  lonjouri  pur  ,  lou|ours 
correct,  n'afièctoit  point  ce  jargon 
ëphémère,  ce  peniÉaj;e  continuel, 
ca  ton  cavalier  ,  qui  (leuvent  être 
l'image  du  nyle  et  de»  mieuTi  du 
leiii)»i  mai*  qui  ne  lonl  pas  faïti 
pour  plaire  à  la  postëriU.  Le*  co- 
nidie*  de  ce  poète ,  dont  te*  moins 
mMiocrei  sont  la  Ftinte  par  amour 
et  ie  Célibaiairt ,  se  Rrent  remar- 
quer par  quelques  tirades  bien  Ter- 
■ifieca.  Mai*  dam  cette  demiire 
pièce  ,  le  «ijet  n'est  point  traitd , 
et  le*  iDconvënten*  du  célibat  peu 
reconnus  en  gênerai  ;  le  grand  dé- 
faut de  l'auteur ,  comme  celui  de 
b  plupart  des  comique*  modernes  , 
c'est  que  ses  caractères  sont  en  pa~ 
r<dM,  et  pieaque  jamais  en  action. 
Celle  de  Merlin  bel  Esprit  ett  une 
aatin  contre  lea  philosophes.  Celle 
de*  Frûneurs  eit  lur-tnut  dirigée 
conue  d'Alembert.qiiel'auleur  rou- 
lât ,  dit-on  ,  désigner  dan*  le  r61e 
de  Cdlidès.  Ses  Tragédiet  durent 
lenr  succès  passager  à  de*  vers  heu- 
reux ,  et  i  quelques  ecinee  tendres  ; 
mail  ce  génie  qui  dispose  le  plan 
d'un  «uvrage  ,  et  cette  sensibilité 
'  vive  qui  échauffe  la  diction  ,  lui 
Rianquoient  presque  absolument. 
Ji^gu/us  est  la  plus  estimée.  C'fsl 
tine  imitation  de  la  pièce  du  m£aie 
nom  de  Métastase.  Il  la  fit  jouer  le 
mtmeioin  <ioeiaFeiiileparjfmour. 
La  tragédie  de  Pierre-)e-Graiid  eit 
le  raïniB  sujet  que  l'auteur  uvnit 
d^i  traité  sous  le  litre  de  Zulka. 
Ce*t  laconspirationd'AmilkacoDlre 
bl  vie  du  czar.  Tous  les  faits  connus 
j  sont  altéré*.  Le  chef  de*  conjurés 
propose  au  favori  Menzicoff,  amou- 
reux de  sa  fille  ,  d'assassiner  son 
souverain  ;  celui-ci  refuse  de  coia^ 
mettre  cet  attentat  ;  alors  ,  pour 
l'y  déterminer  ,  Amilka  se  sert  du 
moyen  le  plu*  extraordinaire  :  a  Si 
tu  n'égorges  l'enjpcreur  ,  lui  ilil-il  , 
ee  loir  )■  tuerai  ma  lUla.  »  Le  slyla 
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et  une  bonne  versifVcation  ne  rs- 
chètent  pas  cette  invraisemblance. 
Cette  pièce  est  imprimée  avec  uik 
préface  oii  l'auteur  annonce  qu'i/jte 
•vutplui  être  modeste.  Sa  tragédw 
de  ZoramU ,  jouée  en  1 779 ,  est  un 
travestissement  de  celle  de  TAia- 
^Mqu'ilavoitmiseau  théàtreviofl 
ansiuparavant;  l'une  etl'aulrea'eu- 
rem  aucun  succè» ,  *nr-lout  la  der- 
nière, qui  ne  fut  pas  achevée ,  et  qw 
u'offre  ni  la  naïveté  ,  ni  les  graca 
du  roman  grec  de  Théagène  et  Cha- 
ridée  ,  dont  elle  est  tirée,  jâriélatit 
de  Hongrie  t>\)\ui\.  ■^\XM  de  faveur, 
et  a  été  jouée  quelquefois  dan*  la 
nouveauté.  Qnelques-une  de  Ki 
Conte»,  tel  que  celui  d'^^^^yuc, 
sont  d'une  tournure  agréable  ;  si  une 
main  habile  les  élagnoil ,  ils  paroi- 
Iroient  meilleur*.  Se*  fables  oot 
des  grâces  qui  ne  sont  pas  celles  dt 
Lj  Fontaine.  Lea  derniers  melauga 
de  poëGie  de  Dorât  sont  intitula 
Me»  nouveaux  Torts  ;  et  ses  enne- 
mie dirent  qu'ils  remplissoient  leur 
litre.  Ses  ouvrages  en  prose ,  dëauét 
de  force  et  dv  naturel  ,  n'ont  que  k 
mériied'uii  «tyle  ingénieux  ,  et  qui 
a  de  l'harmonie.  L'auteur  avoil  plu 
d'agrément  que  de  profoùdeur,  plus 
de  saillie*  que  de  lumières  ,  plus 
d'esprit  que  de  jugement  ,  plus  dt 
talent  que  de  goût.  Le  recueil  toIo- 
mineui  des  ouvragea  de  Dorât  1 
été  réduit,  en  \i%6  ,  à  S  vatama 
[letii  in-  la.  frayes  Drydeh  , 
Newtow  ,  et  QuiNTE-CuBCi, 

DORBAY  (  Françoia  },  ai> 
uhitecle  à  Paris,  élève  du  célèbn 
Le  Vau,  donna  le  dessin  de  l'égltM 
du  collège  Mazarin ,  et  de  plu- 
sieurs grands  ouvrages  au  Louvis 
uK  Tuilerie*.  Ou  lui  devoii 
e  l'église  et  le  couveutdaCa- 
pucine*  de  la  place  Vend&me.l't- 
gli*e  des  Prémontrës,  de  la  Croit' 
Bouge  ,  le  portail  de  celle  de  li 
Trinité,  rue  Saint-Denya.  11  étoit  lit 
Boileau,  qoi  *e  territ  de 
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témoignage  pour  nuire  à  Perrault , 
et  disputer  à'  ce  derpier  la  gloire 
4'aToir  fourni  let  dewins  de  la  co- 
tonnade du  Lourre.  Il  mourut  en 
1697 ,  A  Paris. 

•  DORDONUS  (  George),  mé- 
decin du  16'  iiêcle,  né  à  Plaisance , 
euieigna  la  cbirutgis  à  l'univerMli 
de  Pavie  vers  l'an  i5aE>.  11  a  écrit , 
De  morbi  gallici  eurotione  Trac- 
talua  quatuor  ;  Jnnoiatioiies  eut- 
tant  i/i  «impUcium  maitriam  , 
Papi»,  i568,  in-S". 

t  DOBÉ  (Pierre),  dominicain  , 
docteur  de  Sorbonne ,  professeur 
de  théologie  dan«  son  ordre,  mort 
eu  1666  ,  a  été  désigné,  à  ce  qu'on 
croit, par  Babelais,  souB  le  nom  de 
aolit  maître  Doribuî  :  il  n'eit  conim 
que  par  des  ouvrages  écrite  bizarre- 
ment ,«t  iutitulés  de  même,  selon 
le  goût  de  son  siècle.  Les  plus  bur- 
lesques sont,  1.  La  Tourterelle  de 
viduilé,  ifi74.  in-ia.  11.  Le  Pas- 
sereau solitaire.  111.  Les  neuf 
XétlicameM  du  chrétien  malade. 
IV.  Les  AUumettes  du  feu  itivia 
pour  faire  ariire  les  ciBurs  Au- 
mainseu  F  amour  de  Dieu, Varia, 
i538,in-8'.  V.Le  Chef  spirituel. 
VI.  La  Conserve  de  grâce  ,  prise 
dupsaumeConjejvanie.  VII.  Orai- 
M^ ,  Pari^rique pour  Cl.  de  Lor- 
raine, duc  de  Guyse  ,  Paris,  1.174, 
10-13.  On  a  encore  de  lui  plusieurs 
autres  Ecrits  en  latin, 

'  DOREMKT  [  Jacques  ) ,  natif  de 
VeudAme,  auleiir  obscur,  connu 
seulement  par  un  recueil  de  sonnets 
et  antres  poésies  fort  médiocres 
imprimé  en  i5{|6,  sous  le  litre  d 
Poljmiiie,duVraiJmouret  de  la 
Mort ,  avec  quelque»  Stances  et 
Qualrai/>$  spirituels. 

+  DORFLING  ,  célèbre  officier 
prussieu  ,  parvenu  du  métier  de 
taillenr  au  grade  de  feld-maréchal , 
•oual'éUctaui  de  Brandebourg Fr^ 
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déric  -  Gnillaume  ,  se  ûgnaU  sur- 
tout contre  le»  Suédoii  en  i665. 
L'histoire  de  ce  héros  est  singulière. 
En  sortant  d'apprentissage  à  Tan- 
germunde ,  il  eut  l'ambition  de  vou- 
loiraller  travailler  à  Berlia.  Comme 
il  falloit  passer  l'Elbe  dans  un  bac, 
et  qu'il  n'avoit  pas  de  quoi  payer  , 
le  passage  lui  fut  refusé.  Piqué  de 
cet  affront,  il  dédaigna  un  métier 
qu'il  en  crut  la  cause,  jeta  son  ha- 
vreaac  dans  k  fleuve ,  et  se  ftl  eot- 
dat.  Il  marcha  à  pas  de  géant  dans 
telle  carrière.  BientAl  il  eut  l'estime 
de  lea  camarade»  ,  eusnite  de  tea 
officiers,  et  enfin  de  l'électeur  mu 
maître.  Ce  prince  avança  rapide- 
ment un  homme  qui  ioignoit  le» 
vertus  du  citoyen  i  tous  les  talens 
du  militaire.  Dorfling  ,  créé  feld- 
marécha],  se  montra  digne  de  son 
grade.  Une  forlune  si  considérable 
excita  la  jalousie.  Quelques-uns  de 
ses  envieujc  prétendirent  que  Dor- 
Rittg  ,  pour  être  devenu  erand- 
seigneur ,  navoit  pas  perdu  1  air  do 
son  premier  état  :  «  Oui ,  dtt-il  à 
ceux  qui  lui  rapportèrent  ce  dis- 
cours ,  j'ai  été  lailleur,  )'ai  eoupé  du 
drap;...  mai*  maintenant,  con- 
tinua-t-il,  en  portant  la  main  sur 
la  garde  de  son  épée,  voici  l'instni- 
ment  avec  lequel  je  coupe  le» 
oreilles  à  ceux  qui  patient  sud  de 


■j-  I.  DORIA  (  Simoii  ) ,  irouba- 
denir,  qui  tlorissoil  dana  le  i3*  siè- 
cle, ^loit  originaire  de  la  ville  da- 
Gènes.  Millot  rapport*  quil  est  au- 
teur de  deux  Tenions,  le  premier 
avec  Jacoljo  Grillo ,  et  le  «ecoitA 
avec  Lanfntoc  Cigsla.  Jehan  do 
Notre-Dame  le  nomme  PercivAl 
Dnria,  dit  qu'il  ftit  pouveraenr  el 
podestat  des  villes  d'Aviron  et 
d'Arles.  Le  même  historien  lait 
mourir  ce  poète  k  Naples  Tan 
1 376 ,  et  termine  «on  récit  en  ajou- 
tant qu'il  se  trouve  un  antre  trou- 
badour^ BomiBé  Simon  Dexu.,  dft 
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la  rie  duquel  il  ne  ujl  rien,  rinon 
quil  Ml  auteur  d'un  Teiuoa  «*ec 
Laurranc  Cigala,  qui  fut  tavojé  à 
la  touTerame  cour  d'Amour  des 
damn  de  Romanin.  U  est  clair  que 
NottTadamua  l'ut  Irompé  ,  et  du 
même  paraonnage  en  a  fait  deux  : 
cela  n'a  paa  empècbé  CreKembeni , 
daas  *c>  addilioni  aux  viei  de« 
poêle*  proTcnçauK,  d'avoir  aTSnc^ 
que  uSiiDon  dloit  Frère  dePercival  , 

3<te  iou«  deux  riioieni  de  GËoea,  et 
e  l'illuiue  maLaoa  de  Doria  ,  et 
enfin  qu'on  ne  connoÎMoil  enPrancv 
aucune  pièce  de  ParciTal.  n  Quel- 
ques biograjihes  français  ont  rëp^ld 
ces  conles ,  en  j  ■joutant  de  nou-- 
vdtes  erreurs. 

-;-  n.  DORIA  {  André  Céri.  ) , 
noble  génois,  le  plus  grand  homme 
de  luer  de  son  siècle  ,  n6  eo 
1468  à  Oueille,  peiile  ville  de  U 
côte  de  G«ues,  dont  Ceva  Doria, 
«on  père,  ëtoil  coseigneiir,  com- 
■Bença  par  porter  les  arme*  sur 
terre,  l'i  se  dittingua  pendant  plu- 
aietirs  annexe  au  service  de  divers 
piincesd'ltalie.  De  retour  à  Gènes , 
il  fut  employé  deux  fois  en  Corse , 
et  lii  )a  guerre  avec  succès  contre 
les  rirb^llet  de  celle  île,  qui  ren- 
trèrent sons  l'obéissance  de  la  ré- 
publique. La  réputaliou  de  valeur 
et  de  prudence  qu'il  s'éloit  acquise 
le  fil  nommer,  vers  i!>i3  ,  capi- 
taine général  des  galères  :  et  il  est  A 
remarquer  qu'il  avoil  plus  de  vingt 
quatre  aus  lorsqu'il  commença  le 
-métier  de- la  guerre  Tnaiitime.  L«r 
piutes  africains  ,  .  qui  iufeitoieut 
'■lors  la  Médileiranéc, lui  fournirent 
les  premières  occasions  de  se  signa- 
ler. Il  les  poursuivit  sans  relâche, 
et.  «'enrichit  en  peu  de  temps  de 
leurs  dépouilles,  dont  [e  produit, 
joiul  au  secours  de  ses  amis  j  le  mil 
en  eut  d'nclseter  quatre  oalèreB. 
.Des  rëvolutious  arriviSes  dans  le 
gouvememeut  de  Gènes  le  déter- 
mifièreut  daus  la  tuit«  &  «atrer  aa 
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service  de  Francoii  I".  Aprb  la 
prias  de  ce  prince  à  Pavie,  utécDD- 
lenl  des   ministres  de  France  ,    et 

recherché  par  Clément  VU  ,  il  s'al- 
Ucha  à  ce  pontife,  qui   le    fît   son 
amiral.  Mais  Rome  ajant  été  prise 
par   le   connélable  de  Bourboo  en 
l.'il7  ,  le  pape  se  trouva  hors  d'elat 
d'euireienir  Doria  â  sa  ttAàe,  et  lui 
persuada  de  rentrer  au  service  de 
la  France.  François  1"  le  reçut  A  l>ra* 
ouverts,  le  nomma  génial  de  se*    I 
ftalères ,  avec  Irente-aix  mille  ecus 
d'appointement,  et  j  ajouia  depuis 
le  litre  d'amiral  des  mers  du  Levaiil. 
Doria  étoit  alors  propriétaire  de  huit 
galères  bien  armées,  Cest  à  lui  que 
les  Français  furent  principalement 
redevablesde  la  réilnclion  de  Gènes, 
d'où    les    Adomea   furent    chassé* 
cette  même  année    1S37.   L'année 
suivante, Philippin  DOBIA,  son  ne- 
veu et  son  lieutenaut,  qu'il  avoit 
envoyé  avec  huit  galères  sur  lea 
câte*  du  royaume  de  Naplet ,  pttur 
y  favoriser  tes  opérations  de  l'armés 
française  commandée  par  laulrec  , 
remporta  une  victoire  complète  sur      I 
l'armée   navale    de    l'empereur    i 
Capo-d'Oriio ,  près  du  golfe  de  Sa-      ' 
lerue,  La  llolle  impériale  détruite , 
Naples,  assiégée  par   l.autrec,  ns 
pouvoit  plus  être  secourue  par  mer  : 
il  éloil  prèl  â  succomber ,  et  U  prise 
de  ta  capitale  alloit  enlraiiter  la  con- 
quête de  loul  le  royaume ,  lorsque 
Doria  tout  à  coup    abandonna    la 
France  pour  servir  l'empereur.  Celle 
défection  lit  échouer  l'entreprise  sur      j 
Naples ,  et  causa  la  décadence  entiers      1 
de  nos  affaires  en  Italie.  Quant  aux      I 
motifs  qui  le  portèrent  à  ce  clian— 
gpmeul,  il  parolt  que  les  roiuiilres      1 
de  François  I" ,  ploux  dn  crédit  de 
cet  étranger,  qui  les  traiioiiddilleuri 
avec  la  hauteur  d'un  républicain  et 
1^  franchise  d'un  homme  de  mer, 
avoieut  chercha   à  le  perdre  dana 
l'eapT-ildii  roi,  et  y  a  voient  en  par- 
tie réussi.  Doria,  indigné,  u'atttn- 
doit  ju'un  prétexte  pour  éclaier;  ks 
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«unenis  ]e  firent  bientôt  naître.  Bi 
pêcsuadérent  avi  roi  de  s'approprier 
la  ville  de  Savone  ,  apparteaante 
aux  Geuoisi  d'agraudireou  porl,et 
d'ea  faire  uae  rivale  delà  métropole. 
Eu  vain, -pour  l'empêcher,  Deria 
fit  des  représeu talions  au  nom  de 
la  république;  uou  eeulement  elles 
ne fureut point  ëcoulëea,  mais  elles 
lureut  mal  iiilerptétées  ;  et  on  le 
peignit  au  loi  comme  un  homme 
qui  s'opposoit  ouvertement  â  ses  vo- 
lontés. Oa  Ht  plus  :  on  lui  persuada 
(le  le  faire  arrêter  ;  et  douze  galères , 
sous  la  conduite  de  Barbezieux, 
eurentordre  d'aller  d'abord  à  Gènes, 
pour  s'7  assurer  de  sa  personne ,  et 
de  pasger  ensuite  à  Naples  pour  s'j 
emparer  de  ses  galères ,  comman- 
dées par  Philippin ,  son  neveu.  Mais 
Doria  avoil  prévenu  le  coup,  en  se 
retirant  i  iMice ,  dans  le  golfe  de  la 
Spézia ,  d'où  il  dépÈcha  un  brigati- 
Im  à  Philippin ,  pour  le  iap|)eler 
prompiement  auprès  de  lui,  11  se 
croyoit  d'autant  plus  autorisé  à  se 
conduire  ainsi ,  que  le  lertne  'de  son 
engagement  avec  le  roi  venoil  d'ex- 
pirer. De  ce  moment ,  Doria  ne 
pensa  plus  c]u'à  conclure  son  enga- 
gement avec  l'fmpereur, qui  le  re- 
clierchoil  depuis  long-temps.  Fr^n- 
çois  I"  alors  s'efforça  de  te  regagner 
par  toutes  sortes  d'avances;  mais  ni 
les  promesses  les  plus  maguiliques , 
ni  la  médiation  même  du  pape  Cli' 
ment  VII  ,  ne  pureut  cbauger  i 
résolution.  Ce  qui  doit  honorer  à 
j.imais  la  mémoire  de  Doria,  c'e 
le  refus  qu'il  lit,  en  celte  orcasior 
de  la  souveraineté  de  Gènes ,  qui  I 
fut  offerte  de  la  part  de  l'empercu 
Prtfeiant  le  titre  de  restaurateur 
celui  de  mâitre ,  il  stipula  que  Gènes 
Tesieroit  libre  sOH<t  la  protection  im- 
périale ,  au  cas  qu'elle  vint  à  secouer 
le  joug  de  la  domination  frauciiise. 
Il  ne  manquoit  plus  à  sa  gloire  que 
d'être  lui-même  le  libérateur  de  sa 
patrie.  Le  malheureux  succès  de 
l'expi^dilion    de  NapLcs  l'enbartlit, 
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même  année  i.'iaS  ,  à  tenter 
l'entreprise;  et ,  s'étant  présenté  de- 
Gènes  avec  treize   galères  et 

on  cinq  cents  hommes,  il  s'ea 
rendit  maître  en  une  seule  nuit,  et. 

répaudte  uue  goutte  de  saug> 
Cette  expédition  lui  mérita  le  titre 
dePèie  et  de  Ziibéraiciir  de  la  Pa- 
,  qui  lui  fut  décerné  par  un. 
décret  du  sénat.  Le  même  décr«C 
ord«nua  qu'il  lui  seroit  érigé  uns 
statue  ,  et  qu'on  lui  aclièleroit  un 
palais  des  deniers  public».  Un  nou- 
veau gouvernement  fut  formé  par 
ses  couseils',  et  a  suh&isté  autant 
que  la  république  ;  de  sorte  qu'il  fut, 

seutcinenl  le  libérateur,  mais 

re  le  législateur  de  sa  pairie. 
Doria  trouva  près  de  l'empereur 
Cliarlea-Qiiint  tous  les  avantages 
qu'il  pouvoit  désirer  :  ce  prince  lui 
accorda  toute  sa  confiance ,  et  le  créa 
général  de  la  mer,  avec  une  auto- 
rité entière  et  absolue.  Il  avoit  alors 
en  propriété  (louze  galères,  qui,  par 
sou  traité,  dévoient  être  entretenues 
au  service  del'empereur;  et  ce  nom' 
bre  fut  porté  depuis  jusqu'à  vingt- 
deux.  Doria  conlitma  de  se  signaler 
par  plusieursexpéditioiia  maritimes, 
et  reudit  à  l'empereur  les  service» 
les  plus  importans.  Il  enleva  aux 
Turcs,  en  1 533,  les  villes  de  Coron- 
et  de  Fatras  ,  sur  les  cales  de  la 
Grèce.  La  conquête  de  Tunis  et  du 
fort  de  la  Goulelle  ,  où  Cbajles- 
Quiut  voulut  se  trouver  en  personne, 
en  i535,  fut  principalement  due  à 
la  valeur  et  à  l'habileté  de  Doria, 
Ce  fut  malgré  lui ,  et  contre  son. 
avis,  que  l'empereur  fil,  en  iS4i  , 
la  malheureuse  expédition  d'Alger , 
oil  il  perdit  uue  partie  de  sa  Hotte 
et  de  ses  soldai^,  et  Doria  onze  de 
ses  galères.  Ij  fortune  ne  le  fevorisa,. 
pas  plus  ù  la  rencontre  de  la  Pre- 
vèse ,  en  ifiôg,  S étirat  trouvé  avec 
la  lloLls  impériale,  jointe  à  cella 
des  Vénitiens  et  aux  gaUres  du, 
pape,  eu  présence  de  l'armée  turque^ 
idée-  par  fiarbsrousse  ,  «e. 
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beaucoup  inférieure  i  U  ùesne,  ïl 
évïla  d'engager  le  combxt  Mna  dif- 
féreaa  préiexles,  el  laissa  échapper 
une  victoire  awiirfe.  C'est  le  lepro- 
cbe  que  lui  ont  fait  phuieur»  histo- 
riens. Quelques-uns  même  ont  pré-' 
lenilii ,  H  el  c'ëtoil ,  dit  BrantAme , 
iiD  bruit  public  en  ce  lemps-lï ,  qu'il 

Lavoit  UD  accord  «ecret  entre 
rberoune  et  lui  ,  par  lequel  il« 
éloieul  convenus  d'éviter  mutuelle- 
menl  entre  eux  les  occniirtns  déci- 
sives, afin  de  prolonger  la  guerre 
<iui  les  rendoit  nécessaires,  et  qui 
leur  fourtiissoit  les  moyens  de  s'en- 
richir. »  Les  corsaires  d'Afriqne 
n'eurent  jamais  d'ennemi  plus  re- 
doutable que  Uoria;  il  leur  enleva 
des  dépouilles  immenses  ,  tant  par 
lui-mtme  que  par  se*  lieutinans. 
Le  fameux  Uragut,  entre  autres, 
fat  pria  pat  Jeannelin  OoiiiA ,  son 
neveu ,  avec  neuf  de  ses  hàlimens. 
Le  zèle  et  les  services  rendus  par 
ce  grand  homme  à  Charles- Quint 
lui  méritèrent  l'ordre  de  la  Toison 
d'or, l'investiture  de  la  principalité 
<le  Melphes  et  du  marquisat  de 
Tursi ,  au  royaume  de  Naples ,  pour 
lui  et  ses  héritiers,  et  la  digmté  de 
aranJ-chancelier  de  w  royaume. 
Ce  ne  fut  que  vers  i  r>56  ,  à  l'dge  de 
pris  île  go  ans ,  qu'il  cessa  de  mou- 
ler ses  galères  et  de  commander  eu 
personne.  Accablé  alors  par  le  poid* 
des  années,  Philippe  II,  roi  d'Es- 
pagne ,  lui  permit  de  choisir  Jean- 
André  OoaiA ,  son  neveu ,  pour  son 
lieutenant.  {F^oyes  DRAOliT-RAia 
et  LoucHAM.)  U  termina  «a  longne 
et  glorieuse  carrière  le  a5  novembre 
iS6o,  sans  postérité,  quoiqu'il  eât 
été.  marié,  et  sans  laisser,  a  beau- 
coup prç<!,  d'aussi  grands  biens  qu'on 
pourrait  le  présumer,  après  les  oc- 
casions qull  avait  eues  de  s'enrichir  ; 
mais  l'excès  de  sa  maguificence,  el 
son  peu  d'attention  pour  ses  affaires 
domestiques,  avoient  bien  diminué 
sa  forlime.  Peil  d'hommes  ont  joué 
nn  aussi  grand  i(Ae  que  Doria  :  dans 
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Gènes,  honoré  par  set  umcitoycni  ; 
comme  le  libérateur  et  le  génie  tut^ 
laire  de  sa  patrie  ;  au  dehors ,  tenant, 
ponrainsidire,  avec  ses  seules  galàres, 
le  rang  d'une  puissance  maritime. 
Peu  d'bom me* encore,  dans  lecmir* 
d'une  si  longue  vie,  ont  iout  d'une 
prospérité  plus  constante.  Générale- 
ment aimé ,  il  fut  généralement  re- 
gretté ,  el  le  jour  où  il  expira ,  on 
entendit  crier  dans  tous  les  quartiers 
de  la  ville  de  Gènes  :  n  André  Doria 
est  mort ,  la  république  n'a  pins 
d'appui.»  Deux  fois  sa  perte  fut 
iraméG  :  l'une  en  i54t,  par  la  con- 
juration dn  comte  Jeaa-Lonts  de 
Fiesque  ,  dirigée  principalement 
contre  lui;  mais  l'entreprise  échonn 
par  la  mort  du  chef,  au  moment 
même  de  l'exécution  :  la  aeconde 
fois,  peu  de  temps  après  ,  par  cella 
de  Jules  Cibo  ,  qui  fut  découverte, 
et  qui  coAlB  la  tète  à  son  auteur. 
Ces  deux  conjurations  n'eurent 
d'autre  efièt  que  d'accroître  le  cré- 
dit et  la  réputation  de  ce  grand 
homme.  Quelques  auteurs  l'accusent 
d'avoir  été  quelquefois  trop  cruel, 
et  en  rapportent  cet  exemple  :  Le 
marquis  de  Marignan  ,  qui  prit 
Porto-Hercole  en  ■555,}' ayant  fait 
prisonnier  Otlobon  de  Piesque ,  frère 
de  Louis ,  et  complice  de  sa  conspi- 
ralion  j  le  mit  entre  les  mains  de 
Doria  ,  pour  qu'il  vengeât ,  comme 
il  lui  plairoit,  la  mort  de  Jeannetin 
Doria ,  qui  avoit  été  tué  dans  cette 
conspiraiiou.  André,  enitammé  de 
colère  ,  fit  coudre  Fiesque  dans 
un  sac ,  comme  un  parricide ,  el  le 
Ql  jeter  à  la  mer.  Un  de  se»  pilotes, 
qui  l'importunoil  souvent  ,  s'étant 
présenté  devant  lut ,  témoigna  qu'il 
n'avoit  que  trois  paroles  à  lui  dire. 
nJe  le  veux  ,  répondit  Uoria  ;  mais 
souviens-toi  que  si  tu  en  dis  davan-  ' 
tage ,  je  le  ferai  pendre.  »  Le  pilote, 
sans  s'étoimer  ,  reprit  la  parole  et 
lui  dit  ■  n  Argent  on  congé.  »  Doria 
lui  6t  payer  ce  qui  lui  étoit  dft ,  et 
le  retint  à  ion  serrice. 


T,Goo(^le 


DORI 

m.  DORIA  (Paol-MaihiM), 
(le  rillti«tre  famille  de  ce  nom , 
iBoft  à  Napks  en  171^5  ,  k  l'dge  <le 
84  d'na  ,  eat  auteur  de  divers  Ou- 
vraget  de  malhémaliquet ,  de  pht- 
lotepbie  et  de  politiiiue.  Le  |Jiib 
remarquHble  e*t  iiitKuté'7^ir//a  èdu- 
casione  det  principe ,  in  ~  4°-  O" 
en  a  ikit  pluaienrt  éditions.  L'au- 
teur y  développe  trèt-Wea  Jea  prin- 
cipes de  la  sociëlé  et  du  droit  poli- 
tique i  ily  donne  d'excetletttet  lê(ona 
à  ceux  qui  goiivernenl,  et  à  ceux 
qui  «ont  goutemés. 

IV.  DORIA  (Antoine),  célèbre 
capitaine  génois ,  parent  du  prëi^ 
dent  ,  se  signala  dans  le  même 
temps. 11  a  donné  une  &/«foi/v  (f^/-^ 
gie  des  événement  arrhes  dan*  le 
monde  .wua  CAaiUs-Quint , Gènes, 
i57i,in-4°. 

•  V.  DOHIA  (Dragonetto)  ,  de 
la  famille  des  Bonirace,  fut  un  poète 
célèbre  dit  16*  siècle.  En  ibbS,  il 
lit  imprimer  à  Bâte  le  Tiaité  d'An- 
toine Galatée  ,  intitulé  De  situ 
lapigio!.  II  écriïoit  en  latin  avec 
élégance  :  il  a  laissé  ,  Miscellanea 
Ajrmnomm  ,  tpigrammalum  et  pa- 
radaxorum,  publiés,  apris  sa  mort, 
i  Uantzick,  par  les  soins  d'André 
VolsiuB  ,  en  1597,  in-4°,  avec  une 
Notice  sur  «a  vie. 

*  VI.  DORIA  (  Paul  ) .  de  Naple., 
florissoit  dans  le  17'  liède.  On  a 
de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages, 
entre  autres.  Il  capitamt  fitos^  ; 
Il  petit  maitre  alla  moda  edisin- 
volto  ;  L'anticixia  alla  moda  ; 
Letlere  diferae  1  PmbUma  ;  Trat- 
tato  meiqfisico ,  fisico ,  morale  e 
politico  ;  Considerationi  geome~ 
triche ,  togicfie ,  e  metafiaic/ie  sa- 
pra  gli  elernenti  d'Euclide.  La 
Dame ,  dialogue  dans  lequel  l'au- 
teur cherche  la  cause  pour  laquelle 
les  femmes,  en  dansant,  ne  s'arrè- 
leM  jamait.  Discours ,  dans  lequel 
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il  cberelie  A  rendre  raison  du  gnfit 
qne  les  kommee  ont  k  prendre  du 
tabac.  i#  logique  des  cuisiniers  , 
imitée  et  suivie  en  grande  partie 
pur  les  auteurs  mederaes  ,  et  plu- 
sieurs autres  eorrages ,  qui  eurent 
de  la  vogue  à  l'époque  où  ib  pa- 


•Vn.DORIA-PEBCIVAL,  gen- 
tilhomme génois ,  gouverneur  et 
podestat  d'Avignon  et  d'Arles  pour 
Charles  1"  ,  toi  de  Sicile ,  étoit  tout 
à  la  fois  philosophe  et  assez  bon 
poSle.  Il  a  composé  des  Poésies pro- 
ijençales  et  italiennes  ;  il  est  prin- 
cipalement connu  par  un  morceau, 
en  vers  provençaux  ,  sur  la  guerre 
entre  Charles  I"  et  Manfredi ,  roi 
de  Sicile  ,  dans  lequel  il  se  déclare 
pour  le  premier ,  en  otaltrailant  son 
adversaire.  Doiia  mourut  à  Naplea 

I.  DORIGNY  (Miehal),  peintre 
et  graveur  ,  né  i  Saini-Quanilii  en 
1617  ,nioriprofeHeur  del'académia 
de  peinture  k  Paris'  en  i663,  fut 
disciple  et  gendre  du  fameux  Vouet , 
dont  il  suivit  de  Ion  près  la  ma- 
nière. Il  grava  i,  l'^dn-forte  la  pins 
grande  partie  de  «es  ouvrages  ,  et 
leur  donna  le  véritable  caraaère  de 
leur  anleur.  On  canuoit  de  lui  l'es- 
tampe appelée  la  Mansarde.  Le  eé-' 
lëbre  Maiiurd  ajvnt  proposé  d'éta- 
blir un  iiqpit  sur  les  ans ,  Dorignj 
le  représenta  dans  celle  eltampe  i 
monté  sur  un  mulet  qui  le  conduit 
à  MontfaucOn ,  avec  nu  Saint-Jean 
en  croupe  qui  lui  porte  un  parasol. 
On  a  de  cet  artiste  plusieurs  tableaux 
estimés  au  château  de  Vincennes ,  et 
à  l'hâtel  de  Hollande  A  Paris. 

n.  DORIGNY  (Louis) ,  fils  du 
précédent,  se  distingua  dans  le  mê- 
me art  que  sou  père.  Né  â  Paris  en 
1 654  <  il  passa  la  plus  grande  partie 
de  sa  vie  à  Venise  et  à  Vérone ,  oA 
il  mourut  en  1743.  Le  prince  Eu- 
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^ine  l'appela  i  Vienne  en  1711  ,  et 
il  orna  aon'pakii  de  Ubluux  pré- 
cieux. On  en  voit  pluiieun  autre» 
à  Prague.  Les  plut  ettimës  «ont ,  le 
Saint  Strnard  chai  le»  feuillani 
de  Foligno ,  et  le»  Sainli  ,  peiuU 
à  fresque  ,  dani  la  coupole  de  la 
cathédrale  de  Trente.  ~  Nicolas 
DoRioNY,  MU  frère  cadet ,  mort  à 
Fari»  en  1746,  à  l'âge  de  8g  ana, 
membre  (1<f  l'académie  de  peinture 
excella  dam  la  gravure.  On  Lii  doit 
le»  Carton*  de  Rap/iaët,  que  l'on 
conserve  à  HatDptoncourt  eu  Ad' 
glelerre.  Le  roi  George  I"  le  combla 
de  bien» ,  el  le  créa  chevalier.  Il  a 
laiiscpluiieurs  gravurea  bien  exécu- 
tées. 
III.  DORIGNY.  roj.  Oriont. 

f  DOBIMOM  (N.  ),  comédien, 
donna  au  théâtre  de  Lyon,  an  1658, 
ie  festin  de  Pierre  ,  ou  U  fils 
criminel,  tragi-comédie, en 5 actes, 
imprimée  à  Pans  en  1661  el  i665, 
in-i  a.  Attaché  au  théâtre  de  Made- 
moiselle ,  il  j  donna  diverses  piËcei^ 
1/ incoastance punie  !  Rozélie;  />s 
amours  de  Trapolin  ;  L'amaat  de 
aa  femme;  La  précaution  inutile, 
•te,  etc.  L'avare  dupé  passe  pour 
être  de  Chapiiseau.  La  plupart  furent 
jouées  eu  1661  ,  et  imprimées  en  9 
petits  vol.  iu-ia  ,  dans-  le  même 
temps.  Un  auteur  dramatique  pour- 
Toil  en  rajeunir  quelques-unes  qui 
offrent  du  sel  et  d'assez  bonnes  plai- 
«anleries.  Dorimon  eut  une  femme 
qui  paroit  avoir  aut»i  cultivé  la  poé- 
•ie ,  comme  on  en  peut  juger  par 
les  vers  suivans  qu'elle  adressa  à  son 
mari  au  sujet  du  Feaiin  de  Pierre. 
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tbiaa),  franciscain  allemand,  pro- 
fesseur de  théologie  dans  son  ordre, 
mort  i  Kiritz  ea  pairie  eu  i494t 
est  auteur ,  à  ce  qu'on  prétend , 
de  V Abrégé  du  Miroir  hittorial  de 
fiacent  de  Beaufaïs  ,  coniiuué 
iasqu'en  i493.  On  croit  que  c'est 
ce  qu'on  appelle  communément  la 
Chronique  de  Nuremberg,  parc* 
que  la  première  édition  eu  fui  faite 
en  cette  ville,  in-4°i  en  167a.  Quel- 
ques écrivains  attribuent ,  peut-itre 
avec  plus  de  raison ,  celle  Clirouique 
i  Hailman  Scheder.  L'auteur,  quel 
qu'il  eoil ,  a  été ,  à  quelques  l'gards , 
le  précurseur  de  Luther.  (1  s'élève 
avec  aigreur  contre  les  vices  des 
cardinaux ,  des  ëvèquet,  des  papes, 
el  même  contre  les  jubilés  et  Je»  in- 
dulgences. 

•  11.  DORING  (Michel),  docteur 
en  médecine ,  né  à  Breslaw ,  oiï  il 
mourut  en  i644  ,7  pratiqua  sod  art 
avecdiatjiietïou.  Ona  de  lui  plusieurs 
Oise/'cn(ion*,queGrégoireHorstius 
a  insérées  daus  son  Recueil,  el  qu'on 
trouve  parmi  celles  d'Hildanut.  U 
est  eucore  auteur  d'ouvrages  d'une 
plus  grande  étendue ,  et  qui  ont  paru 
aous  te»  tilre»  suivans  ;  I.  De  medi- 
cind  et  mediçis  adversùs  iairomat- 
tigoi  et  pseudo  -  ialros ,  libri  duo , 
Oiessie,  a6ii  ,  in-8°.  U.  jicroama 
medico-pkltosophicum  de  opti  usa , 
quatitale  et  virCute ,  et  ejua  oj>e- 
randi  modo  ,  lenK  ,  i6ao,  in-B". 
III.  Z)e  opobaùamo  Syriaco,3u- 
daico,  yfgyptiaco,  Peruuiano ,  To- 
lutaiio  et  Siiropœo ,  ibid.  ,  i6ao, 
in-8°,  IV.  Fasciculus  traciatuum 
de  peste,  Bregis  >  >Ë4i  iinr-4*-. 


DOBION  ,  musicien  égjptien  , 
voyagea  dans  ta  Grèce ,  el  s'établit 
lou g- temps  à  la  cour  deNicocréon, 
lyrait  de  Chypre ,  et  A  celle  de  Phi- 
lippe de  Macédoiue.  Il  jouoil  parfai- 
lement  de  la  flûte  ,  ^t  inventa  sur 
cel  instrument  le  mode  appelé  Do- 
rioniea ,  de  sou  nom  ,  que  ses  dis- 
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cïplea  oppotètent  à  cens  qui  nii- 
voietil  la  mëlbode  d'Antigëuide. 
Alhënee  nous  a  conservé  plusieurs 
saillies  de  Uorion  ,  qui  ëloit  tout 
à   la  fois  bon  mlusicieu  et  agréable 


DORIS  (  Mjthol.  ) ,  fille  ie  l'O- 
céan et  de  Théiii ,  épousa  «on  frère 
fJérée ,  dont  elle  eul  cinquante  nym- 
phes appelées  les  Néréidet. 

'  DORISLAUS  (Isaac) ,  HolUn- 
dais  et  docteur  en  droit  civil  k  Leyde, 
mort  en  1649 ,  vint  s'établir  en 
Anglelerre ,  où  il  fut  Dommé  pro- 
fesseur d'histoire  à  Cambridge  :  mais 
ayant  émis  des  proposiliona  rëpii- 
blicoines  ,  il  fut  dëpoesëdé  de  sa 
chaire.  Alors  il  prit  une  place  de 
juge -avocat  dam  l'armée  du  roi, 
qu'on  formoit  pour  une  expédition 
en  Ecosse.  Bientôt  il  quitta  le  service 
du  roi  pour  celui  du  parlement,  et 
fut  un  de  ceux  qui  portèrent  l'acte 
d'accusation  contre  le  monarque.  En 
1649  ,  chargé  d''une  ambassade  à 
I^  Haye ,  il  fut  assassiné  par  des 
réfugia  royalistes  qui  forcèrent  sa 
maisoii  pendant  qu'il  soupoit.  Le 
parlement  fit  rapporter  son  corps, 
et  il  fut  enterré  à  l'abbaye  de  "West- 
minster. Il  en  fut  retiré  à.  la  res- 
tauration ,  et  enterré  au  cin>elière 
de  Sainte-Marguerite. 

'  DORLANDO  (Pierre),  char- 
treux de  Cologne  dans  le  16'  siècle, 
est  auteur  d'un  ouvrage  sur  les  per- 
sonnages illustres  de  son  ordre  ,  im- 
primé à  Cologne  eu  i6ofi.  Ce  livre, 
mal  écrit ,  pèche  entièrement  par 
riuexactitude  des  faits. 


-  :]■  1.  DORMANS  {les  sept  ) ,  sept 
ftÈre»  qu'on  prétend  avoir  souffert 
le  martyre  à  Eplièae  eous  l'empereur 
Dèce  eu  aSo,  et  qu'on  dit  s'être 
eudormis  dans  une  caverne  ,  dau 
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laqnelle  ils  s'éiolent  mit  à  l'abri  da 
la  persécution,  pendant  i5&  an*. 
Grégoire  de  Tours,  grand  amatenr 
de  fables ,  est  le  premier  qui  en  ait 
parlé.  Métaphraste  ,  non  moina  cré' 
dule,a  brodé  ce  fait  i  sa  manière. 

n.  DORMANS  (Jean  de),  car- 
dinal ,  évèque  de  Beauvals ,  chance* 
lier  de  France  sous  Charles  V,  mort 
le  7  novembre  i-S?!,  dans  un  âge 
avancé  ,  avoit  fondé  à  Paris  en  iSyo 
le  collège  deDorroans,  dit  deâr.- 
Jean-de-Beauviùs.  Sa  réputation 
d'équité  et  d'habileté  fut  cause  de 
sa  fortune.  Son  père,  procureur, 
se  fil  appeler  de  Dormans,  parce 
qu'il  étoit  de  ce  bourg.  Ses  Gis  en 
achetèrent  ensuite  la  seigneurie.  C« 
cardinal  eut  pour  neveu  Milon  de 
DoRMANa ,  successivement  évèque 
d'Angers ,  de  Bayeuz  et  de  Beau- 
vais  ,  et  chancelier  en  1S80.  Celte 
famille  s'éteignit  vers  i58o. 

"  DORNA  (Bernard) ,  célèbre 
jurisconsulte  du  iV  siècle,  né  en 
Provence  ,  est  auteur  d'un  traite 
intitulé  De  libellorum.  concep- 
iio/iiius ,  et  de  quelques  antres  ou- 

t  D0RNAV1U5  (  Gaspard  ) ,  mé- 
decin, orateur  et  poète,  né  à  Zi- 
genrick  dans  le  Voigiland  ,  mourut 
en  i63i  ,  dans  un  âge  avancé,  con- 
seiller et  médecin  des  princes  da 
Brieg  et  de  Lignilz.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages,  qu'on  a  appelés 
ivanles  fadaises.  Les  plus  cau- 
sent, I.  Jmphilkealrunt  sa" 
pieulirB  Socraticee ,  a  vol.  in-folio. 
Hanovre,  1619.  II.  Homo  diabo- 
lui ,  hoc  est  jluctorum  t-eUrum  et 
recentioium ,  de  catumiiio!  naturd 
etremediis,  sud  lingud  editonim , 
sylloge  ,  Hanau  ,  1619  et  1670, 
in-fol.  111.  De  iacremento  domi~ 
naiionU  Tuivicce,  etc. 

t  DORNEVAL,  Parisien,  mort 
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t7<î6  ,  a  paasé  u  vie  à  (niTBilIn 
pour  le  IhëàtredeU  Foire,  seul  ou 
ea  tociélé.  Set  meilleure*  [nècw  m 
tToiiTcnl  dana  ce  Théitn ,  qu'il  a 
rédigé  avec  Le  Sage  et  Fusélier,  lo 
Tol.  m-ia,Parii,  1734 

•  I.  DORNKRELL  nTora- 
HBSTZ,  (Toliie),  docteur  eu  méde- 
ciae,naliFd1g1aueiiMoravie,  exerça 
M  profession  â  Lunehourg  ,  oiï  il 
mourut  le  So  juin  iGo.S.Ou  ade  lui, 
I.  2>hpei»atorium  novum  conti- 
nent, ad  omnia  ggopemodàm,  hu- 
mani  corporis  palàematu ,  i-eme- 
dia  setecta ,  Ul^ates ,  1  Gao ,  in-4'', 
et  avec  le  Traitt!  rie  purgalio/ie  du 
iDÏme  auleur,  HatnliiiTgi ,  1604  , 
in-ia  ;  Lipiis,  i6a3 ,  in-ia  ilenn, 
i64f>  ,  in-ia.  II.  Mtiiulla  totius 
praxeos  mer/iar  aphoriuica,  Er- 
futli,  i656,  in-4*- 

II.  DOnNKRE3.L  (.bcquee),  ihéo- 
logien  et  ministre  lulbériea ,  ni 
t.unebourg-  en  1  ^4^  >  mort  ^  Hai 
bourg  en  1 704  ,  à  61  ans ,  laissa 

ouvrage  «slinit:  des  savaas ,  sous 
litre  de  Siblia  hiatorico-àarmo- 


'DORONATZY  (Paul),  né  e 
1043  ,  étudia  avec  succès  la  phili 
Sophie  et  la  Ihëotogie.ileulraensui' 
dans  un  céUbre  couvent  arménien 
appelé  Arakialk-Mecho,  oft  ilprofesi 
pendant  plus  de  vingt  ans ,  ei  ai 
quit  de  la  rëpulation  par  se»  cou 
Boiâsances  et  son  éloquence.  Il  de- 
■vint  ensuite  supérieur   de  ce  mo- 
nasIËre,  et  mourut  vers  l'an  1  laS. 
Ou  a  de  lui ,  I.  Livi-e  conCi-e  TAéo- 
fiiste ,   savant  grec  de   son  siècle  . 
.  unprïmé  à  Constanltnople  eu  i7.'>3^ 
vol.   iu-fol.  La  bibliothèque  impé- 
riale en  possède  un  exemplaire  ma- 
nuscrit,  n*   iSa.  La  substance  de 
cet  ouvrage  u'eal  qu'un  traité  contre 
l'Eglise    des    Grecs.    U.    Mi-^Sgé 
Aistorigué  dûs  conciles   de  Nicée 
et   d^Èphèse  ,    manuscrit  qtii'  h 


DORP 

trouve  aussi  dam  la  même  biblio-' 
thèque.  in.  Coiamenlaiie  sur  Ut 
prophétie  de  Daniel.  IV.  JJvre 
l'usage  des  prédi- 
cat deux  ouvrage*  n'ont 
jamais  été  imprimés. 

t  I-DgROTHÉE  (sainte),  viei^ 
et  nMrtyVei  Césarée  en  Cappadote, 
inuunue  aux  Grecs  ,  dit  Baillet, 
mSs  célèbre  dans  l'Eglise  latine. 
On  dit  qu'ayant  ëlé  livrée  par  son 
juge  à  deux  femmes  perdue»,  elle 
les  retira  de  la  corruption  et  d« 
l'idotàlrie.  —  11  y  a  eu  une  antis 
i^ainle  DonoTHÉE,  vierge  et  mar- 
tyre à  Alexandrie,  vers  l'an  3ii. 

n.  DOROTHÉE  (  saint),  discipi» 
du  mtiiue  Jean,  luraoninié/i? /'/ït- 
pàète,  et  maître  deUmidiée,  Cut 
à  la  lèle  d'un  monastère  en  Pales- 
tine ,  Ytrs  l'an  !>6o.  On  a  de  lui 
des  Sermons ,  ou  Imlructions  pour 
ks  moine»,  traduits  en  françait 
par  l'abbé  de  Hancé,  1686  ,  m-^; 
et  de*  Lettres  en  grec  et  en  latin. 
Ces  ouvrages  se  trouvent  dan* 
VAutluariitm  de  la  bibliothèque 
des  Pères,  de  l'an  1633.  Le  style 
de  Dorothée  est  asses  simple,  mai* 
plein  d'onction. 

*  DOROUVIÈRE  (  Gtjerin  delà). 
avocat  à  A.u<;ers  ,  et  ensuite  au  par- 
lement de  Paris.  I.e  duc  de  La  Val- 
lière  qui  le  nomme  Gttériit  d'jiro- 
nières ,  prétend  qu'il  finit  par  ftir* 
jésuite.  On  ne  connolt  de  lui  qu'une 
tragédie  de  Panlhèe  ou  F  Amour 
coiqugal ,  imprimée  iu-B"  ,  à  A"- 


•  DORPIUS  (Martini,  -ai  m. 
NaaUtrwyck,  village  de  la  banlieua 
de  Deift  en  Hollande ,  mort  i  la 
iieiir  de  ion  âge  en  i535  ,enseignoit 
la  philosophie  à  Vuniversiléde  Lon- 
vain.  Il  éloit  aussi  bon  théologien 
et  savant  dans  les  langues.  Qnoi- 
qii'ami  d'Erasme,  il  écrivit  conli» 
son  Eloge  de  la  F(4ie.  La  répons* 
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de  celui-ci,  datée  d'Anvers  iSiS, 
estua  modèle  de  polilesse.  Ces  deux 
lavaDsst  reconci  lièrent  sincèrement. 
Il  ne  se  peut  rien  de  pius  honorable 
que  l'ëpiiaphe  quelui  a  faite  Erasme. 
Adrien  Van  Baarlad  paiie  de  la 
mort  de  Dorpjus  comme  d'une  perle 
irréparable  pour  l'uniVersitédeLou- 
vain,  dan»  sa  Chronique  du  Bra- 
'bant.  Outre  sa  lettre  à  Erasme  sur 
son  Eloge  de  la  Folie,  ou  a  de  lui  , 
I.  Dialogas  Veatriset  Cupirliiiis  , 
Herculem  animi  ancipllem  ,  in 
tuam  militiam,  invita  virluiepio- 
petlentium.W.  EpistoiadeHoifan- 
dorum  manhus.  III.  Un  suppii- 
inentà  fAutularia  dePlaueie,etnii 
Prologue  pour  le  JUites  do  même. 
IV.  Oratio  de  laudiiiis  jiristotells 
adveraiis  L.  f^atlam,  et  quelques 
autres  Harangues  académiques. 

•  DORQUIEB  (Mde.).  <!«"« 
dame  n'est  conuiie  que  puf  quelques 
pièces  de  poétiet  insérées  dam  le 
recueil  publié  par  M.  Ader,  tous 
le  titre  du  Triomphe  de  I/égUat- 


t  DOUANE  (Antoine),  natifi 
dlstoudun  en  Bcrri  ,  docteur  de 
Sorboone  ,  clianlre  de  l'église  de 
Paris  ,  grand  vicaire  et  officiai' 
du  même  diocèM,  soui  le  cardinal 
de.Noailles,  mourut  en  1738  ,' 
presque  sabiteraent,  de  la  douleur - 
que  lui  causa  l'acceptation  pure  et 
simple  que  le  cardmal  de'Noailtesi 
■Toit  faite  de  ta  bulle  TJnigenltus,. 
Nous  avons  de  lui  un  Journal  t/yn- 
lenant  l'histoire  et  les  anerdoteade! 
ce  qui  s'est  pais^  de  plus  inlérefsanl: 
ARome  et  eu  France,  dans  IWE&iie' 
de  la  constitution  Unigenitui,  1 
Tol.  in-4''i  ou  6  vol.  in-ia,  en  y 
comprenant  le  supplément,  Ville- 
fore,  auleur  des  Anecdotes  de  la 
conatiiution  I/>!i]fenitoï,B'étoii  beau- 
coup servi  de  ces  Mémoires  dans  la 
composition  de  son  ouvrage  ;  aussi 
on  retrou  vt  daoi  le  omnineiiceaicni 
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du  'Journal  une  bonne  pallie  des 
ts  rapportés  daua  les  Anecdotes. 
:ux  qui  ne  demandent  que  Ira 
principaux  faits  bien  rendus ,  et  dé- 
pouillés des  drconstances  minutieu- 
ses ,  aiment  mieux  ce  dernier  oii-^ 
vrage.  Ceux  qui  veulent  qu'oo  leur 
rende  compte  des  plus  petits  détails 
préfèrent  l'autre.  L'auteur  des  Anec- 
dotes  ne  conduit  sou  histoire  que 
jusqu'en  1718  ,  le  joumalisle  l'a 
continuée  jusqu'en  I7a8.  La  narra- 
tion du  premier  est  vive  et  coulante  ; 
celle  du  second  est  simple  et  natu- 
relle. Comme  il  écrivoit  les  évë- 
nemens  â  mesiire  qu'il  les  apprenait, 
ou  y  trouve  quelques  négligence! 
de  sryle  et  quelques  répétiiious.  La 
meilleure  édilion  de  ces  Mémoire* 
est  la  secoude,  donnée  en  17&G, 
corrigée  sur  le  tnanuicrit  origiual , 
et  augmentée  d'une  Table  de«  ma- 

•  I.  DORSCH  (Everard),  fa- 
mËnx  graveur  sur  pierres,  né  à  Nu- 
remberg en  i6^g,  mort  en  171a  ;  il 
surpassa  tous  les  graveurs  de  son 

•  IL  DOBSCH  (  Christophe  ) ,  flii 
du  précédent ,  uë  à  Nuremberg  en 

1676 ,  mort  en  1733  ,  avoit  du  ta- 
lent pour  U  peinlure;  ruais  il  se 
consacra  au  même  art  que  son  père, 
et  exécuta  sur  pierres  précieuses  des 
portraits  très-ressemblans  tirés  d'»- 
pitès  nature ,  et  sans  les  avoir  des- 
sinés auparavant. 

t  DORSET  (  Thomas  Sactc- 
TitLE,  comte  de),  grand-tr^sorln 
d'Angleterre,  né  en  i536,  voyagea 
en  France,  et  en  Italie  ,«t  ^y  per- 
fectionna dans  rbistoire ,  daiis  tes 
langues  et  dans  la  politiqne.  A  son 
retour  en  Augletarre,  il  prit  poi- 
aession  'des  grands  biens  que  soa 
père ,  mort  en  1 556 ,  lui  avoit  laii- 
séi.  Il  en  dissipa  en  peu  de  terop* 
U  plu*  tf»)àiM  ]^lie.  Crtf  baran 
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de  Buckhurit ,  dam  t«  comU  de 
Dortet ,  il  fut  epvot^  ambatudeuc 
«n  Fiance,  vera  Cbailn  IX,  Tan 
1S71,  et  MMtaPtoTincit-UDies 
m  1687.  Le  )uccès  avec  lequel  il 
•'acquitta  de  cm  diSereate*  commis- 
Moni  le  itt  ^re  chevalin  de  l'ordre 
de  U  JarretiiR  en  \  58^ ,  et  cbau- 
celier  de  ruairetiilé  d'Oxford  en 
iSgi;  enBn,  en  1698,  grand-lré- 
torïer  d'AngleteTre.  Il  remplit  celte 
place  avec  honneur  jusqu'à  «a  mort, 
arriva  le  ig  avril  160S.  On  a  de 
lui ,  I.  Le  Miroir  dtt  roagistrau , 
en  YeTi ,  avec  une  préface  en  proie, 
L'iotroductionquiiuit  cette  préface 
•■t  pleine  d'une  po^*ie  vraiment 
piltOTMque.  H.  L'Hiitoirt  eu  ver» 
de  l'infortuné  duc  de  Buciingham, 
du  lempi  de  Richard  III. 

t  n.  DORSET  (  Charles  Sack- 
viixE,  comte  de),  deacendant  du 
précédcut,  ne  en  165?,  courtisan 
ctbele«prit  aimable.  A  la  mort  de 
»on  pèn,en  1677,  il  devint  comte 
de  UÙrMt,  aprisavoir  porte  tuccei- 
•ivemenl  les  nomsde  lord  Buckhurit, 
de  comte  de  Middleses.il  le  trnuva 
comme  volontaire  au  fameux  combat 
naval  livra  entre  tei  Anglais  et  lei 
Hollandais  le  3  juin  i665.  Il  «'oc- 
cupa presque  uniquement  des  belles- 
lettres.  Son  zèle  pour  ce  genre  d'é- 
tude lui  fit  refuser  quelques  emplois 
publics.  Il  accepta  cependant  des 
ambassades,  où  il  ne  s'agiasoit  que 
de  complimens.  Il  s'attacha  à  Jac- 
ques  II  ;  mais  les  mesures  fausses 
ou  violentes  que  prenoil  ce  roi  im- 
prudent le  dëtsnninèrent  à  faire 
cause  commune  avec  les  mdconiens 
paur  mettre  Guillaume  prince  d'O- 
range sur  le  trâne,  et  il  le  servit 
ai  bien,  qu'il  devmt  membredesou 
conseitprivë.  Il  s'en  relira  en  1698, 
et  mourut  Ji  Bath  ,  la  ig  janvier 
1706.  Ses  poésies  se  trouvent  avec 
«dlesdeRochesier,  17S1 ,  in-ia. 

m.  IX)ItS£r  (CbaJlw),  TÏ- 
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comte  de  Sacktille,  de  la  mime 
famille  des  precëdcns,  ne  en  1716, 
qui  prit  le  titre  de  lotd  Germaine, 
comme  héritier  en  1770,  de  lady 
B.  Germaine  son  épouse.  Ed  1773, 
le  rot  d'Angleterre  le  créa  miaiilre 
des  Golouies  ,  place  qu'il  quitta  eu 
1783.  Il  mourut  en  août  178.') ,  dans 
sa  terre  de  Saint-Bouelaud ,  laissant 
deux  Ris  et  trois  liltes.  Les  L^tlres 
•fe  Jwiiuj ,  attribuées  i  Burke ,  sont , 
dit-on ,  de  lord  Germaine. 

•  DORSTENIUS  (Théodoric), 
médecin ,  né  en  Westphalie  dans  le 
\V  siècle  ,  exerça  sa  profession  à 
Cassel,  où  il  mourut  eu  \bba ,  âgé 
d  envirou  Ëo  ans.  Il  a  donné  ua  ou- 
vrage intitulé  Botanicon  ,  conà- 
nem  furbarum  ,  aiïoruinque  sim- 
plicium ,  quorum  usua  in  medictad 
est  ,  deacriptioaet  et  icône»  ad 
vivumeffigialat^expmcipualant 
gracis  quàm  lalinit  auctoribut  con- 
cinnalum ,  Francofurti  ,  1  b^o ,  in- 
folio.  Ce  médecin  ne  s'est  point  uni^ 
quement  borné  dans  cet  ouvrage  à  ce 
que  les  anciens  ont  écrit  sur  la  bo- 
tanique; il  a  encore  profité  des  re- 
cherches et  des  découvertes  qui 
«voient  été  faites  jusqu'à  son  temps. 

•DORTOMAN  (Nicolas),  mé- 
decin, nalifd'Aruheim  ila  us  ]>  pro- 
vince de  Giieldre,  euseigna  et  pra- 
tiqua son  art  à  Honlpeilier  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  en  1696.  II  a  com- 
posé le  traité  Ve  causis  et  effec- 
tibus  thermarum  Bellilucanarum 
parvo  inteivallo  à  MonspelUiai 
urbt  distanlium  libri  duo ,  Lu{- 
duni,  1579, in-8''. 

DOBVILLE.  ^oyez  Okvillb. 

*  DOBVILLIERS  (Hector)  oc- 
cupa une  place  dans  la  linance ,  et 
cultiva  les  arts  comme  amateur.  lia 
gravé  à  l'eau -fotle  ,  en  1736,  va 
sujet  de  fieige,  d'upcia  C.  Maratt^ 
dont  il  7  B  une  épreuve    «posée  aa 
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cabinet  d'ettampii  à  la  bibliothèque 

DORUS  (  Mylhol.  ) ,  second  tUi 
d'HeUoD ,  lui  vaut  qaelquea  mytholo- 
gues,et, selon  d'autre», de  Neptune 
et  d'Àlope,  fut  expose  par  sa  mèra, 
et  nourri  ^r  de»  )umeDB.  Il  aban- 
doiiua  U  Pblliiolide  où  lëgaoit  ion 
père ,  pour  aller  établir  une  colonie 
au  bas  du  mont  Ossa ,  entre  TAcar- 
Danie,  t'Ëtolie,  laPhocide  et  la  llies- 
«alie  ,  et  qu'où  appela  Doride,  du 
nom  de  ce  foudaleur. 

DORYCLÈS,  Grec,  qui,  par  ses 
talens  militaires  el  «on  intrépidité 
4ans  le»  combau ,  niériu  l'honneur 
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■  DOHYCUDAS  ,  sculpteur  de 
Lacëdëmoue  ,  sorti  de  la  fameu»^ 
école  de  Dipieulu  et  Scylli»  ,  est 
connu  parmi  les  artistes  de  sou  siècle 
par  une  statue  de  TAémis. 

DORYLAS  fut  un  de  ceux  qm 
eiDbrasaèrent  les  intérêts  de  Per»ée , 
à  la  cour  de  Cephée ,  roi  d'Arcadie. 
Se»  richesses  immenses  lurpaisoient 
celles  de»  plu»  opulens  Libyen».  It 
mourut  par  la  main  d'Alcyonée  , 
géant  qni  habitoit  le»  «a?ironi  i* 
Corinthe. 
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